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BOVRGONGNONS  , ET 

ANTIQUITE'  DES  ESTATS  ^ 

DE  B O V R G O N G N E, 


D1»X  tIVRK.  .■ 

PL  VS,  , ' 

Des  antiquitez  d’Autun,liure  i 

De  Chalon,  i 

De  Mafeon,  j 

De  l’Abbaye  & ville  de  Tournus,  i 

PAR 


PIERRE  DE  SAINCT  lVLlEl^,delamaifin 
de  ‘Balleurre,  ‘Dojen  de  Chalon. 
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EXTRAICT  DV  PRIVILEGE  DV  ROY. 

P A R.  gwcc.&priuilegc  general  du  Roy , donnée  oûroyé  à Nicolas  Chelheau, 
Libraire  lurc  en rVnmcrlkc de  Paris  .pour  imprimer  tous  & chacuns  les  liures Se 
tradu£lions  qu’il  recouurcra  non  encor’  publiées  fie  imprimées,  il  eft  défendu  à tous 
autres  Libraires  6c  I mprimeurs  de  ce  Royaume,  de  n’imprimer, vendre.ou  dilbibuer 
en  cediâ  Royaume  ce  prclênt  liure  intitule:  De  [origine  des  Boar^on^om itnticjaUé des 
EjUtsde  Boargùmtieyt^c.  Par  Pierre  de  SJ*lien,dcUiiuifinde  BdUearre^DiijendechaUn, 
finon  de  ceux  qu  aura  imprime  ou  fai£f  imprimer  ledit!  Chefiieau,  ou  de  Ibn  confen- 
temenr.iufques  apres  le  temps  ôt  terme  de  lêpt  ans  finis  6c  accomplis.aprcs  la  premiè- 
re impreflion  : à peine  de  confilcation  de  ce  qui  fen  trouueroit  d'impriir.cz  ou  venduz 
au  contraitc,8c  d’amende  arbitraire  : comme  plus  amplement  eft  déclaré  pat  les  lettres 
dudiél  Seigneur, fur  ce  données  à Paris,le  30.iour  de  May  i j 6 7. 

Signées  Robektet. 

^d>euè  d'imfrimerU  frtmiere  fak,lt  lo-luia  ij!i. 
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A MESSIEVRS^  MESSIEVRS  , 


LES  ECCLESIASTIQVES,  NOBLES, 

ET  GENS  DV  TIERS  ESTAT,  DE  LV  N E 

çf  de  [autre  Bourgon^ie. 

EssiEVRS,ila  cftc  fort  bien  dit,&  de  bonne 
part,que  le  pays  auquel  nous  fommes  nays , a 
en  foy  certaine  attrayante  doulccur,  qui  ne 
nous  permet  de  l’auoiren  oubly.  Mais  quand 
Cicéron  (duquel  le  nom  n’eft  moins  célébré 
pour fon  cxcellêcc enPhilofophie,  que  pour 
l’art  de  fçauoir  bienôc  eloquemment  parler) 
traidte  en  infinis  paflages  du  deuoir  dé  chacun  enuers  fa  patrie, 
il  profonde  bien  d’autre  forte  celle  matiereimefincmct  au  fon- 
gc  de  Scipion , fragment  qui  nous  relie  delà  perte  de  fes  liures 
de  la  République . Là  il  introduitle  grand  Africain  difeourant 
3\nÇizncc(oafi\$’.<îAfincjuetufiüplHspromptàU  proteÜiondeU 
chofepublicjue ,fçaches  cjueàtoui  ceuxaui  ont  conferué ,fecouru,  ou 
augmenté  leur  patrie, certain  lieu  eJlaJfeuréauCiel, pourj'uiureàia- 
mais  heureu/èment.T elz  propos  ioin£ls  au  dire  de  ccluy  qui  clli- 
me  qu’il  n’importe  pas  peu  à l’homme  de  bien,d’cllre  nay  en  vn 
pays  fignalc  démarqués  d’hôneur  &C  de  gloire:  ie  luis  tombé  en 
l’opinion  de  Platon  prince  des  Philofophes:  &C  c6mc(cntrc  au- 
tres chofes).il  loiioit  Dieu  de  ce  qu’il  elloit  nay  en  Grece,  hota- 
mentà  Athencs,&  non  ailleurs  : ainll  me  fens-ic  infiniment  re- 
deuablc  à Dieu, d’autant  qu’il  luy  a pieu  me  faire  naillre  en  celle 
portion  de  la  Gaule  Celtique,  qu’on  appelle  Bourgongne.  Car 
oultre  beaucoup  deraifons  qui  m’induyfcnt  à cecontentemêt, 
fadioulle la  b6tc  du  pays,  telle  que  les  deux  Bourgognes  ioin- 
élesenfcmble,  fepeuuent  fortcômodementpalfcrde  ce  qu’on 
emprunte  desautresregions.  Etfilfautcontendre  de  la  gloire 
& hôneunil  Ce  trouuera  peu  de  gens , qui  en  ay  ent  plus  heureu- 
(èmentiouy  quelcs  Bourgongnons,perpctucllemct  Ubres  : ou 
fi  quelques  Princes  leur  ont  commandé  (comme  il  cil  bien  ccr- 
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tain  que  ouy jils  les  ontpiuftoftprins  Sc  choifi.qu  ils  n’ont  efte 
contraints  les  receuoir . Auflï  ont  ils  (urpalTé  tous  autres  peu- 
ples,en  l’amour  de  leurs  princes,  A tat  de  fingularitez  fadioint 
que  fi  les  François  ont  eu  ceft  heur  de  conquefter  les  Gaules,les 
Bourgongnons  ont  aufli  l’honneur  de  leur  auoir  ouuert  les  paf 
figes  du  Rhin, & donne  occafion  aux  Gaulois  de  fecoiier  le 
ioug  Romain.Mais  pour  fingulicr  trophée  leur  fertd’auoircô- 
traint  l’EmpireRomain  leur  eftre  tributaire  : ce  que  les  hifto- 
riens  Latins  &C  Romains  ne  peuucnt  confefler  fans  extrême  re- 
gret:tefmoing  Poponius  Lætus  au  fommaire  de  la  vie  de  l’Em- 
pereur Gallus.  Au  contraire  moy  le  lifant , &C  m’en  efiouyllint, 
prins  fi  grande  ioye , que  d’allegrefie  i’en  drelTay  vneSylue,de 
laquelle  i’ay  extrait  ces  trois  vers: 

Sum  Burÿmdw  ego  : fèd  non  me panitet  huiuf 
J^ominü,hoc<iAcjwuu  quondamtremefecit:^  ipfàs 
PendereRomanosinJûeta  tributa  co'êgit.  Or  ne  doubte-ic 
pas  que  cefte  hiftoirc,de  la  contrainte  que  les  Bourgongnons, 
lors  Scythes,c’eftàdiredemouras  en  Scythie,feirct  aC.Virius 
Trebonianus  Gallus  Empercur,dercdre  l’Empire  Romain  tri- 
butaire,^ faire  tribut  annuel  aux  Bourgongnôs , n’eft  encores 
expliquée  fi  clairement,  que  chacun  croye  que  ainfi  (bit . Mais 
le  temps,pere  de  vérité,  &C  qui  ne  laifle  l’honneur  deu  à vn  cha- 
cun demourer  caché,  reuelcra  tout  appoint  comme  il  en  va, 
fil  plaift  à Dieu  me  prefter  la  vie,  & faire  la  grâce  de  mettre  en 
lumicrel’entierehirtoire  des  Bourgongnons,depuis  qu’ils  aba- 
donnerct  les  Gaules,iufques  à leur  retour  en  icelles.  Car  quant 
à ce  qu’il  leur  eft  aduenu, depuis  qu’ils  reuindrent  és  Gaules,iufi- 
ques  au  temps  qu’ils  fe  fontrengez  en  l’obeïllànce  des  Rois  de 
Franccrcelà  a efté  tant  de  fois  &C  fi  diligemmet  cfcrit,par  diuer- 
fes  fortes  d’hommes  de  grand  efprit,&  de  fçauoir  excellent, 
queie  ne  congnois  pas  mon  labeur  y eftre  necelfaire:  ny  (quand 
ie  m’en  tairay)  que  pour  tant  celle  partie  de  l’hiftoire  des  Bour- 
gongnons doibue  demourer  maneque  : comme  a fait  iufques 
a prefent,  la  plus  ancienne  &C  précédât  le  temps  des  Cefàrs,que 
maintenant  ie  metz  en  cuidencc . Ce  dit,il  faut  (Messievrs^ 
que  ic  vous  côfcfTe,  le  defir  de  mettre  en  execution  cefte  entre- 
prinfe,tendantà  defcouurir  l’origine  des  Bourgongnons,  m’a- 
uoir  tenu  en  grandiftime  peine,  quand  i’ay  leu  en  quelques  non 
contemptiblesautheurs,quedcIaphet,filz  deNoé,vintIauan, 
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duquel  le  fils  ( qu’ils  nomment  Dodanin  ) fut  chef  & louche  de 
la  race  des  Bourgongnons . Carcôgnoiflànt  que  les  modernes 
(qui  n’ont  efte  efclaircz.quepar  la  lanterne  des  Romains,  6c 
n’ont  feeu  penetrer  oultrc  le  temps  des  CclàrsJ  tant  plus  ils  fe 
tourmentent,  font  comme  perdrix , qui  prinfes  au  trajnaillicr, 
fe  emmaillcnt  &C  enucloppcnt  d’auantage:  ou  pluftoft  que  luy- 
uans  des  conduâ:eurs  aueugles , ils  font  tombez  en  fortes  d’er- 
reurs inextricables,ie  perdois  la  congnortfancc  du  chemin  que 
iedeuois  tenir.  Pource  fuzJefolicité,&:cnuicme  print,non 
. Iculement  de  me  départir  de  l’oeuure  que  i’auois  entreprins: 
mais  aulli  de  faire  courir  à ce  que  i’cnauoise(critcn  Latin,  pa- 
reille fortune  que  Augufte  Cclàr  feit  fouflrir  à Ibn  Aiax . Tou- 
tesfois  la  longueur  du  temps  que  i’y  auois  employé,  me  fem- 
bla  fi  cherc , que  i’attribuois  à cruauté,  d’eftoufter  tout  en  vn 
moment, ce  que  mon  labeur  & mon  induftric  auoient  peu  pro- 
duire en  plufieurs  années . A cefte  caufe  ie  vins  à me  relbuldre, 
de  pluftoft  tenir  en  furfeancemô  premier  eferit  Latin,  que  de 
faillir  du  tout  à rendre  le  deuoir  à ma  patrie:&:  priuer  mes  com- 
patriotes de  la congnoirtancc  de  lavraye  fourceSc  origine  de 
noz  vieux  Bourgongnôs:  laquelle  i’elpere  leur  fi  bien  déclarer, 
quc(quandoresmaplumemâcqueradela  fuffilànce  qui  feroit 
requife Jlelieu  queie  maintien  dire  premier  fiege  des  Bourgô- 
gnonSjÔCvraye  caufe  de  leur  nominatiô,rcdratouliours  tel  tef- 
moignage  de  foy( quad  on  le  vouldra  vifiter)  q les  contredifans 
(c  cofeiferont  vaincuz.Que  fi  la  caufe  du  nom  de  noftrc  patrie  a 
cfté  iufques  à cy  ignorée , encores  nous  cftjre  infigne  faucur  de 
l’auoircnfin  f^euë.  Les  Romains  allèguent  diuerfes  caufesde 
leur  appellatiô,  &:  ne  font  certains  de  la  plus  vray  c.Les  Gaulois , 
Fraçois,Germains  &C  Allemans, n’ont  faute  d’homes  qui  raifon- 
nent  diuericmét  de  l’occafion  pourquoy  ils  font  ainfi  appeliez: 
les  différés  en  font  certains , mais  la  refolution  eft  encores  atte- 
duë.  Il  n’y  a nom  entre  les  Romains  plus  fameux  queccluyde  ' 

Cefar:demandezlcur  en  la  fource,ils  vous  en  propolcront  qua- 
trc,ou  cinq  railbns:  mais  de  fe  relbuldre  de  la  plus  pertinente, 
nulne  l’a  encores  faiét.  Ceux  qui  famufent  aux  étymologies 
(que  Laurens  Valle  déclaré  trompeufes  jou  à la  conformité 
desmotzde  diuerfes  langues,  troublent  quafi  toute  la  certitu- 
de de  l’impofition  des  noms . Q^infi  foit,combien  que  Celàr 
ayt  rendu  arreft  que  le  mot  de  Celtes  eft  Ccltique,&celuy  des 
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Gaulois  cft  Latin;  fi  n’y  a il  faute  de  frctillarts,qui  y cherchent  à 
redire.  Pour  le  faire  court,  ccluy  cft  digne  d’eftre  creu,  qui  a dit 
les  origines  cftreinccrtaines.Car  tous  Peuples, Règnes,  & Em- 
pires cftans  procédez  de  petits  commcnccmcns , ces  petiteftes 
ont  femblc  moins  que  dignes  d’eftre  côfidcrees  à leurs  naillan- 
ces  : mais  quand  on  y a remarqué  des  grandeurs,  on  les  a voulu 
rcchcrcher&  rccongnoiftrc:&lors  ilfeft  trouuc  que  ce  qui 
auoit  efte négligé,  comme obfcur,n’a peu  eftrc  rataind,quand 
on  l’avouluilluftrer.  Ainseftaduenu  qu’en  telles  incertitudes 
chacun  fcft  donné  liccce  de  dire  ce  qu’il  luy  a pieu . T ellemcnc . 
que  defaillant  le  vray,  les  inuentions  ont  feruy  de  fupplcment. 
Deinapart,ayantde  monhiftoire  Latine,  drcflédes  mémoires 
en  Fraçois  : i’ay  recucilly  de  tous  les  autheurs  que  i’ay  peu,  tout 
ce  qu’il  m’a  femblé  pouuoir  feruir  à l’hiftoire  des  Bourgon- 
gnons . Ayant  d’auantage  trouué  Ongne , lieu  auquel  fut  iadis 
le  Bourg  Ongne,prcmierc  habitation,&:'(commc  l’ay  clpcran- 
cc  montrcr)vrayc  caufe  du  nom  des  Bourgongnons  : ie  me  fuis 
peiné  de  fçauoir  quand,  par  qui,  & à quelle  occafion  ce  Bourg 
fut  ruinérque  deuindrent  lors  les  Bourgongnons.  Trouuant 
qu’ilsauoictpaflclc  Rhin:quc  entrez  en  Allemaignc,ilsfcftoict 
faifts  Vandales,  c’eft  à dire  coureurs:  puis  que  arreftez  en  Go- 
thie,ils  furent  tenuz  pour  Gothzrcôme  aulli  que  paflez  en  Scy- 
thie,iIsont  cfté  nommez  Scythesrie  lesay  fuiuy,cn  tous  ces 
voyages, & en aydrefle  mon  fécond  liuredc  leurs antiquitez, 
attendant  lequel  il  vous  plaira  Messievrs  rcceuoir  ce  pre- 
mier auffl  agrcablemct,  que  de  cœur  bien  aiïeâionné  au  ferui- 
ce  du  paySjôC  au  voftre  le  vous  prefente 

Vojbr  plttf  humble  ohe'ijfant  compatriote 
P. de  fainü  lulien,  ‘Doyen  de  Chalon. 
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patrix-  propriccatcm)  ex  articuli  propofiti  numéro  & Burgum 
Dei,&:  Burgum Dcorumfignificabat: 


Elegia  ad  lectorem. 


' / ijuis  Burgundacupiat primordiagentis 
Difctre,0‘  ex  vero  jareqHa,0"  vndefuit. 

I Hunclegat(exigHoleBur$u lemporeÿihrum  : 
Qui  quoque  de  GaUts  multa  notanda  refert. 

' Ne  -vero  mirum fit  cuiquamfi improhat unthor 

Plurinu,quit  dodu  feit  placuiffè  viris. 

Multa  quidem  celata  diu,manifefia  patefeunt: 

Et fenfim  in  fenfiiu fingula  quxq^  eadunt. 

Quum  nondum  certum  ratio  qux  nominis  ejjër 
Bur^undi,inuentis  ludere  tune  licuit. 

Parcendtim  efl  (tuo,vixdum  fubluflribus  iUis 


Temporibus;nam  res  non  bene  nota  finit. 
De  verbo  tanium  dificeptabatur,origo 


’NuUi  hominum  prorfius  cognita  genth  erat. 

EtquumdeBurgo fiermo  générait  ter  effet, 
Diuerfium  d veto  nil  magts  emicuit. 

Partibus  exgeminis  quum  fit  Burgundia  nomen 
Compofitum,nondum  efl  cognita pofitrior. 

Quid  Dia fignificet(G  rdcum  licet  effe  vocamen 
Sit  certum)nemoefldicerevifius  aStuc. 

Hdreat  vfiquelicet  Burgui  Deïonibus,extat 
Nemo  qui  Diones  jciuetit  effe  viros. 

I P s O R V M inuenta  primauafiedefiaceffat 
Qjfffiquit  iK  authorem  dicere  prompt  tu  erit, 

Quid fi  qndT«t*r,cur  nam  fiajlidiat  author 
Hanc  in  rem  â multis  antea  ficripta  viris. 

In promptu  confit  efl:  hi  neficiuere  vetuflte 

Burgundd  gentis  principium,atque  geniu. 

Non  vitra  potuere  animos  intendere  temput, 
Quo  res  Romanis  publica  dépérit. 

Vnius  tn  votum  quum  res  Romana  recefiit, 
Cafiaris  (y fiubqt  Rom* fiubada  iugum. 


'■■s- 


lUJ 


Burgi  di« 
Ûio  mife* 
rè  rriâau 
ab  Etymo* 
logia  quz* 
leotibus. 
Burguodia 
ex  Burgo» 
&dia. 

Deïoncs 

comraâe 

Diooet. 


Fallaccm 
£ryinaio« 
giain  Jicic 
\ alla. 

Nomiaa 
Gailica 
GrasLârcf- 
puunc  Etjr- 
mologii. 


Ltngut 
piima  pc> 
riK  . rcli- 
<)tiç  funt 
foi  ores. 

Grzci  ab 
heri,  aut 
nudiuftet* 
nus. 

Liitcrz  I 
Galtisad 
Giarios. 


Borgos 

Otigiic. 


OgneDcû 
Sc  Deoï  (i- 
gniHcar. 

Burgus 
Deotum. 
Biirgûdio- 
ncs  cardé 
R<»m.ants 
COgniti. 
Burgûdio- 
n-  s Burgu 
fiium  cxci- 
derunc* 


T wM  de priuatû J! nat* efl ^uaflio rehuSy 
lUâneadexternoseflreftreneUvirosi 
A n peregr$florum  qudri  teflatio  débet, 

Efl  vbi(fi  video4)res manifefla fitit^ 
Perfidie  efl  etymofaliaci  illHdere:iierhis 

Sed  qmd  opiu,^uum  res  jit fuis  ipfà  loquaxi 
Qutd've peregrints  etymis  inflare  necejfe, 

Quando  de  patria  quxflio  voce  oriturî 
Callica  qui  G raci  dixere  vocabula  suris, 

Errant  1 veri{CaJaretefle)  via. 

Qui  dixit  literas  [miles, non  dixit  eajdem 
Callis,&‘  Gracis-.non  itadeflpuit. 

Arguitad  Quint  um  Csceronem  lsttera,Gallis 
Cognita  G racorum  verba  fuijfe  minus. 

Sscut  in  humants  mira  efl  connexio  rebut. 

Sic  hngust  snter fe  quid  paritatis  habent. 

JVec  tamen  banc  altàs  genutjfe  putare  necefle  efl; 

yna  efl  alterius(fed fine  matre)Joror. 

Vnde  igitur  Itnguai  prtmauam  luppiter  vltor 
Abflulit,Cr  reltquis  femina  certa  dédit. 
DisCANT  magnsloquidt^oflere  teporai  Grâces 
Tarda  vetuflatit  flgna  referre Jcient, 

Quas  Gracis  literasCadmus  dédit,  antifuerunt 
G allerum,has  G alatis  Galba  tracftderat. 

Et  fl  G raca  licet  conferre  vocabula  noflris: 

Quis  non  noflra  tllis  anteferenda  puteti 
Si  conieéluris  nixos  audire  iuuauit. 

Qu/n  magis  ipfam  rem  fubijcientem  oculû} 

Tt  quicunque  volet  campas  luflrare  patentes, 
Nominis  antiqui  flgna  vetufla  notes. 

03 1 vero  in prafens  campi memorentur,  habetoi 
Annua  nam  jêges  efl  hic  vbi  Burgus  erat. 
Fragnenta  antiqui  tantum  modo  pauca  fuperfunt 
Ruderis:&  folo  nomine  viuitadhuc. 
yna  duobus  item  conflabat  dtHio  verbis,  . 

Poflremo  nobis fignifleante  Deos, 

Conflttit  ex  illis  vox patriautt  ipfa  refolui 
In  Dur^um  Diuüm  iurepotefl  merho, 

H inc  Burgundiones:qute  vox  audtta  Latinis, 
Notitiamgentis  tardtus  exhtbuit. 
Namquegaues  Diuiim  Burgundio  pertulit  iras, 
Pofl  Burgi propria  damna  opérât*  manu, 
e [uo4 


Capta  cremare  [uas  perfuaflt  opinio fedes: 


Famdque 


t 


Fjtmâtiuetunc gémis  pmi  crtmatd  fuit. 
SitamenahfumptaeflcumBurgo  pnma  vetufii 
Portiojpoflerior  nominis  extat  adhuc. 

Prévue  Dia  G Tsecojitperefl  nunc  confond fenft 
Diflio  'vulgdrisjiffiificdnpjue  Deos. 

Flolo  putet  epsif^Hdm  nomen  Burgundtd  noftrumi 
Sffîdum  ejl  G rdCd  commodttdte  recms. 

De  no  fris  rebus  G racos  [(ripfijfe  priores 
Romanis,nullj  credimus  dmhiguum. 

IpJi{more fuo)ijud  Bdrbard  verbd  putarunt. 

Sic  molhuerunt,Atticd  vtejè  putes. 

Nosdutemnoflrum  feruduimus  hdflenus:eft^ 

Jn  pdtrid  ndtumfruflrddliundepetas. 

Quis{nifi  mentis  inops)ftne fède,&  nomine  certis 
Credat  gentem  dlicjuam  pojfe  coïrediui 
Protinus  -vt  pauci focids  coniungeredextras 
CoHftituum,tllis  nomen  jO'  duthorddefi. 

Ergéne  Burgundu  primùm  coeuntibus/ttque 
In  populos  multos  turbd  dbeunte  virûm: 

Genti  nuUd  fuit  idm  tum  dppelldtio  \ nomen 
An  terrd  mijfum JùJf’iceri  anve  mûri  ? 

Iflud  ineptire  ejl.  Fuerdnt  fud  nomind  noflris, 

Anted  tjukm  G racis  G allid  nota foret.  ■ > 

Quùmforisjdtefjdomifuerintfud  nomind  ynoflros  '■>: 
Expelldjje putem  G rsecid  ddv/que  ddret  ? 
Planities  expdjfd  dliquot  per  iugerd  terrd, 

'Non  multum  Tiliadsfidt  dbdlueolk. 

Offiid  vulgdri  pdtrid  i}Ud  idiomdte  diSd, 
GrdmmaiicislinguisinDiddbireflet. 

Sducid  ’vomeribus  tellus fud  vulnerd  monftrdt, 

Etnuda  in  fade  nomind  prima  tmet. 
lllic  Burgus  erat,qui  tune  Burgundia  diHus, 

pjomen  Burgundis,principiumaue  dédit.  . -.i 
Ergo  vide  ejuantumfalldtur  nominis  huius 

Ad  Grdcosartum^uifjuis  adhuc  teferet, 
EtgaudeclarumeJfetibi,auod  nuper  Cr  ipfis 
Obfcurum  dolhs, édita  feripta  doemt . 

Qui  locus  ante  diu  latuit,mitlè  cofftitus  orbi. 

Se proprij  prodit  nominis  indicio. 

Depulfs  tenebris  nos  circunftantibus,ecce 

{Ceu  rediuiuumaliquem)Leilor  amice  vides. 

Siue  videre potes, ^uoties fi  occafio  promptam 
Oferet,aut  tua  res  otia  tanta  dabit. 


Ongne^  Se 
Oia  Tanc 
fjrnonima. 
Burgundia 
Greca  ell 
diâio  : 
quodnos 
Bourg - 
Ongnedi- 
cimus  fig- 
oitacanj. 

Ongne  di- 
âio pittia, 
& vema- 
cula. 


Ridiculû 
eft  Buteû- 
dioncs  a 
Grzeis  no- 
men acce- 
pUTe. 


Situa  But- 
gi  Ongne. 
Tilia  âu- 
nius. 

Ogne  val; 
lia. 


Burgua 

Ongne. 


PUudite  Burff(nJÙ,vcflr!queagnoJcitec4mpos 

Nominu  authorcs,^Hi  modo  Burffu  trtmt,  ' 

Abijcitote  *tlM  caufu,vt  ÇomnU  cejfent: 

Cumque fuo  valeant  pnluert  G rMtmtuici. 

Philibertvs  reploncevs  in  cratiam 

fui  Mzccnatis  fadebat. 

AD  PETRVM  TAMISIERIVM  TRENOR- 

CHIEMSEM, RECIORVM  ELECTORVM  IN 
MatifcoDcnflbus  Przdtictn. 

Si  dabitur  Uudi,Ji  qttîdve  meretur honoris 
Principe  patrie  commminiffe  tun: 

Vtx  mihi  dcbcrifateor  quxfita  Ubore 

Non fscih,in  prafens  quid  mea Jcripta  legas. 

Non  animus  futrat  T ornutia  viferc  Caflrn, 

Dum  Matijcenjês  à Cabilone  peto. 

Sed  tua  me pietas,patrid^  amor  impubt,vt  nec 
Id  tibiynec  patrU  pojfe  negare  velim. 

Tvi  AMANTISSIMVS  P.  S A NI  VLI A NV  S 
BaiIcuricus,Cab.  Ecclcûz  Dccanus. 


SONNET 


/ 


SONNETDEL’AVTHEVR. 

Éj  E fçay.jquc  maintes  gens  trouueront  à redire 
/ En  la  fimplicité,&  debile  foibleile 
l De  mon  lçauoir;que  i’aduoüe  & confefle 

Plus  bas,&  moindre  encor’  qu’on  ne  me  Ipuroit  dire. 
Mais  ie  dy  vray  pourtant:  & fi  quelcun  veult  lire 

Ce  qu’ainll  baflement  aux  Bourgongnons  i’addrcllc, 
Prouuant  que  noftre  nom  n’eft  venu  de  la  Grece, 

Il  iugera(cxempr  de  palfion,&  dire) 

Que  ic  n’ay  pas  peu  fai(3:,de  mettre  en  euidencc 

Des  premiers  Bourgongnons  l’origine, & nailTance, 
Referuant  à traidier  puis  apres  de  leurs  fai<Ss. 

Si  quelque  ly  cantrop,&  n’ayant  autre  affaire, 

V cuir  mon  dire  impugner,ou  la  guerre  me  faire, 

Life  en  terre  premier  les  vices,&:  meffaids. 

ANAGRAMMATISMES  DV  NOM  DE 
Pierre  de  sainct  Ivlien. 

Il  n’i  a Prince  reste  Diev. 

DIEV  t’incline  a PRIERES. 

A MONSIEVR  LE  PROTONOTAIRE  DE 
Ballevrre  Doyen  de  Chalon. 

V O V s nous  aueTpremier,&  bien  admonefté, 

Qif  en  noftre  couftumier  il  ne  falloir  pas  lire 
Gens  de  Poête,mais  failant  c mafic  dire 
Gens  foubz  pouuoir  d‘autruy,&  Gens  de  Poccé. 

Du  fied  d haubert  aufli  auons  par  vous  elle 
Aduertis  qu’il  falloir  fied  de  haultBer  eferire: 

Et  que  Ber,&  Baron  eft  tout  vn.Mais  lulfire 
Tout  cela  ne  peut  pas  à noftre  auiditc. 

Nous  vous  prions  encor  vouloir  mettre  en  lumière 
De  noz  vicils  Bourgongnons  l’origine  première 
Pour  faire  aux  Grecs,Latins,&  Allemans  vergongne, 

Qm  n’ont  pas  fccu  au  vray  d’où  noftre  nation 
Euft  raifon  de  fon  nom,&  Ibn  cxtradfion: 

Ny  que  les  Bourgongnôs  lont  dits  de  leur  Bourg-Ongne. 

F.  D.  M. 


SVR  LES  ANTIQVITEZ  DES  BOVRGONGNONS 

RECVEILLIES  PAR  MONSIEVR  DE  SAINCT 
IvLIENjDE  LA  MAISON  DE  BaLLEVRRE, 

Doyen  de  Chalon. 

Les  plus  beaux  fai£bs,&  les  geftes  antiques 
Des  B ourgongnons  vaillans  & belliqueux, 

Seroienc  vaincuz  du  temps  injurieux. 

Et  n’en  aurions  ny  marques  ny  reliques. 

Si  les  elcrits,&  les  plumes  Delphjqucs 
N e les  vengeoient  de  l’effort  oublieux, 

Faifant  renaiftre  & reviure  aux  neueux 

Des  deuanciers  les  aâes  héroïques.  . • . , 

O r l’eftranger  jaloux,ou  cnnemy 

Des  Bourgongnons,n’a  deferit  qu’à  demy. 

Ou  dcfguifé  leur  plus  infigne  gloire. 

Aulieuduquclicy  S AiNCT  Ivlien 

Omant(by-melme,omclepaysfien,  ''•ï. 

Et  en  eferit  r«inticrc  & vraye  niiloire. 

Avdit  Sievr  de  Sainct  Ivlien. 

H E V R E V X celuy  qui  peut  à là  patrie 
Rendre  l'honneur  & deuoir  de  bon  filz. 

Et  luy  dreflfer  des  cartelz  de  défis 
Contre  les  ans,l'ignorance,&  l’cnuie. 
ladis  aucuns  aucc  la  main  hardie. 

Et  le  fer  teint  au  (ang  des  ennemis,  ■ 

Autres  aucc  leurs  célébrés  cluits 
Luy  ont  acquis  vnc  immortelle  vie. 

Ainfi  ont  faiâ  le  Grec  & le  Romain, 

Et  par  le  fer,&  par  la  plume  en  main  « 

De  leur  patrie  etemize  la  gloire: 

Et  toy  mettant  la  B ourgongne  en  ce  rang, 

Fais  voir  que  plus  fur  le  temps  a viftoire 
La  plume  en  main,  que  le  fer  &le  làng. 

P.Tamisisk.' 


LES 


LES  LIVRES  ET  CHAPI- 

TRES  CONTENVZ  EN  CE 

PRESENT  VOLVME. 


Icy  nous  auons  fiiiuy  l’ordre  qui  y deuoit  cftre  gardc,lcqucl  a efte  rrant 
pofé  & peruerry  pour  les  raifons  deduiâes  en  l’Epiftre  de  l’Impri- 
meur au  Lc(îIcur,Fucillet  540. 

)(■  E premier  Hure  du  recueil  de  l’mtiquité  vriije  oriff'ne  des  Bom^onjnoni , rÿ"  det 
^ Efttts  de  Bour^nene. 

Iles  Celtes, ou  Giuloisen  leneml^ChipA, fueil.l 

Du  nom  des  Boureon^nons,  e'g' que  ceux  n'ont  r.iifm , ijui  mettent  en  tuant,  out 

Bourr  diElion  Celtiijue  rjejà  dertuation  demipyt  mot  Grec;^  que  telle  inuèHon  ejl  plus  fib- 
ule CT  louable, que  iTfltr  (g-  receuableX  hap,  1 1 . 7 

Du  Bourr  Onpie, -unique  fg- plus  vnqe  caufe  du  nom  des  Bour^ngtons.  Chap. tl  I.  15 

Quecerieil  aufeulBouv^  On^e  que  le  malheur  eJladuenu,tCauoir^é  tellement  aneatiD,  qu'il 
n'enrejle  aucune  extérieure i^arence:  ^ que plufieursbourp  (g-'  villi  du  circonuoijina^ 
ont  couru  femblahle fortune. Chap.Mlt-  24 

Delà  diElion  Onme,^  de  ce  quelle  fictif  oit  iadù  entrelet  Ccltts.Ckap.y,  17 

De  [ancien  eflae  des  Caules.chap.vt.  jl 

Continuation  du  dijcours  de  l’ancien  efat  des  Gaules.Chap.vu.  3g 

Que  les  Gaules  e/loient  habitées  détroit  fines  tthommes,defiuels  les  trois  Eftats  ont  prins  oriff- 
ne.Chap.ynu  44 

DesDruides.Chap.tx.  46 

Du  fecondEflat  des  hommes  Gaulo'u.chap.  x.  32 

Du  peuple,  troifiefme  fine  dhommes  entre  les  Gaulois. Chap.xu 

Comme  tadss  les  Eilats  [afiemhloient  par  te  mandement  C<r  authoritédu  Alanürat  fiuuerain.que 
nous  auons  nommé  Grand  Pardelfut  -.ainfi  à prêtent  les  Effats  penerauxjant  de  toute  la  Fran- 
tequedes  Gouuememenspaniculiers.fafemblentparlecommandementdu  Roy,qui  ejl  chef 


deÏEjlat.Chap.xn. 


-$7L 


De  certaines  chofès  reliantes  encores  és  Eftats  de  Bourronrne  : Çg  qu’on  ne  peut  nier  procedees  des 
biemanciennes  façnns  vfitees es affembleespenerales  des  Gaulou.Chap.xui, 


Inciient  fèruant  de  remonllranceà  ceux  qui  commencent  d entrer  en  Nobleffe . que  ce  nef  à eux 
• dauotr  uoix.Co'  moins  place  ,enla  chambre  des  Nobles  aux  Ellats  de  Bouryon^e,  Chap.  xiiii, 

(.(s 


Du  temps  de  la  tenue  des  EHats. tant  anciens, que  modernes:  deplufieurs  chofès  conc-rnantes  les 
Eflats-Muc  le  pourtraiEl  de  U Batte  par  laquelle  font  delipnuseJesElltuX!Chap.xv,  yx 

DeÏEllatdes  EcclefaRiques  eneeneral.Chap,x'i'i . gi 


Ouecaix  de  [Ellat  Ecclepajlicq  ont  fiiccedéau  fon  des  enfans  de  Leui  : Çgque  delàilsont  e[lé 
uommexflercs.chap.xvif. gt 


Queceuxqui  nient  que  les  rens  dEelifè  agent  e{lé  appelle^aux  affainsdESlat,  Çg  tinjient  ranp 
ésConieits  t-f  Parlements  de  France, ne fint  pat  hien-uerjex  és  antiquités:  Galliques.  Fra- 
çoifisiou  pechent  de  propre  malice  contre  la  -verité.ckap.  x-vtq.  94 

De  l'anaenne  police  Eccleftafiique  obfiruteiaés  entre  les  premiers  Chrefiens  Gaulois , franfois 
Cg  Bourfonfttons.chap.xtx, 

Des  caiifti  prtnctp,tles pourquoi  [ Efat  EcclepaPicq  ell  defiheu  de fis  ani 
pourguoy  on  ne  luj  rendlareuerencequon  lut  liulôit  porter  au  temps  p 


97 


utemptpalit.Chap.xx.  I04  


Table  des  liurcs 


Va  Nobla,  ^deU  StobUjp,ordn/econd  da  Eji»tsdeBoHrg>nffK.Ch*p.xxi.  114 

DadeaTZi^ordmdeNtAMre.Chép.xxif.  Ttj 

Dt>  Pritica.Chju  xMu. U7 

Ves  Bjrons  Chafr-xxiuf. 


_4fl- 


Vt!  IlerMidl^fn-dcla 


Mrh.t 


Vti  ll.imirrtn  c hip.xx-. 


-I4£- 


Dr  i heiulme.Ch^p.\xi  ij. 


-H7- 


Df-  ( hrujlinri  t^r  l U)  lîrr  ( h J’’  vit  fy 


Dt.  Scrrnturi  htiit!  Iiij!:cirr>,n:oimirc’ 


■ Bjitmrret,  ( '^if  .XA.'V. 


Brj, 


’!ua:s  In;ci  ,.i:cu 


te . 


}‘‘l>e  \\\. 


-4i>- 


Ve  ce  tfue  l'iuithetir  t peu  troHMer,0’  rtneillir  touditne  t exercice  de  U iujlice,  entre  la  Bour- 
ptnrnems.  16^ 

Ve.  C'uhi.K  r.tr!ci>.r\!  i’  ■:  \\\:‘ l"; 


Vefu^ 


> du  ! 


Le  fécond  hure  de  [antienne  hijloire  ^ vneje  origneda  BoHnongtons.^umt-pr^pos.  549 

V'vnt  ij»ereüeme»e  entre  la  Heduois,^  Senonols,CMji  deMeuüe,en  laquelle  U 'viEloire  fut 


MX  Heduoii  par  le  moyen  da  Bour^nfftons.Chap.t. 

Ve  l accord fuH  entre  ta  Heduois  &■  Senonon^quel  ta  Bout^nMos  ne  furent  pae  comprima 
iydu  Grandpar-dejjùs  prouuépar  Straho,T.Liuiut CeJâr.Cnap.^.  jjj 

L'vntdesdeux  opinions, touchantlaruineLydefhuSiionduBour^-On^.Chtp.i^.  5jtf 

,eLutre  opimon  de  U rutne  du  Bourr- Onpne.Chap.iiif. 


Le.  i'-ur  s 

r , ,\t  CK  ( IOO:.:P1IC.L  ' -U  .Z'.  C~-». 

rtnï  > xS'yeni  Je  oeinc jj  dnejUrnir .tfu. 

J dcjisnrciieuninrnit  \ 'AtuLles.(  hjp.-r  t-  \ 

La  Goths  (ë  fafchent  dn  ’voifinâfte  da  Vmdala  ^ Boumnrnont  : veulent  emuthir  leun  terra-. 
jurce^srrre jcssuutJes  l'andaies  ,<7-  Bourror^riom  ".  Mtiai'r^font  eQtr.snlLls  fc  retirer csi  .try- 
thie,venla  Marefls  Meotida.EjhmslÎMjontnommcxjdrtenHx^pourSçitha.  Chap,  t/ijr, 

579- 

Entreprinji  centrale  contre  le  nom  ^ empire  da  Romatnspar  tout  la  peupla  SeptentrionnMX, 
tifuex,  ^alJociexaueclaOrienttux.fy-MeclaVaca^llhrieni.Chap.ix,  584 

Les  entrepnnfts  da  Septentr  annaux  ,ty  da  OnentMx.liruex  a larume  da  Romains.nerucce- 
drnn/fiheure^enfpnt.comm^aftffionnémentellesMÔim.clicpouipenfea-.iSi-pourqûqy. 

Chap.x.  / J94 

Vu  premier  frund  efcha.ifue  U lifue  donna  à f E(lat  da  Romains. par  la  valeur  da  Bourponfnos 

Scsi.  ^ ^ 

, ■■lit  /i'  ) tributaire.Chati.si. < ..S 

VeL:  n/.r.j.-ii  ..r 


sr  Gaüus  rendit  le  Set  e-'ir.'j  'e  Ksot.iio  ta!  ut.un-:: 


Bll 


' Sijlhct. 


.Atmthanus  Coronnel  da  tenons  ordonnea  pour  la garde  da  limita  île  Myfie  ,fans  auoir  e/gard 
aux  tranfaElio»s.fufdiLlafi  rue  fur  la  Bouigangnons  efcarteTcj^  trouuete,  fans  ordonnance  de 
gens  deguerrt,^  en faiSi cruel camage.Chap.xi^.  60S 

Vu  [ Hendin,^  du  Sinifl  da  Bouigongnons:(y  pourquoy  ca  noms  ont  ejléordinoira  aux  Rois, 
0-  .Archidruida  dis  Boutgongnons.chap.xiiy.  6oy 

Ve  ce  oui  aiuint  aux  Bou  tgongnons , apres  le  malheureux  defaflre piuffert  au  mont  Htmus. 

chap.  XV.  611 

La  ■>.'  t en  sttcfjtris.ef}  ntn. s e'o- tjuandplus  eÜt  t .i  .us't.tt  c ’ ,;,i,  _ . ( ;J;,  .it. 


çjfr 

plus  t/.f  el  nppfirsuc p.ïr.ttitra  t.nr  - 


■ ljua. 

■truculiers.Chap.xvi. 


V'vke  fille  deumertfltrrouuee  entre  la  Bourgon^ons:  qui  fut  caufe  qu'ils  ft  retirèrent  en  ^Ue- 
marne.  Chap.xvif.  6li 

Lc>  Bourronpnons  retournent  en  .sLllema?ne,en  eflterance  de  rentrer  et  Gaula  : la  ^Uemans  re- 

Jj4^ 


& des  Chapitres. 


fitjhn  it  les  receuoir  force  ejl  combattre  : les »/4Üemam  fint  vainatT^-  Chap. xviij,  ^20 

Xa  ^'iSlotrt  ne  rendit  les  Bour^n^ons  mfolem^nimfe  comportèrent  fort  modeftement  Auec  les 
^ÜemsnsXhap.xix.  615 

Vef accord  fluSi  entre  les  Bokr9onrrnons^  les  ^llonans  : de  U djuijion  de  leurs  ijntrtterSy 

poHi  'znre mieux  enpÂtxX  hdp.xx. <?i8 


6^0 

LâSZ- 


T)e  I-^  prvnuere  rentrée  des  BoMr^nfnons  es  GÀule^Xhsp  xxt, 

Def^  ■ff  des  Gaulesjors  ijuc  les  BoHreon^ons  y rentrèrent  pour  la  première foUxhap 
^H^^niPS  Empereur arriue CS  GaHlês.fcftifitdcTetricisi  [remet les  levons  en fon  oheypance, 
n ifielcnouue.iu  Hourg-On^ie^t^  des  ruines d^icelny  conJlruitDijonXhÂp.xxiif.  6^ï 

Zet  François  entrent  en  Ulfoue  eencrale  contre  les  Romains^  gÿ*  tru^lent  en  particulier  4uec  les 
hourvon^onsXhAp.xxinj, 

"De  ce  tjui  aduint  aux  Bourdonnons  <jui  tendent  ^ushour?  des  Badaudes  defaiUs  an 

pays  Jjtn^uparfEmperetir  AfaMmtenyColieffuedeDiocienenXhap.xyv.  6^9 

DeConjiantiüs  mary  derheodoïrfelle'jljlfe  de  Maximien  jjerculienï^dë/âbaüille  que  luycree 
Cefar  par  Dioclétien  eut  auprès  de  Lances  contre  Us  Bour9onfnons  ^üemànsXhap.xxvi.Ct^ 
Des  Bour^npnons  miracHlenfèment  conMertintü'  que  baptizez  Us  vainquirent  les  Huns  t^ui  les 

66i 


xxy. 


tourfKentoientdefcfj)erémentXhap.XXvij, 


Que  ceux  qui ''-^penfe les  BourQoninonSMoir  efté  infe6îexde  therefîe  »Anrienne.(èfont  bien- 
for:  mefeomptezX  hâp.xxviu.  661 


Préparatifs  des  Bour^n^ons  pour  entrer  es  CaulaXhap,xxix. 


66^ 


Deleiitreedes  Bour^onpnons  es  Gaules  ; quilsfemparerent  des  pays  âpre  fait  comprmsfhuhsle 
J de  Bour^npne:  gjjr  *jue  deuindrent  les  1 * 

endice  ou  addition  de  t amplitude 
éiBel^yau  \,lturede(ks  jllu/hations  de  Gaule, 


nom  de  Bour^n^e:^  eue  deuindrent  les  Vandales  G7'  GothsXhe^^xx. 66% 

^pt  mdiceonatUrtiondelimplmidc^'relitnclHtdeUBournnne  JextnùSlede  Itmlc  Maire 


Dtjcùiiri  deOlluJJre  r»  trts-inaenne  cité i^Htun.^unJle  i jj.  jtjif  dn  Hedunis.  i 


Vatx  diJ^Mrs  denuitiq»itc\dcUviUe(p’àttdt  Cbal<mfar  S40nt,  Ltprtnuer.  Jÿf 

Le  fecond:<uipHtl  efl  rtctidlh  tout  ce  qu'lit  ejlé poflible  de  rtcouurer  des  iadis  Euefifuet,  ^ 
tti  des  E filles  dudit  lieu, ^ 


I.epnmrr. 


Tnh 
LeJèconZ 

Le  tnijiefiue  ; auquel  efl  trailtéde  [Efltt& nmfdidien,  enfiseebleda  lutifiip  KoUes  dis 
Mafeontsois. 


Recueil  dettntiepùtécr  thofls  pim  mémorables  de  [^bbt/e  0>  vilUeltTossnmi.  50I 

• ? 


Fmltcsfùruenttèsm  fimprepon. 


Page  a.ligne  17  Jifn  qoe  les  extremitez 
Pag.11.lig.a7  l•(czBrieffî  U tangue. 
pa.(.lig.).ollcz  Icdiâ. 
pag.i7,lig.i£.iuzte  lifexiouxte. 
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pag.50.  lig.  S.  fauli  oilcr  la  paienthelê , & cet 
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pag.  49.  Iig.)d. lifez  pois  que  le  fens. 
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AVANT-PROPOS. 


I DE  CE- que  ne  concerne  la  Rcligion,quin‘cftoffcn- 
fif  des  conlcicnces,  ne  trouble  l'cllaCjny  la  police  re- 
ccue,&  ne  porte  dommage  à per(bnnc,il  ell  permis  de 
tout  temps  à vn  chacun  ptopolct  Ibn  aduis  : & ( pour- 
ueu  que  ce  loit  fans  Ce  départir  de  ce  qui  eft  iufte  & hô- 
neftcjdire  librement  ce  que  bon  luy  lemblc;Si  perfon- 
nen’aencoresgaignétel  rang  de  grandeur &authorité  en  l’hiUoire  que 
de  fen  pouuoir  faire  croire , auec  lî  exprefle  rigueur,  que  ce  Ibit  crime  de 
contredire  à fon  aflertiôn  : le  (qui  ne  luis  allrainél,  li^ny  obligé  à l'opi- 
nion feule  d’aucun  particulier,  de  tous  ceux,qui  auât  moy,  ont  eferit  des 
Bourgongnons,  de  l’antiquité  & vraye  origine  defquelz  ie  délibéré  trai- 
ter ) ne  penfc  aufii  pouuoir  cftre  contraintt  m’arreller  court  en  lî  belle 
carrière,  ny  que  ( pour  toute  refolution  ) ie  doibuc  reccuoir  vn  nouucau 
IL  L’A  DIT. 

l’o  s E R A Y doncques(comme  ceux  qui  prelcntent  leurs  vers  à la  là- 
cree  allcmblee  des  Poétcs,&  par  maniéré  de  recueil  des  choies  pretermi- 
Ics,  par  ceux  qui  ont  défia  moifl'onné  les  champs , efquelz  i’ay  apres  eux. 


Liberté 

l'Autbeui, 


amallé  ces  petites  poignées  d’elpicz)  olFriraux  amateurs  d’antiquitez  les 
glenes  de  ma  récolté. Qui  ne  lera  fins  prier  fingulicrcment  tous  Leéleurs 
(fi  aucuns  daignent  lircTe  prelcnt  traiélé)  que  l’excellence,  & recomme- 
dation  du  nom  des  hommes  doéIes,que  nous  auons  en  general  dit  auoir 
trauaillé  apres  l’hiftoiredcs  Bourgongnons,  ne preiudicie à ce  que  i’en 
ay  à direiny  que  ce  qu’ils  en  ont  dit,lbit  tellement  tenu  pour  preiugé,  ou 
arrefté,quelaprodu(fIionque  ie  fay  de  pièces  nouuellement  trouuees, 
& à gr.ïdillîmc  peine  recouuertes , ne  loit  receuc  au  Ibuuerain  iugement 


A QDi  foy 

appartient  aux 

vrayshilIoricns)elcritdelacholcqu’ila  veu,  & dont  il  parle  allcuremét,  au  fiia 
ainlî  que  telmoing  oculaire,&  l’ayant  delcouuert  à l’ŒUjlcns  fur  tous  les  *** 
autres  plus  cenain.  Car  quât  à la  renommce(quc  nous  interprctôs  bruiél  ôe  la  re- 
commun, &ouy-dire)le  Poète  n’a  pour  néant  dit,  quelle  le  fortifieen  "ômee& 
allant . Eftant  certain,  que  fi  elle  pouuoit  auoir  vn  corps , pour  le  rendre 
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vifible,& que  (apres  quelque  temps)  on  lapeuft  wpporterao  lietr  au- 
quel elle  a eu  fon  commencement,  ceux  qui  l'auroicnt  les  premiers  veu, 
la  trouuctoicnt  fi  changee,fi  bigarree,de(guifee  & contrefai£tc,qu’ils  ne 
la  pourroient  recongnoillrc. 

P O V R c E Diodore  Sicilien , ayant  entreprins  d’eferire  les  hilloircs, 
employa  trente  ans  en  pcregrinations.Les  voyages  d’Hcrodote  Ibnt  ad- 
mirables : Et  Polybe  vintveoir  le  Rhofnc, pour  mieux  fcrcfouldre  du 
paflâge  d’Annibal.Si  Empcdocles,&  Pline  le  fulFcnt  voulu  contenter  de 
ce  que  vulgairement  fc  comptoir  des  montaignes  ardantcs,l'vn  n’cull 
efte  confommepar  le  feu  d ’Ætna,ny  l’autre  parccluy  du  Vefuuc . Beau- 
coup l’cn  faut  que  I hiftoire  des  Bourgongnons  ay t efte  trai(Sfee  auec  di- 
ligence:&  congnoiftra  tout  homme  qui  en  lera  loyallcmcnt  foingneux, 
qu  elle  a ellé  tiree,par  pièces  & par  lâbeau  x,des  eferits  des  cil rangcrs:qui 
(oultrc  ce  qu’ils  n’en  parlent  que  par  ouy-dire , &{comme  on  dit  vulgai- 
rement)! tafton, n’ont  (pour  tout  fondement  ) que  la  fimplc  aflertion  de 
Pline,quant  à fçauoir  de  quelle  gent  ils  cil oiét:&  l’opinion  de  Paul  Oro- 
fe,  quant  à larailbnde  leur  nom.  Leiquclz  deux  teftnoings  ont  eu  ceft 
heur , que  d’en  auoir  ( iulques  à cy  ) elle  creuz  fans  contradidlion . Mais 
fils  eudent  elle  contraints  railbnncr  leus  dire,deuât  vn  luge , qui  n’eiill 
Iccu  que  c’eft  d’auoir  acception  des  pérfonnes,  ils  n’cull'ent  peu  louftenir 
vaillablement  leur  depofition.  Et  vn  fimplc  paylant  qu’on  eull  trouuc 
(comme  encorcs  il  fenpourroit  rencontrer)  labourant  auvald’Ongnc 
(vraye  caufe  que  les  Bourgongnons  furent  ainfi  nommez  ) les  eull  ren- 
du vergongneux  & confuz , d auoir  oie  affirmer  chofe  qui  leur  clloit  in- 
congneue , Sc  dont  ils  ne  fçauoient  rien.  Mais  fi  eux  & leurs  fcmblablcs, 
qui(ignorans  les  propres  affaires  de  leur  patrie)  (c  mcllcnt  d’ainfi  effrôte- 
ment  vouloir  parler  par  alTcurancc,  de  l’origine  des  peuples  eftrangers, 
& de  ceux  qui  (ont  couflumiers  nommer  Barbares , n’ont  failly  qu’en 
ceft  endroit, Dieu  le  leur  vueille  pardôner  : comme  aulfi  à T rogus  Pom- 
peius,&  à Ibn  abreuiateur  luftin,  qui  n’ont  eu  honte  d’eferire  & publier, 
que  Moy  fc  fut  fils  de  Iolcph,fils  d Ifiacl. 

V O Y L A pourquoy  de  deux  hommes  dotes  &:  de  bon  iugement, 
ie  fuis  couftumicr  plus  eftimer  celuy  qui  a plus  veu , que  ccluy  qui  a plus 
leu . Et  combien  que  (au  relie)  ie  ne  vueille , ny  ne  puilTc  empelcher  que 
chacun  demoure  en  là  franche  hbertc  d’opiner  ce  que  bon  luy  Icmble,  fi 
cft-ce  quc(qüant  à moy  ) mon  aduis  a toùfiours  cité  tel , que  comme  la 
Théorique  mile  en  pratique , eft  de  trop  plus  excellent  fruit,  que  la 
Théorique  non  pratiquée:  ainfi  entre  perlbnnes  de  iugement  folide, 
celuy  eft  plus  croyable,cn  la  congnoillancc,  Sc  expofition  des  choies  vi- 
fiblcs , qui  rappone  ce  qu’il  a veu , que  cclu^  qui  veut  élire  ablblucment 
creu  de  ce  qu  il  a leu.  Selon  ce  hit  iuge  par  le  Roy  François  premier 
du  nom,en  certaine  dilputecontcnticufc,mcuc  deuant  luy,cntre  laques 

Colin, 


* " rS 


Auant-propos. 


Colin,AbbcdeS.  Ambrois,&  Pierre  du  Chaftel  mieux  congncuparlc 
nom  de  Caftcllanustquand  iceluy  S.Ambrois  (ne  parlant  que  félon  fes 
liures)Calfcllanus  (quiauoit  efté  furie  lieu,  & n’ignoroit  pas  ce  que  les 
autheurs  auoient  elcrit  delachofe  mile  en  quclbon)fouihiu,  & prouua 
par  tefmoins,que  ladite  choie  elloit  autrement,  que  l’efcrit  neportoit. 
Caufe  que  Caltcllanus  entra  en  tel  credit,qu’il  fut  retenu  auprès  duRoy, 
& faiiSf  Euefquç  de  T ules,puis  de  Mafcon,&  finablemcn  t d’Orléans. 

A la  vérité  la  licence  des  autheurs  a iadis  elle  fi  grande , notamment 
en  ce  que  concerne  l’hilloitc  (Iclon  que  lofeph  Hebreu , en  le  reprochât 
àAppionGrammaticn,lcdefcouurcamplement,dc  ceux  qui  auoient 
cfcritauantluy:& que  plus  exprefl'ément  nous  pouuons  rccongnoiltrc 
en  ceux  qui  depuis  ont  mis  la  main  à la  plume  en  qualité  d’hilïoriens, 
pour  efenre  en  quelque  langage  que  ce  loit  ) qu’il  ell  comme  force,nc 
nous  arrefter  aux-  depofitions  de  tels  tefmoings:ains(pour  auoir  entière, 
& bien  certaine  congnoillance  de  ce  dont  nous  failons  recherche  ) en 
faire  veüc  de  lieu,&  defeendre  en  la  choie  de  laquelle  il  fagit. 

Ch  AC  VN  fçait  que  les  Grecs  fauorilcz  de  la  commodité  de  leurlan- 
gage,ont(commc dit Sallulle)autanthaultloüé leurs  affaires,  que  leurs 
paroles  ont  peu  fuffirc.  On  fçait  d’auantage  que  ’V alcrius  Max.au  i.  cha- 
pitre de  Ion  3.  liurc,  où  il  parle  de  Cynegirus  taxe  la  verbolîté  des  Grecs 
en  ce  qu’ils  lont  abondans  quand  il  elf  quel! ion  de  chanter  leurs  louan- 
ges, mais  au  relie,  coullumiers  faireforrpeudecomptedesautresna- 
tions,quc  trop  arrogammentiIzdefdaignent,&  que  mal  courtoilcmet 
ilz  appellent  Barbares.  Car  quel  plufgrand  interelt  a vn  cllranger  de  ne 
fçauoir  bien  prononcer  le  Grec , & le  Latin  -,  qu’vn  Grec  ou  Romain  de 
ne  Içauoir  parler  & prononcer  le  langage  d’vn  pays  cllnâge  auquel  il  au- 
roit  à négocier  ? Si  nous  ne  fommes  Grecz,ny  Romains,  aulll  les  Gréez 
& les  Romains  ne  Ibnt  ny  Bourgongnons  ny  François.  Et  dés  long- 
teps  i’ay  dit:Af<i/o  BurgunduSyquàm  vel  Romanus  haberi,v(l  G racus.  loinft 
que  11  les  Grecz,&  Romains  n’eulTènteux-melînes  elcrit  leurs  propres 
loüanges,ilseullcnteuplus  faultc  de  trompettes,  que  n’auoit  Alexan- 
dtc  quand  il  fen  plaingnoit.  A ce  propos,Corn.T acitus  ell  autheur  que 
les  peuples  cllrangers,par  rcuanchc,fc  mocquoient  & communément , 
& publiquement  d’iceux  Grecs, chantans  en  leurs  voix-de-villcs,  qu’ilz 
ne  faifoient  cas,&  n’auoient  en  admiration , que  ce  feulement  qui  pro- 
ccdoit  d’eux-melhics. 

D’a  v t R e-p  a r t les  Romains(defquels  les  premiers  Annalilles , & 
hilloriens  ont  cllé  ou  Grecs  naturelz,ou  ont  elcrit  en  langage  Grec)im- 
bus  de  Icmblables  humeurs  que  leurs  maillrcs , & comme  frappez  tous 
d’vn  coing,ont  formé  leurs  eicrits  fur  vn  mcfme  modelle.Quj  cil  à dire, 
que  ne  faifants  que  tel  quel  ellat  des  tcmps,&  des  noms  des  Princes,Ca- 
pitaines,ouMagillrats  plus  remarquez,  & en  ce  lîiyuants  aucunement 
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Je  robfer-  l’ordrc  dcs  Annales , ils  ne  fe  font  arrefte , ny  (au  refte)rendu  fubiedtz  à la 
vérité  : ains  fe  louants  en  inuentions  & dilcours , tou/îours  à l’auantage 
Roî^Con-  du  peuple  qu’ils  ont  entreprins  louer  : &drcflans  des  harangues  félon  la 
fuli&Em-  fuftifàncedc  leur  fçauoir& dextérité  d'efprit,  nous  ont  laiflë  des  narra- 
peteuis.  tions,qu’on  ne  peut  nyer  belles,doâes&:  bien  elabourees.-mais  aullî  que 

toutes  perfbnnes  de  bon  & fàin  iugementcognoillrôteRreaudemou- 
rant  fort  defehargees  de  vérité. 

Romani  Q £ qyc  Certains  noz  François  ont  voulu  imiter,  en  leurs  Romans  : & 

Ftanjoii.  çjj hiid,  fi  la  folidité  du  fçauoir,  & la  congnoiflance  des  bonnes  let- 
tres euficnt  fécondé  la  volonté  qu’ils  auoient  de  difeourit . Mais  faute 
d’eftre  inftfuiâs  en  la  vérité  hiftoriale  { dont  la  malice  du  temps  les  doit 
exeufer ) & faute  d’auoir  choifi,  & fuiuy  vn  fubieél  de  ce  que  vrayement 
fell  fai«î,  ils  fe  font  employez  (non  fans  prefque  autant  de  labeur,  que 
fi  la  matière  euft  effe  bien  ferieufe  ) à drefler  des  liures  fabuleux , & en  fi 
grand  nombre,  que  quafi  moins  de  temps  feroit  requis  à lire  tout  ce  qui 
aclféefcritfùrlcdroiâdesRomains,queà  tranfeourir  tout  ce  qui  efl 
imprimé  en  François  des  Cheualiers  de  la  grand’  Brctaigne , Palaains  de 
France,  & autres  fcmblablcs . Laquelle  façon  d'eferire , a encorcs  (depuis 
quelque  temps  en  çà)  cllé  renouuellee  es  liures  faiéh  d’ Amachs , Palnae- 
rin,&  leur  poflerité,dc  lacpielle  on  ne  peut  trouuer  la  fin:&  fy  montrent 
plufieurs  bons  cfprits  fi  afteâionnez , qu’il  n’y  a apparence  que  telle  ma- 
nière d’eferits  doibuc  fi  tofl  cefler. 

FdHir  lu»  L *1“  François,imitateurs  des  anciés  Gaulois,&  plus  fbingneux 
firytu  ^1,.  tfc  Pallas,que  d’elle  mefme,foubs  le  nom  deMineruc,aymoit  mieux  dô- 
ner  aux  efcriuains  matière  fufEfânte,pour  côfaCTer leurs  aâes  belliqueux 
rmuGéSi.  à la  mémoire  de  leur  pofferité,que  famufcràles  eferire  de  leur  main:  ay- 
moitmieux(dyje)  acquérir  louange  par  les  armes,  quefadonnerà  la  vie 
fcdentaire,pour  fayder  de  la  plume. 

Reftaur»-  D E là  eft  aducnu,que  quand(apres  le  fàc  de  Conflâtinoplc)  les  hom- 

bônesîet-  f^uoirqui  en  efenapperent,  curent  rcflauré  les  bonnes  lettres 

itei  aprci  (pour  la  plufpart  en  Italie,  & quelques-vns  en  Allemaigne)  les  Allemans 

Coîtbnti-  commencèrent  les  premiers  à traiûerl’hilloire  tant  Colique,  Françoife 

copie.  & Bourgôgne,que  Germaine , Et(commc  c’ett  la  couftume,que  les  pre- 

^ Iniquité  miers  fen  veulent  toufiours  faire  croirc)ont  tout  tiré  à leur  auantage,  ne 

quel  Allé-  lailEuis  cn  leurs  eferits  aux  Gaulois , François  & Bourgongnons , que  ce 

nwns.  de  gloire  & loüanges,qu’il  ne  leur  ontpeu  defiober.  V oire  que  de  Freres 

Strabo.  des  Gaulois  ( carStrabo  dit  q les  Germains  ont  cfléainfinômez,pourcc 

qu’ils  efloicnt  freres  des  Gaulois)ils  font  depuis  quelques  annees(par  ne 

Cteo»-  fon  fçay  quelle  metamorphofc)deuenuz  peres . Et  le  prétendu  Ger  man  eft  à 

gceintet-  jgm- djrcdeuenu  comme  vn  C/nwe»»,  duquel  font  bourgeonnez  tous  les 

da“nom'  plus  braues,&  excellens  peuples  qui  habitent  auiourd’huy  les  Gaules.Ce 

dei  Gep  qureft  tant  faulx  que  rien  plus  : & méritent  reproche  fcmpiterncUc  tous 
mains. 
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ks Gauloi'i, François &Bourgonjpons, qui  fcabaftardiront  tant  que  ^ ^ ^ 
de  (c  confcU'erylluz  de  la  plus  mal  à propos  arrogante  & fuperbe  nation  Allemans, 
du  môde;&  laquelle  n’ayant  d’hommes  que  la  Icmblancc,  a tant  de  fois  cnncmii 
exercé  la  furie  de  fes  brutalitcz  fiir  les  Gaules,  que  les  paroles  de  ceux  qui  j*'*^^*"* 
en  ont  parlé  aucc  horreur,  n’ont  (ceu  latisfaire , pour  afl'ez  (uftilâmmcnt 
exprimer  leurs  plus-qucTigrciqucscruautez.  Que  fi  les  malhcurspaf- 
fez,&;lesmifercsque  les  Gaules  ont  fouffert,par  les  enuahiU'emens  &: 
excurfiôs  de  celle  gér,nce(ou  du  moins  accouliumee)à  rauagcr,brufler, 
piller  & (accager  la  France,lbnt  aucunement  oublicz,&  qucTe  temps  en 
ayt  par  le  rernede  d’oubly , adoulcy  la  louuenancc  : la  reccnce  des  feux, 
meurtres,  cruautez,  inhumanitez,  vollerics,  pillages  &c  larreçins,que  les 
Reillres  venuz  en  ce  Royaume , pour  maintenir  la  querelle  des  rebelles  Rcifttes. 
de  France,  contre  leur  Roy,  n’en  peut(finon  aux  ladres  d’c(prit)effaccr  la 
mcmoirc:&  quelque  obliuion  d’iniures  que  l’on  nous  commâde,il  fau- 
■ droit  cftrc  fouches,&  non  hommes  poury  fatisfairc.  Aillent  maintenât 
le  fieur  Greffier  du  Tillet;  & les  partilans,  nous  venter  cxtraiéls  des  Ger- 
mains:vrayement  ils  nous  ont  bien  montré  ades  de  peres,&  en  doiucnt 
eftre  louez,fi  Medee  mérite  le  nom  de  bonne  St  chcre  mere.Quç  Proco-  Ptoropi’. 
pius,  Agathias,Iornandes,&r  tous  les  Rhenanillcs  dient  ce  qu’il  leur  plai- 
ra,  ils  me  donnerot  autre  (cureté  qnc  leur  parole , ou  ic  ne  croiray  iainais  &c.pjtlct 
ce  qu’ils  ont  efetit,  que  les  François  & Bourgongnons  foient  originelz 
Germains  : ains  cômelc  feu  fieur  de  Conan  a maintenu  que  les  François  comme  »- 
font  indigencs,&  nayz  au  pays  que  prelèntcmcn  t nous  appelions  Frâce: 
ainfi  pretend-ie  montrer(comme  au  doigt)quc  le  lieu  où  premièrement 
les  Bourgongnos  habitcrent,&:  duquel  ils  ont  prins  leur  nom,  eft  cnco-  Franc,  de 
rcs  comme  au  centrc& milieu  des  pays  que  l’on  nommede  prefent  les 
Duché  & Comté  de  Bourgongne . Vray  ell,que(à  l imitation  d’Ouide)  indigène», 
on  en  peut  dire:  lam  Jfges  efl  vit  Burgus  erat  : ou 

Le  laboureur  trauaiUer  fembefongne 

^u  champ  auquel  fut  iadis  le  Bourg^Ongte.  Booig. 

Pour  mettre  fin  à tout  ce  que  (à  tort  & à trauers)  a cy  deuant  cfté  que- 
relié  touchant  l’origine  des  Bourgongnons  ,&  en  clclaircir  l’elpritdcs 
Lc£bcurs,i’c(pcrc  cftrc  comme  ccluy,qui(és  contentions  Comiqucs)fur- 
uient  à l’improuiftc  : &(lâns  eftre  congncu)donncfi  bônes  enfeignes  de 
ce  qui  eftoit  oblcur,que  les  troubles  appai(cz,la  Comédie  reçoit  ioyculc 
ylTuë . Ce  que  n’ayant  peu  faire , (ans  incroyables  trauaux  & de  corps  & 
d’elprit  ; ic  prie  cncores  vne  bonne  fois  les  Lcdleurs , vouloir  prendre  en 
bonne  part  ce  mien  labeur  : (ans  le  condamner,  auant  que  l’auoir  vn  peu 
foingneufement  examiné.  Et  quant  à ceux  qui  arreftez  obftincmcnt  en 
la  vieille  routiue  des  opiniôs  de  certains  cftrâgers  (c’eft  à dire  mal  aducr- 
tis)nc  vouldrot  croircà  ma  parole,  fans(comme  ic  difois  tantoft)prcfcn- 
ter  autre  gaigc:les  circonuoifins  du  val  d’Ongne  ne  refuleront  de  mf)n- 


Auant-propos.  ' 

trcr  en  leurs  champs, le  lieu,où  fiit  jadis  le  Bouig-Ongne:  par  la  veue  du- 
quel il  fera  ay  fc  conieâurer,  voire  recongnoiftre  ce  qu’il  a elle  : & par  la 
DuBoarg  luruiuance&  confcruationdunom,iugerqued’iceluy  Bourg  furent  ia- 
fonfdiù  nommez  les  Bourgongnons. 

Boutgon-  C E premis,&  relcruant  de  plus  expreflement  profonder  cefte  matio- 

gnoiu.  jç  ^ |qj.j  p|y  J pertinent  d’en  parler  : il  eft  temps  de  venir  à mon 

principal  inftitut,  & extraire  de  ce  que(long  temps  a)  i auois  commencé 
d’elcrire  en  Latin,  cela  des  affaires  des  Bourgongnons  que  i’ay  tou/iours 
penfc  deuoir  cftrc  cntcndu,&  iccu  d’vn  chacun. 


SVPER  SANIVLIANORVM  INSI 

GNIA,  TBTRASTICHON. 

Spes,Amor,atqueFides  tria  funt  exprejfa  gemeUis 
‘T rrgemmü,  omni  & candiora  mue. 

Area  ,fidfi  cur  rubro  eji fi^ata  colore 

Qmritur:  hajtili Jânguine  tinéfa  rubet. 

A L I V D. 

*Rj^ra  parallelis  niueis  tribus  arma  refulgent: 

Sunt  quia  Spes,  ^ <sAmor  tergeminanda  Fide. 
Caria  Fides,  rubicundut  Amor,  Spes  denique  certa, 
gratos  reddant Jumma(’vtinam)  Triadi. 


s ANIVLIANORVM  GENTILI 

s T E M M A. 


NICOLAS  CHESNEAV  AVX  LE^ 

âcurs  Bourgongnons. 

Y A N T lim^cfsion  <U  cts  MtiqttitrTijte  Bonrgon^e , ^ y voyant  la  curleufi  ^ 

doEle  recnercht  des fatSls^erenx  de  voT^^euaders  ^0"  tanaenne  origine  de  V07:^ej\ats, 

I ay  voulu  emheütr  f œuure  des  plants  0 pourtraits  des  %'ill9S  d\^utun , Chalon , Maf- 
con,0  ToumuSy  dej^uelles  hauteur  afai£l des traiElcT;^  0*  dtfcours particuliers:^  efn-^ 
mont  que  ce  vous  JêrottchoJêag^ahletfyvotrauJst  les  plants  j0*  vnefommaire  defcri^ 
ption  des  ViUes  de  Dijon , 0 Beaulne  : tvnedejquelles  efi  la  capitale  de  voihre  Prouince^  0 l'autre  nom* 
bree  entre  les  principales , 0 renommée  pour  les  vins  excellents  quelle  produit , iemefuts  ingéré  fins  le 
jeeu  0 aduis  de  t auteuryauquel  pour  U dijlancedes  lieux  ie  n'ay  peu  en  communiquer^d adioujier  à la  fin  de 
fin  œuure  lestant  defdites  villes , 0 vn  bref  difiours  des  chofis plus  remarquables  en  icelles,  dont  tauteur 
rnexeufera  s il  Itet  plaijl,fi  en  ceUsay  excede  la  charge  que  tauois  de  luy^0  vous  leSîeurs  amateurs  devo~ 
flre  patrie  receure:^  de  bonne  part  U bonne  volonté  que  Paya  U décoration  diceüe,  0 prendret^ce  mien  pe» 
tie  labeur  en ^é,  ^Dieu,  VePartsce  \j^.îmn  1581. 

PLANT,  ET  DESCRIPTION  Df  DIION, 

capitale  de  Bourgongne. 

A gloire  &:pui(7àncc  des  Heduots  anciens  >feic  que  leur  cité  Aurun  fut  aulïl 
chcl‘^&  maiArcnc  non  reolcmcc  du  pais  habite  de  ce  peuple*  oins  encor  prelqoc 
de  la  plufpart  de  la  Celtique  qui  rauoilînoitiA:  a dure  celle  preinincnce  iuiqu’à 
ce  que  les  Romains  alcererent  l'efUt  des  Gaules,&  que  de  leurs  alliez  ils  en  toi' 
rem  des  tributaires,  abaidâns  ceux  qui  les  aiioy  cm  introduits , ruinans  ceux 
qui  leur  auoyent  fait  le  pont  pour  les  rédre  feigneurs  de  Gaule.  Apres  celle  def 
chcuteGauloiiê,  le  temps  tcit  rouer  ce  malheur,  qui  tombant  fur  les  Romains 
les  priua  de  leur  conquetle, pour  en  faire  iouyr  les  Bourgongnons , qui  donnè- 
rent depuis  nom  à la  Prouince,  laquelle  ellant  de  grande  cllcduc , ny  Autun  ny 
Dijon  eiloyent  les  citez  capiulcs,  ains  le  tenoyent  les  rois  plus  auant  en  la  Cel- 
tique : (oit  pour  accabler  les  Romains, ou  les  Goths,  ou  fuyr  tes  forces  des  François,qui  commcnçoycnc 
s'aggrandit  en  Gaulc.Ainiî  Dijon, bien  que  place  ancienne,  cd  nouuclle  en  Ci  grandeur  & primautéid  au- 
ranr  que  ce  nVd  que  depuis  que  les  Ducs  s y (ont  arTcdez,^  y ont  choify  leur  demeure  & retidence  ordi- 
naire. Ored  cede  ville  pofec  en  vne  belle  plapurCjCodoyee  d'vnemôtagne  continuée  iufqucs  à Marfeil- 
lc,^:a^  pendant  duquel  mont  ed  aidfc  : & ce  mont  tourne  à Tonent  vers  Talent,  au  midy  regarde  la  ville 
de  Beaulne, iufqu  à Tournus,&  Ma(con:&  cd  Dijon  eiloigné  de  Paris  au  Ponant  fcpteotrional,  ou  Nor- 
doued  quelques  66.1ieucs:&:  du  code  du  Nord,  ou  fepteenon  elle  auoiiîne  Lyon  d*cnuiron  jy. lieues.  Au 
midy  la  lauc  le  dcuuc  Oulche,quc  aucuns  noroméi  OJeiré  en  Latin:&  vn  cours  de  fontaine  qui  fource  des 
rochers  edans  près  la  Chartroutrcd"icel]e\ilIe,&  d'ice/re'  fè  fait  vn  lac  appelle  le  lac  de  la  Reine.  Au  fe- 
ptenttion  palfc  vn  autre  ricuuc,dit  en  Latin  suf*,6c  par  ceux  du  pais  latiniuns,ed  nommé  Suion,qui  n*ed 
qu'vn  torrent,  ^efe  perd  par  le  moyen  des  fables  mouuans  qui  letarrilTcnCylioùrOufchene  peutedre 
dedoumédefa  cmirib.  Dijon  cdaprçfpnt  voc  des  forces  villes  du  rpyaume,pour  edreprcfquc  fur  les  li- 
mites &:fro|^cic  de  France, comme iadis qu’elle  ne  porroitquctiltredechadcau,elicfut  iueee  pour 
cresfoiteiTcu que  Grégoire  de  Tours  dit  que  ce  chadeau  edoit  ceint  de  muraille  granderococ  e^aine,  & 
fpacieufe , que  la  foncrede  edoit  arroufee  du  fleuue  Oufehe  : que  en  ce  fort  y auoit  quatre  portes,  regar- 
dons les  quatre  coings  & plages  du  monde, voire  l'edidee  edoit  embelly  & rcnforccdc  5j.Tours,les  murs 
faits  de  pierres  catrcics,ayaiits'50.picdsdc  haulçcur,&:  quinze  de  large,  &:  l'eau  n'y  manquant  point, à cau- 
fe  que  tour  à t’eniQur  les  fontaines  y abondent,  & que  le  vin  y croidpUnturculêmentcs  monts  voifîns 
tcuts^oiiucrs  de  beau  vignoble. De  ces  portes  voit  00  encor  les  ruines  au  dedans  de  la  ville  nouuclle:  car 
celle  qui  fut  dcffaiÛc  l’ân  1^68.  à caiifcdcs  tioobles;  en  edoit  l’vnc,  qui  ioignoit  ï rcglifc  làina  Edicnne. 
Celle  qui  cdoicArisà  vis  de  fâioft  Michel, rcg.trdoit  l'orient:  & a ede  abacuc,pour  ce  que  elle  cmpctchoic 
clartcàicclIecglilc.LaijicridioiialcrcvoitcncbrcnlarucqiiivadcIaplacc  delà  tâindc Chappcllc  vers 
la  porte  funâ  PicTrc:&  la  quairirfme  qui  regardoit  roccidenccdcntreleBouig&reglitcdclaMagde- 
laine;&]afcptcntnooalçeltccllcquecncpronappcl!elaporteauLyon.  Aind  voyez  vous  aiïcmcnt  en 
CÔntciTvplant  cy  pourtraitl,  depombien  Difon  cd  accreii , & s'il  ne  meritoit  pasiadispludod  letilcrc 
de  ville  que  de  chaRca^veu  ion  ancienne  rdcnduetlaquelle  vous  cognoidrez  mieux  par  ce  plant  & figu- 
re,qucfi  par  difcôu.rsievonscn(raçoylafomic,gr.mdcurAcatncttc.  Q^t  à fon  antiquité  ic  redime 
dire  fort  grande , eu  dgard  a ce  que  Ginû  Bçnigne  y vint  prefeher  la  paro^  de  Dieu»  & le  lâlut  par  Ictus 
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rjgla  ville  de  Uiion 


A.  LamaironcïttKoy. 

B.  Noftre  Dame. 

C.  La  rainât  Chapelle. 

D.  Sainâ  Ell>cnne.&  grande  place. 
£.  Sainâ  Michel,  Acgran<lepl3rr. 

F.  Sainâ  Nicotas,&  macchi  éahléd. 

G.  Porte  Sainâ  Nicolas. 

H.  Pone  Goillaume. 

I.  lacobins , & la  PoilTonnerie. 

K.  SaindBenigne  Ahbajre. 

L.  Saiod  Philibert. 

M.  Saind  icaa  ,&  place  Saioâ  letn. 

N.  La  Cbrdlientè. 

O.  Place  dnMorimoBC. 


?.  Porte  Oottlcbe- 

Saind  Efpnt  & Holpîtal* 

R.  Les  Carmel. 

S.  ChapcHeaux  Richet. 

T.  Cordeliers,  & place. 

V.  Saind  Pierre,  fle  pone  S.Pierrc. 

X.  CinqtoursdurieilChafteau. 

Y.  Le  Palais:  Chambre  des  C6ptei  » 
Bailliage  0c  Chancellerie. 

Z.  MaiCondc  Ville. 

0c  laMagdalctne.  (aa.  Booeherir. 
bb.Riuiete  Doufehe.  (cc.SuxÔ,corv 
dd.Reyneniillèau. 

EF.  Vieox  temples  oa  Pantee. 

FF.  Les  Halles. 


'^Cicomctnce  dcpinxit 
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Dcfcription  de  Dijon. 

Chrift  mort,&  crarifié  ia  foubs  l’empire  de  Scuere,  qui  fut  enuiron  l’in  de  grâce  t70.  Ce  qui  raonftre  aC- 
fez  que  Dijon  elloir  quelque  cas  plus  que  de  limple  cbaAeau,  & deuoir  auoic  pieeininece  en  h Pfoaince, 
puis  que  ( comme  efcncVluard,  qui  viuoir&  efcriuoic  du  temps  deCbaiIesIcgrand}  il  yauoitvn  gou- 
uerneur.ou  Comte, appelle  T etenct,  au  nom  de  PEmpereur , & pat  le  commandement  & iniufte  feiîtcn- 
ce  duquel  Comte,  celamâ  l’relat  lut  mis  à mort , & mattynie.  Âinli  ie  ne  peuz  receuoir  que  i'Empereut 
Autelian  ait  elle  fondateur  de  Dijon , veu  que  délia  te  lieu  efloit  fondé , & lâinâ  Benigne  y elloit  mon 
long  temps  auparauant:car  cell  Autélun  vint  à l’Empite  l’an  i7j.<c  cent  trois  ansapresla  mon  de  lâina 
Benigne  : & ainli  ne  luy  peut  on  attribuer  celle  fondation , mais  bien  accorder  qji 'il  repara  le  lieu , tout 
ainli  que  il  en  feit  d’Orléans , de  Geneue , & autres  places  de  Gaule  fondées  plulieurs  necles  auant  luy, 
nuis  Icfquelles  il  remit  en  leur  fplcndeur  & fotce.ou  bien  accteut  l’enceint  de  leurs  murailles.  Et  quant  i 
ce  que  on  dit  que  il  donna  à Dijon  le  nom  de  Diuion , comme  qui  diroit  ville  des  Dieux,  pource  que  ce 
mot  Latin  Dim  ligniEe  Dieux  & hommes  diuins,ie  ne  fçauroy  accepter  celle  raifon,  ains  ccoy  que  la  pla> 
ce  ellant.'inciennc,&  Gauloifc,auoit  auBî  bien  naturel  & propre  nom,pris  du  païs,que  les  antres  ; & que 
s’appellant  Diuion , ou  Dijon,  ou  Digon , ce  vocable  n’ell  point  Larm  ,ains  du  creu  de  la  Ptouince  enla- 
quelle  ell  allifc  celle  place,y  pofee  par  les  Gaulois  plus  anciens  fondateurs  de  villes, que  ne  fuient  onc  les 
Romains.  A Dijon  y a feize  Éelifes , à fçauoir  deux  Abbayes,  l’vne  de  fainâ  Ellienac , & l’autre  de  lâinéb 
Benigne  patron  de  la  villeila  (îunéle  Chappelle  y fondée  pat  le  Duc  Fhilippe,fumommé  le  Bon;&  les  au- 
tres loni  celles  de  noIlte-Dame.de  faindl  Mkhel.lâinâ  Pierre, lâinél  Nicolas,faindl  Medard,  fainâ  lean, 
lâinâ  Philibert  Ja  Magdelaine,les  Cordeliers,lcs  lacobins  ,&  les  Ormes , la  Chappelle  aux  riches,  & le 
val  des  Choux.Il  y acinq  holpitaux  pour  l’entretien  & retraiâe  des  pauutes,à  fçauoit  celuy  de  lâinâ  Be- 
nigne,de  la  Chappelle  aux  richcs,de  ûinâ  lacques,de  nollre-Daroc,&  du  fainâ  Elpnt,&  celluy  eft  le  pl’ 
tiche.S;  bally  par  Eude  Duc  de  Bourgongne.Hors  la  ville  Ibnt  le  pneure  de  l'Arcn,lâinâ  lacques  des  Vi- 
gnes,&  les  Chartreux , ancien  tombeau  des  Ducs  de  Bourgongne.  Au  Conuent  des  frètes  Pcefeheurs  ell 
enterré  BolelUs  toy  de  Poloigne,&  aupaiauant  religieux  de  cell  ordre,&  ill’u  du  lâng  de  lagellon,  lequel 
fiitdifpenlèparle  Pape  de  quiâcr  le  froc , 3c  tetournetau  monde,  pour  venir  Icelle  couronne,  3c  qui 
mourir  ordonna  que  Ion  corps  fuH  porté  au  lieu  de  là  profellion.  Les  édifices  plus  fignalcz  de  celle  ville 
foor  le  Palais,  où  lied  le  Parlement  de  Bourgongne,  la  mailbn  du  Roy  y ballie  par  les  Ducs  ; qui  ell  ores 
en  ruine: la  Chambre  des  comptes,  qui  cil  aulli  le  logis  des  Ellats , 3c  l’HoIlci  de  ville  ; puis  les  hollcls  de 
plulîeurs  feigneuis  du  pais,commcd  Occnge,dc  Vcrgy,RulFc,  Couches,  Luz,  Brion,7auanes,  Vcntoui, 
îiencicey  ,3c  autres.  Poui  b police, à Dijon  y a Parlement  ellably  depuis  que  ce  Duché  a elle  par  b mort 
de  Charles  de  ChacoUois  reüny  à b couronpe.foubs  lequel  Parlement  font  3c  rellôrtent  les  Bailliages  de 
Dijon , Aucun , Chalon,  Auxoïs , 8c  b moncaigne.  Il  y a Chambre  de  Comptes,  Bailliage, gruetie , mon- 
noye , 3c  Chancellerie , le  droiâ  du  gouuemcut  de  bquclle  ell  d’auoir  cognoillance  de  cous  côiraâs  que 
les  notaires  royaux  y re^ oiuciu.  Pour  l’ellac  en  paniciuier  de  b ville  on  euic  tous  les  ans  vn  Magillrac  ap- 
pelle Vicomte  Maieur  de  b ville,  lequel  a en  première  inHancciullice  fur  cous  les  babirans  d’icelle,  ta 
clefs  de  laquelle  il  garde,  3c  cil  chel  perpétuel  du  tiers  cllac  de  Bourgongne.  Auec  luy  font  ioints  vingt 
3c  vnElcheuins,  qui  onc  le  temps  pa^sé  porté  le  nom  de  Sénateurs  3c  Pacriecs  ,à  bfâfon  des  Romains, 
ainfi  que  anciennement  toute  la  Gaule  ptelqueelloit  fafonneeà  b maniéré  de  viute  3c  loix  delà  cité 
deRome.  L’on  pourroicalleguericyleliegcdebChrellieocé,  mais  pource  que  l'vbge  en  ell  failly, 3c 
quebiunidiâion  n’a  plus  force, nous  n’en  ferons  point  auffi  mention.  Les  Dijonnois  onc  degrands3e 
beaux  priuileges , 3c  lue  tout  quecbacund’eux  peut  tenii  toutes  terres  en  fief,  lâns  payer  finance  l Scies 
cflcangets  en  celle  ville  oc  font  fiibiecs  au  droiâ  d’Aubene.  Ce  peuple  ell  doux,affâble,3c  acoibbic,  non 
trop  curieux  de  nouucllecé,il  ell  vtay  que  ils  Ibnt  vn  petit  durs  de  ceruelle,  3c  opiniafltes  en  ce  que  iis  ont 
vne  fois  imprimé  en  leur  elpriciaimenc  Dieu , 3c  reuerent  leur  Prince , Ibnt  bons  Catholiques , ennemis 
d’herefie  3c  diuilion,  vaillans  3c  hardis , ayans  les  femmes  braues  3c  bien  partes , 3c  ce  nonobllanc  pudio- 
ques,chafles,honnelles,3c  loyales  âleurs  clpoux.Le  cenoirpsileble,  mais  non  plus  fertil  que  pour  fuffire 
umplcmenc  à b nourriture  descicoyeiu  qui  y habiceDC,qni  ne  fe  foucienc guère  du  traffic,  3c  ainli  b ville 
n'clt  gucre  riche , 3c  moins  fréquentée  que  deceux  qui  y oncafiâirc  pour  b iiillicc , 3c  y auoif  droiâ  dey 
queielle$,3c  differents  qui  peuucnc  naillte  entre  eux.  Et  voilà  quanta  Dijon  au  plus  purement  3c  btieue- 
menc  que  nous  F auons  peu  ctfigier , 8c  deferite,  lâns  y mettre  tien  de  fupcrilus,  3c  qui  ne  le  puilic  voir  à 
l’ail,3c  expcrimcnccr  à Tcficâ  pl^uc  fadlemcnc. 
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ES  mifêrei  du  temps  & la  malice  des  hommcs,ou  plullolU’ignorance  jcTalâ- 
neantife  de  ooz  ancelltes , nous  ont  ode  la  congnoillance  de  plufieurs  chofes 
tres-nece(?àircs , & lerquelles  donnecoictit  comemement,  &anozclpcits,&  à 
toute  la  podcçitc.  Car  il  edvray>remblable<]u'ily  avneinlïnitc  de  villcscn  ce 
Royaume , que  (ï  leur  origine  ne  nousauoir  elle  celée  par  noz  petes^ou  ü les  v- 
furpateurs  n en  etiHcnt  caché  couieurcraent  les  eferits  & antiquitez , elles  feioiec 
telle  en  excellence  & ludre  d'ancienneté , Sc  (peut  edte } de  police, à celles  qui  (è 
glorilienrd'ellrelespremictesdelEurope  ; Scies  aucunes  del'quelles le  conten- 
teroient  de  ce  qu’on  l^auroit  au  moins  qu’elles  elloient  auan^  »jue  ceux, des  efetits  defqueb  on  tafehe  de 
pefchernozptemictcsorigines,fceuircntdequiellccqu’ilso'nteu  leurroiirce.  ledis  cecy  pout  la  ville 
de  Beaulne,de  laquelle  nous  vous  teprcl'entons  icy  le  plant  Sc  pourtraiâjaquelle  ellant  ancienne , fl  ell- 
ce  qu’on  ne  fyautoit  dite  pour  l’alTeurer.dés  quel  temps  elle  ell  fondee,qui  en  fut  le  baftilfeur,  Sc  quiluy 
donna  le  nom  qu'elle  potte.  Q^t  à là  fondation  il  y en  a qui  la  rapportent  i l’Empereur  Aurelian,  tout 
ainll  que  celle  de  Uijonimais  ils  me  femblent  ellre  vn  peu  moins  curieux  qu'ils  ne  doiuem , entant  qu’il 
cil  impolliblequecelluy  n’ayant  régné  que  lix  ans,  A'  durant  iceux  ellant  employé  en  diuerfes  guerres,Sc 
contre  des  peuples  vaill.uisSc  farouches  ,& elloingnez  ellrangcment  de  Gaule,  efl  impollible  (dis-ie) 
qu’il  ait  tant  bally  de  villes  Gauloilcs  qu’on  luy  attribue.  Et  ainlî  ie  croy  & tiens,  iufqu’à  tant  qu’on  me 
donne  preuue  plus  euidente,  que  Beaulncell  plus  ancienne  que  les  premières  courles  des  Romains  en 
Gaule,8c  que  les  originaires  du  pays  font  ballie  ayans  efgard  à la  beauté,  fertilité,&  commodité  du  pai- 
£ige,ainfi  qu’ils  en  ont  vie  és  autres  contrées  de  Gaule.Et  ce  qui  plus  m’induit  i conicautet  cecy,ell  celle 
Viiiuerfité,&  Efcholes  publiques  qui  efloienti  Auiun  cité  des  Heduois,niinec  par  l’enuie  des  Romains, 
laquelle  fut  caule  que  ce  pays  le  peupla  de  belles  villes,&  que  le  peuple  fadonna  au  labour  des  champs, 
& a planter  des  vigncsilcfquelles  par  edia  du  cruel  Domitian  furent  auflibien  arrachées,  queTybete 
auoitoUc'lcs  Efcholes  pubiiques:&  defquelles  vignes,  fil  y a lieu  abondant  en  laGaule  Celtique,ie  croy 
que  Beaulne  en  a fâ  pan  & du  meilleur , du  plans  délicat , & en  grande  abondance.  le  ne  veux  pourtant 
nicr,que  les  Romaint  n’ayent,&  rempaté , & aggraudy  Beaulne  ,aulfi  bien  que  Dijon,la  voyans  allife  au 
beau  milieu  du  pays,en  pleine  campagiie,quoy  que  près  de  la  montagne , & ayant  des  eaux  i comnun- 
dement,A  icelles  doulces,  viues,bonnes,&  perpétuelles  : fi  bien  que  vous  y voyez  deux  fontaincsil’vne 
defquelles  coule  dedans  la  ville  auec  vn  canal  li  enflé  que  fi  c’elloit  quelque  grofle  riuiere  : & l’autre  en- 
trant és  foflêz  les  emplifl,4t  enceint  tout  l'enclos  des  mutailles,&  fait  mouldre  plufieurs  nioulinspour  le 
fcruice  de  la  place.Ioinâ  que  par  apparence  on  voit  que  ce  lieu  a lêtjiy  de  cerraiâe  aux  garnifonsRomai- 
nes,d'autant  que  les  vieux  édifices  d’iceluy  fe  rcflêntent  fort  de  l’antiquicé,&  fe  rapponet  aux  matériaux 
de  ceux  de  DiJon,fï  bien  maçonnez,ioints  & cimentez,qu’il  ef^refque  impoflibledeles  defmolir.  Auflî 
en  ce  Ch.illeau  que  leRtÿLouys  it.  y feit  baflit,  & quieflfibien  flanqué,  atmé,&foumy  detout 
poinâ  Sc  airifice  de  fonification,qu'on  le  tient  pour  imprenable,on  a trouué  en  creufani  és  entours  pout 
gaignet  place,  des  grofles  pièces  de  pierres  blanches,  taillées  &teueflues  de  moulures  non  fans  ligne 
euident  qu’en  celle  ville  il  y auoit  des  édifices  & plus  bcapx  & de  plus  grande  eflendue,qu’elle  n'efl  à pre- 
fent.  Laquelle  neantmoins  efl  telle  que  par  ce  pourrraiét  vous  la  iugerez  & forte , & d’artifice  admirable 
voyans  ces  quatre  gros  & effroyables  Bouleuers  qui  défendent  le  Chafleau  ; & l'enceinâ  bien  flanqué  Se 
foflbyé  des  murailles  de  la  ville.  E t oultte  vous  y voyez  ce  beau  & fbmprueux  Holpital,y  bafly  pat  Rau- 
lin  Chancelier  du  Duc  Philippe  le  Bon  de  Dourgongnc.Comme  encore  à Beaulne  efl  le  Monallere  des 
Chartreux  y fondéparEude  Duc  de  Bourgongne  l’an  de  nollrefâlut  ijta.  Etau  terroir  de  celle  villeell 
pofee  celle  fainéle  folitude  en  b profondeur  effroyable  d’vn  bois  obfcur  de  Cilleaux  chef  de  1800. 
Monalleces  d’hommes,  & de  prefque  autant  de  maifons  de  vierges  voilces  pour  le  feruicc  de  Dieu,&  les 
cous  feparcz,pourvacquerilaconcemplation,desfoucis,&dehcesdecemonde.  Enla  ville  outre  font 
lesEglifesde  Nollre Dame,defàinélPierre,S.Eflicnne,S.Macrin,laMagdelaine,  Aies  Conuentsde  S. 
Fran(ois,&  S.Dominique.  Il  y a Palais,pour  ce  que  ce  fut  là  au  commencement  que  les  Rois  ellablirent 
le  Parlement  de  Bourgongne,  que  depuis  ils  nntttanfporréà  Dijon;  ce  neantmoins  la  Chancelerie  ell 
demouree  à Beaulne,comme  aulfi  il  y a fiege  de  Baillbge  reffortant  à la  Court  fouueiaine.Les  Beaulnois 
font  la  plus  part  gens  de  iullice,ou  marcbands,ou  vigncrons,&  faifeurs  de  draperie  Sc  du  linge,ayans  lin, 
& chanure  a commandement,  mais  ces  derniers  Ibnt  choifis  des  plus  bas,  & limples  d'emmy  le  peuples 
lequel  ell  fideleà  fbn  Roy,ennemy  de  fedition,& zélateur  del'honneur  de  Dieu,  & embiallant  affeâu- 
eulcment  l'vnion,en  Aibuz  la  foy  Sc  obeïllànce  de  la  binâe  EgUfe  Otholique  Sc  Apolloliquc.  Et  voilà 
quant  àb  defetiption  de  b ville  de  Beaulne. 
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PREMIER  LIVRE  DV 

RECVEIL  DE  L'ANTIQVITE'. 


ETVRAYEORIGINEDESBOVR- 

GONGNONS,  ET  DES  ESTATZ  DE 

Bovrgongne. 

Par  Pierre  de  sainctIvuen,  de  la  maifon  de  Balleurre,  Doyen 
dcChalon,&  grand  Archidiacre  de  Mal'con. 

Des  Celtes , ou  Gaulois  en  general,  c H A P.  I. 

E PA  Y s deBourgongne  eftant  portion  delà  Bourgô- 
Gaule  Celtique , & appendence,  voire  premier  ®ôn*'dei» 
fleuron,  & première  Pairriedu  tres-floriflanc  GiuIcCd 
Royaume  de  France  : il  m'a  femblc  n’eftrc  leu-  '’l''*’ 
lemenc  rcquis,mais  aufll  cres-neceflaire,  de  dil* 
courir  vn  peu  du  tout,pour  auoir  plus  facile  in- 
telligccc  de  ce  que  n’en  eft  que  portion . Sur  ce 
encorcs  que  ie  n’ignore  pas,  que  maints  au- 
theurs  ont  ( Iclon  la  diuerlité  des  temps)  diuer- 
fement  partaigé  la  généralité  des  pays  , fur 
lefquels  fell  plus  communément  eftendu  le  nom  des  Gaules  : fi  eft 
ce  que  nulle  de  toutes  icelles  diuifions  , ne  me  contente  plus  , que 
celle  de  Iules  Cclàr,  au  commencement  de fes  Commentaires  de  la 
guerre  Gallique,quand  il  dit:  7" oute  la  Gaule  ejl  diuifee  en  trois  parties , def-  Dmifion 
quelles  les  Belges  habitent  l’vne , les  Aquitains  l’autre , la  troifiejme  ceux  , qui  en  ij,  ' 

leur  langaigejont  appelIe'i(Celces,&'  au nojlre  Gaulois . Tous  ceux- cy  ds^erent  Ce- 
entfeux  en  UngaigCyCouftumeSyi?-  loix.Les  Gaulois font  fèpares^des  Aquitains,  f - 
par  la  riuierede  Garonne:des  Belges, par  la  Marne,  la  Seine . A laquelle  di- 

uifionlbubfcrit  Amm.Marcellinusauxv.liuredelon  hiftoirc.Sçsmots 
Ibnt  tels:On  croit  qu'au  teps  iadis,  quadees pais  là  eftoient encores  incongneu:^  *mm.utr- 
& cache^comme  barbares , ils  ejloient  diuife7en  trois  : en  Celtes  ( qui aujf  font 
Gaulois)en  Aquitains,(P'  Belges:tous trois  différents  en  langaige,couflume5,iy’ 
loix.  eÿ*  que  les  Gaulois , qui  font  les  Celtes  üfc.  Selon  lefquels  confins 
lofcph  Hébreu  borne  auflî  les  Gaules , au  xvj.  chap.  du  deuxiefhie  liure  upfhm. 
delaguerrcIudai'que.Outrelcfmiélquifepeut  recueillir  de  ccUctant 
claire  diuifion , deux  poinéis  font  bien  fort  remarquables  en  la  refolu-  . 
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don  donnée  par  Cc(u,  &ruiuic  quafî  demoe  à mot  par  MarccUid. 
L'vn, que  la diâion  Celte  n'eftpas  eftrangicre,ainsodgincllc,  &du 
creu  du  pais  duquel  elle  lignifie  les  habitans,&  (lâns  aucun  doubte)  pu- 
rement Celtique:commeaulli  que  le  mot  Gallus,  eft  Romain.  L autre, 
que  ces  deux  vocables  Cclte,Sd  Gaulois,font  fy  nonymes , & confignifi- 
catifs.PaulàniasdicdesCeltcs,auprcmierdesAttiques:  GaIJiferà  dtili 
funt.Celt^  enim  antiijuitus  iomi  à JèfpJis,forlJ!jue  ab  altts  nomin^ibantur. 

C E font  tefmoignages  auantaigeux  pour  les  Celtes, qui  {à  vrayemet 
dite)  font  feulement  ceux , que  les  riuicrcs  de  Loy rc , & de  Garonne  Ic- 
parent  des  Aquitains:&  Seine, & Marne  d’auecque  les  Belges.Tellemct 
que  foubs  celte  appellation  de  Celtes , & Gaulois , ne  deburoient  eftrc 
coprins  les  Belgcs,ny  les  Aquitains: & moins  les  Germains,  & Allcmâs, 
ou(au  reftclccux  qu’Appian  Alexandrin  a nommé  Gaulois  Orientaux. 
Mais  l’ignorance  des  Grecs,  qui  ont(  fil  vaut,lî  vaille)  voulu  traitfter  des 
affaires  des  cftrangicrs(defqucls  ils  n’auoiét  que  bien  grolficre  cognoiC- 
lacc,no*  a produit  ces  abus:  &fai(ftvne  fi  cxcclfiuc  meflâge  de  peuples, 
tous  coprins  foubs  les  noms  de  Celtes , & Gaulois,  q les  cxtremite2  des 
Celtes  leroict(àleur  copte)  d’vn  coftcles  Ccltofcythes,dc  l’autre  IcsCcl- 
tibercs-.voire q Hérodote no’cn ditparoùilcn fçait,en fes  i.&  ^.liures. 

Ayant  ceft  arreft  elle  rendu  par  iuges  de  telle  qualité,  Sc  fiiflî lance 
que  Celar,&  Amm.  Marcellin,ie  ne  puis  alfez  m’elbai'r,  corne  quelques 
homes  qui  Ibnt  venus  apres  eux,  ont  ofé  mettre  en  publicq’  les  capnccs 
de  leurs  rantaifies,&fet6prc  la  telle,  pour  inutilementeffayer,  de  tirer 
de  quelques  mots  Grecs, ces  diiftions  Cclte,&  Gaulois,  refoliics  dire,  la 
première  Celtiquc,&  l’autre  Latine.Penfoient  ces  introduéleurs  de  reC- 
ucries,cftre  mieux  verlcz , Sc  mieux  entenduz  en  la  langue  Grecque,  ou 
que  Cclàr, ou  que  Marcellin  ? delquels  le  premier  a tant  de  tcfmoings 
exépts  de  reproche,qu’il  a ellé  diligent  auditeur  d’Apollonius  Rhodié, 
fils  de  Molo, duquel  aulfi  Ciccrô  auoit  ellé  elcholicr:&  le  fecond,fe  de- 
claire  luy-mefme  Grec  naturcl,en  la  fin  du  dernier  liure  de  fon  hiftoirc? 

Telle  manière  de  gés  eft  fort  taxee  piiHieronymus  Frohtniiu,  quad 
il  dit  en  Ibn  epiftre  liminaire  fur  Amm.Marcellin,q  les  fataftiques  coie- 
(fturcs  Ibnt  le  plus  fouucnt  trompeufes:mefmcment  lors  que  chacun  le 
deleéle  à câtrouuer,&  inucter.  A quoy  il  adiouftc,que  deux  fortes  d’ho- 
mes brouillent  les  cditiôs  des  liures  desautheurs  defquels  nous  relient 
les  elcrits  : Içauoir  eft  ceux  qui  fe  fict  trop  és  cxcplaircs  clcrits  à la  main, 
corne  fi  de  plain-làut  il  failloit  approuuer  tout  ce  que  fy  trouue:&  ceux 
qui  de  leur  propre  ceruclle,ne  changent,  & adioullct  lèulemct  és  liures 
anciens,ains  en  oftent,&  retranchent  côme  il  leur  plaift . A vray  dite , fi 
quiconque  change,adiouftc,ou  diminue  à vn  trai<fté,&  inllrumcnt  pu- 
blicq',clt  non  feulement  criminel  de  faulx,  & en  telle  qualité  reprehen- 
fible:mais  d’auâtaige  red  tel  tiltre  maneque,  & le  fait  defehoir  de  là  bo- 
té,valcur,&  integrité:que  doibt  on  eftimet  des  particuliers,  qui  (de  pri- 
uccauthorité)ptenct  loy,  non  feulement  de  iugerdes  eferits  des  ancics 

autheurs. 
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authcurs,ains  (comc  fi  leurs  iugemets  eftoiencàrféftz)jH'ôccdent'tcllc- 
ment  à l’cxccution  d’iccuxjqu’îls  ne  craignentciftcér  en  dlain  texte,  ce 
que  ne  leurplaill,&  y fupppfer  d’autres  mots, plus  à leur  fantaifie  > Mais 
(diravn  Imprimcur)ceK)nthomincsfi  rçanancside  fi  grsiiid  iugement, 
& profonde  érudition, que  leur  refulcr  croyance  (croit  fait  imperrinen- 
ment. Autre, & plus  làgeâ  elle  l’aduis  de  P.  Viâtorius  en  (es  calligations 
des  liures  de  Cicéron  en  l’article  ex  Oratore;  8c  6e  lo.  Alexander  Braflîca- 
nus  en  (es  annotations  (ur  Saluianus;  Que  ("il  y auoit  des  homes  à ce  dé- 
putez parle  publicq’,ce  feroit  chofe  mal-feante,à  vn  particulier  d’y  trou- 
uer  à redire  : mais  puis  que  (c  font  perlbnncs  priuees , qui  entreprenent 
faire  offices  magillraux,il  cil  licite  pareillement  aux  particuliers , prote- 
ller  contre  telles  entrcprin(cs,&  les  rcmonllrcr  abuuucs.Cc  que  ie  n’en- 
ten  cllrc  dit,pout  fauorilcr l’erreur,  ny  par  défit  de  vieillir  en  iccluy:ains 
pour  ne  permettre  tat  de  licence  à vn  chacun,quc  d’ofer  attemptcr,fur- 
ce  que  receu  par  conlcntement  publicq’,nc  fc  doibt  pas  muer , fans  vlcr 
de  prudence,  & di(cretion  publique. 

Certainement  corne  ce  n’ell  es  termes  de  noftre  religion , qu’il  fe  faut 
montrer  ingénieux;  aulfi  n’eft  ce  de  l’hilloire  comme  de  la  Grammaire. 
Les  mots  qui  pechent  contre  les  rciglcs  Grammatiques,(c  peuucnt  cor- 
riger (ans  offenlc  depcrfonnermaisTcs  didlions,  dclquelles  depéd  la  vé- 
rité de  l’hi(loire,ne  (c  peuucnt  changer,  ny  immucr  lans  encourir  qucl- 

3 UC  refentimet  de  (âcrilegc.  le  ne  veux  toutesfois  laill'cr  de  loücr,&  ré- 
rc  honneur  aux  hommes  do6lcs,qui  (èfbnt  employez,  & (’cmploycnc 
cncorcs  de  prcfcnt,à  la  reftitution  des  liures  anciens , que  les  ficelés  en- 
nemis des  bonnes  lettres  auoient  (buffert  deprauer  : pourucu  que  telles 
ca(ligati5s,&  animaduerfions  (by  ent  (cparccs  du  tcxtc,ou  que  ce  qu’on 
prétend  deuoir  cftrc  chagé,  demeure  en  quelque  endroit , (oit  en  (in  du 
chapitrc,ou  du  liurc,foit  en  marge,  ou  aiircurs,où  il  puiffic  cftrc  vcu.  Car 
il  aduient  quclqucsfois,voirc  fort  fouucnt,  que  ce  qu’on  ofte  d’vn  texte 
vault  mieux  que  ce  qu’on  y met . Si  toutesfois  il  ert  force, fuffirir  ce  que 
ne  peut  cftrc  autrcmcntdc  fuis  d’aduis  de  mettre  fin  à ceft  incidcnt,pour 
reuenir  au  propos  commencé  des  Celtes  ; à fin  de  fucccffiucmcnt  parler 
des  Bourgongnons,rappcllation  dcfqucls  comprenoit  iadis  bien  gran- 
de portion  de  la  \xi\c  Celtique. 

LauthoritédcCe(at(qucCorn.  Tacitus  qualifie  (buucrain  entre  tous 
authcurs)tict  tel  râg  entre  les  pcrfbnncs  ferieufes,  qu’il  n’y  a home  de  bo 
iugcmét,qui  ne  confc(rc,quc  fi  bié  és  choies  qui  côccrncnt  (bn  hôneur 
(pour  Iclqucllcs  haut  loiier  il  n’a  rie  clpargné  de  fon  cloquéee , ne  crain- 
gnant  pas  bié  fouucnt,faire  de  mouches  des  clcphantslil  a cu,&  peut  a- 
uoirencorcs  des  c5tradiéleurs;fi  cft-cc  qu’és  matières  de  doélrinc , cha- 
cun luy  rend  te(nioignagc,qu’il  doit  auoir  râg  entre  les  premiers.  Pour- 
cc  me  pouuoit-il  fufhrc,d’auoir  cy  dcffiis  défia  dit,q  par  arreft  definitif  il 
a prononcéjlc  nom  de  Celtes  dire  du  creu  de  leur  propre  pais , & pure- 
ment Celtique  : comme  auftiqucle  mot  Gallus  cft  vrayement  Latin: 
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4 De  l'antiquité  & origine 

n'eftoit  que  l’opinion  d’Ap|)ian  Alexandrin  pourroit  induire  quelques 
vns  de  trop  fâ^jle  croyaçe,a  tenir  pour  vcritc,ce  qu’il  dit  en  fon  Illyricq, 
C’eft  que  Polyphcm’CnOnt  fabuleux,inuété  par  Homcrc)eull(entre  au- 
tres çnfa^ts)CeJruSj&  Gallus;deiqucls  les  Celtes,  & les  Gaulois  ticnnéc 
larailon  fie  leurs  appcllatiôs:  n’elloit  auflî , qu’infîniz  homes,  (qui  en  la 
renaiflance  des  lâgues  Hébraïque,  & Grecque,  n’auoiétplus  exprès  ex- 
crcice,que  d élire  en  quelle  côtinuelle  des  racines, &themes)lc  lont  laif 
fc  couler  en  celle  trop  erronee  pcrfualîô,  que  toutes  lâgues  elloiét  de  la 
iurifdidliô  deccsdeux,qu'ils  pefent  nô  Iculcment  primiriues,  maisaulU 
lburces,&  meres  de  toutes  autres:&  pourcc  lubieîlcs  à prédre  racines, 
origine,&  étymologies  d'iccllcs.Mais  ellât  necellàire  moindrirl’opinio 
defvn;  &montreroyfiue,  & inutile  la  curiofitc  des  autres:Quât  a Ap- 

[)iâ  Alcxâdrin,ie  fuis  d'adiiis  qu’il  réde  fon  Polyphcmus  à Homère,  qui 
c lailfera  rauder  à tallô  par  la  cauerne,en  quelle  de  celuy,  qui  (fe  nomât 
Pas-ncgun)luyauoitcreucfon  Icul  oeil. Et  quât  aux  autres,  Gaudentius  * 
Merula,lcc5dc  de  l’aduis  d’vue  infinité  d'hômes  excclléts  en  fçauoir,  en 
parle  autant  pertinemment  qu’il  cftpolTiblc . Scs  motz  Latins  tournez 
en  François  font  tels  : 1 /»c fiut premier toreiUeaux G rtes , qui fauorifr^de U 
comoditéde  leur  liingaige,o>ii  deprauf  tels  mots  \/:ome  auffi beaucoup  Jautres)pre- 
nats  U hardiejfe  d(  donner  étymologies  C recques  aux  noms  barbares . Si  cela  ne 
fufiit,tât  cotre  le  Sophillc  Alcxâdrin,quc  cotre  ces 
ferenttant  àlalâ^ue  Grecque,  qu’ils Icllimét cour 
toutes  les  autres.icmploycfoutrc  la  Prophétie  de  Caton)  IcdircdcLa- 
«ïlancc,lcqucl  en  parle  ainfi:// n'efl pojjible croire,cobien  l’incolldce des  GrecSy 
injlruide  en  t art  de  bien  Cr-  copieu  fement  dire,  a epneu  de  brouillards  de  menpm- 
gw.Mais  qui  ne  fçait  ce  qu’en  dit  vn  Poctcî 
Et  tout  cela  que' ment  eu  fe  notoire, 

C recea  ofé fuppofer  pour  hijloire. 

P O V R repredre  noftrc  propos  des  Celtes , Strabo  liure  4.  de  fa  Geo- 
graphie,au  lieu  où  il  parle  desNarbonnois,  dir,  qu’au  parauât  ils  clloicc 
nômez  Ccltcs:&  qu’il  penfe  que  d eux  les  Grecs  ont  appelle  tous  les  au- 
tres Gaulois  gencralcmct  Celtcs,pourleurcxccllccc,&rcn5.Mais  pour 
côgnoillrc  que  Strabo  n’cll  pas  bô  chirurgic,{car  il  penfe  mal)  luy  peu- 
ucntcllrcoppofccslcsauthoritczdc  Paulanias  , & d’Amm.  Marcellin 
és  lieux  défia  cy  dclTus  quorcz.Lc  premier  dit  qu’ancicnncmct  ceux  qui 
tard  ont  cllé  appeliez  Gaulois,fc  nomoict  cux  mcfmcs  chez  eux  Celtes, 

& n’auoiét  autre  nom  entre  les  ellrâgicrs.  L’autrc(qui  cil  Marccllin)ticc 
qu'auât  que  ces  partics(il  parle  des  Gaulcs)full'cnt  ny  côgneücs , ny  def- 
couucrtcs,ains  ellâts  cncorcs  cachées  corne  barbares,  délia  elles  elloiét 
diuifccs  en  trois,cn  Ccltcs,quiaulfi  font  Gaulois,&c.Orpuifqucancic- 
ncmét,&  auât  que  les  Gaules  fulTcnt  defcouucrccs,&  congneiies  par  les 
cftrâgicrs,dcfialcsGauloisauoiétlcnomdcCcltcs,ilcllayfcàiugcr  q * 
ceux  fc  tropct,qui  pèlent  q les  Narb5nois,ou  que  les  Phocélcs  de  Mar- 
fcillcyfoict  caufc,ou  autheurs  q les  Gaulois  ayet  clic  uommezCcltcs.Ce 
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car4  vciys,Aucils(ç5mc  chacû  fcdônc  loy,dc  pouuoir  librcméc 
»dirccc  que  luy  (cmblc,dcs  cho(cs  qu’il  ticc pour  no  rclolucs)  ne  prenats 
garde  que  lediâ  Laurcs  Valla  tient  l’ctymologic  trompculc,ont  eftime 
que  les  Celtes  ont  elle  ainfi  nommez, pour  le  lçauoir,dexterité,&  expe- 
hcce  qu’ils  ont  de  bien  dre(l'er,picquer,&  manier  cheuaux:  autres  qu'ils 
font  di£ts  Celtcs.par  fincope  du  nom  Latin  Cœlitcs,  lignifiât  Celelles. 
Voylà  comme  chacun  fe  plaift  en  fes  inucntions,&  ceux  qui  ont  moins 
de  certitude, parleht  plus  all'curcmcnt,&  en  veulent  fur  tous  dire  creuz. 

R ESTE  cncoresl’opinioiidefrerelean  Anniusde  Viterbe,  home 
de  fi  rare  fçauoitj&perfonnaige  fi  excellent  en  la  cognoillance,&  inter- 
prétation des  chofes  plus  anciennes,  que  mon  aduis  ell,  quelîBeatus 
Rhenanus  cull  daigne  prendre  la  peine  de  lire  les  labeurs  de  ce  fimple 
hon  homme,  fans  tranlport  d’affedion , & exculcr  qu’en  ce  temps  là,  la 
puritc  de  la  didion  Latine  n’elloit  telle,ny  fi  clegâte,que  depuis  elle  ell 
- deuenuc  par  la  rellauration  des  bonnes  lettres:  il  eull  penfé  trois  fois,a- 
uant  que  d’attaquer  fi  outrageulcment  (ou  plulloll  furieulcmét)  la  mé- 
moire de  ce  bon  vieillard,qui  ( malgré  les  tenebres  d’ignorance , que  la 
malice  du  temps  d’adoncq’  auoit  produit)fcll  trouué  inllruiél  en  tât  de 
langues,quc  cela  ne  fcmblc  mâcquer  de  miracle.  Moins  eull  il  aufll  vo- 
mi la  chotere  contre  Bcrolc,autheur  tant  rccommendé  par  diuerfité  de 
tefmoings,que  fi  ceux,qui  es  fieclcs  pieça  palfez,fe  font  aydez  de  fon  au- 
thorité,&ceux  qui  depuis  (voire  de  nollrc  aagc)ont  rcçeu  non  Iculcmct 
fruiâs  inellimables  de  la  luccinéle  briefucté  de  Ibn  dire , mais  aulfi  ef- 
claircilfement  incroiablc(pour  le  regard  des  mots,&allaires  défia  demy 
oblicz,àcaufedclcurvieilleire,&antiquité)lcrencontroientcn  vnc  af 
fcmblee,  où  Rhenanus  voullull  Ibullenir  ce  qu’en  courroux  il  a def- 
gorgc:il  ell  certain  que  fil  y auoit  aucune  pudence  en  luy,  voyant  vne  fi 
n5breufc,&  de  toutes  parts  venerable  compaignie,cotrairc  à les  cuydâ- 
ces,  il  le  trouueroit  fi  cllonnc  de  la  maiellé , & multitude  de  tant  d’illu- 
ilres  pcrlbnnaigcs,aggreants  ce  qu’il  rabroüe:qu’il  ne  péleroit  plus  élire 
celle  ibuuerainc  pui  iTance,  qui  peut  prouuer  &improuucr  ce  que  bo  luy 
femble,&  en  iuger  comme  en  dernier  rclTort.  Ains  fe  hontoyanc  de  fon 
paradoxe,  mettroit  le  genoil  en  terre,  & prieroit(c5mc  feit  Stéficorusà 
Helene)cllre  quitte,  pour  fen  defdire.De  vray,fi  corne  rien  ne  le  trouuê 
tellemct  abfolut,&  perfaiâ,quc  quelqu’vn  (tât  la  malice  cil  irrgenieulê) 
n’y  trouue  à redire , fi  ce  bon  Religieux  Annius(duqucUe&clcrits  font 
tefinoins  de  fo  eruditi5)auoit  folly  en  quelq  part,il  eull  ellé  trop  mieux 
feant  à Beatus  Rhenan’,de  modcllemét  quoter  les  fautes,  en  aduenit 
par  elcritlapollerité,q  d’vferdeproucrbes  cxprelfcmct  cherchez , & en 
cliolerc(cn  laquelle  fureur  fournit  les  armes)trouuez,pour  deferier  &le 
prlcipal  autheur  Bcrofe,&:  Anni®  Ib  cômétateur.Defqls  ce  dernier  apres 
auoir  employé  tât  de  bônes  heures, iours&nuits,à  l’efclaircilTcmérd'vne 
infinité  de  mots,&chofes  finguliereslcômc  i’ay  défia  dit)  lefqllcs  fils  iuy 
-t  ■■  A iij 


Nouuelle 
opiniô  fur 
lenomdn 
Celtes, 


Calitts, 


F.Iean  An* 
niusdeVi* 
cerbe. 
Contre  B. 
Rhénan*. 


Berofe. 


Pour  ro 
qui  mefdic 
de  Berofe, 
& Annius, 
cctJcsfuy-^ 
uct,&ap* 
prouaenr. 


Palinodie 

deStcfico' 

rus. 

Anniukde 

Viterbe. 

Contre 

J^licnan*. 


' ‘ **'4 

•>7 


yéUrim 


Raph.Vo- 

larcmn. 


Mh- 

Jhrm, 


BurifiJtJ» 


Contre  les 
hiftoriens 
Romains . 
Hcliodo- 
le. 

PHiloftra- 

t«. 


6 De  l’antiquité  ôc  origine 

fullcntclcmourccslèpucliesaufcin de  i'anüquitc,nciiicritp|t 
uaife  recompenfc,qu’ii  en  reçoit  de  Rhenanus,&  fes  fcaaircs , CV^u^ 
congnoüTant  mieux  V alerius  Anlclmus  Ryd, médecin, & homme  d’ex- 
cellente érudition  entre  les  Bernois, parle  ainfi  dudit  Annius  : Annio  yi- 
terhienfe  amitjuiutu  perferutatore  omniti faalè,t}Hos  eo  tempore  videre  mihi  li- 
cuitydibgentijfmo  eÿ*c.Et  vn  peu  apres  comme  picqué  contre  ceux, qui  in- 
génieux pour  trouucr  à redire  es  autheurs  des  plus  vieilles  hiftoires,le 
contentent  de  nier,&deftruirc,(âns(cependant)auoirric  debon,ny  de 
icur,qu  ils  puiflent  mettre  en  place,  dit:  In  Monnrchiarifm  autt  dedulUone, 
in primOyO^ Jicunda,  pojlhabitis  ma^ifeiorum  auorundam  i'n  G rac* fapitntU 
dulhores  , calumniis  , Berofi  Chaldai,  Mancttionu  Ægyptij,  6”  Metafihe- 
nis ftceràotum  iyc.  Sa  concluCon  eft  qu’il  entend  faider  de  leurs  elcrits, 
& qu’il  les  eftime  dignes  qu’on  y adioute  foy.  Raphaël  V olaterran  tom- 
be en  propos  du  liure  qui  court  (bubs  le  nom  de  Bcrofc,faiâ  bien  diffi- 
culté de  l’approuuer  : mais  fi  en  parle-il  modefiement , & fans  cholerc. 
Sebaft.  Munfierusfpcrfonnaige  fignalé  entre  les  Allemâs , & tenu  pour 
homme  qui  a beaucoup  trauaillcapres  la  langue  Hébraïque , & la  Cofi- 
mographiie)portoit  grand  honneur  à Rhcnanus:&  toutesfois  iln’eft  de 
fbn  opinion, pour  le  regard  de  Berolc,  & d’Annius  Ton  commentateun 
ains  quand  il  en  fait  metion  au  3.  liure  de  (à  Cofinographie  vniueirclle, 
il  en  dit  ces  mox,r.Berofum  tjuidem  rtiiàuntjiiiue  ob  id  tjuod  lüe , tut  hher  fub 
tiutnominc  eunigatusynon  concorder  cum  reü^HÙ  feriptoribus.  Quictjuid Jîr,  hoc 
vnum JciOy^udntum  attinet  ad  Hebraica  "vocabula , ijHorum  mulra funt  in  ciia 
fraffnentis,nHlIam  in  eU  inueniri  impofluram:tjuin  hac  cogunt  me  fidem  adhibe- 
re  authoriyü'  hbro  eius  •.potijjimùm  ^uid  eo  temporeytfHando  Berofut  per  Mona- 
chum  tjuendam  efi  pubhcattUynemo juerit  inter  ChrtfttanoSytjui  Hebraica  callue- 
r//A>i^«4»i.Vray  eft,quepourfcconferuerenla  bonne  grâce  des  Rhe- 
naniUcs,&  pour  aufli  n’efire  veu  fe  vouloir  fcparer  delà  commune  opi- 
nion de  fes  compatriotes,il  adioufte  cefte  claufc  : Non  tamen  infeiaseoy 
quin  bono  authori  aliquid falfi fit  admixtum.  V oylà  quant  à Berofe.  Pour  le 
regard  d’Annius , il  cft  autheur  fimple,  & fans  fard , & qui  ne  dit  quafi 
rien  dufien:ains  toutes  choies  tireesaucefinguhere  dextérité,  &:  labeur 
admirablc,d’autheursfort  fignalez,&  hors  de  toute  exceptiô.Ie  n’igno- 
re pas  ce  pendant,  qu’il  y a certaine  maniéré  d’hommes , qui  ne  fe  fou- 
uenants  que  Euripides  dit  le  langaige  de  vérité  eftre  fimple , n’ayant  be- 
foing  de  rards,ny  embclh{I'emens,iont  fi  delicats,qu’ils  ne  peuuent  rien 
trouuer  bon,rUn’cft  fiiccré  delà  dcücate  bien-dilànce,& doux-coulant 
parler  des  Grecs,ou  des  Latins.  Corne  fi  riere  ceux  là,  defquels  les  eferits 
drelTcz  a plaifir,ne  coptiennent  que  fables , & bien  agccecs  menteries, 
cftoit,&  non  aiUeurs,rexprefTe,&  plus  efpurée  vérité . Mais  puis  que  tel 
cft  leur  appétit, qu’ils  prenent  pour  hiuoricns,  ceux  qui  drefTcnt  des 
hiûoircsaleursfantaifies,come  Hehodore,  corne  Philoftrateficc.  Au 
ràg  defquels  peuuét  elbre  mis  ceux, qui  traitants  de  quelque  peuple,  en 
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Jipm  les  cqmm^icemcnts,  & origine  fi  fabuleux, que  les  fables  d’Ælb- 
^e  ne  le  (ont  pas  d’auancagt  Dont  Cicéron  prenant  honte  au  com-  Geetoa 
mencement  du  premier  de  les  liures  des  loix,prie  qu’on  ne  foit  trop  cu- 
rieux en  la  recherche  des  chofes  qui  font  eferites  en  cefte  forte.  Ce  que 
ietrouuerois  luydeuoir  eftre  accorde, d’autant  que(c5me  dit  quclqu  vn) 
les  origines  le  trouuctquafi  toutes  incertaines:  maisiln’eftpasraifon-  Origines 
nable  condonner  aux  vns,  ce  qu'on  ne  veut  pas  exeufer  es  autres.  n«' 

OR(pourne  nous  elgarerde  noftre  premier  inftirut)  Annius  dit  que 
Celtus,&  Gelta:  (ont  mots  Phceniciensr&par  le  dilcours  defes  propos,  cé/î7’^ 
monftre  qu’ils  fignifient  conflagration  & embrafemet.  Toutcsfois  ay- 
mant  trop  mieux  fuyure(comme  les  Phyficiens)  les  caufes  prochaines, 
que(comme  les  Aftrologues)  les  trop  remotes  & eiloignées  : ic  ne  fuis 
d’aduis,que(pour  le  regard  des  prementionnees  dirions  Cf/u  O'Galli)  ^ 
nous  facions  ce  tort  à Cefàr,fauorifé  aucunement  par  Paulànias,  que  de  " 
le  vouloir  defdire , & ( pour  parler  en  vray  terme)  defmentir.  Ains  que 
nous  recongnoilfions  certain  ce  qu’il  a refolurà  fçauoir  que  l’vn  eft  mot 
vrayement  Celtique,&  l’autre  purement  Latin. 

Dh  nom  des  Bourgonmons  , (y  que  ceux  n'ont  pas  raifon,  qui  mettent  en 

*uant,que  Bourg  Union  Celtique  ayeft  deri nation  de  mot  Grec: 

(y  que  telle inuention  efl plus  fubtile  , cÿ* *  louable , que  vraye , ty  reco- 
uable. 

C H A P.  II. 


:com- 

eci- 


! O M B I E N que  le  nom  des  Bourgongnonsfpcuple  et 
(prins  entre  les  Celtes,defquels  les  limites  ont  elle  ipi 
: fiez  au  Chapitre  precedent  ) foit  de  bien  frequente  ren- 
i contre  en  Ihiftoire  Gallique:&  que  les  autheurs,qui(dc- 

I puis  le  temps  des  Cefars)ont  trauaillc  apres  I hiftoire  des 

Empereurs,  en  parlent  aflez  fouuent  : auflî  que  depuis  eux,infinis  hom- 
mes ayent  efté  fort  foigneux  defenquerirde  l’occafiondetclnom;/! 
n’y  a-il  encores(que  ie  lçache)perfonne,qui  ait  bien  fuffi&mmét  attaint 
la  raifon  pourquoy  il  fut  donné,  &receu.  Premièrement  l’opi- 
nion de  ceux  qui  prétendent  les  noms  des  nations  eftranges,a£  defquet- 
les  les  Grecs  rieurentiamais  (ou  bien  tard)  congnoiflancc,  deuoirrece- 
uoir  étymologies  Grecques,confutée,&  explolc,  par  ce  que  cy  deuant 
dit  eft  : le  prie  toutes  perfonnes  d'efprit  bien  compofé , & qui  ne  le  laiC- 
fenttranfporter  parextrauaganceou  d’opinion,  ou  d'affeiftion,  ou  de 
defir  de  contredire,congnoilhe  vray,cc  que  dit  Moïfi:  au  lo.defon  Ge- 
nefetqu’au  commencement  tous  les  hommes  n'auoientqu’vn  feul  lan- 
gaec:majs  que  l’cntreprinfe  de  Nembroth,en  l’édification  de  la  tour  de 
Babel,fut  caufo  de  la  confufion  du  parler  commun.  De  façon  que  celle 
premièrement  vnique  langue , commune  à tous,  fut  diuifoc,  finon  en 

A iiij 


La  eznCe 
du  nom 
dcsBüur- 
gongnôs 
turques  à 
igno- 
rée. 


Moyfc. 
Origine 
des  Tanga- 

^ebroth . 
Tour  de 
Babel. 
Côfbrioa 
des  ligues, 
tangue 
prinrittue. 
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autant  de  diuers  langages  qu’il  y auoit  d’ouuricrs,duygÿs^ 
differentes  fortes, quefpour le  prefent)ainfi  que  les  pays  lonVdiftir^iiF 
de  Princes, aufli  font-ils  quafi  de  façons  de  parler.  Voire  que  ( bien  fou- 
uent)vn  mefnie  Prince  (comme  Mithridates , qui  commandoit  à peu- 

[>les  de  vingt  deux  languesja  fa  domination  fur  nations  fi  differentes  en 
angages , que  les  vnes  iVcntendent  pas  les  autres,  Orcfl-ilque  fibien 
celle  diuerütc  de  langues  a eu  fà  fource,&fon  originc,de  celle  que  nous 
auons  aduoüé  premièrement  vnique  & vniuerfclle  : foit  qu’on  la  nora- 
me  lâguc  fàinde,ou  Aramée  (corne  les  Thalmudillcs,  & ceux  qui  l’ont 
Toique,  & apprins  deux  l'appellentlfoit  quelle  foit  autrement  diâe  : nulle  de  cel- 
vnmcrfcl-  les  qui  en  font  prouciiucs,  n’a  acquis  droid  fur  les  autres , de  fen  pou- 
uoir  dire  mere,ou  autrement  prétendre  les  auoir  produit.  Que  fi  quel- 
ques vnes  ont  eu  ceft  heur,  d'auoir  elle  mieux  illullrces , & quafi  culti- 
uées,tant  par  dire  rcduiâies  fbubs  préceptes  de  Grammaire,  qu’autres 
agencements,combien  que  celà  férue  à leur  gloire,& les  rendeplusag- 
greablesrfi  ne  leur  acquiert-il  aucune  iurifdidion,  & moins  fouueraine- 
té  fur  les  autres.Et(pour  en  peu  de  propos  finir  chofe  qui  meri  teroit  bié 
plus  ample  difcours)fi  entre  les  langues  il  le  trouue  quelque  conformi- 
tc,elle  leur  relie  de  celle  dont  elles  fourditent  ptemierement  : qui  ell  à 

Lejl&ues  dire  qu  elles  Ic  relfemblent  comme  fixurs,  mais  non  pas  comme  filles 
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les  vnes  des  autres. 

Canfes  de  Ia  ne  foit  toutesfois  qucievucille  affermer  que  les  langues  foient  à 
prefent  en  celle  premiere,&  primitiue puritc , qu’elles  elloient  lors  que 
langues,  (pour  caufe  de  leur  confufion)l’ouurage  de  la  tour  de  Babel  cefTa.Ie  Içay 
Dure  con  peuples  vaincus  ont  louuent  elle  conirainéls  faccommoderaa 

dition  dô-  langage  des  vi<florieux:mcfmement  dc  ceux  qui  donnoient  auxlubiu- 
née  aux  guez  loix  efcrites  en  leur  langue.fic  ordonnoient  de  plaider  en  icelle,  le 
vameuî.  <l  auantage,que  les  mellanges  des  peuples  de  diuerfes  nations,  ont 
occafionne  gtandes  corruptions  es  langages:  & qu’il  n’y  a région,  de  la- 
quelle les  habitans  fepuiflent  venter  de  parler  encores,  en  tout  & par 
tout,comme  les  premiers  habitateurs  de  leur  patrie.  Car  outre  ce  que 
l’ancien  langage  Latin  n’eftoit  plus  en  vfâge  au  temps  de  Cicéron  : &: 
Parler  c'  ^ quelqu’vn  en  vfoit,  on  luy  reprochoit , qu'il  parloir  comme 
m*e  auccU  auecla  mere  d’Euandcnles  Italiens,  & les  Efpagnols  ne  peu  lient  ignorer 
mere  d’E-  combien  les  Goths,Huns& Vandales  ont  deprauéj&corrompuleur 
L«1%ucs  façon  de  parler. 

i!alicnc,&  M A I $ qu’auons  nous  befbin  chercher  ailleurs  teûnoignages  que 
fo*cofrora  l’ancien  langage  des  Gaulois,nul  nelc  peut  fçauoin 

puci.  & ne.nous  en  relie  q quelques  mots  curieufemét  recbcrchez,&  trouuez 
çà& là,en  diuers  autheurs.  L’antique  façon  de  mettre  les  Chartres,& 
MuhUne  Panchaftcs , enfemblc  tous  autres  anciens  tiltres  en  Latin,efl  caufe  que 
parloiaot  nous  n’auotis  pas  cpngnoiflàncc  du  plus  vieil  parler  Gallique.  Auains 
mùid*'*"  ™o<^crnes  ont  voulu  inferer,  que  d’autant  que  non  feulement  efdids 

anciens 


des  Bourgongnons,&  de  leurs  eftats.  p 

anciens  tilcrcs  Latins , mais  auffi,és  vieilles  loix  des  Bourgongnons',  Se 
decrets  des  premiers  Rois,  & Chapitres,  ou  Capitulaires  de  noz  Rois  , à 
Empereurs  le  trouue  infinité  de  mots,qui  ne  font  rie  moins  que  Latins, 
ains  Allemands  latinifez,  noz  Gaulois  parloicnt  Allemand.  Mais  outre 
la  manifefte  différence  qui  le  congnoit  auoir  eff  é entre  la  langue  Galli- 

3ue,&  la  Gcrmanique,par  le  dire  de  Celàr,quâd  il  parle  d’Ariouifte  Roy  ^5^,^ 
c Germanie, qui  parloir  l’vne,&:  l’autre:  encores  ell-il  à noter, que  noC-  Arioui(l« 
dits  premicrsRoisf&melmement  ceux  qui  cftoiét  Empcreurs)demou- 
roient,  &faifoient  leur  plus  ordinairerclîdence  en  Allemagne,  fc  fer-  gucsGalli- 
uoient  de  Secrétaires,  & Notaires  Allcmands,quinous  ont  drefleles  til- 
tres,Chartres,Panchartes,Chapitres,&  Capitulaires  prementionncz,&  Rufon nô 
les  ont  cntre-lardc  de  mots  deîeurcreu.Pour  ne  parler  de  fi  loing,  ceux 
qui  pourront  auoir  paticce  de  lire  ces  vieils  Romans,qui  font  en  rithme  dc$  R<>- 
Françoifc(dontplülieursmaifons  de  Gctils-hommes  font  encores  bien  mms. 
fournies)  trouueront  que  la  façon  de  parler  d’adoncq’ elHl effrange 
(encores  quelle  ne  foit  pas  bien  fort  ancienne,  tefmoin  le  Roniant  du 
Vœu  du  Paon,fait  du  temps  du  bon  Duc  Philippe  de  Bourgogne)  & les 
motsfpour  la  plufpart)fi  difTcrens  de  ceux  dont  nous  vfons:  que  (outre 
ce  qu’ils  font  fort  mal-ayfez  àentendre  ) encores  defcouurcnt-ils  allez, 
que  les  Gaulois,&:  François  n’ont  pas  touliours  (non  plus  que  les  autres 
nations)elfc  inuiolables  obferuateurs  de  leur  premier  langage. 

D’a  vANTAGEfiles  peuples  des  trois  parties  des  Gaules  auoienc  ^ 
langues  diftinéfes,&dilFerentes,commeCclar  le  déclare:  &files  Ger-  Amie  rai- 
mains(entre  lelqucls  le  vulgaire  eft  couftumier  loger  les  Bourgongnés)  f»"* 
auoient  à parc  leurpeculier  parler,  félon  que  lemefme  Cefar  le  donne 
(uffilamment  à entendre,  quand  ilfaiâ:  mention  qu’Ariouifte  auoic 
(ainfl  que  nous  vends  de  dite)apprins  la  ligue  des  Gaulois:lî(de  rechef)  Ln  Belget 
tant  fen  faut  que  les  Belges  eufient  congnoilfance  de  la  ligue  Grecque,  j 
que  Cefar  aduercy  dupiteux  Sc  dangereux  eftat  auquel  elloit  réduit  Q^iangue 
Cicero,fut  en  grandiflime  peine  de  luy  faire  fçauoir  de  fes  nouuellcs:  & Grecque. 
cnlîndreflafesmillIuesenGrec,de  peurfdic-il)que  fi  elles  culTcnteftc 
fiirprinlcs,fcs  confeils  & deliberations  fulTent  delcouuerts , fçeuz  & en-  II  n’ell  pof 
tendus  de  fes  enncmis:Il  n’ell  pas  facile  de  diuiner , comment  il  fc  feroit 

f»cu  faire  que  la  ligue  Grccquc(fans  laifTcr  de  foy  aucunes  traces  és  Gau-  gongnons 
es)ait  uaucrle  tous  les  pays  qui  font  depuis  le  lieu  où  fut  fondée  Mar- 
{cillc,iulqucs  au  Rhin , & du  Rhin  iufoucs  aux  cxcrcmiccz  des  pays  Sc-  Gte«. 
pccntrionauxipourdc  propos  délibéré,  & par  faucurlpccialc  & expref- 
fc,allcr  choifir  les  Bourgongnons  parmy  les  V andales , & en  pitié  de  ce 
qu’ils  cfloicnt  anonymcs,lcur  donner  vn  nom  de  fon  creu.  le  m’esbays 
comme  les  perfonnes  qui  ont  fcns&:  raifon,fc  lailTcnc  perfuader  telles 
fariboUcs-.m’alTcurant  que  le  nom  de  noz  Bourgongnons  cil  trop  plus 
ancicn,quc  l'arriucc  des  Phocenfes  au  lieu, où  foie  vray,foit  faux,l  on  dit 
qu^s  fondèrent  Marlêillc. 
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Q_ve  plus  cft,  tous  ceux  qui  ont  ^riedes  émigrations  des  Bout- 
gongnons iuiques  en  Gothie,iufqucsau  ficuue  Tanais,  que  les  Mot 
couites(dit  Munllerus  nomment  Don(  le  Sieur  du  Noroy  en  (bn  Pline 
François  eferit  Donk  ) voire  iufques  bien  auant  en  Afie,  tiennent  de 
commun  accord,  que  telles  émigrations  fontaduenues  bien  fort  long 
temps  au  parauant  qu’ils  contraingniflent  les  Allemands  de  leur  don- 
ner portion  de  leurs  terres  : & par  confequent  auant  qu’ils  farreftaflent 
CS  enuirons  du  Rhin  : où  Oroic  apenfé  qu’ils  auoient  cfté  première- 
ment didsBourgongnons,  à caulc  de  leurs  Bourgs.  Sont  dauantage 
tous  autheurs  d’vnanimc  opinion , que  lors  dcHa  ilscftoient  nommez 
Bourgongnons.Etncfctrouucrahommcquipuifl'cprouucr,  ny  véri- 
fier qu’ils  ayent  efte  appeliez  autrement,  linon  par  vn  Icul  Agathias 
Grcc,qui  les  dit  Burfft-:^ones,  & pourroit  cftrc  que  ce  Ibit  par  pure  igno- 
rance de  leur  vray  nom,ou  que  l’cicriuain  de  l’exemplaire,  fur  lequel  les 
liurcs  que  nous  auons  ont  cite  imprimez , n’a  pas  bien  receu , mais  mal 
eferit  le  vray  mot, quclclcâcur(quidiâoit  fclonla  coullume  d'alors) 
auoit  prononcé. 

Ace  propos  Mameninus  Pancgyrille(mot  odieux  en  l’hiftoirc)paF- 
lant  d’eux,  & récitant  qu’ils  furent  dclFaiâs  pat  lcsGoths,les  nomme 
défia  Bourgongnos.Et  toutesfois  telle  deffài6ic(l’il  en  cft  quelque  cho- 
fe)câr  fi  elle  cull  elle  fi  grande  que  ledit  Paiicgyriftc(c’cft  à dire  flatteur) 
la  veut  faire  croirc,ils  ne  fulTent  pas  toft  apres  entré  par  force  en  Alle- 
magne, & n’cufTcnt  peu  contraindre  les  Allemands  de  leur  donner  por- 
tion de  leurs  tcrrcs:&:  cft  cenain  que  ladite  contrainte  aduint  long  teps 
au  parauant  qu’ils  cufTcnt  mis  les  borncs,&  limites  de  pierres  entre  eux, 
& les  Allemands,  donc  Amm.  Marcellin  fait  mention  en  foni 8.  liurc: 
longtemps  (derechef)  au  parau-ant qu’ils baftifient les  Bourgs,àcaufe 
defqucls  Paul  Orofc(h5mcElpagnol,qui  compila  fon  hiftoire  en  Afri- 
que)a  penfé  qu’ils  auoient  efte  nommez  Bourgongnos:&  l’ayant  eferit, 
a crouué  vne  infinité  de  pcrfonncs,qui  luy  ont  prcité  croyance  fi  cffica- 
cc,quc  cefte  opinion(toutc  faulfe  qu’elle  cft)ayant  prins  racines, ne  peut 
cftrc  dcfplantcc. 

S I cft-cc  toutesfois  que  Bcatus  Rhenanus  n’a  peu  tant  flatter  Orofe, 
qu’il  ait  confeffé  vraye  telle  ficnne  aflcrcion  : ains  au  premier  liurc  de 
lœuurc  qu’il  aeferit  desaffaites  Germaniques, il  die:  QuePlinemet  les 
Bourgonrnons  au  premier  rang  des  G ermains , les  e^ime  d'origine  Fandales, 

qui  fini  des  derniers  peuples  qui  habitent  és  parties  Septentrionnales . Que  luy 
faiB  penfer , que  leur  nom  ep  plus  ancien,  que  ne  l’ont  cuidé  ceux,qui  ont  mis  en 
auant, qu  il  auoit  eu  fon  commencement  du  temps  de  Tybere  Cefar  feulement  : O» 
qu’il  leur  auoit  efé  baillé  2 caup  de  leurs  Bourgs, qui  efoient  Chapels fur  les  Lmi- 
tes,0'c.  Voilà  comme  (pour  ce  coup  là)cnparIcRhcnanus,  &fort  fé- 
lon U vérité. 


Mais 


des  Bourgongnons,&  de  leurs  efbats.  n 

Mais  quand  fe  fouruoyant  de  l'hiftoirc,il  vient  à troubler  la  clarté 
des  chofes  antiques,  remuant  la  poulfiere  pedantcfque  : & quand  d’au-  comre 
thorité  priuée  il  met  en  auant  que  Bourg  { diâion  fort  frequente  entre  Rben»n* . 
les  Germains, Gaulois)cft  tire  dc-inryifi  ce  que  par  plufieurseftrcccu, 
comme  fi  c’elloit  vcritc)ic  ne  puis  admettre  les  raifons,  fondées  furla 
fable  qucTacituSjCn  fon  liure  des  mœurs  des  Gcrmains,racompte  d'V- 
lyflcs  en  Gcrmanic:&  moins  approuuer  ce  que  d'vne  hardidl'c  ( qui  luy 
cil  trop  familicrc)il  a ofé  cliangcr  le  vieil  mot  de  l’ancienne  cdition,&  y 
mcttrc(felon  fon  humeur)  à<;ifxij7<o».Car  fi  bien  l’ancien  mot  n'elloit  de 
luy  bien  entendu,!!  ne  luy  clloit-il  licite  en  remettre  vn  autre  à fa  fanta- 
fie:&paraprcsrccourirau3cfablcs,pourtrouucrcxcufe.  Aulfi  la  vérité 
(qui  nepeut  élire  tant  cachée  qu’en  fin  elle  ne  le  delconurell  a contraint 
çhanger  de  langage, quand  en  vne  calligation,  ou  plulloll  annotation, 
fiit  le  prcmentiônc  liure  de  T acitus  des  mœurs  des  Germains, au  lieu  où 
il  cil  dit  que  les  peuples  de  laGermanic  n’habitoiét  point  és  villes(apres 
auoir  allégué  de  Iullin,quc  les  Gaulois  auoiét  apprins , entre  beaucoup 
de  belles  Dcfongnes  qu’il  racomptc,à  clorrc  leur  villes  ) il  adioullc: 

Mais  quant  aux  Germains,  il  ne  leur  en  apasJitainJi  : car  dautant  qu’ils  font^ 
mediterrainSyO-  quet  Océan  Germanique  ejl  périlleux,  fÿ*  incongneu,  fort  peu 
de  nauires  venants  dItalie,ou  de  Grecefehaxardent  d'y  paffer.  Et  pour  le  re- 
gard de  ce  qu’il  fait  pauoisdefainâHieromcpourdefendre  fon  opi- 
nion,quc  la  ligue  Grecque  a eu  cours  par  tout:&  que  les  Grecs  ont  ha- 
bité toutes  les  111  es,  & lieux  maritimes  de  l’vniuers;  la  Germanie  ( qu’il 
vient  de  dire  mcditcrrance,n’ell  àfon  compte  comprinfc  entre  les  Illes, 

& moins  entre  les  lieux  alfis  fur  mer.  Dot  faut  inferer,  ou  que  les  Bour- 
gongnons  ne  fiant  peuple  de  Germanie , ou  que  leur  nom  n’cll{en  par- 
tie,ny  en  tout)vcnu  des  Grecs.  Brief  la  langue  Grecque  cft  paflccenGer- 
manie,  ce  n’a  eftefinon  bien  tard.  Et  comme  les  anciens  Grecs  n’ont 
pas  eu  congnoillâncc  des  régions  Germaniques , ny  des  voifines  de  la 
Germanie-.ainfiquelcmefmeRhcnanuslc  maintient  au  premier  liure  Rhena- 
des  chofes  Germaniques,  au  chapitre  Boij  in  Germaniam:  zuffi  les  Gei- 
mains(auant  que  fentir  les  efforts  des  Romains  ) n’ont  pas  eu  gueres  de 
congnoillâncc  des  Grccs,ny  des  lettres  Grecques.  Mais  encores  moins 
les  Bourgongnons , foit  qu’ils  fuffent  cachez  éspa’is  plus  Septentrion- 
naux,fioit  qu’us  fùffcnt  fur  le  Rhin. 

Finablement qui(tant foit-il lourdautjpourroit croirc,que ces 
hommes,qui  auoient  bien  telle  perfuafion  d’eu  x,que  de  penfrr  exceller  n’euilcnt 
le  relie  des  viuans,cn  toutes  les  (ulfiranccs  dont  ils  faifoient  cas,  euffent  iamais^g- 
voulu  endurer  aggrcahlcmédquc  la  nation  que  toutes  autres  cllimoiét  e«npoat 
ne  lcruir  que  pour  efferainerhû  cœurs  des  gens  des  pais  où  on  la  recc-  pitraim. 
uoit,leur  euil  forgé  vn  nom  àfon  plaifir  ? Ceux  qui  ne  peurent  iamais 
dire  contraints  de  louffrir  le  ioug  des  Romains,&  qui  n’ont  ceffé,fi  on 
le  leur  a impofé,qu’ils  ne  l’aycni  tantoll  fccoux:  nonobllant  le  nombre 
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des  lcgions,&  forces  choifies , pour  les  retenir  en  l’obei  flancc  des  Em- 
percurs,euircnt-ils  de  bonne  volonté  receu,&  retenu  vn  nom  que  quel- 
que ellrangier  leur  euft  inuenté?Ceftc  façon  d’impoler  noms  eft  fi  inu- 
litce,&fiodieulc,quclcsplus  fimplcs  gens  de  villages  ne  voudroient 
(buft'rir  qu'ainlien  fullvlc  à leur  endroit.  Aucc  tout  cela  ie  fçaurois 
volontiers  de  Rlienanus  & des  Rhenaniftes,  pourquoy  les  Bour- 
gongnons  doiuent  plulloll  (bufirir  leur  nom  eltre  tiré  du  Grec,  que 
les  Allemans;  pour  lefqucls  il  combat  contre  les  Grecs  en  Ion  liurc 
dercl?usGtrm, 

Or  ne  faut-il  trouucr  eftrange, fi  les  modernes , qui  n’ont  qu’eftu- 
dié  en  Grec,  fe  trompent  Ibuucnt  en  la  déclaration  delavrayc  origine 
des  noms  des  peuples  eftrangers:veu  que  les  Grecs  naturels  mefmes  l’y 
font  bien  mefeoptez.  Qu|ainfi  foit,  Amm.  Marcellin  en  Ion  vingt-troi- 
fiefine  liurc  dit  ces  mots:  luxta  hune  circuitHm  AdUhenaejiy  AjTyrta pnfeis 
temporibus  vocitata , longJ^ue  affùetudine  ad  hoc  tranjlata  vocaeulum  eare^ 
quod  inter  Oenam,  ty'Tigridem  Jita  nauigerosftuuios,adiri  X'odo  nunquant 
potuit  : tranjireenim  dicimus  G raci.  'veteres  quidem  hoc  arbitran~ 

tur.  T\hos  autem  didietmus,  quid  in  his  terris  amnes funt  duo  perpetui  , quos  ($• 
tranfiuimus  : Diabas,  (Sf  Aaiabas,iunfli  naualibus pontibus . Ideoque  intelligi 
Adiabenam  cognominatam,  eÿ*c.  Par  là  appert,  que  le  vieil  erreur  ayant 
gagné  lieu  de  vérité , n'a  cllé  dclcouucrt  finon  quand  on  eft  venu  for  le 
lieu.  Et  pout-cc  dcfirerois-ie,quc  Bcatus  Rlienanus  euftefté  aducr- 
ty  dclaplaccoùfùt  iadis  le  Bourg  Ongne,  qu’il  euft  veu  les  marques 
qui  en  reftent:  car  ic  m’afl'eure  que  changeant  d’opinion  il  euft  rca- 
iiojé-xiifyif  en  Grèce,  & voyant  ce  qu’il  n’auoit  iamais  vcu,cuftcfti- 
raevray  ce  qu’il  n’auoit  iamaiscreu.  Surtout  que  les  Bourgongnons 
n’vfoient  de  tours . Ccque  fofulltrouué  confirmé  par  le  dire  de  Ta- 
citus (fon  plus  pcculier  authcur)qiii  maintient  que  les  Germains  (en- 
tre lefqucls  il  comprenoit  félon  la  vulgaire  opinion,  les  Bourgongnôs) 
n’auoicnt  aucuns  braucs  baftimcs,tant  fen  faut  qu’ils  cull'ent  ^cs  tours. 
Dit  d auant.ige  le  mefinc  T acitus , qu’ils  n’habi  toient  pas  és  villes , ains 
comme  en  Hameaux,  (ans  que  les  maifons  des  vnsioingniflent  à celles 
des  autres.  T cllement  que  ces  feules  maifons  d’vn  mclhagc  particulier, 
& foparé  des  autrcs,cuflcnt  eu  bien  peu  de  foffilàncc,  pour  défendre  les 
limites  des  Romains,commc  aucuns  l’entendent. 

Outre  tout  cclà,qui  voudra  conférer  ■^/y»«,qui  fignific  vnc  tour, aucc 
Bourg,felon  là  propre  fignification,il  ne  trouucra  non  plus  de  fimilitu- 
dc  entre  les  dcux,qu’entrc  vn  afnc  & vn  chcual.  Quainli  foit.lcnom  de 
Bourg  cil  attribue  aux  amas  de  maifons  moindres  que  les  villes,  & plus 
gros  que  les  villages  communs.  Et  different  les  Bourgs  d’aucc  les  villes, 
de  ce  que  combien  qu’il  y ait  és  Bourgs  foires  & marchez,  fi  ne  font-ils 
pas  clos  de  murs  & oc  foffez  comme  les  villes.  Brief  le  moindre  lcrgent 
Royal,du  nombre  de  ceux  qui  vont  exécuter  les  mandements  Royaux 

au  fait 
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au  fait  des  inapofidonsquifclcucntrurlcs  villes,  bourgs  & bourgades, 
monftreroit(cn  ceft  endroit)la  leçon  à tous  les  Rhenaniftes:&  leurap- 
prendroit  que  Bourgs  ne  font  pas  tours, ny  Bourgades  toumelles. 

Et  quant  a ce  qu’on  pourroit  obiefter  de  Flauius  V egetius , qui  dit: 
(Que fi  outre  le  iecl  d'vue  pierre,  toutesfois  en  U pente,  U veine  efl  cachée  ; il  efi 
expédient hafiirvn petit  chafiel,efu'on appelle  Bourp^,  entre  la  vtUeO'lafon- 
f4/>»f,C5^c.Auec ccquedefîa Bourg nelîgnifieplus là vne  tour,ains  (qui 
plus  eft)  vn  chailehqui  eft  l'homme  fi  eüoignc  de  toute  railon,qui  puifi 
fe  penfer  que  ce  que  V egece  traiâant  de  l'art  militaire , prend  pour  vn 
machinament,roit  vn  Bourg,pour  l'habitation  commune  de  qui  que  ce 
foie  ? Certainemet  celuy  meriteroit  eftre  non  vn  fabuleux  Adieon,ains 
porter  à bon  efeient  les  cornes , qui  en  cefte  façon  (c  perluaderoit  qu’il 
falluff  prendre  ce  que  ceux  qui  traitent  des  fieges  mis  deuant  les  villes, 
iiomment  cerfs,pour  des  cerfe,tels  que  ceux  qui  courent  par  les  forefts: 
ou  qui  voudroient  que  l’vn  feruift  de  modelle.Ôc  donnait  forme  à l'au- 
tre. Autant  l’en  peut  dire  des  autres  mots  Latins,defquel$  par  métapho- 
re,les  ingenieuxen  matière  de  fortifications,  tantpour  défendre,  que 
pour  alTaillir.fontcouftumicrsvfer,  pour  fignifier les  créneaux,  taudis, 
Darbacanes,parape<Sfs,clayes,gabions,&c.lelquels  mots  ainfi  employez 
par  tranflation,  ne  font  à propos,  quand  il  eliqucllion  de  leurs  vraye, 
plus  propre  &direâcfignification.  Car  l’il  falloir  interpréter  ces  deux 
mots  de  Virgile, /or/MW /«d*/r«r,  qui  (tant  afiiefut-il)  voudroitdire,il 
veftit  vne  clay  e,ou  vn  gabion? 

PovR  ces  raifons,ie  luis  d’aduis  t^ue  wjf7«,renuoyc  ( comme  i’ay  défia 
dit)  en  Grèce, d’autât  qu’il  ne  faidf  arcceuoir  en  celle  partinoftre  Bourg 
nous  demeure,&  vaille,en  la  lignification  qu’il  a toufiours  efté  vnifor- 
mémcntprins,tant  par noz ancellrcs,quc  par  nous.  De  noz  maieurs, 
il  eft  certain  qu’ils  en  ont  vfc  aulfi  coullumierement , que  les  Thraciens 
ont  faiâ  de  Bria^cs  Grecs  de  lA  vi,  les  Lorrains , & Rhctelois  de  Court, 
& les  Neullriens  de  ville  : félon  que  de  ce  peuuent  faire  foy  tant  de  vil- 
les, defquelles  les  noms  terminent  en  Bourg  : façon  non  tant  propre 
aux  Bourgongnons,qu’elle  n’ait  aulfi  elle  aggreablcmcnt  receue  quafi 
partous  les  hommes  ne  iadis)  de  façon  quil  n’y  a nation  en  l'Europe, 
qui  n’en  porte  des  marques:comme  il  lcroit  aife  déduire  par  le  menu,  fi 
cela  feruoit  de  quelque  chofe  à nollre  matière  principale.  Au  relie  ie 
fuis  aulfi  d’aduis,  quelingcnieufeinuention  deRhenanuslouéeplus- 
toll  que  tenue  pour  vraye  j nous  nous  contentions  d’en  dire,  comme 
font!  les  Italiens  de  choies  lemblables  : i'//  ne fut  vray , il  n’a  pas  efle  mal 
rro«N/.Car  iouxte  le  dire  de  Diodore  Sicilien  : Quando  ratio  opinionem fu- 
peratjaudandum  efimpenium fcrihentisjedhaud  ifuatfuàm  adhihenda  fides. 

Av  TANT  en  diray-ie  pour  le  regard  de  M.Pierre  Turreaul  Dijon- 
nois,qui  auoit  laiflc  vne  cable  Chorographique  de  Bourgongne,&  fait 
amas  de  tout  ce  qu’il  auoit  peutrouuer  es  uefors  des  Eglifes,  & des 
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Princcs,ésarchiucs  des  bonnes  villes, &mailons  des  Gcnrils-holiimcs 
lcruant  aux  affiiires  des  Bourgongnons , dclqucls  il  nous  promettoit 
liiiftoirc.  Iceluy  recongnoiflant  ( comme  il  clloic  de  grand , & véhé- 
ment efprit)  les  Bourgongnons  eftre  plus  anciens,  que  PaulOrofe,& 
fes  adhérants  n’auoient  cuidc  : & ( ce  que  peu  de  gens  ont  voulu  croire) 
Boutgon-  indigènes,  c’en  à dire  du  mefhie  lieu  que  de  prefent  ils  habitent  : 
dîgencs!”  a laide  par  eferit  en  fon  Période  du  monde, qu’ils  auoient  efte  nommez 
lut^iUitna  Burgundiones  ,ejHaft  Gurgundiones , d gurgitihus  •.  Pour-ce  queparvnan- 
cien  commun  dire,  la  Boiurgongne  eft  nommée  mère  des  eaux.  Sur- 
quoy(  combien  que  iedefcrc  beaucoup  audit  Turrcaul,&  que  iefça- 
^n"!rdi-  cne  les  anciens  auoir  appelle  la  Bourgongne  meredes  chefs  d’ordres, 
««m.DMH.  mere  des  forells,&  merc  des  caux:à  railbn  que[prin(c  félon  Ion  ancicn- 
tumo-t-  neellenducjlesplusinfigncs  riuicresdes  Gaules,  y ont  ou  leur  cours, 
ou  leurs  fourccs)ie  ne  puis  toutesfois  tant  me  commander,  qu’il  me 
Ibit  poflîble  plus  fauorifer  en  celle  part  Ibn  opinion,que  i’ay  faiél  celle 
Turreaul  dcRhenanus.  Mais  {au  refte)ie  delireroisfort,que  ou  ledit  Turreaul 
aiioit  en-  euft  acheuc  fon  hiftoirc,ou  que  fes  mémoires  fuii'ent  tombez  es  mains 
ftoSre'de'  de  quelque  hommc  non  feulement  de  bonnes  lettres , mais  aulli  ayant 
Boutgon-  bien  veu  : qui  (rrouuantbefongne  prefque  faiâe)  l’eullmis  en  lumière, 
S"®'  au  contentement  de  tant  d’hommes  qui  en  font  dellreux  : & au  foula- 

gement  du  trauail  que  i’ay  prefentemet  ofé  entreprendre  : pour  efehap- 
per  duquel,  le  filet  de  quelque  Ariadneme  feroit  bien  fort  ncceflaire. 
Car  iamaisvn  labyrinthe  ne  fut  plus  perplex  en  chemins,  nyplus  mal- 
aife  à l’en  delmeller  des  tours,  & retours;  que  Ihiftoire  des  Bourgon- 
gnons cil  embarrafiée  de  diuerfes  opinions , procédées  de  la  témérité 
de  plufieurs  ellrangicrs  : entre  lelquels  ceux  qui  en  l^uoient  le  moins, 
ont  cllé  les  plus  hardis  à publier  des  faullctcz. 
iro"Tid'ôn  Don  cqjt  e s puis  que  ( par-ce  que  dit  cil  ) l'opinion  de  Rhena- 
de*î^Àu-°"  pus  cft  monllréc  plus  ingenieufe  , que  vraye  ; & celle  de  Turreaul 
iheur.  luy  cil  lailTéc:  pour  ne  tenir  les  lefteursfufpcnds,ny  plus  longuement 

en  attente  de  ce  que  me  Icmble  plus  digne  d’cllre  creu , tenu , & fuiuy: 
Chofe  en  pour  aulTi  ne  pecher  en  ce  que  ie  fuis  plus  coullumier  dctcllcr  : c'ell  à 
plufieurs  penlcr  que  ce  foit  alTez  de  nier,  & en  niant  dellruire  ; lâns 

pèchent,  (au  licu  dc  cc  que  nous  nions,dellruilbns,&  maintenons  faux)  rcmpla- 
ccrvncaflirmatiuc  véritable:  iediray  en  bref  de  la  vraye  caufe  du  nom 
des  Bourgongnons,cc  que  fenfuit. 


Du  Bourg 


des  Bourgongnons,&  de  leurs  bftats.  i; 

Du  BoHrgOn^e,vnique,iy  plus  vruyecMjiiu nom  des  Dourgon^ons. 

C H A P,  III. 

I O M M E ceux  qui  foiiilicnccn  terre, (bit  és  champs,  foit 
t CS  fondements  des  maifons  publiques,  ôu  priuccs,fi!s 
I trouuent  quelques  ftatuës,mcdailles , ou  monnoyes  an- 
tiques,font  coullumiers  employer  vnc  (oigneufe  peine, 

_ ] pour  apprendre  dequi  elles  pcuucnt  cltrc:  Et  comme 

pour  fçauoirles  in('criptions((t  aucunes  y a)  cil:  rcquifclî  grande  diligc- 
cc,quc  fans  bien  nettoyer  la  picccjladelchargcr  déterre,  &dc  rouille, 
il  n*c(l  poflibicy  lire  commodcmcnr,ny  en  auoir  adeuréc  congnoillan- 
ce:  Tellement  que  plulicurs  tenus  entre  les  plus  (îgnalcz  en  fçauoir,  &: 
bon  iugcment,l'y  trouuent  non  feulement  empefenez,  mais  aiiilî  bien 
(buucnt  trompez,fils  le  hallcnt  trop  de  prononcer  leur  aduis:&  tombe 
la  dilceptation  de  ces  choies  en  telle  inccrtitudc,quc  maintes  quellions 
fur-ce  drcirces,manquent  plulloft  de  refolution,quc  de  differentes  opi- 


nions.Selon  que  pluficurs  ont  peu  vcoir  à Rome,où  la  difpute  n’ell  pe- 
tite, fi  vnc  llaruc  polcc  entre  les  autres  cnvncnichcauBcl-vcdercdu 
Papc,cll  vn  Hcrculcs,ou  vn  Commodus. Au  fcmblablc,fi  vnc  autre  (la- 


tuc  (qui  cil  des  plus  bellcs,&  plus  entières  qu’on  voyc  en  ladite  ville,  & 
laquelle  ell  en  mailon  priuce)ell  vn  Adonis,comme  le  colnmun  le  tict, 
ou  vn  Meleager,commcie  l’ay  mieux  aime  croire.  A v s s i quand  il  cil 
qucllion  de  rechercher  les  vrayes  lburces,&origincs  des  peuplcs,que  la 
plus-part  des  hommes  ferieux  tient  inccrtainesnl  ne  fen  faut  legeremét 
fier  à quiconque  en  parlc,ny  (félon  que  les  bonnes  fimples  gens  du  téps 
palTé  1 ont  peu  croire)cllimer  que  toutes  choies  publiées  par  imprelfio, 
loient  necelfairement  vrayes. 

Cicéron  enfonliurc  defn.  ion.cÿ‘OT<«/or«m dit  diuinement bien, 
cpic  Omnium  rerum  principia  paruajunt  ,fedjùis  progrejsiùusaugentur . Et 
iouxtelbn propos,ie  puis  dire,  que quafi  tous  les  peuples,  nations,  & 
villes  paruenuz  àgrandcur,ont  eu  leurs  commencements  de  bien  peu. 
Et  pour-cc  leur  petitcfl'c  n'clloic  en  là  naiflancc  rclpcdlcc , ny  obfcruéc: 
ny  les  allions  des  premiers  habitants  cnrcgillrécs , pour  les  conlcrucr 
en  mémoire.  Mais  leur  grandeur  venant  en  admiration,  ç’a  elle  lors 
qu’on  a voulu  profonder  leur  origine.  A laquelle  quand  il  n’aellcpofll- 
blcparuenir,oDllant  roblcuritc,iT a elle  force,quc  les  inuentions  ayent 
lcruy  de  fupplemcnt.Cc  que  les  peuples  qui  n’ont  eu  des  trompettes,  & 
prcconifeurs  de  leurs  antiquitcz,&ades  célébrés , doiucnt  prendre  en 

I)aticnce:  d’autant  melmemcnt  que  les  deux  villes  plus  illullrées  par 
CS  armes , & par  les  lettres , qu'autres  que  l’on  fçachc,  & qui  n’ont  eu 
faute  d'hommes  doâcs  , affcélionnez  , & foingneux  de  leur  hon- 
neur , Athènes , & Rome , ne  font  allez  bien  relblucs  de  la  pure 
vérité  de  leurs  commencements  : Si  ceux  qui  en  ont  traiâc , 
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ont  cfté  contraints  auoir  recours  aux  fables , d’autant  ou  que  la  vérité 
n’euft  pasefte  ttop  belle  adiré,  ou  qu’ils  ne  l’ont  iamais  peu  fçauoir. 
V ray  ell  que  les  Athéniens  comme  trop  plus  anciens  que  les  Romains, 
ont  elle  plus  hardis  à magnifier  tant  l'amplitude  de  leur  domination, 
que  l'excellcce  de  leur  origine,ainfl  que  dit  luftin  abbreuiateur  de  Tro- 
gus  en  fon  fécond  liure. 

Or  eft-il  quel  honneur  des  Bourgongnôs  m’ayant  elle  dés  ma  ieu- 
nefTc,en  finguliere  recommendation  : defîr  de  fçauoir  leur  origine,  m’a 
tantfollicitc,  que  ic  n’auois  plus  grand  plaifir  des  liurcs,  que  quand  i’y 
trouuois  quelque  chofeferuant  à Tefclarciflcment  des  affaires  d’iceux. 
Mais  ne  trouuant  en  aucun  vieil  autheur  mciuion,quelle  qu’elle  foit.de 
Bourgongnetouten  vnmot.nyaulTide  Burgundia  en  Latin:  & néant- 
moins  le  nom  des  Bourgongnôs  dire  de  fort  frequente  rencôtre:  ie  fiis 
(de  plain-làultyefmerueillé,que  quafi  toutes  les  nations  Septentrionna- 
les, notamment  celles  que  nous  hfons  auoir  padé  le  Rhin , foit  pour  en- 
trer, foit  pour  rentrer  es  Gaules, auoient  noms,  defqucls  la  fourcencfc 
peut  referer  à aucune  ville, comme  de  la  plus- part  des  autres  peuples  Sc 
nations.plus  célébrez  par  les  hifloires  Grecques,&  Romaines. Car  Ger- 
mains. Allemands,Goths,yifigoths,Huns,Herulcs,Vâdales,  Cimbres, 
Saxons,Picls,Bourgongnons,François,Alains,  Hongres,  Danois,  Sic. 
font  noms  que  ie  trouuois  auoir  leur  deriuatiô  fi  incci  taine.quc  fi  qucl- 
qu’vn  fcll  voulu  mollrer  fubtil  à doner  raifon  de  l'occafio  de  tels  noms. 
Ion  opinion  n’a  peu  ellre  fi  bien  fondee.qu’elle  n’ayt  trouué  raifons  au 
contraire.non  feulement  pour  l’esbranler, mais  auffi  pourl'infirmer.Nc 
m’arrellant  toutesfois  aux  autres  peuples,  que  côme  acceflbirement,& 
d’autat  que  la  cognoifTance  d’iceux  pouuoit  feruir  à l’intelligéce  du  faidl 
de  noz  Bourgongnons.Ie  ne  trouuois  moins  ellrange.quc, félon  le  dire 
d’O  rofius , & Paulus  Diaconus,  vniques  autheursique  le  fçache)  de  l’o- 
pinion vulgairement  reueüe, que  les  Bourgongnons  ayent  commencé 
d’eflreainfi  nommez  du  temps  des  premiers  Celars,  & quand  ils  fe  fu- 
rent arrellez  & eurent  choifi  leur  demeurante  és  enuirons  du  Rhin. 

Ie  ne  pouuoisignorcr.que  les  plus  renommez  autheurs  qui  ontef- 
crit  des  Bourgongnons,  ont  penfé  les  vns  qu’ils  elloientdc  la  race  des 
Romains  : félon  qu'il  eft  rapporté  pat  Amm.  Marcellin.au  vingt- 
huidiefine  liure  de  fon  hifloire  : dont  nous  ferons  plus  ample  men- 
tion en  noflre  fécond  liure.  Autres  qu’ils  efloient  Scythes  de  premiè- 
re origine,  &les  logeoient  és  enuirons  de  ces  grands  paludz.&ma- 
refts  Meotides , defquels  aucuns  ontereu  la  mer  Mediterranée  pren- 
dre naiffance.  le fçauois  d’autre- part  que  Agathias,  homme  Grec  (de- 
ceude  la  proximité  de  leur  demeurance  à celle  des  Goths  ) a laifle 
par  eferit  qu’ils  efloient  de  race  Gothique . N’y  auoit  auffi  faute 
d’eferiuants,  qui  pofoient  en  faiâs,  qucles  Bourgongnons  auoient 
couru.  Si  rauagé  les  pais  de  Thrace,  Maccdoine,  & Grece,  Sc  que 

paû'ants 
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paflintsJa  mcr^ls  cftoicnt  cntrcz<€ins  raauuaifc  t'cnconrrc)iufques  bien 
auant  en  Afic  i d’où reuenans , qu’ils  aiioicnt  tant  fait  d’hoftilic^  en  l’Ef- 
elauonic,  qucles  Empereurs  Romains  fùrélicôrrainâ:s(pourauoir  paix 
aucc  eux  ) leur  Élire  tribut,  & payer  annuelle  penfion.  D ailleurs  il  me 
lôuuenoit.quc  MamerrinusPanegyrillc(motque  i’ay  délia  dit  mal  pro- 
pre pour  obtenir  croyance,  d’autant  que  celte  maniéré-  d hommes  qui 
employé  toutes  les  forces  de  là  bicn-tfifance  à flattcr,&qui  n’a  plus  grâd 
foing  que  de.plaire  aux  grands, aulquels  elle  addrelTc  fes  propos,fert  tât 
à l’aftcàion.que  bien  fouuent  la  vérité  eft  oubliée)  fouftiét  qu’il  y auoit 
alliance,&  confédération  entre  les  Bourgongnons , & les  Allemands, 
iceux  Bourgongnons  demeurans  au  voiunage  des  Goths. 

T O V T E s opinions  rapportées  cnfemble,  il  ne  m’èftoit  pas  facile 
dercfouldre,commcil  fe  pouuoitfaircquclcs  Bourgongnons  fuflent 
portion  des  Vandales  premiers  en  rang  entre  les  Germains  : confinez  es 
extremitez  des  pais  Septentrionnaux;  Scythes, habitans  entour  les  ma- 
refts  Meotidesipeuples  Afiatiqucsj  de  nation  Gothique  demourans  en 
Scandinauie;  race  des  Romains  ; & qu’ils  eulTent  focietc,  ligue,&  com- 
pagnie iuréc  auec  les  Allemands,  q^uc  tous  autheurs  confcllcnt  marchi- 
lânts  du  Rhin.  Delquelles  diueriitez  d’aduis  il  n’en  y a pas  vne,  qui  ne 
foit  eferite  par  autheurs  dcfqucls  le  telmoignagc  eft  au  relte  bien 
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Ces  cmbarraircmentsd’opinions,& formelles  contradidlions , ne 
nous  lailTent  autre  occafion  d’en  iuger,  finon  que  ceux  qui  ont  ainfi  tra- 
cafle  l’hiftoire  des  Bourgongnons, en  ont  plus  parlé  par  ouy  dire , & de 
gros  en  gros,que(come  il  eftoit  requis)de  choies  voués,  ou  bien  fceucs, 
parbiéccrtains,&bienall'curcztclmoignagcs,iuxtc  ledeuoir  des  vrais 
niftotiens.Car  fi  des  chofes  i mmobilcs  ils  ont  cfté  fi  mal  aduertis,  qu’ils 
ayent  (en  lafoy  de  ceux  qui  leur  en  comptoientjmis  par  efcrit,quc  Sca- 
dinauie  eft  vne  Ifle,ce  qui  fc  trouucmanifeftement  faux:comme  pour- 
roit-on  croire, ce  qu’ils  difeourent  des  affaires  muablesdcs  Bourgon- 
gnons,quand  l’vn  les  fait  Scythes, l’autre  Gothiques,&  autres  les  dilent 
V andaleSjC’eft  à dire  coureurs,&  n’ayants  fieges  certains?A  la  vérité  cela 
nous  monftrcairezjquel’hiftoirc  des  Bourgongnons  a efté  miferable- 
méttrai(ftée:&que  d’autant  qu’icelle  nation  eft  trouuée  fort  illuftre,par 
le  tcfmoignage  de  toutes  hiftoires  qui  en  font  mention  : que  félon 
l’humeur  de  ceux  qui  en  ont  cfcrit,ils  ont  cfté  ou  hault  loücz,  ou  outra- 
gcz.Ccux  qui  les  ont  voulu  faire  leurs , ont  magnifié  leurs  proëlTcs,  &: 
vertuz,enefperance  d’y  participer:  les  autres  aulquels  ils  ont  fait  fentir 
les  incommoditcz,fans  Icfquelles  la  guerre  ne  peut  eftre  pratiquée,  les 
ont  appcUé  plus  que  barbares  : 5c  ne  fe  pouuants  venger  debout, 
les  armes  au  poing  , des  outrages  qu’ils  prétendent  auoir  receu  des 
Bourgongnons,ont(  ainfi  que  plufieurs  eftrangiers,  mefinement  les 
Romains  à l’endroit  des  Gaulois)  entreprins  de  les  combattre  allis, 
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la  plume  en  main:  & fur  le  papier  (qui  foulfre  tout,  & duquel  il  ne  le 
tiouue  que  les  Gaulois  fc  foient  trop  alFcébonnémcnt  (cruy  ) employer 
tout  ce  qu'ils  auoict  d’c(prit,( façon  ordinaire  de  tous  ceux  qui  ont  mau- 
uaife,ou  douteufe  caufe } afin  de  rendre  les  leurs  & leur  cauie  aggrca- 
blcs,&  les  aducrlàircs  odieux. 

fauthnit  Voyant  doneques  que  comme  és  vns , es  aurres  aulfi  l’afFcdhon 
rompt  fej  commandoit  plus, que  lavcrité:ie  fus  fort  diuerry  de  mes  premières  vo- 
Drcmicri  dcfirs  de  rechercher,&  congnoiftre  au  vray  l'ancien  eftat  des 

Bourgongnons:&  la  vehemcnce  qui  m’incicoit  à en  eferire,  fc  cômença 
à rcfroidir,à  caufe  de  la  difficulté  qui  fy  trouuoit. T ellcmct  que  fçachât 
M.Beg»t.  M.Bcgat  lors  Confciller,&  depuù  Prclîdcnt  au  Parlement  de  Bourgon- 
gne,  auec  lequel  i’auois  fingulicrc  amitic,auoir  enuic  de  trauaillcr  apres 
ihiftoirc  des  Bourgongnôs:  ic  luy  remis  en  main  les  deux  liures  quci'a> 
uoisdreflécnLacinderenfance,&de  l'adolcfccnce  d'iceux  Bourgon- 
gnons , enfemble  plufieurs  mémoires , & cxcraiâs  que  i'auois  ramaifé 
pour  la  fiutte  dcfHits  premiers  deux  liures. 

Qv  E L qj  E s années  apres,&  lors  quel’affeâion dem’enquerir plus 
auant  de  l'origine  des  Bourgongnons  elloitquafi  du  tout  amortie  en 
IjfatThil-  moy,aduint  que  certaines  affaires  me  conduirent  àlsfiirThille,  Bourg 
fc*  fitué  en  aulfi  belle  &plailante  affiecte,qu'autre  de  Bourgognc:&:  auquel 

Roy  Frin-  Ic  François  premier  du  nom,fay  moit  forr,tant  pourle plaifir  de  la 

çoùi.  chaffc,&  de  la  voleric,  qu'autres  commoditez  fauorilântes  fon  naturel. 
On  dit  que  Is  eft  ainfi  nommé  d’ifis  deeffe  Ægypiienne.qui  y eftoit 
adorée  du  temps  du  Paganifmc,aulG  bien  qu'en  Soüauc,fclô  Corn.Ta- 
citus, aulfi  bicn(de  rcchef  )qu'à  Paris,&(côme  nous  dirons  quelquefois) 
otrm.  au  pais  des  Mandubicns,quc  nous  appelions  de  prelcnt  l'Auxois. Audit 

M.  de  Ci-  lieu  de  Is  fur  Thillc  ic  trouuay  M.dc  Cirey  Conlcillcr  du  Roy  au  Parle- 
ment  de  Bourgongnc,&  feigneur  de  V illc-<ontc.Lcquel(cant  pour  vnc 
parriculicrc  amitié  qu’il  me  portoit,que  pour  l'ancienne  congnoiffancc 
Ville-con-  que  i'auois  auec  luy,a  caufe  que  fa  feigneuric  de  Villc-con  ce  effoit  forcic 
”u  ficîu'dc  de  nollre  mailonjmc  reccuc , & feftoia  fort  humainement. 

Billeune.  Aduint  quc(come  c'eftoic  en  téps  de  vacâces)pluficurs  perfonnes  figna- 
lées  de  la  ville  de  Dijon.lc  trouuerét  fur  le  licu.Entre  autres  M.  Guy  T a- 
Tabonroci  bouTot,auditeur  des  coptes  du  Roy,&  ConterooUcur  en  la  Châccllerie 
hômesfott  Je  Bourgongne  : lequel  (par  Ibn  fcul  fiimom)  peut  eftre  congneupour 
jDgeoieux.  d’vnc race  d’hommes  autant  ingénieux,  &debonefprir,  qu'ileny 
ait  point  en  tout  le  pais.  Il  venoit  tout  à l'heure  de  faire  terrailler,  6c 
Médaillé  belcherés  champs  (lOngne,pour  elTayer  fil  y pourroit  rencôrrer  qucl- 
champ»  ^ chofe,qui  peuft  confirmer  partie  des  merueillcs,que  les  laboureurs 

Ongne.  eftoient  couff umiers  en  comptcr.La  fortune  luy  auoit  efi é fi  bônc,que 
(outre  quelques  pièces  de  monnoye  andene)  il  auoit  trouué  vne  petite 
fttiéJtt.  ftatuë  d’vn  de  ces  heraulds , q les  Romains  nômoient  Fecmles,o\i  bié  de 
leur  chcf,dit  Pater  fatraFXi  auoit  vne  truye  à fes  pieds, tenoit  vnc  pierre, 
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ic  fembloit  l’cn  vouloir  frapper.  Apres  que  la  bronze  fut  bien  firotec,  & 
nettoy cCj'rié  ne  le  pouuoit  trouücr  mieux  faidt,ny  mieux  elabouré:  foie 
pour  le  regard  de  1 obferuacc  delà  proportio,(bit  pour  l’indullrieulc  re- 
prefentadon  des  mufcles,&  extennon  de  la'perfonnc,qui  feiforce  don- 
ner à pied  ferme,vn  bien  grand  coup. 

Geste  médaille  bien  foingneulcment  veüe,  &recongneüepar 
lacompaignicjfutcaufc  que  nous  entrafines  en  propos  delà  campai- 
gne  où  elle  auoit  cilé  rrouucè . Laquelle  non  trop  eiloingnee  de  là , ell 
cncores  de  prefent  appellee  Otgnc,  &toucc  la  contrée  drconuoiCnc 
diûe  levai  d’Ongne.  Fuedauantaige  dit  entre  autres  choies  ,queaudit 
licud’Ongne  louloit  iadiseftrc  vn  Bourg,  ou  ville  de  grande  renom- 
niee:voire  que  les  anciens  voihns,  & laboureurs  du  lieu , maintenoient 
qu’il  n’y  auoit  pas  Ibixante  ans , qu’cncores  on  trouuoit  en  labourant, 
plulîcurs  fondements  des  édifices  qui  autrefois  y aiioient  elle. 

O R ce  que  le  val  d'O  ngnc(duquel  nous  parlions)  retien  t cncores  au- 
iourd’huy  Ion  ancienne  appellation:  &cc  que  le  tcfmoignagc  des  habi- 
tans  des  lieux  prochains  rapportoit,quc  là  y auoit  eu  vnc  villc,ou  Bourg 
fort  célébré,  mefeit  coniedurer,  & de  tant  de  conicdfùrcs,  qui  fauori- 
loicntmon  ancienne  opiniô,  prendre  fcurté,quc  là  deuoit  auoir  elle  ia- 
disccluy  Bourg  Ongnc,duqucl  certains  vieux  Romants  François  (que 
i’auois  autrefois  leu)&d’iccux  faiâ:  cxtraits,faifoicntfrcqucntc  mentiô, 
& le  logent  au  territoire  des  Lengrois.  Lequel  mot  de  territoire  ( repre- 
fentant  ce  que  depuis  le  Chriftianiûnc  rcccu , les  anciens  ont  dit  in  agro, 
ne  peut  clbre  mieux  cxprimé,quc  par  noftrc  commune  dtâion  de  dio- 
celc. 

Telle  mienne  première  conieéFure  print  plus-grandes  forces, 
quand  reuenu  à Dijon,  & me  promenant  deuant  le  Palais  ( ou  n’y  auoit 
nulte  de  gés  de  diuerfes  qualitcz,qui  n’cftoiét  làns  affàires)M.  l'aduocat 
Tabourot(hommc  de  fort  gentil  cfprit,dc  profond  fçauoir,  & de  bône 
rcnconrre)fortant  de  chez  luy,qui  cil  vis  à vis  dudit  Palais:&  me  Alliant 
amyablcmcnt(commc  touliours  ) apres  quelques  autres  propos , entra 
en  ccluy  de  la  ftatuc,  que  nous  au5s  n’agucrcs  dit  auoir  efte  trouucç  par 
fon  frère, CS  champs  crOngne.  Et  comme  ie  faifois  difficulté  de  croire, 
quelày  cull  eu  Bourg,  ou  ville  de  renom;  attendu  queny  Cefar,  ny  au- 
cuns autres  Hiftorics,  Annaliftcs,ny  Chroniqueurs  Latins,ou  François, 
deunt  qu’il  en  y a qui  ont  expofe  en  publicq’ leurs  labcurs,n’cn  font  au- 
cune mention:  Il  me  rcplicqua,  qucluy-mcfmc  auoit  autrcfpis  clic  en 
CCS  difficultcz:mais  que  pour  fen  cfclaircir,  il  auoit  prins  à diucrlcs  fois, 
pluficurs  hommes, qu’il  auoit  fai(%  foüillcr  es  lieux, cfqucls  de  plus  rccé- 
tc  mémoire, on  auoit  dclcouuctt  quelques  mart^ucs  de  fondements  : & 
que  commc,d’aucnturc,  les  gens auoient  donne  en  lieu , auquel  (peut 
cftrc)auoit  elle  ou  vn  tcmplc,ou  quelque  édifice  finguhcr,il  auoit  trou- 
ué  vnc  pierre  vcrdc,mais  diaphane,  Sc  tranlparcntc,pcu  moins  longue 
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ji'vnpicd.calaqucllcfcvoyoityiicinfiancdcdiucrfcschofcs;  • Diloic 
d’auamaigc,quclcdcrnicc£ucfquctl'Aiucmxdcla  maifon  d’Inrevillc, 
pcrronnaigecuricuicnicrït  amateur d’aadquiccz,  auquel  il  auoit  donné 
icelle  pierre, l’auGit  en  grando’adrairaciô;&:  cllimolt , quelle^ brifeo  par 
vnbout)debuoiteftre(ce  qu’cftoirauili  àprcrumct)porrion,&  fragmet 
de  quelque  bien  fort  excellent  bnuraige. 

A c E » coniedturcs  fucccda,qne(au  bout  de  quclque-tcmps)  mcfiîrc 
Claude  Patarin  Chcoalier  ficur  de  Varerllcs.,&do  Croy(pcrlonnaigç 
que  les  illuifres  vcrtus,&  recommendablc  érudition  auoienr  tant  auan- 
cc,que  de  Poteftat  de  Milan, & V icechancclier  de  là  les  monts,  au  com- 
mencement du  regnddu  Roy  Frattçois  premier  du  nom,  apres  que  les 
François  eurent  pcrduMilan,il  fut  faidF  premier  Prefident  de  Bourgett- 
gne  au  Parlement  de  Dijon  ) vint  à décéder.*  laillant  tous  les  Eilatz  du 
pais  fort  attrillez,pour  la  perte  d’vn  tel  pere  du  peuple, duquel  l'inccgri- 
tédonnoitgrandlullrcàtourlc  Parlement,  &aucc  lequel  Aftrec  fut 
quafipreftcdcrcuoltrauciel.  Me  trouuantàDi)on,auccMonficurlc 
BarondcScnecey , feigneur  auquel  ( pour pluficurs  raifons  ) ic  me  fuis 
toulîours  fort  aflècf  ionnc,auec  conuenablc  promptitude  de  luy  obéir: 
ie  trouuay  en  la  trcfbicn  inlf ruiâc  Bibliothèque  du  defunâ , vne  farra- 
gine,&:amasde  ebofes  fort  notables,  elctittcs  pour  la  plulpart  de  là 
main. Entre  autrcs,deux  me  pleurent  fîngulierement;  & pource  quelles 
feruoient  à l’hiftoirc  de  Bourgongne,i’ en  prins  copie.  L'vnc  eftoir  la  ha- 
rangue qucmellîre  lean  Germain,lors  Euefquc  dcNeuers,&  depuis  de 
ChaJon,  Ghanccllier  de  l'ordre  de  la  T oifon  d'or , prononça  au  Concile 
de  Conftancc,pour  Philippe  Duc  de  Bourgongne,  furnommcle  bon, 
lors  que  le  droidt  de  prefeancc  eftoir  contentieux  entre  luy , & les  prin- 
ces Elecftcurs  de  l’Empire,  non  Roys.  Contre  Icfqucls  iceluy  Duc  de 
Bourgongne  obtint  le  premier  rang  aucc  déclaration,  & refolution  du 
Concile,  que  combien  qu’au  lâcrc,&  couronnement  des  Empereurs, 
les  premiers  lieux  apparricnnentaux  Elc(ftcurs,cc  ncantmoins  es  allem- 
blces  generales  de  la  Chreftientéj  le  Duede  Bourgongne  cft  le  premier 
Prince  apres  les  Roys.  Lcdiâarrcft  fut  pronôcc  le  z<î.clcMay,& exécu- 
té le  Mardy  itf.de  luing  1453.  Etpar  ordonnance  du  Concile  furcncrc- 
mis  les  gens  du  Duc  de  Bourgongne , au  lieu  deu  audiéf  Duc  apres  les 
Roys.  Et  depuis  ne  comparurent  les  Elciftcun!,ny  leurs  gens.  Ce  m’elt 
fort  grand  dclplaifii  de  n auoir  plus  telle  oraifon,  & que  la  mort  furpre- 
nant  M.le  Prelident  Bcgat,m’aycpriué  d’vn  fi  bon , & fingulier  amy,  & 
quant  &:  quant  faiâ  perdre  tant  ladite  harangue,  que  pluficurs  autres 
bôs  liurcs  6c  papiers  que  ic  luy  auois  prcfté.L’aucrc  copie  prinfc  du  liurc 
dcsmcmoircs,  & fingularitcz  du fufdit  ficur Prefident Patarin, eftoir 
d’vn  extraiâ  par  le  ficur  Prefident  de  Villc-ncufuc  Baron  de  loug  près 
dcTararc  en  LyônoisJcqucl  extrait  portoit,  que  luy  prilonicrdcs  Suit 
fcs,il  y auoit  veu  &lcu  vne  vieille  Chronique  de  Bourgongne  ( ce  pour- 
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roit  cftrc  celle  dont  Gcincriis,aiitheur  de  la  grande  Bibliothèque  faieb 
incnrion,laqucllcneantmoins  ie n’ay iamais Iceu  recouurer,ny  veoir) 
&:  qu  c là  elloit  contenu  que  long- temps  auât  que  Ccfàr  entrait  és  Gau- 
les, difeord  le  meut  entre  les  Heduois,& les  Senonois:  lequel  conuerti 
en  hollilitc,&  guerre  ouucrtc, engendra  fi  aigres  animofitez , que  force 
fuc  commetrre  la  rclolution  de  telles  querelles,  à ce  qu’en  aduiendroit 
par  le  hazard  d’vne  iournee.L’euencmct  deMars,c5munemét  douteux, 
tut  alorsfi  reloluau delâuantaigcdes  Heduois , que ( lins linefperé Ic- 
cours , qui  leur  furuint  du  Bourg  des  Dieux , vue  de  leur  dépendances) 
leurs  affaires  tournoient  à mal  party.Mais  comme  Mars,&  Fortune  font 
deitez  trompeules,  qui  pour  vn  peu  de  temps  careflent,&:  font  femblàt 
de  vouloir  fauorilcr  vn  parti,pour  apres, aucc  plulgrand  intercll , le  rui- 
ncr,&deftruireiainfi  en  aduint  aux  Senonois, qui  menans  leurs  ennemis 
à volonté , & criants  vidoire  à plaines  gorges , fentirent  à leur  dos  vnc 
force  fi  vtue,&  vne attaque  fi  furieufe,que  contrainCts  de  tourner  vilà- 
ge.les  moyens  d’aiiancer  ou  reculer  perdus,  force  leur  fut  efehapper  par 
Ks  flancs,dont  fenfuyuitvn  grand  carnage.Si  que  le  gain  de  lavidoire 
fut  attribué  aux  liabitans  du  Bourg  des  Dieux,dids  depuis  Bourgon- 
gnons.Voilàlc  fommairede  ce  que  l'auant  nommé  Prefident  de Ville- 
neufue  auoit  reaieilly  de  la  fufdit  Chronique,  corne  chofe  plus  ancicnc 
qui  le  trouue  elcritte  du  faid  des  Bourgongnons. 

Tel  cfchantillondcrhilloiredeBourgongncmedonnalbuuenâ- 
ccd'auoirleuen  Chalfeneus  Commentateur  des  coiillumes  de  Bour- 
gongne,quelque  chofe  côcernant  la  matière  mife  en  terme:eu  recours 
au  liure,i’ay  trouué  qu’au  procme  d'icelles  coultumes , fur  le  mot  Duc, 
nombres  7.&8.1on  dire  cil  de  telle  fubltance:  De  toriginedes  Bovrgon- 
gnïs parle  G nguin  en  fes  Chroniquesjiure  i.en  thifloire  du  Roy  Clouis:mais  quoy 
qu'en  fiif,ie  ne  croy  ptu  que  les  Bourgonffios  fuffentlors  ainfi appellex:ains  qu'on 
les  nommait  Heduois, def quels  la  domination  O"  feigneuriefejlendoit  quaji  fur 
toutela  Gaule  Celtique;  O"  furent  dtCls  Bourgongnos,du  Bourgde  Dijon,pour- 
eeque  les  Heduois  ayant  efié  vne  fois  vaincuTfO"  defaifh  par  les  Gaulois  Se- 
nonois,certaine  trouppe  du  Bourg  de  Dijon  { lequel  efloit  adoncq'  en  tobeyffance 
des  Heduois' fefleua,vainquit  & furmonta  les  Senonois. Et  lors  le  commu  bruit 
fut, que  les  Senonois  auoient  ejlé  rompus  isf  defaicls  par  certains  du  Bourgde 
Dijon:defquelsles,Bourgon^onsprindrént depuis leurnom  crc.  Peu  de  lignes 
apres  il  adioulte:  Celd  ay-ie apprins  dvn  de  bonne  mémoire  Prefident  deBour- 
ppn^e,qui  a eflé prifonnier  des  Suijfes , (S"  di fait  qu'tl  auoit  leu  ce  queditell,au 
peysiefdtCls  Sui(fes,lors  qu'il  efloit  en  leur  puijfaace.  C’ell  ce  qu’en  dit  le  Pre- 
fident de  Chaficneu. 

0 R cncores  qu’il  foit  aifé  iuger  que  Chalfeneus  vouloir  rapporter 
en  fes  commentaires  fur  noftrc  Coultumier , le  contenu  en  l’ex  traid  cy 
defliis  bricfliement  tiré  des  mémoires  du  fieur  Prefident  de  Villc- 
Dcufiie  : fi  peut-on  aullî  facilement  congnoiftre  qu'il  a faid  comme 
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les  nouucaui  hcrbicrs,qui  (dcccuz  de  la  refl'emblance  que  quelques  /Im- 
pies ont  entreux)  prennent  louuentl’vn  pour  l’autre  ; Oubien  comme 
quelques  correcteurs  es  Imprimeries,  qui  (quâd  ils  ne  font  pas  bien  ver- 
Icz  en  l’art  duquel  le  liure  qui  s’imprime  traiCtc)y  châgent  quelquesfois 
les  mots  qu’ils  n’entendent  pas, en  autres  plus  vulgaires,&:  communs:Se- 
lon  que  iadis  il  me  fut  faiCt  par  vncorreâ:eur,  qui  n’entendant  que  c’eft 
de  mener  vn  limier  par  le  trai  et,  penfâ  quei’auoisfailly,  & qu’il  failloit 
dire  leurier,  & de  faiCtlefeitainfi  imprimer,  à mon  bien  grand  regret. 
Ainfi  le  ficur  de  Chafl'eneu , premièrement  Aduocat  au  Bailliage  d’Au- 
tun,puis  Prefident  d’Aix  en  Prouccc, n’ayant  iamais  ouy  parler  du  Bourg 
des  Dieux,  qu’eft  noftre  Bourg  Ongne,  duquel  la  Chronique  veue  en 
Suifle  faifbit  métion:&  fçach.u  que  Diuio, c'eli  Dijon,a  fon  nom  à Diuis, 
c’eft  à dire  des  Dieux , eftima  que  Dijon  eftoit  ce  Bourg  des  Dieux , du- 
quel fortit celle  trouppedes  Bourgongnons,qui  defeit  les  Senonois. 
En  quoy  il  feroit  cxculable,  d’autant  que  ces  mots  Dij,  & vmi  (ont  fyno- 
nymes,(îgnifiants  Dieux, & qu’il  a elle  fort  facile  s’abu(<:r  en  la  fimilitu- 
de  qu’ont  les  diClions  Burgundeïones,  &:  parcontraClion  Bur^uruiiones,  «ÿ* 
Burgundiuionenfes  : ncüoxtc^c  toutes  liilloires  répugnent  a ce  que  l'on 
puifle  alTcurer,  que  le  victorieux  (ccours  du  Bourg  des  Dieux , (oit  prins 
pour  hommes  deDijon.CarlesHeduois,&Scnonois,  n’ont  faiCtchef 
de  par  eux,ny  n’ont  peu  auoir  querelle  entr’eux,  pour  les  propres  affaires 
de  leurs  Republiques,  finon  du  temps  que  les  Gaules  clloient  encores 
diuifees  en  faCtiôs,&  Cantons.  Ce  que  ceffa  depuis  qu’elles  (ouffrirent  le 
ioug  Romain.  Auat  lequel  téps  de  1 aneantiffemet  de  la  liberté  Galliquc, 
ny  pas  long  temps  depuis,  il  n’eftoit  nouuelle  de  Dijon  : duquel  les  au- 
theurs  de  marque, & plus  prochains  de  ces  temps  là, maintiennent  lîm- 
pereur  Aurelicn  .luoir  elle  fondateur. 

D E dire  que  telle  querelle  des  Heduois , & Senonois , prouint  pour 
le  different  qui  fourdit  entre  Charles  le  Chauuc  Empereur,  & Roy  de 
France,  & Girard  de  Roffillon  Duc  de  Bourgongnc,(ur  la  fuccclfion  du 
Comte  de  Sens, n’ayant  laide  que  deux  filles  , delqucllcs  Girard  auoit  c(^ 
poufe  railhcc,&  Charles  la  puilncc,  il  n’y  auroit  apparence  de  rai(on.  Et 
(croit  honte  de  pcn(cr,quclc  nom  des  Bourgongnons  ne  fuft  beaucoup 
plus  ancien  que  ny  Charles  le  Chauue,ny  Girarddc  Roftillon.  Auffi  vne 
infinité  d’autneurs  dcclareroict  erronée  l’opinion  de  tous  ceux  qui  vou- 
droient  ainfi  le  prétendre. 

DoNC<iVEs  lelicuoùfutiadis  IcBourg  Ongne  rendant fiiffilânt 
tefinoignage  de  foy-mcfmc,  & rcuclât  àplain  fon  antiquité,  parles  cho- 
fcscxquifcs,&fingulicrcs,  qu’cncorcs  ioumcllcmcnt  on  y trouucile  cô- 
mun  confcntcmcnt  de  tout  le  voifinage,qu’cn  ces  chàps  fut  iadis  Bourg, 
ou  ville  de  grand  renom:  ce  qu’il  n’y  a eu  auant  Cc(àr,és  confins  Lan- 
grois,  & Hcduois,autre  Bourg  des  Dieux  que  ceftuy-cy  ; ic  ( outre  tout 
cclà)quc  les  cftrangcrs,  par  ladite  Chronique  trouucc  en  Sui(Te,font  foy. 


t 


des  Bourgongnons,&  de  leurs  eftats.  23 

cjuclcsProuinccsHcduoi(c,&  Scnonoi(c  cftants  cncorcs  gouucrnccs 
par  forme  de  Républiques, il  y auoic  entre  les  pays  agencez  au  Canton 
Heduois  vn  Bourg  des  Dieux, duquel  la  vertu  des  habitants  ( pour  auoir 
iccouru (es Princes,  ficrefeouz  l’armee  Heduoilc  des  mains  des  Seno- 
nois , qui  la  mal-menoient,  & parconfequent  affranchy  la  Republ . de 
la  Icruitude  qui  luy  eftoit  apparenteja  mis  les  Bourgnongnons  en  bruit:' 
Tout  cela  auect^'  l’approbation  de  plufieurs  perfonnes  hgnalccs,dtf- 
«quelles  la  foliditc  de  içauoir,  & bon  iugement  eft  tenue  pour  oracles  en 
la  relblution  de  toutes  difficultez,m’a  côtraint  croire,  que  ce  que  les  mo- 
dernes Latins  ont  nommé  Bourg  des  Dieux,  n'eftoit  autre  que  nollrc 
Bourg  Ongne.  Et  auec  ce  tenir  pour  certain,  que  les  Bourgongnôs  (que 
le  CO  mmun  a iulques  à ores, tenu  pour  eftragiers)  font  vray  s peuples  Cel- 
tiques, indigènes,  &:  premièrement  naiz  au mcfme pays  que  deprefent 
ils  habitent. 

P OVRCE  eft-il  que  corne  Ifis  ramaflant  toutes  lesp.irticsdu  corps 
de  Ibn  mary , ne  peut  trouuer  la  vérité:  auflî  tous  ceux  qui  font  en  quelle 
de  la  vraye  fourcc  ,&  origine  de  Bourgongne,  & des  Bourgongnons, 
n en  trouueront  iamais  la  virile  fouche,c’eft  à dire  celle  qui  les  a produit, 
& d’où  ils  ont  eu  commencement,s’ils  ne  viennent  tcrraiilcr,  & fouiller 
CS  champs  du  val  d’Ongne  : aflts  entre  les  illullrcs  maifons  de  Luz , &:  de 
Trichafteau  (queiepenforoisdeuoireftreappellé  Thilchalleau,àcaufo 
delariuiereTnille)  defquelles  maifons  les  Seigneurs  ont  du  commun 
appellation  de  Barons.  & n’y  a d’icelles  iufques  à Dijon,  qu’enuiron  qua- 
tre lieues  Françoifos.  Le  feu  ne  fo  defcouure  point  mieux  au  remue- 
ment des  cendres  qui  le  couuent , que  la  fource  des  Bourgnongnons  fe 
manifefte  au  lieu,  où  nonobftant  l’extermination  du  Bourg , relie  cnco- 
res  l’ancien  nom  d’Ongne . Mais  qui  voudra  par  la  furuiuance  de  la  mé- 
moire, du  Bourg,  & parce  des  fondements  d’iceluy  que  peut  refter,  s’ils 
elloient  profondez,  & defcouuerts , iuger  de  ce  qu’il  a elle  ( comme  on 
eft  contraint  par  vn  petit  village,  duquel  le  nom  n’cft  défia  plus  bien  en- 
tièrement correlpondant  à l’ancien , recongnoiftre  Athènes:  & les  villes 
deTroye,de  Lacedemon,&  de  Carthage,  par  quelques  telles  quelles 
reftcs,&  fragments  qui  les  ont  fiirduré)  on  congnoillra  que  les  liures 
ne  font  point  neceflires  , où  la  chofe  fe  rcuele  , & parle  pour  foy- 
mclinc. 
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Qift  ce  n’eji  an  feul  Bourg  Ongne  que  le  malheur  efl  aJuenu,  d’auoir  ejlf  tellement 
anéanti  ,qud  nen  refît  aucune  extérieure  apbarence  ; que  plufteurs  bourgs 

villes  du  circonuoifinage  ont  couru  JembUhle  fortune. 

Chap.  iiii. 

Vl  ne  doit  trouucrcftrangc,  fi  (combien  qu  CS  champs 
d’Ongnc,nc  fc  voycm  de  prefent  aucuns  ballimcns , co- 
rne à Athènes  & Lacédémone , ny  matières  ou  relies  de 
ruincs,c5mcàTroic  &c  à Carthagc)cc  ncantmoins  nous 
prétendons , & fi  le  bruit  cômun  efl  fur  le  lieu  confirmé 
par  antique, & bic  ccruinc  afTcurâcCjquc  là  fut  le  Bourg 
Ongncjduqucl  les  Bourgongnôs  ont  eu  leur  dénomination.  Car  fil  fut- 
fifoit  de  dire.  Il  ne  s'en  monïlrc  rien , il  n’en  fut  doneques  iamaisricn: 
maintes  grandes  villes,  & gros  bourns  demourcroient  pat  mcfinc  confe- 
qucncccIloufFcz,&  leur  mémoire  fi  anéantie , qu’on  pourroit  inférer, 
que  tout  ce  qu'en  a elle  dit  font  pures  fables , & iogeniculcs  mcnlongcs. 
..eltxU.  En  tel  rang  pourroit  cftrcmifcAlcxia,  laquelle,  combien  que  (grâces  à 
Ccfaricllc  loit  plus  rcnômcc,  & mieux  cogneue , que  nollrc  Bourg  On- 
gne , ne  monllrc  aucune  choie  de  les  anciennes  marques  : De  mode  que 
quiconque  y ira  de  prcfcnt,y  trouucra  moins  de  la  vieille  Alcxii,mction- 
neepar  Cefar,  qu'en  noftrcdit  Bourg  Ongne,  duquel  relie cncorcs que 
le  lieu  cil  appelle  Ongne,  & n’y  a perdu  que  le  Bourg.  Car  quant  au  vd- 
lagc  d’Alilc  (non  qui  Icmblc  retenu  de  celuy  dAleJîa  métionncc  par  Dio- 
dore  Sicilien^  prochain  du  heu  où  clloit  Alexta,comb\en  qu’il  puificlcr- 
uir  de  quelque  argument,  que  là  clloit  celle  ancienne  ville  capitale  des 
Manduoiens,  dcTaprinfc  de  laquelle  Cclar  fait  fi  grand  cas  : fi  n’cll  tel 
village  en  la  place  mcfmc  d icelle,  ains  elle  clloit  vn  peu  plus  auant  en  la 
montagne,dcucrs  Flauigny,au  lieu  que  les  hommes  du  pays  nomment  à 
prefent  Mont-auxois. 

Mais  pour  plus  amplement  mon  Ilrcr  que  ce  n’cll  aufcul  BourgOn- 
gne,  que  le  dcfallrc  clt  aduenu , d’cllre  ruine  de  fond  en  cime  : il  fc  trou- 
ucra affez  d’autres  villes  dedans  les  cnclauemcs  de  l’ancienne  Bourgogne, 
UC  le  tcmps(qui  deuorc  toutjSt  les  guerres  qui  ne  rcfpcélcnt,ny  ne  par- 
onnent  à rien)  ont  tellement  ancanry,  qu’il  ne  relie  dcsvnes  marques 
quelconques,&  des  autres  fort  peu.Dont  aulfi  cil  aduenu,  qu’il  n’y  a que 
les  bien  voifins  de  ces  licuif  là,  & ceux  qui  l'ont  peu  apprendre  d’eux , qui 
en  ayent  fccu,ny  qui  en  fçaehent  rien. 

Auprès  de  Molcfmcs  ( Abbaye  fort  célébré,  &r  de  grand  reuenu  ) cil 
vnc  grande  campagne  déterres  labourables,  où  ne  le  voit  ny  mur,ny 
ma(urc,&  ncantmoins  ceux  qui  y labourer,  difent  que  là  clloit  iadisvne 
Lïnfiiyne  grande,  & belle  ville,  qu’ils  nomment  L anfuyne  la  grand. 

**8'*“'*’  Q m cil- ce  qui  a jamais  lcu,ny  ouy  parler  d’Afrique  eu  Bourgongne? 

Nous 
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Nous  trouuôs  tourcsfois  qu’il  y a eu  vue  ville  de  grande  cftcJue,  es  m5- 
tagnes  prochaines  de  Flcurcy , au  voifinage  de  Flnuignerot , fcigncuric 
apparcciiant  aux  enfans  de  feu  M . Sayue  Aduocat  du  R.oy  au  Parlcmcc 
de  Dijon  ; laquelle  ville  eftoit  nônnee  Afrique , lors  quelle  eftoit  en  (on 
entier,  & de  prefem  les  hommes  du  voifinage  nomment  cncoresainfi 
le  lieu , bien aifes  d’en monltrer aux  cftrangiers  les  puitz,  cifternes,& 
autres  marques  qui  reftent. 

G E V X de  Pôtalicr  (dcfquels  ponion  font  François,&:  du  Duché  de 
Bourgongne,  & portion  delà  franche-C5té,fubiets  au  Roy  d’Elpagnc) 
maintiénent  que  prés  d'eux  fouloit  cftre  vne  ample  Sc  fpacieufe  ville,dc 
laquelle  ne  reltc  plus  que  la  mémoire  qui  en  eft  venue  à eux  de  peres  à 
fils.  Et  eft  certain  que  li  exaâ:c,&  bien  diligente  recherche  eftoit  faite  éj 
lieux  comprins  foubs  l’eftendue  de  l’antique  Bourgongne,plufieurs  en- 
droits fe  trouueroient  réduits  en  folitudes , qui  ont  efté  iadis  ornez  de 
braucs,  & fuperbes  villes. 

Mais  que  fcrt-il  de  trouuer  eftrange , fi  les  bourgs , ic  villes  dont 
le  temps  a eflàcé  la  mémoire, & que  la  toutjconfomant  antiquité  a telle- 
ment aneanty,  que  toute  vifible  apparence  en  eft  perdue , font  à prefonc 
difficiles  à rccognoiftrc?&  fi  à ceux  qui  les  manifcftêt,&  font  fentir,cô- 
me  au  doigt, eft  contredit,mefmement  par  aucuns,  qui  ( plus  prompts  à 
nier.que  nouucaux  Sommuliftcsln’ont  dequoy  réparer  ce  que  leurs  ne- 
gatiôs  deftruifent;  ny  ne  fçauroiét  fournir  vne  plus  certaine  vérité , de  la 
chofe  mile  en  termes, que  celle  qu’ils  impugnentîll  y a trop  plus  grande 
occafion  de  fefbahir, commet  il  s’eft  fai<à,que  reftâts  pluficurs  noms  de 
villes  tres-celebrcs,  8c  delquelles  la  mémoire  durera  plus  que  du  chefne 
de  Marius,  duquel  Cicéron  parle  au  cômencement  de  fes  liurcs  des  loix: 
il  eft  tant  mal-aifé  leur  donner  aflîette  certaine,  que  fiquclqu’vn  penfo 
cftre  bien  alfcurédu  lieu  où  telle  ville  fut,  il  fc  trouucra  foudain  quel- 
qu’vn,qui  n ayat  faute  Je  teûnoignages  cforits,  ou  de  raifons  preignan- 
tes, viendra  à contredire, & propofer  vne  autre  place. 

ELLE  villc(cntrc  toutes  celles  des  Gaulcsja  efté  plus  en  bruit(par 
le  propre  tefinoignage  dcCcfâr)quc  fut  iadis  Bibrafle,  ville  capitale  des 
Heduois,  premier  Câto  des  Gaules?Il  dit  qu’elle  eftoit  fur  toutes  autres, 
la  de  beaucoup  plus  grade , &c  plus  populcufc  de  tout  le  païs,&:  Canton, 
duquel  elle  eftoit  chef.  Cc-pendat  toutcsfois,la  certitude  du  lieu  où  elle 
fùt,eft  fi  pctite,qu’il  faut  quafi  pluftot  dcuincr,ou  du  moins  côicdFurcr, 
q falTcurcrdc  Icbicfçauoir.Vnfaux  bruit,authoriféparl’indifcrctiô  du 
vulgairc,a  côtraint  pluficurs  homcs,dc  le  laiffertropcr,  q BihaRe  cAoic 
en  la  môtagne  de  Bcuuray .Et  neatmoins  fil  falloit  faire  veue  de  lieu,  on 
ne  trouueroit  en  ces  rochers  place , en  laquelle  il  fùft  poffible  imaginer 
vne  fi  grande,&  fi  populcufc  ville  q BibraRe  a cfté,pouuoir  cftre  pofee. 
D’autres  ont  pèle  q Bcaulnc,villc  d hicr,oudc  l’autre  iour,fuft  la  BibraRe 
des  Hcduois.Et  quât  à moy , ie  tié  q BibraRetuincc  par  le  cômâdcmcnt 
de  Çcfàr,&  rcftaurcc  par  les  Fl eduois  fut  nômec  AuguflodunS,^  eft  celle 
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Autan,  inclînc  ville, que  nous  appelions  de  prelcnc  Aucun  : félon  que  ceux  qui 
voudrôt  fçauoir  mes  rai(ons,lcs  pourront  plus  amplcmct  entendre,  par 
les  mémoires  qi’ay  drefle  dudit  Autû,q  i’ cfpcre  ioindre  au  preset  recueil. 

La  diâîcultcdedoneradlctteauxnoms dcfquclsCelarvfejpourla 
ngniHcatiô  des  pai's,&  villes  donc  il  fait  mcntion,nc  tiét  les  Hcduois,& 
Bourgongnôs  Iculs  en  perplexité  : alTcz d’autres  prouinces  en  font  bien 
cmpeÇchces.Aulerd  font  frequétement  nommez  en  Ceiâr,  & n’y  a faute 
d’homes  de  ilgoalee  érudition , qui  ont  doâemct  eferit  fur  les  Cômen- 
taires  d’iceluy  : mais  nul  de  tous  ceux  que  i’ay  leu , ne  me  làtisfaidl  fuffi- 
lamméljCn  l’expofltion  du  mot  : lequel  en  Ceiar  fomble  n’eftre  propre, 
ains  cômun  à pluiieurs  peuples  dilfindfs  de  Cancôs , &c  de  diuerles  con- 
ctiulmm.  crées. Aucuns  ont  penfe  que  G etuthu  eftoit  Orléans,  autres  que  c’eft  Gyâ 
fur  Loire.  Rhedones  font  interprétez  ceux  de  Rhenes  en  Bretaignc:  &: 
neahcmoinsilyaau voifinage  vne Abbaye nomeeRliedon, à laquelle 
tel  nom  femble  mieux  appartenir.il  n ’eft  encores  afl'ez  bic  certain,  à qui 
vfumtum.  cR  Jculcnomde./4«4r/rît.  Car  combien  que  Bourges  le  précédé,  & que 
beaucoup  d’bomcsdenom  luycnaycncadiugclarccrcance,lin'cncft 
encores  Viarron  condanc  difinitiuement.La  Cite  des  Auuergnatz,  dite 
eaÿdê.  de  prefent  Clermot , eft  eftimee  celle  G ergouU,  la  conquefte  de  laquelle 
foc  à Cefar  il  difficile  : &:  toutesfois  cenains  rechercheurs  des  choies  an- 
cicnes,  tiennent  que  Gergouia  n eftoit  pas  proprement  où  eft  Clermont, 
ains  alTez  prés  dclà,en  la  mâcagne  qu’â  nome  encores  auiourd’hu^  Ger- 
goye.  Diray-ie  que  non  feulement  ceux  qui  ont  eferit  par  le  palTe,  mais 
encores  ceux  qui  auec  louage,  Sc  réputation  traitent  les  hiftoires,  ou  cx- 

f)ofent  les  noms  ancicns,(c  trôpent  bien  fouuent,en  ce  qu'ils  confondec 
a llgnilîcatiô  de  ces  mots  CahillonH,CahHllinu,CauillunH,CauiHunnu,  C*bil- 
Ch»I'  fur  lîgnifict  cous  autre  que  Chalon  fur  Saône)  auec  Ca- 

5,onc.  r4/<Nn«,queft  Chaalôs  en  Châpagne,&  Cabettio,diQ:  en  François  Cauail- 
Chailonj  fon  J i’clperc  le  monftrer,&  déduire  plus  particulièrement,  quand  en  vn 
f traidlé  à part  nous  parleros  de  la  vill  e de  Chalon  for  Saône.  Nous  auons 

auffi  quelquefois  penfé,que  Segufutm  folTent  noz  voiflns  BrelTancs;  mais 
ilfeuouuequelesForelicseftiment  telnom  leur  appartenir:  &q  leur 
ville  Furs  eft  ForZ  SeguJUnoru.  Maintes  autres  femblables  dilputes 
fe  pourroient  propofer,!!  le  but  de  noftre  delTeing  cendoic  là:mais  non: 
ains  ce  que  nous  en  au5s  dic,n’cft  que  pour  faire  paroiftre  que  puis  que 
noftre  Bourg  Ongne  eft  à prefent  en  telle  defolatio,  qu'il  ne  refte  aucu- 
ne chofe  duBourgi&  à la  place  où  il  foc,  oue  le  Cmplc  nom  d’O  ngne  : Il 
ne  fe  faut  dbahir,!!  ceux  qui  l’ont  ignore,  & moins  fçeu  que  de  là  font 
ilTus  les  Bourgongn5s,fe  font  trôpez,  quand  les  cuidants  trouuer  autre- 
pàrt,&  en  entrâts  en  quefte,ils  n’ont  Icnti  que  fimplement  leur  trace,ny 
recoOTcu  que  les  lieux  par  où  ils  auoient  palTé . Ne  fc  faut  (dy-ic  de  re- 
chef) clbahir  fi  ces  recognoilTances  de  diuers  paniculicrs,ont  engendré 
diuerfité  d’opini5s,quâd(commc  cy  deuant  eft  dit,&  redit)  ils  font  ores 
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çftitncz  Scy  thcsjorcs  Goths,orcs  Vandales,  & ores  mis  aii  premier  rang 
des  cinq  fortes  de  Germains, defquels  Pline  fait  métion.  Car  fî  des  lieux 
bien  enriers, habitez, & frequentez,chacun  neft  pas  de  bon  accord, ains 
fc  trou  uent  fur  leurs  noms  des  contentions  mal- aifees  à pacifier:  fl  aufll 
les  difSions  anciennes  ne  peuuent  obtenir  droidtbien  certain  de  loyal 
retour  en  leurs  naturels,&;  propres  lieux,  fans  qiie  de  quelque  part  y foie  ' 
formée  oppofition  : ce  n’ell  pas  de  merueille  fi  le  Bourg  Ongne  ruiné 
plufieurs  fiecles  auant  que  Cefàr  enrrafl  és  Gaules,  & fbn  plant  défiguré 
des  fi  long  temps,  par  tant  de  ballafFres  que  les  foc , & coultre  de  char- 
rues luy  ont  faidf,  eff  à prefent  mal-aifé  à recongnoiflre. 

- P V I s toutesfois  (^uapies  plufieurs  incroyables  peines , & difiîcul- 
tez)  nous  auons  trouue  le  lieu  où  fut  le  Bourg  Ongne,  certaine , & bien 
afleuree  caufe  de  l'appellation  des  Bourgongnons  : il  me  femble  (auant 
que  pafTer  plus  auantîeftrcnecefTaire  fonder  par  tous  moyens  queccflc 
diâion  Ongneafignifiéiadis,  & ce  que  par  icelle  les  vicils  Bourgon- 
gnons ont  entendu. 

De  la  dilUonOngneyi?- de  ce  quelle  fi^ifioitiadis  entre  tes  Celtes.  Ch  A P.  v. 

N c O R E s que  par  ce  que  nous  auôs  allégué  des  Sieurs  Pre- 
fidents  de  V nlencufùe,&:  d&ChafIcneu , il  fôit  facile  à enten- 
dre,que  le  Bourg,quc  les  Celtes(cntre  lefqucls  font  les  Bour- 
gongnons)nômoient  Bourg  Ongrte,cftoit  dit  en  Latin  Bur- 
gusDeorum;  & par  là  fbitaifé  rendre  à chacune  portion  dctelnom,mot 
confignificatir  : tellement  qu’à  Bourg  refpondc  Bur^ss,  &c  à Ongne 
Deorum:fi  me  femble  celle  befongne  requérir  vn  peu  plus  d’efclaircif- 
fement.  En  premier  lieu  ell  bien  à remarquer , que  ,apres  que  les  Bour- 
gongnons furent  reuenus  es  Gaules,  & eurent  conquis  fur  les  Romains 
( & par  force , & par  compofition  ) ce  de  pays,  qu'ils  nommèrent  Bour- 

3ne,ceux  qui  depuis  ont  voulu  traiâer  de  tel  pays  de  nouuelle  con- 
c,  l’exprimerent  parce  mot  Burgundia , & dit-on  que  Caffiodorus 
en  a vfc  le  premier  : lequel  mot  retient  l'ancienne  lignification  de  Bonr- 
gongne,&  du  Bourg  des  Dieux.Eft  auffi  facile  à iuger,  qu’il  n’y  a deriua- 
tifquiconferuetantdcl’aloy,  (foit  au  fon,foit ailleurs)  defon  primitif, 
que  faiâle  pays  de  Bourgongne,  prenant  appellation  du  Bourg  On- 
gne. Quelle  plus  aifee,&  Bien  fonante  deriuation  fc  pourroit  exprimer, 
que  quâd  il  fepropofe  que  du  Bourg  Ongne  cil  venu  le  nom  des  Bour- 
gongnons ? A la  vérité  ic  dcfpitc  tout  home  qui  me  voudra  opiniaflrc- 
ment  nier  le  Bourg  Ongnc,qu'il  me  fçachc  trouucr  raifon  qui  vaille,  de 
la  nomination  des  Bourgongnons.  Car  il  n’y  aanalogic.ny  autre  raifon 
de  compofer  mots , qiii  permette  que  de  celle  fculc,&:  fimplc  particule 
Bourg.puifl'c  efltc  balli  cc.mot  de  Bourg5gn6s,fâns  incptitudc,&  redo- 
dâcc.Ce  que  ncâtmoins  aduicndroit,fil  falloit  fuiurc  l'âcien  erreur,fon- 
dé  furl'opinioQ  de  Paul  Orofc,&  de  Paul  Diacre, &:  leurs  feclatcurs.Plus 
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Agathiu.  tollerable  feroit , qu’ils  fuflent  appeliez,  comme  Agathias  les  nomme, 
toutesfois  on  fent  oien^que  tel  nom  n’cft  pas  leur  vraye, 
& naïfue  appellation. 

Bourgeoia  ^ ® vulgaire  de  Bourgeois  eft,  lâns  doute, venu  de  Bourg:&  lîif- 

firoit  d'exprimer  par  iceluy  les  Bourgongnons , fl  tant  eftoit  que  feule-  ' 
'*  ment,  & Amplement,  le  lieu  duquel  ils  ont  leur  dénomination  euft  efté 
appelle  Bourg,  iouxte  l’opinion  des  autheurs  fus  nommez,  aufquels  le 
vulgaire  ( non  pour-ncant  dit  iuge  fltns  diferetion  ) a donné  faueur,  Se 
accorde  croyance  : comme  il  pourroit  plus  apparemment  faire , à quel- 
que gauiTcur,  qui  diroit  qu’à  caufe  de  l'abondâce  des  Ongnôs  qui  croif- 
loient  autour  du  Bourg  (comme  àla  Fenc  aux  ongnons  ) les  habitants 
furent  nommez  Bourgongnons  : ou  que  l'ongnon  riuiere  au  Conte  de 
BourgongnCjCuft  Ton  vocable  d'vnongnon.  Mais  les  ongnons  ne  font 
conflderaoles  cefte  part. 

Soit  doneques  choie  rcfoluc , que  non  de  Bourg  feulement , mais 
de  Bourg  Ongne  font  dits  les  Bourgongnons,fliyuant  l’analogie , flmi- 
Villct,  Se  litudc,proportion,&  rapport  aux  autres  noms  des  pcupIcs.Q^  fl  qucl- 
queîs*Us  *1““  termination  en  ongne , Ibit  des  vil- 

oomi font  lcs,comme  Colongne,&  Boulongne  : foit  des  pays,comme  Polongne, 
Catalongne,Solongne,&c.font  empefehez  par  la  force,  & violence  des 
glu.  premières  fyilables  de  leur  primitif, d’auoir  leurs  noms  terminez  en  ons: 

fleft-ccquc  ceuxdeSaxongne,&de  Gafeongne  ne  lailfent  pounant 
d'eftre  nommez  Saxons,&  Gafeons.  Et  n’y  a doute,  que  fil  nous  reftoic 
encores  quelquMi , qui  feeuft  entendre  la  langue  Celtique , il  luy  feroit 
°nguUet  ° relouldre  les  premières  parcelles  deidits  noms  de  pays , Se  vil- 

les,quc  à nous  d’auoir  keu  ( par  la  tradition  de  ceux  qui  nous  ont  precc- 
dc)qu’Ongne  flgnifie  Dieu,  Se  Dieux,  numtri nutla  heêhiu  diflinBione^sms 
iouxte  la  commodité  de  qui  employé  ce  mot. 

le  Y neveux-ieuire,qués  vieils  Romans,efquels  i’ay  premièrement 
leu  ce  vocable  Ongne,  & de  l’authorité  defquels  i’ay  à m’ayder  par  cy 
apres, n’elf  pas  eferit  Ongne , ains  Ogne.  Mais  & les  Gaulois,  Celtes,  Se 
di”  !«t  **  Alfemans  tiennent  cncores  celà  de  la  vieille  obferuance  de  leurs  prede- 
Ogne.  cellèurs,qu’ils  fe  plailcnt  fort  au  redoublement  des  confonantes.  Notà- 

blem«°dê  ^ facile  à iuger,  qu’ils.  Se  les  François  font  fort  couftumiers  de 

leu^'câ^  mettre  la  lettre,  n.apres  celle  de.  o.  Se  de  doubler  les.  m.&  .n.  és  diéHons 
rooantes.  pnn  fes,  ou  approchantes  des  Latines. Ainfl  difent-ils  homme,honneur, 
fois  donner.  Sec,  combien  que  les  Latins  elcriuent  homoj7onor,don<tre,ùr‘c. 

n.  a^rcso.  S E peut  d'auantage  congnoiftre,que  le  mot  de  Bourgongne  tiré  du 

d^Bont'  Ongne,il  faut  dire,  & eferire  Bourgongne , & non  Bourgoigne, 

gongnc,«c  nyBourgoingne: Bourgongnons, & non  Bourgoignons,Bourgoin- 
non  Bout-  gnons,ny  Bourguignôs.Et  que  (ans  s’arrefter  à la  vieille  routtine , ny  h~ 
uorifer  la  vieille  ignoràcc , il  faut  renuoyer  celle  badaude  pionôciation 
de  Bourgoigne , Se  Bourgoingneà  quuque  mcrclbttc.  Se  loueurs  de 
farces  de  la 'Trinité  de  Paris.  Par- 
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PARVENvsàcc  poiivfi,qiic  le  Bourg  des  Dieux,  duquel  la  Chroni- 
que de  Bourgongne  trouuce  en  Suifl'c  par  le  Prclîdéc  de  Villencufuc,  3c 
que  le  Prefident  de  Chaflcncu  cuidoit  rapporter  en  les  Commentai- 
res fur  le  couftumier  de  Bourgongne,  n’eft  autre  que  noftre  vieil  Bourg 
Ongnc:aprcs  aulliauoir  dcclaré,quc  Dijon  (dit  en  Latin  i?/«/o)nc  pour- 
roit  ellre  employé  celle  part,  fans  perturbation  de  l’ordre  des  temps,  6c 
lans  dellruire  la  vérité  de  toutes  les  hilloires,cfqucllcs  ell  faite  mention 
de  la  fondation  de  Dijon  ; il  me  femblc  n’ellre  à oublier , que  comme  le 
nom  des  Bourgongnons  fut  premièrement  propre,3c  peculicr  aux  feuls 
habitans  du  Bourg  Ongne , aulfi  depuis  que  les  Bourgongnons  eurent 
cllendu  leur  domination  fur  grande  portion  de  la  Gaule  Celtiquc(ainfi 
que  nous  auons  à dire  cy  apres)  le  nom  particulier  de  leur  Bourg  On- 
gne s’cllcndit  fur  tous  les  pays  de  leur  obei’U'ancc.  Dont  ell  aduenu,qua 
traiél, 3c  côlcquution  de  temps,vnc  admirable  amplitude  de  pays  a ellé 
comprinfe  fous  le  nom  de  Bourgongne,  melînement  du  temps  des 
Rois  Guntran,3c  Bofon. 

Combien  toutesfois  que  toutes  les  prouinccs  polTedecs  par  les 
Bourgongnons,fûircnt  côprinfes  par  vne  Iculc, 3c  generale  appellation 
de  Bourgongne;  ainûque  tous  les  peuples  qui  font  en  l’obeillànce  des 
Rois  François,  font  comptins  fous  le  nom  des  habitans  de  France:  lî 
ell-ce  que  les  régions  de  l amplitude  de  Bourgongne , n'ont  pas  toutes 
reccu,ny. retenu  le  vieil  nom  Latin  du  Bourg  Ongne  formellemct,  mais 
Il  ont  bien  equiualcmment.  Cai  aulicudc  Burgus  Deorum  ,ü  Ce  trouue 
( vray  cil  que  c’cll  bien  tard  ) que  quclques-vns  ( notamment  CalIIodo- 
rc  ) ont  mis  en  termes,  3c  introduit  le  mot  de  Burgtftdia , lequel  confillc 
de  deux  acculàtifs  Burgum,6c  Dis.  Que  lî  les  deux  mots  aifemblez.  n. 
tient  la  place  de.  m.  il  faut  referer  cela  à l’ancienne  obferuance,parla- 

Îuelle  il  n'elloit  iadis  permis  mettre  en  Latin,ny  en  François,  m.deuant 
, Mais  qui  voudroit  rechercher  défi  près  toutes  compolîtions  de  vo- 
cables, ilfen  trouucroit  bien  d’autres, qui  palferoicnt  beaucoup  plus 
mal-aifément,par  douant  vn  bien  exaâ,3c  rigoureux  Commiflaire. 

Ces  acculàtifs iointsenfemble, pour compofer ce  mot  Burgundis, 
fignihent  autant , que  noz  deux  didlions  Bourg  Ongne  : eu  efgard  à ce 
que  Ongne  ell  lingulier  3c  plurier , valant  autant  que  ces  mots  Dieu,  6c 
Dieux , Iclon  les  articles  qui  luy  font  prepofez.  Qw  lî  ce  vocable  Bur- 
gundts  n’elloit  agencé  à la  Grccque,3c  à la  Latine , par  ceux  qui  s’en  lonc 
lcruy  efdites  langues,il  ell  bien  certain  qu’il  lcroit  indéclinable,  comme 
les  autres  diâions  Celtiques  : 3c  ce  qu’a  ellé  dit  qu'il  cH  compole  d’ac< 
culàiifs , n’auroit lieu lînon  pourlercgard  du  fon,ainlî  que  plulîeurs 
autres  mots  Galliqucs , 3c  Germains , qui  femblablement  ont  plus  du 
Ibn  de  racculàtif,que  véritablement  ils  ne  Ibnt  dudit  cas  acculàtif.  Ainlî 
les  premières  parties,  delquclleslbntcôpolcz  CCS  noms  propres  de  vil- 
les, 3c  autres  piaces,Luccmbourg,  Mariambourg,>lurembcrg,  Vireem-. 
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berg,  &c.  ont  conformément  àla  copofition  dcnoftrci?«r^»(i/<t,qucl- 
que  chofe  du  fon  de  l'accufatif.  Eft  d’auantage  finguliercmcnt  à noter, 
que  ceux  qui  ont  introduit, & mis  en  vlagc  la  iufdicc  diâion  Burgundia, 
n’ont  moins  foingneufementprins  garde,  de  reprefenter  par  icelle  ce 
que  vulgairemct  fignifioit  nollrc  Bourg  Ongne,qu’a  faiü  Pline , quâd 
hùlànt  mention  delà  Icxre  de  la  Lune  (de  laquelle  il  dit , que  les  Gaulois 
l’appelloient  en  leur  langage own/4  Janantem,  c’eft  à diregueriflant  tout) 
mais  du  mot  Gallique  il  ne  l’a  pas  exprimé. 

V oiLA  cequen’acftépoflîblc(çauoir,&(oùlesmoycsdepouuoit 
fçauoir m’ont manequé)  cequci’ay  peu  atteindre  par  coniedures,  & 
confcrance,  ou  confrontation  des  noms  d’vne  mefme  chofe,  rapportez 
en  diuers  langages, pour  l’interprétation  du  mot  Ongne.  Lequel  (côme 
il  fc  peut  entendre,  par  ce  que  nous  difions  tantoft  ) n’cfl  fî  particulière- 
ment propre  aux  Bourgongnons , que  pluficurs  pays,  & villes , n’ay  ent 
leurs  noms  en  mefme  deflnance , & pareille  termination. 

S I ce  que  nous  en  difons,  & que  nous  auôs  tire  de  fî  hautes  tenebres, 
qu’il  eftoit  preft  de  tôber  en  perpétuelle  oubliante,  n’eft  toutesfois  fuf- 
nfànt  pour  plaire,&  contenter  quelques  hommes  trop  difficiles  és  ebo- 
fcs,où  bénignité, &:  faueur  feroient  beaucoup  plus  rcquifcs,que  l’eflroi- 
dcrigueuràc  les  fupplie  biefort  vouloir  apportcr,&c5tribuer  quelque 
chofe  de  meilleur,  & de  plus  certain  pour  rintelligencc  du  mot  Ongne, 
& pour  mieux  defcouurir  la  fourcc,  origine,  & vraye  caufe  de  l’appella- 
tion des  Bourgongnons.  Et  outre  la  gloire  que  ce  leur  ferad’auoir  et 
claircy  vn  poind,  duquel  les  autheurs  font  ( cntr’cux)afrcz  mal  refoluz: 
ic  tiendray  à grâd  bien-faid,  s’ils  me  font  apprendre  chofes  plus  vrayes, 
que  celles  qucice-pcndant)ie  tien  pour  bien  certaines.  A railon  dequoy 
ielcspricauflinctrouucrmauuaisjiîinfîftantfur  ccque  i’en  ay  dit,ic 
pourfuy  mon  propos  de  noff rc  Bourg  Ongnc,pour  expliquer  les  caufes 
de  rancicnnc,&  première  ruine  d’iceluy.  Ce  que  bonnement  ic  ne  puis, 
fans  remettre  ce  difeours  au  fécond  liure,  &cc-pcndant  dire  quelque 
chofe  de  l’ancien  cftat  des  Gaules,duqucl  ( comme  de  genre  generalifli- 
me)  dependoit  le  gouucrnement  des  affiiires  des  Bourgongnons. 

Avant  toutesfois  que  cefler  le  prefent  propos,  ic  prendray  la  har- 
dicflc  de  dire  que  O ngne  ( ou  comme  ic  trouuc  eferit  par  les  plus  ancics 
Ogne)fîgnifiant  Dicu,&  Dieux,il  y a lieu  de  coniedure,  que  Og»/os  fôit 
àdircdiuin,&  plain  de  deïté.  Ce  qu’eftant,  pourroit(aufll}bien cffrc,ou 
que  Lucien  en  fon  Hercules  Gallique , n’a  pas  bien  au  vray  rapponé  le 
nom  que  les  Gaulois  donnoient  audit  Herculés,  quand  il  l’a  nommé 
Ogmion  (faute  trop  commune  aux  eftrangiers,  & fort  aifee  à recongnoi- 
ftrc,tant  en  leur  parler, que  efcrits,quand  ils  s’entremettent  de  reprefen- 
ter  les  propres  noms  François , & cncores  plus , fils  mettent  en  icu  ceux 
des  Septentrionnaux,&  autres  peuples,clclqueis  les  paroles  font  tres- 
it)al-aiicc$  àeferire,  &les  eferits  trcs-facheux  à prononcer.  Oul’errcur, 

quia 
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quiacaufc  qu’on  lit  Ogmion,aulicud'Ognion,pourroitcftre  prouc- 
nu  des  imprimeurs, ou(au-parauat)dcstranfcriptcurs.  Ou  (^finablcmct) 
que  les  Grecs  n’ont  pas  fuy.  m.  comme  lettre  bouinc,  ôi  mugientc , dit 
Qinntilien. 

De  t ancien  eflat  des  Gaules.  C H A P.  VI. 

S T A N T bien  certain, que  les  Gaules  ont  cfté  du  commen- 
cement peuplces,&  habitées, en  la  mefinc  façon  que  les  au- 
tres regionsiil  ne  faut  pas  penfer  que  la  police  qui  y a elle 
reccuc(loit  en  forme  de  Monarchic,foit  d’Ariftocratic,foit 
de  Démocratie, lelon  la  diuerfité  des  temps,  & le  change- 
ment de  l’humeur  des  hommes)y  ait  elle  introduire,  par  autres  moy  es, 
que  ceux  qui  furent  dés  le  commencement  communs  à tous.  Pour-ce 
parlant  en  general  comme  les  Polices  ont  cfté  premièrement  eftablies 
(afin  de  fçauoir  en  particulier  quel  futiadis  l’ancien  eftatdes  Gaulois) 
ie  puis  dire, que  depuis  que  par  fouucrain  arreft  de  la  diuinité,  I homme 
(ourre  la  mort  fîilaire  de  Ion  pcché)fut  condamné  de  viure  à la  lueur  de 
fbn  corps,  chacun  futcontrainârfuyure  les  moyens  (ju’il  iugeapluscô- 
modes,pour  fc  rendre  exempt  de  faim,&  de  neccllite.  Ceux  qui  cftoict  inuemion 
plus  douez  de  dextérité  d’efprit,que  de  forces  corporelles,  nous  ont  in-  <l«fiiccct 
uentélcsfciences:  & les  plus  robuftes  fc  mirent  àcultiucr  la  terre:  en 
foüillant,& remuant  laquclle,lc  dclcouutit  l’inuention  des  métaux. En-  taux, 
tre  lefquels  en  trai(ftant,&  maniant  le  fcr,&  l’acicr,plulîeurs  inllruméts 
furent  cxcogitez.Et  par  ce  moyen  maintes Icicccs,  delquelleslaTheo-  mems. 
rique  demeuroit  inutile, tombèrent  en  pradique,  &lcs  arts  mcchani- 
ques  eurent  commencement. 

I E ne  veux  icy  entrer  en  contention  auec  les  Rabins,  ny  dilputer,  fi 
les  enfants  de  Seth,que  l’cfcriture  lainâe  nomme  fils  de  Dieu,  &c  les  en- 
fants dé  Cain,qu’elle  appelle  fils  des  hommes,ont  de  leur  fimple,&:  pu- 
te naifueté  d’elprit,  inuenté  les  lciences,&  les  artz:ou  fi  les  premiers  par 
lareuelarion  des  bons  Anges  leurs  pédagogues , les  féconds  inftruidls 
par  les  malings  cfprits(qui  combien  qu’ils  foient  hors  de  grâce , & défi 
cheuz  de  gloirc,ne  manequent  de  pouuoir,&  ne  laiflcn  t d eftre  Demos, 
ceft  adiré  lçàuants)ont  mis  en  vlàgc  chofês  de  fi  admirables  inuentiôs. 

Il  me  fuffir  de  dire  que  (foit  que  les  bons  rengez  foubz  lapedagogie  des 
Anges,  loir  que  les  mauuais  ayetapprins  des  diables , aufquels  ils  le  laifi 
foicncguidcr,cn  efpcrance  de  paruenir  à l’effedl  de  la  promclTc  que  Sa- 
thanfeir  ànoz  premiers  parens,  quand  il  lexxcàiiktyousfereT^fçauants) 
apres  que  les  Icienccs,  &c  artz  furent  inuentez,  chacun  choifit  telle  façâ 
de  viurc,&  femploya  à ce  à quoy  fon  inclination  naturelle  le  tiroir.  Et 
combien  qu'vn  mcfmc  perfonnage  diuerfifiaft  fes  aâ:ions,cn  variété 
d’exercices  d’elprit , & de  corps , ou  de  l’vn  des  deux  : fi  auoit-il  vn  but 
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principal,  & vnc  profeflion , ou  vacation , de  laquelle  il  faifbitplus  cx- 
preiTément  cftac.Car  de  maiftres  aliborons  qui  de  tout  fe  meflcnt,lcs 
fruidlsen  ont  toufiourseftétcls,  qu’ils  ne  viennent  guercs  à bout  de 
choies  qu’ils  entreprennent.  Contre  quoy  ne  peut  faire  Hippias  Elcus, 
ny  tout  ce  que  la  Grece  en  pourroit  dire.  V oilà  doneques  comme  de 
libre  eleftion  chacun  choiilt  au  commencement  telle  maniéré  de  vi- 
ure,  qu’il  iugea  ncccflaire,pour  la  nourriture,&  entretien  de  foy,&  de  (à 
famille. Aduint  depuis, que  la  naturelle  bonté  fut  corrompue  par  enuie, 
& conuoitiictde  là  procéda  plus  de  danger, où  la  forcc,&  la  malice  abô- 
doient  le  plus. La  force  mettoit  maintes  violences  en  effefti  & la  malice 
praâiquoit  pluHeurs  chofcs,que  les  bons,&  ilmplcs  ibntcouftumiers 
deteft er,&  auoir  en  horreur.  Cela  fut  cauic , que  ceux  qui  deilroient  ic 
rendre  exempts  de  telles  iniûpportables  fafeheries,  aduiferent  premiè- 
rement de  ferengerplufieurs  familles  cnfemble:  afin  que  ceàquoyvn 
feul  mefnage  ne  pouuoitrefifter,fuftchaftic,&  reprimé  par  la  vertu  de 

Îilufieurs.Mais(commelemaleftcouftumierdeic  multiplier  par  dcG- 
ùs  le  bicn,&  comme(iouxte  le  commun  dirc)la  plus  grand  part  la  meil- 
leure furmonte)les  mauuais  feirent  ligues , & focietez,  & ic  bandèrent 
de  façon,quc  les  defireux  de  bicn,&  pacifiquement  viurc,  ne  trouuoicc 
rcpos,ny  lieu  de  icureté.  Pour-cc  force  leur  fût  commencer  des  villes, 

Ear  la  cloilurc  dcfquclles  l’audace  des  faidf- néants, couftumiers  viure  de 
rigandages,&  volleries,fuft  arreftée. 

Or  eltoit-ce  peu  de  choie  de  feftrc  aflcmblez  entrouppes,  &par 
vn  commun  aduis  auoir  drefle  vn  fort,pour  fafleurer  contre  la  violence 
des  meichantSifi  les  moyens  de  fentretenir  en  vnc  paifible,  & concor- 
dante iocicté,n’cftoicnt  auifi  trouucz.  A ces  cauics,il  ne  fut  feulement 
cxpcdicnt,mais  d’auantage  trcs-nccclTairc,  que  comme  au  commence- 
ment chacun  mefnage  auoit  eu  fon  chcf^fuil  pere , fuft  fircrc  aifné , fuit 
autrcjduqucl  le  refte  de  ia  mcignec  rcccuoit  les  commandements , tant 
en  ipiritucl, qu’en  tcmporchainfi  cefte  nouucllc  aflcmbléc  de  pluficurs 
hamcaux,rcduiâs  en  vnc  villc,cuft  quelque  iùpericur , duquel  la  venu, 
& authorité  cuiTcnttel  luftrc,quc  les  cfprits  des  inferieurs  fùiTcnt  con- 
trainâs  non  iculcment  raimcr,mais  auifi  l honnorcr,&  le  craindre.  Car 
toute  choie  cxccllcntc,mcritc  d’eftre  honorée.  Les  premiers  qui  furent 
cilcuz  à ceft  cfFc6V,furcnt  choifis  gens  de  bien,craingnâts  Dieu,  & mar- 
chants deuant  luy  en  iàindfcté,&iuilicc.  Ceux-là  furent  indifferemmét 
nommez  Rois,  & Tyransxar  ny  la  raauuaillié,ny  la  cupidité , ny  la  dit- 
iolution  des  iûpcricurs,n’auoit  pas  cncorcs  produit  les  iniblcnces,  pat 
Icfqucllcs  Icmot  dcTyrant  clt  deuenu  tant  odieux,  & abominable, 
qu’vn  diable(prototypc  de  toute  mcfchanceté,&  de  tout  malcncontrej 
n’eft  point  plus  à haïr,  ny  à dctcftcr,quc  le  Ty  rant,&  mefehant  Prince. 

E s T à noter  que  les  premiers  Rois  furent  cleftifs:&  n’eftoict  com- 
munément mis  en  ccrangjfinonperfonnages  vercueux,&(iur  tourjbôs 
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politiques  ,&  bien  verTezés  matières  d’eftatiquï  caulbit  que  leurs  com- 
mandements tendoient  dùeâement  au  bien  pubiicq’,  & eftoient  fon- 
dez en  fi  apparente  cquité,que  perfonne  ne  pouuoit  ( finon  à tort  ) leur 
refufer  obeiflànce. Auec  ce^ia  égalité  eftoit  telle, que(comme  dit  Hc- 
rodote)la  Roy  ne  mefinc  appreftoit  le  boire , & le  manger  du  Roy  (bn 
mary.Ces  vertuz  de  Iclbrit  bien  pcftes,la  beauté^  du  peribnnage  ne  fflâ- 
quoit  d'eftre  en  particulierds  confiderations.-  d’autant  que  la  maieilc  cfi 
fon  etuichie, quand  elle  efi  Ibuftcnuc  par  homes  qu’il  tàiâ  beau  vcoir  : 
& desquels  la  face(digne  décommander)  mérité  d'eftre  aimée , & reue- 
rce.  La  force  corporelle,  & bonne  difpofition  du  corps, rendoicnr  les 
appeliez  au  regnebien  fort  recommédables:par-cc  qu'és  premiers  téps, 
l’vne  des  parrics  plus  requilcs  en  vn  Roy, eftoit  de  garder  le  peuple  qu’il 
auoit  àrcgir,de  rcffort,ii  violence  des  eftrangiers.  Pour  àquoy  fatisfai- 
re,eftoit  le  plus  Ibuuentncceflaire  que  les  querelles  des  peuples  Icvui- 
daftent  par  le  ducl,&  combat  finguficr  desRois  des  deux  pardcs.Ce  qui 
fe  fàifoit  auec  fi  grand  prciudice  du  vaincu,&  de  fes  fubicifts , que  le  vi- 
âorieux  acqueroit  droiâ  de  fouucraine  puilTanccfiir  le  vaincu  ( fil  fur- 
uiuoit)&  totale fcignciiric,&  domination  fur  les  hommes  aulfi,(àns  au- 
cune réclamation,  ny  contredit:  finon  que  le  matte  vint  à elchapper,ou 
euft  d’ailleurs  moyen  de  recouurer  forces. 

SVR.-CE  toute  hiftoireconfent  au  dire  de  Sallufte,  que  le  premier 
nomdefouuerainépuiftancefirtccluy  desRois.-ainfi  que  nous  auons 
plus  amplement  àdire,au  commencement  de  noftre  dilcours  de  la  ville 
d’Autun.Et  n’y  a eu  ville,prouincc,ny  pais, qui  (à  leur  commencement) 
n'ayent  efte  gouucrnez  par  Roisriulques  à ce  que  venans  les  Rois  à trop 
grâd  pouuoir,il&fe  font  enaancipez  d’authoritc  priuce,&:  ont  prins  (par 
cxccs,&  débordement  de  volontc)ücencc  de  pouuoir,plus  que  n’eftoit 
de  leur  dcuoir.Lorsfe  rendant  infolentSj&inlùpportablcs,  ou  bien  in- 
utiles pour  l’exerdce  dos  charges  Royallcs,ils  font  deuenuz  fi  odicux,& 
en  fi  grand  deldain,qu‘il  a efteforce  de  trouuer  moyen  de  fen  défaire  : 
te  en  choifir  d’autres, delquels  on  auoit  meilleur  elpoir.  Car  l’cledion 
des  Rois  ayant  efté  fàiâe  par  le  peuple, à fon  vnlité,&  non  pour  en  rece- 
uoir  les  maux,ennuis,&  vexations,dont  la  tyrannie  eft  diligente  inuen- 
trice,&  n’a  iamais  faute  de  prompts  executeurs:ii  fomblc  au  peuple, que 

!)uis  qu’il  defohoit  de  là  première  intention , & que  ccluy  qui  fuy  doit 
ccours,faueur,&;  proteâion,  foublie  en  fon  deuoir,  ou  ( qui  pis  eft)  fe 
defiioye  tant  de  la  decence  Royalle,que  ( combien  qu’il  ne  foit  que  tu- 
teur,&  proteâcur  du  pubiicq’  ) ce  ncantmoins  il  enuahift  la  propriété, 
de  laquelle  il  n’a  de  droit  que  fadminiftration  : &;(contre  toute  honne- 
ftcté,&  bien-feance)conucrt«  à fes  vôfontcz,&  plaifirs,  la  fubftance  de 
les  hommes,qui  auec  labeurs , & Tueurs  accompagnez  de  toutes  fortes 
de  milcres,ne  celfent  de  regretter  l’idfelicité  deleur  condition.-il  femble 
(diray-ie  derechef)  que  licite  luy  foit  fi:  départir  de  l’obeilTance  de  tel 
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Prince, & (d’auût  qu’il  fcft perjuré  le  premier)que  les  paûions  récipro- 
ques enfrainteSjOD  peut  rabiurer,&  en  choilîr,  voire  ellire  vn  autre,  qui 
ait  la  teputation  d’eilre  excellent  en  {j^elTe,prudcnce,  & vigilance,  ver- 
tuz  Royalles,defquelles  les  Aipericurs  tirent  plus  de  louange,  &c  les  fub- 
ieâs  plus  de  lôulagenicnt. 

Combien  qu’il  foie  certain  que  les  premiers  Rois  ont  elle  efleuz, 
& fuiuis  plulloft  de  bonne  volonté,que  par  force  : lî  eft-cc  qu’aucuns  fc 
font  trouuez  fi  fiers,&  audacieux , qu’ils  ont  ofé  manier  comme  leur 
propre  ce  que  ne  leur  clloit  que  oômis,&  decomme  ayants  les  Royau- 
mes en  dépoli,  faire  en  forte  qu’ils  en  difpofoient  àleur  volonté:  &c  fai- 
foient  les  Royaumes  héréditaires  aux  leurs,  tant  que  la  paticce  des  lub- 
ieélsl’apeufoul&ir.  '• 

LeiGiules  E N celle  comme  vniuerfcll c généralité  des  peuples , & pais , qui  du 
ptemicte-  commencement  ont  ellé  regiz  ôé  gouuemez  par  Roys,lc  trouucnt  c5- 
patVoïc”  grins  les  premiers  habitateurs  des  Gaules  .A4ais  les  noms  de  tels  Roys 
font  quafi  inccrtains,&:  des  dilcours  de  leurs  gelles , ne  nous  relie  que 
bien  peu, que  les  autheurs  bic  fort  ellrangiers(3ulquels  nous  en  deuons 
grâces  iniînies)nous  ont  côlerué.  Car  fans  eux(commcie  diray  tantoll) 
nous  n aurions  auiourd'huy  aucune  cognoiilàncc  des  aâions  plus  an- 
ciennes desGaulois.La  vérité  de  l'billoiie  Gallique  a ellé  malicieulcméc 
ie  nediray  obfcurcicjmais  prefqueclleinâe,parlcs  Romains,  quand  ils 
’ rauirent  par  cauteleufes  furprinies,la  liberté  des  peuples  Galliques:con- 

tre  Iclquels  ils  n’euüent  rien  oie  attepter  de  viue  forcejellans  les  Gaulois 
Lcj  Gau-  le  peuple  qui  a le  plus  trauaillé,&  tenu  en  Heures  poltronefques  les  Ro- 
loistedou-  mains.  Pour  celle  Icule  caulc  ont  iceux  Romains  manifellé la  grade  en- 
main?  qu’ils  leur  portoient^fi  afpre,&  inucterécmu’ils  n’eft  ont  iamais  fçcu 
bié  dire.Ou  fi  Celâr,&quelqucs  autres  de  Ibn  humeur, c’en  à dire  beaux 
difcurs.&doncurs  de  p3toies,les  ont  quelquesfois  loüé,ÿa  ellé  àmelmc 
Homere.  intcntiô  que  Homere  loücHeélonc’cll  à Içauoir  pour  plus  illullrer  Ibn 
Achilles.Aulfi  dit  le  doéleGlarcan, parlant  de  Cciar,qu  il  a eu  celle  rulc, 
DeCeûi.  ‘l^  louer  fes  ennemis,afin  q fa  gloire  fiill  plus  grade,dc  les  auoir  vaincu. 
Mais  remettant  la  querelle  que  les  Gaulois  ont  contre  Cclâr,  T.Liue,&; 
autres  enuieux  de  leur  hôneur,pour(à  plus  propre  cômotdité)  en  parlera 
loifirjie  fuis  d'aduis  de  fuiure  Icpropos  principal  q nous  auôs  comcncé. 

Entre  tous  ceux  qui  piafient  plus  eni’hilloire,&  qui(dc  brauade) 
fen  veulent  plus  faire  crôire,fontles  Grec$^&  leurs  difciples,&apprctifs 
les  Latins. Et  toutesfoisny  les  vns  ny  les  autrcs(quinoneiatnais  entedu, 
Jcs*Gku  moins  pfé  dirp  la  vérité  de  leur  propre  orimne,taot  elle  cil  obfcu- 

& rc,&  de  pcu:&  qui(cc  pcndant)fô.nt  tant  de  cas  deux,  & fi  peu  de  com- 

pte de  toutes  autres  nations  )n’dnt  oneques  peu  fçauoir  qui  furent  les 
premiers  habitateurs  des  Gaules , ny  quels  nommes  y ont  au  com- 
mencement commandé.  AulG  n’cll-cc  à eux  que  ( comme  ic  fuis  con- 
tr^dl  rcpctcr}nous  deuons  rendre  gtaccs,dç  ce  peu  de  congnoilTance 

que 
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qui  nous  rcftcdu  nom  de  nozprcmicrs  Rois,  &dc  quelques  petites 
parcelles  de  leurs  gcftesiains  c’eft  aux  bien  eftrâgiers,auiquws  eftoit  ia- 
dis  cômife,  par  authoritc  publiquc,à  chacun  en  la  patrie , la  charge  d’ef- 
crirc,&cnregiftrerlcschofes  mémorables,  & rédiger  les  hiftoircs  en 
bricfuc,purc,&  lîmple  vérité  : iouxte  le  dire  de  Flauius  V opifeus  au  c6- 
menccment  de  ce  qu’il  efent  de  Tacitus:fes  mots  font  : Po»tifices,penes 
ijuos fenbendte  hifloria potejitufkh.  Ce  pendant  toutesfois  l’émulation  des 
Grccs,&  Latins  a efte  telle  contre  ces  commis  & députez  par  les  Magi- 
ftratSjà  cnregiftrer  les  adics  publiques, que  les  appellant  Barbares,  ilsTcs 
traitent  tant  indignement  qu’il  leur  cil  poflible.  Et  neantmoins  ils 
n’ont  fçcucmpcfchcrquelcsclcrits  de  tels  Commiflaircs  n’ayctenlcur 
briefue  fimplicitc  obtenu  plus  de  croyance, entre  les  hommes,qui  ne  le 
iailTent  abulér  de  paroles,  & moins  mener  par  le  nez  ; que  ceux  d’vn  tas 
d’autrcs,qui  nous  propofent  pour  hilloires,ce  qu’ils  ont  drclTé  felô  que 
l’alFedion  leur  commandoir,ou  fur  fimple  ouy  dire  : & qui  en  lè  trom- 
pant eux-mcCncs  les  premiers , ont  conlcquemmcnt  abufé  vn  chacun. 

C’e  s t doneques  a Berofe  Babylonicn,de  dignité  Chaldée,  à Manc- 
thond’Ægypte,& autres  tels  hommes  célébrés  en  réputation,  & illu- 
ftresenauthorité,  que  nous  deuons  la  conlcruation  de  ce  pcudel’hi- 
floire  qui  nous  relie  des  premiers  Gaulois,  & des  Rois  qui  leur  commâ- 
doient.  Ce  font  eux  qui  en  peu  depropos,&  fans  fard , & apparat,  nous 
ont  lailTé  par  elcrit  l’ordre  fuccelTir  des  premiers  Rois  Celtiques  : lequel 
on  ne  peut  nier  auoir  ellé  ignoré  par  les  Romains.Notamment  fi  T.  Li- 
ne l’cull  fçeu,fes  décades  en  euflent  ellé  enrichies.  Mais  tant  fen  faut 
^u’ilenaitcucongnoilTance,  que  pour  toute  preuue  de  fes  fiiffilànces 
en  celle  parr,il  ne  peutpatlef  de  l’antiquité  des  Gaulois  plus  haut  que  le 
temps  de  T arquin  Prilquc  cinquiefine  Roy  des  Romains.  Amm.  Mar- 
cellin a vn  peu  plus  abondamment  parlé  des  affaires,  & de  l’origine  des 
pcuplesGalliqucs:mais  ne  pouuant  atteindre  leur  vray  e lburce,il  cil  c5- 
trainél  exeufer  fon  ignorâce,fiir  ce  que  ces  pais  ont  ellé  cachez  comme 
Barbares:  qui  cil  vn  lubtcrflige  trop  cuidéncar  qui  n’a  voulu  aller  reco- 
gnoillre  les  Gaulois  chez  eux,ils  n’ont  lailfé  pour  cela  de  faire  congnoi- 
Itre  leur  vertu,&  puilfancc  aux  nations  ellrangiercs,&  cllendre  leur  do- 
mination iufques  bien  auant  en  Afie,  és  expédition  de  Galathas  z.  & 
émigrations  publiques  Ibubz  Sigouelus,&  Bellouefus.Lelquelles  igno- 
rées par  laplus  part  des  hilloriensGrecs,&  Latins,  n’ont  ellé  traiàées 
ainfi  quelles  le  meritoient:ains  cofonducs  pour  la  plus-part,  auec  celles 
qui  long  temps  apres  les  fuynirent,foubz  Brennus,  & Belgius.  Bref  làns 
le  Ibmmaire  de  Berolc,&  le  fiipplément  de  Manethon,nous  ne  fçauriôs 
pas,queccluy  Dis,  duquel  Celàr  rapporte  que  les  Gaulois  fen  ventent 
cxtraidb,fur  Samothésjfils  quatriefme  de  Iaphct,fils  de  Noé.  Combien 
aufli  qu’en  quelques  autheurs  foit  faiâe  mention  dès  Philofophcs  Sa- 
mothéesjSaronidcSjDruydcs, Bardes,  &c.  fi  ne  pourrions  nous  rendre 
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raifbn  de  la  caufê  de  tels  noms:&:  moins  dire  comme  il  cft  aduenu , que 
tant  de  villes  ayent  leur  appellation  terminée  en  Ma^us;  ny  parler  perti- 
nemment de  la  fondation  des  Galaihcscn  Aile:  lidc  tout  cclànous 
n’euffions  efte  inllruifts  par  ces  deux  vénérables  perlbnnagcs,  &:  autres 
hommes, que  les  Grecs,&  Latins  font  couftumiers  nommer  trop  arro- 
gamment  Barbares.  D’auantage  (fans  eux)  nous  n’euflions  peu  deuincr, 
qu’au  fufdit  Samothes  euflent  fucccdc  ( quafi  de  pcrc  à fils)  Magus,  Suron, 
i>ryius,BardiUjLon^OyBttrdui  i,Luctu,Celies,  pere  de  Galathéc  : laquelle 
( du  faift  d’HerculesÆgyptien)flit  mere  de  qui  pareillement 

fiicccderent  de  pere  à ms,  fJarhon  (que  quclqucs-vns  nommée  Narbon) 
LugduSjSi  Betgius.Ky  qu'en  ceftuy  Èelgius  faillit  la  ligne  direéke,  &:  pafl'a 
la  fucceflion  à Iajîus,ftcic  de  Dardan$ts  fondateur  de  T roy c la  grand. Au- 
ufh”  I<*fiitf,CucccdoL  fon  proche  fzrcnz  J Uobrox,  & confccutiuement  Pa- 

BélâihM.  rts,LemMitf,Olbiiti,GalathM  qui  fubiuga  les  Polonois,  & fonda  les 
Hérhn . Galates  en  Afie:puis  Namnés,&c  /(«rwwr.La  fin  du  régné  duquel  Rhemus, 
fuy  uic  de  grands  troubles  en  l'hiftoire.Car  fi  ceux  qui(pourroit  cftrc 
àtort)  fopiniaftrcnt  en  l’opinion  des  Allemands,  cmbrafl'ée  de  trop 
uïïtfcfx  grande  afteftion  par  le  Greffier  du  Tillet,perfiftent  à nycr  l’arriuée  des 
ttrii.  T royens  es  Gaulcs.fans  remplacer  au  lieu  de  ladite  vieille  opinion  tou- 

chant fes  dcfccndants,quclqueplus  certaine  vérité,  quel  fut 
cUtiui.  I cftac.&legouuerncmcnt  des  Gaules  apres  letrcfpasde  Rhemus  ^hon 
humun.  Dieu  en  quelle  delblation  ils  laiflent  l’hilloire  Gallique  1 &:  en  quelle 
CôÛkcui  P^f^nditc  de  tenebres  ils  confinent  cefte  portion  des  affaires  des  Gau- 
cjuinictlc»  Icslnouscn  voilàcomme  au  pied  du  mur  fans  cfchcllede  filet  d’Ariadne 
des  defaillant, en  cefte  part.il  nous  fera  force  errer  par  les  tours , Sc  rc- 

Tioycns.  tours  du  labyrinthe  d’incertitude, (ans  moyen  de  nous  en  pouuoir  de- 
frmim.  mcflcr,ny  d’attaindre  la  vérité  de  ce  qui  fcft  fait  par  noz  prcdcceffcurs, 

Unu^.  &cnnortrcpatric,parl’elpaced’enuironfixcensans.  Car  depuis  lere- 
nede  ^/>wj«j,iu(ques  au  temps  de  Tarquin  l’ancien, cinquiefme  Roy 
e Rome,il  n’y  a pas  moins  de  temps:&  neantmoins  fi  nous  fortons  de 
la  commune  affertion  de  quafi  tous  noz  hiftoriens  François,pour  com- 

f laire  aux  fufdits  Allemands,&  à leur  adhérant  du  Tillct  ; force  cft  que 
hiftoire  Gallique  demeure  manque,&  que  comme  le  Nil  llcuue  Æg)’- 
pticn  entrant  en  terre  (ccache,&  demeure  perdu,  iufqucs  à ce  que  for- 
dcBour-  jantbienloingdulieuoùileftoitentré.ilieremonftrc,  &fe  remet  à 
prendre  fon  cours  j ainfi  l'hiftoire  des  Gaulois  (oufïre  cclyplè,  puis  rc- 
couure  lueur  du  temps  du  prénommé  T arquin.  Régnant  lequel , ad- 
uint  la  grande^  mémorable  emij^ration  des  Gaulois,  faiiftelors  que 
Amhigtttus  de  Bourges,  fut  donne  parle  Canton  de  Berry , Grand  par 
deffus  à toutes  les  Prouinces  des  Gaules:& laquelle  émigration  il  diui- 
bgmtfm,  fit  en  deux  armées,  conduises  par  fes  neueux  Sigouefus  Bellouefus, 
tSUne/m.  Ce  quc  les  Romains  ne  le  contentent  d’auoir  dit  fort  fommaircment, 
ains  traiâenc  le  refte  des  affaires  Galliques  fi  efpargnément,que  les  vns 
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fen  taifent  du  tout,  &lcs  autres  n’en  dilent  quafirien,  ou  fi  peu,  que 
Icfil  del'hiftoire  demeure  ( de  rechef)  interrompu , iufqucs  fort  tatd, 
qu’ils  font  mention  feulement  des  conqueûcs  que  certains  peuples 
Gaulois  fuyuis  les  vns  des  autres  feirent  en  Italie.  Mais  de  ce  que 
faifoit  CS  Gaules , il  n’en  cft  nomjplus  de  mémoire  , que  fi  clics  neuf-, 
fent pas  cftc.Encorcs  parlant  des  iufditcsconqucftes, ifs  exténuent  tant  ' •' 
la  vaillance  des  nations  Gauloifes,  qu’ils  ne  fc  ioucient  démentir  pour", 
ucii  qu’ils  en  difent  mal  . En  quoy  fi  quelquvn  altrdp  monltrc  fincontreT, 
mauuaifc  aflfcftion  , T.  Liuc  rcntrouucradcs  plus,  coulpablcs  . Ce  Liue. 
que  nous  autres  François  luturcls  deuons  bien  trouucri  knauuais,  veu 
que  Glarcan  ( lîngulicr  perfonnage  entre  les  Suifl'cs  ) fenfent  mer-'Gl»rean. 
ucillcufemcnt  ofFcnfc:&  ne  peut  fabftcnir  d’en  dire  ce  que  fcnfiiio; 

Gtüos  hcrculè  , gentem  omni  atate  iliuflrem  , O"  heUicopm-i  maximi  ami 
tan  eo  tembore  tjuo  Liuiana  decurrit  hiftoria  , nunqiûm  dejinit  odiosè; 
traflare , eîeuare  , nonnMmjuàm  etiam  pugmntia  de  ea  dicere homo  in 
Cifalpina  Gaüia  natus  . Il  n’cft  à oublier  que  le  racfinc  T.  . Liuc,  & (ci 
fcmolables,  qui  cordent  le  nez  à l’hiftoirc  comme  il  lcur.pl»ift,.coriT 
craints  parler' dyne  fort  fignalcc  émigration  des  Gaulok.^  ifoubs  lai 
conduiÂc  jdc  .Biennus.,  &c  Bclgius  , ont  efté  trop  plusi  IbingncuiDrWt"^,^. 
de  couurir  la  honte,  diffimulcr  la  vergongne  des  Romains qu&*'4*^’ 
(fuyuat  le  deuoir  de  vrais  Hiftoriens)  d'auoir  rcfpeâr  àla  pnrc|ycàce^ 
efinke  les  chofes  au  vray,  corne  clics  font  pafTces.  Nous  menansiÇ  à : Icub 
jnode)purcs  bourdes  auiieu  de  ce  que  feft  faidf,  iis  ont  ofé  cf£ciie.,.qud 
certain  Camillus,banny,  & rclcgue,ait  attaque  vne  toufiours^dtoricui-'  c/Wi*. 
fc  armée  de  plus  de  trois  ces  mille  hommcs,Tait  defaiâc,  & defirouifeeu 
Ce  qu’eft  fi  faux,  qu’cur-mefmcs  font  cotraints  confefler  quiccllcibraH;  Le  mis  en 
UC  armée  traucrla  par  force  l’Efclanonic  nation  belliqucuic,foudroyanc  Camil?us' 
tout  en  Pannonie,  en  la  Grèce,  &cnAfic.  Tellement  que  lies  Roys'aitdeftrouf 
circonuoifins  tombez  en  extrême  frayeur , n’attendoient  d élire 
mcz,ny  alTaillis,  ains  alloicnt  briguer  leur  alliance , &c  acheptans  la  pair,  lois.eft  pa- 
ie rendre  leurs  tributaires. Eft  auf fi  fon  rcmarquablc^uc  ny  Polybe,  ny  « méterie. 
aucun  de  ceux  qui  ont  précédé  la  domination  d’Augulic , neiùuorifent 
la  fable  de  ccCamillus,  quant  à la  dcliroullc  que  T.  Liuc  a controuuc 
àuoir  elle  par  luy  faiéfc  lur  les  Gaulois  de  l'armcc  de  Brennus.  Au  con- 
traire ledit  Poly  bc , ( qui  comme  plus  prochain  du  temps  que  les  Gau-  Pol^b*. 
Jois  donnèrent  IcfacàRome.cn  peut  parler  plus  vrayement)  ncfàiéi 
nomplus  de  mention  de  Camillus,  ny  de  la  rccoulTc  preteduë  faiûc  par 
luy,qucl’jl  ne  full  pas  lors  elle  au  monde.  Ains  rendât  raifori  pourquoy  ^ ^ 

Brennus, & là  fuitte  abandonnèrent  Rome,  apres  l’auoir  tenue  fix  mois, 
dit  ainfi: J'ed  l^enetii  per  id  tempus  regionem  eorum  infeflatil>us,retrocedere  coa-  btadoona 
(lijârdae  cum  Romanis  percujjo^c  rejlituta  Vrhi  bbatate,  domum  remigrarut. 

Au  relie  quant  aux  hommes  de  nora,qui  depuis  ont  e(crit,il  fen  trouuc 
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peu  de  plus  cxccUcntcmarqac  que  Trogus,  duquel  le  fommaire  nous 
refte  par  le  labeur  de  luftin  Ion  abbreuiateur , Icciuy  en  fbn  58.  liurc 
en  l’oraifon  de  Mithrkktcs , ccidâc  que  les  Gaulois  ne  fuient  Icuez  de 
Rome  par  armes , mais  pair  pris  d'aigent.Son  dire  cft  tel . Nn  xiRam fo~ 
lum  dia  RomamàGaUiSfJèd  etiam captam:ita  vt  vniusillts  tnontii  cxcumen  re- 
limjaeretttr^K  Ma  hoflem,Jid pretia  remotum . D’aurrepart  Suetone  { au- 
theur  exempt  de  reproclie)j)arle  de  cecy  plus  hardiment , & plus  apper*' 
temeat,quandilditenlavledcTybcre,  que  le  bruit  qu  on  auoitfâidï, 
que  l'or  lime  aux  Gaulois, pour  lerachapcde  Rome,  & rançon  des  Ro- 
mains,auoit  efte  recouucrt  à force  par  Camillus , clloit  faux,  & méteur. 
Et  qu’au  contraire, Drufus  elfant  Proprctcur  es  Gaules, auoit  contraint 
les  Gaulois  le  rcil:ablir,&  rédre.  Mais  il  vaut  mieux  ouyr  parier  l’autheur 
melme:Dr/»y«f,  hafliumduteDrufo  caminuitrud(UtOtfihi,pofierif<futfuùco~ 
fftomen  inutnit.Trdditur  etiam  PropratoreexpronmeU  GaÙia  retuUjfe  aurum 
Senomhus  olim  in  ebfidione  Capitolij  datitm,nec[vtfama  tft)extortum  d Camillo. 
V ôyla{  ce  me  femblejrimpofturc  deT.  Liue  fuffifamment  defeouume. 
Vne  chorefeulcment  eft  a regretter,  que  ce  bon  perfonnage  Piuurquc 
fc  foit  iaifle  couler  en  l’opinion  de  ce  dôneur  de  paroles,  qui  huGuit  plus 
eftat  do  Poète, que  de  vray  Hiftorié/einâ  que  Mars , l’vn  de  fes  Dieux, 
cogneutchainellcmétRneafilledeNumitor,  &en  eut  Remus  de  Ro> 
ntulus  : qui  nous  veut  faire  croire , qu  vne  pierre  ayguifoire  a efte  taillee 
d’vn  raroir,eotiune  (1  C'eftoit  vn  naoeau  : qui(comme  Horaere  ) fait  co- 
battre  les  Dicux,notamment  Caftor,&  Pollux , pour  les  Romains  : qui 
faiâ  parler  beufs,  ic  vaches } & a( cependant)  penfé  que  la  poilcricé  do- 
uoit  croire  fes  bien  clabourecs  mcntcries,quc  ic  ne  crain  ainfl  nommer, 
attendu  que  k'opifeus^ autheur  fort  alFe<^ionné  à i’hôneur  des  Romains) 
le  met  au  rang  des  Hifloriens  menteurs . Mais  il  vaut  mieux  que  ieré- 
uoye  telle  dilpute  par  deuant  Cefâr  Caliguia,  & que  ie  fbne  de  celle  di- 
ereflion.  Le  relie  des  afhùrcs  Galhques  ( foubs  la  généralité  delquels 
îont  coprins  ceux  des  Bourgongnons)  pour  auoir  elle  ccaiâc  par  les  ex- 
piez ennemis  d’iceux,  nous  cil  li  fulpcÂement  lailTé,quc  nous  n’en  dai^ 
gnerioiu  rien  rapporter  icy. 


Continuation  du  difeoursdetancien  eftat  des  Gaules. 

ChAhp.  VII.  , 

EvENANTa  l’ancien  eftat  des  Gaules,cft  à noter  la  dif- 
feréce,que  Mandané  mere  de  Cyrus  met  en  Xenophon, 
entre  le  régné  des  Medes,&  la  faç5  de  regner  fur  les  Per- 
lcs.Carquandlcs  Roysdes  Gaules,  ou  de  ponion  d’i- 
celles,ne  comandoiét  h£  qu'eux-mefmes  n’obfcrualfent 

exaâement, 
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exaâemcntjàl’imitatiodcs  Roys  dePerfc,  leur  règne  a cfté&ayirablc, 

& heureux.  Mais  /!  à la  façon  des  Rçys  des  Medes  ils  jpenlbiccpou  uoir 
tour  ce  qu'ils  vouloient^  &c  fur  cclifchbicnr  la  bridcà.icar  volôré^ils  de- 
uenoient  rancodieux,quc  le  peuple, fc  mutinantjtrouuquç  moyc  :defeh 
dedàitc.  AinfiquandCclàrvintes.Gaulos^'l’ôrdrcy cftoirccl, qucçomr 
bien  qu’en  qiicfques  lieux  reftalTciit  des  Roy$j  ;(quiinJcû»ionc  qudûiqu<5 
Capitaines)!!  bfl~cc qücprcfquc  touces,cilcsie gouucmoicnt; cnifdano 
dcCantons,ât.quepfuficUtspartiaulicres  côinuDatiteaiËiiroKnt  raures 
enfèhle  vn  (ouLcorps  de  Rcpubliqqç  general  e,côpofé  dc£.bôiaccoidsj 
quc:tous  lesassils  ccnoiéclcs  Ellattgcnerauijelquclsehaijunebarticui^ 

!■  ' /•  Il  • ® ■ /-  1 ^ f !•  I gtai«»oi 

uerccommunauccnctaiiioitqcnuQyer  les dcpurcz.,pourpairladuis de  detG>uiet 
toute  raflembjee,  vuidavSc  paciAédes  différé^  qu'onjtduooic  fçauoir  c-  J”'” 
ftre  ou  crcuzjou  furuenuz  entre  diuers  Cantôs.Là  aufli  eftoit  foigneulc-  ** 
mét  aduilc pour  le  cômun  proficd’cmtcprendirtvnc  gucrrciou  re ûilcr  à 

Suilalcurfailbir,  ouauoitcnQiclaleur  fairou  Leur  loin  ncRoic  petit 
c donner  ordre  que  le  pài'snciu^h^^édc  plus  de  gens  quelabontc  “*f* 

de  la  terre  en  pouuoit  ay  Icmct  .nourrir.  De  là^  font  prodedeestât  d’tnni-  d«  Gau°* 
grations  faiâes'par  les  Gaulois  en  general  ^du  par  certains  Cantons  en 
particulier.  ■ ! ji.- i.  ! ^ rr  | . ;.-.j 

C E s T E police auoit'fes  commenccmcns.'^rt  lon^-tém^sairpara- 
uantlavcnuëdcCdârcs  Qaultsdcl6.qucray:i;roujuécn.vnvicü  Romac 
àdemy  Vvallon.i&  bictnalrayfcà  cntcndrcqurccqucilaviolencrdcrlii 
tithtnc,  conuainrfouucnd'authcuc  defordrde  fon  principal  propos, 
defelpanchcr là,  oùlciiüots'lc  tranl^oncnt:  chpfcconinnincà 
quafl  tous  ces  vieux  TithmalTcurs , qui  né  ddournis  dcbcaucoup  debô- 
nés  conceptions , & gaillardes  inuentions , les  ont  feulement  maldit, 
pourcc  qu’ils  les  ont  voulu  dire  en  vers , & riihme.  La  fubiknee  du  dis- 
cours de  mondidf  Romant(  quant  à ce  que  fert  à la  matière  mile  cD  ter- 
mcs)eft  telle  que  ie  l’ay  rccueilly  cri  ce  qui  fenluit. 

Les  Gaules  non  cncores  câgncucsparicsRomains,qui(commcIcs  D*I*pote 
hommes  de  mauuaifc  veuë,  Icfqucls  outre  l’arrcll  de  leur  rcgard,ne  pen-  ujaclu- 


fent  qu’il  y ait  plus  que  tenebres , & obicurftez  ) cft iinoicnt  que  tout  ce  ln,«i>uâ 
dont  ils  n’auoicnt  familière  c6gnoiirance,n  eftoit  que  pure  BatbariB:les 
aikires  des  Gaules  cftoiét  en  tel  cftar,que  maintes  de  leurs  Citez  fe.gou- 


uemoient  par  le  confeil  de  pluficurs  hommes  d’audorité , pluftoft  que 
par  le  commandement  d’vn  fcul.  llyauoit  en  la  première  focicté,& 
confédération  des  Gaulois  , vnc  (î  eftroiâe  vnion  , &:  paifiblc  ac- 
cord, que  chacun  an  fe  faifoit  vne  alTcmblcc  generale,  qu’ils  nom- 
moicnt£ftats,oùferctrouuoiét  députez, &cnuoycz  de  toutes  les  Citez  E<Lt$  g«- 
Galliqucs.Lc  rang  auoit  efte  fi  prudément,  & de  grc  à grc  affigne  à cha-  nr$*u)’îo 
cunc  Cité,quc  nul  ne  pouuoit  rien  quereller  au  côtrairc , finon  auec  ma-  ai», 
nifcftc  tort.  £tla modcfticyeftoitfirequifc, que  vouloir outrcpalTcr 
fon  rang,  ou  prétendre  feance  plus  hautequil  n’appanenoit,  eftoit  oïdonnc. 

D ij 
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thofe  trcs.-o(]icu(^6(  fore  cbnrrairc  lia  concorcfc  publicpc.Cclà  rfdoit 
la  Cite  de  tel  prcfutnptueux  député^  foupçonnee  dcmacniher  quelques 
Douueaux  retnucmcns:ce  que l'aflcniblee  craignoit  tant,  &c  auoic  üxort 
à contrecœur^  qu’incontinent  coalmandemeni  eftoit  &iâ  à tel  garbu- 
' ’*  geur,(urpcine  de  l’interdift,  qu’il  euft  à le  comporter  graciculcmcnt  ,8e 

painblcmcccn  (bndeuoir^oufbrtirderafrcmblce.Qucfilluyaduenoit 
de  plùlboif  fortirt  que  patienter  en  modellic.'lcOantonduqucl  il  eftoit 
enuoy  é,  demouroi  t louted’ànnee  en  interdiâ:^  T cllement  que  ce  que 
d autres  pourroient  inccrpicterinagnanimite(  pour  ne  vouloir  dedcri 
de  fon  voilin)clfoic  abominable  cntrelcs  Gaulois,  qui  dclhruét  leurs  «fta* 

ioisdenoit  blUTcmens  eftrc  c|lroiâcment  obietuee|  âd'quin'avmoient  d'ouyT  rai- 
eftteobfcr  fonncT  contrc  Ic  droit  , qu’ils  vbuloicnt  cftre  obrcruë,  & non'dii^ 
pute.  pure.  '.il  . . 

imponan  L’afposition  definteidiâimpdrtolrjquctoutesTrafiîqnes , & 
urdiâ  GJ  négociations  auec  les  vôifins,eftoient  rigourcuicment  defcnducsfrcllé- 
lique.  mcntquclcs  mtsfoubsriptcrdiâihcpouuoiérrorrirdeslimitesdeleur 
Cantô,làns  perdre  tout  efpoir  de  trouucr  quiles  ofall  rcceuoir.Et  Ci  des 
autres  Citer  quelqu’vn^iift  entré  vo9cux , l'amende  arbitraire  eftoie  fi 
certaine, que  tant  pour  n’ofTenfer  la  religion  (par  laquelle  il  n'cfioicliCH 
te  conuerîcr,&  moins  ncgociet  auec.les  cxcoitununicz)^  que  par  crainte 
depayer  l’amende,  le  peuple  d'vn  tclCanton  jiortoie  gticrue  pcHitbncc, 
d’auoir  cnuoycàiaircinmrc  du  grâd  corps  myfticd’vnefi  bien  compo* 
fccYniondepluficun  republiques  en  vne,pôdonnago qui  eufi  la  tefie 
tant  mal-fai<àe,  que  de  vouloir  roinprcl’accbrd  dcs  cfiaDliiTcmens  an- 
ciens,& publiques,!!  expreflemét  rcccuz,qùela  Roiie  firuoit  de  maiftre 
Ellati.  des  cerimonics,pour  donner  lieu  de  fcancc  à vnchacuni 

£ N cefte  aflcmblcc  des  Ellats  generaux  ne  !c  rraiâoit,  quc(comme 
fayiofiàtoucbé^du  faiâpublic,&dcs  affaires  qu'on  nomme  d'Effat.Et 
Concorde  fur  tout  l'affcdlion  d’vn  chacun  tcndoitàcc,quclaconcordc  publique 
ne  fuft  aucunement  ofïènfccrains  que  pour  la  conferuation  d’iccllc,cha- 
cunc  Cite  fuft  retenue  cùibn  deuoir.  A quoy  ne  maiiquoiéc  rcmonftrâ- 
ccs,&  frequentes cxhortations:aafqucllcs(fi  befoin  faifoit)eftoient  ad- 
iouftccs  menaces  fuffifàntes  pour  arrefter  les  raauuaifcs  voloncczdcs 
Ihutins,  & rcmucurs  de  befoignes. 

S i(contrc  la  commune  obfcmance,par  laquelle  les  affaires  des  parti- 
culiers dcuoicnc cftre  traiâezdeuanc  leurs  luges  ordinaires)  il  aduenoit 
Maire;  c’eft  vn  ancich  comparatif  Celtique, fignifiant  Maicur,par 
Èquè!  * que  fon  authoritc  fcftcndanc  fur  tous, il  prcccdoit  vn  chacun)propo- 
faft  en  rafTcmblcc,  qu’en  la  Cité, en  laquelle  il  commâdoit, querelle  mil; 
cfmeüc, entre  deux  n pnifTans  pcrfbnnagcs,  que  toute  la  Ciré  fuft  en  dâ- 
gicr  de  tomber  en  tel  inconuenient , que  rauthoritc  des  Magiftrats  ne 
pourroit.prcualoir  contre  fa  force:  ou  que  les  affcâiÔs  fuflent  fi  opinia- 
fticmcnt  forces , qu’il  n’y  euft  cfpoir-dc  les  pouuoir  vaincre  par  raifon, 
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ny  que  le  droiA  y puilTe  troauer  licu>&  que  fur-ce  le  chef  de  telle  Cité, 
ou  bien  le  député  d icelle, fondé  d ’inftru(Sions,& pouuoir  füffifaht,fcift 
conuenables  remonftrances, tendant  à implorer  faide  de  l'ailemblée,  & 
requérir  fon  authorité , pour  compolcr  tclz  differents , que  la  Cite  ne 
pourroit  aflouppir  par  les  Içuls  moyens , ny  tant  faire , que  de  ramener 
telles  afpres  diüentions  à-paciHcation  durable  comme  il  leroit  neceflai- 
redors  par  commun  aduis  de  tous  les  £ffatz,efl;oient  nommez,  &:  com-  traoidin»!- 
mis  trois  perfonnages , qui  ( aux  fraîz  du  Canton  plaintif)  fe  tranfpor-  '«■ 
toientfiirleslieux,8iayantsenttfndulescaufes,  & l’origine  des  qucrcl- 
Ies,ne  ceflbict  qu’ils  n euflentmis  les  parties  d‘accord,ou  vuidc  leur  dif- 
ferent par  main  fouueraine , auec  commandement  de  viure  par  enfem-  « 

ble  en  fi  bort  voifinagejque  l'vn  euft  à côleruer  l'autre  : & que  fur  peine 
deconfi(càtiondecorps,&dc  biens, ilsdonnaff'entordrc,quepar  leurs  ' 

moycnslepubIicq’nefuft(commc<juecefoit)offcnfé.  ‘ 

Entre  plufieurs  choies  qui'authorilbient la  commilfiort  de'fcts  Coawfif- 
Commiffaires,eftoientla  reuereneeque  chacun,  tant  en  general,  que 
particulier, portoit  à rels  luges  dcleguez,qui  rcprelèntdicnt  le  corps  des  peûea. 
Effatz  generaux,  riere  lelquels  elloit  la  louueraineté  des-  Gaules  : & la 
rigueur,dontauxnouueaux£ftatz,reucnants  au  bout  del'an,  onvfoit 
cnuersles  rebelles,  & dclbbeîffants.  Contre  lelquels  effoit  procédé 
parlcntencedemon,l^saucunelpoirdegracc,nyderemiffîon.  Car 
les  anciens  Gaulois  n’auoient  aucun  plus-grand  foing , que  d'extermi- 
ner les  hommes  mutins, fcandaleux, rebelles, & introducteurs  de  perni- 
deufes  nouucautez. 

Encor  Es  que  Corn.  Tacitus  face  mention  t^ue  foixante  quatre  rMùm. 

Citez  des  Gaules  le  départirent  tout  d'vn  coup  de  1 obcïlTancc  des  Ro-  Soixinte 
mains,fi  ne  dit-il  pas  qu’il  n’en  y euft  non  plus:  & n’y  a autheur  qui  nous 
aitacertenédu  nombre.  Bien  ell-il  contenu  en  noltre vieil  Romane  quureuol 
(duquel  quafi  tout  ce  ch^itre  eft  prins  ) que  tous  les  noms  des  Citez,  * 

ou  Cantons  failànts  chef  de  par  cux,eft oient  elcrits  eu  vn  rondeau  tor-  r"„'re  *ie$ 
noyant  en  forme  de  roucide  façon  qu’en  le  virant,& tournant,  on  pou-  Romaiai. 
uoit  mettre  ores  en  haut,orcs  en  bas  ceux  qu'on  vouloir,  ainfi  que  nous 
dirons  tantolL 

OReft-il  fur-ce  à noter, que  depuis  qu'és  principales  Citez  la  tyran-  Mutation 
nie  eut  lûpprimé  le  nom  des  Rois,  & que  la  domination  d’vn  feul  fut  eiUt'd»''* 
denenuë  odieufe,&  intollerable,le  commandement  de  plufieurs  fut  ef-  Gaules, 
làyé  par  quelque  temps  :mais  il  fut  forcé(à  la  longue)  remettre  lus  quel- 
que image  du  regne,comme  la  plus  digne,plus  Icure,  & plus  excellente  il  cil  force 
forme  de  bon  gouuernement,  que  tous  les  fages  du  pafle  ayentpeu 
imaginer.  Comme  doneques  les  Romains  ( ennemis  iurez  de  la  qui  foitaa. 
Royauté  ) ont  efté  toufiours  contraints  en  leurs  plus  vrgents  affaires,  q»* 
ellire  vn  Diâateur:duquel(combien  que  le  nom  fuft  changé  ) la  puif-  DiûMcpt 
lance  ncantmoinseftoit  de  vraycmentRoy,pour  le  téps  qu’elle  duroin  Romtio. 
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aio^  les  Gaulois  pour  retenir  tant  de  paniculieres  Républiques  en  vnc 
bonne,  ferme,  &:  (labié  vnion,  aduilcrentd’auoirfurcux  vft  lb>uueraia 
Magirtrac,  duquel  T-ï-iue  ignorant  le  vray  nom , -l’appelle  Roy.,  & no.- 
Grand  par  Romant  le  nommc  Grand  pardefl'us, Mais  de  peurquç  tcl  Ma- 

deffus  des  giftrat  paruenu  à erpp  grande  authdrité,ncorint  fi  fermes  rapides  > qu^ 
L’^utfiori  apres  trul-avlc  leibranlcr,^  impoifibkl^rracher^fifu^ rfogert^ 

tc^iù  0tià  aduifc  que  la  dorni.uation,&:  fouucraine  authprité  de  ce  Grand  pardc^Ç 
pVtdcirgs  fus.dçs  Gaules  pc  duteroit  qu  vn  an.  Sur  la  fin  duquel  an  les,  ^uucauç 
Lie^dVla'  Eftats.gcnetaux(tandis  que  IcsGaulois  ont  eftémaiftrcs;dcknr^  <fi9itfr) 
tenue  des  iç  tcnçicnt  en  la  vilU  principale  de  la  Cite,  ou  Cantpn,qui:^fi}p  tour) 
4puoiçdpnncr  le  Grand  pardcllûs.  , . .r  ■ -stri  - . 

De Icle-  Icledion  dece (ouuctam Magi(lr>î,o’ofteit  procédé  piaf  fuiftaf 

Gion  du  gcsjîy  ccluy  qui  lortoit  de  l’cftat  ne  nomippi^  pas  Ion  fuceçflcur,  couk- 
deffus.*""  nac  louüent  le  Conful  auoit drpjclrlc  nonimar-!le.:  Diclatcpr  Romain: 
eomnifn-  auas^ffl  fertc  part  cftoit  ofiferué  Vu  ordre  Politkq’,  qui  fetuoit  beau- 
Ja^guc  ge'  cp,up  pour  ne  rendre  perfonne  mal  contant.  Cardes  le  commencement 
Uetiie  des  dc  la  première  liguc,&  confcdcratioH  dcsçàto^lcs  vi)es  aucc  les  autres 
Gaules,  jçj  Heduois,Auucrgpats,  Scquanoisv&Scboaois  ftircntlcsprcmiers, 
qui  par.vn  admirable  confcntcment,drc(Iîrcut  les  fondemes  d’icelle  li- 
guc,&  aflbciation. Depuis  elleprintrels  accrôiflcmcnts,  que  (uccefiluc- 
ment  tputes  les  autres  citez  des  Gaules.,  tant  celles  qui  clloicnt  cncores 
gouucrnccs  par  Roy  s, que  les  autresTormees  en  Republiquesj  fcirent  la 
ligue  générale  &Vniucr(cllc.  /, 

Cela  pourroit  femblcr  à quelques-vns,  non  feulement  cftrangc, 
mais  aulfi  impoifiblc , attendu  qu'il  fe  trouue,  que  (au  priudice  de  telle 
confédération  vniuerfcllc)il  y a eu  entre  quelques  particuliers  Cantons 
des  Gaulcs,pluficursdi(rentions,&gucrrcs,lelqucl]escc(rantcspourvn 
ft  duTaû-  ^ ibuuét  rcc5mencc,qu’à  laparfin  les  Gaulois(qui  font  du  na- 

lois  & du  tutel  du  Diamât.en  ce, que  comme  le  Diamant  ne  peut  cure  taillé , que 
Dumam.  paryn  Diamant,aulTi  les  Gaüloisncpcuuctcftrcvaincuz,ny  lurmôtcz 
qucparlcsGaulois>fcfontplusruinczcux-mc(mcs, que  les  Romains 
ne  les  ont  ruine. Mais  quand  ceux  qui  ne  nous  ayment,  ny  bien  ne  nous 
vculent,font  contraints  confefler  cefte  vnion  des  Gaulois,&  l’annuel- 
le tenue  des  Eftats  generaux, nous  les  en  pouuons  croirc:&elbmcrquc 
fil  n’cull  elle  bien  vray,ny  Ccfar,ny  les  autres  batins  nereuflent  pas  dit 
ànoftrcaduantagc.  Sur-ccie pren feurté, que  l’authcur  de  hollrc  vieil 
Romant  auoit  fort  bonnes  inllruclions , quand  il  deduifoit  ce  que 
fommaircment  extrait  de  fes  labeurs, nous  auons  dit  en  ce  chapitre. 

P O V R doneques  continuer  ce  qu’il  racomptc,du  faidl  qui  concer- 
ne lcprcfcntaffairc:c(làfçauoir,qu’aprcs  que  les  quatre  auant-nomcz 
Accroifle-  Cant5sdcsGaulcs,Hcduois,Auucrgnats,Scquanois,&Senonois,curct 
memdcla  commencé  particulièrement  entfeux  la  confédération  premcntioncc, 
ligue  Gai-  portant  ligue  ofFcnfiuc,&dcfcnfiuc,cnucrstous,&  contre  tous  J les  au- 

très 
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très  Citez,  & Cantohs,entrcr<ÿ\*  peu  à pcu,cri  mefme  conf<;dcutiç!f]«^ 
ligue:  les  premicts.aflbciczicjÿ  i^ccurenc.  Oiilesenrooll<?it,&m(çri-  > 

uoicenla  Rouëdercft3c;poui(fcloi>lcutrâgdcrcccpti0n)auoir(ic<?j(^,  >le 

& tour  de  donner  à tous  les  autres  GaulQiSjTcfouucrainMagiftraij,qy(c  ‘ 
nous  auons  dit  auoirefténdroiné  Grand  par  deflus.  Etàfin  queçc|ful]t 
choie  à tous  notoire.  & manifcllc  àvn  enacun  , eftoit  ordonné  «quau 
principal  T cmplc  de  chacune  Cite  l'croit  drefl'ce  vnc  Roue  (tournoyajjr 
quand  on  voudroit  ) en  laquelle  feroient  elcrits  rous  les  noms  des  Can- 
tons confedérez  & liguc:^cpmme  dit  cft.  J^itc  Roue  mife  au  lieu  Ip 
plus  patent  du  Temple,  eltoitroüs  les  ans  arreftec,dciortçqucle^,om 
de  la  Cite  qui  auoit  celle  annee-là  donné  le  Grand  pardeflus , clloit  au 
fommet  de  la  circonferaqpc.dç  la  Roue  : comme  en  ccr^^ns  horolo^s 
cdprincipalcraent  en  mqnlïrcicplanctte  du4/?ur:ou  comité 
pcinçrcs  voulants  derigner,6c  rcprcfçnteri’inçpnllancc  de  ^ortune,rai3l- 
tét  en  parade  au  plus  haut  ac  fa.Rouc  ccluy  qui  règne,  ccluy  qyi  a reg^ 
defeheant,  &c  celuy  qui  a à re^Ofr  grimpant, pour  paruçiiiir  au  fçftti, 

& fommet.  ■ . . 

Il  fcmblc  que  de  tclelUblilTcmcncdcçc  iouucrain  Magillrat  de# 
GaulcSjStrabo  en  euft  euquelque(maisgrolÇer)  aduertilTcment.  Car  au  Strabo. 

3uatriefme  liure  de  là  Gcographic,DÙ  il  parle  de  l'cftat,  & gouuerncmçf 
CS  GauloiSjil  dit  que  /<*  plufpaxf  des  CiteT^  ejloient  gouuerneesfar  Us  plus  ap- 
tfarcHtSyO'  principaux  d’icelles  : qui  iadis  foulaient  choijir  vn  fuperieur-,  ainji  qut 
en  temps  de  guerre  U commune  ejhfeit'vn  Capitaine  en  chef. 

D’avantage  fans  auoir  intelligence  de  la  làçon  qui  fobfcruQit 
iadis  en  la  députation  du  Grand  par  ddfus.,  il  n’ell  pas  facile  d’expli- 
quer CCS  mots  de  T.  Liuc  au  cinquiclrac  de  là  première  décade  : Tar- 
quinio  Prijco  regiante , Celtarum,  que  pars  Callia  tertiaefl  ,penes  Dituriges 
jumma  Imperij fuit  : ij  icegcm  Celtico  dahant  : Ambigatus  is  fuit , t?*.  Que  la  jrtKjui. 
puiflànccfouucrainc  mt  rierc  le  Canton  de  ceux  de  Beny,qui  dom 
noient  le  Roy  aux  Celtes:  que  ccluy  qu’ils  donnèrent  fut  Ambigatus: 
font  toutes  paroles  11  exprelliucs  de  ce  que  nous  dillons  tàtoll  du  Grad 
par  dclTus,qui  fc  donnoit,&  ne  fimpofoit  pas,  qui  clloit  gracicufcmcnt 
ptcfcnté,&  fauorablcmcntrcccu  (iouxte  ce  que  nollrc  vieil  Romane  en 
a rapportc,qü’cn  bien  pcfant,&  examinant  parcelle  par  parcelle,  le  dire, 
de  ’T.  Liuc  en  ccll  endroit,  le  IcAcur  trouucra,  qu’il  n’y  a aucune  dilcre- 
pancc  entre  ce  qu'il  dit,  & ce  que  nous  auons’  rapporté  du  contenu  en 
nollrc  vieil  Romant  ; lloon  que  T.  Liuc  ( comme  délia  dit  cil  ) appelle 
Roy,ccluy  que  nollrc  autheur  nomme  Gr^d  pardeflus  : &quc  Icpro- 
micr  ne  donne  puiflancc  à Ambigatus  ,.quc  fur  les  Celtes,  qu’il  dit  cllrc 
la  tierce  partie  des  Gaules:  & l’autre  (qui  a eferit  trop  plus  modernémet)  Concüu- 
tient  que  l’authorité,  & commandement  du  Granapardcflus,fcll^doit 
généralement  fur  I vniucrllté  des  Gaules.  Surquoyfe  peut  dirc,quccô-  lcTieilR,o 
me  T.Liuc  a trop  rellraindl  le  pouuoir  Iouucrain  du  fupreme  Magilliat 
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Galltquc,aulG  pourroit-il  bien  cftrc  que  i’authcui  de  noftreRotnat  l'au- 
roit  trop  an^lifïé.  Mais  i’eftime  qu’il  le  (oit  fondé  lûr  le  dire  de  Celâr, 
qui  parlant  de  l’aflcmblee,  Sc  tenue  des  Eftats  des  Gaulois , ne  les  diuife, 
ny  en  deux,ny  en  trois, ains  parle  generalemct  ainfî:  rona7/Mm  totius  G Al- 
liée. Et  que  pour  la  conuocation  de  tant  de  diuerfes  Citcz,&  Cantons , il 
eftort  expédient  quily  euft  quelqu  vn,  qui  lùrce  euft  commandement, 
& pouuoir. 

Qjfe  les  Gaules  eftoienthAhitees  de  trou  Jôrtet^hommeSfdef^uels  les  trois  eflats 
ont prins origine.  C H a P.  viii. 

A R.  ce  que  nous  auons  difeouru  és  deux  derniers  Chapi- 
tres,feft  peu  facilement  cognoiftre,que  dés  le  commence- 
ment l’homme  prins  feul , a choifî,  ou  aellé  contraint  de 
fuiure  vne  maniéré  de  viure , pour  fexempter  de  la  faim,  Sc 
des  necelfitez  dclquelles  noftré  infirmité  eft  copieulèment 
«limjiTo-  : & que  ceft  animal  plus  fociable  qu’aucunes  mouches  à miej , fc 

-i.t'i.  rengea  premièrement  en  ramille  ;&  là  viuoit  en  communion  fi  œcono- 

miquemét  rciglce,quc  chacun  femploioit  Ibubs  vn  chef  : & ne  fc  trou- 
uoit  refus  en  aucun , de  faire  ce  qucluy  cftoit  cnioinâ , ou  qu'il  fçauoit 
debuoir  eftrc  faift.  Nous  auons  diâ  d’auantage,quc  de  pluficurs  famil- 
les fc  drcfTcrcnt  des  villes , cfqucllcs  les  familles  vnanimement  rédoient* 
autant  de  debuoir, & d‘obcïfIancc,qu’cllcs  faifoicnr,lors  qu’elles  cftoict 
cncorcs  difpcrfccs , & fcparccs , à ccluy  qui  poiu:  fon  aage,  ou  fàgcflc,  a- 
uoitplus  de  commandement. 

Dtoiûpri-  premiers  temps  l’œconomic  des  familles  cftoit  réglée  par 

tii  droiiSI;  priué,&par  particulier:  & lapolicc  des  villes  par  droiâ  publicq’. 

Droiûpu-  Depuis  toutesfois  quclesRoys  feftimerent  fiiffifânts,  non  feulement 
pour  commander  à pluficurs  villes, mais  aufli  à tout  vn  monde:  & qu'ils 
iugerent  la  grandeur  de  leur  honneur,  & authorité  confifter  en  reften- 
duc  de  leur  lcigncurici&Empirc:lc  droiâ publicq’ fut  appcllé  ccluy  du- 
quel tous  les  fubicdls  d’vn  Seigneur , ou  d'vnc  Seigneurie  fouucrainc  v- 
• foient  : & droiâ  priué  ccluy  duquel  chacune  ville.  Et  quant  aux  Eftats, 
vacations,  & meftiers  aufqucls  les  paniculiers  habitants  fc  font  addôné, 
& cmployé,iceux  prouenuz  d’vn  prcmicr,qui  fy  eft  appliqué , font  par- 
uenuz  à tel  accroiilcmcnt,quc  fi  le  nombre  rien  eft  innny,fi  n’eft  il  en  la 

{)ui(rance  d'aucun  d’en  faire  dénombrement  bien  cenain.  Pour  ne  lai  fier 
c tout  en  confufion,  le  prudet  aduis  de  nos  anceftres  a cfté  dés  le  com- 
mcnccmcnt,ou  du  moins  dés  fi  long  tcmps,qu’il  rieft  mémoire  du  con- 
^toisE-  reJuire  en  trois  clalTes,&  ordres. 

O R fi  ce  qu  eft  religieufement  obfcrué  par  toutes  natiôs,doit(ioux- 
te  l’opinion  de  Cicero)cftrc  cftimé  comme  loy  de  naturc:ccrtc  diuiûon 
des  Eftats  en  crois  fc  trouucra  loücc,&  approuucc,voirc  rcccuë  par  tou- 
tes 
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tes  fortes  de  gens  & par  confequent  naturelle.  Sctrouucra  aullî  vray,  Eftjts  cô. 
que  toujpeuplesoilt  eu  certain  ordre  d’hommes,  par  Icfî^cls  vncha- 
cuneftoit  contenu  en  larcligiôqu'ilauoitrcceucde  fes  predccelTcuris,  d’hanTe"” 
toutes  noucauteï  intcrdidtcs-.deiquels  auffi  il  prenoit  droit  en  la  ded-  Saaifici- 
fion  des  différé!)  mcuzpourquoy  qucce  fuft,  &adiudicakio  dcschofcs 
mifcs(c5ment  que  fultjen  côtroucrfe.I  l YAvoiTvn  totre  ordre  de  Gens  de 
gés  de  guerre,  pour  la  tuiriô  de  la  patrie,  & amplificatiô  des  limites  d’i-  8“'"'- 
celle.  P L V s,vne  tierce  forte  d’homes  tac  de  mdliers  pour  feruir  aux  ne-  l jboo- 
celfitez  communes,  que  de  peine,  rclCTucz  pour  le  labeur,& culture  des  jt- 

heritaiges:  depeur  que  les  châps  demoiirans  (ans  cftrc  cultiuez,  famine 
vniuerlelle  ne  l’en  enlùiuiif  es  pays  où  la  cclfatiô  du  labeur  aduiendroit. 

En  ces  trois  ordres  de  perfonnes  les  plus  anciens  régnés  & Republiques 
fctroüuerontdiuifez.  Qu’ainfi  foit  (outre  ce  que  Diodore  Sicilien  fur  DioiLSic. 
la  fin  du  i.chapitrc  de  fon  premier  hure  dit  des  Egyptiens,&  Atheniés)  Ægyptiés, 
il  eft  certain  que  la  R epublique  Romaine(qui  eft  tenue  pour  auoir  cfté  Atnci.icns 
des  mieux  policées,  & fondée  en  dignes  eftablilfemens , elloit  côpofec 
defdits  trois  ordres.Pour  certification  de  ce,quâd  ores  le  dire  de  ceruin 
Poëtc  duquel  elf  ce  vers: 

MartU  Roma  trf]>leXf£^ttitMu,Plel>e,Sen4tu,  Rome  trl- 

tie  meriteroit  tomber  en  confideration,  Cicéron  cnpluficurs  palTages , Ç!' 

& vne  grâd  trouppe  d'autheurs  démarqué , l'ont  aficz  teififié  par  leurs 
«eferits.  l'adiouilerois  encores  volÔtiers,quc  chacun  dcldits  trois  Eftats^ 
que  nous  difons  fi  ordinairement  remplirtoutes  les  parties  delaRcp. 
que  tel  ordre  femble  naturel , fe  peut  encores  fubdiuifer  en  trois  : de  ht-  Triniiciif 
çon  que  l’eftat  Ecclcfiaftique,fe  crouuera  confter  de  Prélats , Colleges, 

& Curcz.la  noblelfe  de  Princes,gentils-hômcs  du  ban,&  gentils-hom-  lUu. 
mes  d’arriere-bah  du  Roy,  & le  tiers  eftat  de  bourgeois,  artifans , & la- 
boureurs. 

Soit  donques  que  l’cxcellcce  du  nôbre  de  trois  ait  produit  celle  c5-  Nombt» 
me  loy  de  nature,  ioit  que  les  premiers  homes  ayent  induit  la  pofteritc 
à fuiurc  leur  inllitut,  & continuer  leurs  bonne»  raçons)  nollrc  Gaule  eft 
du  nombre  des  régions  ,&  pays,  qui  ont  diuifé  leurs  habirans  en  trois: 
à fçauoir  en  Druides , gens  de  guerre  Si  Plebc'/ens . En  ces  trois  fortes 
d’hommes , il  n’y  auoit  que  les  Druides  & les  gens  de  guerre,  qui  patti- 
dpalfentaux honneurs, & adminiftrations  publiques. Le vulgaite(dit 
Cefar)elloit  fi  peu  refpcûé,  que  tenu  commeferf,il  n’cuft  rien  peu , ny 
ofc  de  foy-melme , & n’eftoit  appelle  à auCamealTemblee  publique  : ny 
faiift  participât  des  affaires  d’Eftat,  ou  autres  delibcratiôs  ciuiles.  Mais  à 
fin  qu’il  ne  lemble  que  ie  vueille  efcorcher  l’anguille  par  la  qucüe,&  cô- 
mencer  à parler  premicrement  du  moindre:  il  vaut  mieux  dire  de  cha- 
cun defdits  ordres  feparément,&  en  premier  lieu  parler  des  Druides. 
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E n’  E s T O I T (ans  bien  grande  raifon,(]|^u’Alexandre  le 
Grand  venu  au  tombeau  d'Achillcs  < oùill  bonnoradcs 
ceremonies  eju’onfaifoit  en  ce  téps  là  pour  les  morts)fef 
cria:ô  heureux  ieune  h6me,qui  as  elle  li  biê  forcuné,quc 
d'auoir  eu  pour  trompette  de  tes  louanges , vn  fi  excellét 
perfonnage  qu'Homerc  : Car  à la  vérité,  combien  que  le  bien-faire  (bit 
de  tout  temps, & en  toutes  petfonnes  fort  rccommcdable:  fi  eft-ce  que 

lesaâ:esgenereufemeDtcntrcprins,&  vaillamment  cxecutez;&  l’admi- 
nillration  des  chofes  ciuiIcs(quoy  qu’elles  ayent  elle  guidées  pat  dilcrc- 
tion,&  prudence)  demeurét  comme  Icpuelies  en  oubly , fi  elles  ne  font 
efcrittes,&  conlâcrees  à mémoire:  laquelle  n’cft  (ans  bien  grand  myftc- 
^ redidlemercdesMufes.EntrepluficursmauxquinailTentàfautcderç- 
cucillirlcs  valeureux  fàidls  des perfonnes  illullres,  les  magnanimes  cn- 
treprinfes,braues  executions  des  peuples,  & bonnes  inllitutions  es  Re- 
publiques,font  que  l'antiquité  ell  priuee  de  la  louange  qui  luy  eft  deüc, 
& la  pofterité  perd  le  fruiâ  de  l imitation.  Mais  fi  Alexandre  a eu  occa- 
Lei  fiifiî-  fionde  le  plaindre,  pour  n’auoir  eu  vn  Homère,  qui  mill  en  bruit  les 
P‘'oüeflcs  & conqueltes:  à plus  forte  taifon,les  Gaulois  ont  plus  que  iu- 
n»l  rec5-  île  caufe  de  fedouloit , & regretter  la  nonchallance  des  Hiftoriens  du 
pncnêipat  pafle,  qui  trouuans  és  Gaules  infinies  excellentes  matières  d’eforire,  des 
° nommes  du  lieu , tant  pour  l'illullration  de  leurs  genereufes  vaillance* 
en  guerre,  que  grandeur  d'elprit  en  la  cognoillàncc  des  lciences,&  con- 
templation des  chofes  fi  hautes , qu’elles  nd  le  peuuent  comprcndre,ny 
pas  ellre  attaintes,  que  par  finguliete  gctillelTe,&  rare  dextérité  d’cfprit: 
ont  neantmoins  négligé  de  rendre  tclmoignage  fidele  des  vertus  belli- 
ques,  ôc  ciuiles  des  premiers  Gaulois, & de  l'admirable  veheinence  efen- 
tendemét  de  leurs  ucrificateurs,&  Philofophes,tant  Samothees,  & Sa- 
ronides,  que  Druides,  delquels  nous  auons  à parler. 

S v R-c  E qui  voudra  peler,  & examiner  ce  qu’ell  fort  remarquable, 
en  celle  part,c’ell  chofe  digne  d'admiratiô,  queles  Chaldees,  Egyptics, 
Pcrfcs,&  autres  bien  fort  elloignees  nations , ont  eu  desperfonnages  fi 
foigneulcment  diligens  à recueillir  les  antiquitez  Galliqucs , qu’a  eux 
feuTs  font  deües  aélions  de  grâces,  de  ce  de  côgnoilTancc  que  nous  auôs 
des  plus  anciens, voire  des  premiers  habitateurs  du  pais  des  Celtes , que 
La  Philo,  les  Romains  ont  depuisnommé  en  leur  langage  Gaulois.  Cen’ellcas 
[«'"'îdém  *”°*"*^^'"^™®dlable,  que  combien  que  tous  les  autres  peuples  ayent 
ctiies  és  cllé  contraints  mendier  du  fçauoir  és  régions  loingtaines,  comme  les 
Gaules.  Grecscn  Egypte,  & les  Romains  en  Grece  -,  ce  neantmoins  les  Gaulois 
n’en  ont  emprunté  de  perfonne:&  moins  Ictrouuevray  (quoy  qu’au- 
Pythago-  cuns  ayent  voulu  controuuer)  qu’aucuns  ellrangicrs  lesfoient  allé  in- 
. llmire  fur  leur  lieu;  comme  Pytnaeoras , Carmentis  ( dite  autrement 
nmfntt.  Nicoftrau)  Si  autres,  ont  fait  en  Italie.Toutcs  fcicccs,  & fortes  de  Phi- 
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lofophic  ont  H hcureufcmcnt  illuftrc  les  Gaules , (ans  rie  en  emprunter 
de  voilins,  ny  loingtains  quels  que  foient,c^ue  les  lettresjes  fcicnces,  & 

(fur  (out)la  Philofophie  y lemblent  eftre  nces.Pour  la  vcrilîcaciô  de  mô 
dire  fert  que  Berofe  de  nation  Babylonien,  & de  profcBîô  Clialdcc , dit  samothél 
que  Samothés,  nommé  au(fiDis,aefté  le  premier  qui  a habité  la  région  Dis. 
Celtique.  Ce  que  les  Gaulois  tenoientpourtres-cerrain  du  temps  de 
Cclardequel  en  parle  ainfi  au  6.de  lès  Commentaires  de  la  guerre  Gai-  Ccf«r. 
Uc^uçiGallifeomnesÀDiupatrepro^atoipraécant.  Berofe  adioulècque 
Samothés  fût  le  plus  làge  homme  qu’on  crouualèdclbn  temps:  & qu’il 
inuenta  les  Icizc  charadteresj  defquels  depuis  les  Grecs  le  font  aidé.  Fre-  Sjmmhés 
relcan  Anniusde  Viterbe  (que  ie  cite  volôtiers^tantpource  qu'il  ne  dit  Jcicici 

rien  fans  au<aorité,&lànsraifon,que  pour  faire  defpit  à ceux  quincluy  <><>"(  1» 
veulent  mal , finon  pourcc  que  Btattis  Rhnuinus  ne  l’aimoit  pas)aftirme 
que  du  nom  de  Samothés  furent  nommez  les  SamotheesPhilofophes,  Fr.iaAn- 
4:  Théologies  fcsfeétateursidelquelsDiogenes  Laertiusau  commen- 
tiement  de  fon  liure  de  la  vie  des  Philofophes  dit  ce  que  i'enluit:  Philofo-  «.  nhmin’. 
phidm  À Barbarii  initiafumpfijjè  compturaouilores  ajjirunt.  Confiât  mima- 
pud  PtrJàtcUrHÎ^e  MngtSy  <tpud  Bnlytomos  Ajfi/rios  fioruijft  Chalddos  ,a- 

pud  Ctltas O’Oitllos  Drmdas y(r qui  SutuotheidicUtur:  quUtfit Arifibtelt m Diogenes 
Magico,  tySedonein  ii,jHCCcjfionulihro,diuim,atquihum4Hi  iurisfutrunt 
permfiimiy  ty  ob  id  rtltponi  dtditifiimi , uc propterea.  Samothei  appeUatifunt. 

V oylà  le  dire  de  Berolc,&  de  fon  Commentateur  Annius , cShrmé  par 
Diogenes  Laértius, alléguant  pour  les  autheursAriltotc,&:  Seciô.Sur  ce  , Erreur 
toutesfois  eft  intcrucnu,que  certain  Pedâr,ou  autre  plus  hardy,que  dit  ^5“ 
cret,lors  du  premier  bouillon  du  reâoriifcmét  des  bonnes  Icttrcs^qui  c-  oiog  LaFt- 
ftoit  adonc quelles  non  bien  cuiefes,  rendoiencencoresleurefcume, 
a ofé  corrôpre  le  vray,  & ancic  nom  des  Samothees  : & pour  cuider(co* 
me  délia  dit  elèjalfubieéVir  à la  langue  Grecque  les  propres  noms  dont 
vfent  les  nations  que  les  Grecs  appclloicnt  Barbares,  a mis  en  place  vn 
mot  purement  Grec  alyroMu,  lequel(àlavcrité)eftbiendcfemblablc  fi- 
gnification  que  celuy  des  Samothecs:mais  fi  n’eft-ce  pas  leur  nom  pro-  comre  Ici 
prc;nomplus  que  combien  que  Pape  Paul  4. fiift  dit  Caralfe  en  Ibn  lûr-  comt- 
nom,fi  n’auoit-il  pas  nom  Boucal , nÿ  cl^cre:ny  ceux  de  la  Roucre  du 
Chcôie,ny  Rutiliusn’eft  pas  Splendian,  ny  Flauius  Blondeau, -&c.  l'ay-  pra.  ^ 
merois  autant  qu’on  me  dift  que  Cneuslqui  fut  le  nom  de  Popee) ligni- 
fie Guenard,Guenin,ouGuenaud.Pourceceux  quipenlènt  auoirplus 
de  licence  de  façâner  les  mots  cftrangiers  fur  le  modeilc  de  leun  langa- 
ges, ou  de  leurs  opinions,  Ibnt  bien  louuentceux  qui  fitillent  plus  re- 
prehenliblemct.Car(lans  rechercher  les  autres  mots  autat,oupiremenc 
delguifez)  qui  ne  fçait  que  Memoratius  n’eft  pas  à dire  de  Momorâcy,  jritèr  c5- 
ou  Montmorancy,commc  l’on  le  voudra  eicriret  ny  Sciabotus  Cha-  mnn  «ox 
bot  î 

Mais  (pour  lailfer  demellcr  celle  querelle  à qui  en  aura  plus  alfiiire) 
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ie  collige  des  dire,  & allégations  premifes,  que  les  Gaules  dés  le  premier 
temps  quelles  furent  habitées, eurent  l’vlage  des  lettres,&  aucc  cela  des 
Philo(bphes,&Theologiens:qui  eftvnc  grâce  {pédale  de  Dieu, que  nul 
autre  pcuple(i’ excepte  les  Hebreiix)  ne  fe  peut  venter  d’auoir  eu . Quant 
àl’inuention  des  lettres  attribuée  à Samotncsjpour  ce  qu'il  faudroit  ibr- 
tir  de  noftre  principal  defl'cing,  aux  fins  de  rébarrer  les  opinios  de  ceux 
qui  ne  le  veulent  ctoire,&que  telle  digrelfion  feroit(peut  eftre)odieu{c; 
iayme  trop  mieux  en  remettre  le  difeours  à plus  ample  c5moditc,quc 
de  retarder  le  ledlcur  d’entendre  ce  qu’eft  de  nollre  principal  inftitut.  Et 
' cependant  dire  que  fi  Cefar  euft  congneu  que  les  lettres  Galliques , ful^ 

fentGrecques,ilnereuftpas  teu. 

Avx  Samotheesfuccederent(quant  à la  Philo{bphic,&  Théologie) 
les  Saronides  ; qui  furent  ainfi  nommez  de  Saron  fils  de  Magus , fils  de 
Diod.  Sic.  Samothes  . D’eux  rend  tefmoignage  Diodore  Sicilien  liurc  tf.  (es  mots 
{ont  tclsiPhiloJôphi  ^uoijue,ac  Tneologi,<iuos  -vocant  Saronidas,precipuiab  cis 
coluntur.  Leur  renommée  fut  telle,  & fi  grande,  qu'elle  pafla  iniques  en 
Grecc,&  donna  occafion  au  goulphe  que  la  mer  Ægec  fait  à Corinthe, 
Sium  strt-  Ju coftc  du  leuant,d'e{fre  nomme  Saronique; Saron  fignifiant(  tant en- 
tre  les  Celtes,qu'en  la  primitiue  langue  des  Grecs)  vn  chcfiie. 

D R Y I v s fut  fuccefTeur  de  fon  pere  Saron.Bcrofe  le  qualifie  plain  do 
fçauoir,&d’expcrience:  mais  il  eulf  mieux  dit,  fil  l'euft  appelle  defiru* 
âeur  de  la  pietc,&  vraye-religio  de  fes  predeceilcurs.  Car  comme  l ame 
maligne  n’eft  pas  fiifceptiblc  de  l'elprit  de  fiipiécc;  ainfi  ce  fut  chofe  fort 

Ereiudiciable  a Dryius  d'auoir  i’entendemctplusarreftéenla  cognoif^ 
ince  des  lettres,&  des  fcienccs,que  l’afFeâion  tournée  à la  pietc.Le  fça- 
ECîîblei  uoirefl  véritablement  chofe  fort  excellente,  & digne  d’eftre  honorée; 
Dtjriui.  mais  fi  le  fubiet  qu’il  a rencontre  n’eft  lolide  en  foy , & refolu  en  bonne 
opiniôfoutre  le  propre  de  la  {cicce,qui  eft  d’enfler  d’orgueil,  & prefum- 
Rnfe  du  ption  celuy  qui  la  poflcdell'ancicn  cnnemy  du  genre  humain  ( qui  a bic 
düble  ofc  folliciter  le  làindl  des  (àindf  s de  l’adorer  ) finfinuc  {ccrcttement  en 

m*erV»°foÿ  l’ciprit  de  ceux  qui  prefumct,&  fenorgueilliflcnt  de  leur  fçauoir,  & leur 
des  homes  perfuade  que  les  oppofitions  qu’il  controuue,  contre  les poinrs  de  la  re- 
fçiuiDs.  J jgÎQn  que  nous  tenons  plus  importans , (ont  tant  bien  fondées  en  rai- 
fons,qu'il  nV  a rien  plus  félon  l’ordre  de  nature:&  au  c6  traire  que  les  ar- 
Lsconfdé-  gicles  lut  Iclquels  la  lubftace  de  la  foy  eft  fôdee  ne  font  que  pures  bayes, 
ce  indigne  & chofès  friuoles:puis  le  (ens  commun , & la  raifon  naturelle  y conrra- 
ricnt.Lefquelles perfuafions  ne  tendent  à autres  fins,  finô  à ce  que  Dieu 
lïtoft  pof-  déplacé  de  la  côicicce  de  celuy  qui  n’eft  pas  digne  qu’il  habite  en  luy  : tel 
fedee  du  indigne  {cdi(polc(pcrduë  toute  la  crainte  de  Dieu,  &:  (c  départant  de  la 
**'*LÔBsble  rcuerence  qu'il  doit  aux  chofes  facrces,&  aux  faindisSacremens)de  rccc- 
fi^on  des  uoir  Ic  diable,qui  Ic  logera au  large  en  telle  conicicnce  abandonnée,  & 
**h«*l^  y vendra  fes  illufions  pour  miraclcs,&  fes  fauKcs  inuenrions  pour  vraye 
diras.  dodlrine.Voylàpourquoy  les Philofophes Indiens  nadmertoiencàle- 
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ftudc  de  Philofophic  tous  ceux  qui  fcprc(cntoicnt:ainsv(ôicnt  des  di- 
ligences prcuues,  & elprcuues  que  Philoftrate  racompte  en  fon  i.  liurc.  ph,ioBta- 
A quoy  adhérant  Eraimc  enfonocuure  de  reSfapronundatione,  dit  ainfi:  '=•  , 

Ad  hherttles  difciplinas prifei  non  ndmntebant  nifi  bonis pro^nutos.  “ 

O R ciloic  Dryius  fils  d’vn  bon  pere,  mais  &:  le  délit  de  trop  fçauoir,  Dtyius  »- 
& la  curiofité  d auoir  l’intelligence  des  choies  defquclles  l’elprit  de 
l'homme  n’ell  capable , occafionnerent  fa  perdition.  Ayant  fort  experi-  jc  Dieu, 
menteccongnoill'ance  de  toutes  les  Mathématiques,  il  fut  le  premier 
entre  les  Celtes  qui  faddonna  à la  Goctie,  & Necromâtie.  A l’ayde  def-  Oiyiut  fê- 
quelles  il  inuoquoit  les  mauuais  démons , euoquoit  les  morts, & faifoic  ûjicur  d« 
mille  autres  diableries, par lefquelles  (ayant  premièrement  acquis  opi- 
nion (comme  depuis  eut  Simon  Magus)  défaire  miracles ,& d’auoir  manüe. 
communication  auec  la  diuinitc  ) il  elbranla  tellement  la  purité  de  l’an- 
cienne foy  des  Cclces,qu’cn  fin  il  la  tira  en  les  fuperftitions , deftruilânt 
la  pieté  que  Samothés,Magus,  & Saron  auoient  continué  de  pere  à fils: 

& changea  la  vraye  religion  en  maudi6teimpieté,&  diabolique  idola-  pj‘°; 
trie.Paruenu  à ce  poinû  auquel  il  auoit  longuement  alpiré,  & les  hom-  Giules. 
mes  défia  deuenuz  faciles  à deftruire  les  lois  bien  ordonnées , &c  anéan- 
tir les  lâinéfseftabliflcmens&làcreesconllitutions;  il  fut  mcrueilleu- 
fement  bien  fuiuy  des  amateurs  de  nouueautez  , dont  les  Gaules  ne  fu- 
rent iamaisdefouraies.  Si  neprintiltoutesfois  tant  d’aflcurancc  en  ce  Gaulois  i- 

3ue  (es  (câilles  luy  promectoicc,que  (à  la  mode  de  tous  autres  autheurs  matcurs  de 
c feâes,  qui  poulfez  du  malin  efprit,  Cnge,&  emulateur  de  Dieu,  vfur- 
pent  beaucoup  des  myfteres,  & faços  religicufemét  gardées  en  la  vraye 
Eglife)il  ne  filt  obliger fes  feàateurs  par  exprez  ferment, à l’obferuance, 

Si  maintien  de  fes  nouuelles  inuencions.  ' peculier 

Geste  impiété  fauorilee  parla  puiflànce  du  Prince  de  ce  monde, 
peint  tels  accroillémés  és  Gaules , qu’en  fin  l’hôneur  deu  à vn  feul  Dieu, 
f ut  mis  à nonchalloir , & les  Gaules  demourcrent  priuces  des  grâces , 6c 
faueurs,  que  la  diuinité  eft  couftumiere  départir  à ceux  qui  l’inuoquent 
auec  croyance . Mais  (que  pis  eft)  tout  le  niai  que  cefte  fefte  de  Druides 
apporta  à l’vniuers,  neprouint  des  Gaules, finon  commede  caufe  re- 
mote.  Car  les  fociecez  qui  fe  drcil'erent  en  Italie  Ibubs  lenomdeDrui-  ^ 
des,  fc  ttouuerent  compofees  d’hommes  extraiéls  de  la  race  de  Cam,  uuemdT 
autheur  de  toutes  les  plus  exécrables  infidelitez,&  abominables  met-  louieim- 
chancetez  que  l’on  pourroit  imaginer.  Combien  doneques  que  Rome 
(nômec  cômunc  patrie)foit  efté  de  tout  temps(c5mc  réceptacle  de  tous  iclicciieu- 
cftrangiets,qui  la  plufpan  n’ont  abandonné  leur  païs,fin6  pourcc  qu’ils 
en  ont  efté  bannis , ou  qu’ib  n’y  ofent  retournerde  peur  d’eftre  puniz)  gim. 
l’vnc  des  villes  du  monde  plus  abondante  en  diflblution  & vices  : fi  eft  Suetpne, 
ce  que  les  iniquitcz,&malucrlâtions  des  Druides  n’y  peurent  cftrc  fouf- 
fertcsàlalonguc.EtditSuctonc, qu’Augufte  Cclar défendit  aux  Ci-  Druides 
toics  dcRomc  de  fc  mcllcr  des  ccrimonics  dcsDruidcs,ôf  de  fc  fouUiw  de 
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Cl»u Je  Icuj-j  fupcrftitions:  mais  Claude  cinquicfmc  Empereur  anéantit , & ex* 
p”ne,  terminadu  tout  telle  fcdle,Plinc  toutesfois  dit  quccc  futTybere. 

Tybere  Q R defaiâs  de  ceux-là,  venons  maintenant  aux  Druides  des  Gaules, 
^'otuidc!  fupcrftition  dclqucls  çftoit  fondée  furmefmes  principes,  mais  les  vi- 
Gaulois.  ces,&  abominatiôs  eftoient  beaucoup  moindres . Pline  au  dernier  cha- 
DruiJef”  plt^edu  . liure de fon  hiftoire  naturelle,  parle  d’eux  cncefte  façon: 
Les  Druides  {les  Gaulois  nomment  ainfs  leurs  Phslofophes,  Cf  facrificateurs)ne- 
ftiment  rien fi Jàcré,Cf  digne  d'eflre  reueré,  ^ue  le guy , Cf  t arbre  auquel  il  croifl, 
pourueu  que  ce  fait  un  Chefne . D'eux  mefmes  ils  choijijfent  les  forefis  de  Chejhes, 
pour  y habiter, ne  font  aucun  facrifice  Jàns  auoir  des  branches, & fueilles  du- 
dit arbreitellement  qfioutre  t ancienne  caufe  de  leur  nomination , il  y aurait  aujfi 
apparence  de  raifon,pour  les  nommer  Dryides  parinterpretationGrecque.Certai- 
nement  ils  efiiment,que  tout  ce  qui  croifl fur  les  Chefnes  leur  efl  enuoyi du  ciel,  Cf 
Cb^lZ  ***  que  telle furcroijjance  efl figte  que  tarbre  efl  choifi  de  Dieu.  Or  e^  le  guy  de  Chef- 
' ne  mal-ayftd  trouuer,  Cf  trouuion  le  va  cueillir  auec  deuotes  cerimonies . Pre- 

Sexte  de  la  mieremet  ils  obferuent  que  laLune fit  en Ja fxte;  car  lors  comencent  leurs  moys, 
Cf  leurs  iours, corne  aujfi  leur fiecle,qui  dure  trente  ans.  Elle  e(l  adde fuflifamment 
grande , Cf  toutesfois  non  encores  demie;  ils  t appellent  en  leur  langage  gseriffant 
tout.  Le  facripce,0'  les  viandes  deuement prepareitjbuhs  tarbre,  ils  amenet  deux 
taureaux  blancs  , O"  tors  commencent  d premièrement  les  applier , Cf  leur  faire 
fouffnr  te  ioug.  Le  facrificateur  veflu  d’vne  robbe blanche,  monte  fur  [arbre , Cf 
couppeleguy  auec  vne faucille  dor:  on  lereçoitfur  vn fayeblanc.Cefaiil  ils  font 
leurs  faenflees,  prions  Dieu  qu'il luy  plaife accompagier  de  tant  de  bon-heur  le 
don  qu’il  leur  a enuoyé,quil puijfe  profiter  à tous  ceux  aufquels  il  en  fera  donné. 
Leur  opinion  efl  que  ce  guy  beu  rend  féconds  tous  animaux  auparauant  fteriles. 
Ils  croyent  d'auantage  que  c'efl  vn  fuuerain  remede  contre  tous  venins . Voy là 
Modellie  cc  que  PÜne,en  dit:&  par  fô  dire  ie  remarque  là  modellietcn  ce  qu’il  n’a 
de  Pline,  pjj  youlude  plain  làult  ( comeafaiâlc  corrcâcur  de  Laertius  du  nom 
des  Samothces,&c5me  ceux  qui  ont  ofc  cfFrôtcmét  dire  que  Burgus  eft 
infalliblemét  venu  de  »n(>yM)dirc  que  le  mot  des  Druides  flill  alTcuremcc 
Grec:mais  bié  qu’il  femble  qu’il  pourroit  aulli  rcccuoir  l'interpretation 
Grecque.  Et  quât  à la  fexte  de  la  Lune,il  n’a  pas  exprimé  la  didionGalli- 
que,  ains  dit  leulemét  qu’en  lei^r  lâgagc  ils  l’appclloicnt  gueridànt  tout. 
d*M*deVit-  ï ^ entrer  en  dilpute  , Tl  ce  que  V irgilc  a clcrit  du  rameau 

gile.  d’or, eft  prins  de  la  lûpcrftition  de  laquelle  les  Gaulois  vfoient  apres  le 

guy  de  Chelhe.  Et  moins  m’arrefter  lllbubs  tel  guy  le  trouuent  cesfa- 
dezes,que  les  Euangilcs  des  qucnoillcs  nomment  Mandcgloires,au  lieu 
Mandra-  Je  dire  Mandragores:  & queles  hommes  ferieux  clliment  pures  impo- 
Ma't'i hiol*  fturcs:Tclon  que  Matthiolus  Médecin  Senois  le  déclaré  liurc. 4.chap.fii. 

auquel  rcmettât  le  ledeur,  qui  en  fera  curieux,  ie  reuien  à noz  Druides. 
ccHin^r  A MM.  Marcellin  apres  auoir  dit  que  les  Bardes,  & Eubages  ont 
Diuidca.  fait  profeflîon  d’apprendre  les  fcicnces  aux  Gaulois , parle  ainfi  des 
Dmidcs.’/wwi’or  Druida ingeniis celfiores,vt auéloritas  Pythagoradecreuit, 
Jodalitiu  aflriBi  confrtiis , quaflionibus  occultarum  rerum , altarûmque  ereSi 


V 


des  BourgongnonSjôc  de  leurs  eflats.  j-i 

JuntfO"  dej^eBames  humina,fTonuntiauerunt  animcu  immortales. 

V O Y L A cc  que  de  gros  en  gros  les  autheurs  auanc-nommez  ont  dit 
des  Druides . Mais  Cc&  qu’on  prefuppofe  en  auoir  eferit  ce  qu’il  a veu, 

& apprins  fur  le  licUjfcmblc  bic  digne  d’eftre  ouy  en  cefte  part , comme  Diuido. 
plus  Ipecificatif  de  la  dignité  des  Druides:  & plus  failànt  à l'intelligence 
de  la  ninélion  qu’ils  auoient  en  la  Republique  des  Gaulois . Cc  qu'il  en 
dit  en  Latin  au  6.  Hure  de  Tes  Commétaires  de  la  guerre  Gallique,  cft  de 
telle  fubftancc  en  noftrc  langage  François:L«  Druides  ajfifient  aux ferui- 
cesdiuins,donnent  ordre  aux Jàcrifices  publiaues , &•  particuliers  , expliquent  les 
points  de  la  religion.  Vers  eux  abborde  grojje  multitude  de  ieunes  gens , pour  ap- 
prendre: O'ti’eft  petit  thonneur  qu’on  leur  rend.  Car  ils  vuident  quaji  tous  les  dif- 
férends publiques  , &•  particuliers.  S'il  efl  aduenu  quelque  mesftifl,f  njn 
meurtre  a ejli  commis, fil  y a proces^de  quelque  héritage, ou  des  bornes,  &-  limites, 
ils  en  conffioijfent,adiiugentinterefls,&‘  amendes.  Si  quelque  particulier,  ou  com- 
munautéJe  ridoit  defobeyffant  à ce  que  par  eux  aurait  ejli  iugi,ils  leur  defendoiet 
daffijlerau.xjàcrifces.  Ceflepeineeftoit entreux tres-griefue . Cartes  excommu- 
niestjjloient  ejlimex^  plains  a impiété,  cÿ*  de  mejchanceté  vn  chacun  les  fuit , leur 
prefence  efl  adieu fe,  O' nul  ne  dai^ parler  à eux  , depeur  definfeder  de  leur 
contagion . Séils  demandent  droiél , ils  ne font  pas  ouys , ny  ne Jontfaids  partici- 
pant daucuns  honneurs  . Tous  ces  Druides  ont  vn  chef,  qui  a entreux fupreme 
audorité,  Lfty  mort , fi  entre  les  autres  ily  a quelquvn  excellent  en  digtiti,il 
luyfuccede:  mais  f' ils  font  plufieurs  pareils , il fejlifl  d la  pluralité  des  voix  des 
autres  Druides  : bien  Jôuuent  que  t affaire  efl  terminé  par  les  armes.  Ilsfaffem- 
blent  en  certaine  faijon  de  tan  au  pais  Chartrain , qu’efl  vne  région  quaji  au 
milieu  des  Gaules,  & ajjîs  en  vn  lieu  confacré,  tiennent  vne  forme  dajffes. 

Là  fe  rendent  de  toutes  parts  ceux  qui  ont  des  proce:^,  (yfen fubmettent  k leur 
iugement , jàns  defobéir  k ce  que  par  eux  en  efl  ordonné . L'opinion  commune 
tient  que  cefe  diflipline  a efté  trouuee  en  Angleterre , que  delà  elle  fut 
tranfportee  és  Gaules  . Encores  de  prefent  ceux  qui  défirent  en  ejlre  plus  k 
ptain  injhruids , vont  jôuuent  Ik , pour  mieux  apprendre . Les  Druides  ne 
fuyuent  point  les  guerres  , (y  ne  contribuent  k aucuns  fubfides  : ils  font  e- 
xempts  de  porter  les  armes  , iy  ont  immunité  de  toutes  charges,  attirn^de 
tant  de  jranchijès , plufeurs  faddonnent  deux-mefmes  k la  fuittede  telle  dif 
cipline,ou  y jont  enuoye^par  leurs  prochains,  (y  parent . On  dit  que  Ik  ils 
apprennent  ^os  nombre  tû  vers:  iy  pource  aucuns  demeurent  vingt  ans  en  . 

ladide  obferuance:  (y  ne  penfent  qu’il  foit  licite  mettre par.ejcrit  tels  vers,  * 
combien  que  quaji  partout  au  rejle  de  leurs  affaires  publiques,^  priuefils  vjènt  ■ 
deiettres.  il  me  femble  que  celk  a eflé  ordonné  par  eux,  pour  deux  raijons:  pour 
ce  qu'ils  ne  veulent  pas  que  les  jècrets  de  leur  religion foitt  diuulgue^,  ny  que  leurs 
eJeoUiers  fe  fient  tant  en  tejcriture,qu’ils  laiffentdappredre  par  c<eur,iyfoigteu- 
Jèm'et  exercer  leur  memoire.D’auantage  ils  jont frequent  en  diflutes  desaflres , (y 
de  leurs  mouuemens , de  lapandeur  de  la  terre,  Cy  de  fes  parties  : de  la  nature  des 
chofes:de  la  force,<y  puijfance  des  Dieux  immortels  ; (y  en  font  lefo  k la  ieuneffe. 
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52  De  l’antiquité  & origine 

V oylà  ce  que  Celar  eferit  des  Druides , premier  ordre  d’hommes  entre 
les  Gaulois.  Relie  àparler  des  deux  autres  fortes  de  gens  qui  habitoient 
les  Gaules:  & premièrement  des  gens  de  guerre. 


D H pcondeflat  des  hommes  Gaulois.  chap.  x. 

IV  E le  dcfaftre  a elle  fi  grad  pourrons  les  peuples 
I Gaules,  qu’il  ne  nous  relie  aucun  tcfmoignagecP 
le  ce  que  les  Gaulois  ont  faid  chez  eux , & dehors, 
tel  que  les  ellrangiers , & mefmcment  les  Ro- 
Icurs  iurez  ennemis,  en  ont  voulu  lailTer:  il  eft 
Qoi  ne  fbrce(comme  quelques  Apothicaires  faydent,  à faute  de  vrayRheu- 
peuj  ce  barbe,  de  la  racine  du  Rainrre,  que  vulgairement  on  appelle  Rheub.ir- 
eft  eon-**'’  Moynes)nousfcruirdc  leur  dire:  d’autant  que  nous  n’auons 

traint  tou  aucune  bien  exprefle  vérité  rellâte,  pour  emplaccr  au  lieu  de  ce  que(foit 
loitcequ-il  vray,foitfaux)  ilsnousontmiseneuidcncc,&  laifle  par  eferit.  Pourcc 
*^Ce&t na  fuis-ic contraiiid employer icy le tcfmoignagede Celâr; encores que ic 
düi'  Tn°’"i  " ^ affedionnément  combattu  l'honneur  des  Gau- 

côrobatre  la  plumc,qu’il  a faid  leur  liberté  auec  l’clpec.  Or  ell-il  à noter, 

l'honneur  que  Cefar  parlant  du  fécond  ordre  des  homes  Gaulois,  faid  corne  nous 
h)i$p«*ef-  dcuantdeT.Liue:car comme celluy(fojtparignorancedu 

ctit  , que  mot  Gallique,lbitpourparlerplus intelligiblement, ouautrement)no- 
lrpal*’«-  Ai^bigatus  de  Berry , Roy  des  Gaules  ; aulfi  Cefar  lailfant  ladidioa 
mes.  Celtique,  vfitee  entre  les  Gaulois,  pour  fignifier  les  hommes  de  leur  fc- 

fc'*d  horo'  donne  la  mefme  appellation  qu’auoit  le  fécond  ordre 

mes  Ga™-  <1®*  Sommes  Romains  dits  Son  dire  mis  en  Fracois,  cil  de  telle 

lois.  fubllance.  Ll autre  forte  dhommes fre^ueate  ordinairement  U ffterre  ; félon 

lebefoing,0-  que  les  affaires  fefref entent, fait  j>our  offenfer , fait  pour fedtfen- 
dre(ce  quauant  tarriuee  de  Cefar  aduenoit  tous  les  ans)fe  rendent  prompts  à mar- 
cher en  armes  où  il  eft  ordonné. Et  félon  que  chacun  eft  iffu  de  hone  race , ou  riche, 
il  meineen  fa  fuittegros  nombre  de  -naffaux,  iy  fubiets.  A celà  feulement  font  rt- 
con^eufles  grands  Seigneurs, ip-  hommes  de  crédit, &•  pouuoir, 

1e  ne  veux  icy  nicrqueicncmefoye  trouué  bien  empelché,  pour 
LerootLa.  n’auoir  en  prompt  en  noftre  langue  Françoife,  mot  fuHîfant,  par  lequel 
ne  icpcuflcbienàplain  cxprimerla  condition  de  tous  les  hommes  du  Ic- 
ftte  repre-  cond  ellat  Galliquc.  D autant  qu'il  n'cll  pas  à croire,  que  les  Gaulois  al- 
vnmoT  ^“l^ttousàlagnertcàcbetial,  cômclesMolcOuites.  Ceque (croit nc- 
Franço'is.  cdîurccntcndrc,fi  Équités clioicm icy  prins  pour cheuaucheurs,  ou  ges 
de  chevial,iouxre  le  motlatin,  dirquel  Cclàr  l’dl  feruy  j comme  plus  in- 
tclligiblcaux  Romains,  Mes  difficultcz  dloiétfortifiees,d’autâtqucles 
Dmides  fc  trouaans  cxcptsd’ailer  a la  guerre , & le  peuple  ne  pradiquât 
que-ie  iabourkgc,&  les  arc-s  mechamqucs,cdlc  Ibrte  d’hômes  que  Celât 
‘ nomme 


des  Bourgongnons,&  de  leurs  eftats.  yj 

nomme  £f/«/r«,dcmourcroit  firulc  dcdicc  aux  armes . De  les  dire  Che- 
ualicrsjil  ne  m’a  femblc  raifonnable:parce  que  ce  nom  de  dignité  ne  fut 
iamais  fi  auili,  qu’il  fiift  indifirretemcntcommun  àrous.Ioint  que  Cefàr 
faiâ particulière  mention  des  nobles.  l'aymcroisdoncq’ mieux  inter- 
préter,non  la  diâio  Eijuites,  mais  ce  que  Celar  veut  dire  icy  entédu  par 
icelle,gens  de  guerre,  (comme  ie  les  ay  nommé  cy  dell'us)  qu’autrement 
comme  que  ce  loit.Si  i’eufle  dit  gens  de  villes, il  me  femble  que  ie  n’eufle 
fiiflîfiimment  (atisfaiâ  àl’intelligence  de  toutes  les  perfonnes  du  fecôd 
cftat  des  Gaules,  auquel  (outre  iceux  hommes  de  villes  ) font  comprins 
les  Nobles,qui(du  moins  plufieurs)demouroient  adonc  hors  des  villes, 
aulfi  bien  que  ceux  d’aprerent.  Dilant  docques  gens  d’armes,  ou  gens  de 
guerre,  ie luiuray  Diodore qui  diuife  les  Ægyptiensenpreftres,genfi 
darmes,&  artilàns. 

E L qy  E nom  qu’on  leur  vueille  bailler,il  eft  certain  que  la  police 
des  villes,  bourgs,  bourgades,&\illages  leur  appartenoit  s comme  auffi 
que  la  iuihee  ordinaire  eftoit  adminiftree  par  eux . CcÛ:  pourquoy 
Cefar  parlant  des  Druides,ne  leur  attribue  pas  la  congnoiilance  de  tou- 
tes choies  qui  tomboient  en  different  : ains  fe  reftrainâ  par  œft  aduer-* 
bc  feri,  fignifiant  autat  que  quafi,&  tjue  peu  fen  faut.  Aiofi  liions  nous 
que  le  Maire,  &chef  delà  iuftice  dAutun  eftoitiadis  nommé  /^ergo- 
hrttus,  & auoit  puiffance  de  vie,&  de  mort  fiir  ceux  de  fa  iutifdiélion.  Au 
iourd'huy  fon  pouuoir  eff  reduiâ  à la  forme  des  autres  Maires  de  Bour- 
gongne.  Reftenc  en  fon  appellation  quelques  marques  du  nom  ancien: 
car  encores  que  le  vulgaire  (grand  deprauateur  de  la  naifueté  des  mots> 
le  nomme  Vietg;fi  doit  il  elTre  dit  V erg,  qu’eft  vne  didlion  Celtique  fi- 
gnifiant craint,  &C  crainte,lcl5  qu'il  fe  peut  congnoiilre  par  ce  mot  Ver- 
gongne,qui(à  bic  l’expolcrjdeuroit  lignifier  crainte  de  Dieu , mais  il  eft 
employé  pour  vne  naturellemêt  fincere,  & louable  honte  en  toutes  per- 
Ibnnesj&principalementés  ieunes  gés.  Les  Latins  vfent(pour  la  figni- 
ficr)de  ce  vocable  Ferecundia, côpoic  de  ytreor,&^  de  dont  nous  àuoS 

parlé  cy  deffus  au  chap.y.où  nous  difions  qu’Ongnc,&  a/^jlbnt  de  mef- 
mc  llgnificatiô.  A quoy  le  pourroit  adioufter , que  les  premiers  fonda- 
teurs des  pais,&  des  villes,  ont  eu  ce  foitig  de  retenir  le  nom  de  Dieu  en 
l’impofitiô  delaplulpart  des  noms  d’iceux  pais, & villes:  &quc;ïa  fut  au 
comécemét  vn  nom  de  r»ieu  entre  lesGrecs,&  Latins,côme  iah  entre  les 
Hebreux.Surquoy  vn  grand  pcrlonnage  dit  apres  les  Rabbins,  qu’il  n’y 
agent,peuplc,ny  nation  qui  n'ait  fon  Ange  tutélaire  (ce  que  Damcli^ 
auffi  entendre,  quand  il  parle  de  l’Ange  des  Perles  )ny  Ange  en  qui  ne 
foitrvn  des  noms  de  Dieu  iah,ou  cl.Cclà  touché  corne  en  pafiant,  pour 
feruix  (félon  qu'il  pourra)de  raifon,  pourquoy  tant  de  côtrecs  ont  leurs 
noms  terminez  en  ïa,il  eft  befoin  de  reuenir  à noz  gés  du  fecôd  cftat  des 
Gaules . Q^y  que  ïa  eft  vn  affirmatif  de  vérité , & noftrc  ouy  de  mefi 
mcs,&  vérité  eft  vn  nom  de  Dieu } 
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14  De  l’antiquité  & origine 

I L a peu  apparoir  par  cc  que  nous  au5s  dit  cy  deuar,  que  tout  le  loin, 
ôc  maniement  des  armes  elloit  riere  cc  fécond  Eftat;&  quât  à la  côduitc 
des  armées, nous  auons  allégué  Strabo,  au  4.  liurc  de  fa  Géographie  : le- 
quel tient  que  comme  la  plufpart  des  Citez  Gauloifes  eftoient  gouucr- 
necs  parles  hommes  plus  fignalez  d'icelles, qui  en  eflifoiét  vn,  qui  eftoic 
comme  fupreme,ou  (Iclon  que  nous  l'auons  (buuent  nome)  Grand  par- 
deflus:  aufli  la  com munc  (il  entend  ceux  qui  auoient  pouuoir  d’aifirter, 
auec  droiâ  de  fuffrage,aux  aflcmblees  des  villes)  efliloit  vn  chef  & Ca- 
pitaine pour  la  guerre.  Ce  General  fetranfportoit  de  quartiers  en  quar- 
tiers,pour  euiter  confu(lon,&  y failbit  les  enrooliemens,quand  il  l'agif- 
ioit  d'vne  leuee  de  gens  pour  vn  Canton  en  particulier.  Mais  quand  fl  c- 
ftoit  quellion  de  faire  vne  émigration  generale,  ou  que  l’entreprifc  d'v- 
deguerre;fuft  pour afraillir,full pour  ledefendre)  fciàifoitpar  vniuer- 
fclle  deliberation,  & refolution  de  toute  l'ancmblee  des  Gaujois  : où  les 
chefs,&  aduoüez  des  Cantons  fc  leuoient , & eftans  debout  ( félon  l’an- 
cicnne  vfance  Celtique)promettoient  chacun  pour  là  Cite , certain  nô- 
bre  d'hommes  de  guerre,qui  par  apres  conduits  par  vn  Capitaine  parti- 
culier du  mcfmc  Cantô,au  lieu,où  cftoit  alligné  le  rendez- vous,faifoict 
ferment  és  mains  des  CommilTaires,  de  faire  bon,  & loyal  feruice,  à la 
République  Gauloifc:&  n’efpargner  leurs  peilônes,ains  employer  leurs 
vies  d ent  ierc  alfeéfiô,  pour  le  bien  commun  de  toute  la  patrie,  Ibubs  la 
charge  de  leur  Capitaine,  félon  les  commandemens  du  General  de  i'ar- 
mee.  Voy  là  ce  que  i'ay  peu  colliger  de  celle  Icconde  forte  d'homes  Gau- 
lois: relie  à parler  du  pcuple,duq^uel  depuis  le  ioug  Romain  fecouz,&  la 
libet  té  publique  rccouucrte,a  ellé  compolc  le  tiers  Ellat  des  Frâçois,  & 
des  Bourgongnons. 


Dm  ptuple,troiJiefme forte  ihommes  entre  let  G ouloit.  c H A P.  XI. 

A E s T e’  de  tout  temps  vne  choie  fort  cômune  encre 
les  animauz,que  làoù  la  force  a ellé , la  volonté  de  com- 
mander,&  maillrifer  luy  ait  ellé  compagne,  fi  mal-  ayfcc 
à lcparer,que  la  bône  éducation,  & l'afFedlation  de  preu- 
d hommie  ont(  bien  peu  fouueiit  ) fçeu  ie  ne  diray  dom- 

f>ter,mais  leulement  diucrtir,celle  brutale  alfcâion  des  homes , cfqucis 
a partie  animale  cil  plus  forte  que  la  railbn.  Delà  font  prouenuës  pour 
la  plulpart  les  premières  dominations  : lefquelles  creucs  en  règnes , & la 
douceur  du  règne  ayant  incité  le  défit  des  Roys  d'amplifier  I'ay  le,  & cô- 
remement  dont  ils  eftoient  peuZj&abbreuuez  par  telle  douceur  dere- 
gner,onr  produit  les  guerres , & les  guerres  les  leruitutcs . Car  le  vain- 
queur l'eliant  acquis  pouuoir  fur  la  vie,&  les  biens  des  vaincuz,  il  eftoit 
en  luy  y ou  de  Icsfiiirc  p.ilfer  au  fil  de  l'efpcc,  ou  de  renger  les  perfon- 
ncs  ( que  bien  fouuent  on  vendoit  à trouppeaux  , comme  chicures , 

moutons. 


des  Bourgongnohs,&de  leurs  eftats.  y; 

moutons,  & autre  bcftail)  à tel  office,  & exercice  qu’il  leur  plaifoit: 
fclô  qu’cncorcs  il  ell  pratiqué  par  les  Princes  infidèles  : 3c  vn  peu  plus 
doucement  en  quelques  portions  de  la  Chrellientc.  Quant  à la  Fran- 
ce , tant  l’en  Faut  quelle  imite  ces  inhumanitez  , que  depuis  le 
Chrilhanifme  y rcceu  , cllceft  deuenue  impatience  de  lerfs  de  corps. 
Et  fi  vn  ferf  de  corps  eftoit  fi  heureux  que  de  pouuoir  entrer  en  France, 
telle  entrée  le  rendroit  franc,finon  que  parade,  ou  conuention  prece- 
dente,il  en  fuft  arrellc  quelque  choie  au  contraire.  Car  foubs  celle  rc- 
llridion  nous  auons  fouuent  veu  aduenir,que  les  Amballadeurs,  3c  en- 
uoyez,ou  agcts,du  T urc,du  Roy  d’Ai^icr,  ou  autres  font  venuz  en  Frâ- 
ce,auec  fuitte  de  pluficurs  perfonnes,(ans  qu'on  fe  foit  enquis  fil  y auoit 
point  de  lcrfs,ny  quonlè  Ibit  elTaycd’ellédreenleurfaucur  le  bénéfice 
du  priuilege  de  la  France  : ains  comme  librement  tels  Ambafladeurs  c- 
lloicnt  entrez  en  ce  Royaume  par  làuf-conduit,  ainfi  en  font  ils  fortis 
fans  concradidion. 

Or  leslcruirutesquelcsvidorieuximpoloient  fiir  les  vaincuz,e- 
Iloicnt  ou  fur  les  corps,ou  fur  les  biens,ou  fur  l'vn  3c  l’autrc.La  feruitute 
de  corps  emportoit  que  la  naturelle,  3c  première  liberté  de  l’homme  e- 
fteindc  3c  elloulFec,lapcrfonnc  demouroit  afléruic  au  vouloir  defon 
maillre, 3c  deputablc  aux  exercices  pénibles.  Gins  en  auoir  plus  de  pitié, 
mifericordc3ccompalfion,que  d’vn  chcual,ou  d’vn  afnc.  Celle  quia 
ellé  fur  les  bics, corne  la  plus  doucc,3c  plus  tollerable,  a ellé  la  plus  ordi- 
naire, 3c  plus  pradiquee . Et  fut  frequente  la  façon  de  iadis , qu’és  pais 
conquedez,  ouïe  vidotieui  y menoit  de  fes  hommes  naturels,  com- 
me fit  Charlemaigne  en  Saxongnc,ou  y fondoit  des  Colonies!  comme 
fit  Plancus  à Lyon,  3c  à Baffe)  ou  mettoit  des  garmfons  pour  conferuer 
iceux  pais  à là  deuotion  : chofe  tant  ordinaire , que  d’infinis  exemples 
on  leroit  bien  empefehé  lequel  mettre deuat.  Outre  telle  conferuaiion 
du  droid  de  fouuraineté,  cncores  le  vidorieux  fe  fàifoit  feigneur,  pro- 
prietaire des  fonds  tant  abandônez  par  les  auant-poflefleurs , ou  morts, 
ou  fugitifs  pour  caulc  de  la  guerre  -,  quautrement  vaques  < 3c  lâns  tenei- 
mentiers.  Lors  tel  conquérant  fenreferuoir  ce  que  mieux  luÿplaifoir^ 
ou  diuifoit  le  tout  entre  fes  Capitaines  Bc  compagnons  de  vidoire:  auf- 
quels  (félon  la  faucur,  laquelle  a toufiours  cfté  plus  puiflàntcque  le  me- 
rite)il  infcodoit  ce  que  chacun  iugeoit  luy  efttc  plus  commode.Ces  fd- 
gneurs  faids  vaff'aux  du  Prince  conquercur,  ou  de  la  République  vi- 
dorieufe,en  vertu  de  telle  inféodation,  3c  nouuellc  obligation  acquife 
fut  cux,quelque  portion  de  peuple  conuenoit  fecondairement:3e  com- 
me defprouueuz  de  tous  biens , 3c  confequemmem  de  moyes  déviurc, 
prioicc  que  les  hcritaiges  labourables, ou  dcfrifcheables  leurs  fiilsét  dô- 
nez  à cultiuer,!  conditions  de  tel  canon,ccns,rcnt5,3Licruiz  qu’il  feroit 
conùcnu:  ainfi  les  feigneurs  direds  donnoicm  I vcilité  des  fonds,3c  he- 
ritaigeSjdont  ils  fc  referuoiem  à pertuité  la  ditedofiagneiuriCjÉdan  que 
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parl’infcodation  le  Prince  {crefcruelafouueraineté.  De  façon  quvne 
medne  parcelle  d'héritage  eft  en  la  fouuerainecc  du  Prince,  en  la  direAe 
du  Seigneur  duquel  elle  eft  mouuante , & propre  à celuy  auquel  elle  eft 
donnée  à cenfe,  & afl'eruifee,  ou  amafee , pour  en  faire  les  friiidts  liens, 
en  payant  le  cens  mis  delTus,&  aggree  par  le  reteneur,  qui  oblige  à mef- 
mes  charges  foy  &c  les  liens, tenementiers  de  l’heritage,ou  héritages  ain- 
li  baillez. 

L A troiliefme  forte  de  feruitute  (que  nous  auons  dit  eftre  fur  les  per- 
fonnes , & furies  biens  ) eft  celle  des  hommes  de  main-morte  : lelquels 
(outre  que  leurs  héritages  font  fubietfts  à la  Iccode  feruitute,  dont  nous 
venons  de  parler)  doiuent  des  feruices  corporels , comme  faire  des  cor- 
uees,&  iournees  pour  leur  Seigneur  quâd  il  en  a befoing,  porter  des  let- 
tres çà,&  là,  &c.  ne  peuuent  vendre  leurs  biens , linon  à gens  de  mefmc 
condition:ou  li  quelqu’vn  en  achette,il  eft  tenu(li  le  Seigneur  le  luy  cô- 
mandc)  en  vuider  les  mains  dans  l'an,&  iour:&  mourans  làns  enfans,oii 
bien  fans  heritiers  de  leur  cxprclTe  communion,  IkililTent  leur  Seigneur 
de  cous  leurs  biens. 

Combien  que  Celàr  ne  dilc  ezprellîment  que  le  menu  peuple 
Gallique  fiift  ferf  d'aucunes  des  trois  Ibrtes  de  lcruicutes  cy  deuanc 
mentionnées  -,  li  eft-il  ailé  à congnoiftre , parle  difeours  de  fes  propos, 
que  ces  pauures  gens  n'cftoienc  aucunement  priiez,  ny  eftimez  entre  les 
Gaulois.  Ils  n'oloicnc  rien  entreprendre  d'eux  mefmes,  qu’eft  à dire  làns 
conge, & auchorité  de  leurs  fuperieurs:&:  n'eftoient  admis, ny  appeliez  à 
aucunes  alTemblces,ny  deliberations  publiques. 

Beavcovp  de  gens  de  ce  menu  peuple , le  voyans  opprellez  ores 
de  debces,ores  d'excelliueté  de  tailles,  & tributs , ores  de  vexations  que 
les  hommes  de  pouuoir  leur  donnoient , fe  dedioient  d'eux-mefmes  au 
feruice,ou  pluftoft  lcruage  des  Nobles, qui  acqueroient  fur  ces  pauures 
gens  tous  les  droiâs  que  les  maiftres  auoienc  lur  leurs  feruiteurs. 

Q_v  E L 0^’  V N pourroit  alleguer,que  tout  ce  mien  propos  n’eft  que 
des  Pai'fans,&  (comme  diuerfemenc  on  les  appelle)  peuple  des  champs, 
ou  gens  du  plat  pais:  mais  li  les  anciennes  obleruances  eftoient  bien  re- 
chcrchecs,on  ttouucroit  que  iadis  il  y auoit  en  certaines  parties  des  vil- 
les,d'aullî  dures  feruitutes,  qu’es  villages  mefmes.  De  ce  font  foy  ( entre 
autres  chofes)  innumcrables  affiranchiflemens  d'vne  infinité  de  villes; 
comme  auHi  les  antiques  cenlcs  de  Mars,  delquelles  quelqucs-vns  ont 
eftimé  eftre  prouenue  l’appellation  des  MarauIcs.Auec  ce  quand  en  vne 
ville  fetrouuent  particulières  nominations  de  rues  franches,&  franchi- 
fes,ceft  ligne  de  quelque  prerogariue,  ou  priuilege  particulier  né  com- 
mun au  refte.Pour  doneques  fc  oien  refouldre  de  ceft  alFairc,il  eft-à  Iça- 
uoir,  que  commeJa  généralité  du  pais  eftoit  habitée  d’hommes  de  trois 
eftacs  diftinâs,ainli  chacune  ville  eftoit  compolce  de  trois  foncs  d'ha- 
bitansilcs  Nobles «uioientlcar  rang  à part^fic  quant  aux  affaires  de  ville^ 
,iii  nefen 
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ne  fen  mefloient  noplus  que  les  Ecclefiaftiqucs,  fils  n en  eftoient  priez 
ou  fi  l’cminent  péril  ne  prell'oit  vn  chacun,  pour  né  manquer  de  fecours 
à la  République  aflaillie.O  r d’autat  que  & les  Nobles,  &c  les  gens  d’Egli- 
(c  eftoient  exempts  de  toutes  charges,fiibfides , & impofitions , on  les 
rangeoit  cnfemble . Apres  ceux-cy  cftoict  en  principal  honneur,  & au- 
(ftoritc  les  honorables,  lelqucls  comme  ils  eftoient  fculs  Bourgeois,  bl«. 
auoient  auflî  fculs  l’adminiftation  ,&  maniement  des  affaires  des  villes,  »ourgcoi»i 
& (culs  auoient  voix  es  aflcmblccs  d’iccllcs.  Ceux-là  eftoiét  de  franche 
condition:maisquantauxarti(ans,  & refte  du  menu  peuple,  ou  le  tout 
ou  la  plufpart  eftoient  (crfs,  ou  comme  (crfs.  Ccft-cc  qu'il  m’a  (cmblc 
dcuoir(pour  cefte  heure  )cftrc dit  du  peuple,  & troificfmc  forte  d’hô-  > 
mes  Gaulois:  rclcruant  àdilcourirdeccquc  pourroit  cftrcicy  defiré, 
quâd  nousj>arlcrons  de  la  comparailbn  de  telles  gens  de  iadis,auec  ceux 
qui  de  prclent  leur  ont  fuccedé. 


Comme  iadis  les  Enatsfa.jfml)loient par  le  mandement  autorité  du  Magi- 

flrat  foHuerain  , <]ue  nous  auons  nommé  G rand  pardejfus:  ainft  à prefent  les 
Eflats  generaux , tant  de  toute  la  France  ^que  des  Gouuememens  particu- 
liers,fajfemhlent  par  le  commandement  du  Roy, qui  ejl  chef delEJlat. 

C H A r.  X I r. 


O V s ceux  qui  ont  eu  defir  de  trai<ftcr  des  'clpcccs  de 
domination,lc (ont troüucz  fort  cmpcfchèi,  quand  ils 
ont  voulu  conférer  les  parcelles  dcl’vnc,  aucc  celles  de 
l’autre,  ou  des  autres . Mais  ënebresme  (emblcnteftre 
demourez  plus  courts , & ne  l’cftrç  allez  fuflifiunmcç(à- 
tisfaiifts,&  moins  (cftrc  bien  expliquez  delà  difficulté  qui  le  rrouuean 
patagon  des  dignitez  de  la  Republique  Romaine, aucc  les  dçgrcz  d’ho- 
ncur,magiftrats,  & offices  do  royaume  de  France.  Tant  en  choies  fi  dif- 
ferentes,  il  y a peu  de  fimilitude . Surquoy  fil  falloir  feftendre  en  paro-  veuîét  ’ 

idu,ic  • ' . . - 


les, pour  rendre  ce  faift  mieux  entendu,  iccraindrôis  que  la  digrelfibn  •« 

Îu’il  feroit  expédient  fairc,ne  montaftpfus , que  ce'quc  nous  iuos  à de-  gùir«” 

uirc  en  principal.  '*  Romains, 

N O V s dirons  d5cqucs,quc  combien  que  les  àHciciies  Républiques 
des  Gaules  fe  gouucrnaflcnt  en  leur  particulier  par  l’auftorité,  Arcoaiii'-  France, 
fte  de  pluficurs  tendans  à mclmcs  fins:  fi  cft-cc  ^ue  le  rang  que  le  Gràd 
patdcfl'us  ( duquel  nous  auons  faift  arnplc  mention  cy  deuant  ) tenoit 
fur  la  généralité  d'icelles  Gaules,  confcruoitvncelpcce  de  Monarchie.  GranJpar- 
Et  ne  differoit  le  grade,  & auftoritc  du  Grand  pardeflus , d’auec  la  puif-  ‘*'*^“*- 
lance  Royale , , finon  par  le  temps:  d’autant  que  le  Grand  pâifdcflus  nc- 
ftoit  en  dignité,  que  pour  vn  an;& le  Royaume  fàift  héréditaire,  a ac-  l 
quis  celle parfaifte,  & omnimode  doAlinatio  quetAriftote  nome xa/t-  .1- 

0am\eî«,&  en  donc  l’interprctatioii.Cclà’  prcmis,nôus  tf oiltléronsla  dif^ 
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cuflion  du  furplus  moins  difficile. Car  comme  le  Grand  pardcfl'us  c5uo- 
quoit  les  anciens  Gaulois:aulfi  les  Roys  ordônent  au  temps  prefent  les 
conuocations  des  Eftacs,foient  generaux  de  toute  la  France,  loient  par- 
ticuliers des  pais  gouuerncz  par Eftats. Or  d’autant  que  tout  ce  Royau- 
Gers  de  me  eft  compofc  des  Gens  de  Poète , (c’eft  à dire  qui  font  loubs  pouuoir 
d’aurruy)ils  ne  peuuét  faire  aflcmblees  légitimés, pour  trai6ker,&  difpo- 
fer  des  affaires  publiques,fans  le  gré,  vouloir,&  confentement,  voire  fâs 
Le  Roy  iuffion  efcrite,&  commâdemét  expres  du  Roy , qui  cft  fouucrain  chef 
del-Eftat.  P ^ 

Du  Roy,  I E n’ignore  pas(ce  pendant)que  la  difpute,  à fçauoir  fi  le  Roy  eft  par 
ftits”  les  Eftats,  ou  fi  les  Eftats  generaux  fot  par  deffus  le  Roy , n’eft  te- 

nue de  tous  pour  bien  rcfolué'momplus  que  celle  du  Concile , &i  du  Pa- 

f>c . Entreplufieursmalrefoluzdecefaiâ,  il  fen  trouue,  qui  ont  imité 
es  mauuais  coufturiers , qui  non  contens  de  tailler  vn  mefme  habille- 
rech"^**”  *^ent  à poil,&  à contrepoil,  le  coufent  .auffi  fans  diferetion.  Cela  eft  ay- 
^ ches.  3 iuger  par  leurs  efcrits,drefTez  comme  fils  faifoient  complot  de  ven- 

genceauecBafin  Roy  dcThoringe,&  fans  diftinâion  des  temps  (qui 
neantmoins  ont  produit  gtandiffimes  différences  ) traident  de  noz 
Le*  Roys  Roys  d’à  prefent,come  des  Roys  iadis  eledifs , qu’on  fouloit  efleuer  fur 
îbVe'mEA  bouclier  ou(pluftoft)pauois,&  les  porter  furies  efpaules.  Sas  laqucl- 

leuz.  le  diftindion , les  hommes  mal  meuz  pourroient  penfer  qu'ils  ont  rai- 
Faulfe  ilU-  Cqjj^  infetet  que  comme  qui  a droid  de  baftir,&  édifier,  a auffi  puit 
fancc  de  niiner,&  de  deftruirerainfi  ceux  qui  ont  l’audoriré  de  faire  des 
Roys, ont  pouuoir  de  les  depofer.  T outesfoisfoutre  ce  que  les  Roys  ne 
fe  font  plus  du  biez  de  iadis)  entret  en  vne  obligation , eft  ade  de  volo- 
Lobliga-  te:  mais  depuis  qu’on  y eft  entre,  l’ade  induid  necelfité . De  façon  que 
uîie,rob-  côbic  qu’il  feroit  en  la  puiffance  du  peuple  d’cQire  le  Roy,  finefenlui- 
fetuance  uroit  il  qu’il  fuft  en  luy,apres  l’auoir  efleu,&  approuuc,&apres  luy  auoir 
neceffaite.  donné  la  foy, remis  le  droit  publicq,promis,&  iuré  obeïflànce,  de  lepri- 
uer  de  (on  Royaume;  nomplus  qu’il  eftoit  aux  Chapitres , du  temps  des 
Compaiai-  elcdions,  de  depofer  l’Euefque  cfleu,  confirmé,  & rcçeu.  Auffi  comme 
le  mariage  qui  fc  faid,&  côtrade  entre  rhomme,&  la  femme,eft  indiC- 
fbluble  par  autre  moyen  que  par  mort  ( i’excepte  les  caufes  côtenues  en 
l’Euangile)  ainfi  le  mariage  myfticq  d’vnRoy  auecle  Royaume,  nefe 
doit  diffouldre  finon  par  ce  Dieu  tout  puiffant , duquel  l’efcriture  fàin- 
Leiegne  fte  certifie  que  toute  puiffance.  dcpend.Ioind  que  le  Règne  eftant  de- 
hetediiai-  héréditaire  il  n’eft  plus  queftion  de  rcbrofler  pour  en  chercher  les 
vieilles  déferrés. 

Depraua-  L O R S que  les  François , & Bourgongnons  farrefterent  és  Gaules, 

n«ureîd  °s  De  faifoient  que  venir  tout  frefchementde  Germanie:  où  ils  auoient 
François,  cfté  fi  defuoyez  de  leur  ancien  naturel , & fi  imbuz  de  cruauté , que  le 
ecBourgo-  jjjQjndre  dcfplaifir  qui  leur  eftoit  faid  en  general , eftoit  caufe  deguer- 
gnons.  jç.  le  moindre  dclpif,  ou  oftcnfcfaidsauxpaniculiers,  eftoitocca- 

fion 
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fion  de  qucrcllc:fans  que  la  raifon  peufl:  commandera  la  puiflànce  ira- 
fcible.En  ces  impatiences  d’elpric , beaucoup  de  chofes  fc  laifoient,quc 
les  hommes  de  bon  iugement  ne  voudroicnc  approuuer:  finon  que  par 
mefme  moyen  ils  deliberaflent  de  prÜcr,louer,&eftimer  les  mutineries 
des  foldats  Romains , contre  leurs  Empereurs  : celles  des  Anglois  côtre 
leurs  Roys;&  celles  des  Venitics  cotre  leurs  Duez  : defquels  ils  ont  tous 
faiâ  n horribles  carnages,  que  les  Senats,camps,  rues , & places  de  Ro- 
me en  ont  efté  fouillez,infeàçz,&  empuatiz . Et  quand  aux  Anglois  & 
V enitiens , non  feulement  la  mentiô  que  les  hilloires  en  font  rend  hor- 
reur aux  ledleursjmais  aufli  faiâ  grâd  mal  au  cœur  de  ceux  qui  les  enté- 
denr.Et  ne  peut  ellre  bon  François , quiconque  délire  que  les  François 
le  melùrent  à telle  aulne. 

S V R O Y quand  ic  confelTeray  que  les  Empereurs,  Roys,&  Ducs 
lufdits  ne  valoicncricn,&qu’ilscftoicnt  indignes  du  rang  qu’ils  tenoiét: 
fl  ell  ce  que  ceux  qui  deteltcnt , &:  abhorrent  les  executions  faides  à la 
S.Bcrtclemy  1571.  fur  ceux  qui  lors , & au  lieu  où  ils  le  trouuerent , e- 
ftoict  tenuz,  cftimez(voire  iugez  les  aucuns)ennemis  de  la  patrie,&  per- 
turbateurs de  l’eftat,  & du  repos  publicq  ,feront  de  mon  opinion , que 
telles  voyes  de  faidnc  font  dignes  d’eftre  loüees,&  moins  approuuees: 
ains  que  les  fureurs  populaires  font  plus  dignes  d’eftre  réprimées,  que 
tolcrees,  tant  fen  fault  audorifces.Vray  eft  que  la  commune  façon  eft 
de  donnet  le  ton  aux  morts.  Mais  les  excples  de  cruauté , & remuëmét 
demefnage,  ne  doiuét  iamais  eftre  communiquez,  & moins  propolcz 
au  pcuple,pout  l’induire  au  malfacrc  de  fes  Princesreontre  lefquels  ayât 
prinscurec,  ilnccclTcroitiamaisdclauerfes  mains  en  leur  lang.  Et  ne 
peut  eftre  ade  d’homme  làgc,  ains  de  perfonne  aueuglee  de  defordo- 
né  appétit  de  vengence , nelc  loucier  par  qui , ny  comment  elle  luy  Ibit 
faide,pourucu  que  par  l’execution  dicclle,il  ayt  fon  cœur  content  d'af- 
fliger fon  Prince , & luy  troubler  fon  Eftat. 

Si  donquesnoz  anciens  François,  & Bourgongnons,  cncores  tous 
brutz,  de  la  fréquentation  qu’ils  auoict  euauecles  Allemans , delquçls 
la  France  viét  tout  ff  efehemét  d’efprouuer  la  Barbarie,  ( qui  finterpretc 
cruaultc)  ont  vfc  de  violence  enuers  leurs  anciens  Roys  de  la  race  de 
Merouee  ; ce  n’eft  chofe  qu’il  faille  loüer,en  fournir  cxcmples,&  moins 
les  tirer  en  conlcqucce.  Autât  en  faudroit  il  doc  faire  de  la  pluralité  des 
femes  des  Roys  d adôcrautât  des  maifacrcs  que  Clotildc  feit  faire  de  to* 
les  Princes  du  (kng , & maifon  de  Bourgongne:&  d’infinies  autres  cho- 
fes,qui  en  ces  temps  fexcrceoient  contre  Dieu,  &raifbn:  entre  Icfquel- 
les  eft  à compter  la  puiflancc  abfoluë  dont-Clotaire , '&  plaflcurs  autres 
Roys,  prctendoict  pouuoir  vfer,  d’exiger  fur  le  peuple  tout  ce  qu’il  leur 
plailoit.  Et  par  ce  moyen  cftant  leur  opinionTcnouuellee , ne  dcbüroit 
eftre  trouueemauuaiie.Tant  d’autres  chofes  fèttouuent  auoir  efté  pra- 
diquees  en  ces  temps-là,  lefquelles  ilièroit  plus  que  malséant  remettre 
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de  prefem  en  v(àge,que  ie  n’aurois  iamais  faiâ,  fil  m*en  failloit  dénom- 
brer la  centicfme  partie. 

Av  refte  qui  peut  ignorer,  que  le  Royaume  de  France  efl:  dés  fi  15g- 
temps  pafle  en  héritage,  & vray  patrimoine  de  noz  Roys,  qui  par  tant 
dedegrezdefuccelfions  en  font  poflefleurs,  qu’onnefçaitqueltiltrey 
pourroient  prétendre  ceux  qui  fcôbrccntde  violer  les  loixde  légitime 
poflclfion  î Bien  cuidc-ie  que  l’opinion  de  religion  (laquelle  ell  de  pou- 
uoir  admirable)  a feparé  quclqu'vns  de  l’obciflancc  qu’ils  doiuent  à leur 
Roy  : ie  Içay  d'auantage  que  certains  perfonnages , plus  mal-contents 
de  propre  fantaifie , que  par  offcnlcs  rcceuës,  fc  iont  rengez  du  colté  de 
ceux  qui  le  font  emparez  du  nom  de  reformcz:&  que  par  ligues,  &c  pra- 
tiques ils  chercher  tous  moyes,  dc(c5mcque  ce  loit^renucrfct  l’ordre 
ancien, & faints  ellablificmens  pofirz  en  la  Monarchie  de  France.  Mais 

3 UC  profitet  ils?  penfent  ils  qu’il  leur  en  puilTe  mieux  aduenir,  qu’à  tant 
autres , qui  iadis  poulicz  de  mcfineelprit,  apres  auoir employé  leurs 
forces  en  femblables  atccmptats,ont  ruiné  &c  eux,&  leurs  maifonsfCcr- 
tainement  fi  gés  reformez,  comme  les  authcurs,&  entretencurs  de  noz 

fuerres  Ciuilcs,  fôt  couftumiers  de  fellimer,  auoiét  quelque  pratique 
e railon,  ils  ne  deuroient  faire  à autruy  finon  ce  qu’ils  vouldroient  leur 
eftre  fait.  Comme  doneques  ils  foufiiennet  n'eftre  licite  aux  Roys,  les 
depofieder  de  leurs  patrimoines , ou  bics  qu’ils  penfent  leur  eftre  legiti- 
memet  acquis,  encores  qu’ils  fcfbientfeparczdcrobcïiranccquetous 
fubiets  doiuem  à leur  Prince , encores  aufil  qu’ils  Ce  foient  (àifis  de  fes 
villes, porté  les  armes,fourny  argent  pour  luy  taire  la  guerre,&  commis 
tous  les  ates  qu’ils  ont  prié  leur  eibre  remis  par  les  Edits  de  pacificatio: 
ainfi  doiuent  ilsiuger,  qu’il  ne  leur  afiiert,  ny  appartient,  derienofer, 
nyattemptercotteleurRoy,  contre  fonEftat,ny  contre  tout  ce  qu’eft 
fieniuridiquemét,  & qui  luy  cftlegitimemct  acquis.  Que  fils  alléguée 
aue  les  Roys  ne  font  pas  leur  deuoir:  cen'cftpaspounantàeuxdclcs 
enaftier.  Car(comme  nous  auôs  dit)fi  la  vérité  nous  a apprins , que  tou- 
te puiïfance  eft  de  Dicu,&  qu’il  faut  obéir  aux  Seigneurs,  fans  entrer  en 
confideration  fils  (ont  bons  ou  mauuais  : faire  le  contraire  n’eft-ce  pas 
propremet  ce  que  les  Poctes  ontentendu  par  les  Geâts,  qui  faifoiétaux 
Dieux  la  guerre?  Qm  ne /çait  que  non  tculcmcntlcs  Roys,  maisaulG 
les  luges,  font  Appeliez  Dieux  en  la  fainte  Efcricurc?  Doneques  fi  Dieu 
veut  enaftier  vnpcuplcpta  luy  donnant  de  mauuais  Roys:  eft-ce  à faire 
au  peuple  d’y  reiîfter , autrcracnrquc  par  les  moyens  proprts  pour  ap- 

Iiaiter  Dieu?  Ignoict  ceux  qui  garbugent,  que  qui  refifte  à celuy  auquel 
a puiftancccft  commiicj  ftfilleàjl’ordonnancc  de  Dieu?  Mais  qu’eft-il 
befôingd’eftcndrécçpiQposd’auontagc,  veuque  celte  dotrinc  Chre- 
ftienc  ne  peut  eftre»  ie  ac  diray  ignorée , mais  difl'imulee , finô  par  ceux 
qvki  n’ont  deÇhrefticQ  qué  le  nomiParipauureté,melpris,&  douleurlE- 
« y ^ R i s !F  cft  cofiti  dn  là  gloire:  &i  làut  que  tous  ceux  qui  veulent 

eftre 
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cftrc  vraycmcc  Euâgcliqucs,  & le  fuyurc,portct  par  fcmblablcs  degrez  leur 
croix  apres  luy.De  rcuoltes,inutinerics,feditiôs,&  attérars  cotre  les  Rois,  il 
fe  trouuc  bic  que  Dieu  en  a permis,  comme  il  permet  au  diable  d'exercer  fes 
mcfchâcetez-.mais  qu’il  les  ait  approuuc,  & fauorifc.il  n'en  eft  tié.  Au  côtrai- 
re,fi  les  Rois(defquels  le  cœur  elt  en  la  main  de  Dieu)onr  fait  ofFéfe  cotre  la 
majcllé  de  pieu,  il  a plus  couftumieremét  enuoy c fes  Prophetes,pour  les  en 
reprédre,aduertir  de  faméder&  faire  penitcceiautremct  les  obftinezfôttô- 
bez  en  la  mercy  de  leurs  cnnemis,ellé  emmenez  captjfs,  & fot  reftez  en  fer- 
uitute,iufqu’à  ce  que,fellâs  rccôciliez  à oieu,il  les  reftituoit  en  leur  Royau- 
mc,&  première  dignité.  Sans  point  de  faute  fi  Dieu  no’  dône  des  mau- 
uais  RoiSjc’eft  pour  exercer  fa  iuttice,en  la  punition  de  noz  pechez:  & fa  fu- 
reur ne  cellcra.quc  nous  ne  celfions  de  l’irriter,&:  oiFeniêr.  Au  refte  quant  à 
lalicence  que  les  Princes  fe  font  donné,  les  fiibicts  en  font  en  partie  caule. 
Car  fils  n’eulTent  laiifé  la  râtelle  tant  fenfler.c’ell  à dire  le  fifq’ , le  coros,  qui 
eft  la  Republique , ne  fuft  deuenu  fi  etique . Mais  c eft  follie  de  penier  qu’il 
Ibit  aylc  rabiller  tout  ibudain  ce  que  tant  d’annees  ont  endurcy. 

A N T Pharamod  premier  Roy  des  Fraçois(quoy  q quelques-vns  nict 
qu’il  ait  efté)fut  efleu  de  cômune  & v.nanime  volôté:lesFrâçois(  qui  néant- 
moins  auoict  bic  bône  opinio  de  fes  fitffilaccs  & vcrtus)nc  Ce  ficrét  tât  en  ce 
qu’il  cftoit,quâd  il  fut  choifi  pour  Roy,qu  ils  ne  prcucifl'ét  bic  ce  qu’il  pour- 
roit  par  apres  dcucnir:c5me  auifi  quc(iouxtc  le  cômü  dire)lcs  hôneurs  cha- 
gét  les  mcurs:&  pourtât  que  la  licccc  le  pourroit  foire  deuenir  pire, fil  n’y  c- 
ftoit  obuié.Pourcc(du  propre  confcntcmct  de  Pharamod  ) luy  furet  baillez 
quatre  airc(rcurs,fçauoir  eft  Salagaft,  V vcfogaft,  V uy ndegaft,  & Bclbgaft: 
parl’aduis  dcfqucls(non  autremet)  le  Roy  ordonncroitdcs  affaires  d’Eftat. 

Ces  noms  de  Princes  Frâçois  me  dônet  fouucnacc  d’vn  propos  que  i’en- 
tedy,  moy  eftât  cncorcs  de  première  barbc:à  fçauoir  que  Gaft  entre  les  an- 
ciés  Frâçois,fignifioit  Môficur:&  que  défia  dés  ce  téps-là, les  Princes  cftoict 
remarquez  par  cefte  diffcrccc , d’aucc  les  autres  de  l’cftat  des  Noblcs,qu’cux 
auoiét  l’appcllatio  dcMonficur  apres  leurs  propres  noms,  & le  refte  des  No- 
bles l’auoient  auât  leur  nom:cc  que  n’cft  cncorcs  hors  d’oblcruacc, entre  les 
Princes  modernes.  Quât  à la  maifon  de  Fracc , cela  n’a  point  de  lieu  : car  les 
enfos  des  Rois  font  nômez  par  la  qualité  de  l'appanage  defigne.  Mais  au  re- 
fte ic  m’elbahis  bié  fort  corne  pluficurs  perfonnes  ( entre  lefqucllcs  ic  plain 
Guillaume  Budé  cftrc  trouué)ont  furnômé  noz  Rois  de  Valois,par  la  feule, 
& mal-aduifcc  opiniô  de  lean  le  Maire  de  Belges  ; qui  donna  au  Roy  Fran- 
çois premier  cclt  anagrÜmatifmc:  De fap  fûts  Royal-,  auquel  font  les  meûnes 
lettres  de  Ar.ïfow  de  Au  parauât  ny  Loys  ii.  ny  Charles  8.  nyLoys  ii. 
ny  tous  leurs  prcdcccffcurs,  ne  fcftoiét  furnomcz  de  Valois  : ains  fe  trouuc 
Icul  entre  tous  noz  Rois  Philippe  <f  .qui  ait  efté  dit  de  Valois:pourcc  qu’il  c- 
ftoit  fils  de  Charles  auquel  la  Côté  de  Valois  auoit  efté  dônee  en  appanage. 
l’ay (di  ic)vcu  en  la  mailon  de  V cdofmc  trois  icuncs  Princes,  François  Mô- 
ficur,Icâ  Môficur,&  Loys  Môficur. Au  prcmicr,qui  fut  dit  duc  d’Anjjuic  la 
Frâce  doit  la  viôfoirc  de  Ccrifolcs.  Le  fecôd  fut  tué  en  côbattat  vaillamét  à 
la  iourncc  S.quctin.Loys  Prince  de  Code  mourut  en  la  bataille  dônee  entre 
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larnaCj&Charteauncuf.  l’ay  d'auâtage  veu  obfcrucr  ladite  mcfmc façondc 
portpoftriémoc  de  Môlicuraia  proprcsnoms  en  pluficurs  autres  maifës. 

Ie  preuoycjuclcs'Allcinâs(quiaucc  les  lettres  Grccques,fontimbcuz  de 
k Jàçô  dcscrccs  anciés,qu’elloit  ne  laifler  aucune  iiatié,  ville, riuiere,ny  mô- 
taigncjiqui  ibne  trouualsct  quelque  cry'mologic  Grecquclrcfillerôt  à mo 
nus  en  auât:  &c  allégueront  que  Gaft  eil  de  leur  creu  : mais  côme  ilne  m'in- 
porte  de  rie  que  la  didliôGalt  foit  en  vn  l'ens  vfitee  en  Allemagne, & en  Fra- 
cc  en  vn  autre, quand  iq  le  c6fell'eray,ic  ne  feray  rie  pour  eux:  aufli  ne  (iiis-ie 
hors  d’elpoir  qu  il  n’y  aura  faute  d'hômes,  q trouucrôt  ce  mie  aduertiflemet 
ne  deuoir  dire  rcietté;  recôgnoiflans  que  h bien  le  mot  Gaft  cft  Allcmid, 
noftrcdidion  Monfieurluy  aiùcccdc,pour  cftrcaufli  poftpofee  au  propre 
nom  des  Princes  de  ce  Royaume.  O R côme  ic  ne  veux  opiniaftrement 
louftenir  ce  q ic  vie  de rccitcr,nc  l’ayat  autremet  appris  q par  ouy  dire,  aufti 
ne  veux-ic  trop  affeftionnement  pretedre  vray  ce  que  ncâtmoins  ic  ne  puis 
palfcr  fouz  filëcc.DÔcqucs  apres  auoir  leu , q les  Frâçois  cftâs  cncores  es  cn- 
uirôs  du  Rhin,indiffcrcmét  nômez  Frâçois, & Sycâbrics,ccflcrct  de  foulïrir 
eftre  gouucrijez  par  Rois,  ainil  que  lôgucmct  ils  auoict  cftc,lc  côtentâs  d’a- 
uoir  des  Ducs:i’ay  leu  auflî  qu’ils  aduileret  de  remettre  fus  l’cftatroyal,cômc 
lortc  de  dominatiô  plus  louablc,&: plus  ncceftairec&qu’à  ces  fins  ils  efleuret 
Pharamôd,pcrrônagc  entt’eux  fort  eftime,  tât  pour  la  Nobleflc  de  làracc,q 
pour  rcxcellccc  de  les  vcrtus.Eft  tou  tesfois  à côgnoiftrc  que  le  nom,  & fic- 
gc  Royal  referuez  à Pharamod  ( comme  Pharaon  difoit  à Iofcph)les  quatre 
Seigneurs  cy  deflus  nômez,  & que  nous  auôs  dit  luy  auoir  cfte  baillez  pour 
aircilcursjluy  furet  adiouftez  côme  collcgues,ou  pluftoft  corredeurs  de  fes 
volôtezjfil  en  auoit  aucunes  mauuailcs:&  q delà  cft  venue  la  première  infti- 
tutiô  des  Pairs  de  Frâce,  du  cômécemét  de  laquelle  tât  d'hômes  fcricuxfôt 
mal  d’accord.  Il  cft  certain  audi  q ctoilsât  la  dominatiô  des  Rois  de  Frâce,  le 
nôbrc  des  Pairs  cft  creu  iufqu’au  nôbrc  de  it.Et  n'ont  voulu  les  Rois  excéder 
la  douzainc,pour  reuercce  du  faerc-fainâ:  college  des  ii.  Apoftres,  dcfqucls 
lefus  Chrill:  fcft  accôpagnc.  Auflî  ce  nôbrc  a tât  pieu  à Dieu,  que  ludas  y a- 
yât  fait  brcfche,il  la  repara  roft  apres,y  mettant  S.Matthias  en  place. 

C E V X qui  prettdét  nier  q Pharamôd  ait  iaraais  cité  Roy  des  Frâçois,  n’ôt 
autre  argumét,finon  pourccq  <7rf^.7«ro».n’en  fait  aucune  metiô.  Mais  ceft 
argumét  n’eftât  valable,  ic  ne  laillcray  de  pourlliiurc  mon  propos  cômccé. 
C’eft  q les  prcmétiôncz  Pairs  en  la  rccécc  de  leur  creéliô , & tâdis  qu’ils  ont 
cfte  en  la  plénitude  de  Icut  auâ:oritc,ont  feruy  àl'vtilité  publique.de  corre- 
cteurs de  la  licéce  des  Rois,&  nepcrmcttoict  que  le  Prince  filt  de  fô  propre 
mouuemctchofcprciiidiciablcafes  fubiets.Mais  côme  toutes  bônes  inlti- 
tutiôs  rcçoiuét  dcprauatiôs;  &lcs  chofes  humaines  fôt  fubicites  à telles  infir 
mitez,  qllcs  ne  pcuuct  lôguemct  pcrlcuerer  en  leur  pcrfeCliô,  las  la  gracede 
celuy,qui  feul  réd  ce  qu’illuy  plailt  parfait:ainfi  depuis  q le  naturel  desRois 
fut  deluoyé  defô  deuoir,&:  eux  fenyurcrét  de  plaiiirs,&  de  voluprez:  les  pl’ 
accorts  d’entre  ces  Pairs,& autres  officiers  de  la  courônc,curct  pour  fort.ig- 
grcablcla  fait-nearife  des  Rois,cpui  cftoiét  de  leurs  tcmps:lefqls  inutiles  aux 
charges  publiques, en  ne  rie  failat  n’apprenoiét  qu'à  mal-fairc:&:  ne  péfoiét 
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auoir  autre  meilleur  moyc  de  fe  maintenir, qu’en  donnât  infiniment,  & 
fans  biéiugcr  du  mérité  des  perfonnes.  Cependant  lefdits  officiers  ma- 
nioiét  tout,  & difpofoiét  de  tout  dédis, &:  dehors  à volôté:  corne  faifoit  Pnennii 
Perenis  foubs  Cômodus.De  là  aduint,que  certains  Maires  du  Palais  en- 
trerct  en  telles  grâdeurs,qu’ils  ne  1 en  failloit  qucl'vnâio,  & ccrimonics  Miire»  du 
ducouronnemct,qu’ilsncfufl'cnt  Roys.  Encores  Icsaucus  ontfrâchy  le 
fault  & fe  fôt  peu  à peu  emparez  du  régné.  Mais  craignât  que  ce  ne  loit 
pas  bic  icy  le  lieu , où  telles  matières  doiuét  eltre  traidiees , ie  repredray 
nollrc  premier  & prîcipal  propos  des  ellats.q  i’ay  dit  ne  le  pouuoir  legi- 
timemet  alsêbler,îâs  l’exprcllc  permiffiodu  chef  de  l'eltat,qui  dl  leRoy. 

I L ell  dôcqucs  à fçauoir  que  l’excez  de  la  defpcfe  des  Rois,la  fuperflui- 
tc  de  leurs  bombâces,&  l’imméfitc  des  dôs,&  prefents  qu’ils  faifoict,c5- 
mc  ignoras  ce  que  les  deniers  coulloiét  d’amafler , & côme  ne  fçachâs  q 
c’clloit  lafubllâce  ollcc  parexaâiôs  aux  pupilles  & aux  vefùcsraufquels  Otieina 
ne  reftoict  que  les  pleurs,gcmi(remcs,&:  regrets  de  leurs  infortunes  & 
miferes.-les  pais  gouuernez  par  cftats,fafchcz  de  fe  veoir  tyrânifer  de  tail  ^ 

lcs,fubfidcs,&:  infinies  autres  fortes  d'impofitiôs  extraordinaires,  entre-  inftitution 
rét  en  grâd  mcfcontétemcr,fort  prochains  de  reuoltcs.Pour  obuicr  auf 
qucllcs,les  Rois  furet  contraints  remettre  quelques  chofes  des  rigueurs  Efl«uz  des 
accouftumees,&  permettre  aux  Ellats  d'auoir  des  EQcuz,  qui  feroiét  en 
leurs  pais,c5mc  les  T ribuns  du  peuple  elloient  iadis  à Romcic’cft  à dire  peuple, 
protedfeurs  des  bicns,ffanchi(cs,immunitez,  & libertez  de  leur  patrie.  M»gifttati 
Ces  EfleuzjOu  Tribûs,cftoiét(côme  ils  font  encores  de  prcfent)trois 
en  nôbred’vn  Efleu  de  l’Eftat  des  Ecclefiaftiquesd’autrc  de  l’eftat  des  No-  blés. 
bles:&  le  troifiefine  du  tiers  Eftat.Ils  n’eftoient  moins  inuiolables,&  fà-  j ” 
crez  Magiftrats,que  les  Tribus  du  peuple  Romain . Entre  autresEftats,  deBonrgô- 
ceux  de  Bourgogne  le  trouuét  fondez  en  tiltres,  & côuentiôs  faitîles  no 
fculemct  auccCarlomâ  fils  de  Loys  de Beguc,quâd  les  Bourgognes  luy  “ 

adhercrent,au  preiudice  de  Bofon,qui  fintituloit  Roy  de  Bourgongne:  noion  foy 
mais  .lufll  aucc  le  Roy  Robert,quâd  ils  laiflcrét  Lâdy  Conte  d'Auxerre, 
pour  fuyurc  le  party  de  Héry,frerc  du  Roy  Robcrcffelô  les  Chroniques  gongne. 
de  S.Bcnignc,aufquelles  i’adioulfeplus  defoy,  qu’à  maiftre  Nicole  Gil- 
les,qui  dit  Robert  fils  du  Roy  Robert.)  Qupy  qu’en  foit  toutesfois,il  cil  Landry 
bic  ccrtain.^uc  les  Bourgôgnons  ( qui  ne  font  ayfcz  à châger  de  Prince,  Côted’Au- 
fi  la  ncceflîte  ne  les  y côtraint,&  encores  que  ce  ne  foit  aucc  alfcurâcc  de  “hroniila 
fe  maintenir  en  leurs  libettcz,&  frâchifes,  moyennant  toutes  les  (curtez  s.aenigne. 
qu’ils  pcuucnt  prendre,  & auoir  d’vn  Princc,cn  la  main  duquel  cft  la  foy 
publique , & le  chafticmet  des  violateurs  d icelle)  n’cxhcredcrcnt  Othe  pourquoy 
Guillaume  leur  vray  Duc,ny  ne  dcfàduoucrct  l’cleftio  de  l’auat-nommé  Bourgon- 
Lâdry  Côte  d’Auxerre , faite  par  pluficurs  homes  fignalcz  de  Bourgon-  dia,  j,pj. 
gnc,quc  ce  ne  full  auecgrâd  auâtage  pour  le  pais,  aucc  aulfi  rcnouuellc-  niatres. 
mct(voircaugmctati5)dclcurspriuilcgcs:&:(furtouc)côfirmatiôdcs E- 
(lats,&  du  pouuoir  des  Eflcuz  d’iceux . Car  ce  font  points  que  les  vrays  Landry 
Bourgognes  ont  toufiours  eu  en  fi  grade  rcc6mcdation,q  ie  ne  me  puis 
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aflez  cft>ahir,quâd  on  me  dit,  que  la  Bourgogne  n’a  faute  de  mutins,qui 
( pour  ce  qu’ils  n’ont  ny  fçauoir,  ny  pouuoir,  pout  cômander  aux  Eftats) 
en  fouhaittet  la  fupprclTi5.  &(taifans  la  vraye  caufe  de  leur  maling  defir) 
mettét  en  auanr,pour  toute  exeufe,  que  c’en  vne  grande  honte  de  veoir 
qu’iceux  Eftats  ne  fe  manient,  ny  gouuerncnt,que  par  ceux  de  Dijon. 

Mais  ofent  ces  ignorans  les  affaires  d’Eftat,inftables  en  religiô,irre- 
foluz  en  leur  croyâce,&  plus  façôncz  à quelque  routtinc,que  fondez  en 
fçauoir,oppofcr  leurs  caprichcs,à  vn  li  ancié,&  approuuc  eftabliffemcr, 
q ccluy  des  Eftats,que  les  Bourgôgnôs  ont  acquis  au  pris  de  leur  làng,  & 
côicruc  auectoutes  les  peincs,diligéccs,&  defpéfcs  qu’il  leur  a efte  po(G> 
blc.’Certcîlcs  Eftats  font  la  pl*  belle  marque, que  les  Bourgôgnôs  fçau- 
roiétauoir.Et  vaudroit  mieux  àlaBourgongne  auoir perdu  Te  tiltrede 
prcmierePairric  deFrâcc,quc  l’vlage  desEltats.S'ils  les  auoiét  pcrdus,cô- 
mcDcmocrite  apres  fcftrc  crcué  les  yeux,fçeut  côbié  la  veuc  vaut  mieux 
que  la  cccité,ils  Içauroiét  pareillement  qu’auoir  des  Eftats,  cft  infinimét 
meilleur  q de  n’en  point  auoir.  Audi  ne  Içay-ie  perfonne  d'elprit  bic  cô- 
pofcjqui  ne  foit  en  ce  croire,que  les  Eftats  font  le  nez  de  la  face  de  la  Ré- 
publique des  Bourgôgnôsdequcl  on  ne  luy  fçauroit  attacher , (ans  quat 
& quât  luy  gafter  le  vilage.  Les  pais  de  Langucdoc,du  Daulphiné,&  de 
Brctaigne  ne  font  fi  peu  de  cas  des  leurs,  qu’ils  fçauent  fort  bien  cftre  le 
fondemét  de  leurs  libcrtez,&:  le  vray  lien  qui  tiét  les  hommes  qui  font 
d’vn  mcfinc  gouucrnemct,en  (ocictc,&  amitié.  Et  quelqucs-vns  de  noz 
voifins  qui  ont  cfté  priuez  des  leurs , f^uét  côbié  ils  ont  perdu.  Ce  di£t, 
ie  fiiis  d’aduis  que  nous  parliôs  de  la  forme  qu’on  oblcrue  de  préfet  à U 
tenue  des  Eftats  de  Bourgôgneià  fin  que  le  Ictftcur  y puiffe  rccôgnoiftrc 
ce  qu’ils  retiénent  encorcs  de  l’antiquité,  dôt  nous  auons  depeinét  quel* 
ques  traiâs  cy  deffus. 

De  certatnes  chofes  reftates  encores  és  Eftats  deBourgome  : Cr  qu  on  ne  peut  nier 
procedees  des  bien  anciennes  façons  vfttees  (s  ajfemblees  generales  des  Gaulois, 
Chat.  xiii. 

E que  Celât  appelle  Conctlium  totitts  Galliity&c  que  quelques 
autres  nômet  Conuentus  Galloru,  font  ce  que  de  prelct  nous 
difons  Eftats  generaux  déroute  laFrâce.  A limitation  def- 

qucls,tat  la  Bourgôgne,  que  plufieurs  autres  pais  de  ce  roy- 

aume,ont  leurs  Eftats:qu’on  peut  dire  particulicrs,au  rcfpeél  dcfdits  ge- 
neraux de  Frâce:&  aulli  generaux  pour  tous  les  pais  qui  en  reffortiffenr. 
Quâd  noz  anciés  Roysl&  notâment  ceux  qui  auffi  ont  cftéEmpereurs) 
tenoict  cour  planierc,  deux  chofes  eftoict  principalemct  miles  en  effet: 
l’vne  eftoit  la  tenue  des  Eftats,l’autre  la  tenue  des  Grâds  iours.  En  la  pre- 
mière les  affaires  d’Eftat  cftoiétdifputez,examinez,&  refolus:&:és  Grâds 
iours  punitiô  griefueeftoit  faite  desdelinquâs  Scmalfaiéleurs.Orcôme 
raffemblcc  generale  des  Gaulois  eftoit  iadis  fignificeen  deux  lbrtes,fça- 
uoir  eft,qu£d  auât  q les  députez  fe  feparafsét,on  failbit  publier  q l'annee 

fuyuante 


des  Bourgongnons,&  de  leurs  eflats.  5; 


fiiyuantc  prochainement  on  fe  trouueroit  au  lieu  defigné,  quiclloitia 
voyc  ordinaire:  Et  quand  la  neceflîtérequeroit  conuocation  extraordi- 
naire, le  Ibuuerain  Magiftrat(qucnous  au5s  tant  de  fois  nommé  Grand 
pardeflTus)  l'cnuoyoit  lignifier:  ainfi  les  Eftats  fe  conuoquent  par  le 
Roy.Vnc  choie  ell  changée,  à fçauoir  que  les  alfcmblees  des  Gaulois  fe 
failbient  tous  les  ans , & la  tenue  des  Eltats  de  Bourgongne  n efehet  or- 
dinairement que  de  trois  ans  en  trois  ans . 

C E s A R ne  déclaré  pas  apertement  quelles  fortes  d'hommes  conue- 
noient  aux  aflémblees  generales:&  pourroit  ellre  que  de  là  aucuns  pte- 
droict  occafiô  de  pcfcr.que  les  feuls  hommes  du  fécond  Ellat,  Icfquels 
il  appelle  Eauites , auoient  accoutumé  de  l'y  trouuer . Mais  quiconque 
pelera  bien  rellime  cri  laquelle  elloient  entr'eux  leurs  Philolbphes,il 
tôgnoiftrafacilemécqu’ilsnefaifoiét  ny  facrifice.ny  autre  adefoléncl 
(quel  qu’il  fuit)  fâs  eux. Que  fi  quclqu'vn  ne  m*cn  veut  croire,  fans  autre 
telmoignageexprcSi  ieluy  pricray  bien  examiner  ce  qu’en  ditDiodore 
Sicilien  en  Ion  «i.liure.  chap.  y.&  y accouppler  ces  mots  de  Cefar  : Nam 
fcrèJe  omnibus  controuerfiss  publicis , priuatifjuc  conflnuurn':  la  difficulté 
fera  leuee:  attendu  qu’il  n’y  auoit  aucunes  plus  publiques  comrouerfes, 
que  celles  quilcdemefloient  en  ralTemblee  «nerale.  le  n’ignore  pas 
ce  pédant  à quelles  fins  tendent  ceux  qui  tafehent  exclurre  les  Druides 
des  allemblces  des  Gaulois:mais  qu’ils  loiét  fouuenâs  du  viel  prouetbe, 
Tât  gratteChieure  que  mal  gilhgardét  aufli  qu’eux-mcfmes  ne  fe  coup- 
pét  les  neifs.Pour  ce  que  ce  pointt  requerroic  dire  traité  vn  peu  pi’  clai- 
rcmér,  & dilFufémér,ie  fuis  d’aduis  le  remettre  iufqu’à  ce  qu  il  rencôtrtî 
lieu  bié  propre:&  ce  pédât  ie  n’en  diray  pas  d’auâtage  pour  celle  heure. 

Entre  toutes  les  chofes  que  nous  auons  retenu  en  noz  Eftats  de 
Bourgongne , & qui  portent  plus  exprelle  marquede  l’antiquité , ell  la 
P oue,par  l.iquclle  les  trois  Elleuz  font  defignez , aucc  fi  exprefle  auélo- 
rité,qucccllcRouë  ell  le  luge  de  tous  les  difterés  qui  en  peuuét  aduenir. 
Telle  Roue  ell  en  vn  tableau  pendant  en  la  chambre  des  Elleuz  : &c5- 
tient  en  loy  trois  cercles, l’vn  auquel  font  fimplement  nommez  les  trois 
chefs  des  trois  fortes  d hommes  Ecclcfialliques,  fçauoir  ell  Euelqucs, 
chefs  des  diocefes:  Abbez,chefs  des  Prieur.s,Moyne.s,&  Reguliers:&  les 
Doyes,  chefs  des  Chapitres . Car  combien  qu’il  fe  puifle  trouuer  es  dio- 
celcs  certains  Preftres,  qui  ont  de  naturel. & d’acquis  plus  que  quelques 
Euefques:&:  des  Prieurs,  ou  Moynes  plus  fuffifans  que  leurs  Abbez  : des 
dignitez,  ou  fimples  Chanoines  qui  làtisferoient  mieux  à la  funtftion 
d’Efleu,que  leur  Doy  é:fi  n’ont  iamais  les  Bourgognes  voulu  q leur  pre- 
mier Elleu,&  chef  de  l'cflc(Sli5,fuft  autre  que  chef  en  fa  qualité.  Auffi 
outre  ce  que  (comme  i’ay  dit)  l'E  lieu  de  l'Eglife  prefide  en  la  chambre 
des  Elleuz,  ôcque  lEfleu  des  Nobles  peut  ellre  vn  Marquis,  vn  Con- 
te, vn  Viconte,vn  haut  Ber,  ou  Baron  &c.il  a cfté  prudemment adui- 
fé  par  noz  maieurs , de  ne  laiffer  précéder  en  feonce  ces  Seigneurs , 

F üj 


Conaoct- 
(ion  desE* 
Hats  ordi- 
naire,&CZ* 
rraoidinoi* 
rc. 

Tenue  des 
Edats  de 
Bourgon* 
gede  uoii 
en  trois 
ans. 

CcGtr. 

Les  DroU. 
des  auoicc 
rang  es  E- 
(lats  gciic- 
taux  des 
Gaules. 
Diod.  Sic. 


Preoccu- 
patioe  ad- 
, inoniüon. 

Proiierbe 

François. 


Detanooë 
des  Ellats. 


Qui  font 
les  capa- 
bles d'cAre 
HHcuz 
puui  Tcdat 
de  rEgliTe. 

Solucioa 

d’obie- 

dioo. 


66  De  l’antiquité  & origine 

par  autre  que  par  vnchcfdcl'vn  des  trois  ordres  qui  rontenl  cftat  £c- 
elefiaftique:  dcfquels  celuy  qui  ell  à preient  réputé  le  moindre , clloit 
iadis  plus  honore  Sc  refpcdic,que  n’cit  maintenant  le  premier  des  trois. 

K T aux  Nobles,  la  Roue  ne  détermine  rien  pour  leur  regard, 
“ dont  on  puifle  prédre  (curtc:il  n’y  a en  icelle  aucune  diftinâion  de  gra- 

de , ny  de  dignité . Aucuns  ont  voulu  dire  que  iadis  les  Contes,  les  Bers, 
ou  Barons , & les  Cheualicrs  d’armes , tenoient  Iculs  rang  entre  les  No- 
bles, pour  pouuoireftre  Efleuz  à tour,  ainfi  qu’entre  les  gens  d’Eglifc 
font  les  Euefques , Abbez,  & Doyens . Mais  n’en  ayant  rien  veu  pat  ef- 
crit , ie  n’en  veux  rien  alTeurer.  Bien  cft-il  certain  qu’en  la  chambre  des 
Nobles  ne  doiucntcftrercceuz  que  Gentils-hommes  d’ancienne  race: 
Vieil  gétil-  & pouTce  fut-il  long-  temps  a ordonné,qu  vn  vieil  & bien  expérimenté 
huîflicv'de  tîcntil-hommc,qui  auroit  bien  iuy  ui  les  armces,dreflces  pour  le  feruicc 
la  châbre  des  Oucs,  Icroit  commis  huifllcr , & luy  feroient  donnez  gages  du  pu- 
dc»  No-  blicq,pour  garder  la  porte  de  la  chambre  des  Nobles,&  cmpcfcherquc 
nul(/anse(lre  bien  qualifié  de  NoblelTe)  n’y  entraft.  Mais  depuis  que 
Defordre  foubs  le  Roy  François  premier  entre  autres  tors  que  l’eftat  des  Nobles 
bridMHo-  Souffrit,  ccftuy  luy  fut  faiâ,  que  les  compagnies  des  ordonnances  fii- 
bles.  rent  bigarrées,  & mefiangecs  de  Cenfiers , 6c  de  gens  de  villes , voire  de 
valets  qui  ne  fe  font  contenté  d’auoir  faiâ  ha’ir  les  bans  & tiere-bans,& 
dcfgouifé  la  NoblelTe  des  ordonnances , par  ce  qu’elle  ne  veut  ellre 
côpagnônee  par  gens  de  telle  lifte , cncores  qu’ils  foient  tat  braues,vail- 
lans,  & accorts  foldats  que  l'on  voudra:mais  d’auâtage  fingerct  d’entrer 
CD  la  chambre,y  prend  replaces  de  rencontre,  &direleurs  opinions 
ainfi  que  les  ancics  Nobles;&  leurs  voix(  quoy  que  toufiours  quelqu’vn 
en  murmure)  font  comptées,  aulll  bien  que  celles  des  Marquis,  Contes 
& Barons.  Qui  leur  en  dit  quelque  chofe,  ils  allèguent  qu’ils  font  Gen- 
tils-hommes,annoblis  parle  maniement  des  armes. 

Incident Jèru*nt  de  remonflranceàceux  commencent  i entrer  en  Noblejfe^ 

^ue  ceneflÀeuxditi4oir'voix,6cmoinsplace,enlitchttmhredes  Nobles, aux 
Sfietts  de  Bourgongne.  Chap.  'Xiiii. 


iEPROPOscy  deuant  commencé,touchant  ceux  qui  aC 
ipirants  à l’eftat  de  NoblelTe,  n’attendent  qu’il  Toit  iuge 
; l’ils  en  font  dignes,ou  nonrains  fans  tiltrc,longue  profet 
tfion,ny  tefmoignage  plus  fufiîlant  que  le  leur  propre, 
irennent  d’auéiorité  priueevn  rang,  que  nul  maiftre  des 
eur  voudtoit  accorder  : fai£t  que  ie  defire  en  eux  plus  de 
modeftie^  & voudrois  qu’ils  ne  fiilTent  fi  foigneux  de  fe  poulfcrmalà 
ptopos,que  confideratifs  del’occafionpourquoy  lesNobles  font  appel- 
lez,&  conuoquez  aux  Eftats  : & ils  fçauroient  que  ce  n’eft  pource  qu’ils 
ont  le  principal  maniement  des  armes,  ny  pour  leurs  proücll'cs , & vail- 

lantilcs. 


I 


des  Bourgongnons,&  de  leurs  eftats. 

lancifcs.Ic  n’ignorc(cc  pt;danc)quc(c6bicnquc  la  plufgrad  part  la  meil- 
leure furmontc)  entre  vn  nombre  infini  d’nommcs,  qui  tout  frefehe- 
met  fortet  de  l’exercice  de  quelque  mcllier,  ou  art  meenanique,  il  ne  fc  pcuucnte- 
trouue  des  perfonnes  fi  bic  créées,  & fi  bienaccoulhimees,que  leurs  fiif- 

rr  ^ • / !•  /-  1 1 I 1^-  r-  P*“* 

fauncesjtant  en  dextente  d elpnt,  qu'addrelle,  & bonne  diipolition  de  mctcables 
corps , feroient  contrejpois  à toutes  lesqualitez  (i’exceptelaNobled'e)  qu'^cun» 
ui  fc  trouucnt  en  pluficurs  Gentils-hommes  d’ancien  clVoc,  & peut  c-  "LadTftin. 
:rc  l'cmportcroicnt . Mais  comme  il  cft  à croire  que  nos  anciens  pre-  ûi°n  Jes 
dceciïcurs , ou  (pour  mieux  dire  ) toutes  nations , ont  voulu  qu’il  y cuit 
entre  les  hommes  diftindion  d’Ellats;  ainfi  cft  il  à tenirpour  fcur&  ne. 
certain  que  la  confufion  d'iceux  n’eftoit  permife;  &par  confequent  **p’f<*p*r- 
qu’il  n’eftoit  licite  à aucun  particulier  d’abandonner  de  la  propre  audo-  fonne'hif. 
rire, la  première  vocation,  & vacation,  pour  en  fuyurc  vue  autrc,fans  te-  fetfon  E- 
nir,&  Uiyurc  les  moyens  que  la  poücc  a introduit,&  veut  eftrc  obfcrocz. 

Les  Cenfeurs  Romains,cntrc  leurs  principales  charges, auoient  de  com-  Notice, 
mandement  de  veiller , &c  auoir  l’œil  fur  ce faid.Et  nous  auons  cy  apres 
à dirc,quc  c’eftoit  du  deuoir,  & office  des  Hcraults,  de  prédre  Ibigncu-  Chatgo 
fement  garde,quc  nul  n’entraft  en  l’cftat  de  NoblclTc,  finô  par  les  moiés 
légitimes, rcccuz,  & approuucz. 

O R pourcc  que  pluficurs  fcfontpcrfuadc,qu’és  alTcmblécs  de  No- Le  port  de 
blclfc , ceux  qui  portent  l’cfpec  pour  le  fcruicc  du  Roy , IV  pcuucnt  le-  [‘nïpat  * 
gitimcmcnttrouücr:  ilmclcmblcncccllaire  de  moindrir  leur  opinion.  Phomme 
Gat  combien  que  l’clpcc  ait  d’ancienneté  cfté  permife  aux  Gcntils-ho- ^‘*****' 
mcs,commc  marque,  Sc  fignal  de  leur  grade-, fi  cft  ce  que  ce  n’cft  pas  c5- 
fcqucncc  rcccuablc,dc  dire: Il  porte  l’clpcc,il  faut  doneques  inférer  qu’il 
cft  Noble. 

Des  autres  alTcmblccsic  n’en  veux  point  parler  pour  le  prcfcnr,mais 
quant  à celle  des  Eftats  generaux  de  Bourgongne,  fi  l’ancien  droid  ^ 
auoit  lieu , nul  n’y  deuroit  eftrc  rcccu,  linon  ceux  qui  vont  cfté  man- u,b|„ 
dcz,&  qui  ont  fied  noble  en  Bourgongne.  Voire  que  fi  iadis  vn  pcrc  y fi  chîbre 
menoit  Ibn  fils , il  cftoit  bien  permis  au  fils  d’entrer  en  la  chambre  dcsy*j^°’ 
Noblcs,alTiftcr  aux  deliberations , & ouyr(pour  apprendre  comme  les  De»  fils  d« 
affaires  y font  traiâcz,  & en  eftrc  mieux  inftruiél  à l’aduenir)  mais  fi""'*'- 
il  n’auoit  pas  voix  dchbcratiuc  , finon  qu’il  fiift  de  tel  aage  & expé- 
rience que  l’aircmblccfuft  bien  contente  d’oui'rfon  opinion. 

Brie  f,1cs  caufes  pour  Icfquellcs  les  Nobles  font  conuoqucz,&  alfi- 
ftentaux  alTcmblccs  des  Eftats  generaux , môftrent  affez  fuffilkmmcnt, 
que  ceux  qui  ne  font  vrayement  dudit  eftat,  n’ont  que  faire  de  fintrurc^ 

& fourrer  parmy  eux  en  telles  alTcmblccs  dEftats. 

Le  Duc  Charles  (dernier  hoir  maflcdcla  maifon  de  Bourgongne, 
auquel  fut  vérifié  le  dire  commun  entre  les  Bourgongnons:  Bicnacque-  Bourgoi». 
ru,mal acquem, quand foly  fiertytoutefl perdu) ne  mcluroit  toutes  chofes  g"'- 
qu’à  Taulnc  de  la  volonté,  & de  fon  profit  particulicr:&  corne  fi  les  exe- 
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cutions  cufTcnt  dcu  cftrc  aufli  volontairement  ptomptes,  que  les  com- 
raandemens  eiloict  Ibudains,  Ht  propolcraux  EHats  tant  de  nouueaux 
fubfides,  Sc  impofitiôs  fi  eftranges,que  toutes  lesrhambres  en  clloient 
Sicot  de  cllonnees.Mais  leficurdelonuelle,  quiaulfi  eftoitfieurdc  Charny,lc 
&Charn’y  Myrcbeaul,&  autres  vrays  Bourgongnons,  c’ell  à dire , refoluz 

Suât  de  de  ne  rien  diflîmuler , ny  ceder  contre  le  deuoir  que  chacun  doit  auoir  à 
fil  patrie,prindrcnt  charge  de  faire  la  relponfe  pour  tout  le  corps  des  E- 
ftats:  fiins  preiudice  de  ce  quccoullumicrcmentc’cllàccluy  quiprefi- 
de  en  la  chambre  des  Eccleiiaftiqucs  de  la  faire.Leur  refponle  fut  Laco- 
plaine  de  brauefubftance,  foubs  ces  mots  ; Vi- 
nt. Elesà  Monfitur  nous  luyfommts  tre/lsiiiles  ür  trefohtylfsns  fuhieîls,  tÿ* 
yî  ruiteurs  : mais  ejuant  à ce  (fue  vous  nous  aues^ropojé  de fa  fart , il  ne  Jeftia- 
maiSjilnefè  feutfaire,tlnefefera  pas . Petits  côpagnons  n’euflentpas  ofc 
tenir  ce  lâgage.Quifaidt  colliger  que  les  grâds  Seigneurs  fontplufquc 
neceffaires  aux  alTemblees  des  Ellats, quand  ils  ont  l'aifeâion  bien  tour- 
née à l’auantaige  delà  chofepublique,comme  eurent  les  Seigneurs  fuf- 
nommez:mais  quand  ils  veulent  maintenir, ou  accroifirelcsfaueurs 
qu’ils  ont  en  Cour,  aux  dcfpens  du  peuple  , & intereft  general  du  pu- 
blicq,  il  vaudroit  mieux  qu  ils  n eufl'ent  iamais  efté  feeuz,  ny  veuz. 

Htiuj  X.  Il  me  griefue  de  dire, que  quand  durant  le  règne  du  Roy  Henry  i. 
pour  faire  cefl'cr  les  tenemens  des  champs  ( queles  gens  de  guerre  ont 
par  trop  plus  cruellement  remis  (us  qu’ils  ne  hirét  ontques  ) il  fut  que- 
SubfiJcdu  RjQi,  d introduire  vn  nouueau  fubfiae,  nomme  le  Tailfon,à  fin  de  faire 
croiftre  les  gaiges  des  gens  des  ordonnanccs,qui  fe  plaignoient  de  la  te- 
nuité d'iceuXjeuefgard  à l’encherifTement  des  viures;  celte  matière  (co- 
biéqu’elle  fuit  délia  rcfoluc  aux  affaires  du  Roy,&  que  lesGouuerneurs 
yaflillans  euffentpromis  faire  confentirlc^  hommes  de  leurs  gouuer- 
ClxnJe  de  ^ accepter  le  departement  fur  ce  faidt  ) fut  propolee  aux  Eftats 

Lorraine  généraux  deBourgongne:  oùM.  le  Gouuerneur  Claude  de  Lorraine 
Dut  de  Duc  de  Guyfe  eftoit  expreffement  venu  pour  le  Roy:là  le  trouua  vn  E- 
uerneu^dc  uclque  d Auxerte,de  la  maifon  d’Inteville , qui  (comme  Prefident  en  la 
Bouigon-  chambre  des  gens  d’Eglife  ) eut  chargé  à la  refolution  des  trois  cham- 
«Tntcville  affemblccs  en  vne , de  faire  la  relponfe  au  fieur  G ouucrneur  : que  la 

Eucique  Bourgongneaccepteroit  l’impofitiondu  Taillon,  pour  là  portion  an- 
d Autitie.  cicnne,  quieftpourla  36.  partie  du  Royaume  de  France,  en  elpoir 
î^n"!e  d"  que  comme  volontairement  ils  receuoieiit  celte  charge,le  Roy  aullî  de 
laiiouigiV  (apartdonneroitfi  bon  ordre  à faire  celTer  le  tenement  des  champs, 
pi'cmcns  4^^^  lagcnfdarmcrie&infantcricauoictmisenvfaigc,  quecy  apres  le 
dcUFiâte.  pcuplen’cn  feroit  plus  molefté.  CcftEue^quc,quifçauoitque^epro- 
ie£tfai(^^auCon^cll  priué,contenoitquc  la  Bourgongneporteroit  la 
fezielme  partie  de  la  quote  faite  fur  tout  le  Royaume , tumultua  tant  en 
la  conclulion  des  Eltats,que  fans  ouyr  toutes  les  opinions , il  alla  trou- 
ucr  le  fieur  Gouuerneur,  & auât  que  fe  mettre  à table , pour  difner  auec 
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luy,  dcciara  quclcsEftats  confcncoicnt,  que  lai^.  partie  de  toute  la 
iomme  que  le  Roy  vouloir  dcparcir  fur  fon  Royaume  aux  fins  luidifts, 
dcmourall:  à leur  chargCjpour  la  fupporter  chacun  an.Ceux  qui  auoicnc 
faici  compagnie  à ccItEucfque,  oyants  qu’il  rapportoic  direftement 
contre  la  relolution  generale , prinlc  en  l’allemblcc  des  trois  chambres, 
fcirciit  ce  qu’ils  peurent  pour  l’aire  entendre  au  vray  l’intentio  des  Bour- 
gongnons:  mais  le  Prince  le  mettant  à table,  chacun  fc  retira. 

L A PR  Es-D  I s N EE  le  murmure  fut  grâd  Cotre  l’Eucfque  d’Auxcrre: 
& les  Ellcuz;  chacun  pour  le  regard  de  fon  Eftat)  enuoy  cret  par  tous  les 
logis,fignificr  aux  petfonnages  de  leurs  chambres,  vne  alfemblce  com- 
munc,à  vne  heure  apres  midy,  attedant  deux.  Chacu  c6grcgé,du  gene- 
ral confentement  de  tous , & vnanimitc  d'opinions , fut  faià  vn  afte  de 
defadueu  contre  ledit  Eucfque , rcuelfu  de  protcftatiôs  pcrtinétes.Mais 
allant  que  l’aflemblec  fuit  leparce,  & le  Prince,  & l’Euefque  fen  eftoient 
allez.  Quifutcauleque lepaïsdcBourgongne(quiiamais  n’auoitefté 
cenlé  que  la  5<>.  partie  du  Royaume  de  France)fur  dés  lors  mis  au  gene- 
ral departemét  duTaillô  pour  la  iff.part  dudit  Rewaume.  Voilà  comme 
(diloitlcficurCôncrtablc  dcMômorancy)  pluficursiçauét beaucoup 
^lus  nuire,  qu’ils  ne  pcuucntaydcr.  CeftEuefqucfutcaufed’vneplaye 
a la  Bourgongnc,qui  n’a  fçcu  cncores  trouucr  guerilon.T ous  les  Efleuz 
qui  depuis  ont  faiîbvoiagcs  en  Cour,  ont  toufiours  eu  mémoires  d’en 
faire  plaintes  au  Roy,&  requérir  que  laBourgognc  fuft  remife  à là  iufte 
quotcimais  ç‘a  cllé  en  vain.Lors  que  i’eltoisEllcu  pour  l’Eftat  de  lEglife, 
les  Seigneurs  du  Côlcil  priué  m’allcguoict  que  le  departemét  du  Taillô 
auoit  elle  fait  en  la  prefcncei& par  l'aduis  de  tant  de  Princes,  & officiers 
de  la  Couronne,  que  diflbuldre  ce  que  par  eux  auoit  ellécllably  &ar- 
rellé , feroit  leur  faire  tort.Pourtât  qu’il  faudroit  attedre  que  noflre  re- 
dudlionfepcull  faire  en  vne  aflémblcc  aufli  frequente,  que  celle  là  où 
nous  auions  cllé  quotizcz,comme  dit  ell.  Ce  pendant  iciugcoisclairc- 
met,  que  cela  n clloit  qu’vnc  exeufê.  Car  comme  ic  dis  qu’entre  les  Gen- 
tils-Jiômcs,  Noblclle  ne  reçoit  point  de  plus,ny  de  moins;  auffi  ne  font 
1 es  Côfcils,ny  les  audloritcz  des  Parlemens.Qi^  fi  bien  vn  Colèil  a plus 
de  parade  par  rallillancc  de  beaucoup  de  Princes,&  grands  Seigneurs,  fi 
n’en  ail  plus  de  pouuoir  ny  d’auélorité.  Et  fi  biélcsatrclls  qui  font  ren- 
dus én  robbe  rouge  font  plus  folcnncls , fi  ne  font  les  rendus  ordinairc- 
mét en  robbe noire,  fans l’cfficaccnecefl'aire pour eftre valables,  &fui- 
uis  d’execution.  Auffi  defcouuris-ic  bien  que  les  fufdits  ficurs  du  Côfcil 
jïriué  h’ont  butplusaffcdlionnéqucicprofit,bicn, &auantagcdcsaf- 
fairesdu  Roy;  ncvoulansfc  formalifer,  pouràlaplaindlcd’vncfculc 
Proüinccjproccder à nouucau  departement  :ny  adioullcrladiminutiô 
que  ilollrc  Bourgogne  preted,  aux  quotes  des  autres  païs,qui  fc  fentent 
défia  trop  grcuez.Ioindl  que  les  Courtifàns,qui'b’ont  iamais  Içcu  la  fte- 
rclitédcpluficurscndroidlsdcla  Boüfgongnc,  penfent  quelle  foit  pat 
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touttcllc.quclamotrcdc  ccpctitcfpacc,  qui  flanque  le  grand  chemin 
de  Dijon  à Lyon: & à ces  caulcs  ne  peuuent  eftre  induits  à en  auoir  pitié. 
Poutee  ne  nous  ont  ils  encores  voulu  rendre  appoinâement  de  iufticc 
fur  noz  rcqueftes,  ny  nous  accorder  rabat  de  la  moitié  de  noftte  quote. 
Leur  raifon  ell  qu’il  conuiendroit  procéder  a nouueau  calcul:&  reieâer 
la  partie  que  nous  auons  de  trop , lut  les  autres  Prouinces  du  Royaume, 
attendu  que  le  Roy  ne  la  veut  fupporter,ains  auoir  (es  fommes  entières, 
de  qui  que  ce  foit. 

E X P L I c 0^  E E l'vne  des  caufes  pourquoy  il  n'eft  feulement  requis, 
mais  aulli  tres-neceflaire,  que  les  châbres  des  Eftats  foiét  fournies  d ho- 
mes de  fuflilànce,de  pouuoir,&  d'eftofTe;  à fin  de  refifter  aux  extraordi- 
naires entreprifes , parler  hardimcnt(pourueu  que  fagement  )aux  Gou- 
uerneurs,  Lieutenâs  du  Roy,&  à certains  enuoicz  de  laCouriqui  fondez 
d’vnc  lettre  de  croyâce , voudroient  piaffer, & brauer,fils  ne  trouuoienc 
quclaBourgongneell  moins  fufccptible  de  telles  façons  que  natio  du 
mode.  Aufli  les  afscblees(&  mefmemct  d'eftats)  doiuct  abhorrer  toutes 
perfonnes  qui  fubieéles  à eftrillct  fauucaul , font  tant  defuoyees  de  leur 
deuoir,  que  d’oublier  le  bié  de  leur  patrie , le  foulagemét  de  leurs  paréts 
& amis,  & toutes  autres  charitez  connexez  auec  le  pais, pour  côtreuenir 
au  dire  commun  de  nos  peres,  Parentaige  efl  premier  tjHchommaige . Ceft 
telle  forte  d’homes , que  lEmpereur  Licinius  appelloit  teignes,  artizos, 
& fouris  de  Cour.T ets  font  du  nombre  de  ceux  quei’ay  dit  n'auoir  fou- 
cy  fi  le  corps  deuiét  etique,  pourueu  que  la  râtelle  fcnfle.L’hôme  eft  co- 
rne vn  Dieu  aux  homes, quand  il  eft  bô  : mais  auftî  on  ne  pourroit  trou- 
uer  loup(&fut  il  garouxjplus  pernicieux  au  publicq’  qu’vn  mauuais  ho- 
me.Soit  donques  affez  dit(pout  le  prefent)de  la  première  caufe , que  ic 
defircrois  eftre  entendue  par  ceux  qui  ne  font  bien  fondez  en  antiquité 
de  Nobleflc:à  fin  qu’ils  fçachent,que  ce  n’a  cfté  fans  grande  raifon , que 
nozanceftres,foigneux  de  la  diftindion  qui  eft  entre  le  Gentil-hômc 
& leJ^oble(d’autât  que  tout  Gentil-hôme  eft  Noble,  mais  tout  Noble 
n’eft  pas  Gentil-homme)  ont  affigné  lieu  d’honneur  aux  bien-qualifiez 
de  celle  gctilleflc  de  fang.par  laquelle  font  cogneuz  les  vraymét  Gétils- 
hommes:  qu’aufll  auccdilcrctio  ils  ont  député  a la  chambre  des  Nobles, 
vn  huiffier  de  ladite  qualitéqui  eft  ftipendié  du  publicq’  pour  défendre 
l’cntrec , & empefeher  que  nul  n’entre  leans  fd  ne  mérite  y auoir  place: 
ce  que  ne  foblcrue  és  autres  chambres.  • 

L’a  V T R E raifon  eft,  que  les  Seigneurs  qui  ont  multitude  de  fubicts 
en  leur  protcéhon,  ne  doiuent  manquer d’appuy  à la  pauurc  populace 
châpeftrc:  qui  ne  peut  efpcrcr  ayde , ny  fauuegarde  cotre  toutes  oppref- 
fiôs,que  de  fes  bôsSeigneurs,peres,&  prote(ftcurs.C’cft  foubs  leur  bou-: 
clierqueccmifcrablc  peuple  fe  doit  mettre  à couuert,  comme  le  petit 
Tcucctfemcttoit  fouHS  le  grand  Pauoisdefon  Aiax.Eftauflîbicncô- 
fiderable  que  le  tiers  Eftat  eft  compofé  de  gens  de  villes , & de  gens  de 
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plat  païs:fur  fclqucls  (culs  fc  font  tous  les  dcpartcmêts  des  deniers  que 
la  Bouigongne  doit  contribuer,  & fournir  au  Roy.  Quefila  prudcnce 
des  anciens  n’euft  çfté  diligctc  à prouuoirau  fimple  peuple  des  champs 
de  remède  conucn^lc,  parl  aflîRancedcrElleu  des  Nobles  aux  depar- 
tements des  deniers  prementionnez;  les  gens  des  villesfpar  les  mains 
delquels  il  leur  cuit  cite  force  pall'cr:  & qui , nô  fans  caufe,  font  par  tres- 
antiqueappellatio  nommez^^«r/)lcs  euîfcnt  rudoyé  par  trop  aigremet. 
£ncores(quoy  qu’on  y facc)on  ne  les  en  peut  empefeher. 

Ces  dcuxraifons  deduiâcs,poutmonllrerralIiltancc  des  Nobles 
nécefl'aire  à la  tenue  des  Ellars  generaux  de  Bourgongne , militent  aulfi 
pour  les  gens  dEglife  : defquels  les  Icns , l^uoir  & difcrctiô  ne  doiuçnt 
dire  cfpargncz  pour  le  bien  publicq’.  Que  lî  bien  ils  ne  contribuent  rie 
és  lommes  de  deniers,  qui  le  départent  parles  Eflcuz  des  Ellats,  comme 
aufli  nc  fôt  par  les  Nobles;  fi  ont  ils  force  villes.  Bourgs,  &:  villages,  qui 
font  à eux;  & les  homes  des  lieux  ont  belbin  de  leur  protedii5,faucur 
& ayde,pour  la  mefme  raifon,  que  nous  auons  die  en  parlant  des  fubiets 
des  Nobles.  Car(comme  nous  auons  dic)il  n’y  a do  tout  le  tiers  cllat,  qui 
côparoilTe  aux  all'cmblces , & tenues  des  Eltats  que  les  gés  des  villes:  les 
villageois  demourans  en  lalcule  protection  des  gens  d’Eglilc,  &des 
Nobles  leurs  Seigneurs.  Défia  du  temps  des  anciens  Gaulois , les  homes 
clloicntconferuez,  &prelcruez  par  leurs  Seigneurs:  comme  illc  peut 
m ieux  entendre  par  les  mots  de  Cefar  qui  font  tels  : Antiijuitus  in/htutum  Seigneurs 
vrdttur,^e  (fuis  ex  fiche  cotrapotentioremegeret.  SuosenimopfrimiquiJèjue,&’  enuers 
circunueniri  no  p<ititur;neque  aliter  fi facidt,'[)lUm  inter fuosnahetauàoritatë.  j'",’  “ 
Ce  que(crpy  ie  bic)le  Roy  François  i.  du  nom  n’auoit  iamais  leu  ny  en-  Roy  Fran- 
tendur&neantmoins  quand  le  tumulte  d’Amboyfe  fut  fufeite,  en  l’an 
i5î9:i3c  que  le  Barô  de  Caftelnau  (apres  la  mort  de  la  Renauldic)demou-  d’Amboy- 
réchcfdcscntrcprcneursjluydit  quecen’cftoitcontreluy,  ny pourof- 
fenfer  les  Roynes  qu’ils  auoient  prins  les  armcs:ains  contre  aucuns , qui 
(ans  auCioritc  desEftats  dcFrâce,làns  légitime  vocation, &au  preiudicc 
des  Princes  du  làng,  fclloient  emparez  delapcrfbnne  du  Roy,defon 
Ellat,&  de  tout  le  maniemct,&:  adminiftratiô  des  affaires  du  Royaume; 
contre  aulfi  certains  impatiens  de  fiipcrieurs , & ne  pouuans  fouffrit  c5- 
paguons(  car  telles  allegatiôs  eftoient  ordinaires  en  la  bouche  de  tous 
ceux  tant  de  la  religion  prétendue  reformec,quedel'ordredcsmalc5- 
tans,&dcfircuxdcnouueauxGouucrneurs)  le  Roy  luyfeitcefteque- 
ftion:Icvousprieroisvolontiersdemcdirc,  fivn Gentil-home vollre 
voifin  auoit  battu  voz  feruiteurs,  en  pourriez  vous  eftre'côtétî  Le  Bar5 
ne  rclpondant  àpropos,il  continua:  Et  vous  voulez  que  ie  trouue  bon, 
que  vo’cntreprenez  de  venir  tuer  mes  leruiteurs  en  ma  maifô.Les  luges  Apoph- 
vous  en  feront  làges . Aucuns  ont  voulu  adioufter,  qu’il  dit  en  outre:  'hegme 
Vous  dictes  que  voz  entreprinfes  ne  font  côtrc^oy,&  toutesfois  vous  *^°^**‘ 
me  voulez  contraindre  de  chailcr  d'auprès  de  moy,mes  bien  aggreables 
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fcruitcurs,  & accepter  ceux  que  vous  auez  plus  en  affediô.  le  vous  laifÎL 
àpenlctjfi  vous  en  voftre  train  ordinaire  voudriez  eftreainfi  cômâdc. 

C E ieune  Roy  vouloir  que  fes  feruiteurs  ( ce  que  chacun  doit 
aufll  procurer  pour  le  regard  des  fîcns)fuflcnttât&:  f^expreflemet  enià 

[)roteftion,qu’ilsdemourairentinuiolables,&  inofFtnfibles.Auifi  eft-cc 
aicconderailon,  pour  laquelle  nous  difionsn’agueres , que  les  gens 
d'Eglife,&  IcsNobles  doiuér  allifter  à la  tenue  des  Eilars  generaux, pour 
Si  foUiti  le  bic  & foulagemct  de  leurs  hommes,  & fubieâs.Là  ne  vaut  l’allegatio 
doiaem  a-  jg  Noblefl'e  pat  le  maniemét  des  armes  : d’autat  que  les  Eftats  ne  fe  tien- 

uoir  place  . * , . . • ^ i • i -i  /- 

en  la  cha<  nctu  plus  cn  armcs,  commc  Ics  tcnoicDt  Ics  ancicns  Gaulois^quandils  le 
breaesNo-  preparoient àla guerre . llfautàprefentquelesarmesy  ceflent-,  &quc 
ElUtsen  Donnes  volentcz,  & bons  confeils  maintiennent  la  chofe  publiqueen 
armes.  fes  libertez,  franchifes , & priuileges . Lclquels  priuileges  (mefinement 
prmileges.  quand  ils  font  fortifiez  de  tranlaiUons  , & fondez  encontrats)nepeu- 
uent  légitimement  dire  oftez,  que  pour  caufe  de  rébellion,  & de  felon- 
nie.Soubsleiquels  crimes  ne  doit  ellrecomprinfi:  iufte,  &:  biê  fondée 
Tort  faiik  rcfiftance  àl’oppreflion.  La  châbre  des  Comptes  de  Bourgogne  fut  n’y 
leges  de  3 pas  log-teps  come  lupprunee,&  la  généralité  tranreree  a Lyo,  horlmis 
Bourgon-  ja  recepte  d'Auxerre,qui  fut  attribuée  à Paris.  La  malice  de  ceux  qui  l’a- 
uoientmoyennédefcouuertc,&congneu^ueceftoit  contre  le  traiâé 
&conditi6sfouzlefqucllcslcsBourgongnos  felloient  reduz  au  Roy; 
le  tout  fut  rellably,  6c  ramené  à Ion  deu . Mais  au  furplus , c ell  bien  ex- 
prdfe  felonnie,de  refiller  au  Prince , & l’accufcr  de  tyrannie,quand  il  ell 
contraint  faire  les  efforts,  pour  lacâlcruatiô  de  là  vie,  pourfe  maintenir 
en  fon  sllat,  & rompre  les  animolltez  de  fes  hommes,  & fubieâs  natu- 
rels, mutinez  de  particuliers  alfedliôs,  qu’ils  veulent  preualoir  contre  les 
anciens  ellablillcmens , 6c  police  pudique.  Ce  diâ(comme  en  palTant) 
fuyuons  nollre  principal  propos  des  Eftats. 

Du  temps  Je  U tenue  des  Efiats,tant  Mnciens,<jue  modernes:de plujteurs  choja  co- 
cemantes  les  Ejlats;*uec  le  portraiH  de  U Roué,  par  laquelle  font  deft^eXjes 
Ejleu^  C H A P.  X Vi 


I E temps  de  tenirlesEllats  generaux  es  Gaules,  elloit  le 

f remier  iour  du  mois  de  May , quant  à l'ordinaire  : mais 
il  les  conuenoit  tenir  hors  dudit  temps , c’ell  à dire  ex- 
traordinairemenr,  la  necelfitc  inuentoit  le  iour . Encores 

deprefentletempsprefix&  ordinaire  de  la  tenue  desE- 

Ptemiet  Hats  de  Bourgogne,  de  trois  en  trois  ans,  ell  le  premier  iour  du  mois  de 
de  May.  May.  A mefmciour  les  anciens  Rois  notez  de  fait-neâtife,fcmontroict 
jadis  à leur  peuple.  Quçfàitprefumer  que  les  François , faits  poll'efl'eurs 
de  celle  partie  des  Gaî3o,qui  premièrement  fut  nommee  France,facco- 
moderent  (quant  à la  tenue  des  £llats}aux  faç6s,&  coullumes  des  Gau- 
lois, 


des  Bourgongn  ons,&  de  leurs  eftats.  7: 

Joh^aucc  Icfqucis  ils  Ce  mcncrcnt:&  qu'ils  choifîrét  le  mois  des  Maicurs, 
pour  rraidVer  leurs  plus  ferieux,  & importans  affaires.  Mais  d’autant  que 
toutfrcfchementjlEftat  Monarchicq'(c’eft  à dire  le  regne)auoit  elle  par 
cux-mefmes  reftituc,&fureux;ils  donnèrent  ordre,  de  ne  tant  mettre 
depuiffanceenlamaind’vnfcul,qu’iln’cuft  pour  corredlif,  leconfeil 
des  Pairs, & pareils  en  puiffance,  comme  nous  difions  n’aguerescy  deC- 
fiis,en  parlant  de  Pharamondrle  régné  duquel  c eft  honte  de  nier,  & re- 
mettre cefte  partie  de  I hittoire  Françoiic  en  côfufion,&  incertitude.  Le 
confeil  fufdit  eut  quelque  image  d’Ariftocratie:  & le  General  du  royau- 
me retenir  la  iuriidiâiô  des  Eftats,  conferua  icmblablement  vne  forme 
de  Democratie.Tellement  que  les  trois  fortes  de  gouuernement  mieux 
eftimees  par  les  autheurs  plus  fignalez,font  demourees  vnies  en  France. 

PovRROiT  toutesfois  bien  eftre,  que  (à  la  longue  ) la  Monarchie  Ce 
foit  auatagee,&  fait  defeheoir  de  leur  ancic  grade,  & aucirorité  l'Arifto- 
cratie,quc  nous  interpretôs  la  Cour  des  Pairs,nômee  vulgairement  Par- 
lemét:&  aufll  laDemocratie,c’cft  à dire  les  Eftats.Lcs  caulcs  du  rabais  du 
pouuoir  des  Cours  de  Parlemct,  ont  efté  les  eftabliffemes  faits, pour  re- 
tire ladite  Cour  des  Pairs  ftationnaire,  & les  autres  Cours(  à fon  excple) 
arreftees  és  villes.  Caries  Rois  ic  promenas  par  leur  royaume, neceffitez 
deprouuoiràtoutesoccuraces  d’affaires  d’eftat,&autres,nevoulurct  c- 
ftre  (ans  cô(cil:par  l’aduis  duquel  iceux  affaires  fuffent  meuremet  exami- 
nez, executez,&  vuidez.Tel  Côfeil  (iit  nome  Grand  cofeiLMais  tât  d’af- 
faires & négoces  luy  ont  elle  attribuez, qu'il  a côuenu  en  foire  vne  iuril^ 
diâion  ormnaire.Les  Rois(pourcc)ont  tiercemet  dreffe  vnCôfeil  priué; 
auquel(  de  rechef)  tant  de  perfonnes  ont  efté  introduites,  qu’il  n'a  (cm- 
blé  leur  communiquer  les  affaires  d'Eftat  à tant  d’hommcs.Ioint  que  les 
Chancelliers(qui  Ce  (ont  emparez  de  l’auiftorité  de  chefs  de  la  iuftice  de 
France,combien  qu’anciennement  ils  ne  fuffent  que  premiers  Secrétai- 
res d'Eftat,  ayans  l’anneau  du  Prince  en  garde,  pour  leeller  fes  volontez) 
ont  attire  au  Côlcil  priuc  telle  fourmilliere  d'affaires  de  communautez, 
& de  particuliers,que  les  Rois  le  degouftent  de  fy  trouuer , pour  auoir 
la  telle  rompue.  A ces  caufes , les  Rois  ont  finablement  dreffé  vn  autre 
plus  particulier  Confeil,  qu'ils  ont  nomme  leurs  affaires . Ces  Conlcils 
derniers  (^gez  ont  fort  diminue  l’audoritcdelaCourt  de  Parlement: 
laquelle  fouloit  auoir  plain  pouuoir  de  congnoiftre  des  Edidls , lettres 
patentes,mandemens,&concelIîons  émanées  de  la  Grand  châcellerie: 
pour(côme  la  iuftice  eft  principalemét  cômife  à laditeCour)modi(îer  le 
tout,&  le  réduire  aux  termes  d équité.  Plulieurs  autres  chofes  pourroict 
cllre  icy  diâes,quc  ie  laiffe  rciemmét,c6mcaulli  celles  qui  concernet  la 
Dcmocratie,qui  (ont  noz  Eftats:n6  moins  delcheuz  de  leur  ancicne  au- 
âorité,q  lesCours  deParlemés.Seulemét  diray-ie  q l'auarice  ou  la  mali- 
ce d'aucus  peu  affcéliônez  au  bic  public,a  efté  caufe  q les  remôftraces  & 
plaintes  defdits  Eftats  ont  efté  qpelquesfois  mal  rcceuës,  & q plulieurs 
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nouucilcs  impontiôsjdaccs&dibndcs  ont  eflé  mis  iùs,àu  grad  dctrimcc 
du  peuple  ;&  peu  de  profit  ôc  auâcagc  des  Ruis,lefi|uels  par  là  ont  beau- 
coup diminue  l'affcdtion  naturelle  que  le  peuple  leur  porcoit.Car  côme 
le  b6  traiâeméc  que  les  lubiets  reçoiuéc  de  ceux  qui  leurcômandcr,  les 
cotrainc  aymcr,prifer  & honorer  leurfdics  fiipericurs;ainfi  quâd  ils  font 
rudement  traitez, la  bonne  aiïcâion  moindriflanc  en  cux,tcs  fai  A défi- 
choir  de  robeïflancc,&  promptitude  de  faire  honneur  & fcruice  à ceux 
fouz Icfquels  ils  penlent  viuremirerablcment.Aucuns(quinc  côgnoif- 
lent  pas  bien  le  naturel  des  François  ) ont  eihmc  qu’ils  cuoient  comme 
les  Saulx,  & qu’ils  en  valent  pis,  fils  ne  font  fouuent  taillez  & tondus: 
maisc’eftau  contraire:cariIferaplus  de  fa  franche, & bonnevolontc, 
que  non  pas  par  contrainte.  Le  chat  clf  oit  l’ancien  Symbole  des  Bour- 
gongnons,par  lequel  ils  fignifioict  ôi  l'amour  de  libené,  & que  la  force 
n’a  point  fi  grâd  pouuoir  lur  eux,  que  la  franchilc  de  courage  : auilî  que 
comme  le  chat  ell  plus  ardent  à faire  la  guerre  aux  rats, quand  il  cil  bien 
uourry  & gras,  que  quâd  il  cil  affame  &:  maigre^  ainfi  les  Bourgongnôs 
font  plus  prompts  à bien  obeïr,&  feruir , quand  ils  font  bien  traiâcz  de 
leur  Prince, que  quand  ils  font  vcxcz,tourmentez,&  cngaricz.  Au  relie 
il  n’y  a peuple  plus  aymant  fes  Princes  que  les  François.  Les  hilloircs,  & 
Chroniques  des  peuples  noz  voifins,fôt  plaines  des  mcunres,&  malTa- 
cres  cômis  en  la  pcrlonnc  dé  leurs  Princes:  noz  Annales  n'en  fôt  aucune 
mention^  ainscll  tellific  par  tousauthcurs,quc  le  François(fouz  lequel 
nom  ic  comprens  tous  les  fiibict^  de  la  couronne  de  France)  cil  de  fon 
propre  naturel  autant  obcilfant  fubic(Sl,qu'autrcpourroit  cllrc.  Et  n’ell 
làns  bien  grand  my  llcrc , que  tandis  que  les  tiltrcs  de  noz  Rois  ont  cllé 
clcrits  en  Latin, non  Iculemenr  eux  fe  lont  dit,raais  aulIî  chacun  les  à in- 
titule Rois  des  François:  qu’clloit  bien  plus,  que  de  les  qualifier  Rois 
de  Francc.Car  combiefi  que  la  terre  de  France  foit  fort  fcrrilc,&  planru- 
reufe  en  tous  biés,  & que  d’elle  prouicnent  les  richcll'cs  Frâçoifcs:fi  cll- 
cc  que  fans  l’obci'lIance,&  prompte  fidelité , que  les  François  Ibnt  cou- 
llumicrs  rendre  à leurs  Rois,  le  règne  ne  feroir  pas  de  grâd  pouuoir.  Ce 
que  nous  ne  pouuons  mieux  recognoillre,  que  par  le  dilcours  de  ces 
guerres  Ciuilcs,qui  ne  pcuucnt  prendre  fin  en  ce  Royaume. 

Les  Princes,  & grands  Seigneurs  qui  fc  font  feparez  de  rbbcïlTance 
du  Roy , & dcfquels  lafoiblcllca  pour  appuy,  &foullcnaild’vn  colle 
ccux,qui(commc  S.Picrrccn  parle  ) ignotans  le  vray  fens  des  cfcriturcs, 
& la  vertu  de  Dieu, &inllablcs  cnleurpremierevocatiô,ontmieuxay- 
roéfefcparcrdel’vniondcl'Egiife  Catholique,  Apoiloliquc& Romai- 
ne, pour  fiiyurc  les  vents dcnouuellcs  opinions,  que  de  challicr leurs 
corps,&(3  limitation  deS.Paul)lcs  réduire  en  fcruitucc , pour  porterie 
ioug  delEsvs  Christ,  & demourcren  l’Eglife,  en  laquelle 
ils  ont  clic  baptilcz  ,*&  nourris  : &c  de  l’autre  collé  certaine  forte 
d’hommes , qui  ( d’autant  qu'ils  ne  peuuenr  nier  qu’ils  ne  foient  fubiers 

naturels 
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naturels  du  Roy)  ne  fçauroicntlç  fonder  en  iuftes  caufe$,ny  valables 
pour  fouftenir  leur  rébellion  contre  leur  Prince  (ouuerain  : & moins  al- 
leguerquils  ayentfai6Hcraices  à la  couronne  de  France,  lîimportans, 
que  pour  ce  regard  , &:  le  Roy  (bit  tenu  de  les  preferer  en  recompenfes, 

& bienfaits  à les  autres  fubiets  dé  pareille  qualité,  & eux  ayent  droiû  à 
faute  de  ce,  de  fc  dire  mal  contans.Ccux-là(di-ie)nous  font  veoir  claire- 
ment,&  (entir  comme  au  doig,côbic  il  eft  plus  ay  fc  de  nuire , que  d’ay- 
dcr:côbic(dc  rcchcf  )vn  Roy  cil  hcurcux,quâd  fes  fubiets  luy  (oi  obeïf-  Heureux 
(ans:  & côbien  vn  peuple  eft  en  la  grâce  de  Dieu,  quand  il  eft  bic  vny  en  d’vn  Roy 
mcfmc  rcligiô,  & quil  côcordc  en  (Inguliercdeuotiô  d’aymcr,&obci'r,  auec  fet 
&feruirfon  Roy,  iouxte  les  exprès  commandemens  de  fonfouucrain 
Créateur. 

A V parauant  le  règne  du  Roy  François  premier,  & lors  que  chacun 
aymoit  mieux  conferuerfon  honneur  en  pure  & (încerc  reputatiô,  que  L'homme 
vedre  les  faueurs  qu’il auoit  auprès  du  Roy:mieux(dc  rcchcf ) lailfer  fon 
nom&  (âmemoircrccômcndablesàlapollcritc,  & à (es  heritiers  l'ho-  gueux  de 
ncur  d’eftre  fuccclTcurs  dvn  pcrc  vrayemét  homme  de  bicniquc  de  leur  * honneur 

1 */r  J L-  • I » r ^ quedcsfi- 

laiücr  de  grans  biens, acquis  du  Mammon  d iniquité:  toute  la  rccompc-  iefles. 
le  qu'ils  clperoientpourfcftrc  vcrtuculcment  employez  aufcruiccdc 
leur  patrie,  cftoit  que  les  benediéfions  que  le  peuple  donneroitaux 
leurs  fuffent  exprès  tcfmoignagcs , que  la  grâce  de  Dieu  a prefidé  es  o- 
perations  paternelles.  Ils  clpcroicnt  d'auantagcque  le  nom  de  tels  pefes 
ïâs  reprochcs,(buuêt  inuoqué  (îis  les  enfas,  les  inciteroit  à imiter  la  ver- 
tu paternelle.  Au(lî(à  la  vcrité)eft-cc  l’vn  des  plus  beaux  héritages  qu’vh 
pcrc  fçauroit  lailfer  à (es  enfans , que  quand  ils  font  aymez,  & honno- 
rez , pour  1 amour  de  luv  . Et  n’y  a rien  qui  doiuc  tant  chatouiller  le 
coeur  d’vu  enfant,  pour  le  rcfiouïr,&  rendre  content, que  quand  en  pa(^ 
fant  par  les  rues,  il  ented  l'vn  qui  dit:Ccft  le  fils  d’vn  td,  duquel  le  Roy-  ^ 

aume  de  France  a rcccu  tant  de  feruiccs:ou  duquel  la  Frâce  auroit  à pre-  quand  ica 
fent  bon  befoing:  ou  quâd  quelques  bonnes  vieilles  pcrlonncs  dilent  à 
iointes  mains:Mon  enfat  Dieu  te  bcnic,&vucillc  garder  de  mal;&:  te  fa-  du  peuple! 
ce  la  grâce  d’eftre  auflî  homme  de  bien, que  ton  feu  pcrc. 

Beav  covp  de  ieuncs  hommes  de  maintenant,  & mefinement 
ceux  qui  riont  l'c(prit,toumc  qu'aux  fadezes  & corruptions  de  ce  Depraua- 
ccmps,fc  pourront  mocquer  de  ce  bon  vieil  tcmps,auquel  la  feule  vertu 
cftoit  cftimcc , & les  fculs  hommes  qui  eftoient  bien  alFcôionncz  & 
vtilcs  au  publicq’  tenuz  en  réputation . Mais  (c  mocquent  tant  qu’ils 
voudront,  la  moquerie  dcmourcra  auccq’  le  mocqueur:  & ne  pour- 
roient  leurs  gaudilTcrics  lignifier  autre  chofe,  linon  qu'ils  font  hors  d’ef- 
poir,quciamaisondilcd'eux,ccqu'onaditparlc  palTc des  enfans  bien 
créez,  bien  accouftumez,  &naiz  de  pères  qui  ont  donne  occafion  au 

ficuplc  de  fc  fouucnir  de  bien  dire  deux,  &dc  Ibuhaittcrprolpcritc  à 
curs  enfans.  Ce  que  i’ay  bien  voulu  dire  en  faucur  delà  vraye  vertu,  de 
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laquelle  louange cft  la  rccompéfc:  & pour  monftrcr  que  ceft  abus,  de 
. penfer  préférer  la  piaffe  à la  naturelle  vertu . Mais  fortant  de  ces  digreC- 
lions, reuenonsà  nolhe  principal  propos. 

N O V s dilîons  tantoft,quc  le  temps  ordinaire  de  tenir  les  Effats  ge- 
neraux des  Gaules  eftoit  le  premier  iour  du  mois  de  May  : encores  les 
Ellrats  de  Bourgongne  obrcruent,&  retiennent  le  mefmc  temps.  Nous 
auos  aülH  aduerty  que  les  vns,&  les  autres  le  tenoient  tous  les  ans:mais  à 
prefent  que  ceux  de  Bourgongne  ne  le  tiennet  que  de  crois  en  trois  ans. 

P’ AVANTAGE  parlât  de  la  Roiie  des  Eftats,  a elle  die  qu’elle  môtre 
côfecutiucmét  de  trois  ans  en  trois  ans.vnEuclq,  vn  Abbé, ou  vn  Doyc 
deuoircilre  Eflcu,pourrelVacdel’Eglife.  Rcfteàfçauoir,  que  fi  à cer- 
taine tenue  d Ellac,c’ell  au  tour  d’vn  Euelque  d’eftre  Efleu,&  aucû  Euef- 
que  ne  l'y  trouue  en  perfonne,  pour  l'accepter, & en  faire  luy-mcfhic  les 
cnargcsdelquelles  { quoy  qu’on  en  ait  fouucnt  abufe)  nclèdoiucnt  c5- 
mettre  à autre,  qu’à  celuy , duquel  l'induHric,  & la  perfonne  a elle  choi- 
fic;&; duquel  les  fuffilànccs  (donc les Ellats  ont  elpcrélc  preualoir  ) ont 
ellécaulc  qu'il  ait  elle  Elleu.  Aducnantqu’aucunEuefqucncfufl  pre- 
fenr  aufdits  Ellats,iceux  Eucfques  defeheent  de  leur  tour  : & les  Abbez 
y cntrentrpuisauxAbbezfiiccedcclcsDoyésles  trois  ans  prochaineméc 
luyuâs.  Lcfquels  expirez  les  Eucfques  rcuienncc  en  tour  comme  deuac. 

N’est  femblablcmcnt  à ignorer,  qu’à  la  tenue  des  Ellats  de  Bour- 
gôgnc,quatre  Eucfques  ont  droiâ  de  feanccifçauoir  ell  d’Autun,d’Au- 
xcrrc,dc  Chaalon,&  de  Malcon.Dclquels  l’ordre  cil  félon  queie  lesay 
nommé.  Mais  fi  les  Eucfques  font  tous  dellkuc,  les  Abbé  de  Cluny , éc 
Abbé  de  Cilleaux  (comme  chefs  d’ordres)  ont  droiâ  de  prcfider,& 

Îirccedcrrous  autres  Abbez  és  Ellats  de  Bourgogne.  Apres  ces  deux  là, 
a prelèancc  apparticc  a l’Abbé  de  S.  Bénigne  de  Dijon . Il  n’y  a que  ces 
tro is  Abbez,  qui ayent  rang  priuilcgié,  & certain  droiél  de  prcfeancc. 
Quant  aux  autres , combié  que  nous  teniôs  l'ordre  S.  Baille  plus  ancien, 
celuy  de  S.  Augullin  apres,  puis  celuy  de  S.  Bcnoill , duquel  cil  procède 
celuy  de  Cilleaux  ( dit  de  S.  Bernard  ) fi  cll-cc  qu’és  Ellats  de  Bourgon- 
gne tous  Abbez(  au  relie)  ne  font  refpcâcz  pour  l’antiquité  de  leur  or- 
drcjou  fondatiomains  doiuenc  feoir  comme  les  Cardinaux  à Rome  co- 
rne les  Eucfques  ésaffcmblccs:  comme  les  Chcualicrs  de  l’ordre  aux  fc- 
llcs  S.  Michel:  côme  les  Côfeillcrs  tac  és  Parlcmcs,quc  Côlcils;  & c5mc 
les  Chanoines  cnlcurs  chapitrcs:qui  ell  fcl5  l’ordre, & antiquité  de  leur 
rcception:lcs  Abbez  Titulaires,  & les  Cômcndataircs  rendus  parla  mi- 
Icre  du  temps  prefent  cncicrcmct  clgauxés  aflcmblces  d’Ellats  de  pals. 
Car  quant  aux  affcmblccs  puremet  Ecclefialliques , indites  par  le  Pape, 
ou  par  le  Métropolitain,  ou  faites  par  commû  aduis  des  Ecclefialliques, 
la  raifon  en  ell  diuerfe.Là  les  Preltrcs  precedent,  & les  Commédataircs 
ne  font  tenuz  pour  Abbez:  ce  qu’ils  font  en  noz  Ellats  de  Bourgongne: 
oùnousauons  veuplusd’Abbcz  Commendataires  Elleuzcnqualité,& 
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au  tour,quc  nous  n’y  auons  veu  dcTitulaires.Ic  fuis  fouuenam  auoir  veu 
Efleuz  pour  les  Ecclcfiaftiques,&  en  qualité  d'Abbez  les  Commenda- 
taircs  d’Ougny,dc  la  Bufllcre,&:  de  Saindlc  Marguerite.  Ce  qu’ils  neuf 
(ent  peu,ny  deu  eftrc,n  les  Eftats  ne  tenoient  les  Commendataires  pour 
Abbez.Et  mon  aduis  a toufîours  efté,  que  (ans  immucr  les  anciennes  fa- 
çons des  EHats^ain/î  deuoit  eftre  obferué,iu(qucs  à ce  que  lareigle  Regt- 
Uria  regularibus'f&icXoit  remife  en  valeur. 

TovchantUs  Cheualiers  de  l’ordrc,nous  auons  veu , & l’ordon- 
nance y eft,que  chacun  (eoit  (èlon  l’ordre  de  (a  réception:  mais  ce  mi(è- 
rable  temps  a diuerty,&  confondu  la  police  ancienne*.&  les  ieunes  Prin- 
ces ofent  marcherau  rang  des  plus  vieux,  ic  anciens  Cheualiers  : & neât- 
moins  en  la  Sainâe  Chappclle  à Dijô, Charles  Comte  de  Charrolois  (ils 
du  Duc, de  l’ordrc,n’eIl  que  le  dixielme. 

Esafl'embleesdelaNoblelTe  l’ordre  ancien  eftperdu:  & (comme  au 
rcfte)fil  fy  faiû  quelques  protc(tations,iamais  point  de  differens  ne  fen 
vuident,ains  fett  de  commun  cxpedicnt,dirc  que((^s  preiudicc)chacun 
prenne  place. 

Qv  A N T au  tiers  Eftat  ( duquel  nous  auons  dit  ne  comparoiftre  aux 
£(lats  generaux,  que  les  commis,  & députez  des  villes)il  eit  cenain,  que 
la  Roue  (buucnt  mentionnée  a (pour  leur  regard)plus  d'image  de  l'anti- 
quité , & retient  plus  de  la  (Imilitude  de  Tancienne  Roue  des  Eftats 
anciens  des  Gaules,qu'elle  ne  faiâ  pour  le  refpeâ  des  autres  deux  Edats. 
Pour  mieux  entendre  ce  faift , il  m’a  fcmblé  eftre  necefl'aire  mettre  icy  le 
|>ourtraiâdelaRouëfoigneu(cment  gatdee  en  la  chambre  des  Edeuz 
a Dijomafn  que  voyans  celle  qui  nous  refte,  nous  puidlons  mieux  ima- 
giner l’ancienne,  en  laquelle  cltoient  mis  d’ordre  tous  les  Cantons  des 
Gaules.  A ceft  effe£t  nous  l’auôs  reprelcnté  à la  fin  de  ce  chapitrc.Et  non- 
obftaut  (pour  plus  grande  explication  de  la  matière  que  nous  traitons) 
ic  ne  laifleray  à dire,que  ce  que  plus  proprement  eft  comprins  foubs  l'e- 
ftcnducduDuchédeBourgongne,eftcompofc  de  cinq  Bailliages,  Di- 
jon, Autun,ChalonJi’Auxois,&  laMôt^e.  Le  Baillifdc  Dijon  a (outre 
fbn  fiege  principal)quatre  autres  ficges,failâns  Bailliages  feparez,Beaul- 
ne,N uiths, Auxonne , & Lolhe . Autun  ena  trois,  Moncenis,  Semur  en 
Brionnois  auec  fonannexe  d’Anz^,&  Bourbon  l’Ancy.Et  ccluy  de  l’Au- 
xois(duquellc  fiege  principal  eft  aScmur  .)aau(fideux  autres  (icgcs , A- 
ualon,&  Arnay  le  Duc.  Les  autres  pais  qui  conuiennent,& ont  afliftace, 
& (cance  aux  Eftats , comme  les  Contez  du  Mafeonnois,  & du  Charro- 
lois,le  Viconté  d’Auxonne,tcrres  d'outre  Saône,  & refl'ort  de  S.  Laurcs, 
Bar-fur-Saine,  & Noyers , font  appeliez  pais  adiacens . Entre  ceux  de  ce 
nombre  les  Mafeonnois,  Charrolois,  & gens  du  Viconté  d’Auxonne, 
ont  des  Eftats  fubaltcrncs.  Leurs  Edeuz particuliers  font  le  departement 
par  le  menu,  des  fommes  aufquelles  ils  (ont  ( l’efgalité  gardee  ) quotifez 
çn  blot  par  les  Edeuz  generaux  de  Bourgongne . Aux  Eftats  d’Auxonne 
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rcfpondent  les  terres  d'outre  Saône  rclTort  de  S.  Laurent,  & tout  ce  que 
quelqucs-vns  comprennent  Toubs  l'appellation  de  BrelTe  Françoife,S£ 
terres  d'outre  Saône. 

Et  quant  à la  Conte  d'Auxerre(Iaquelleefl:au(n  de  la  généralité  des 
Eftats  de  Bourgongne)  il  y a des  Efleuz  de  parle  Roy , erigez  en  offices, 
qui  departét  les  quotes  par  villages,&  feux  de  l'Auxerrois.  Les  Chaftel- 
lenies  de  Bar-fur-Sainc,&  de  Noyers  ont  auicmblable  leurs  Eileuz  Roy- 
aux, qui  les  traitent  à la  Françoiie. 

Les  noms  des  villes  cydellus  IpeciHees , &(outre  icelles  ) celuy  de  la 
ville  de  Montbar,  fom(hors-mis  ccluy  d'Arnay  le  Duc)  eferits  félon  leur 
tour,  en  la  circonférence  de  la  Roue:  de  façon  que  il  iadis  il  apparoifl'oic 
bien  clairement  quelle  Cite,  ou  Canton  auoitdroiâ  de  donner  le  Grad 

[>ar  deû'us  aux  Gaulois^  encores  eft  on  à préfet  moins  en  difficulté,  quel- 
c ville  doit  fournir  l’Efleu  du  tiers  Eftat.  Eft  toutesfois  à noter, que  le 
Viconte  Maieur  de  Dijon,  appcllé  vulgairement  Maire , maintient  que 
de  toute  ancienneté  il  a ce  droit,  de  fe  dire,  & porter  pour  Elleu  nay  des 
villes.Defaiéftant  en  l'aflcmblee  des  Eftats, qu’en  la  cliâbre  des  Efleuz, 
il  précédé  celuy,  qui  fpecialeraent  eft  nommé  Efleu  du  tiers  Eftat . Mais 
és  deliberations  en  chambre,  eux  deux  n’ont  qu’vne  voix. 

O v TR  E les  trois  Efleuz,del'Eclife,dclaNobleflc,&dutiers  Eftar, 
les  Rois  ont  voulu  auoir  vn  Efleu  de  leur  part  : aufli  eft- il  nommé  Efleu 
du  Roy. Il  a voix  deliberatiue  en  la  châbre  des  Efleuz,  & importe  bcau> 
coup,non  feulement  aux  Eflcuz,pour  négocier  en  paix, mais  aufl'i  à touc 
lepai's,queceft  Efleu  du  Roy  foit  modefte,  & exempt  de  turbulence. 
Car  fil  eft  riotteux  Si  fafeheux,  il  lcra  en  la  chambre,  côme  vn  T abouet 
au  Parlement  de  Chambéry. 

On  afouuent  penfé  defupplier  le  Roy  fupprimer  tel  office  extra- 
ordinaire Si  fupernumeraire  : mais  les  hommes  de  (aine  Si  droitfte  con- 
fcicnce  ont  eu  crainte,  qu’on  interpretaft  que  ce  fuit  pour  plus  licétieu- 
femét  abufer  des  deniers  du  pais . T outesfois  quand  ceft  Efleu  ne  feroit 
pas, le  Roy  ne  lailTcroit  d’auoir  en  la  chambre  des  officiers,  qui  ont  pro- 
mis Si  iuré  faire  loyal  feruice.Ce  font  les  Sieurs  de  la  chambre  des  Com- 
ptes:defquels  dcux,tanc  Prcfldens  que  Maiftres,&:  deux  Auditeurs, font 
ordinairement  alTiftansen  la  chambre  des  Efleuz,  pour  le  calcul  du  de. 
partement  dcro£lroy,&  du  uillon:  d'autant  qu'il  eft  à prefumer,  qu’ils 
font  mieux  expérimentez  au  maniement  des  gettons  : auflî  afin  que 
par  multiplicité  de  bons  aduis , (bit  donnée  meilleure  relblution  fur  leS 
alFaires  propofez  au  bureau . Ces  deux  Maiftres , & deux  Auditeurs 
des  Compres , n’ont  tous  enlcmblcqu'vnevoix.  Tellement  que  com- 
bien qu’en  la  chambre  il  y ait  ordinairement  neuf  per  fonnes  qui  opi- 
nent, fi  n’y  a-il  que  cinq  voix:  à la  pluralité  dcfquclles  l'Efleu  de  l'Eglilê 
qui  prefidc,conclud,&  prononce.  Aux  plus  importantes  deliberations 
(ont  appeliez  les  deux  Aduocats,  &deux  Procureurs, Syndics  du  païs. 
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Qi«nt  au  Greffier,  il  a les  clefs  delà  chambre, &affifte  ordinairement  VoGref. 
à coures  les  affiemblees  qui  le  font  en  icelle:  comme  auffifàiâ'il  à la  te- 
nue des  Edats , & tient  en  l'vne  des  crois  chambres , le  papier  des  aâes. 

C E premis,ievien  à l’accompliflcment  de  m’a  promefle,  touchant  la 
Roue  gardée  en  la  chambre  des  Eflcuz,  à fin  que  par  l’ordre  d’icelle  fut 
fcnc  tolluz  & aflbupis  tous  differens , qui  pourroient  furuenir,  fi  l’on  n’a- 
uoic  afficuree  certicude,quand  les  villes  feront  refpeâiucmenc  en  tour  de 
donner  l’Efleu  au  pais,  l’cnay  doneques  mis  cy  apres  le  portrait:  non 
toutesfois  fi  fuperfticieufement,  quei’aye  en  tout,&  partout, mis  de 
mot  à mot  le  contenu  en  icelle  : ains  lailfees  les  répétitions  fuperfluës,  ic 
n’ay  rien  omis  qui  face  à l’intelligéce  d’icelle.  Relie  à fçauoir,que  l’ancic- 
neRoucficonfommeedevieillclTc,  que  &:  le  bois  eftant  tout  vermou- 
lu, & l’efcriture  cffacee,  il  n’elloic  quali  plus  pbffiblé  y lire  : les  Efleuz(du 
grc  des  Eftats)la  feirenc  refaire,  & accômoder  au  téps,  à ranncc,&  autres 
choies  adoncq’  prefentes . T elle  rcllaufation  ,ou  renouucllemct , fut  fait 
l’an  1 5 3 3.En  ce  triennal  vq  Eucfque  elloit  Efleu  pour  les  pcclcfialliques: 

& pour  le  tiers  ellat,vn  de  la  ville  de  Montbar.  Le  relie  alloit  Iclon  l’or- 
dinaire. Ce  que  i’ay  exprimé  au  pourtraift  fuyuant,lànsauoir  vfeneuf  V 
fois  de  mcfme  répétition  pour  le  regard  des  NobIes,des  gens  des  Com- 
ptes , & de  l’clleu  du  Roy  : par  ce  que  c’eull  elle  eferiture  non  moin? en- 
nuyeule,  que  fupcrfluc.  Mais  d’autant  qu’il  fc  pourra  fort  bien  entendre^- 
par  ce  que  nous  auos  n'agucres  dit  des  Nobles , de  l’EUeu  du  Roy,  & dej 
gens  des  Comptes, & par  l’infpcâion  du  pourtraiâ  de  la  Roue:  melmc-jj 
ment  que  la  dillinÂion  d’icelle  Roué  en  neuf,  ne  ferc  qu’à  l’intelligence  ^ 
du  tour  des  gens  d’Eglife,  & des  villes , icn’cn  diray  pas  d'auantagepouE 
ce  coup.  _ -i 
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PourtraiHâtURouë gardee  en  U chambre  des  Efleux^des Ejfats de  Bourgon- 
ffir.pour  difcemerau  vray  ceux  qui font  en  tour,  O-  deuront  eflre,  ou  donner 
de  trois  ans  en  trois  anslesEfleu^diceux  Efiats  de  Bourgongne. 
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De  t Efttu  det  Æcctejlalfi^ues  en  general,  C H A P.  X v i. 

V L ne  peut  nier,  que  plufieurs  mots  defqucls  nous  v- 
fons  en  parlât  de  la  police,  ou  œconomie  Eeelefialhque, 
foiétclléprinsdesPayensimaislelccreceft, quedepuis  ftemeo 
qu’ils  ont  efte  employez , & afleruis  à telle  lignification 
qu’il  aplcuàrEglifclcurdonner,  ilfautquclcChrellic 
fils  de  l’Eglife,fe  garde(  quand  il  eft  queftion  de  traiiÜer  des  chofes  fain- 
€bes , & lâcrees)dc  leur  permettre  libre  retour  au  paganifmc,  ny  les  vou- 
loir ramener  à ce  qu’ils  Ibuloict  fignifier,pour  les  dellourncr  du  Icns  au- 
quel l’Eglife  les  employé.  Car  combien  que  la  recherche  de  l’oiiginc  des 
vocables  ait  toufiours  efté,&:  (bit  cncores  louable,!!  n’ell-il  raifonnablc 
en  faire  fonde  ment  cotre  l’auftoritc  de  l’Eglilc,  & moins  fur  ce  cftriucr 
auec  elle.  Ainfi  Pontifex  en  termes  de  la  religion , ne  fignifie  plus  vn  fai-  r,ntifa. 
leur  de  p5ts(comme  quelque  Poëte  l’a  dit  par  mocquerie  ,&  inuedliue) 
m.iis  vn  miniftre  des  cnolcs  diuincs  : qui  ( félon  Sceuola)ell  dit  de poffe 
tyfacerr.  & Epifeopus  n’eft  plus  le  nom  d’vn  prouilcur,  ou  Commiflàirc  efifafm. 
des  viurcs:  ains  d’vn  Prelat,qui  eft  au  guet  pour  le  làlut  de  fon  pcuple:& 
qui  a l’oeil  vigiicnt  pour  côleruer  des  loups  le  trouppeauquiluy  efteo- 
mis . Semblablemét(àfin  que  ic  me  taife  de  maintes  autres  diciios  qu'il 
(croit  long,&  quafi  impofliblc  de  nombrcr)£cf/^  ne  le  prend  plus  ab- 
lolUement  pour  toute  aftcmblcc,  & congrégation  de  peuple  ; & moins 
pourl’affluencc  des  gens  des  champs , conuoquez  pour  venir  es  villes, 
vcoir  des  ieux,  ou  autres  Ipcélaclcs.  Ains  le  mot  d’Eglilc  par  vnc  défia  v- 
fitcc,&:  reccuc  façon  de  parler,  fignifie  lacongregatiô  des  fidclcsidc  l’v- 
nion  dcfqucls  en  croyance,  rcfultc  vnc  Cité,  & vnc  Rcpubüquc  non  a- 
ftrain(ftc,ny  arreftcc  en  vn  lieu,  mais  clîiarlc , & cftenduè  par  le  monde 
vniucrfcl.  Dieu  a honore  icelle  fon  Eglifc  de  tant  de  beaux  tiltres,  qu’il 
la  nomme  fa  fccur,  &:  Ibn  cl|>oulc . Dit  d’auantage  que  c’eft  là  colombe, 

&qu  clic  eft  vniquc,qui  eft  a dire  qu’il  n en  y a pas  dcux,nôplus  que  deux 
arches  de  Noé.  * 

Comme  doneques  les  perfonnes,  qui  par  priuilege  diuin  furet  reti-  Hotire- 
rccs  dedans  rarchc,furcnt  lauuccs,  & toutes  les  autres  paduës  parle  de- 
luge  des  eaux:  ainfi  ceux  qui  dcmourcront  fermes,  & immuables  en  l'v- 
nion,  Sc  obcïlTancc  de  l'Eglilc,  Icront  làuucz:mais  ceux  qui  fc  lailfcront 
tranfportcrà  tous  vçnts  dcnouuclles  opinions,  feront  aftbgucz,  &c  fiib- 
mergez.  De  l’obeïHancc  il  en  eft  dit, qu  elle  vaut  mieux  que  les  viélimcs,  ObeïlTan- 
& facrificcs:&'  quant  à l’vnion,  elle  clt  tant  recommandée  de  Dieu , que  vniôChre- 
l’Efcriturc  faindc  ne  nous  exhorte  à rien  plus  affciftionncmétrà  fin  que  Aicnne. 
Iesvs  Christ  eftant  chef  de  l’Eglifc  (corne  de  vray  il  cft)lc  corps 
myfticq’  d’iccllc(qucS.Paul  dit  cftrc  compolc  de  plufieurs  mcmbres)ne  s.Paul. 
tombe  en  dclàccod.Cc  que  Iesvs  Christ  cogneut  eftrcmal-ayfc 
empefeher.  Pourcepria-ilfonpcrc,  nous  concéder  dc'là  grâce  ladiétc 
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vnion:à  fin  que  nous  qui  ne  croyons  qu’vn  Dieu,&  qu’vne  Egli{c,&  qui 
n'auons  qu’vne  foy, (oyons  vn  entre  nous,côme  luy,  & fon  pere  ne  font 
quvn.  Or  ert-il  que  la  dignité  de  là  diuineperfonne(  félon  laquelle  il 
cil  vrayDieu)a  mérité  qu’en  (à  requefte  il  ait  efté  exaulcé  parlbnpere: 
mais  ainfi  que  quand  il  ell  venu  en  ce  monde , les  Cens  propres  ne  l’ont 
pas  rcceu,  aulTi  peu  d'hommes  ont  mérité  de  participer  au  fruiél  de  fon 
oraifon:à  tous  ceux  toutesfois  qui  l’ont  reccu,il  a dôné  puilfance  d’eftre 
faift  fils  de  Dieu , fi  leurs  propres  defaux  ne  les  en  ont  redu  par  trop  in- 
dignes:&  à ceux  qui  par  foy  viue  luy  ont  adhéré,  il  a faiél  grâce  de  parti- 
ciper au  fruiék  de  (à  pétition , pour  comme  fon  petit,  mais  bien-ay mé, 
troiippeau,eftre  enlans  de  (bn  clpoufc  l’Eglife , &c  demourer  en  icelle  v- 
niz  en  finccrité  de  mefme  croyance. 

C E tenu  pour  certain  (comme  de  faiftil  eft)combic  que  hors  de  l’E- 
glifeiln’yaitpointdefalut,&que(àle bien  prcdre)tous  homes Chre- 
(hens  doiuent  eltre  ap|>ellez  gens  d'Eglifc:  fi  eft-cc  que  plus  principale- 
ment ce  nom  ell  donne  à ceux  qui  font  vouez , & dellinez  au  miniJllerc 
de  lEglilc,&  leur  eftat  ell  appelle  l’cllat  Ecclefiallique. 

D E s le  cômencemét  du  monde,  iufques  au  trelpas  du  Patriarche  la- 
cob,les  peres,&  à faute  d’eux  les  fils  ailhez,ont  eu  la  charge  des  làcrifices 
&del’inllruéliô  de  leur  famille:  pour  les  confemer  en  l’amour,  & crain- 
te de  Dieu,  & leur  enfoigner  les  vrais  moyes  de  perfouerer  en  purité  de 
croyance.  Aucuns  ont  ellimé  que  ce  bon  Patriarche!  chef  de  là  religio 
& des  chofes  facrees  tâdis  qu’il  a vefeu  )ellât  décédé, fô  fils  Leui(encorcs 
qu’il  nefiift  pas  aifné)luy  fucceda  en  ladiétc  autorité  : & qu’en  icelle  fes 
enfans  ont  perfeueré,  iufques  à ce  que  le  voile  du  temple  brilé,  la  véri- 
té Euangelique  a comâcé  à reluire:  la  Synagogue  à defcnoir,&  l’Eglife  à 
prendre  force  par  la  vertu  du  S.  Elprit  habitant  en  elle.  Autres  ont  pcfé 
que  Iofeph(comme  fils  ailhé  de  lacob , du  mariage  delà  mieux  aymec 
Rachcl:  Sc  auquel  dés  fon  enfance,  auoit  ellé  donnée  la  robbe  bigarrée, 
& diapree)fut  fouucrain  facrificateur,  & chef  du  peuple  Hebraicq’,  de- 
mourant  encores  en  Egypte.Leur  argument  ell  tiré  au  vertement  d’aif- 
nelfe,appanenant  àElau,  duquel  il  conuint  que  Rcbecca  habillait  fon 
plus  cher  enfant  lacob,  pour  luy  faire  auoirlabenediéliondefonperc 
Ilàac . Mais  ce  que  les  làinâes  Eforiturcs  ne  dcterminct  rien,  qui  puilTc 
faire  à l’auatagc  de  l’vne,  ou  de  l’autre  opini5,mc  g.irdera  de  rien  re  foul- 
dre  de  l’ertat  du  Sacerdoce,&  des  làcrifices  Hebrai  ques,dcpuis  le  trelpas 
de  Iacob,iufques  aufacre  d’Aaron . Et  quât  àlaroboe  de  Iofeph,le  texte 
porte  que  lacob  laluy  auoit  fàiét  faire,  pour  ce  qu’il  elloit  Ion  petit,& 
& bien  aymé  mignard. 

LAISSEE  doncq’  la  dilpute  prementionnee,  touchant  ceux  qui  fu- 
ret chefs  des  làcrifices  Hébraïques,  depuis  le  decez  de  Iacob,iufques  au 
làcre  d’Aaron;il  relie  bien  certain , que  combien  que  la  Prellrife  ne  foit 
iamaisefeheue  à ceux  qui  ont  eu  le  principal  comraâdemct  fur  la  police 

feculiere. 
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fcculiere,&  furies  armées  : fi  eft-ce  quclcftatcle  luge  (quifelon  les  Hé- 
breux ne  difteroit  qu’en  nom  d’auecl’eftat  Royal)  a bié  elle cômis  de  inca”ib°es 
Dieu  aux  grands  lacrificateurs  Helijfii  Samuel . Notamment  il  eft  eferit  J«U  Pie- 
que  celte  lotte  de  gouuerncmct  pleut  tant  à Dieu, que  ce  ne  fût  fans  bic  p” 
irriter  fa  majellc,  que  les  enfans  d’Ilraël  contraignirétSamuelàlachan-  omefté 
ger , & leur  donner  vn  Roy  particulier , ainfi  que  les  peuples  voifins  en  j 
auoict.Pour  les  en  diuertir, Dieu  leur  propofa  (par  maniéré  de  menaces, 

& nô  pour  auélorifer  le  fait)les  torts, dommages&  outrages  qu’ils  fouf- 
friroient  des  Rois.  Puis  voyant  que  d’vnc  opiniallre  volôte , ils  feltoict  ^cs  luifs 
obllincmcntrefoluzd'auoirvn  Roy  :il  déclara  euidemment  combien  vculcc  ya 
la  defüniô  de  la  Preltrife  &du  régné  luy  delplailbit.Mais  il  vaut  mieux 
inferer  ce  que  Dieu  dit  à Samuel;/fi  ne  te  reiettet pAs,nuùs  moy,â  fin  t^ue  te  ne 
regte  fur  eux: telles  ont  eflt  toutes  leurs  euures, depuis  le  tour  que  ie  les  retiray  d'£- 
pyptefiufques  à.  ce  iourihuy. Comme  tls  m'ont  abandonné , pour  feruiraux  Dieux 
eflrangiers , ainfi  t'ont  ilsfaifl  Cfc . V oila  comment  Dieu  auoit  pour  bien 
fort  aggreablc  la  coniondtion  des  dignitez  Sacerdotale,&  Royale.  De- 
puis S.Pierre  Apollre  reünilsât  Icfdites  deux  dignitez,  en  là  premiefe  E-  s.Pien*. 
pillreCanonique,chap.i.  appelle  laPreftrife  Royale.  Surquoy  pource 

3ue  S.Paul  reprouuc  alfcz  la  iurifdidliô  purcmet  feculiere,  au  «s.cnapitrc  sjPâuI. 

e fa  première  Epiftre  auxCorinthiens:  & que  fur  fon  dire  font  fondées 
les  defenlcs  faiâes  aux  £cclefialtiques/lc  lubir  iugement  par  deuant  les  ‘ 

luges  l^z:  aulfi  que  pluficuts  pcrlonnages  de  Içauoir  excellent,  ont  ex-  j 
créé  la  lufiilàncc  de  leurs  elprits  à difeourir  de  celle  matière;  ie  ne  m’y  e-  ■ -* 

llendray  d’auantage.  Pourcc(làns  plus  curicufemenc  rechercher  autres  ' 
palTagcs  de  la  làinâc  Efcriturc  ) ie  me  eâtenteray  des  alléguez, qui  preo- 
uent  alfez , que  le  SaccrdoceÇc’eft  à dire  la  Preltrife)  cil  capable  dela  lù-  ^ 

dicaturc: &qüclcsdcuxcnlcmblcfontfortaggrcablesàDieü;  qui ‘en 
ce  fcul  mot  C h ki  st  v s,  awulu  que  fon  fils  vnique  fuit  ontédu  eiçcl*  Cbristv*. 
lent  Prophcte,grand  Prellrc,  & fouuerain  Roy.  Aillent  maintcnantpoi 
aduerfaircs , & cherchent  à calomniât  oe  que  le  Pape  cil  Roy;  & que  lek 
gens  d’Eglifc lont  feigneurs en  toute  iuftice.  /irq 

Nvl  ncpcnfcdonquct,qucccfoitcntrclcsfculsIüi6, que  laPi»- . .1. 

ftrife  a cité  en  grand  pris,honncur,& réputation  i Carie  commun  con-  ■ 

lentement  de  toutes  nations  a toufiours  cité  bien  accordant  en  ce,  ^uc 
les  Sacrificateurs  clloiét(chacuns  en  leùrsProuinocl)en  celle,  & fi  gtade 
vénération,  que(d’autant  qud  peu  d’homes  prefidoient  és  làcrifices,  qui 
ne  fufl'cnt  fufhfamraét  inlnruias,  finon  en  toutes  les  parties  de  Philo Itï- 
phie,&  de  leur  Theologie,du  moins  tant  que  c clloit  alfez  pour  le  con- 
tentement du  peuple)  leur  crédit  & audtorité  gaignoient  fur  le  relie  dés 
. hommes  du  païs,qu’ils  fe  fubmcttoientcommuncmcnt  à ce  quepar  e£s 
maillres  Phiiofopnes,&  Théologiens  feroit  dit,ôcarrcllé  de  leurs  prin- 
cipaux differcns.T cllemcnt  qu’vn  peu  de  rcligiow(.ainfi  nbinmbicnt-ils 
leurs  fuperllitiohs)  côiointe  a quelque  apparence  d'equit^iaifoit  trou- 
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a perdu  (à  puiflancc,  (es  oracles  & lâcrifices  font  faillis , que  (cruiroic-il 
d en  faire  plus  ample  mentiô?i’ en  cefleray  dôcques  de  parler,  pour  venir 
vnpeu  à difoourir  del’Eglife  Chreftienne,  de  laquelle  ontprins  nom 
les  gens  dEglife, premiers  en  ordre  entre  les  trois  cllats  de  France,  &c  de 
Bourgongne. 

Ces  sant  lcIudaï(me,parlaforuenucdelaveritcEuangcliquc,la 
lumière  qui  illumine  tout  homme  venant  en  ce  monde,  vainquit  tes  te- 
nebres;de  façon  que  la  Synagogue,  & fes  fuppolls  accablez  d’oppro- 
brcs,mefpris,&  côtumelies,l'Eglife  de  Dieu  arroufee  du  fâg de  l’aigneau 
immaculé  I E s V s Chri  sT,commcnça  comme  l’aube  du  iour  à mô- 
trer  la  lplédeur,&  peu  àpeu  à reluire  fi  clairemcr,que  nul  foleil  ne  pour- 
roit  parâgoner  là  lumiere,au  luftre  quelle  receuoit  de  fon  elpoux . Lors 
ladillinélioa  des  races  des  Juifs  défia  long-temps  y auoitconfulc,  ne 
fût  plus  en  oblcruance.Tous  fideles,  & bien  croyants(làns  acceptiô  des 
perfonnes)  en  matière  de  foy  auoict  puiflànce  d élire  faidls  fils  de  Dieu, 
& Je  fon  efpoufe  l’Eglilc.  A la  naiflànce  de  cclleS.EglilcChrellienne(car 
quât  àl’Eglifc,parlit  ablolucmét,on  référé  fa  fource  à Abel)  le  S.Elprir, 
que  Dieu  îe  pere  enuoya  au  nom  de  fon  fils,  infoira  les  fés  des  enrooUez 
à fon  feruice,par  la  fufceptiô  du  S.Baptefme:&:  leur  ouurit  l’entedement 
pour  entédreles  làin(SlesElcritures,&auoirrintelligence  des  làcrez  my- 
lleres  delareligiô  Chrclliéne.Adoncques  ce  grand  departill'cur  de  grâ- 
ces donna  aux  Apollres,&  à leurs  fuccelfeurs  légitimement  ordonnez 
comme  Aaron,la  venu  de  iouyr,  & exercer  librement,  & làns  crainte,la 
commilfion  que  peu  de  temps  auparauât  Iesvs  Christ  leur  auoit 
donnc,de  prclcher  l’Euâgile  a toutes  perfonnes,&  par  le  monde  vniuer- 
feL  Qu’ainfi  foit,au  lieu  de  ce  que  craintifs  & pauurcux  ils  le  tenoict  fer- 
rez en  vn  logis.fi  toll  que  la  grâce  du  S.Elprit  fût  tombée  for  eux,  ils  fu- 
rent enflammez  d'vn  zcle  fi  vehement,que  fortans  hardiment  en  rué",  ils 
commencèrent  à librement  exercer  leur  minillere . D’auantage  la  vertu 
d'enhaut  en  eux  furuenue  leur  infpira,  &:  didla  les  ordres, & moyens  ne- 
cclTaires  pour  drel^,  & ellablir  la  police  EccleCallique , no  encores  or- 
donnée. Oeuure  que  vrayement  tous  fideles,  & bons  Chreftiens  doiucc 
admirer, & eftimer  comme  labcur,non  des  hommes,  mais  de  Dieu-.doi- 
uent  (di-ie)  congnoillre  que  par  relie  influence,  & fuggcllion  du  fainél 
Efprit , l’ordre  a ellé  mis  fi  bon  en  l’Eglifc  Catholiquc,&  les  ordonnan- 
ces, & eftablifl'emens  fi  fainéls,  & h bien  drelfez , que  quand  ores  les 
Anges  du  ciel  l’auroicnt  entreprins,  ils  ne  fçauroient  inuenter  vne  meil- 
leure police.  > 

Tovtesfois  fi  l’obferuance  a efte  intermife , & entrerom- 
puë-;lcvice  des  hommes,  & la  malice  du  temps  ont  produiél  ce  defor- 
dre.Pour lequel  reparer,tous  ceux  Ce  trompcnt,qui  armez,  &:  empiftol- 
lez,  ne  tendent  qu'à  vne  forcée  reformation  des  Preftres  feulement . Si 
tels  proieéleurs  dereformatiôs  neftoict  comme  ce  Ciforei/u,  qui  n’auoit 
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iamais  peu  apprendre  à compter  outre  trois,  & neantmoinsfê  vouloit 
nieller  de  nombrer  les  vagues  de  la  mer:  ils  verroient  plus  loing  que  à 
leurs  piedsi&:  fçauroict  que  A vn  corps  eft  tout  plain  d ylcercs,  il  ne  faut 
pas  mcdicamcnter,ny  appliquer  emplaAes  à vnc  partie  feulement , ai  ns 
tendre  à vne  curation  vniuerlelle . Sçauroient  d'auâtage  que  toute  chair 
a corrompu  là  voyé:tous  Eilats  font  dcpraucz:toutes  perfonnes  ont  de- 
lailTé  le  vray  chemin  de  vertu:  & n'y  a aucun  qui  face  bien,  & les  prin  t on 
tous  vn  à vn, depuis  le  premier  iniques  au  dernier. 

C E que  ie  ne  di,ny  voudrais  dire,  pour  penlcr  extenuer  les  vices  des 
gens  d’Eglife  : lefquels  ie  ne  puis , ny  ne  veux  nyer  eftre  grands . Mais  il 
n’eft  pas  ayfé  de  terminer  ces  abus, A deux  choies  ne  fuccedet  : l'vne  que 
lesRois  fabAiennent  de  nômer  aux  beneAces,pour  abolir  les  ele(fbions. 
Car  il  a elle  fort  bien  congneu,que  quand  les  Prélats  ont  e Ac  eAeuz  par 
la  voye  du  S.Efprit,ils  failoict  les  œuures  de  leur  autheur:  & que  de  pre- 
lènt  les  Euefques  des  hommes, font  des  miracles  d’hommes  plus  courti- 
Ams  qu'EccleAaAiques,L’autre  que  les  reformations  foient  faiâes  félon 
les  lâmâs  Canons, par  autres  que  gens  laiz:  & qu’icelle  reformatiâ  pro- 
cédé equiublement  tant  contre  les  chefs,que  contre  les  membres. 

O R comme  ie  deAre  de  tout  mon  cœur  vnc  bonne, & lainâe  refor- 
matiô  en  tous  EAats,notamct  cnccluy  de  l’Eglifc,  duquel  les  vices  font 

Î>lus  rcprchcnAblcs , & dignes  de  plus  cxaâc  punition  (d’autant  qu'eux 
bnt,oudoiuent  cArc  comme  la  lumière  mife  fur  le  chandelier,  pour  cA- 
clcrcràvn  chacun)aulIincpuis-icm’abAcnir  de  dire,  que  le  mot  de  re- 
former important  autant  que  remettre,  ou  ramener  àl’ancicnnc,  & 
légitime  forme, ce  A trcs-mal  proccdé,quand  foubs  vmbre  de  reforma- 
tion on  tcd  à rancantilTcmét  dcl'cAat  EccleAaAicq',  qui  cA  vn  des  trois 
piliers  du  Acgc  royal,&  lequel  o Ac  il  c A force  quclc  throfnc  verfe,  iou- 
xte  l’ancienne  Prophctic:Tr<»»/7<«ro  Sactrdotio,trasferetur  & /Çejwxwrlrad- 
iouAcray  que  c’cA  tramai  entendre  les  affaires  d’EAat,dc  Aiyurc  l’opi- 
nion dVn  , qui  a tout  rcmply  de  turbulentes  nouucautcz  ; lequel 
cAoit  couAumicr  de  dire  aux  ennemis  de  l’eAat'^clcAaAicq’,  qu’il 
n’y  auoit  meilleur  moyen  de  le  défaire  des  pigeons,  ny  de  les  dénicher, 
qu’en  ropant  les  Colombiers. CcAc  parole  a cAc  caufe  de  la  ruine  d’inA- 
nics  Eglifcs,&  d’vn  million  de  mailons,qui  en  dcpcndoicnt.'tant  les  au- 
chcurs,promotcurs,&  fàtcllitcs  des  guerres  Ciuilcs  foubs  vmbre  de  rcli- 
gion,ont  c Ac  prompts  à mal-faire. 

Tovtesfois  noustcnospourchofcbicccrtainc,qucnylcs vets 
contrc-fouiBas,ny  la  mer  de  ce  mode  cfmcuc  outre  mefurc,nc  font  fuf- 
AAuis  que  pour  tourmctcr,mais  nô  pour  aAbgucr  la  nacelle  de  S.Picrr^ 
& des  ApoArcs;  & que  A bié  Dieu  demeure  fur  le  riuage,  & fil  laifTc  rat 
fes  ApoArcs  en  cobat  cotre  la  tépcAc , que  la  nacelle  foit  en  apparéce  de 

!>cril:A  vicdra-il  fur  l’eau,  & par  fon  arriucc  apportera  plus  d’cfpcrâcc  de 
cunc  aux  prochains  de  naufrage,  que  ny  Caltor,  & Pollux  aux  Pilotes 

Payens, 
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PaychSjny  JùnÛo  fJermete  aax  mariniers  ChreftienSi  Dieu  eflongne  bicti 
quclqucs-rois  fi  grâce,  & fauorable  bénignité  de  hous  ! mais  iamais  fa 
pui(Tancc,qui  tict  l’enfcr  en  crainte, & icsdiables  Ibuz  bride,  ne  perd  fon 
cours  ordinaire.  Aucuns  eftimcnt{  mais  c’eft  à cautelc,&  pour  f’emparcr 
du  bié  de  rEglife)quc  la  deuotio  a produit  les  richeflesjlcs  richefles  l'or- 
gueil,&  luxc,qui  ont  eftouffe  la  deuotio:  mais  fil  y a eftat  qui  foie  exépt 
de  mefmc  corruptio,  qu’il  leuc  la  première  pierre  cotte  les  ges  d’Eglilc. 
ludas blafmoit  ainfi  en  I E s;  ▼ s-C  H Ri  S t lonftibn  faite  fur  fon  chef 

f)arlaM.igdelainc.llnc(cfoucioitpasdcs  larmes  donc  elle  arroufok 
es  pieds.Mais  cccy  fera  dit  ailleurs. 

A V refte,quâd  ores  la  diuirtc  bote  (laquelle  a inlpiré  tarit  de  Princes, 

& autres  perfonnes  d'honneur  à baftir,forider,&  doter  les  Eglilcs)  nous 
àuroit(pour  l’abôdance  de  nos  viccs,&  pcchci)oublié  de  tant  que  nous 
fulfions  priuez  de  là  côgnoilTance,  & ignorâts  de  l’ordre  qu’il  luy  a pieu 
mettre  en  fon  Eglife, félon  que  le  S.Elprit  diftoit  aux  Apollres:fi  clt-  ce 
que  toute  mutation  eftantcftimcc  de  tout  temps  dangereufe,  ce  n’cli  cation  etl 
^ofe  où  témérairement  il  faille  toucher,  qu’à  la  rupture  de  la  Trinité 
des  Eftats.  loindf  qu’en  celle  parc  ne  fe  peut  pratiquer  la  façô  des  fàuU 
connicrs,autrachiers , & autres  tels  cnceurs  ac  pennes . Si  l’ellat  gchcrai 
eftoic  tant  acllebernc  , que  l’ellat  particulier  des  Ecclefiaftiques  en  fuit 
tombé,  ic  ne  fcay  quelle  fuffifancc  hurrtainc  pourroic  enter  en  fa  place 
chofe  cquiualablc,  & qui  fepeuft  autant  bien  compatir  auec  les  autres 
deux  Eftats,commcfaiiârcftat  des  gens  d’Eglife  : auquel  SclesNoblcs, 

& les  gens  du  tiers  eftat  ont  accez  libre,  pour  y entrer  pat  les  moy  es  c^ui 
leur  ont  toulîours  elle  ouuertz  legitimemct,&dcdroift.  Alaveritcla 
côfcruatiâdc  l’cftatEcclefiafticq’eft  trop  plus  importante  à la  republi' 
que,que  ceux  qui  ignorée  les  affaires  d’elfcûr,  ou  ceux  qui  défirent  entre* 
en  leurs  bicns,&  autorité,  ne  font  fufiilànts  pour  en  bien  iuger . Car  les 
premiers  ne  peuucnc  parler  affeurement  de  ce  qu’ils  n’entendent  pas  : 

& les  autres  font  fi  tranlportczd’affcélion  qu’ils  perdent  tout  bonad-> 

uis.  f , J 

Il  y aen  Fracc  plurîcurs  mai&ns  de  marque,  delquellcs  fi  les  poffeU  tlufienn 
feurs  eftoient  adiurez  de  dire  vérité,  ils  ne  fçauroient  nyer  que  la  fplen- 
deur  de  leurs  baftiments,  & bonne  portion  du  bien  par  lequel  ils  font  mc»,&en- 
grands,nc  foient  procédez  du  bien  faift  de  quelque  homme  d’Eglife.Le 
Roy  François  premier  eftoit  affez  frequent  en  ce  propos,  que  quafi  tou-  |'î”fc 
tes  les  bonnes  maifons  de  France  àuoient  le  principal  de  leur  auâcemét  Roy  Fr»n- 
oudu  dommaine  du  Roy , oudubien-faiâdcsgens  d’Eglilc,  ou  d’a-^  *®“'’ 
uoir  rais  la  main  és  finances  du  Pririce.il  y a d’auataige  infinies  familles,  Chofe  bU 
qu’on  fçait  auoir  efté  tant  chargées  d’enfants,  que  fi  chacun  euft  prins  la  ^ 
part  qui  luy  deuoit  efehoir  de  droiél  en  la  fuccelfion,&:  hoirie  de  fes  pa- 
rctsjles  pièces  du  gafteau  ainfi  diuifé,  euffent  efté  par  trop  petites.  Pour 
obuier  à cela  vne  partie  des  enfans  le  retirât  cala  Tribu  de  Lcui,mcttoiE 
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les  autres  à ieurayfe:&  feruoic  cclà beaucoup  à rendre  les  mailbns  meil- 
leurcs^&  la  choie  publique  plus  forte. 

CStrecft-  Or  l^y*ic  que  ceux  <|ui  bien  Ibuuétcherchct  à tondre  lurvn  œuf, 
‘“"/chlfi-  ^ onr  tout  laifle  fors  Icvice  de  meldirc,  le  pourront  efforcer, 

bUidctoa  aux  Hns  de  trouuer,par  ablatifs  clgarez(comme  on  dit  vulgaircmét)  des 
tendantes  àimpuencr  telles  façons  de  dcfchargerlcs  mailbns 
mefdiûn-  du  trop  gros  nombre  d'enfans,  pour  en  mettre  quelqucs-vns  d’Eglife: 
s*-  mais  c’ellvne  choie  fi  ieceuc,  &approuuee  par  tous  £ffats,&  en  toutes 

nations  Chrefticnncs,que  nul  ny  contrarie , finon  ceux  qui  ne  Ibnt  fufi- 
ccptiblcs  d'aucune  tranquillité  de  corps,  &cncores  moins  d'elprit;  ou 
ceux  quipenlcnt  que  les  biens  des  gcnsd’Eglilc  leur  doiucnt  apparte* 
hir  par  droit  deuolu.  Ceux-cy  prefument  qu’on  les  doit;  non  feulement 
relpcél:er,mais  preferer  à tous  autres  hommes  j Sc  qu’ils  méritent  d'eftre 
choifis  fur  tous, pour  cllre  proucuz  des  biens, dignitcz,&  hôneurs  de  la 
choie  publique.  Mais  chacun  peut  iuger  qu’ils  le  trôpent.  Et  que  nul  ne 
doit  dire  iuge  de  là  propre  fumfance. 

' Ceste  forte  de  gens(qui  pour  vn  voultour  que  Titius  nourrilToit, 

ont  le  cœur  ronge  de  toutes  les  furies,  par  lerquellcs  les  Poctes  ont  vott- 
lu  exprimer  preuunptueulc  enuie,impitoyabIe  cruauté,  & inlâtiable  a- 
uarice)  deuroitauoirgroffe  honte  d’exercer  fa  curiofitc  à faire  regillrcs 
Plotirque.  Jcj  yjccs  d’auttuy:  œuure  ^ue  Plutarque  eftime  de  maigre  paffe-temps-. 
Car  voyans  vne paille  en  lœil  de  leur  prochain,  ilsnelcntent  pas  vnc 
groffe  poultrcjou  trauon  au  leur.  Qui  ne  fçait  qu’il  y a des  perfonnages, 
qui  font  reduidls  à prefque  extrémité  demilères,  & cependant  auoient 
moyen  de  profiter  au  publicq’,  & en  leur  patrie,  fils  culTent  peu  com- 
mander à eux  mefincs,  &poffeder  leurs  âmes  en  patience?  mais  dcuc- 
nuz  extrêmement  chagrins  rien  ne  leurpeut  plaire , finon  ce  qui  eft  co- 
forme à leur  propre  humeur  lycanthropicq’  & mylànrhropicq’.  Du- 
quel ils  font  fi  fort  tourmentez, &:  palllonnez,  que(combicn  qu’ils  ayet 
aJffez  que  reprendre  & blafmer  chez  eux,fclon  la  tenuité  de  leur  famille) 
ce  néanmoins  (tout  cela  pretcrmis)il  ell  force  qu’üiexercét  leur  cutieu- 
fe  medifimee  cotre  toutes  perlbnnes,làns  diftinâiô  des  grades:  &{c5me 
ilfcditdufcarabce)  vont  aflàillirlespoufins  de  l’Aigle,  iulques  au  fein 
de  luppiter.  Cenainemet  celuy  eftoit  bien  de  meilleur  aduis  que  ces  la- 
mies; qui  eftimoit  que  qui  pourfuit  trop  aigrement  les  pcenez,  a en 
haine  les  hommes.  Sa  raifon  eftoit,  que  péché  eft  dcuçnu  accident 
fi  infeparable  de  l’homme,  qu'il  eft  quafiimpollîble  l’en  diftraire,  fans 
corruption  du  fubieû.  le  n'ignore  pas  (ce  pendant  ) que  I E s v s 
Christ  a eftéttes-afpre  repreneur  des  vices:  ielçayauffi  que  Dieu 
a commandé  par  le  Prophète  de  crier,  ôe  annôcer  au  peuple  les  pcchez: 
mais  quant  au  premier , c eftoit  fans  offenfer  la  reiglc  Romaine,  laquel- 
le veut  que  cciuy  foit  lâns  vice,  qui  fapprefte  de  reprendre  autruy. 
Et  tous  les  deux  tendent  àl’inftruâion  Si  édification  d’vn  chacun,  fatu 
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inccnuon  d’outrager, & moins  de  (candalizer  peribnne.  l’ay  fouuct  ouy 
des  hommes, qui(  parlons  de  quelques  anciens,  dcfquels  ils  defiroicc  ex- 
tenuer  l’au(aoritc)oppo(bicnr  pour  exception,  que  c’eftoient  hommes: 
pretendans  par  là  les  airubicctir  à nollrc  commune  inhrmité,&  faire  en- 
tedre  qu’il  nertoit  pas  incouenient  qu’ils  euflent  failly,puis  qu’ils  eftoict 
hômes.Lors  ic  leur  mettois  la  main  iur  les  elpaules  dUaiu:Ec  vous , eftes 
vous  Angesîic  ne  trouue  point  que  vous  ayez  des  efles  nomplus  qu’eux, 
ny  que  nous  autres.  De  vrayiufques  à ce  que  nous  loyons  comme  An- 
ges de  Dieu,  iouxte  la  déclaration  que  nous  en  auons  de  l'expreflc  vérité; 
éc  iulques  à ce  quepurgez  de  toutes  iniquitez,6£  fouillurc  de  pcché,no* 
loyons  en  rcternclfe  béatitude,  nous  ne  (erôs  iamais  impeccables.  Tou- 
tesfois  d’en  venir  là,que  pour  ce  que  la  plulpart  des  gés  d’Eglilc  font  vi- 
deux,il  faille  inférer  que  l'eftat  Ecclefiaftique  doit  dire  ruine , 6c  ex ter- 
minCjCe  feroit  mal  conclurre.Car  fil  failloit  anéantir  tous  les  cftats,iant 
gcnctaux,que  particuliers,e(quels  on  voit  manifclle  corruption,  & de- 
prauation,que  demoureroit-il  de  (âuf  en  la  terre  vniuerfelle?  Penferions 
nousbicnquelcS.Eipritait  efté menteur,  quand iladitpar  fonferui- 
teur  faindHean  l’ApoIlre  : Smousdsfomque  nomjômmes  (ans  peebé,  nous 
nous  fcduijîms  nousmeJmes,&  vérité  n'c fi  pas  auecq  nousi  Et  par  (àindà  Paul, 
outre  ce  que  nous  en  auons  dit  cy  deuant:?" ous  ont  péché,  ct*  font  ahandon- 
ne^de  U gloire  de  Dieu. 

D’ AVANTAGE  tous  ccux  qui  Voudront  c6fidcrcr,que  ce  n’cft  fans 
bien  grand  myftctc,  que  la  fleur  de  lis , que  noz  Rois  portent,  a efte  cn- 
uoyec  du  cicl,en  forme  diflerète  à celle  du  lis  terreftre  : 6c  que  tous  ceux 
qui  ont  voulu  entrer  en  difeours,  fur  ceft  cfmcmeillable  fecret,ont  vna- 
niniement  refolu,  que  l’Eftat  Eccleûaftiquc  cft  le  fleuron  mitanticr  d'i- 
celle celefle  fleur  delis,&  la  partieprcmiere,&  pl’relpcâabledes  Eftats 
de  ce  Royaume:  iugcronc  combien  il  importe  au  publicq’ , que  tel  Eftat 
lôit  conferué  en  fon  entier.Ioinft  que  quad  ores  il  (c  trouucroit  des  ho- 
mes 11  priuez  de  croyance,&  dellioy  cz  de  la  vraye  religion,  que  de  pen- 
1er  qu’on  le  piiiflc  p^er  du  miniftere  de  la  parole  de  Oieu,pour  eflre  in- 
ftruits  en  la  foy  Cnrefticne , & de  l'adminiftration  des  ficremens , pour 
laquelle  les  Prelltes  font  députez:  fl  ne  lcroit-il  railonablc  que  les  capri- 
cesde  tels  hétéroclites  en  matières  fl  fetieufes  que  celles  de  la  foy,  loict 
préférez  à l'expreflc  parole  de  Dieu . Or  le  S.Elprit  dit  par  Malachic  Ibn 
Prophète:  Les  Icures  du  Preflre  ont  la fcience  en  garde,  <ÿ*  on  recherchera  U loy 
de  fa  bouche,car  cefltAnge  du  Seigneur  des  exercices.  Au  refte  q l'oblatiô  des 
lâcriflccs  Ibit  relcrucc  aux  Prcltres,lc  cômandemet  de  Dicu,au  z.cha.du 
Lcuitiqucjcft  formel  fur  cclà.Oc  dire  que  les  facrifices  foict  abolis,  fi  on 
parle  de  ceux  de  l’ancien  teflament,qui  n’eftoient  que  figure  du  vray  lâ- 
crificc,ie  le  confefleray  volontiers:mais  de  dire  que  ccluy  que  le  Prophè- 
te a qualifie  làcrificc  perpétuel  , ait  prins  fin , nul  vrayement  Chre- 
fticn  ne  l’a  encorcs  publié . AÎu  contraire  il  nous  cft  commandé 
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faire  en  mémoire  delEsvs  Christ,  ce  que  luy-mcfme  fit  le  iour 
auanc  qu'il  foufirift,  quand  faifime  la  cene  du  nouucau  teftamer,  il  don- 
na Ton  corps  à manger,  & Ton  Tang  à boire  à fes  Apoftres . Plus  la  depu- 
Sept  Du-  cation  des  Icpc  Diacres , pour  minilher  aux  tablcs,ainfi  qu'il  cft  bic  am- 
plcmct  clcrit  par  S.Luc:  l'eftablifl'cmenc  des  Préfixés  en  chacune  Eglilc, 
iouxte  les  mcimes  a£tcs  des  Apoftrcs:&  par  toutes  les  Citez , félon  l'or- 
donnance de  S . Paul  à Tice  : la  conuocacion  d'iceux  pour  prier  pour  les 
malades, & les  oindre  d'huillc,commc  S.Iaques  le  commandc,ronc  tou- 
tes choies  luffilànces  à gens,  qui  (ont  l^uans  par  foy,  & croyancc;ioux- 
Tnfmcgi-  tcjccque  Trifinegiftefembleauoirapprinsd'Efaye,quâdil  cre~ 

dideritis  non  intelligctis  6ic.  ) Ceux-là  peu  uéc  entedre  quelle  eft  la  funihô 
des  prefires,&  à quel  miniftere  ils  font  choifis,&  députez  de  Dieu.Mais 
qui  ne  croit,  ne  le  fçauroic  entendre. 

P O V R clorrc  ce  pas,  ie  ne  lcray  iamais  d'aduis  que  les  pechez  cogneuz 
fcandaleux,  & verifaez  tels,  Ibient  laificz  impunis , mefinement  ceux  des 
Ecclcfiafiiques,pourueu  que  la  puniciô  fen  face  par  ceux  aufquels  il  ap- 
pament  de  droitfi:,  & qui  ont  iurildiâion  ordinaire  fiir  eux:  mais  no  par 
quiconque  la  voudroit  entrepredre , Ibubs  couleur  d'auoir  le  Magiftrat 
ciml  en  maiaCar  bien  fouuent  celles  gens  ( plus  Cerfs  de  leurs  pafiîons. 
Comte  1»  que  bienfoigneux  de  l'equitclimitentlesmalings  fortificateurs,  quiar- 
defei'ifi-  lieu, & armez  del'auûoritédu  Prince,  faddonnent  de  plain- 

cMeucsd'L  faultàfaire  tant  démines, que  nyleurvie,ny  celles  defixaucres  apres 
(uereat.  cux,nc  fçauroict  rufiire,pour  les  voir  reftaurerrqui  (de  rechef)  pour  faire 

accroire  que  leur  fuffifance  fiirpafic  le  fçàuoir  de  tous  ceux  qui  auât  eux 
fe  font  mcllc  de  rcmparer,&  fortifier,renuerfcnt,  & deftmilent  tous  les 
premiers  deflcings,&ouurages(encores  que  fort  auancez)  pour  ne  faire 
chofe  qui  vaillc.Meilleur  eft  l'aduis  des  modeftes  Jardiniers,  qui(c6bien 
ludüiiett!  fucccdcnt  à vn  de  leur  meftier,qui  nonchaillât'en  là  charge,  ait  tac 

lailR  croiftre  les  mauuaifes  plantes,  que  les  bonnes  en  Ibiét  quafi  luffo- 
quees)n'arrachent  toutesfois  indifcrctemenc  les  vnes,&  les  autrcs,ny  ne 
renuerfent  tout  le  parterre  : ains  ont  auflî  grand  foiicy  de  conferuer  les 
bonnes,comme  ils  font  diligens  à extirper  les  làuuages. 

Et  quadores  ilferoitvray,  queceuxquiabbayetà  l’EftatdesEcclc- 
fiaftiques,fulTcnt  fondez  en  quelque  bô  zclc,fi  n'eft-cc  à eux  d'y  mettre 
la  main, pour  la  reformennomplus  qu'à  Oza  de  toucher  à l'arche  d'alliâ- 
L;*cche  ce.  Le  zele  fembloit  grand  en  luy,quand  voyant  icelle  arche  fi  fort  pen- 
Jallünce.  châte,qu’il  n'elperoit  autre  chole,lino  qu’elle  deuft  tôber,il  print  la  har- 
dielTc  dy  accourir,  & mettre  les  mains  pour  laredrclTerim.ais  Dieu  ne 
lailTa  de  fen  irriter,  & faire  proptement  mourir  Oza . Et  eft  certain  que 
Dieu  cftima  plus  telle  indignité  de  perlbnne  deuoir  eftre  punie, que  ton 
zele  mériter  eftre  fouffen  en  là  témérité.  Ceflent  doncq'  noz  entrepre- 
neurs de  reformatiôs  d’oferplus  qu’il  ne  leur  apparrict,  & fe  Ibuuicnent 
de  l’apophthegmc  vulgaire  duquel  nous  auons  cy  dell'us  faiâ  mention; 
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Soit  fans  vice  celuy,  qui  veut  reprendre  autruy . Bricf  ie  dy  que  combic  que 
en  l’cftat  Ecclefiaftiq’  il  y âyi  beaucoup.de  corruption,  &:  de  dcprauaciô 
(comme  de  vtay  il  cft  force  le  oonfefler)lî  ce  y trouuera  il  cncores  plus 
de  chofes  bonneSjfainâes,  & dignes  d’citre  conferuees,que  de  mauuai- 
Ics.  Et  d'autant  que  c'eft  trop  plus  mal  fait  d’arracher  le  bon  bled, que  ce 
n’eftdelaiflercroiftrel’yurayeiily  faut  procéder  par  bonne  dilcretion, 
laquelle  ne  peut  trouucr  place  CS  hommes  de  maligne  affcâion,  nv(fur 
tous)  en  ceux  qui  le  font  dcclaircz  formels  ennemis  de  l’Eglile  Catholi- 
que,ny  en  ceux  qui  nourriflent  mefines  opinions  en  leurs  cueurs , & nc- 
antmoins  n’ofent  f en  déclarer  apcrtcmcnt,dc  peur  (comme  Pilate)dc 
perdre  leurs  offices. . 


Que  ceux  de  teflat  Ecclefmflio}  ont  fuccedéau  fort  des  enfant  de  Leui  que  de 

U ils  ont  efie  nommexflercs.  C H A P.  X v 1 1. 

INtre  leschofesque  l’Eglifc  infpircc  du  S.  Efprit,a 
! politiqucmctordônccs,celleenfutvnc,  que  les  vouez 
î au  fcruicc  & minillerc  de  Dieu, aux  cffeâ:s,&  félon  qu’il 
I cft  dit  au  precedent  chapitrc;fçauoir  cft  pour  inftruirc 
le  peuple  en  la  foy  Chrcftienne,lcur  déclarer  autant  des 
myftcrcs  de  la  religion  CathoÜque,qu’il  eft  ncceffaire  pour  leur  falut,& 
leur  adminiftrer les  làcrcmens,fclonl  inftitution  de  faintfte Eglifc:  à la- 

3uellc  Iesvs  Christ (làns ncantmoins perdre  ny  rien  diminuer 
c fa  puiflancc)a  commis  les  trefors  de  là  milcricordc,  cnfemblc  l’cffi- 
cacc  & mérite  de  fa  palTion  : fucccdcroicnt  au  droiû  que  les  enfans  de 
Leui  auoient  fur  le  refte  des  autres  enfans  d'Ifracl. 

Ce  droiû  des  enfans  de  Leui  cft  amplement  déclaré  parla  bouche 
de  Dieu , parlant  à Aaron,  félon  qu’il  cft  à plain  contenu  au  i8.chap.du 
liurc  de  Nombrcs,où  ces  mots  font  exprès:  D/w  dit  À Aaron.yous  ne  par- 
ticipereXPoint  is  héritages  fonds  de  U terre:0-  n'aureyioint  de  portion  par- 
ttiy  les  Mtres  II ffiees  du fatl.Et  quant  aux  enfans  de  Leui,voicy  ie  letiray  don- 
né en  héritage  tous  les  dixmes  difratfpour  la  charge  du  miniflere  auquelils 
f emploient  pour  mon Jèruice,apres  le  tahemacle.C^^Ci  autant  en  cft  dit  au  lo. 
chap.du  r.üurc  d’Efdras , & plulîcurs  autres  licux.Et  cft  fort  remarqua- 
ble ce  que  Dieu  dit  en  ces  raoK\P  ourla  char^  du  miniftere,auquel  ils  Rem- 
ploient pour  mon  fruice,apres  le  tahemaclelEtMn  quon  ne  pcnlaft  que  tel- 
le donation  euft  perdu  fa  forcc,&ce(raftd’cftrc  en  valeur  par  la  furuc- 
nuë  de  la  loy  Euâgcliquc,  par  laquelle  bcaucop  des  préceptes  de  l’ancié- 
nc  loy  font  fupprimez  : I e s v s C h R i s T l’a  voulu  ratilficr,  & cofir- 
mcrenlknouucllcalliancc:fondirccftcnquafi  mcfmc  mots  eferit  en 
fainft  Matthieu, & en  faindl  Marc,où  il  rcprcndlcs  Pharifiens , quifça- 
uét  bien  exiger  ce  que  leur  cft  dcu,&  en  matière  de  recueillir  les  dixmes 
font  fi  diligens  qu’ils  n’oubUent  de  prendre  la  décime  de  la  mente , rué. 
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ancch,  comin , & tous  autres  iardinagcs:mais  à ce  ou’eft  de  leur  princi- 
pal deuoir,  & charge,  comme  faire  droiû, exercer  charité,  Se  accomplir 
Pteftation  Ics  promclTcs , font  froids , &ncgligens.  Tant  fen  faut  qu’il  blafme  la 
approiî^te  «^ccimation  des  chofes  fufditcs,  qu’il  dit  eftre  befoing  en  demander , & 
en  lEuan-  pcrccuoir  le  dixme-,  mais  qu’il  ne  faut  pas  tant  faffeéfiôner  à ces  menues 
S'*'’  befongnes, qu’on  en  dclaiüe  Icsplus  neceflâircs,&  plus  importâtes  qu’il 

Tons  doi-  exprime.  Au  relie  quand  Dieu  faiéb  mention  de  tous  les  dixmes , il  n’en 
ucc  dixine.  cxéptc  pcrlbnne,ny  excepte  aucû  fruit.Et  n’a  iamais  elle  mis  en  differct, 
que  chaeû  ne  doiuc  à Dieu  la  dixiefme  partie  des  fruits  de  les  héritages. 
Mais  touchant  la  rcceptc  des  dixmes, pour  fçauoir  à qui  elle  appartient: 
les  textes  cydclTus  alléguez  font  fi  formellemct  pour  les  enfans  deLeui 
(au  Ibrt  dcfqucls  les  gens  d’Eglife  ont  fuccedcjque  nul , fans  eftre  mani- 
TODchâi  la  fefte  calomniateur,ne  ponrroit  aller  au  contraire.Or  fçay-ie(cc  pédant) 
dUral"**  y a eu  des  homes  li  oublieux  de  la  reueréce , que  tous  fideles  Chre- 
ftiens  doibuent  auoir  à l’exprclTe  parole  de  Dieu,  qu’ils  ont  ofc  alléguer, 

3ue  fi  bien  le  dixme  ne  fe  peut  preferire , la  quote  n’eft  pourtant  cxéptc 
c prcfcriptiô.Surquoy  ic  dcfircrois  fçauoir  deux,  /»  Jeu  en  Larin,&  dix 
»refcriptiô  en  François , ne  portent  pas  leur  quote:  mais  cncorcs  vouldrois-ic  bien 
fttecontre  ‘Pprcndrc  d eux,  comme  prefeription  le  peut  acquerit  contre  Dicu,qui 
Dieu.  n’eft  fubict  à pcrfonnc,ny  à aucun  temps, ou  iicmqui  n’a  point  d’hicr,ny 

de  demain,  ains  cft  toufiours  à Ton  auiourd’huy.  Si  les  droits,  & domai- 
nes royaux  ne  pcuuét  eftre  prclcrits  par  aucun  laps  de  temps,  les  droiéls 
&dommainc  diuin  dont  les  Lcuitcs,&  Ecclcfialtiques  ne  (ont  que  rccc- 
ucurs,ou  (au  plus)  vfuaircs, pcuuét  ils  eftre  prclcriptiblcs?  le  n’apprédrois 
pas  moins  volontiers, comme  fans  encourir  vice  de  (àux,nous  pouuonx 
changer  le  mot  de  décime,  toufiours  vniforracment  | & fans  alteration 
exprimé  en  la  S. Bible:  & au  lieu  d’iccluy  fuppofer  douzicfmc,  quinziefi 
me,  vingticfme,  ou  autre  telle  diéhon  numérale  que  bô  nous  fcmblcra. 
Si  l’Eglile,  elpoufe  de  Dicu,n’a  pas  puiflancc  de  chager  ce  qu’eft  d'ordô- 
nancc  diuine^ie  ne  firay  côme  vn  bonIugc(foubs  telle  couleur  de  police, 
ou  autre  qu’il  pourroit  comme  que  ce  foit , prctcndrc)fofc  ingérer  de 
fâircà  fon  plaifir  vn  nouucau  nombre,dc  ce  qucDicu  a voulu  terminer, 
définir,  &arrcftcr  és  termes  de  dix.  Les  edits  de  Dieu  ne  font  lubicts  à la 
modificatiô  des  hommcs:fa  raajefté  a toufiours  voulu  eftre  creuë  à fon 
adiouilT  ^ extrême  prefumption  que  quelques- vns  ont  cftimé 

nydîrai-'^’  Dicu  cftrc  cn  ccftc  maticrc  de  dixmes  par  trop  rigoureux  , Se  pourcc 
qu’il  eftoit  loifible  addoucir  la  durté,  & rigueur  du  commandemét  par 
luyfaiâcnccfteparc.Auc6trairclavcritédiccnS.  Mattliicu  chapitre 
ii.quc  ion  ioug  eft  doux,  &:  Ion  fardeau  Icgier. 

Depvis  qu’ilcutpleuauS.Efpritfubroger  les  députez  au  minifte- 
rc  de  fon  Egli(e,au  droit  des  enfans  de  Lcui,ra{remblec  d'iceux  Ecclcfia- 
ftiques  fut  nomccClcrgé,&  chacun  d’eux  particulicrcmét  appcllcClcrc. 
La  raifô  de  tel  nom  cft  venue  de  CierMS,diûiô  qui  cn  fon  primitif  lagage 
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fignific  fortrpar  cc  que  les  gens  d’Eglifc  ont  fuccedé  aux  fort.portion  6c 
condition  des  Leuites.  Vraycft  qu’à  traift  de  temps  croüTantla  deuo-. 
tion,la  (uperftion  (laquelle  louuent  (è  transfigure  en  religion , Se  fbubs  Suptr/li- 
ccmafque  abufcdela  fîrapliciicdes  hommes)  futcaufe,  quelcsdeux 
glaiucs,que  l’£uangilc(fans  autrement  les  conioindre  ny  diltingucr  par  Deui  gUi> 
mors  expres)dit  fufiire , furent  tellement  diuifez,  que  la  main  du  Prince  “'*• 
feculier  eflant  du  commencemet  trop  prompte  à empoingner  le  glaiuc 
fpititucl,  difpofer  dcs>PrelaturcSj  & des  bics  aufmonnez  aux  Eglilcs,fut 
(par  vn  contraire  fuccez)du  tout  & par  tout  tenue  pour  incapable  de  le 
manier  comme  que  ce  fuil.Dc  forte  que  la  pieté  des  Princes, leur  zcle,5£ 
(âinâeaflèâion,quilesforçoitfhumilier  deuantlesPrelats,&:  Prellres 
{queoous  auons dit cftre nommez  enleforiture  faindfe  Anges  du  Sei-> 
gnçurdes  cxcrcitcs)fut  comme vne  planche  aux  EcclcfîaftiqueSjpout 

f >afTcr  le  fofTé,  par  lequel  leur  iurifdiéEion  cftoitfoparcc,  d'auecqucsla 
aïque.  L'Empereur  lullihien  pftimélemodcmerueilleuiemctobbligé  TufliRien< 
àDieu,decequ'ilàmiseniccluy  deuxMagiftratsgrâdcmctneceflkires,  . , 
le  Sacerdoce,  Ai  les  Règne:  c eft  à dire  le  màgillrat  fpiritucl , & le  magif  Deiix  m»- 
ftrat  temporel  : defquels  l'vn  eft  conlmis  à l'adnoiniftraciô  de  ce  que  mit  no* 

pour  le  feruicediuin  : l’autre  a commandement  fur  les  affaires  foculiers,  cdTurei. 
pour  la  conferuatiS  delà  republique,  & maintien  de  la  police  en  icelle. 

Laquelle  diftintftion  de  iurifdiiftions  ne  fut  inuenteeàuChriftianiftne; 
ains  fobfcruoit  au  Paganifme  entre  les  Romains , aînlî  que  1 cforit  Cicé- 
ron, au4.1iure  de  (es  epiftres  ad  Anicum,  où  il  dit  ainfi:  LhcuUus  de  omniü 
collegarum  fententia  rebondit:  Reltffonis  indicés  PontificesfuiJJèJle^s  Senatum: 

Je  û"  collegiU fttos  de  religione ftatuijTe  : in  Senatu  de  lege. 

C £ s T E diftinâion  ne  fut  puftoft  accordée  par  les  Princes,mcfore- 
ment  par  les  Empereurs(quc  le  Chriftianifine  tenoit  en  deuotiô  inctoi- 
able  enuers  les  Prelats,&  gens  d’Eghfcj’^uc  non  feulement  les  promeuz  Ectiefiaitt 
aux  fainâcs  ordrcs,mais  aulli  les  initiez  a l'eftat  Ecclefîafticq’,par  la  llm-  qocseaép» 
pic  fufeeption  de  première  tonfurc , eftoient  rendus  exempts  de  la  iurif-  J* 
diiftion  leculicrc:  &allcguants  leur  priuilcgcdcClcricaturc, eftoient  ré-  diaion  Ce- 
uoycz(notammcntcn  cas  de  dcliâjpat  deuant  leurs  Eucfqucs . Chofo 
'dont{  à la  longuc)les  Roys  de  France,  & for  tous , ceux  qui  ont  efte  Enl  r U oyez  ï 
pereurs , commencèrent  à fo  falchcr:  non  pour  le  f cul  regard  de  leur  iu- 
rifdiâiS , mais  pource  que  tant  d'hommes  entroient  enl’eftat  de  l’E^U- 
fc,  qu’ils  ne  pouuoicnttroitueraffez  de  gens  pourlcfcruiccdupais,  a là 
fuytte  des  guerres  . Chacun  fçait  <]^uc  le  nombre  des  Monaftcrcs  & 

Conuéts  elÉ  fort  grand  en  France:il  n y auoit(pour  lorsjaffcmblcc  d’ho- 
mes Rcguliers,qui  ne  fuftpour  le  moins  de  cent  perfonnes , fans  y con- 
prendreles  Oblats,& les  Conuers.Oonques  ces Émpcreurs,&  Roys cô-  ptCeaCet 
gnoiffans  qu’ils  perdoict  autant  d’hommes  , qu’il  en  entroit  en  l'eftat  de 
rEglifc  : feirent  faire  defenfesaux  François  de  ne  plus  abandonner  le  mefatu  U- 
monde,  ny  y renoncer,  pour  deuenirMoynes, ou  Clercs,  fans  cxprelTe 
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pcrmiinon,&  licccc  du  Princc,ou  de  (es  principaux  officicrs.T elles  licc-t 
cesi’obténoictic  par  cfcrit,&  eiloient  conceucs  quafi  en  tels  termes,  que 
font  les  lettres  Parochialles,  que  nous  appelions  de 
du'nom*  Atraict  dc  temps  l’ignorance  creut  tant  en  France,  qu’clleett 
de  Que.  bannit  les  bonsliures,&  les  boncs  lettresdors  tous-hommes  de  quelque 
tant  foit  petit,  fçauoir,  voire  ceux  qui  ne  fçauoient  que  iirc,&  clcrirc,  e- 
Clerc.  ftoict  appeliez  Clercs. Le  nom  dc  Secrétaire  n‘cftoit  point  ouy  par  deçà. 

Secruai-  Ccux  qui  dc  prcicnt  font  ainfi  appeliez,  eftoient  nmplcméc  dits  Notai- 
“*■  rcs.Etn’yapaslong-;tcmps(carc’cftdcpuisquclcmotdc  Secrétaire eft 
Scribes,  venu  cn  vfàigcjquSl  n’y  auoit  que  les  Roys  qui  en  euiTcnr.  Les  Eucfquca 

DucdcMô  vlbitnt  dc  Scribcs.il  n’aduint  iamais  au  Duc  dc  Momraorcncy,Connc- 
mocencr-  ftablcdc  Ftaticc^  <dc  demander  fon  Secrétaire  :auflî  ne  fuit- ce  iamais  la 
niJ  *?e^'  Cardinal  de  Tournon  dvlcrdcccmotpourfigniiîcr 

ToBtoon.  celuy  ou  ceux,  crui  faifoiont  fes  depefehes  foubs  luy:  ou  il  difoit,Fai(£tcs 
. ' moyvcnirvntcl.rappcllant  par  fbn  nom,  ou  il  dcmâdoit  foncière.  Les 
Qorci  de  gcnsdcs  Comptes  du  Roy,  & les  Trcforicrs(horfmis  IcTrcforicr  gcnc^ 
chuabre.  i rai)cftoicnt  dits  Clercs  dc  Chambrc,&  Clercs  dc  fihâces  rcfpcdkiucnict. 
Encorcs  à Rome  le  nom  dc  Clerc  de  Chambrey  dure. 

ceux  y»/  tjue  Us  pens  dEglife  uyent  efl^  *ux  ufatres 

■ Con^iU,(r  Purlements  defrunce ,nefont [ids bienverje^ 

frurtfoifesiou  pechent  de  propre  truhee  contre  1* 
\,yeriie.'  ^ ^ Chap.  xviir. 

V E L Qj  E s-v  N S ayas  fçcü  que  le  nom  des  Clercs  cftbic 
dclchcudc  Ibn  ancien  rang  3c  dignité,  pour cftrc em- 
ployé, par  la  mifcrc  du  tcmps(commc  nous  dilîonsn'a- 
gucrcs)  & attribué  à quelques  perfonnages , qui  ne  pou- 
uoient  cftrc  nombrez  entre  ceux  qui  auoient  fuccedéau 
(brt  des  enfans  dc  Leui  ( lequel  (ort  eft  ncantmoins  la  vraye  caufe  dc  la 
nominatiô  des  Clcrcs)ont  voulu  tirer  ceft  erreur  cn  confcquécc,  & faire 
que  ce  que  la  mifcrablc  condition  dudit  temps  auoit  produit , alTcruift 

fcncralcmcnrtousaagcsaufoubftiendctél  abus.  Tcllcmctquc  le  mot 
e Clerc  trouué  ( cncorcs  que  ce  foit  abufiuemcnt)  feftendre  cn  certain 
temps , lùr  ceux  que  depuis  on  a appcllé  Sccrctaircs,fur  quelques  Clercs 
dc  finâccs,grcfficrs,&  autres  perfonnes  non  Ecclcnaftiqucsiils  ont  vour 
luinferer  abfolucment , que  Clercs  ne  font  pas  gens  d'Eglife  : & que 
bien  Ici  vieilles  ordônâccs  dcFrâcc  portent  qucïcs  Confcils  des  Roys^ 
&aulll  les  Parlements  doiucnt  cftrc  compofczpour  vn  tiers  de  Clercs 
ce  n’cft  pas  à dire  dc  Preftres,  ou  initiez  cnla  Brcltrifc , par  fufeeption  dç 
quelques  ordres  (àcrcZ:cntrc  lelqucls  H iadis  IcSubdiaconat  n'eftoit  pas 
compris,  il  ne  laiiTc  pas  de  reftre  maintenant.  Mais  apprins  pourquojr 
Pierre  Duc  de  Bretaigne  fut  appcllé  Mauclcr,il  fera  fccu  que  Clerc  JUgnl- 
fioit;  adoncq'. 


Le  nom  de 
OeK  <e 
crouue , 
mw  im- 
piopre- 
néc,  attri- 
buci|cn< 
Uiz. 


LeSnbdia- 
conaceltà 
prerent  or- 
dre ùaé. 


l'; 

' V 


. ■!' 


des  Bourgongnons,&  de  leurs  eftats.  pî 

Or  entre  ceux  qui  (c  font  apertcmccdcclarc  ennemis  des  PrcftrcSjic  p ^ 
fçayqueles  vnsnadliercntdu  tout  àla  mal  reformée  afFedion,  que  la  ,csd’«nn«^ 
plulpart  des  autres  leur  porte:  & côftc  par  leun  elcrits  qu’il  n’y  a de  leur  niis  cxprci 
cofte  faute  d'hommes  do  Aes,  & qui  ont  lesfens  exercez  en  l’hiftoirc 
Françoife,qui  confclTentjquc  de  tout  temps  quelques  gens  d’Eglife  ont 
efte  Conlcilliers  d’Eftat  es  Conlcils  & Parlemens  des  Princes.Mais  il  n'y 
a âuflî  rarité  de  perfonnes,dont  les  vns  ne  fc  foucient  qu’ils  dient,moyé- 
nant  quc((cruans  àleurcaufe)  filsne  peuuent  anéantir  l’eftatEcclelîa- 
fticq’,  du  moins  ils  puilTcnt  ayder  à l'amener  à û balTe  raifon,que  les  Pre- 
ftrcsattachcz(commcfont  lesfingesà  vnbillot)aux  fiegesdu  Chœur 
de  leurs  Eglilcs,rien  ne  leur  {bit  lailTc,  hnon  les  veftemens , & aliments, 
leplus  fimplemétj&fobremct  que  faire  fe  pourra.Les  autres  fc  dcfpouil- 
Icnt  tellement  de  toute  humanité  cnucrslcs  Ecclcnaftiqucs,quc  fans 
rccongnoiftrc  que  Preftres  font  hommes , fur  Icfqucls  la  lumière  du  vi- 
{àige  de  Dieu  cit  cmprainâc,&  qui  n’ont  rien  plus  en  rccommcdation, 
que  de  fcconferuer  en  l'ancienne,  & chenue  libené  de  leurs  côfcienccs: 
{oingneux  de  garder  le  depoft  qui  leur  cft  cômis,  {ans  fc  lailTcr  volaige- 
ment  tranlporreraux  vens  d'autres  doârincs,  que  celle  de  leurs  ance- 
Arcs:laquc(lc  ils  ont  raifbn  d’approuucr,  d'autât  qu’elle  cil  Catholique, 

& vniuerfellc,tre{àncicnne,&  Il  vniformemet  ordonncc,quc  tous  vrays 
croyants  en  font  trefbicn  d'accord  : ils  voudroient  les  auoir  cxtcririiné. 
Etpourccque  leurfoible  puilfanccn’cllcfgalcàleurmauuaifc  volôte: 
fils  ne  leur  peuuent  nuyrc  de  faiâ: , f efforcent  par  eferit  de  rcpouKcr  les 
Ecclcnalliqucs  du  premier  rang  qui  leur  appartient  és  trois  Effats,  & les 
nommer  non  feulcmcntapres  les  Noblcs,ains  auffi  apres  le  vulgaire , & 
commun  peuple.  Mais  qui  ne  congnoift  que  telles  gens  {ontdunôbre 
de  ceux  qu’on  dit  chercher  maiftre? 

A N T docques  à ce  que  les  plus  ennemis  de  l’ordre  Ecclefiafticq 
nyent  les  gens  d'Eglifc,c’e{l  a dire  les  Preftres,  auoir  eu  lieu,  ny  fcancc  es 
Confcilsd^c  nosancics  Roys  de  France,  ilcliaifcdccongnoiftrequcla 
haine  qu’ils  portent  aux  gés  dudit  premier Eftat,  leur  obhifque  le  iUge- 
met,  6c  les  fait  ainfî  incôfidercmct  patler.  Car(au  refte)il  cft  ccrtain,que 
quand  les  Roys  rcnoicut  les  Eftats  gencraux,cc  n’eftoit  fans  y côuoqucr  Diuen 
&appcllcr  les  Prélats,  Hauts  Bar6s,&  {àgcs(ceft  à dire  {çauans  en  droit.)  <*“ 

Tels  Eftats  ont  efte  nommez  par  d’aucuns  Courts  planicrcs:&l  ceux  qui 
cfcriuct  en  Latin  les  appcllcrit  Andientias,  Pladta,6cc.  ainfî  que  nous  dô- 
nons  le  nom  d’arrefts  à certains  iours , pour  ce  que  à iceux  les  arrefts  fc 
rcndcnt,ou  du  moins,  font  prononcez  . Et  ne  fut  iamais  vcuquclepaîj 
{ânr,ou  autres  hommes  du  bas  populairc(f’ils  n’ont  efte  efleuez  en  quel- 
que eftat  CS  villcs)ayct  ( depuis  que  la  race  de  Pépin  a cfté  chef  de  l’cftat) 
efte  appeliez,  ny  eu  place  CS  Eftats  generaux;  & moins  lcsPrcfidens& 
Conlcillicrs  des  Courts  de  Parlement  en  ladidfe  qualité.  Surquoy  me 
{buuicnt,qu’vn  premier  Prcftdcc  débattant  fcancc  luy  deuoir  eftrc  deuë 
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CS  tenues  d'EIVats  de  la  Prouincc  qu'il  adminiftroit , certain  perlbnnagc 
d’hôneur  luy  dift:  V ous  n'eftes  pas  Ecclefiafticq'  pour  entrer  en  la  cham- 
bre de  l’Eglife:  vous  n’eftes  pas  Gentil -homme  pour  auoir  place  entre 
ceuxdulccond  ordre:  & vous  ne  voudriez  tant  vous  ïibbaiflcr  que  de 
vous  rager  auec  le  tiers  Eftat . Auflî  les  Cours  fouueraines  font  referuees 
pour  eftre  luges  entre  le  Roy,&  les  Eftats,aduenât  qu’il  y euft  differenr. 

Q_vi  ne  fçait  que  les  Chanceliers  de  France(que  nous  tenonsàpre- 
fentpour  chefs  clelaiufticc)  notamment  foubsjes  Roys  Empereurs, 
eftoient  hommes  d'EglilcîIl  ne  fe  void  gueres  de  tilrres  plus  anciés  que 
ceux  qui  font  de  Charlemaigne.  le  trouue  par  diuerlcs  lettres  patentes, 
qu'il nôme  Leduard,& V vichard Jtous  deux  Euelques  de  Ma(con}(cs  Ar- 
chichanceliers. Grégoire  Archeuelque  de  Tours,  &AymoinusMona- 
chusfont  frequete  métion  de  plufieursEuefques,  Chanceliers  desRoys, 
auant  le  règne  de  Charlemaigne:  & nomment  maints  autres  hommes 
d’Eglife, qu’ils  dient  Refercdaires,que  nous  pouuôs  interpréter  Maiftres 
des  Requeftes:  d’autant  que  leur  charge  eftoit  de  rapporter  au  Roy  ce 
dont  il  eftoit  requis:&  d'appoin(fterles  Requeftes , Iclon  l’intention  du 
Prince.  Les  mefmes  autheurs  Grégoire,  & Aymoin,  teftifîent  alfez,  que 
les  Prélats  n’eftoient  pas  inutilcmétappellezà  laCourdes  Roys:&n’ou- 
blict  de  fairefrequentc  mention  des  abfoubs  par  le  iugement  des  Euef- 
ques.  Auec  tout  ce  que  delTus,  qui(tant  foit  peu  verfe  es  affaires  d’Eftat) 
peut  ignorer  que  tous  Euefques  font  nais  ConfeillersduRoy?  Et  que 
Il  bien  ils  n’en  exercent  aâuellement  l’eftat,  fi  eft-ce  que  le  droit  leur  en 
appartient  défi  ancienne  inftimtion,  quelle  fcmble  nce,&  commencée 
quant  & eux,  fans  contradiâion?  Si  ce  n’eft  depuis  que(par  les  troubles 
uifcitezen  France,  foubs  pretexte  de lareligion)  les  anciens cftabliflc- 
ments,  façons  de  faire,&  louables  couftumes,ont  elle  diuertics , & per- 
uertiesrquâd  il  eftoit  queftion  faire  prières  à Dieu,pourla  Cinté  du  Roy 
prolpcrité  de  Ion  Eftat,  heureux  fuccez  de  les  cnrreprinfès  & ioyeulc  if- 
fuc  de  fes  affaires.-ou  pour  rendre  aâions  de  grâces  de  quelque  viâroirc, 
ou  autre  euenement  digne  de  refiouyffance , les  lettres  fenfouloient 
dire(ftemcntaddrefferauxEuefques,ou  àleurs  Vicaires, & nô  aux  Gou- 
uemeun  ,&  Baillifs,&:  à gens  lays , comme  il  a clic  fai<ft  modernemenr, 
Auant  ledit  temps  les  lettres  qui  fcnuoyoictportoicnt  celle  fuperlcri- 
ption:  A noftrc  amé,&  féal  Confcillcrl’Eucfquc  &cc.  ou  fon  grad  Vicai- 
re. lufqucs  au  règne  du  Roy  François  premier  l’ancienne  obfcruancc 
fut  cntrctenuc,par  laquelle  to*  Euefqucs  cftoict  admis,  & rcccuz  és  Par- 
lements de  France  : mcfmcmcnt  en  ceux , dedans  les  cnclauements  def 
quels  leurs  Euefehez  eftoient.  Mais  depuis  que  les  bénéfices  clc<ftifs  fu- 
rent conférez  parfaucur,dclaiffc  le  mérite,  & fuflfifances , ces  fauorifez, 
infullilàns  dcportcrlcRoquct,&lc  Camail,n’curctpermilfion  d’entrer 
és  Cours  fouueraines  en  haoit  de  gens  d’Eglife  courti  fans . Qui  ne  fçait 
que  Paris  cil  de  prefent  la  talnicrc  desEuc/quc.dàils  font  ralcliimic,c’cft 
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àdircl’c(pargne:Iàilslccachcnr,commcindigncs  (pourlaplu(part  ) de 
fc  montrer  ; & n’ofans  fe  manifefter  au  confpcdt  de  leurs  diocelàins , de 
peur  que  leurinfuffilàncc  loit  defcouucrce, abandonnent  les  troupeaux  Ttou- 
qui  leur  font  commis,  à la  volonté  des  loups.  Les  langliers  faullcnt  la 
baye  de  la  vigne  de  Dieu:&r  les  Renards  y font  leurs  rerriers . Brief  il  en 
adulent  ce  que  le  dit  en  commun  prouerbe  : Où  chats  ne  font,  les  rats  y 
baflent. 

PovR  foyurcnoftrc  propos  principal,  fi  ce  que  nous  avions  cy  de- 
uant  dit,nc  fuffit  à ceux  qui  le  font  aflâyé,  & fcflaiét  io\irnellcmct,cfcx- 
clurrclcsEcclcfialliqucsdelaconçnoiirancedcs  affaires  d’£fiat,&  de 
iudicaturc:ie  leur  prie  me  dire  d’ou  cft  venii,&  commcill'cft  faidf,  que 
en  la  Cour  de  Parlementfnotamment  en  la  grande  Chambre  où  Ce  trai- 
âent,&  décident  les  plufgrands  affaires  qui  tombent  en  different  au  juPaile- 
Royaume  de  France)là  tierce  partie  des  Confcillers  clf  choifie  degens  m«dePa- 
d’Eglifc.Erfilsnenyentquc  cefte  inftitution  foit  de  fi  ancien  eftablif-  f”, 
l'ement,qu’on  en  puille  referer  robfcruâcc  au  commencement  que  noz  fuftiquej. 
Royseftablirent  leurs  confeils,  foubz  tel  nom  de  Parlement,  ou  autre 
qu’on  leur  voudra  donnerme  leur  fait  grief  nous  quoter  ( de  grâce  ) le 
temps  au  vray,  que  ceft  cftabliffemcnt  a efte  premièrement  mis  en  vfki- 
ge,&  l’autheur  de  qui  ils  le  tiennent.  Certainement  tout  homme  de 
bon  iugement  peut  fans  grand’  peinedefcouurirjqu’ilmya  rien  qui 
nous  ait  produit  ces  difficultcz,que  la  mauuaifc  volonté , que  quelques 
hommcs,quifouhaittent,&pourchafrcntraneaiftifrcmét aelcllat  Ec> 
clcfiafticq’  (pour  iceluy  cftaint  accabler  par  après  la  Nobleffe)  ne  fc  peu- 
uent  tenir  de  manifefter.Mais  que  font  ns,finon  donner  de  la  tefte  con- 
tre la  muraille?  L'Eglife  Catholique  eft(àleur  grand  crcuecoeur)  fondée  De  r£{lH 
lurlaferme picrrc:&les portes d’Enfcr(qui font lesfaulfes, & erronées  **• 
opinions)n’auront  aucun  auantaigepar  delfus  elle.  C’eft  celle  qui  com- 
me l’aube  du  iour,rcçoit  peu  à peu  efclairciffcment  & illuflration:  quâd 
trauaillee  de  la  malice  des  hcrcriqucs,cllc  vient  à fc  rcfouldrc  ( par  la  grâ- 
ce du  S.  Efprit)  des  poinâs,&  articles  reuoquez  en  doubte  par  ges  con- 
tentieux^  t 

De  l'ancienne  police  Ecclefiaftique  ohferitét  iadts  entre  les  premiers  Chr^tTsG^  ' 
lois,FrançoiSy&‘  Bourgon^ns.  Chap,  XIX. 

O V s difions  n’agucrcs  que  le  S.Efprit  a infpiré  ceux  qu’il 
luyapleu  députer,  & cômettre  pour  policcr  fon  Eglifc, 

& l’informer  d’ordonnances,  rcigles,  &cfiablilfemcns 
neceffaires  pour  la  conferuation  de  la  foy,  & charité  d’vn 
chacun  en  cfperancc  de  fâlut.  Cela  le  doit  entendre  de  la 
mclmc  Eglifc  vifiblc,  de  laquelle  IesvsChri  s t parloir,  quadil  dit: 
DicÆccleJia.  Carquantàl’Eglifctriomphâtc,  elle  ayât  attaintlcpoind 
de  félicité,  & bcatitude,quc  luy  pourroit  on  adiouil;çr  ? Soit  doneques'  ^ 
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de  l’Eglifc  vifiblc,quc  nous  auôs  à parler  no  toutesfois  en  general , mais 
t.î t qu’il  (uffilc,  pour  le  regard  du  Royaume  de  Frâce,&  particulie^cmct 
pour  le  rcfpctSt  de  la  Bourgongne:  à laquelle  (comme  l’efguille  de  la  ca- 
lamité, ou  buflble  des  Nautonnicrscllrournccàl’eftoille  de  North) 
nous  auons  dédié  noz  intentions:  Referuans  neantmoins  à parler  du  Si- 
niftus,  qui  cftoit  le  grand  Pontife  desBourgongnons,  lors  qu’au  fé- 
cond liure  delà  prefentehiftoire,  nous  les  ramènerons  de  Germanie  es 
Gaules. 

L’ E G L I s E Gallicane  n'auoit  du  commencement  que  deux  forces 
de  Benefîciers:les  Euefques,&  les  Plebains:  car  quant  à tant  de  fortes  de 
Religieux, que  le  vulgaire  comprend  foubs  le  mot  de  Moynes , combic 

3u’il  lbitccrrainq(finô  en  la  primitiueEglife)du  moins bicn-toft  apres, 
en  y eull:  fi  eft-cc  q les  Gaules  les  receurét  plus  tard.  Encorcs  viuoict- 
ils  en  cellules, fcqucftrez  du  môde,&  fort  aultcrcmct . Et  ne  croyoit-on 
pas  lors  qu’ils  fuflent  capables  de  tenir  des  bénéfices,  ny  qu’ils  fulsct  dit- 

E en  fables  du  vœu  de  pauureté , nomplus  que  de  ceux  de  chaftecé,  & o- 
cyflance.  Car  fi  ores  les  premiers  grades  de  leurs  ordres  eftoient  défe- 
rez,& commis  à ceux  efquels  reluiloit  plus  de  (àiniSbcté,  & de  fuifilânce, 
fin’auoienc-ils  pourtant  aucun  maniement  de  deniers,  ny  adminiifra- 
lion  de  biens  temporels  , plus  qu’auparauanc  leur  cleâion,  & pro- 
motion. 

Les  Euefques  font  fondez  en  l’Eferiture  fainâe,cn  laquelle  ils  font 
auffi  nommez  Preftres,  c’eft  à dire  anciens:  fims  toutesfois  côfondre  les 
ordres  d’Eucfqucs,&  Prcftres,(clon  l’hercfie d’ Aërius. Les  Plcbains,ou 
Curez,font  de  la  policc,pour  le  fecours  des  Euefques:  d’autâc  que  croiC- 
fiint  la  multitude  des  croyans,  comme  les  Apoftres  fe  fubftitucrent  fept 
Diacres, qui  furent  députez  pour  feruir  aux  râbles,  ainfi  les  Euefques  qui 
ne  pouuoient  fuifire  à tant  de  gens  (fûft  pour  leur  annoncer  la  parole 
diuine,&  les  inftruircenlafoy,fuft  pour  l’adminiftratiô  deslacremcs) 
furent  cotraints  drefler  des  Paroches,  & en  chacune  eftablir  vn  Plcbain. 
Ces  plebains  ont  depuis  efte  nômez  Curez,  à caufe  de  la  cure , & foing 
qu’ils  ont(ou  doiuent  auoir)  des  ames  qui  leur  font  cômifes,&  defqucl- 
les  ils  font  refponGtbles  enuers  Dieu.Les  Diçcefes,  & cftcnduës  de  la  iu- 
rifdiéfiô  fpirimelle  des  Euefques,ont  quafi  les  mefmcs  limites,  que  fou- 
loient  auoir  les  Prefeéiurcs  des  Romains:&  fe  trouueta  vray,que  les  co- 
fins d’icelles  Prefediures,  ne  conuiennent  pas  fi  bien  aucc  ceux  des  Bail- 
liages Royaux,qu’auec  ceux  des  Diçcefes. 

D’ A I L L E V R s les  Euefques  qui  auoient  infinis  différés  à vuider  en- 
tre les  premiers  Chreftiens  : qui  auffi  n’eftoienc  pas  fi  bien  fondez  en  la 
congnoiflânce  du  droiéf,  qu’ils  fe  peuffent  alTcurer  de  toufiours  fiiyurc 
l’équité  : furent  bien-ayfes  d’appcller  des  afleffeurs , auec  Icfqucls  ils  euf- 
fenc  moyen  de  conférer  librement , & fayder  de  leurs  aduis.  A ces 
fins  ils  choifirent  certains  hommes  de  f^uoir,  & d’experience  côioincc 
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à la  pieté , qu’ils  rctindrent  auprès  d’eux . Pour  leur  entretic  ils  leur  don- 
nèrent les  dixmcs,&patronnaiges  de  certaines  Paroches , les  logèrent 
prés  des  niailonsEpifcopales,&  desEglilcs  Cathédrales  : & dés  lorscô- 
menccrent  d’y  dire  les  heures  Cononicalcs,  félon  l’ancienne  inftitutiô 
dcsChtelliensderEgliicpritnitiuc.  Tovt  leur  bien  cftoit  gouuerné 
& adminillré  par  vn  homme  à ce  choifi  pour  les  releuer  du  foing,&  du 
foucy  des  affaires  leculiets , & de  toute  négociation  prophanc . Ceftuy 
cftoit  différemment  nommé, félon  la  diuerfité  des  lieux,  Cclerier,Bour- 
fier,  ou  Courrier  &c . C’eftoit  de  fâ  charge  de  faire  diftribucr  aux  Cha-  oa  Cour- 
noincs  pain,  vin  & argent , pour  raifon , & à ratte  de  l’afliftancc  par  eux 
faitlc  au  fcruicc  diuin , chacune  heure  emportant  quelque  chofe  de 
certain.  Tels  Chapitres  eftoient  le  Sénat,  & Parlement  non  feulement 
des  Euefqucs,mais  auflî  des  diçcefes.Lc  bo  mcn.igc,&  l’cfpargnc  les  ont  E^îquet. 
plus  faiâ  croiftre  en  biens,  éepoffclUons,  qu’aucune  autre  choie.  Non  U’où  cft 
que ic  veille  nycr qu’on  leurafaiiSt  beaucoup  d’aufmones, donations 
& fondati5s:mais  bien  puis-ic  dire,  que  tout  cclà  eft  fort  peu  au  regard 
des  acqucfts,meliorations,&augmentati5s  qu’ils  ont  faidi  petit  a petit, 
viuantsfobrcmcnt,  ficconduifant  leur  peu  par  bien  réglée  œconomic. 

Etcft  bien  certain,  que  les  feulz  Eeelefiaftiques  ont  plus  faidl  de  biens 
aux  Eglifcs,quc  le  refte  des  hommes  tout  cnfcmblc . T cl  Roy  ou  Prin-  Fondatiôt 
ce  a le  nom, & réputation  d’auoir  fondé  vne  Eglife,qui  n’y  donna  ia-  '"J»'*'*- 
mais  cent  liures  de  rente . Le  principal  du  reuenu  vient  tant  des  Euef- 
ques  & Chanoines , qui  n’ont  voulu  auoir  autre  heritier , que  l’Eglifc 
meftne  en  laquelle  ils  auoient  cfté  nourriz  & efteuez  : que  des  particu- 
liers, qui  fc  donn9icnt  eux,&  tous  leurs  bicns,aux  côgregations  elquel- 
les  ils  eftoient  receuz. 

Ces  Sénats  Epifeopaux,  & Diçcefàins  ne  furent  premièrement  dref 
fez,ny  erigez  en  la  mefmc  forme  que  nous  les  voyons  de  prefent  :1c 
temps  a apporté  peu  à peu , les  ornements , defqucls  ils  ont  prins  du  lu- 
Ifre, & delà  fplcndcur  plus  qu’au  parauat.  Les  Euefqucs cftoict  au  conv-  Euefquei 
mcnccment  chefs  des  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales,  auoient  tout  «ttoienti». 
en  commun  aucccux,&difpofbientdetout.C’eftIaraifbnpourquoy 
lors  les  Euefqucs  eurent  droi(ft  de  fedire  Chanoines  .Mais  fambition  pitres, 
des  Princes,  & grands  Seigneurs,  futcaufedcla  première  rupture  de  -j-tniporel 
ceft  ordre  : parce  qu’ils  femparcrent  du  reuenu  temporel  des  Euefqucs,  des  Eglifes 
Abbcz,&  autres  Prélats:  commeilfe  lit  dEbrouyn  Maire  du  Palais, 

3ui  fc  fâifit  par  force  des  poffeffions  de  l'Eucfauc  d’Autun , qui  c-  Prfnc»' 
oit  faind  Ligicr:  auquel  ( pour  ce  qu’il  luy  rcfîftoit)ilfcitcrcucrlcs  Ebrouyn. 
yeux . Par  ce  moyen  le  minifterc  Epifcopal  cheut  en  pitoyable  def-  * 
ordre  ; & til  ne  ccflà  du  tout  en  pluflcurs  lieux , du  moins  il  fut  fort 
altéré.  Les  auant-mentionnez  Princes , & Seigneurs  fc  portoient 
pour  Abbez  , Ainfi  Hué  le  grand , pero  de  Hugues  Capet,  & Con-  Haï  k 
te  de  Paris,  tenoit  les  Abbayes  de  fàiniftDcnis  en  France,  &dc  fàinâ  P"»**- 
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Germain  des  prcz.lcz  Paris;  & n’eftoit  qualifié  grand,  finon  pourcc  qu’il 
GitirJ  de  eftoir  grand  Abbé  dcfdits  lieux.  Girard  de  Vienne  Côte  de  Mafeô,  Y ra- 
Y*'r''  d B*ron  de  Beaujeu,  & lolTerand  de  Brandon  fieurdudiél  lieu,  vou- 
Bmujc'u.'  durent  auifi  femparer  du  bien  des  Eglifes  qui  leur  elloict  voifines,  mais 
loircrand  le  Roy  Loy  S le  ieune  leurfit  bien  lalcher  prinfe,  comme  nous  auôs  à di- 
Lo'ysTc  mémoires  de  Mafeon. 

ieune  »oy.  TELS  troubles  dônez  aux  Euefques , Sc  Abbez  legitimes,furct  cau- 

Do  eus  ^ Doyens  (defquels  le  nom  eftoir  obfcur,&  peu  congneu  ) vin- 
drent  en  creditA:  côgnoiflancerd'autâc  que  les  Prélats  ou  eclipfez,  ou  ré- 
duits fi  au  petit  pied,qu’il  ne  leur  tcftoit.que  ce  du  fpirituel,que  l’on  n’a- 
Doyens  vlurper,ils  tindrent  le  premier  rang,&  deuindrét  chefs  en  leurs 

chefi  des  Chapitres,  ou  Côuents.Ce  que  le  peut  mieux  entendre,  par  ce  qu’en  dit 
&*Côui"  monachuSjCÔbien  qu’il  ne  parle  que  des  Abbayes,  au  5.  liurc 

de  fon  hiftoire,chap.34.Ses  mots  lot  tels:  £a  tempeflaie  Gm^wiis  Abbas 
Canobtj  S . yincentij,jànflltjue G ermani  0‘c.âifpojuit  tamenyvigore Rfgum de- 
cendente,-RobertHS  Cornes  Parifiorum,  qui  Marchio  Francorum  voc<xbatur{jr4- 
tervidelicet  Odonis  Regis)nec»on  Hugomannus , quinetiS'vJqMe  ad  tepora  Ro- 
bert! Régis, ea  quaAbbates  accipiebât,jibi  addixerunt:  flatuetes  Decanos  mo- 

Les  Doyês  nachis,fibi  nomenAbbatis  vfurpauerunt,&e.Cc%  Doyés  eftoient(àmonad- 
b"e' p°e-  appelle  de  prefent  Grands  Prieurs.  Ils  auoient  la 

bcndc.fc  correéhon  reguliere  fur  les  moynes:  & en  celle  qualité  prenoient 
pourquoi,  doublc  prcbende.  Nam  qui  béni  prafunt,duplici funthomredigni  ,\oinSt 
que  le  plus  des  frais  à fupporter  tombe  fur  eux  : font  les  plus  em- 

ployez. 

E T quat  à l’ordre  du  feruice  diuin,  ceremonies  en  C^œur.deputation 
des  perfonnes,pour  lcruir  à l’autel,  & par  tout  autre  part,pour  euiter  fea- 
dale,&  côduire  tout  ce  qu’eft  à faire  en  l’Eglifc  Catholique, aux  fins  que 
chacun , retenu  en  l’obferuancc  de  Ibn  deiioir.  Dieu  en  ruft  lcruy  & ho- 
és^E^hrés’  decorec,&  le  peuple  rendu  content:  la  dignité  de  Chantre 

® fut  mifc.fus.Pour  le  foulagcr,luy  furet  foubmis  ceux  qui  (Iclon  la  diuer- 

Soubschî-  filé  des  lieux)on  nome  ou  Soubs-chantrcs,ou  Maillres  du  Chœur.L’of- 
ficc  d’iceux  ell  de  cômander  en  Chœur,&:  predre  foigneulc  garde  qu’en 
Chœurs,  chantant  perfonne  ne  delàccorde,  &'fi  quelqu’vn  dilcordoit,  le  rcmet- 
treenlonton.  C’eft la railbn pourquoy lesChantres,Soubs-chantres, 
tiesfepto-  ou  ceux  qui  tiennent  le  Chœur  fc  promènent.  Caril  eft  bien  mal- 
mènent aylc , qu’en  vn  grand  Chœur  tous  fe  puiflent  entendre  pour  chan- 
ter  par  enlcmble  de  fi  bon  accord , que  quelqu’vn  ne  fauance,ou  paulc 
Archidia-  trop. 

Les  Archidiacres  Ibnt  dignitez  en  Chœur, mais  nô  pas  en  Chapitre, 
fi  elles  ne  font  accompagnées  d’vn  Canonicat,&  Prcbêde.Les  Euefques 
les  conferent,&  en  eft  le  nombre  diuers, félon  la  diuerfité  des  Euclchez, 

, & eftenduë  d’icelles . Au  commencement  il  n’en  y auoit  qu’vn  en  cha- 

cune Euefehé:  dcpuislanceelfitéarcquis,qucpourlc  foulagement  des 

Euefques, 
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£uc(qucs,ilcn  y euft  d'auancage. 

Les  autres  Chapitres  des  Eglifes  qu’on  dit  Collegiates,  font  prouc- 
nuz  principalement  par  deux  moyens:  l’vn(qui  eft  le  plus  ordinaire)a  e- 
llc,quand  du  temps  que  la  deuotiô  eftoit  plus  feructe,les  Curez  ne  pou- 
uoient  lâtisfaire  à tant  de  féru ices, & fu forages  que  la  pieté  des  Parochiés 
endefiroit.  Lorsilsfurentcontraints  aflbcieraladeflcrtede  leurs  Cu- 
res certain, ou  muable  nombre  de  gés  d’Eglife:  qui  nommez  focietaires 
compoièrent  du  commencement  des  melparts,&  focietez:puis  venuz  à 
meilleure  fortune,  feirct  côuertir  leurs  focietez,&  melparts,en  colleges 
de  Chanoines . L’autre  moyen  fut, quand  quelque  Prince , puiflant  Sei- 
gneur,eu  perfonne  d'eftofoe  a eu  ce  bon  zefe  au  lcruice  de  Dieu,  de  fon- 
der vn  College  de  Chanoines. Ainfi  ont  cfté  fodees  les  ûindfes  Chapel- 
les des  Roys,  & Princes:ainfi  font  creuz  plufieurs  autres  Chapitres.Et  Ce 
trouuentfouuent  en  vnmefine  Chapitre  diuers  fondateurs  : tellement 
que  le  premier  n’aura  fondé  que  quatre,fix,huidl,dix,ou  douzeChanoi- 
nes,vn  autre  aura  creu  le  nombre,&  autres  auront  donné  de  leurs  biens, 
pour  la  dotation  du  refte  des  Chanoines. 

S V I V R E tous  les  ordres,  & degrezEcclefiaftiques , foroit  chofe  de 
grand  labeur,  & ocuure  ( en  ceft  endroit)  plus  plain  de  curio/îté,quc  de 
plaifir,&  profit:parquoy  me  contentant  d'auoir  parlé  des  principaux,^ 
plus  ncccfoiircs(&:  mefïncs  de  ceux  qui  font  plus  ordinaires  en  Bourgo- 
gne) ie  vais  reprendre  noftrc  premier  dclTeing , & plus  exprez  fubicc  de 
ce  chapitre. 

T O V T le  récit  que  CeGu:  fait  des  Druides,  fc  peut  refouldrc  en  trois 
points:  fçauoir  eft  qu’ils  congnoiffoient  quafi  de  tous  les  procez,&  dif- 
ferents,tâtpubliques,quepriuez,quifuruenoiét  entre  les  Gaulois.  Que 
riere  eux  eftoit  le  pc-uuoir  de  faire,  qui  eft  à dire  facrificr,  (clô  l’interpre- 
tation  que  faiâ  Sceuola,  for  l’explicauon  du  mot  des  Pontifes  : & à eux 
faddrefloient  les  ieunes  gens,qui  dedroient  apprendre,  pour  eftre  infti- 
tuez  en  toutes  difeiplines.  Lefouels  trois  poinâs  ont  efté  ( depuis  le  pa- 
ganiforie,5c  l'idolâtrie  abolis,&le  Chriftianifme  receu)fi  exadement  rc- 
tenus,&  oblcruez  par  les  Ecclefiaftiqucs,que  corne  entrez  ( fans  offenfe 
de  la  vraye  religion , & auec  l’aneantiflement  de  l’idolatrie)au  rang  des 
Druides,  ils  ont  foccedé  pour  le  lcruice  de  Dieu , aux  charges  que  les 
Druides,priucz  de  la  lumière  Euangelique  faifoient  de  mauuaifc  foy,  & 
faulfc  croyance.  Quainfi  foit,cc  que  nous  auons  dit  cy  dclTus,pour  véri- 
fier que  les  gens  d’Eglife  eftoient  premiers  membres  en  l’cftat  des  Gau- 
lcs,foubs  les  Rois,  & qu’ils  tenoient  le  premier  lieu  és  iagements  publi- 
mcs,&  priuez,  montre  qu'ils  cognoilToicnt  de  tous  diiferens.  Si  toutes- 
:ois(nonobftant  ce  qu’a  cfté  cydeuantpropofé)l’afoiirc  eftoit  rcuoqué 
en  doutc,il  peut  eftre  rcfolu,par  plufieurs  anciés  exempts  de  reproche. 
Et  lur  tous  ( à fin  que  ic  me  tailc  de  ütto  Frifmgmfis , qui  déclare  alTcz  le 
rang,&  grandeur  que  les  Prélats  auoicnt}par  ce  que  Grégoire  de  Tours 
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en  dit  au  i8.  chap.  de  fon  j.  liure  : où  il  déclaré  apertement , que  les  Euef- 
ques(defquels  ilelloit  l’vn)  furent  luges  du  ptoccs  fufeite  à Tcncôtre  de 
Pretextatus  Euefquc  de  Roiien , auquel  le  Roy  Chilpetic  eftoit  deman- 
deur . V oire  qu'il  auantage  tant  l'audoritc  des  Prélats , qu’il  dit , qu’ice- 
luy  Roy  comparant  en  perfonne , & plaidant  là  caufe  luy-melme,  l'age- 
noillacnplainConfeilacuanticcux Eucfqucs, requérant  de  toute  Ion 
alicûiô  d’obtenir  fes  fins . Si  cela  nclt  faire  cftat  de  luges,  icnc  fçay  que 
l'on  doit  appcllcr  iugement. 

P O V R le  regard  du  minifteriat,  foit  touchant  la  diftribution  des  fa- 
cremens , (oit  pour  la  célébration  du  làcrificc  allidu,&  oblation  de  l’ho- 
ftie  pure  & mundc,foit  pour  le  don  de  Prophétie, & annonciation  de  la 
parole  Euangelique,  nul  n'a  cncorcs  faidl  difficulté  de  confelTcr  que  les 
Ecclclialhqucs  en  ay  êt  eu  la  charge.  V ray  cil  toutesfois,  que  depuis  foi- 
xantc  ans  en  çà  ou  cnuiron,nous  fommes  tombez  en  different , fur  l'in- 
terpretation  des  cfcriturcs  làinélcs.L’ancienne  intelligence  d’icclles,que 
nous  tenons  baillée  du  S.E(prit,&  receiic  des  Apollrcs , mile  en  contra- 
diâion,pourluy  en  fubllitucrdcsnouucllcs,  & fi  mal  refolues , que  les 
autheurs  mcfmcs  n’en  pcuucnt  eftre  d’accord . Comme  Pénélope  defai- 
Ibit  de  nuiâla  toillc  qu’elle  auoit  tiffu  deiour,ainfi  les  nouucaux  intro- 
duélcurs  de  fcdlcs,ont  fi  grand  dcffàut  de  folidité,  que  ce  que  l'vn  auoic 
mis  pour  maximes,  les  autres  le  nycnt  &c  impugnent . Vviclef  infcâa  la 
Bohemede  fcshcrcfics,Hicrofme  de  Prague,&IcanHusluyontfuc- 
cédé, mais  ce  n’a  clic  en  tous  les  articles  de  les  inuentiôs. Luther  ell  venu 
apres,  duquel  la  doârinc  a clic  fi  variable,  que  luy-mcfinc  fc  contrarie 
bien  fouucnt . Et  Philippe  Mclandlon  n'a  Iceu  auoir  le  cctueau  fi  rafi- 
fis,  quedepouuoir  dôner  certain  tcfmoignage  de  ce  que  fon  bcau-perc 
vouloir  élire  llablc,^:  permanent  en  fa  rcligion.La  confcllion  d’Augu- 
lle  tant  de  fois  reforgee , cil  en  là  diuerfitc  d’imprclfion  fi  dillemblablc 
àlby-mclmc,  que  ceux  qui  en  auront  veu  vn  exemplaire,  ne  pourroient 
iuger  que  les  autres  de  date  differente,  Ibict  mefine  ou  Icmblablc  choie. 
Zuingle, & Oecolompade  fc  font  reduz  formels  addcrfaircs  de  leur  pré- 
cepteur Luther.  Caluin  ne  fell  en  tout  & par  tout  voulu  redre  côforme 
ny  à l’opiniô  Luthérienne,  ny  à la  fcâc  Zuingücnne.Il  a voulu  tenir  Ibn 
rang  à part.Mais  ce  n’a  peu  cllrc  fi  au  grc  des  Minillrcs  des  Suillcs  pro- 
tcllants, qu’ils  n’aycncccnfutc  fes  liurcs,  notâment  cenx  delà  prcdclli-s 
nation, clquels  il  entre  trop  auât  an  cabinet  des  lecrcts  de  Dieu,  &aou- 
ucrtlcchcmin,pourcroircquctoutcequcLEs V s Christ  afàit,& 
Ibuficrt  pour  nous,cll  imttilc,  &;làns  fruidl , puis  que  nous  ne  pouuons 
dire  que  ce  à quoy  la  preddlioacion  nous  nécelfitc.  Bricf  tous  ces  dillil- 
lawuts  de  fubtilkcz,&authcurs  de  contentions , ont  conuerty  la  foy  de 
pluficurs  milliers  do  perlbnncs  en  fùmce , & tant  diuifé  l’vnion  de  foy, 
qui  deucroit  eftre  cntrelcs  Chrclllens,  que  ( pires  que  les  foldats,fic 
lacelhtes  des  lififs , quidiuiferent  la  robbe  db  Iesvs  Christ) 

ils 
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ils  ont  tant  drcflc  de  fcd:cs  fcpatccs  de  l’Eglifc  Catholique  (à  laquelle  cft 
dcmoureela  tunique  fans  coullure  ) qu'ils  font  câufes  que  hors  ladite 
Eglife,il  y a entre  ies  aduerlâires,  autant  de  fortes  de  croyances , Comme 
de  croyans.Mais  pour  ce  que  plufieurs  excellens  hommes  ont  bien  am- 
plement traiebe  cefte  matière, ie  me  deporteray  d’en  dire  d’auantage. 

Reste  à parler  des  efcolles,  que  nul  nepeut  nierauoirefte  appen-  EfeoHes. 
dances  des  Eglifes  Cathédrales, & des  Monaîleres.  Aulli  faut-il  que  cha- 
cun croyc,mcfmes  les  perfonnes  bicninftruitilcs  és  lettres  doiuerit  fça-  LesEglifu 
uoir.quc  toutes  fcicnccs,&:  les  amateurs  d’icelles , font  infiniemet  tenuz 
(&  plus  qu  a aucune  autre  forte  d hommcs)aux  gens  d Eglile,qui  ont  eu  liurcj. 
foing  de  drefl'er  des  Librairics,S:Bibliotheques,&  y amaifer  le  plus  qu'il 
leur  a elle  polIiblc,dc  volumes  en  toutes  langues,  & Iciences.  Car  lans  la 
bonne  diligence  dot  ils  ont  vfc  en  celle  part,  &c  lans  le  foing  qu'ils  ont 
eu,  non  leulement  de  les  conferucr,  mais  de  les  multiplier  en  les  failànt 
foigneufement  tranforirc,pour  lcruir  à l’vtilitc  publique, les  ceuures  d’in- 
finis bôsautheurs,  eulTent  couru  la  fortunede  ceux  qui  fonthorslepou- 
uoirdcshômesi&fuircntàprcfentaucclesliurcsdf  Hepublica^  deÿoria, 
deconJoUtioneàc  Ciceron,&  auec  fix  liures  des  Fallcs,&  laMedee  rfOui- 
de,  &innumcrablcs  autres  labeurs  d’elprit,  delquels  nous  n’auons  plus 
que  les  noms. 

I L pourroit  bien  élire  tOütesfois , qucd’ordrtfS.Benoift  deuenu  en  fi  Ordres, 
grande  recommendation  , que  quafi  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  de 
France  en  prindret  l’habit)la  récente  deuotion  les  inuita(&  au  fembla- 
ble  les  Monallcrcs)à  cmbrall'crlc  mohachifme  j&,finon  la  folitude  cn- 
tiercmcnt,du  moins  vne  vjc  retirée  de  la  fréquentation  auec  les  homes 
qui  n'clloient  pas  de  leur  profclfion  -.  ellimant^  l'cllre  Icparez  du  mode, 
fils  celfoient  de  Conuerfer  auec  les  gens  lays:&:qurlors  non  n’auroit  cllé 
ouuctt  chez  eux,  aux  habitants  des  dieux  circoliuoifins  y fors  feulement 
l'EglilcjCncores  non  entièrement,  ains  leulement  la  nef.  Il  pourroit  bien 
ellre  audipar  conlcqucnt,  quclcs  enfants  nonvouezau'nainitleré  de 
l’Eglifc,  & non  initiez  au  inonachifmt  ^n’clloiét  pas  reccud  aux  efooHcs  ,,j7 

des  Rcguliers.Mais  fi  ell-cc qu’ils  dcptnoictésMilKSi  ésbourgs,ésboür-  D«p«wi* 
gadcs,&  villaiges  desReftçurs,&  Maillrcsdtfi«Jilel,qurclloittnwïfti- 
tuezparlesChanrrcsou  Scholalliqucsdes  EglifesGathcdpaleSjOu  par  les  colle». 
Chantres , ou  autres  OfficicrsdcsMonallcn»(jQj^ficiür!pR;edicuri,  & '■ 

Maiftres  d’elcollcs  ncUlTcnt  dépendu  des  Eglifes^cn'enftcHéchofc raw 
fonnable,  qu'à  leurs  defpcbsles  Pïcbcndcs  prtccptorialcs  aycnt'cllc  Ptebende» 
ordonnecs,pour  lanouriture,&rerttrbriendcsRcâeursy&bi«illrcsd*«f-  pfecepto- 
colles.  Auccce  les  Prebendes  théologales  ne  font  dlôneefcaux  graduez  Prebê„j„ 
en  ladite  faculté,  pour  prefeher,  & fiiirc  Icdluïesau*  genpd'Eglilê  fou-  theolog». 
Icment,  mais  aulli  pour  inllruirc  cnfeparolcddDieupfcintCHigciïqc 
d’ieelle,tous  ceux  qui  les  veulét  allcndu(ïr  prclchiCr,&  liPejGe  diâjtfpéfo 
auoir allez fuffifamment fatisfaiâ:àél$^cle''tik^  dirjireffntchajktte 

1 iii; 


Les  vices 
des  mini- 
ftres  rcdéc 
leur  mini- 
fierc  con- 
temptiblc. 


Péché  c5- 
nie  scci- 
dccinlcpa' 
rable  en 
l'homme. 


Dn  temps 

deCbilpc' 

ticR.o]r  les 

PetUtse- 

ftoiécplos 

Tsdeia 

Î|n'è  pre- 
fot. 


104  De  l’antiquité  & origine 

promcttoit,qui  eft  que  les  Ecclcfiaftiqucs  ont  (ucccdc  au  fort  des  enfas 
de  Lcui , & tenu  entre  les  Gaulois  Chreftiens , pour  le  feruice  de  l'Egide 
Catholique , pareil  rang  que  les  Druides  tenoient  au  mefinepaïs  entre 
les  Celtes  payens. 

Des  caufes principales pourquoy  [£jlat  Ecclejiaflicq'  efl  dejeheu  de  jis  anciennes 
Jplendeursi  <ÿ*  pourquoy  on  ne  luy  rend  la  reuerence , qu'on  luy  jouloit  porter 
au  temps  pajfé.  Ch  AP,  XX. 

A Y défia  confefle  cy  deuant(  & la  vérité  en  eft  fi  parè- 
re, & delcouuerte,qu’elle  ne  fe  pourroit  celer,  del^ilcr, 
ou  cftremife  en  ny  ) q les  vices  trop  ordinaires  en  l’cftac 
Ecclelîafticq’ , font  que  les  autres  deux  eftats  en  Icanda- 
lilcz,ne  peuuent  detefter  les  fautes  manifeftes , làns  quât 
& quât  abhorrer  les  perlonnes  delquclles  elles  procedct.Encores  donc- 
quesconfelTcie  le  commun  direeftre  plulque  certain,  que  tout  ce  que 
nous  louffrons,  nozpcchezcnfontcaulc.  Mais  i'ay  dit  aulfi,  que  péché 
eft  comme  accident  tellemct  inlcparable  d’aucc  rhomme,qu'ilji’eft  poC 
fible  en  trouucr  vn  { i’excepte  ceux  que  nollre  rcligiô  nous  oblige  croi- 
re n’auoir  efté  attain  As  de  peché)qui  ne  foit  pécheur . De  façon  qu’il  eft 
bien  efcrit,&  de  bône  parc  (félon  qucrouucncacftéallcguéjqucfi  nous 
difons  <j|uc  nous  Ibmmes  las  pech^  nous  nous  (eduifons  nous-melmcs, 
& vérité  n’eft  pas  en  nous  &c.  iulques  à la  fin  du  premier  chapitre,  de  la 
première  Epiftre  canonique  de  S.Iean  l’Apoftre.  Et  fi  apres  les  premiers 
centenaires,  depuis  la  publication  de  l’Euangile,  les  gens  d'Eglife, qui  c- 
ftoient  en  vénération, & pris,euftènt  efté  generalemenc  moins  vicieux, 
que  ceux  qui  les  ont  fiiyui,&  qui  ont  fucccdé  àleurminiftcredc  confefi- 
(crois  ingenüement  que  i’aurois  toft,  de  penfer  trouucr  autres  caufes  de 
noftrc  dcfaucur , & du  mclpris  qucichacun  fai  A de  noftrc  cftat , que  la 
multitude  de  noz  vices,  & abondance  de  noz  pcchcz.Mais  ce  que  Chil- 

!)cricreprochoit  aux  Prélats  de  fon  temps,felon  que  Grégoire  de  Tours 
crccitcau  46.ch.de  lbn<>.liurc,  nous  eft  indice,  qu’ils  eftoient  homes, 
comme  les  autrcs:&  que  les  dignicczqu'ibportoicnt,  ne  les  rendoienc 
exempts  de  reprehentton . Comme  doncquçsic  ne  veux  reietter  cefte 
caufe  des  viccs,cncores  qu’elle  (bit,  finon  remotc,  dumpins  commune 
àcouscftacs,.&àrvniucr^icé  des  hommes:  ainfimcfemblc-il  veoirà 
fceil,  & toucher  quafi  du  doigt  d’autres  caules  plus  prochaines , & fuis 
l’intcructiâ  dcrquelles,reftacEcclcfiafticq’  n’cuft  laifléd’eftre,&;dcmou- 
rct  en  fes  anciens  droi As,  honneurs  & dignitez . 

I E nemepuis  tenir  de  répéter  vnc  chofe  défia  diAc(  & plcuft  d Dieu 
q.  pour  la  dire  iouuct;  les  affaires  de  l’Eglifc  fen  portafsét  mieux;  & que 
bs  ipal-heurs  qui  noqs  çourét  fiis  finis,noftrc  mal  rcccuft  la  de^rec  guc- 
cifi)q}ccftqHe’l\ncdes  plus  cruelles  , &dangcrçufcsplaycs  queleftac 
l Ecclcfiafticq’ 
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Ecclcfiafticq’  ait  rcccu,  a cité  la  fublatioii  des  eleftiôs,  & l'introduftion 
des  Commedes . De  là{  comme  du  vaifleau  de  Pandore)font  fortiz  tous 
les  maux  delqufcls  l Eglile  cil  tormcnccc.  Car  au  parauant  les  Chapitres,  (t>t  Eccle- 
& Monallcrcs  eftoient  remplis  d'hommes  ou  Nobles,  ou  d’cllofte.LcC-  p*gccdeJe 
quels  (outre  ce  que  d’eux-mcfmcs  ils  eftoient  vénérables,  voire  es  lieux  uiubhiiû 
- où  ils  II  eftoient  pas  c5gncuz)ne  mâquoient  dcfçauoir,&  pouuoir,pour 
illuftrcr,&  maintenir  leur  cftat  en  là  dignité.  Ce  qu’ils  daignoiét  fc  faire 
ou  Chanoines, ou  Moy  ncs,cftoit  en  cfpcracc,  les  premiers  d'eftre  cflcuz 
Eucfques,  &:  les  autres  ou  Abbcz,ou  Prieurs. 

Ce  vx  qui  voudroicnr(  comme  i’ay  défia  dit)  tiouucr  à tondre  fur 
vn  œuf,  & qui  (comme  les  Lamics)nc  voyct  goutte  chez  eux  ny  en  leurs 
affaires, mais  au  lortirdc  leurs  maifonsprenent  des  yeux  pour  vcoir,  & 
contrcroollcr  le  faiél  d’vn  chacun, entreprendront  iuger,  que  tclU  intc- 
tion  de  le  mettre  d’Eglilc,  pour  paruenir  aux  fupcricurcs , & premières 
dignitez  des  Chapitres,  ou  Monallcrcs  aulquels  ils  fc  rendent  & dediér, 
foit  choie  rcprchcnfiblc,&  damnablc.Mais  fils  ont  tât  foitpeu  dciugc- 
ment,  ils  deuron  t eftimer,  que  naturellement  vn  chacun  dcïîrc  fon  bien  Chicd  eft 
& fon  auaccméti&qucpcrlbnnc  ne  veut  élire  infcdlé  de  celle  pauurctc,  j' 
qui  red  les  hommes  nô  Iculcmct  lbuffrctcux,mais(qui  eft  le  crcuccucur 
de  toute  perfonne  qui  a quelque  rclTcntemét  d’honncur)cotcmptiblcs, 

& hors  des  moyens  de  le  trouuer  es  compagnies  des  hommes  qui  tien- 
nent quelque  rang  en  l’adminiUratio  des  affaires  de  la  chofe  publique, 
loindlquc  S.Paul(auquclniercroyâcc,  cil  forcir  des  termes  du  deuoir  s.paul. 
Chrcftié)ditqualpircrà  vnEucfchc,cftfouhaittcrbon  œuurc.  Orvoy-  Afpirer  i 
ie  venir  contre  moy  vn  Iquadron  d’hommes , en  ferme  deliberation  de 
fouftenir,  quclavrayc  pauurctc  Euangcliquccftncricnauoir.  Mais  n^eftefofe 
quâdleurfurcur permettra  àleurrailbndeiugcrdccc  fàidllânspalliô,  "“““«le- 
ils  l’en  retourneront  auflî  hôteux  de  telle  leur  temeraire  làillic,  comme 
ils  ont  elle  indilcrets  à l’cfinouuoir.QUjUnfi  lbit,il  ne  le  trouucra  qu’en- 
tre les  Lydiens  Crœfus,  entre  les  Phrygiens  Midas,  entre  les  Romains 
Lucullusjou  CralTus.ny  en  aucune  région  du  môde,aucuns(pour  riches  jH 
qu’ils ayëc  peu  ellre)lbient  comparables  en  richefles  aux  Apoftrcs.Gat  ’ 
outre  le  contentement  de  l’clprit  (lequel  qui  le  peut  auoitcllvrâycmét 
richc)quani  Iesvs  christ  demande  aufdufts  Apollrcs,  fi  quelque 
choie  leur  a manqué,tandis  qu’ils  ont  cfté  enuoyez  par  luy,ou  aupresde 
luy,ils  ont  relpôdu, qu’ils  n'ont  eu  faute  de  rien.  Quelle  plulgrad’  richef  Les  Apo- 
Ic  pourroit  on  imagincr,quc  n’auoir  faute  de  rien?  Qui(autrc  que  les  A-  "’r 

poftrcsjell  iam.iisparucnu  à ce  point?  Que  fi  la  reiglc  Apoftolique  euft  ches. 
porté(come  quclqucs-vns  le  fcrbntacCToircjqu’il  ncfailloicdu  tout  rie 
auoir,à  quoy  cull  il  elle  bon  de  faire  ludas  bourfier,&  luy  doner  char- 
ge  d’vne  Dourlc  à diuers  bourfons  làns  argent  ? l'Euangilc  le  déclare  lar-  bouifier, 
ron-.comme  euft  il  peu  ferrer  la  mule(ainli  parloir  rEmpereur  Vclpafic) 
fil  n'euft  eu  aucun  maniement  de  deniers?  Nul  ne  pcnlc  docques  que  la  Seigneur. 
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pauurccé  Euangcliquc  (oie  ne  lien  auoir:ains  au  contraire , quand  on  a 
beaucoup  de  biens , ne  faire  fi  grand  eftat  de  fes  richefles,  qu'on  ^yaT- 
feâionne  par  trop.  Mais  vouloir  rendre  vn  homme  flpauure,quedu 
tout  il  maneque  des  choies  qui  luy  font  necelTaires,  qucll-ce  faire  autre 
que  luy  ollcr  la  vie , & le  contraindre  de  mourir?  Trop  plus  raifônablc- 
ment  en  parle  Hcfiode(encores  qu’il  foitPocte,&Ethniquc)quadildit 
que  l'argent  cftvneame  aux  hommes  milcrablcs.  Sans  poinéf  de  fau- 
te combien  que  les  Théologiens  appellét  les  biens  de  fortune  externes, 
& eftrangiers , fi  confelTent  ils  que  lans  eux  il  n’elf  polfible  viure . Et  ce 
que  fut  dit  en  l’Euangile  au  délicat  qui  defiroit  elf  re  perfaiâ:  V end  tout 
ce  que  tu  as,  & le  donne  aux  pauures  : ne  peult  elf  re  tiré  en  côfcquence 
de  commandement . Ains  eu  certain  quelEsvs  Christ  Içauoit 
bien  qu’il  ne  le  feroit  pas . Et  fi  celà  elf  oit  necelTaire , quel  renuerlcment 
verroit  on  en  toutes  Rep.  Seroit-ce  pas  fauorifer  l’opinion  des  Athees, 
Piuuteté  qui  difent  l'Euangile  eftrevne  loyde  beliftresî  Or  parlât  delà pauure- 
téEuangclique,ie n’entends  attoucher  aucunemet  les  vœuzdesMoi- 
nes,melmemct  des  Mendiants,  car  ce  font  chofespofterieures  à la  pub- 
lication de  l'Euangile , & à quoy  ils  le  Ibnt  obligez  volontairement , & 
Rd^gteilr  obferucr  fur  péril  de  ferment  enfrainâ . Cela  me  meult  à péfer,  que 

Mi  pour-  cen’eftlànsofFenfcdeleurdift  ferment  que  quelques  vns  pourluiuent 
uoifdet*  d'eftre  Euefqucs, Abbcz,Prieurs,  Curez  &c.&  auoir commâ- 

Suefehe*.  dement  fur  troupeaux  qui  ne  font  pas  de  leur  ordre  & profelfion . Il 
me  (cmble  aulfi,  quc(puis  qu'il  n’eft  licite  labourer  auec  vn  boeuf,  & vn 
afiic)c'cftvne  choie  non  efloingnee  delà  femblance  d’vn  monftre,de 
veoiren  vn  mefine  Chœur  l'Euefque  vcftu  de  l’habit  d’vn  Moync,&  les 
Chanoines  ellre  purement  feculiers,  & habillez  feculierement . Autant 
l’en  peult  il  dire,où  les  Commadataires  font  chefs,  Bc  les  Religieux  font 
Rcguliers.Mais  maintenât  que  l'abus  a penietty,&  fubuerty  tout  ordre 
& police,il  n’ell  plus  queflion  d’y  regarder  de  fi  près , que  fouloient  fai- 
re nozvieils  bons  peres,qui  nereulTcnt  peufouffrir. 

D«  pao-  Revenant  anoftre  propos  delà  pauuretc,  combien  quelle  ne 
foit  pas  vice , fi  eft  il  certain  que  c’eft  vne  bien  grand’  ordure  de  n’auoir 
rien.  Car  comment  fepourroit  exercer  libéralité  , comment  plufieurs 
œuurcs  de  charité,  notamment  de  faire  aufmones,  par  ceux,  quieux- 
mefines  lot  fi  necelfitcux  qu’ils  n’ont  rie?  L’Eglife  primitiueauoitabo- 
ly  la  mcdicité,&  pclbient  les  premiers  Chrelliés  que  cela  leur  toumoit  à 
grande  ignominie,fiquelqu’vn  des  leurs  eftoitveumédier  . Pource  fu- 
rent introduises  les  collcSes,  fit  depuis  les  quelles. Mais  puis  que  telles 
làinSes  inllitutions  font  abrogées , que  relle-il  plus  de  bien  certain 
moyc  pour  garder  les  perlbnnes  valides,  ou  pourueuës  de  lànté , & qui 
,r  f riont  autre  mal  que  de  poltronnerie,  &c  faiS-neantife,  de  mendier, finô 
derenouuellerles  anciénes  feruitutes  de  corps  ? Nature  nous  apprend 
parrcxcmplc  des  abeilles,  & mouches  à miel,  que  la  faiâ-neantife  ne 
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doitcftrctolcrec.  L’cfcripturcdcclarc  par  mors  exprcsqucquinctra- 
uaillc  n'clt  pas  digne  qu’on  luy  baille  à manger . Orne  raur-ilicy  dire 
que  trauailîcr  foit  feulement  entendu  pour  exercer  quelque  œuurc  mc- 
chanique,maispourcftre(bingneuxdcfarisfaircau  debuoir  de  favo- 
catio,&profeflion.Lapoiirfuittc,&deduâi5  de  celle  matière requer- 
roit  vn  ocuure  particulier, & exprès  ; pour  duquel  me  deliurer,  ie  prie  les 
Icfteursauoirrecoursàccux,  qui  ontamplemcnt,  & expreflemét trai- 
dlc  ce  lubiet:  ôc  qui  ont  fort  pertinemment  dcduidllc  fàiâ  des  facultez 
de  l’Eglifc,  eferit  de  leur  criginc,&  progrez . Au  temps  pafle  que  les  Ec- 
clelîalliqucs  eftoient  riches , & opulents , ils  clloicnt  fi  grands  aufmo- 
nicrsquc(  pat  vn  dire  commun)leurs  biens  eftoient  plus  auxpauurcsj 
qu’à  eux:  Ôi(dc  vérité)  c’eft  vn  des  plus  louables  aâes  que  les  gés  d’Eglifc 
Içauroiét  fairc,que  d’eftre  liberaux  enuers  les  pauures,  & d’eftre  grands 
aufmonicrs . Mais  fi  ne  faut-il  penfer  que  les  pauures , & mendiants,  Moyes  de 
puifl'cntauoirtclfccoursdes  Eeelefiaftiques,  qu’ils  louloicnt.Car  outre 
ce  que  la  fubuétion  que  l’Eglifc  faiik  au  Roy  loubs  le  nom  de  décimes,  urcSjcfto- 
eft  palTec  en  ordinaire  : & n’cmportc  pas  moins  que  la  moiâic  du  rcue- 
nu  de  la  pluspart  des  bénéfices  de  Bourgogne  : apres  que  les  Eglifes  ont  quc$. 
(quafi  toutesjeftc  ou  ruinecs,ou  pillees,  & defnuecs  de  tous  leurs  orne-  *-c  Roy 
mentsnl  ne  leur  eft  prelque  rien  demouré,  qui  ne  loit  litigieux,  à caulc  dc'|j‘*nio^! 
de  la  perte  de  leurs  tiltrcs,&del’impolfibilitc  à laquelle  ils  font  reduiéls  tic  du  tc- 
dcprouuerlcur  poireflîon,&  iouyitànce,&laprcttationdcspayemcns. 

Il  ne  fault  plus  elperer  de  trouuer  Prélat  en  Bourgogne  ,qui  puiffe  cftre  giiCc. 
imitateur  de  ce  tant  renommé  Exupere  Euelque  de  Touloufe,  quidi-  E*“pcre 
llribua  fi  libéralement  les  vaifleaux , orfcburics,  & argenteries  de  fon  de 
Eglife  aux  pauures,  que  par  apres  force  fut  porter  aux  malades  le  corps  loufe. 
delEsvs  Christ  au  lâcremet  de  l’Euchariftie,  en  vn  panier  d’oficr, 

& fon  précieux  (àng  en  vn  vaifl'eau  de  verre.  La  charité  de  ceux  qui  (c 
difent  non  feulcmct  reformez , mais  exécuteurs  du  teftamet  de  I E s v s 
CHRisT,a  fi  exadlcmct  pillé , & voilé  les  ioyaux  des  Eglifes,  qu’elle  n'y  a 
du  tout  rie  laiiré:&  fi  quelque  chofe  auoiteftéfoigneufemétdiftraiâé, 

&:  lâuuce , certains  glaneurs,  & regrappeurs  font  fumenuz,  qui  ont  tout 
emporté:  tellement  qu’il  ne  faut  plus  dire  pour  le  regard  de  la  pluspart 
delaBourgongnc,  Aurumhabet Ecclefia . Comme ludas  eut  grandme- 
foontentement  de  l'vnguent  quelaMagdelaine  efoanchafiirle  chef  de 
noftrc  Redempteur:ainfi  les  ennemis  de  Dieu,de  fon  l^iifo,  du  Roy,& 
des  gens  de  bien , ne  pouuoict  veoir  de  bon  oeil  les  vaifteaux, ioyaux , & 
richeft'es  qu’on  mettoit  pour  la  décoration  des  temples  de  Dieu  fur  les 
autels  : & appelloient  cela  argent  mort,allegants  qu  il  foroit  mieux  em- 
ployé, fil  clloit  diftribué  aux  pauures  j & loubs  ce  pretexte,  ou  autre 
du  leruice  du  Roy , n’ont  celTé  qu’ils  n’en  ayent  delâily  les  gens  d’Eglifo, 
Demandez  fi  quand  ils  les  ont  eu  en  leur  puiftànce , ils  les  ont  diftribué 
aux  pauures:  ils  fen  font  bien  gardez.  Or  paftbns  outre.  Aupillagede 
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noz  meubles,  tant  dEglifc,  que  domelUques  ^au  bruflement  de  noz  til- 
tres,inftruâions  ,documents,Terriers,&  Reccptes;a  prefque  la  moiûic 
de  noftre  reuenu  dont  nous  fommes  côtrainâs  faire  eftat,pour  le  paye- 
ment des  dedmesiaux  pourfuittes,  & fraiz exccdifz  qu'il  nous  eft  force 
faire  en  iu(hce,pourconuaincre  la  malice  de  noz  debteurs:a  elféadiou- 
ftee  la  vente, & alienation  des  fondz,biens,&  héritage  des  Eglifes,  dont 
combien  que  tresgroflcs(voireimmenfes)  fommes  (oient  forties,  fieft 
ce  que  les  affaires  du  Roy  n'en  reçoiuent  aucun  mcilleuremcnt , ny  la 
Noblefl'e  contentement,  ny  le  peuple  n'en  eft  de  rien  foulaigc . Ce  que . 
ie  ne  di  ny  pour  regret  que  i'aye  a ce  qu'il  m a faillu  contribuer , ny  pour 
me  mutiner  de  ce  que  nos  malheurs  perfeuerent,  voire  faiigmentent  de 
plus  en  plusiie  fçay  que  ie  doibs  à mon  Roy,  & à la  conlcruation  de  ma- 
Religiô  trop  plus  que  cela  ne  monte:  mais  la  douleur  apporte  cefte  vio- 
lence à ceux  qui  la  lentct,qu  il  n'eft  pofIïble,en  ceft  accablement  de  tant 
de  maux,  pouuoir  eftre  (1  conftât,qu  il  ne  nous  efehappe  quelques  lou- 
(pirs:Et  les  malades  (c  perfuadent  (entir  quelque  tel  quel  allégement, 
quand  ils  fe  plaingnct.  Mais  c'en  à Dieu  qu’il  nous  fault  faire  noz  plain- 
tes, attendu  que  les  hommes  ne  peuuctf  & parauenture  ne  veulét)nous 
y eftre  Iccourables.  Ceft  Dieu  feul,  quifquand  les  hommes  celTeront  de 
prefumer  eftre  fufhfànts  pour  terminer  les  contentions  fulcitees  en  ce 
Royaume)montrera  (on  pouuoir , & redra  (î  facile  ce  que  nous  cftimôs 
de  prefent  impo(fible,que  les  parties  difeordantes  ne  pourrôt  a(Tez  toft 
fatisfaire  au  deCr  qui  les  follicitera , de  rentrer  chacune  leljpeâiucment 
en  Ton  deuoir , H nous  en  fommes  dignes. 

Cependant  le  miferablc  eftat  de  l'Eglftc  eft  reduiift  à Ci  piteux 
& calamiteux  (bn , que  & ceux  qui  en  font , & ceux  qui  n’en  (ont  pas,  le 
voyanspluseftroppié,  que  le  pauurchômedefcendantde  Hierulàlcm 
en  Iericho,paircnt  lans  en  auoirpitié.Qui  pis  eft, les  noms  de  dignité  en 
l’Eglifc  Catholique  (otauiourduy  tournez  en  opprobre:le  vulgaire  vie 
à preftnt  des  mots  de  Preftre,&  de  Moy ne , comme  de  dirions  impor- 
tâtes iniure.  A caulc  dequoy  ceux  qui  font  encrez  au  parc  Ecclefiafticq’, 
fils  ont  quelque  autre  elpoit  de  viure  hors  d'iceluy,font  tous  leurs  effors 
pour  en  (ortirj&  fils  ne  trouuct  la  barrière  ouuerte , ne  laifTenc  de  palier 
par  deirus,ou  de  faulfer  la  haye.  La  fufeeption  des  ordres  (âcrez(me(me- 
ment  de  laPreftrife)  ne  les  retarde  de  { parnouueaux  contre-veeuz)  faire 
ferment,  & fobliget  à chofes  par  lefquelles  de  droiift  ils  deuroient  eftre 
déclarez  infâmes.  D’autre cofte  Icsperes  voyants  l’eftat  Ecclefiafticq’ 
venu  à tel  mc(pris,que  les  pcrfones  deputeesau  train,  & (cruice  d’iceluy, 
ne  font  ny  honorées,  ny  refpeâees  des  autres  Eftats,  ( fi  elles  ne  font 
recommandables  d’ailleurs  que  pour  raifon  de  leur  profclfiô)  neveulét 
plus  mettre  leurs  enfants  d’Eglife  : & ceux  qui(apres  auoir  fuiuy  les  let- 
tres]fe  fiiflent  volontiers  retire  du  monde , pour  vaquer  à la  contempla- 
tion, en  quelque  Chapitre,  ou  Monafterc , craingnant  qu'au  lieu  de 
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rroiuicr  repos  à leurs  elprits  ( félon  que  de  toureleur  affeâion  le  defi- 
rent)ils  ne  fe  rteuuent  cnueloppcz  de  tant  de  difiScultez,tant  pour  la  c5- 
icruarion  des  perlbnnes  (pour  lelquelles  les  EccleHal^iques  font  forcez 
deuenir  gens  d’armes, & faire  guets,  & garde)  que  pour  ne  fclailTer  pri- 
uerdes  droiûs,rcdeuâces,&reucnuz,furlefquels  confiftcntles  alimens 
des  Chanoines,  &i  Religieux:  & pour  la  defenfe  defquels  il  eft  necef 
lairement  requis  d’abandonner  la  folitude , & les  liures , pour  aller  fuy- 
urc  les  barreaux  , &fairelaCouràceux  qui  ont  prelcntement  lèvent 
tant  en  pouppc,  qu’il  n'ya  qu’eux,  en  ces  miferes  generales,  qui  ayent 
l’heur  d’élire  par  la  malice  du  temps  laillez  plus  en  entier,  LesPhi- 
lofophes  du  pairéjlailTans  Dieu  à part,  duquel  ils  n’auoient  congnoiflan- 
cc,ont  ellé  fort  empefehez  de  fcrelouldre  de  la  fcelicitc,  & qui  efloit  le 
fouuerain  bien  : mais  fils  auoient  bien  examiné  la  condition  de  toutes 
lés  fortes  de  profedlons,  ils  trouueroient  que  les  gens  de  iullice  d’à  pre- 
fent  lurpalfent  de  fort  loing  l’heur  & félicité  de  tous  autres  François. 
AulTi  voit-on  que  l’Eglifeabandonnee,chacun,ou  dnmoins  la  plulpart 
delà  ieunelfe,tcnd  à la  plume,à  lin  que  paricellc  il  puilfe  patuenir  (auec 
les  autres  moyes  plus  necclfaires,  que  requis)  à I heur  d’obtenir  quelque 
office  du  Roy.  Il  n’eft  plus  quafi  nouuellc  d’enuoyer  les  enfans  aux  Ef- 
colles  publiques,  c’ellalfezqu ils  aillent  chez  les  Efcriuains:  puis  fi  toft 
qu'ils  Içauent  barbouiller  le  papier,  & bien  fouuent  fort  mal,  ils  font 
pouffez  en  vn  greffc,ou  chez  quelque  Procureur.  Celàcftcaufc  qu’il  ne 
fc  trouue  plus  que  bien  fort  peu  de  Clercs  de  greffe  qui  fçaehent  lirc(  tat 
fen  faut  copier)  vn  tiltre  en  latin. 

I E fç.iy  plufieurs  doâes  perfonnages , qui  fe  plaignent  ( & noniàns 
caufe)quefes  bonnes  lettres  defeheantes  de  leur  ancienne  fpicndeur, 
nous  retomberons  infenfiblemenr,&  petit  à petit,au  gouffre  d’ighorâ- 
cc,  & abifme  de  barbarie,  duquel  les  fiecles  partez  ont  efté  tant  infedlez. 
Mais  de  tant  d’hommes  preuoyans  telles  mileres,ie  n’en  fçay  pas  vn,qui 
cncoree  en  ait  defcouuert  la  caufe,  ôc  moins  qui  ait  propolé  vn  Icul 
moyen, par  lequel  il  y puifle  eftre  remedié,&  prouueu,  lins  entreprédre 
fur  les  finances  du  Roy. 

D E ma  part,  ie  fuis  en  cefte  ferme  opinion , que  l’on  rfeuft  feeu  faire 
vn  plus-grand  mal  au  Royaume  &à  la  Republique  Françoife,  quede- 
fendrede  plus  plaider  en  latin.  Car  que  feruoit-iî  que  le  Roy  François 
premier  euft  mis  peine  de  lailferfâ  mémoire  recommcdableàla  pofte- 
rité.parauoirramené  en  France,  & quafi  faiélrenaiftre  les  langues  Fle- 
braïque.  Grecque,  Sc  Latine,  pour  en  laifler  perdre  la  pratique , & ne 
parler  que  François?  lanefoitqueievueille  defroguer  à la  louange,  & 
nôneurdeuzàceux,  quidebôneafFedio  fcfot  employez  à l’illultratia 
delà  langue  Françoilc.Maisqu  eftoit-il  de  befoin  de  tât  trauailler  apres 
vn  lubiet  fi  llerile?  Noftre  langage  ell  comme  plufieurs  hommes  Fran- 
çois, ilnefepeucaflTubiettirà  aucunes reigles.  L’vfàge  cftfonfculmo- 
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derarctir.  De  dix  hommes  qui cfcnuenc  en  François,  les  trois  ne  con-; 
uicnnent  ny  en  façon  de  parier,  ny  en  façon  d’elcrire  : chacun  cil  !uyr . 
meime  fa  loy.  Ce  pendant  fi  nous  penibns  que  l’elegance  de  la  di-' 
6fion  Françoiic  , doiue  attirer  les  hommes  d autres  nations  à la  le- 
Eftragieis  (iurc  dc  noz  difeourÿ,  nous  nous  trompons  bien  fort . Entre  les  e- 
md-'à/rc"  ftrangers  les  vns  tiennent  qu’il  eft  impoflible  (àquin’yaefté  inftruid 
ment  Fii-  d'enfance  ) de  bien  lire  en  François  : par-ce  que  ny  on  n’elcrit  pas 
ainfi  qu’on  prononce,  ny  on  ne  prononce  pas  ainfi  qu’on clcrit:  les 
autres  font  comme  vn  grand  pcrlonnage  latin,  qui  dit  ne  feftre  ia- 
roais  veu fi  oyfif, qu'il  cull  loifir  de  lire  les  Poctes  lyriques.  Certai- 
nement la  langue  Françoife  a receu  de  fingulicremcnt  beaux  orne- 
mens , & a elle  fort  enrichie  par  ceux  qui  ont  trauaillc  apres  : mais 
' fi  ne  la  peut-on  venter  autre  , que  langue  fimplcment  populaire. 
Ugaiges  Ce  que  ne  font  les  trois  generales,  l’Hebraïque,  la  Grecque,  ny  la 
gcociaux.  Latine;  Icfquelles  outre  ce  quelles  font  Grammaiiqucs , &fubieifFes 
àreigles , n'ont  plusny  peuple,  ny  nation,  qui  les  (c  puifl'ent  particu- 
lièrement approprier . Pourtant  ceux  qui  delailTees  ces  trois,  fe  fpnc 
fimplemcnr  arrcltc  à la  Françoife  , fimblent  auoir  faid  comme  les 
amoureux  de  Pénélope,  quand  dclpcrans  de  pouuoir  ioui'r  de  la 
-maillreire,  ilsfccontentoientd’auoirla  bonne  grâce  de  les  Damoyfel- 
lcs,&:  filles  Icruancts. 

Regrets  de  E fi  Ce  malheur  ne  fuft  aduenu  aux  Cours  de  Parlement,  qu'en  la 

cc  qu'on  reflauration  des  bonnes  lettres,  lors  que  les  efprits  des  François(com- 
dequ'en  cfucillez  d'vn  profond  lommeil  ) auoient  acquis  la  plus  digne  vi- 
Ftanjuis.  gueur , que  iamais  ils  ayent  eu , la  langue  Latine  en  fuit  bannie  : boa 
Dieu  les  elegantes  oraifons,  braucs  narangucs,  fie  dodes  concions 
qulcuifcnt  elle  prononcées,  par  tantdhommes  defçauoir,  qui  ont 
perdulcfruidde  Icurbien-dilance,  à ne  parler  que  le  langage  de  leurs 
me  Tes!  Bon  Dieu  que  de  graues,  &c  Icntencieux  arrefts,  dignes  relb- 
luti  ons , & en  bons  termes , nous  eulfions  eu  de  ces  venerables  Sénats, 
me  urs,  & bien  exercitez  cerueaux  des  Parlemens! 

Or  comme  il  ne  fut  iamais  que  les  fautes , & erreurs  ( melmement 
celles  qui  fe  commettent  es  matières  d’eftat)ayent  manque  dexculcs, 
ny  d’hommes  prompts  à ofer  interpréter  à bienfaid,  ce  qui  cft  gé- 
néralement au  dommage  de  la  choie  publique  : ainfi  le  Chancelier 
Poyet,que  l’on  did  eftre  autheur  de  la  fufdidc  dcfenlc , n a eu  faute  dc 
perlônnes  qui  ont  voulu  louftcnir,  que  celle  offenfe  par  luy  faidc, 
fiuis  coufiderer  les  inconueniens  qui  en  pouuoient  aduenir  ( com- 
me dc  vérité  nous  les  voyons  aduenuz  a la  France)  cil  choie  mer- 
ucilleufement  vrilc.  Leurs  raifonsfont  fondées  en  deux  points,  qui 
leur  Icmblcnt  tres-importans . Le  premier  eft , que  chacun  trauail- 
. lant  à faire  florir  les  langues  Hébraïque  , Grecque  , & Latine  , il 
elloit  plus  que  raifonnablc  d’illuftrer  la  langue  Françoife  . Ce  que, 
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ne  fc  pouuoit  mieux  faire,  que  la  mettant  en  vogue  & pratique,  es 
lieux  où  elle  pouuoit  dire  mieux  cxcrCcc,  que  font  les  tarreaux  des 
Cours  de  l’arlcmcns,  ôc  autres  parcqucadciullice:  Icfqucls  Icroicnc 
beaucoup  plus  honorez , quand  on  y parleroit  purement  François, 
que(  comme auparauant)  grolficremcnt,&  iueptement,  voire  barba- 
rement  latin . L’autre,  que  puis  que  nousfommes  François,  il  cft  raifbn- 
nablc  que  nous  plaidions  en  la  langue  du  pais,  & que  les  parties  puiC- 
lent  entendre  tout  l’eftat  de  leurs  affaires  : d’autant  qu’il  leur  impor- 
te beaucoup  de  bien  fçauoir  entendre  clles-mefmcs  leur  faift,  làns  l’cn 
refier  noncfiaillamment  à la  fuflîlàncc  de  leurs  Aduocats  , & Procu- 
reurs,qui  bien  fouucnt  leurdel^ifent,  & pallitntles  matières,  com- 
me il  leur  plaift. 

Le  premier  point{  fil  ne  failloitconfiderer  que  ce  qui  cft  ptcfent,&.  Comte  la 
corne  on  dit  vulgairement,  deuant  noz  pieds)  (croit  non  (cjulcmét  recc-  Jé, "of  " 
uablc,mais  àufli  bien  fort  louable:  par  ce  qu’il  fcmblc  que  celle  affcâiô  ait«  tai. 
de  rendre  la  langue  Françoife  illuftrc,au  parangon  des  autres,tendc  à la 
gloire,  & honneur  de  la  nation.  Mais  c’cllvngrâd  malheur,  que  depuis 
que  nous  nous  fommes  addonnez  au  bic  dire, nous  (ommes  tombez  en 
l’erreur  des  Athéniens  du  téps  de  Dcmollhcnés , & en  la  confiiiion  que 
l’cloqucncc  engendra  à Rome,  par  les  menées  de  Ciccron.La  France  c- 
ftoit  nommee  cres-floriffante,&:  les  François  redoutez  d’vn  chacû.Ores 
il  fcmblc  que  nous  ayons  partage  aucc  noz  prcdeccffcurs  : de  façon  qu’à 
eux  (oit  dcmourcc  la  louange  du  bien  faire,  & à ceux  qm  leur  ont  fuccc- 
dc  l’aiiantagcdc  bien  dire.  Et  quantaucomptedelacqucs  Colin  Ab- 
bé de  S.  Ambrois,  (c  vcngcant'par  mocqucric,dc  ce  qu’il  auoit  elle  à bo 
clcicnt  deboutté  par  la  Cour  ; plufieurs  pcrlonnagcs  d’exccllcnc  fçauoir 
auoienttrauaillé  pour  purger  les  Cours  de  barbarie,  par  inuention  de 
mots  cllcuz,&  locutions  (ipatinentcs,  que  les  Prciîdcns,  Confcillcrs, 
ôi  Aduocats,  cullcnt  acquis  plus  de  réputation  entre  les  nations  eftran- 
gicres  de  parler  fclôBudee,  I.  Lucius,  &c.qucd'v(èr  du  langage  de  leurs 
temmcs.Iw’  a v T R E point  cft  fôde  cn(ic  ne  diray  fcmblablcsjmais  mc(^  Comte  U 
mes  rai(bns((I  railbns  il  les  faut  appeilcr)  que  celles  des  nouueaux  (céli- 
llcs:quand  ils  fe  parforcent  (ouftenir  qu’il  cft  de  befoing  que  l’clcriture  Contta 
fainifte  (bit  mife  en  langage  vulgaire,à  fin  que  chacun  Clireftien  foit  in- 
ftruitdeccqu’il  faut  qu’il  çroye  pourfonlâlut  : ficquclcteftament  de  referitute 
Dieu,pcrc  commun, (oit  congncu,&  entédu  de  tous  fes  cnfans,en  lifant 
(a  volontc,cxprimcc  es  liurcs  de  la  Bible.  Ces  pcrfualîons  ont  pénétré  fi 
auant  en  1 clprit  de  plufieurs  perfonnes, qu’elles  y ont  gaigné  lieu  de  vé- 
rité :&  fi  quelqu’vn  a voulu  rcmonftrcric  contraire,  il  a trouué  bien 
peu  d oreilles  ouuertcs  à(àdeuotion:tantlc  menfonge,  rcucftudcl’ha-  Menfon- 
Dillcmcntque  vérité  montantnücaucicl,lai(Iàcntcrre, trouucdcgcs, 
qui  dcceuz  luy  adhcrcnt,comme  fil  cftoit  celle , de  qui  il  n’a  que  les  ha-  té. 
bits  ! Mais  d’autant  qu’il  y a fi  long-temps  que  le  faux  tient  les 
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hommes  en  ceft  erreur,  il  eft  neceflkire  quc(commc  infuffifatu  de  moy- 
me(mc)i'appellc  Dieu  (perc  de  vérité)  & auec  luy  la  vérité  mcfmc  , pour 
faire  paroilîre,  que  c'eltdireélement  contre  leur  volonté  que  chacun 
foit  arbitre  de  ce  qu’il  doit  faire , iuge  de  ce  qu’il  luy  conuicnr  croire , & 
capable  de  manier  la  loy . En  premier  lieu , vn  Prophète  dit  en  l'ancien 
teîlaracnt:  Les  Uures  du  Preftre  auront  la fcience en garae^O'  on  recherchera  la 
loy  de fà  bouche:attedu  qu'il  e^  t An^  du  Seigneur  des  armees . Celle  auélorité 
montre  clairement  que  l'intelligence  des  làinâes  eferitures  cil  donnée 
en  garde  au  Prcllrc , & que  cen'ell  à chacun  d’entreprendre  l’auoirpar 
priuees  leélures , ains  qu’il  la  faut  apprédre  par  la  viuc  voix  de  celuy  qui 
ell  commis  deDieu  pour  la  diftribuer.Et  faut  croire  que  la  refponlc  que 
le  Chanibellant  de  la  Roy  ne  Candace  feit  à S.  Philippe  l’Apoftre , quâd 
l’ayant  trouué  lilant  en  Elaie , il  luy  demanda:  Penfe  tu  que  tu  entende  ce  que 
tu  //i  ?luy  fucinlpiree  de  Dieu  lors  q^u’il  icf^onà\v.Etcommelefourrois-ie 
entendre,  fi  ie  ne  fuis  enfeigné  far  quelqu  vn}  Cell  pourquoy  S . Hierome  en 
celle  belle  Epiftrcud  Pj*//n*OT,que(pourlbn  excelfence)onaaccouftu- 
mé  mettre  au  commencement, &faireferuirdeprologucàlaBible, le 
plainél  que  tous  meftiers  font  fuieéls  à quelque  apprctilTage,&:  és  fcic- 
ces  nul  ne  fc peut  venter  y eftre  maillrc , lans  y auoir  ellé  inllruiél:  mais 
la  (ainâe  elcriturc  ell  entre  tous  les  fçauoirs  feule  que  chacun  oie 
publiquement  traiâer,fans  y auoir  ellé  enfeigné,  ny  apprins.  Ce  feroit 
chofelôguc  de  rapporter  tout  ce  que  lediifk  lainâperlonnagc  allégué, 

S tour  manifeller  combien  iullesâcraifonnables  font  les  doleaccs,  qu’il 
aiâ  contre  ceux  qui  le  penfent  pouuoir  ellre  Icauants  en  l’intelligence 
des  lettres  làinâes,  làns  y auoir  diligemment  elludié.Icy  ceux  cotre  lef- 
quels  S.  Hitromc  parle,lot  coullumiers  le  couurir  de  la  facilité  des  lâin- 
Âes  eferitures;  & neantmoins  les  autheurs , &c  defenlèurs  de  leurs  feétes 
ontranttrauaillé,&trauaillent  tous  les  iours  apres  l'interprétation,  & 
expoUtion  d'icelles,  qu’à  peine  tous  les  chariots  d’Allemaigne,  en  pour* 
roient  trainner  les  liurcs:cc  que  feroit  tres-inucilement  fait,  Il  l’cfcriturc 
elloit  H aifee  à entendre  comme  ils  le  publient.  Mais  tant  fcii  faut  : que 
S.Paul,declarant  que  tous  ne  font  pasc^ables  d’entendre  les  myllcrcs 
de  nollre  Rcligiô,  dit  que  les  vns  ont  belaing  de  laiél , comme  non  fuf- 
filànts  pour  digerer  la  viande  folide . Qimy  que  Iesvs  Christ  re- 
quis d’interpreter  vnc  parabole , déclara  a fes  Apoflrcs,&  à les  difciplcs 
qui  auec  eux  cfloient  autour  de  luy , que  l’on  ne  doic  communiquer  les 
enofes  fecretes  aux  hommes  prophanesfSa  déclaration  cil  cnrcgillrcc 
par  trois  Secrétaires  Euangeliques  foubzccs  mots;  Vous  auel^fermipon 
de fçauoir  les  myfleresdu  Royaume  de  Dieu  ,mais  les  autres  non.  &-c.Et  quant 
à ce  que  quelques- vns  mettet  en  auat,quc  la  Bible  cil  le  tcftainct  du  Sci- 
gncur,pcrc  commun  d’vn  chacun:&  pourtic,qu’il  importe  à chacu  d’en 
auoir congnoiflancc , & rcnccndrc . Encorcs  que  l’antcccdcnc foit vray, 
U confcquccc  n’efl  nccclTaire  : ains  comme  en  iugcmcnc  les  tcflamcncs 
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des  hommes  demourent  fccrcts,  iufques  à ce  qu’ils  foient  puhlic7  par  le 
magiltrac,  duquel  on  doit  prendre  droi<a,&:  no  le  fc  faire;  ainfi  le  tefta-  ^ 
mène  du  Seigneur  cft  commis  au  magiftrac  Ecclefiaftiqucjcgitimcmtt 
inilicué  comme  Aaron.  & fil  fy  trouue  difficulté,  c cil  à liiy  de  la  rcfoul- 
dre,&  interpréter.  Obiedter  que  les  prcllres  d’à  prefent  font  ignorant  &S 
bc(lcî,cft  alléguer  inconucnicnt,quincfcrt  pour fouldrc l'argument. 

On  ne  deuroit  faire  prcllres,  qu’anciens,  & fçauants. 

B R I E F c’eft  trop  profaner  ce  que  doit  dire  en  fîngulicrc  rc- 
uerencc  , quand  ce  que  l’Euangilc  nomme  cxprcll'cment  myllcrcs 
du  Royaume  de  Dieu ;c‘cll  à dire  chofcsfccretes)  cllainfiabandônc  in- 
difcrettcmcntàvn  chacun.  Auffi  voies  nouslaconfullon  qui  en  cil  ad-  Confufiô 
uenue:  & que  par  faute  d'auoir  laifle  l'intelligence  des  clcriturcs  en  la 
garde  des  Icures  du  Preflrc,à  qui  Dieu  l’auoit  commife,  vn  chacun  lé  d'mtct- 
a voulu  leur  conttouucr  vn  fens  particulier,  caulc  que  la  Chrellicnté 
cft  à prefent  diuifee  en  plus  de  Ic<£les,quc  ne  fut  Ofiris  en  pièces  ofiri». 
par  Ibn  frcrcvou  Romulus,  quand  chafquc  Sénateur  Romain  en  R-on>«liu. 
emporta  fa  charbonnee.  Depuis  ladifte  profanation;  combien  que, 
tcfrnoing  S.Paul,  nul  ne  fc  doiuc  attribuer  l’honneur  du  miniftcrc,  s i’au!. 
ains  celuy  le  doit  auoir,  qui  à iccluy  cil  appelle  de  Dieu)  il  n’y  a eu  fi  chacun  ' 
malotru  Marefchal,  tanneur,cardeur,&  autres  mcchaniqucs  &: arnfans,  fingan  je 
qui  ne  le  foit  ingère  de  prefeher  & interpréter  l’clcriturc  en  publiq; 
voire  dire  que  la  condition  des  Apoftres  n’elloit  de  rien  meilleure  Contr.  icj 
: : tant  cft  téméraire  vnc  prcfomptuculc  & cftrontcc  im- 

difons  doneques  que  depuis  quclcs  fainifles  efcriturcs  ont 
elle  diuulguecscn  François,  &:  la  Théologie  mife  en  langages  popu- 
laires -,  il  cil  tout  cuident  qu’on  a contreuenu  diredcihcnt  à ce  que 
défend  la  vérité  en  lâinél  MattJiicu  chapitre  fcpticfmc , où  ilcftefcrit: 

A^f  donnû^  point  ce  tjui  ejl  JàtnB  aux  chiens  , ny  ne  iette-^vo'î^ perles  dé- 
liant les  pourceaux,  de  peur  qu’ils  les  foulent  aux  pieds  , eÿ*  que  les  chiens 
toumans  tefle , vous  defehirent  â coups  de  dens  . Que  pourroit-on  icy  Qiiifont 
mieux  entendre  parles  chiens,  que  ceux  qui  ont  enuye  contre  l'Eglirç  cni  tuan- 
Catholiquc,  & contre  l'cftat  des  Ecclefialliqucs ? Q^y  par  les  por- 
ccaux,  finon  les  Achriftes , &r  les  Athées  ? Iclqucllcs  fortes  de  perfon-  qui  pour- 
nés  font  tant  niellées  parmy  nous , que  fans  marque  de  différence,  ny 
de  dilliniftion  ils  fc  fourrent  en  nosaffcmblccs,  affiftent  ànozaélcs:  Malhcar 
& combien  que  leur  croyance  foit  toute  autre  que  la  nollrc  , deC-  »«'«?« 

, guifent  fi  bien  l’intérieur  de  leurs  penfccs,  qu’en  l’accommodant  ex- 
tcricurcmcnt  à noz  façons , les  moins  accorts  les  eftiment  élire  des 
nollrcs . Ce  pcnd.int  les  premiers  ayants  en  main  les  clcriturcs  làin- 
(ftes  miles  en  François,  & autres  liurcs  en  langaige  vulgaire,  fen  1er- 
ucntlbingneufcmcur,  mais  non  comme  les  mouclics  à miel,  qui  tour- 
nent tout  ce  qu’les  tccucilicnt  en  micl,&  en  cire;  ains  comme  les 
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C6f«ia  s Vautres  belles  venimeufes,  qui  conucrtilTent  tout  en  venin, 

ennemis  Touteleureftude  ne  tend  qu’à  trouuerpaflàges  par  lefqucls  ils  puifl'ent 
del’Eglife.  fatisfaitc àlcftablilTemcnt  de  leurs  nouueautez , & aneantiflement  des 
choies  polces. 

Ce  qu’a  elle  dit  desinconuenicts  aduenuz  par  punitio  de  Dieû,au-  • 
queIiladcrpIcuquelalàin6lctcdelàparole,aitainn  eflévulgarifee,  & 
profanée  ( à fin  q ic  ne  dife  proftituee)  fe  peut(toute  coparaifon  exclufe) 
employer  tât  pour  tant,  aux  delbrdres  que  nous  Icntôs  en  France  par  la 
prohibition  de  plus  plaider  en  latin.Comme  depuis  que  l'on  Thelogifc 
en  François,  les  Miniftres  ne  font  foulemct  exempts  de  fçauoir  entedre, 
& parler latin(allegants  pour  couuenure  que  ceferoit  honte  de  parler 
latin  deuant  les  femmes,  qui  aflîftent  à leurs  prefehes  ) mais  d’eftre  bien 
verfez  en  aucun  des  arts  liberaux:  Ainfi  dés  le  temps  quonacommccc 
uenu2  de  de  plaider  en  Frâçois,  l’vfage  du  latin  eft  tant(ie  ne  diray  enrouillc)mais 
plaider  en  perdu  entre  la  plulpart  des  hommes  de  plaid,  & de  pratique,  que  fil 
François.  jncien,iamais  gens  ne  furet  fi  efoahis:tcl  caufo 

en  vn  jjarreau,  comme  vnc  pie  en  caige,qui  lcroit  plus  muet  qu’vn  poiC- 
lon,fil  luy  failloit  pronôcer  Ion  plaidé  en  latin.Et  nous  nous  elbai'iVons, 
nous  voyants  défia  logez  és  faux-bourgs  de  barbarie , & ignorance,quc 
les  villes  foient  fi  proches.' En  chercher  les  autres  les  caulcs;quant  à moy 
ie  fuis  en  celle  ferme  opinio,  que  tâdis  que  la  Théologie  fe  traidlera  en 
François,&  que  la  iurisprudcce  le  pratiquera  en  vulgaire,  les  Colleges, 
Arefcolles  demoureront  vuides,  &lesletures  nelcront  frequentees, 
finon  par  quelques- vns , qui  contens  delafimple  intelligence  des  mots 
deTarCjefcritsen  latin,  fi  toll  qu’ils  la  cuiderontauoirattaint,  veulent 
voler  aux  fciences  de  profit,&lcoir  fur  les  fleurs  de  hs,long-temps  auanc 
l’aagej&lc  mérité. 

L’ignora-  C E S T E raifon  pourquoy  nous  lommes  prochains  de  retomber  en 

bari^pre'-  l’îgnorance  & barbarie,  donc  lltalie,&  l’Allemaigne  clloict  plaines  auat 
ftes  à re-  le  làc de  Conllantinople,&:  nollre  France  elloit  infetee  auât la  rellau- 
louraer.  langues,&  fciences,regnât  François  premier:  a ellé(pcut  élire) 

vn  peu  trop  prolixemenc  déduite  : mais  fi  penfe-ie  que  les  particulari- 
tez  bié  pefees,  ne  feront  trouuees  manquer  ne  vérité.  Moins  fe  trouuera 
impugnabic  le  dire  de  quelques  hommes  ferieux,  qui  ont  l’honneur  de 
nollre  France  en  finguliere  recomendatiô , & <jui  fe  plaingnct  forr,  que 
nous  ayons  laiflcLacedemone,  pour  habiter  a Athènes  ; qu’eft  ce  que 
nous  difions  tantoll,abandonner  le  bien  faire,pour  bien  dite  au  langai- 
ge  de  nos  meres . Mais  combien  que  cccy  ferue  à nollre  inllitut , fi  me 
Icmble-il  temps  de  y mettre  fin,&  de  fuyure  ce  qui  ell  de  plus  principal. 
Contre  la  D E P V I s quc  le  droit  d’eflire  fut  ollé  aux  Chapitres , & Monalle- 

fublation  pcs  relpetiuemct,&  que  les  Roys(en  vertu  du  Côcordat  ) fen  font  vou- 
aions*'  m.-iillres,  ils  font  quant  & quat  rentrez  en  l’qpiniô  que  les  plus 

aymez  & puilfans  Roys  ont  impugné , contre  ceux  ^i  fc  licentioiét  de 
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difpofcr  en  France  des  bénéfices  eledife  : & vfer  à^fonîé  du  temporel 
d ’iceux . D’ailleurs  ceux  qui  au  parauant  eftoient  fort  foingneux  de  rc- 
couurer  vnc  prcbende,ou  vne  place  de  Moync , en  efi>erancc  de  parue- 
nir  à ellre  Eucfqucs,  Abbez,ou  Prieurs  par  elei^ion,  fen  font  du  tout  rc- 
froidis,&  retirez:  & (comme  les  arondclles  furuenant  le  froid  abandon- 
ncnc  les  maifons  quelles  auoient  choifi  pour  y nidifier  ) ainfi  laifTans  le 
vray  ,&  ordinaire  train  mis  des  le  commencement  enleftatde  lEgli- 
fc,  fe  font  rangez  à la  fuitte  de  la  Cour  des  Rois , pour  fy  faire  congnoi- 
ttre,  acquérir  faneurs , & puis  que  la  porte  de  la  légitimé  entrée  aux  bé- 
néfices de  la  qualité  prcdide  eft  barrec,&  fcrmee.feflayer  d’y  entrer  par 
la  fcncftrc.Surquoy  cit  à noter,  que  ie  n’entend  compredre  en  ce  nom- 
brcipluficurs  hommes  de  vertu, & d’erudition,&  qui  au  refte  ont  en  eux 
tant  de  fiiffifances.quc  les  Rois  fc  (ont  faid  hôneut  de  les  tefpeâcr.ains 
ie  parle  feulement  de  ceux,  quipenfenttrouucrcnCour  desperfonna- 
ees quiles  iettent  enla  pifcine,cn laquelle(paralyticiucs  dccorps,& d'e- 
Iprit  ) ils  ne  fçauroient  autrement  entrer . Mais  il  n eft  plus  qucftion  de 

rcfpefterlefçauoir,  & la  vertu:  les  Rois  ont  eftéimbcuz  de  celte  taulle 

perfuafion , que  les  bénéfices  doiucnt  cltre  employez  pour  recompen- 
fes  des  feruiecs  publiques  que  les  Capitaines , &c  Gentils-hommes  ont 
fai(ft:oupour  recongnoillanccdes  particuliers  plaifirs  qu  ils  ont  reccu 
des  perfonnes  de  leur  fuitte.  Delàvientvne  bien  grande  partie  du  dc(- 
otdm  que  nous  voyons  en  lEglife  Gallicane:  & que  (conitne  nous  allc- 
guionftantoft  de  l Euangilc)lcs  chiens  tournas  tefte , defchiret  a coups 
de  dens,&  la  police  Ecclefiaftiquc,&:  la  Ciuile.Et  quant  aux  hommes  de 
fçauoir(qui  (ont  mieux  congneuz  en  leurs  Diçce(cs,  qu  à laCour,&  que 
du  temps  heureux  l’on  fouloit  rechercher  iufques  aux  hermitages  ) eux 
perdans  toute  cfperance  de  iamais  cftrc  proueuz  des  biens  qu  il  (cmblc 
que  les  Rois  ne  (c  foient  rcferuez,quc  pour  les  diftribuer  a leurs  fanons: 
ne  fe  font  feulement  retirez  du  train  de  l'Eglifc:ains  les  vns  ont  prins  au- 
tre party  : & les  autres  irritez  outre  mefurc,  ont  abiurc  noftre  Religion, 
& au  refte  fc  font  attaqué  de  telle  cholerc , mcdcc  de  defpit , contm  les 
autheurs  de  telle  diftribution  des  bénéfices,  que  non  contens  den  blal- 
mer  la  façon, ils  ne  peuuent  recouurcr  alfez  papier,  pour  a leur  contcu- 
tement,  les  remplir  d’iniures,  mefdifanccs,  & inucâiues  contre  la  vic,a- 
âions,&  deportemens  des  premières  puilfances  du  Ropume:  encorcs 
(leur  fureur  non  alfouuic  d’autant  ) ils  (ont  entrez  en  telles  impatiences, 
& tranfports  d’efprits , qu’il  leur  a femblé  ( & ils  le  crient  a hautes  voix) 
que  celle  ne  peut  cftrc  vraye  Eglife,cn  laquelle  tout  eft  ainfipcniertv,& 
defuoy  é de  (es  anciennes  inftitutions:&  qu’où  telles  chofes  fc  font,  le  S. 

Efprit  confolatcur  de  rEglifc,n’y  peut  habiter. 

Delà  mauuaifc  dilpcnlàtion  des  bénéfices,  dignitcz,&  offices  Ec- 
clcfiaftiqucslque  chacun  bien  iugeant  eftime  deuoir  cftrc  la  rccopcnfc 
dutrauail  qucifcs  hommes  fçauans  vertueux  peuuent  cfpcrcr  de  leurs 
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cftudcs)^ntcu  leur  ôrfginc  les  fchifracs,  & troubles  qui  font  en  la 
Religion  . Et  pour- ce  que  les  Roys  les  ont  occafionnc  par  les 
moyens,  dcfqucls  nous  parlions  tantoft,  il  a faillu  que  l’eftat  Royal 
en  ait  l'oulTerc:  &quele  chef  afflige,  le  corps , qui  elt  la  chofe  publi- 
que Françoilc,  ai:  rccculcs  vexations  que  les  guerres  Ciuilcs  luy  ont 
. aonne.  Voylà  comme  des  hommes  de  fçauoir , & idoines  aux  Pre- 
nulcon-  laturcs , les  . aucuns  dcfpcrans  de  lamals  pouuoir  paruenir  à ce  que 
leüs.  ne  fc  peut  accjuerir  que  par  faueur,  &c  bien  faidb  des  Roys,  (c  font 
Abus.  diuertizdcrEiratEccicliafticq:  5c  voyants  qu*vn  veneur,  vn  maçon, 
vn  nain,  ou(  aurcile)  quelques  Courtifants  , ou  Cou rtifancs , fa- 
meux en  l’art  par  lequel  ils  clloient  entrez  en  crédit , auoient  quafî 
feuls  la  bonne  grâce  difpcnfatrice  des  bénéfices:  ils  ont  tant  deC- 
crié  cède  manière  de  prouuoir  aux  Euefehez,  Abbayes , & Priorez 
eleftifs , qu’en  traiclant  de  l’indignité  des  Prélats  taillez  de  ce 
faux  biez,  ils  n'ont  lailfé  la  Prclaturc  en  general,  exempte  de  contu- 
mclic. 

A V T R E s hommes  doâes  de  mérite , Ôc  de  ccrucau  mieux 
cômpole,  pofledants  leurs  âmes  en  plus-grande  patience  , font  de- 
meurez és  vniuerfitcz  plus  renommées,  pour  prendre  leur  confo- 
lation  des  lettres,  en  attendant  que  Dicuinfpirc  meilleur  aduis  aux 
Rois  : ou  que  fc  defehargeants  des  choies  qu’ils  font  par  impor- 
tunitez  contraints  mal  manier , ils  les  remettent  aux  termes  de 
Encorcj  droit,.  Ic  nc  veux  aullî  taire,  que  plulicurs  contents  de  ce  que 
defçatnnj  ^ cftre  dc  main  trop  chiche  ) leur  a donné , ont 

nialcâicL  cfté  trop  plus  foingncux  d’illuilrcr  ( comme  il  cil;  au  prouerbe)  la 
Sparte  qu’ils  ont  rccouucrtc  : que  dc  vieillir  en  miferes  à la  fuitte 
dc  la  Cour:  laquelle  n’cft  défia  que  trop  plaine  de  Cardinaux  , d’E- 
uefqucs  , Abbez  , & d'vn  nombre  fi  cxcclTif  de  Protonotaircs  à 
Faute  de  ^ y a pas  à beaucoup  près  tant  devrays  à Rome  . Et 

Conretl-  ce  pendant  les  Cours  des  Parlcmcns  dc  France  font  en  telle  ncceC- 

lets  - - ■ ...  - 
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HircL  dEglilc  , qu’il  faut  que  les  gens  lays  entrent  par  dil- 


Pitfemcs.  penfes  en  leurs  puces.  Au  fcmblable  les  Chapitres,  5c  les  Monalleres 
Chapi-  Jpnt  fi  dclgarniz  de  perfonnages  dc  fçauoir,  de  pouuoir , 5c  d’cllolFc, 
Monade-  Quc  ccux  quon  cft  contraint  y mettre  dc  prefent  à faute  d’autres, 
tes  mal  lont(i’cn cxccptc  toufiours  quclqucs-vns)fi  indigncs,ôc  infuffifans,quc 
d’hommes  dcs-honncuràleurminillcre  , il  n’eft  pofliblc  que  le  peuple 

capables.  Ics  ait cn  reuctancc . Que  pis  cft, comme  coullumiercmcnt  les  bons 
iife°out  mauuais:  ainficeux  qui  ou  pour  le  relpct  du  lieu 

Il  et  pour  partiz,  5c  dont  ils  retiennent  quelque  ^cncrofité,5c  illu- 

ftres  marques  dhonncurjccux  qui  ont  bien  trauaillce  apres  les  bonnes 
lettres;  5c  généralement  cous  ceux  qui  fompuilTans  pour  dc  parole  5c 

défait 


le*  maU' 
nais. 


desBourgongnons,"& de  leurs  eflats.  ... 

de  faiâ  fouftenir  les  droits  de  l’Eglife  à laquelle  Iis  le  lot  dedirafrie  peu-'  itf  > 
ucnc  dire  exempts  des  opprobres,  reproches,  & iniures  que  l’on  fait  or-';  ' 

dinairement  àtoutle  college, enhainedes  prementionnez  inutiles  à 
bien  faire, & tres-experimentez  à feandalizer  leuf  cftat,  & profeflîon. A- 
uec  ce,  le  vulgaire(qui  n’ell  coullumier  mefurer  toutes  clioles  qu’à l’aul-  des  gens 
nedefon  particulier  profit)  fcntantque(  depuis  les  infignes  dommages 
que  ^Egliie  Gallicane  a rcceu  par  l'ailiduitc  de  la  Icuce  des  décimés , & merptù. 
lubucntions,par  les  alienatiôs  du  temporel,  par  les  volleries,  & pilleries 
faides  de  leurs  orfebueries,argenteries,&  ornemens,bruflemét  de  leurs 
liures , tiltres,  papiers,  & enfeignemens,  démolition  de  leurs  Eglifes , & 
mailbns,&  (poliation  de  leurs  meubles)ce  que  noz  aduerlàires  appellét 
la  Marmite , a commencé  bouillir  à trop  moindres  bouillons  qu  elle  ne  Marmite. 
fbuloit,cft  entré  dn  opinion  diuerfe.  Les  vnsontpenfc  qu’ils  ne  pour- 
roient  auoir  auantage  de  liiy  faire  elpaule:  les  autres  qu’il  n’y  auroit  gue- 
res  àfaireà  larenuerlcrdutout.  '«• 

Le  droiétd’eleftiôfut  oftéaux  Eglifes  par  les  menees,&  pratiques 
d’Anthoine  du  Prat  Chancelier  de  France:  Ilfedefignapourfucceflcur  Ptat  Chî- 
au  maniement  des  leaux,le  Prefident  du  Bourg,  qui  n’exerça  pas  lôçue- 
ment  lediét  office.  Poyet  doneques  y entra,  & feit  vnc  autre  playe  a l’e-  chiedict 
ItarEccldlafticq’,  ollantauxEuelqueslaiiirildiftion  qu’ils  auoienteu  Ju  Bourg, 
de  tout  tempSjfur  leurs  diçcelains,&  l'attribuant  au  Roy . Quainfi  foit, 
il  ell  bien  certain  que  les  Gaulois,qui  les  premiers  receurct  le  baptefme,  lurifdiûiô 
furent  mis  hors  la  puillànce  des  Romains,  quand  les  Bourgongnons, 
puis  les  FrançoiSjVindrent  à leur  lccours:&  ne  tenoientadoncq’les  Em-  & 
percurs  que  ce  qu’eft  outre  la  Seine, &iufques  au  Rhin  : où  leurs  prin-  »“ 

cipales  forces  eftoient  en  garnifon  , & en  garde  exprefle  du  limite  du  Notable 
Rhin, pour  empelcher  le  paflaige  aux  nations  qu’ils  elfimoient  Germa-  antiquité 
niquesjlcfquelles  campees  de  l'autre  collé  du  Rnin  eftoient  en  guet  cô- 
tinuel,pourefpier  la  commodité  depafler  la  riuiere,&  entrer  ésGaule.s.  . 
Aucuns  adiouftent  que  Lyon  cftoitencorcs  à la  deuotiô  des  Romains. 

Mais  (au  relie  ) les  Cantons  Gaulois  deuenuz  diçcefes , & Euefehez  fai-  cien  do 
foient  chacun  particulièrement  fa  République,  & chef  de  parfoy  .Et  Gaalo. 
fi  par  boutees  quelques  Empereurs  deuenuz  les  plus  forts , ont  rompu 
ceft  ordre , quand  puis  apres  les  Gaulois  ont  peu  recouurer  liberté,  ils 
l’ont  toufiours  remis  fus  : iniques  àce  qu’à  limitation  de  leurs  voifins 
Bourgongnon.s,  François, Bretons  &c.ils  fe  rengerct  fbubz  la  puillànce 
des  Roys.Vnc  vieillebiftoirc  des  Auuergnats  nô  imprimee,m’a  appris, 
qu’eux  ellants  en  deliberation  d’ellire  vn  Conte  d’Auuergne  , forent  jo  Au- 
touchez  de  fi  grand  zcle  enuers  la  Religion  Chreftienne,  & refpederct  «etgoats. 
'tant  Sidoniusleur  Euefque,qu’ils  le  feirent  leur  Conte  : ce  que  depuis  la  Apoi°,n“’ 
plulpart  des  autres  Cantons  Gaulois  imitèrent,  &feirét  leurs  Euefques  mfaitCô- 
leurs Icigneurs.Maisdcpcurquelesaffaires  Icculiers  ne  diuenilTét trop 
les  Euclqucs  diP^rincipal  de  leur  deuoir  j Sidonius  commença  de  faire 
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? 4^  feigneur  de  Polignac,ou(pour  parler  fcl6  le latin)d’Apollinar,qui  eftoit 
' ïon  frere,V iconte  de  Velay,qu’eftoit  vn  païs  vny  à l’Auuergne.  Et  de  cc- 
gojc vùô  Itc  façon  procederentpremieremét  les  Vicôtes:  dits  ainfi,  pource  qu’ils 
elt oient  licutenans  des  Contes.Gequc  i’ay  exaâcment  remarqué  ,tant 
inftitaiiâ  pourcc  quc ccft Contre  la  commune  opinion , que  pour  montrer  l'anri- 
^^haedî  par  laquelle  les  Prélats  (ont  en  poiTefllon  de  leurs  iuftices.Ie  ne 

voudrois  toutesfois  eftriuerauec  ceux  quioppolcroient,que  depuis  les 
Roys  & Princes  fen  font  emparez, & en  ont  iouy,  pourueu  quils  mccô- 
Acqncfts  fcflcnt  aufli,  que  c’a  efte  par  puiflànce  abfoluë,  qui  cft  adiré  parforcc,& 
f»iÛ5  pat  cotre  droit.Depuis  ont  luccede  d’autres  Roys  plus  zélateurs  des  Eglilcs, 
fiaftujucl  libcralemct  rendu  aux  Prélats,  ce  que  tyranniquemét  leurauoit 

Sauaiy  cftc  oftc.  Mais ie  ttouuc parla  vifitation  que i’ay  fairt  dcpluficursTrc- 
Chal'on  ' Eglifesiquc  plufieurs  grands  Seigneurs  ont(à  l’imitatiô  de  Go- 

Cc  Gaûl-  defroy  de  Bouillon,  & pour  femblables  caufes  qu’il  vendit  la  Duché  du- 
thUrtueC  didt  Bouillon  à l’Euciquc  du  Licgc)vendu  leurs  iuftices,  & Contez  aux 
Eucfques  des  lieux.  Ainfi  Sauary  & Geoffroy  de  Douzy  de  la  maifbn  de 
fût  cfleu  Neuers  Contes  de  Chalon,  vendirent  à Gaultier  (les  anciens  efcriuoiciK 
&donna°  Vvalthier)Euefquc dudit Chalon lamoitié de  toute  la  iurifelidtion, & 
le  ballon  iullice  qu’ils  auoiét  en  icelle  ville.  Et  en  eft  le  tiltre  de  venditiô  au  Thrc- 
paftotalau  l’Eglife  Cathédrale.  L’Euefquc , & Chapitre  de  Mafeon  ont  aufli 
orcmicf  iurisdiâion  qui  leur  appartient  dedans  ladite  ville,par  efehange  cotre 

leur  ChafleaUj&maifonfortdcbRochcSolitri,  que  les  Roys  ont  laif 
fé  ruiner. 

O R ce  n’eft  de  cefte  iurifdidliâ  que  nous  cftiôs  entrez  en  rermesnûns 
de  celle  qui  refùltoit  de  leur  {cellé,aont  ils  auoient  de  toute  ancienneté, 
la  légitime  côgnoifTance.Mais  par  les  ordonnances,  a efté  enerué  le  feel, 
& transféré  toutes  lefdites  adbions  aux  üeges  Royaux,qui  fen  font  bien 
engreflez.  Celàacftécau^cque^Egli(c  fpolieede  l’vne  des  plus  belles 
marques  qu'elle  euft , & pour  le  regard  de  laquelle  elle  eftoit  crainte,  & 
honorée,  vn  chacun  a celfc  de  la  redouter,  Sc  vencrer  corne  il  fbuloit.  Si 
cft-ce  toutesfois  que  l’on  peut  dire  que  crainte  a touflours  efte  la  vraye 
deUReU-  nouixicedcla  Religion  ;&  qu'iccllc  crainte  leuce,  la  Religion  ne  peut 
gioa.  faillir  de  tomber  en  defordre . AufH  ne  tarda-il  pas,  que  certains  aftran- 
chifleurs  de  confciences  fe  meirent  à prefeherie  ne  fçay  quelle  liber- 
té, pour  la  faire  feruir  de  voille  à leur  malice.  Lorslareuerencedcucà 
Dieu,  à fo  cfpoufe  l’Eglife,  &{pour  l’amour  d’eux)aux  miniftres  députez 
à leur  feruice,&  appeliez  de  Dieu,  comme  Aaron,  a prins  vne  fi  rude  en- 
torce,que  quelques- vns  ont  ofé  attribuer  à Nature  l’ordre  mis  en  l’vni- 
Sobljtion  uers,fans  vouloir  rccongnoiftre,ny  accorder  qu’il  y ay  t vn  Dieu.Et  fi  les 
de  I»  cMin-  J Je  raifon  en  confcfl'en t vn,ils  ne  laifTcnt  de  l’cftimer  tel  que 
d'rltttMn-  ccluy  qu’on  attribué  à Epicure,c’eft  à fçauoir  prenant  fes  plaifirs  au  ciel, 
g«  opi-  ^ ne  le  louciant  des  affaires  qui  fe  traiiftent  ça  bas . Autres  penfâns  que 
î)^.  * Dieuabienfoingdcsgcrcs&efpecesdetouteschofes,maisqu’ilauroii 
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la  tcrtcrôbucdefcudzjfilluyfailloit  audit  VD  curieux  foing  des  indiui-  j 
düz,  & d<fs  particulatitct . Aucûsfotu  bien  fcmbljc  de  croire  vn  Dieu,  > . 

mais(jconime ftU  eftoiét  ledatcurs  de  l'Alchoranjrtyenc  qu’il  ay t point 
de  fils . Erenire  ceux  qui  donfciTcnt  qu’il  a vn  fils , pluficurs  ofenr  retrâ- 
cher'lc pouutîtKd’iccluy fils, & reuoquer  en doubtc fa  toutc-puillànce. 

Bricf  depuis  que  les  hommes  ont  ollé  difptnfez  delà  crainte  des  cenfu- 
rcs  de  l’Eglifc  eatholique,  ils  ont  elle  qüâf&  quât  difpcnlcz  de  ne  croi- 
re que  ce  qu’il  leur  plaira  t &:  de  n’auoir  la  religion  en  autre  ellîmCi  que 
d’amc fimple police.  | 

-r  Ta  Y'aèûatouché^nmotdu malheur  qui  nouseft  aducnupàrhn-  Ded- 
crodüAiÔ  des  DccithcK  lefquclles  miles  en  ordinaire lôc  de  tel  pniiiidi- 
ce  àVcllar  ïcÉlcfiaftiCq’,  que  la  leucc  tf|tetleS  emporte  enBoUrgôgnc  la 
moidlié  dufduenu  dcsbenfcficcsCurez  . Etquand  rur  l’âütrc  moitié 
les  fraiz(qu’ileft  force  aux  Curez  fupportçr)  feront  ditltâifts,  il  nefaut  ''<1 

quafi  point  faire  d’eftat  de  et  que  tcftepourlcs  aliméts  d’iccux,  ains 
iugerauec  la  raifon , qu’il  ne' peut  ellrt  queceluy  qu’on  pourrok  clti- 
mer  riche  Curé,  ayt  de  tien  micujt  dequoyen  l’Eglife,  qiie  le  moindre  Cur«en 
meflîre  loart  de  laparocfic.  Audi  vcoidonmBourgongne,&cs  païs 
adiacenSjVrtc  infinité  de  Gqtcs.vacatcs,&  dcfqucllcs  il  n'y  a homme  qui  piuutcj. 
vueillc.  ' 

Encore  sa  il  fcmblc  àüx  ennemis  def  Eglifc , que  toutes  les  affli- 
gions prcmeritionncesfuffifoicnt  bien  poùrTextenucr,iiTais  non  pour 
l’accabler . Vnc  autre  pire  inuentiô  a elle  mife  fus:  & fcmble  qüc  le  vieil  Commen- 
enoemy  pcrlccutcur  de  l’^lilè  dcDicu,ayt  appcllé  én  fon  aydefept 
malings  cfprics, pires  que  (oÿ.pourd'vn  commun  effort  anéantir  1 ellat  luincde 
Ecclcuallicq''.  Leur  entteptinfe  cil  la  vraye  fappc  des  fbndcmcnts,&  qui  * EgUfe. 
occafionnera  la  totallc  ruine  du  ba{liment,fi  Dieu  iVcri  a pkicicar  côme  Bonnecê- 
la  fieburc  hcClique  fc  lailiirant  petit  à petit  des  parties  folidcs,  confom-  pM»ifon. 
me  .à  la  oarfin  tout  le  corps  ; ainfi  ces  attemptats  faiéls  pour  donner  la 
voire  à l'Eglife,  rendront  les  pcilbnncs  qui  fc  font  vouées , & dcdiccs  au 
feruice  (!’icelle,lans  auoit.A:  fans  pouuoir . Ccll  l’alicnatiô  du  dommai- 
ne  ccclcliallicq’ commencée  M. Michel  dcrHofpitalcftantChancclicr  mainede 
de  France, 5c  depuis  pourluiuic  trop  Ibingneulcméc,  pôur  fauorifer  l’af-- 
Étélion  d:  ceux  qui  lonc  coullumiers  de  dirc,qu’il  n’y  a meilleur  moyen  j-hi. 
d’effarouther,  & dénicher  les  pigeons,  qu’en  rompant  le  colombier,  celictde 
Ce  que  ncâtmoins  ny  laNoblcllc,ny  le  tiers  ellat  ne  doiucnt  fouhaitrer, 
cllanrccr  ain  quc(commeil  fc  dit  en  vulgaire)  La  tefterafefxiRUbonne  d'ennemis 
c<^;  &qic  toutes  les  plus  braucs  maifons  de  France  ne  rcluilcntquc 
de  l’or  de.  finances  du  Roy,  ou  du  bien  de  lEglile.IoinélquclaNo-  fef,iaia 
blcflcnc  Itauroit  auoir  vn  plus  beau  dclcbargeoir  de  familles  trop  char-  bône  «fe. 
gccs  d’enhns,  que  de  les  mettre  d'Eglifc.  Et  qiiand  ainlî  ils  le  feront,  oionyCa, 
cclà  ne  fctrouucra  de  houucllc  inuention:  car  Dionyfîus  Halicar-  Halicit- 
nalTcus,  grand  rcchcrcheur  d’anciqaiccz , dit  qu’entre  les  Barbares 
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(feubs  lequel  nom  il  comprenoitles  GauIois)les  aifhcz  eftoiét  feuls  be- 
ritiers.Etntyauoit  plufieurs  filz , l’vn  eftok  communément  faiâchef 
du  miniftere  de  leur  Religion,  aux  autres  cftoient  baillez  gens,&  moy- 
ens,pour  aller  faire  leur  proâr  au  loing,&  çar  leur  vaillance  conqueftet 
nouueaux  pais . De  là  font prouenues  rat  d illuftres  cmigratiôs  des  Gau- 
lois, donc  toutes  hiftoires  font  célébré  mention. 

S I la  NobleiTea  peu  d'occaHon  defouhaitterlaruinc  del’eftat  £c- 
clenaflique,encores  en  ont  moins  les  gens  du  tiers  eftat.  Carû  les  énor- 
mes vexations  que  nous  (buffrons,  par  décimés,  fubuentions,  <ic  alieiu- 
tions,ne  tournent  en  façon(quellc  que  ce  foie)  à leur  profit,  & diminu- 
tion de  leurs  fubfidesrpeuuenr-ils  efperer,  quenja  dimpatiohdubic  de 
ÜEglilc  ils  y puifl'ent  auoir  auantagc?Qujls  gardent  pluiloft  qu’il  ne  leur 
aduicne  ce  que  ie  di  à vne  trouppc  des  leurSjafTemblce  à S.O  uën  à ilou^ 
au  teps  que  le  Roy  Charles  p.  y feie  fon  entrée . Nous  efUons  bonne  cô- 
pagnic  de  depurez  des  Prouin  :os,&  Diçcefes  de  ce  Royaume,  en  pour- 
l'uictc  de  faire  reuoquer  le  premier  ediâ  d'alienatio . Lors  quelqu  vn  de- 
là fiifdicrc  trouppe  fc  ^audiiTanc  des  peines  en  quoy  nous  eflions,  dit 
tout  haut:  C’ell  à vous  a courir  Mefficurs  : ie  luy  refpondi  : C'cll  à nous 
de  vray  pour  le  prefenr:  mais  gardez  bié  qu’apres  nous  ce  ne  foit  à vous. 
Car  quandle  bien  del’Eglife  fera  ruine,  il  fera  force  que  lcRoy  prenne 
fur  vous,  ce  que  maintenant  il  prend  fur  nous.  T elle  refponfe  bien  pefee 
par  les  compaignons  de  ce  gaudüTeur , fût  trouuec  véritable. 

Ehcores  ne  trouuc-ic  tant  effrange  que  les  profez  ennemis  de 
l’eflac  Ecclefiafticq^en  pourduffent  la  ruine,  que  d’auoir  veu  tant  de 
beaux  Monaff  eres,lînon  aneantiz,du  moins  bien  fort  defeheuz  de  leurs 
luffres,  grandeurs  & réputations,  parrauaricc  &infâtiable  cupidité  des 
Eeelefiaffiques  mcfmes,qui  enk|ians  prouueuz,en  deuoicteflrelcs  pro- 
teâeurs,  & c6feruateurs:mais  au  lieu  de  ce  ils  en  ont  eft é les  defblateurs 
foubz  ombre  de  refotmation . Il  ne  faut  toucesfois  penfer  que  le  but  de 
tels  réformateurs  aytefté  fonde  en  zele,  ourelpeûdepiccc,  ouelque 
beau  femblant  qu’ils  en  feilTent  : ains  [fans  plus)  en  défit  de  croiAre  leur 
excefCf  reuenu  du  bien  que  les  officiers , & les  tables  Couencuellespof 
fedoient,  Sc  dont  les  Religieux  faifoict  plus  d’aufmones  aux  parures,  & 
plus  de  fccours  aux  ges  du  lieu  en  vn  an,  que  les  aterappe-tout  l’Abbez, 
& PrieursComedataircs,ny  que  leurs  Pcotonotaires  de  Cour,t'en  font, 
ont  faiiff , ou  feront  en  toute  leur  vie. 

T O V T E reformation  bien  ordonnée,  & regulieremét  enreprinfe, 
doit  commencer  aux  chefs:  mais  ces  fàn^fucs  ituàtiables,  &ces  hydro- 
piques  enbiens,  ont  trouuc  des  luges  fi  a leur  poft e , que  fauo.ifàns  tei- 
Ies(au  parauant  non  ouyes)rcformations,  ils  ont  defpouillé  les  officiers 
des  Monafleres  des  offices , defquels  ils  eftoient  plus  canoniquement 
pourueuz,  & mieux  ticulez , que  ne  fçauroit  élire  le  Comenditaire . Et 
quat  aux  pauurcs  fimplesJK.eligïeux,il$  leur  ont  rctrâchc  leurs  |rebédes: 
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de  façon  cju’il  n’y  a maintenantperfonne  d'e/prit , qui  n’aymaft  mieux 
cUrccnvnConucntdc  Mendians  , ques  Mouailercs  où  cesHarpyes 
commandent . Cela  a tellement  auillu’cllat  monalheq’,  que  les  pauutcs 
moyncs  réduits  à toutes  extremitez  de  miiercs,  fontla  riicc,&Ia  moc- 
querie  d'vn  chacun, quand  on  les  vcoid  déchirez  comme  fils  eiloict  ef- 
cliappcz  de  la  gueulle  des  loups. Que  pis  cft,le  mot  de  moync  efl:  de  pré- 
fet tourne  en  iniurc,&  le  nom  de  Prelfre  ne  le  fuit  pas  de  trop  loing.Cc 
font  des  fruits  de  pauurcté,  laqucllc;iouxte  le  dire  d’vn  Poète)  n’a  rien 
en  foy  de  plus  vilain,  finon  qu'elle  rend  les  hommes  ridicules.  C'eft  elle 
(.lucc  la  compagnie  ignorâce  ) quicUcaulequc  lesEglilesfenvôtdef- 
garnies  d hommes,  &qu’iln’yaquafiplusdcper(onncsferieufcs  , qui 
vucillét  Ce  faire  Preftres,  ny  Moy  nés:  & encores  que  la  plulpart  de  ceux 
qui  le  loin  de  prcfcnt,fc  gardent  bien  Ibingncufemcnt  de  porter  par  les 
ch.imps  aucunes  marques,parlcfquclles  leur  profeflion  puilTe  eltre  re- 
congneuë. 

I L y a d auanraige  vne  exprell'e  railbn,pourquoy  les  Prélats  de  main- 
tenant font  bien  fort  mal-vouluz.  C'eft  qu’outre  ce  qu’ils  ont  prins 
couftume  d’auoir  pour  leur  fuitte  des  gés  d’elpees , defqucls  aucuns  par 
pais  viuent  à dilcretiô,&  tiennent  les  champs:lî  par  fortune  il  fen  trou- 
uc  quelques  vns  qui  payent , c’eft  à vn  taux  li  bas,  que  l’hofte  en  Ibuffrc 
foule  excelliue:&:  n’a  occalîondcbiendircdumailtre,  nydefcsgens. 
Encores  font  ces  Prélats  fi  acharnez  aux  curees  de  la  Cour,  ou  alleurrez 
auiciourdeParis,qu'ilsoblientlarefidcncequ’ils  Ibnttenuz  de  droidt 
faire  en  leurs  bcnences.Parla  faute  de  refidence,il  eft  aulfi  aduenu , que 
(comme  i’ay  défia  dit  qu’on  tict  en  commû  prouerbejoù  chats  ne  lonr, 
Icsratsy  baîlenr  . L’ablcnce  des  Euelques,  & faute  qu’eux-melmes  ne 
font  pas  les  vifitations  qu’ils  doiuenr  par  leurs  diçcefes,  a produit  fi  gra- 
de licence  es  Curez,  Vicaires,&  limpics  Preftrcs,que  la  dilcipline  Eccle- 
fiaftique  perdue  en  eux,  laProphetic  fy  trouue  verifiee,  qui  dit,  que  le 
’Prcftrc  fera  comme  le  peuple.  Autant  fen  peut  il  dire  de  la  non  refiden- 
cedesAbbez, &des Prieurs. Mais qu’eft  il  beloingd’enaduertir, veu 
qu’vnchafqu’vn  en  fçait  plus  qu’il  ne  feroit  expédient  ? Si  les  Prélats  le 
icnoient  en  leurs  bénéfices,  ils  ne  pourroient  h miferablcmct  eftre  chi- 
ches, que  les  pauurcs  ne  fefentiflent  de  quelques  bienfai(fts,& aufmo- 
nes:&  q^ue  dés  les  plus  petitz  iufques  au  plus  grâdz,tous  leurs  diçcelàins 
ne  tiralfent  fruiift,  & plaifir  d’eux.  Au  contraire  arreftez  .à  la  Cour,ou  vi- 
uants  les  vns  à gogo  à Paris, les  autres  y failàns  l’alchimie , & l’elpergne, 
il  Icureftneccllaire  (cotre  toutes  ancicnesfaçôs)  admodier  leurs  béné- 
fices, ce  que(puis  qu’il  en  faut  venir  là,  & dire  ce  qu’en  eft)ne  fe  fait  finô 
au  plus  offtât,  & dernier  encherifléur.Les  fermiers, & admodiateurs  qui 
ont  les  baux  à termes  fi  hault  qu’ils  nefy  pcuuct  làuuer,  font  côtraints 
nô  fculemct  tôdrc,mais  aulli  clcorcher  les  pauures  brcbis,c’eft  à dire  les 
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fubiefts . S’il  y a vnc  amende  adiugee  contre  quelqu’vn,  il  ne  faut  paj 
qu’il  fattende  quelle  luy  (oit  modérée, & encorcs  moins  remi(c,ou  qui- 
^ee;fi  quelques  lods  & profits  de  ventes  efcheenr,  il  ne  faut  efperer  que 
lesinuelhturesfcnfacentjfinon  en  payant  exaâement,  & iufquesau 
dernierdenier.  Demandez  grâce,  le  fermier  refpondra  qu’il  luy  ell  for- 
ce de  fe  faire  payer,  pour  payer  Monfieur.  LaprefenceduPrclatefFace- 
roitcelàj&y dôneroitrcmedc.&leslubieâsjqueles  fermiers  preflent, 
6:  contraingnent  par  fergents  Royaux  de  payer , auroient  quelque  fou- 
lagement  de  celuy  qui  leur  ellant  Seigneur,  leur  doit  aufli  ellre  Pafteur, 
& protedleur . T elles  exaftions , & rapines  aliènent  tant  les  fubieâs  de 
l’amitié  qu'ils  doiuent  aux  Prélats,  que  venants  à murmurer,  ils  viennét. 
aulTi  à rechercher  les  caufes  pour  lelquelles  ils  font  redeuables  des  cho- 
fes  qu’on  les  contraint  fl  rigoureufement  payer:  entre  autres  difeours  , 
mettent  en  auant,que  pour  la  charge,  & ofhcc  ell  donne  le  beneHce.  £t 
de  là  entrent  en  opinion  que  celTau t la  caufe,  aufli  deuroit  cefTcr  l'effedl: 
qui  efl  àdire,  que  les  Prélats  ced'antz  d'exercer  perfonnellemcnt  les  de- 
uoirs,&  funélions  de  leurs  minifleres,  ce  (croit  chofe  raifonnablc,  que 
leurs  fubiets  fulTent  aufli  abfbuls  des  redeuances  qu'ils  leur  doiucnt:n'c- 
llant  équitable,  qu’vu  homme  qu’on  ne  void  nomplus  au  lieu  où  il  doit 
rcfidcncc,quc  fil  n’cfloit  pas  au  mode,  emporte  hors  du  pa’is  les  deniers 
qui  (c  deuroient  dcfpcndre  là  où  ils  ont  cflc  amalTcz,  & cueillis. 

T O V T E s ces  chofes  font  fl  cxprefTement  caufe  que  les  gens  d’Egli- 
fc  font  moins  honorez,&aymezque  ceux  du  temps pafTci  queplufîeurs 
fcandalifez  des  cas  rcprehcnfibles  en  l’eflat  Ecclcfiafticq',  ne  fc  font  peu 
tenir  en  fattachant  aux  Miniflrcs,de  fattachcr  quant  & quand  au  miiù-> 
ftcrc;  &aulieudcijc  blàfmer  que  les  vices  des  nommes,  fcfontprins 
aux  chofes  plus  fubflancicllcs,  & plus  fondamétalcs  de  la  foy , pour  dc- 
flruirc,&  anéantir  la  Religion  Catholique.  Mais  il  efl  eferit  au  contrai- 
re, que  les  portes  d’enfer  ne  preuaudront  contre  l’Eglifc:  comme  aufli 
que  ceux  qui  l’abandonnent  font  en  voyc  de  damnation , d’autant  que 
hors  l’Eglifc  n’y  a falut.  Si  efl-ce  toutesfois  qu’au  temps  prefent  (tant  cil 
le  monde  dcfuoyé  des  façons,  & obfcruanccs  ancienncs)tous  font  quafi 
difficulté,  (voire  refus  ) d’entrer  au  train  de  l’Eglifc  ; tous  fc  rengent  aux 
cflats  de  iudicaturc,  &à  lafùitte  des  barreaux.  De  manière  que  les 
Roys(  qui  ont  tant  multiplié  les  offices,  que  leurs  finances  n’en  peu- 
uent  fupporter  les  gages,  & le  peuple  en  fouffre  griefs  irréparables  ) ne 
^cuuent  tant  en  criger,  qu’il  ne  fe  trouue  encorcs  plus  d’hommes  prefts 
alesachcpter. 

P O v R doneques  rendre  à l'Eglifc  fà  fplcndcur , Sc  luy  faire  re- 
couurer  l’honncur,&  reucrcncc  defquels  elle  cil  defeheuë,  il  n’y  a moyc 
plus  ccruin  , que  de  commander  la  rcfidencc  és  bénéfices , & ce  fi 
expreffement,  que  nul,de  quelque  qualité  ou  condition  qu'il  foit , n’en 
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puifleeftre  exempt.  Car  le  Ff  ançois  (^ùi  na  point  d’aulne  particulière 
pour foy , fc mcrut^c  fans  difcrcrion  à celle  dvn chacun i&luyfemble  juPtao- 
que  ce  qui  cil  licite  à qui  que  ce  foie,  luy  doit  cftrc  permis . Q^c  fi  les  çoi». 
Roys  congnoiflent  certainement  que  quelques  Prélats  foient  ncccf- 
fiires  auprès  d'çüx,  pour  le  bien  de  l'eltat.  Se  feruir  au  publicq  ; ils 
ne  les  doiuenr  pourtant  occuper  plus  de  fi;t  mois  au  plus  i à fin  que 
du  moins  ils  ayçnt  loifir  ücruir  à Dieu  en  leurs  Eghlcs,  demy  an;  & ^ou'fêtmt 
que  l’Eglife  qui  eft  cOmmife  à chacun  d’eux  relpeftiuement , & la  oiea,  & la 
cnofe  publique  (pour  laquelle  nous  fommes  tenuz  nous  employer  de 
tout  noftre  poüuoir)foient  au  pis  aller  feruies  par  femeftres,  du  perfon-  <jol”cftte 
nage  qui  leur  eft  vrile,pluftoft  que  de  vcoir  IcsEglifes  deftituces  de  leurs  bannie 

pafteurs.  . , „ , . DeA^'ni 

LA  pauureté  nccemteufc  doit  cftre  bannie  de  lEglilc,  pour  Icsrai-  dcTEglife. 
(bns  que  nous  auons  cy  deifus  déduit . Ce  <jue  fe  peut  faire  iâns  oiFenic 
de  perfonne . Car  il  y aaflez  de  biés  acquis  a l’cftat  Ecclcfiaftiquc:il  n’cft  non*'poli- 
bcloing  que  de  les  conferucr,  & fi  bien  diftribucr  par  eigallation  poli-  «que 
tique,  qu’il  n’y  foit  plus  veu  ce  que  (àinét  Paul  reprenoit  « Corinthiens 
fàliànstaCenc,  fçauoircftquc  les  vns  foient  trop  (âouls.  Si  les  autres  Pont  le» 
opprimez  de  faim.  Pour  entrer  enccftedifpenfation,  faudroitque  les 
bénéfices  de  plus  grand  valeur  fulTentrcfcrucz  pour  les  Princes  nais  en  |iife. 
France  ;&  puis  qu’ils  font  tres-illuftres  membres  delaRepubliejue,  & 
qu'on  efpere  qu’ils  ferôt  fermes  colomncs  de  l’eftat  Ecclefiafticq , qu’ils  ^*5  ^ 

ayent  ceftauantaige  que  d’auoir  les  meilleures  pièces,  pourueu  qu’ils  raifonna- 
n’en  ayent  que  chacun  vne.  A quoy  ne  fiiut  que  leurs  domeftiques  trou- 
uct  à redirercar  qui  ne  peut  viure , Si  entretenir  vn  train  digne  d’vn  Pre-  cx^edient 
lat  pour  40.50.  ou  o.mille  liurcs  par  an,n’en  fçauroit  venir  à bout  pour 
cent , ny  pas  pour  deux  cens  mille  francs.Et  quand  les  Princes  ( comme  taUIcmoî» 

ftremiers  en  rang  en  la  Repubüquc)  auront  leurreuenu  limité  à la  va-  deuoo. 
curd’vn  bénéfice  feulement,  il  fera  neceffairc  penfer  de  l’autre  extre- 
me,  pour  ordonner  que  nul  bénéfice  ne  (bit  de  moindre  rcuenu  que  de  Moyne», 
mille  ou  douze  cent  liurcs  par  chacun  an , ^ que  cefte  fomme  entre  fra- 
chement,  & quittement  en  la  bourfe  du  titulaire.  Icy  nedeuroit  eftrc  doiueme- 
oubliee  la  vieille  reiglc,  que  les  bénéfices  Réguliers  ne  puiifcnteftre  te-  ftie  Cuie» 
nuz  que  par  Rcguliers,ny  les  feculicrs  que  par  feculiers.  Pour  faciliter  qîe,.*' 
ces  befongnes  u feroit  auflî  bien  requis  donner  ordre)  que  le  nombre  Seculîet» 
exceflîf  des  gens  d'Eglifc  fiift  rcftraindf.  Si  rcprimé:d’autant  que  la  mul- 
titude  engendre  confufion , Si  toutes  choies  rares  font  eftimees  plus  b«  ny 

precieufes.  La'mSii- 

A V refte  il  n’y  a pefte  fi  pcrnicieufe  en  l’Eglilc  que  l’ignorance:  & eft  ,ade  de» 
certain  que  fi(comme  dit  vn  Prophète)  les  Icures  du  Preftre  gardent  la 
fcicnce.&illafautrechAcherde  là  bouche;  plufieurs  milliers  de  Pre- 
lires  font  indignes  du  minifteriat  duquel  ils  fe  mellent:  car  leurs  le-  fion. 
utes  n’ayans  la  garde  d’aucune  fciencc , quiconque  fattendra  efauoir 
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de  leur  bouche  quelque  expofîtion  de  texte  de  l'eIcriture,ou  imerpreta- 
rion  de  laloy.fe  trompera  bien  fort.  A la  vérité  combien  que  le  plut 
grand  fçauoir  du  monde  ne  foi  t que  bcftilc , & follic  Vupres  de  pieu , fi 
eft  ce  qu’il  n’y  a ricn{aprei  la  pieté)  qui  illuftre  tant  l'elprit  d’vn  homnic 
dcbicn,quelafcicnce,  &:  intelligence  de  beaucoup,  de  choie?  en  vn 
perfonnage  bien-nay  :car  le  raal-nay  tournera  pluftoil  le  fçauoir  acquis 
en  poilbn,  qu’en  édification . Ce  que  ne  pouuant  eftrcmis  en  ny^on  qc 
doit  aulfi  faire  difficulté  de  confefler  (auec  Trifmcgifte  ) quil  n’y  a plus 
grand  pelle  en  l’ame  que  l’ignorance.  Pluficurs  autres  cfioiîs  ,/cruan- 
tes  a c^ropos,pourroicnt  élire  icyallcguces;  maisilmefcmblcena- 
uoir  allez  dit  pour  ce  coup,  pourueu  que  le  lca<^ïâns  émulation  le 
prenne  en  bonne  part. 


Des  HoUeSyiy  deUNobleJfe,  ordreJèconddesEllatsÂeBourgonffie. 

C H A P.  XXI. 

N T R E plufieurs  propoz  bien  diûs  par  Cicéron,  celuy 
me  Icmble  fort  remarquable,  quand  il  ticnrpnnrmaTi- 
me,<jae  chacun  Lite  feulement  celâ,  à quoy  il  penfe  pouuoir 
paruenir.  Cequcie  dy , pour  ce  que  quelques  ennemis 
de  Noblelfc , font  coullumicrs  en  faire  fi  peu  de  com-: 
pce,quefi  {comme  ditvnPoëtcFrançois  des  femmes)  Dieuauoitfai«3: 
^^ob-  cl^Ie  leur  puiflince  à leur  volonté  male , & que  leur  vouloir  full  feco- 
conneU  dede  pouuoir , ils  la  voudroicnt  exterminer,  & mettre  hors  de  lame- 
NoWeflè.  moire  des  viuants.Lcurs  plus  ordinaires  obiçdions  contre  les  Nobles, 
font  a fçauoir  fi  Dieu  créa  deux  Adams,  &:  deux  Eues,  dclqucls  les  vns 
ayent  produit  les  Gentils -hommes,  & les  autres  lespcrlbuncsnonillu- 
Timoo  de  Noblcfl'e.  Certainement  tels  faifeursd^deman- 

aSoi.  <^«>oyeufes,  montrent  bien  que  leur  efprit  palfionnéd’cnuic,  Icsde- 
Oedre  aJ-  cl^te mieux verlcz  enla Icc'le dccefameux  Timon  Athénien,  lûrnom- 
“c  juillânt  les  hommes,  qu’ils  n’ont  cllé  diligents  en  la  contemplation 
dervoi-  dclordrcdcrvniucrsen  ccmonde,àfindc rendre  &lccrcateur,  &les 
““*•  créatures  dignes  d’admiration  : luy  pour  auoir  fi  prouidément  dilpofé 
toutes  chofeellcs  pour  ellredoüees  des  grâces,  & faucurs  que  celuy 
qui  les  a voulu  conllituer  chacune  en  fon  rang,lcur  a départi,  &c  donné, 
k ne  doute  point  que  ces  haynneurs  delaNoblcllc,comprericntgrol- 
fierement  en  leur  elprit  tous  les  hommes  làns  dillinâion  ; mais  quand 
parle  parangon  des  autres  créatures  de  Dieu  ils  voudront  fçauoir,  fi 
grofiîcrecongnoillànccfuffill,  ils  rougiront  de  honte,  lors  qu’ils 
cotre  les  congnoillront  queiugcr  en  gros  de  quelque  choie,  ell  en  iugergrof 
Ange»,  fièrement , Sc  imperfeâement , Entre  tous  les  genres  des  créatures  de 

Dicu,les  bons  Anges  font  cûimezplus  excellents  : &toutesfois  qui 
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les  voudroit  comprendre  de  celle  gronicrcimagination,de  laquelle  les 
haynneurs  des  Nobles  femblct  imaginer  tous  les  hommes  en  vn  blot, 
bon  Dieu  quelle  confufion  introduiroit-on  en  Hiérarchie  des  An- 
ges, que  les  hommes  bien  fondez  en  croyance  tiennent  dilhnguez 
en  neuf  ordres! S’il  faut  delcendre  plus  bas,  làns  ncantmoins  aban- 
donner le  ciel,  les  elloilles  furent  créées  à vn  inllant,  &c  par  la  ver- 
tu d'vnc  Iculc  parole:  toutesfois  (outre  ce  quclaveuc,  & les  démon- 
llrations  Mathématiques  nous  en  apprennent  ) fainâ  Paul  cft  au- 
theur  exempt  de  reproche,  qu’vnceftoillc  différé  d’auec  l'autre  cltoil- 
Ic  en  clarté.  Cela  dit  de  ce  qui  cft  par  dclTus  l’homme,  fi  nous  venons 
aux  choies  qui  luy  (ont  inferieures,  quinclçait  q^ue  des  paires  d'ani- 
tcaux  irraifônnablcs  conferuccs  par  Noé  en fbn  arche , tout  le  refte en 
eftifluî  Nous  trouuons toutesfois  en  chacune  contrée  des  haraz  par- 
ticuliers, clquels  les  cheuaux  (ont  trop  plus  généreux,  & appréciez 
que  les  autres . Entre  les  chiens  il  y a des  races  li  recherchées,  que  ceux 
qui  ayment  la  chafle  feftiment  n’auoir  petit  contentement,  quand 
ils  en  peuuent  rccouurer  . Autant  fen  peut-il  dire  des  oylciux  de 
proyc  , foient  de  poing,  ou  de  leurre.  Les  ayres  des  vns  font  plus  an- 
noblies,  que  les  vulgaires  : y a és  oyfeaux  qui  en  Ibrtêt  certaine  genc- 

reufe  gracieufeté  , de  laquelle  les  hommes  mefmes  font  par  quel- 
que métaphore,  ou  tranllation  appeliez  débonnaires,  quand  ils  ont 
la gentilleffe  des  oyicaux  de  bonnes  ayres.  Laiffant  les  choies anitnees, 
pour  venir  aux  inanimées-,  ie  croyque  perfonne  ne  fçauroit  nierauec 
raiibn,  que  de  la  labruique  , &c  vigne  iàuuage  font  iortis  tous  les 
plants  de  vignes  que  nous  auons  : & toutesfois  les  bons  vigne- 
rons içauent  tres-bien  la  différence  qui  eft  entre  lefdiâs  plants  , & 
combien  les  vns  font  plus  cxcellcns  que  les  autres.  Auili  i^uent- 
ils  que  combien  que  tous  vins  foient  vins,  & que  la  primitiuc  ori- 
gine des  vignes  foittoutvnc,fieft-ccquclegouit,  faucur,  &coulcur 
des  vins  ibnt  fi  differents,  que  ce  feroit  eftrc(  ic  nediray  Stoiques) 
mais  ftupides , de  penfer  que  les  vns  ne  foient  plus  généreux  que  les 


Lm  cfloit-' 
les  difTcrcc 
cnitecllo 
en  clarté. 

S.Paol, 


Haraz  de 
cheuaux 
plus  géné- 
reux les 
vns que 
les  autres  ■ 
Chiécd'v- 
nertee 
tneilleun 
qu'autres 
Oyfeaux 
de  bonne 
ajrte. 


Les  plants 
de  vigne 
dilTerenc 
entr’eux. 
Vins  meil- 
Icuts  ec 
plusgene- 
reuxvns 
qu'autres. 


autres. 


Le  chemin  auquel  ce  propos  nous  a faiâ  entrer,  nous  meneroit 
bien  loing,  fi  nous  le  voulions  fiiyurc . Car  autant  fen  pourroit  dire  de 
For,  & de  tous  les  métaux , qui  façonnez  félon  le  commun  art , (e  trou- 
uent  ncantmoins  plus  cxcellcns  en  vn  pais,  qu'en  autre.  £t  ce  que  parti- 
culièrement fc  dit  des  métaux  fc  peut  dire  des  bleds,  pierres,  laines, 
fourrures  &c.  fi  généralement,  que  nous  congnoiflons  en  toutes 
chofcs,naturcauoirprins  plaifir  d'ellc-mcfinc , déplus  douer  ce  qu’il 
luy  a pieu  de  quelques  grâce  , bonté,  & valeur  , qu'elle  n’a  cfté  li- 
berale à l’endroit  des  autres  cfpcccs , cncorcs  qu’elles  foient  fbubs 
vn  mefmc  genre  . l’ay  par  exprez  dit  nature  fimplcmcnt , pour 
ce  que  ic  ne  fuis  ignorant , que  l'art  parfaiâ  la  nature  : & pourtant 
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qucfilcdiâartycftadioufté,  nous  ferons  hors  des  termes  dedans  les- 
quels il  nous  faut  arreller. 

C n que  diâ  eft  ne  tcd  à autres  Hns , que  pour  manifeder  qu'il  ne  fut  ' 
iamais , qu’il  n’y  ait  eu  entre  les  hommes  des  races  de  perfonnes  fi  cour- 
Conitoifie  toifcs , qu’on  ne  peut  refufer  de  les  aymen  & d'vn  port  fi  graciculcment  j 
des  ^erfô-  gcnereux.qu’ilellforcelcsauoirenreucrcncc.  loinâque  d’autant  que 
ayroi”l«s . ^airelle  fc  peut  que  bonne  amour  Soit  fiins  crainte  (tcfmoin  Hclcnc,qui  i 
Gricieufe  en  Homere  dit  àPriam  qu’elle  l’aymoit,&  craignoit)il  ne  peut  eftre  bô-> 
mérite**  ' nement qu’on ne ctaignc, & tcueteceux qu’on ayme . C’eftvne  cho/c. 
qu’onrhô-  naturellement  ordinaire,  quefivn  enfant  de  race  vrayement  noble,  le 
"coiinea  trouue  entre  d’autresenfiins  non  qualifiez  deNobleflc(&fuft-il  vcftu 
mour  n’eft  dc  burcau)il  paroiftra  toufiours(ainfi  que  Cyrus  Perfan,  & Paris  Troy c , 
jamais  fis  entre  les  bergiers)  quelque  chofe  plus  que  les  autres  de  la  trouppc:&:  vn 
* Cyrus.  furuenant  q^ui  n’aura  eu  aucune  congnoilTance  de  tous  ces  enfans , iet- 
Paris.  tera  pluftolt  vn  regard  fauorablc  fiir  tel  enfant,  que  fur  aucun  des  au- 
tres. Autant  fen  peut-il  dire  des  ieunes  gens,  qui conftituez en  l’aa-. 
Hercules  gequ’eftoit  l’Hercules  de  Prodicus, font  au  chemin  qui  ( comme  lalet-i. 
de  Prodi-  [yj  Pytliagoras)fc  foutche,&  départ  en  deux  voyes , delquellcs  l’vnc. 
cft  alpre,  Sc  difficile, mais  meinc  àla  vertu , pour  apres  y repofer  en  éter- 
nel contentement:  l’autre  ayant  fon  entree  plaine  dcdelxces,  condui- 
sant à volupté,  cft  fuyuicde  repentance,  & perpétuel  regret.  Quefiés 
cnfans,&  adolcfoens  ces  flammefehes  dc  bon  naturel  fe  ^ont  congnoi- 
ftrc,&  fi  la  bien-naiflancc  fe  defcouure  en  eux,  il  n’en  faut  moins  penfer 
des  hommes, qui  bien  nays  dés  le  commencement, bien  nourris,&  bien 
«ccouftumeZjOnt  acquis  vne  habitudc,rendant  tefmoignagc  qu’ils  font 
ilTuzdc  bon  lieu. 

A V s s 1 fcroit-cc  faire  tort  à la  condition  des  hommes , de  penfer 
que  Dieu,&  Nature  ayent  plus  libéralement  départ)'  leurs  grâces, oiens, 
& fàueurs  aux  animaux  lans  raifon,  & aux  choies  inanimées,  qu’ils  n’ont 
fai(ft  à l’homme,  pour  lequel  les  eferitures  lâinâes  atteftent  toutes  cho- 
Metcate  ^ auoirefté  créées:  que  Mercure  Trifmegiftc  nomme  grand  miracle, 
TtiTmegi-  &quc  toutcs  Religions  admirent,  commc  chef  d’œuurcdc  Dieu.  Soit 
doncquesrcicttcc  celle  feditieufe  parole,  Car  combien  que 

lelàindl  Efpritait  dit  que  Dieu  n'a  point  acception  des  perfonnes,  fi 
n’a-il  pas  pourtant  déclaré  qu’il  ne  veut  qu’il  y ait  diilÜKftion  d’icellcs 
en  ce  monde:  ains(au  contraire  )cotnmendant  aux  Icruiteurs  d'obeyr  à 
leurs  maiftres,&  aux  m^iftres  de  bien  traidlcr  leurs  feruitcurs,il  approu- 
DeUfimi- ucmanifeftcmcntladidlediftinélion.Aueccequ’àmefmcs fins  tcndla 
licude  du  fimüitudc  du  potier , qui  faiâ  des  pots  employablcs  à lcruiccs  honora- 
**«re  8c*fa  ^ honeftes,  & d’autres  applicables  à choies  indignes , & vilaines, 
poti.  le  n’ignore  pas  ce  pendant  que  telle  comparaifon  eft  par  plufieurs  en- 
tendue des  elleuz,&  dcsrcprouuez  :mais(làns  faire  preiudice  à tel- 
le interprétation  ) il  me  femolc  que  la  formation  du  pot  dc  terre  a fort 

grande 
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grande  conformité  aucenoz  corps,  qui  vrayement  ncdonc  que  terre. 

Et  que  l’homme  qui  a le  corps  boifu,  contrefait , &:  môftrucux  ne  doit 
non  plus  elltiuer  aucc  Dieu , & demander  pourquoy  il  l’a  fait  tel , que 
Icpotaucclc  potier. A tantreucnonsàla  Noblefle,  donrnousauonsà 
parler. 

La  vraye  marque  de  Noblçfle  cil  humble,  & débonnaire  magnani- 
mité. Ce  que  fait  que  i’ertirac  beaucoup  plus  le  conicil  dcScipion  l’A-  Scipioa 
frican,difant:  Tant  pUs  tu  es  grand, tant  plus  monftretoy  humble,  courtois,^?'  l’Aftican. 
gracieux:  q ie  ne  fay  la  fuperbe  deuife  d'Odet  de  Foiv ficür  de  Lautrech:  odet  de 
qui  taxé  de  faire  trop  Je  hautain  & le  braue,  au  lieu  dclcrecongnoilfre  Foiz  ticuc 
üc  fen  chaflicr,  fyobftina  d’auantaige,  prenant  pour  deuilc  vnfour- 
ncau  à faire  chaux,  des  ouuertures  duquel  fortoitvne  grande  flamme, 
&dufommetgrandiflime  fiimce:  L ame  de  telle  deuilc  cftoit  telle  en 
langaige  Italien:  Doueè  gran fuoco,i^an fumo.W  ne  fout  toutesfois  iuger  j|  f,ut 
par  l’apparence  extérieure  de  la  fierté , ou  courtoific  des  perfonnes.  Car  iug«  p« 
tel  a le  port  fi  haut  de  Iby-mcfinc, qu’on  le  iugeroit  piaffer;  combien  que  * 
quil‘aocoftcra,lc  vouldra  cmploycr,&  requérir, 'le  trouuera  tant  affable, 
humain,&:  officieux , qu'on  ne  pourroit  d'auantaige.  Au  contraire,  d’au- 
tres font  bien  lcsrcucrcnds,&lcs  doulccts,&  neantmoins  on  n’en  l^u- 
roit  tirer  plaifir , fans  l’acheter  bien  chèrement. 

Av  R E s T E,combicn  que  le  confontement  de  tOus,portc  gcncrallc- 
ment  que  Nobefle  cft  fille  de  Venu , fi  ne  font  pourtant  tous  d'accord,  Nobleflê 
de  quelle  vertu  elle  cft  exttaitc.  Chacu  en  ceft  endroit  fauorife  fbn  par-  ' 

ty.Entrc  les  autres  Ciccr5(par  la  virginité  de  l’cfpcc  duquel  ce  grâd  gau-  Cicetoo. 
dillcur  Pôpcc  cftoit  ebuftumier  de  iutcr,Ciccr6  mcfinc  prcfcnt)foift  vn  P°“P«- 
chapitre  exprès, en  fon  premier  liurc  des  Offices,  cuidat  parfô  eloquéee 
faire  croire  aux  left eurs,quc  ce  qui  fc  traiékc  és  Côfeils  des  villcs,n’cft  de 
moindre  pris,  cftimation , & louange , que  les  executions  qui  fc  font  és 
bien  grofl’es  armccs,par  la  foge,&  vaillante  conduire  des  Generaux  & 
Capitaines  en  chef  Mais  qui  ne  fçak  que  ce  qu’il  en  dit,  ne  tend  qu’à  il- 
lultTcr  Ion  Confulat,&  pour  prefeher luy^mcfmc  fes  reliques , au  reffus 
de  Luccïus , auquel  il  en  auoit  eferit  bien  aftèftncufcmcnt  ? Sans  point  Lueejus. 
dcfautcilfiedmicuxàCiccrô  (ficrmenalfcur,  & Hardy  comme  licurc, 
fipeuaccouftumédc  voirdeshommesenarmes , qu’entrant  au  Sénat,  deCiceiS. 
pour  orct  pour  Milon,&voyât  des  gardes  mifesés  entrées  delà  falle,il 
perdit  toutcafl'curance,&  ne  (çcut  qu’il  deuoit  dirc)haut  louer  les  affai- 
res de  Confoil , qu’àPhormion  parler  de  ce  que  concerne  le  foiéf  des  ar-  Phonniô. 
mes,&lc  deuoir  d’vn  grâdCapitaine,cn  la prcfcnce  d’Annibal,qui  auoit  j 
debanu  tant  d’années  de  l’Empire  aucc  les  Romains , aufquels  rhcur,& 
la  bônccôduite  ont  acquis  fcigncuric  fur  tous  ceux  qu’ils  ont  attaqué. 

Et  certes  quand  Cicéron  loué  les  affaires  Ciuils,  il  neftpas  vn  brin  ou- 
blieux de  ce  que  nous  auos  allégué  de  luy  cy  deffus:7'i<nr»  quijquelaudat, 
quantum  Je  confequi  pojji  putat . Quel  fruiâ:  luy  fuft  aduenu  de  louer  Ici 
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aâcs  bclliq^ucux , dcfqucls  il  ne  feftoit  oneques  meflé  que  par  manière 
d’acquiét,  linon(  peut  eftre)quelqucfois,pource  que  c’eltoic  à fon  rang; 
& que  ce  luyeuft  elle  honte  de  faire  la  poulie  mouillée  , fans  quelque 
honnelfe  pretexte,  & fauotable  exeufe  : comme  quand  faiiànt  oien  de 
l’empefehé  à garder  la  ville.il  lailTa  C.  Antonius  fon  Collègue  aller  com- 
battre les  conjurez,  qu’iUçauoitrelbluz,  & déterminez  mourir,  pour 
maintenir  la  coniuration  de  Catilina, &fes  complices , contre  l'eftat , & 
le  bien  de  la  chofe  publique  Romaine. 

Tovtesfois  pource  que  ce  n'eft  à Cicerô  que  nous  auôs  à nous 
attaquer,  ainsfimplemcnt  à ïbndire:  & que  ie  pecherois  lourdement 
contre  ce  que  ie  fuis  couRumier  repredre,  n’y  ayât  rien  qui  me  dcfplaife 
tant,  que  quand  laide  le  point  de  queftion,  on  vient  àfelgarer  lur  ce 
que  peut  eRre  de  dcffault  enlaper(bnne,côme  fi  celuy  quieR  curieux 
en  Ij»  recherche  des  vices  d’autruy , eRoit  pur,&  exempt  de  reprehenfio, 
& (ans  péché  : ie  polcray  le  cas,que  les  liures  des  Offices  (bientnouuel- 
lemct  trouuez,&  qu’on  ne  fçache  qui  en  a eRé  l’autheur.Venos  mainte- 1. 
liant  à côfiderer,  fi  Solon  a plus  profite  à Athènes  qucThemiRocles  ; & . 
fi  LacedemoneeRplus  tenue  à Lycurgus,  qu’à  Paufanias , & Lylânder. 
Nul  ne  peut  nier  que  la  louange  de  Solon,  & de  Lycurgus,  ne  foit  gran- 
de par  le  dilcours  de  toutes  hiRoires  : mais  le  premier  n’a  faidf  que  rad- 
douberles  loix  de  Dracon,  & de  trop  fanglantes,  les  rendre  plus  humai- 
nes; l'autreinuenta  vnc  façon  de  loix, queny  les  Spartains  ont  gardé 
plufieurs  fiecles,ny  ( à leurs  ieffiis)iamais  peuples  aucuns  ont  voulu  rece- 
uoir  : On  les  pourroit  comparer  aux  loix , & Republique  de  Platon, qui 
(ont  toufiours  demourees  Ideales,iulques  à ce  que  le  bon  hommeTho- 
mas  Morus  en  a logé  vne  partie  en  fon  Vtopie,  où  feulement  elles  font 
en  obferuance.  Mais  (pour  parler  fcrieulcmenr,  & à propos)  qui  ne  fçair, 
que  fi  ThcmiRocles  n’euR  & prudemment  & vaillamment  combatu 
les  Perlas  au  Goulphe  Sarronide,prés  deri(1edeSalamis,&  fi  laviéloirc 
n’euR  eRé  de  fon  coRé , que  le  barbare  viftorieux  euR  réduit  non  feule- 
ment Athenés,  mais  auffi  toute  la  Grece,  à fi  miferable  cRat,  que  ny  des 
loix  de  Solon,ny  des  ordonnances  de  Lycurgus,il  n’euR  iamais  cRé  mé- 
moire ? Cicéron  dit  que  Pompee  le  remercioit  d'auoir  lauué  Rome  des 
fureurs  de  la  coniuration  de  Catilina.’car  fi  l'intentio  desconiurez  euR 
eRé  accomplie,  il  n’euR  pas  eu  où  triompher:  mais  fi  Paufanias  n’euR 
del&iiR  Mardonius,gendre,&  Lieutenant  general  de  Xerxes,les  Epho- 
res  Lacedemoniens  n’eulTenteulieu  , où  ils  eulTentpeu  tenir  le  peuple 
en  feurté  cotre  la  puifTance,  & authorité  des  Roys.  Et  fi  Lylàndcr  n’euR 
vaincu  Conon,  general  del’armee  des  Athéniens,  les  loix  de  Solon 
eulfent  oRé  de  la  mémoire  des  hommes  les  conRitutions  de  Lycurgus, 
& les  Areopagites  fulTent  allez  tenir  leurs  Grands  iours  au  parquet  des 
Ephores. 


Laissons 
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- ^{|Af^:siS<5i^4S  doDfi^’tlCkcrOn^ijx^ricrenfonParadoxCj&difpofbns 
nou^plurtoii:4|9ucrf^)ïioiwli<Mcç,  qu  a croire  ce  qu’il  CcfForcc  nous 
pcr;fii9tlcr>  OuSfism  yflukjns  profgndcr  celle  matière  j nous  nefçau-  u 
.i*Q01  eu  lbrtir;ÿU'Cç  plusigpiidôiHitcmcnt,  qu’en  refoluant  qucles  hô- 
mesde  lettres  pej.iuçti.ellre!ci>t^  Noblcs:mais  le  tiltrcdcGcntils-hômcs 
1)0  leur  peut  apparrenir  l’il>nc  leur  vient  de  race.Et  quant  aux  moyens  de 
cpnioindre  &vnirla  gcntjllcfl'e  defang  aucc  la  NoblelTc  ciuilc  &let- 
tree; ceft  yn nouücau  rc«ec,quelcs  cftats dcColôgnefurlc  Rhin  n'ont 
iamais.peu  cntédrc,(eloi»  .Munfte5lit1rcf3.de  là -Colmographic.  Aurefte 
lans  pqintddfttMC  tous  ceux  qui  (è.vouldront  enquérir  à quel  but  tou- 
tes nations  ( ou.dpan  ) ortt!,xeferé lajlourcc  dcNoblcirc,  ils trouucront 
qucJes  armeS)jÿ{,i|a  vaiilàDfcedcs  homes, (ont  les  (êuls,&  vniques  moyes, 
par  |c(^ucls  ikfijïcn  t^reniicrcmcnt  annoblis.  & que  par  là  leur  pollcri- 
rea  efte  rriile  au  rangdcs-lScntils-hoinmes,  aucc  lignai,  & cnlcigncs  de 
Icuriiluftcicitfl.i^e  (iCclareft  authcur  digne  d’eftte  crcu,le  mot  de  ver- 
tu rmaplcrneDt.bûiSjfcraprins  pour  vertu  bcUiquc.  Ainfi  doit  dire  entc- 
dué^lbn intention  <^in^\\ii\v>A(fHit,tntc4tfmpus,quitmGerma.nosG<tl- 
li  viniue  fuptr^ttt^&c.  A ce  propos  fcrt  que  ce  que  Ion  appelle  entre  les 
Roturiers  marques, cft  nome  cntrclcs  Gétils-hômcs  armes,  par  ce  qu'ils  Marques, 
les  portoiét  en  merre  pçimcs  enlcurs  eleuz  i.  Ce  que  n'a  elle  ignore  par 
Lucain,  quand  il  attribue  aux  Lengrois  ce  que  Virgile  auoit  dit  des  Ar- 
cadiens  : les  mots  font  .•  armis . Etn’cft  cecyhorsdc 

nottrcprincipalpropos:  car  combien  que  les  vicilshabitans  duBourg  q*  ““"g 
Ongncjfc  fuircntagcnco.,, iSf  renge  foubs  la  protc(ftion  des  Heduois , U terrUoU 
cftoitlcur  Boueg au  terroir, & dedans  le  Canton  des  Lengrois,  comme  «^'l-égre*. 
cncorcs  là  campaigne  où  il  fut  polecft  au  diçcclc  de  Lcgrcs . Or  palTons 
oupre.  A Athènes  les  Nobles  auoient  priuilege  déporter  des  cigallcs 
d'or  en  leurs  chappeaux , A Romc.outtc  ce  quils  portoiét  des  croiflens  theniMs. 
furleurs  foulicrs,  cncorcs  eftoicntils  couftumiers  orner  les  pottaulx  de 
leurs  luaifbns  des  dclpouillcs  de  leurs  ennemis.  Etl’opinion  commune 
portoit,auc  tant  plus  vieilles  cftoienc  tcllcsçhofcsconqucftces,  tant 
plus  laNoblclIc  du  feigneur  de  la  malfô  cftoiranciénc.Les  Ccltcs,&:Bcl-  Cef'«.  6t 
gesfaifoient  gloire  d’auoir  tué  beaucoup  d'ennemis  : & comme  nous 
incttôsaux  portes  de  noschaftcaux,&  mailons  fortes  des  telles,  & pat- 
tes d ours,  & de  loups,  des  hures  do(ànElicrs,mallacrc3,  & ramures  de 
cerfs, & de cheureux;  ainfi.ilspcnfoiétfcürsportailsbicorncz,  quand  j.  ,, 
il  y auoit  gros  nombre  de  telles  d'ennemis . Cclà  leur  tournoit  à grand  entre  di-^ 
gloirc,&elloit  lignai  d'cxcelléteNoblcflc.Lcs  Egyptics,Scytbcs,Grccs,  u«*p~- 
Pcrlcs,&  Lydiens  eftimoient  Nobles  tous  ceux  qui  faifoient  profclbon  Thcfpien- 
des  armcs.'&  au  contrai  te,  repu  toict  ceux  làlàns  Noblcflc,qui  cxcrçoicc 
quciqu  vndcccsmcfticrs  qui  ont  elle  dits  mcchaniqucs.  Auccccux-cy 
les  Tbclpicnfcs  mettoient  en  compte  les  laboureurs.  CcqucnosFran-  (oii,2c 
çois.&Bourgongnons  ont  aufli  retenu  fore  cftroiacmét  J>c  façon  que 
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fl(auandc  décès  duRoyLoys  xij)vn  Gcntilliomme  Té  fiiftineflé  de 
marchandifcjtant  en  principal,quc  par  a{TcMiaciâ,party,&  compaignic, 
ce  luy  euft  elle  choie  rcprochable,  &c  n’euft  efté  cii  eftime , que  de  Gen- 
tilhomme marcadant  < Les  guerres  d‘Italie(  qui  auoient  cômencé  foubs 
le  Roy  Charles  g.du  nom)  donnèrent  congnoilTance  à beaucoup  d'hS- 
mes  de  Noble  qualité,  combien  le  trafficq’pourroit  augmctcrlcs  fruits 
ordinaires  de  leurs  rcuenuz . Dontaduint  que  quclqucivns  ont  vendu 
de  belles  (cigneurics,  pourfiirc  mieux  profiter  leurs  deniers^ar  lesvfu- 
resdes  Banquicrs:mais  les  banequerouttes  lcurcnontlàiiregriefuc,& 
longue  repentance . Autres  fans  rien  aliéner  , bailloiMit  leurs  deniers  à 
certains  marchans  de  bon  efprit , & grande  diligence, pôür  en  tirer  pro- 
fît.Lcs  aucuns  prenoient  des  fermes, & Ibubz  le  bruit  qu'ils  faifoict  cou- 
rir, que  c’eftoit  pour  auoir  des  foings,des  pailles, &:  aueincs  pour  la  nou- 
riture  de  leurs  cheuaux,cn  faifoict  bien  leurs  befongnes.Les  plus  accorts 
ne  prenoient  pas  telles  fermes,  & admodiations  en  leurs  noms  propres: 
mais  failoicnt  obliger  des  païfans , & laboureurs  leurs  iubietSj&  voifîns, 
& eux  rccueilloient  les  rcuenuz . Ce  qu'ayant  efté  déclaré  au  Roy  Fran- 
çois premier  du  nom,  illctrouua  fi  mauuais,  qu'il  ordonna  que  tous 
hommes  Nobles  qui  fcmc(lcroicnt  de  fermes,  & admodiations  dirc- 
âcment,  ou  indirectement,  fu(l'cnrimpofez,&  quotifezés  tailles  qui 
fc  feroient  fur  les  habitons  des  lieux  où  eftoient  fis  leurs  domiciles, 

E N T R E les  François  & Bourgongnons  le  lignai  viliblc,&  extérieur 
de  NoblelTe,cft  le  port  de  l'efpee  quant  aux  Gcntils-hommes;&  pour  le 
regard  des  Dames,  & Damoyfelles,  l'atour-,  qui  ( félon  la  différence  des 
tcmps)leur  a efté  propre.  Combien  que  par  la  négligence  du  magiftrat 
plulicurs  non  Nobles  ont  prins  droit  de  porter  l’elpcc:  & pluficurs  fem- 
mes du  tiers  cftat  ont  chargé  l’atour  des  Damoyfelles.  Soit  donques  que 
(quand  le  publicq'  transféra  toute  fouuerainc  puiflâncc  aux  Roys,  qu’ils 
cnoifirent  pour  commander  en  chefs  d’Eftat  ) les  Nobles fe  referuerent 
le  port  des  armes(&  notamment  de  l’efpee)foit  qu’iceux  Roys  (que  l'cf- 
criturc  fainâe  attefte  ne  poncr  le  glaiuc  fans  caufe } ont  par  communi- 
cation de  puiflâncc  donné  pouuoir  aux  Gentils-hommes  de  porter  l’cf- 
pec,pour  (foubz  eux)vfcr  de  iuftice,au  foulagemct  des  opprcircz,&pro- 
teâion  des  bons:  fbit  (que  comme  plufîeurs  parlent  de  leurs  anceltrcs) 
les  Bers  & Barons  fùflcnt  libres  feigneurs  en  leurs  terres , ainfi  qu'enco- 
rcs  font  les  Princes  de  l'Empire  , & autres , qui  ont  droit  de  battre  mon- 
noyc,donncr  graces,&  faire  autres  aâcs  de  prefqucfouuerains,ne  refer- 
uansàrEnu>creur,ouautrcfuperieur,quelesdcuoirs  de  bouche,  & de 
main:  Si  eft  ce  que,  comme  petit  à petit  toutes  chofes  fe  deprauent , & 
fâiAc  laloy,il  nya  faute  d’inuentions,  pour  luy  faire  fraude: comme(di- 
iejnul  fer , ny  acier  ( pour  bien  poliz  qu'ils  puiflent  eftre )nc  fcpcuucnt 
exempter  de  la  rouille:  ainfi  la  Noblefie  n’a  peu  fe  contenir  en  u grande 
intégrité,  qu’il  n’y  ay  t eu(&  parauenture  trop)à  redire , fur  beaucoup  de 

Gentils- 
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Gentils- hommes.  Et  fil  en  faut  rechercher  la  caufe  iufquesàfafourcc, 
on  ne  l.i  peut  mieux  defcouurir, qu’en,  iugeant  qu  en  tels^Nobles , par  la 
vertu  dcleurs  predecedeurs,  & vicieux  d eux  mefmes  ) maneque  l^c  vray 
fondement  de  Nobleflc,quieft  Magnanimité:  Audi  qu’ils  ne  fc  font 
pas  eftudiez  à fçauoir , que  cefte  grandeur  de  cquraige , confedee  vertu 

d'vn  chacun, eftexmptcd’imperfeftion,  & (auflibiéque  iulticclaiœur, 

aüec  laquelle  elle  eil  en  communion  de  bicns)contienf  en  foy  par  con- 
caténation, & liaifon  ordinaire,  toutes  vertuz . Au  contraire , ils  fe  font  ^ Li«nc« 
licenciez  de  vouloir  plus  que  le  deuoir:  Et  indignes  des  marques  d hon- 

neur,  acquifespar  leurs  deuanciers,  au  pris  de  leur  propre  fang,fc  (ont  nc«ns. 

apoltronniz  à la  fuitee  de  cruaulcé,ambition,  & auarice.  La  cruauté  leur  ^ 
ferc  comme  d'Harpye,  au  tre(grand  intereft,  non  des  fuieéls  feulement,  tics, 
mais  audi  de  tout  le  circonuoyfinaige  qui(autrement)fe  pourroit  dire  a Cruauté. 
fonay(c.  Les  Poètes  ne  parlent  que  dvn  PhincustormétcparlesHar- 
pyes,mais  cefte  cruauté  fait  qu  il  ren  trouucinfiniz,  qui  fans  eftre  aueu- 
gles,  ains  à leur  veu,  congnoident  leurs  maifons  pcrfecutces  d exaéfions 

jntolcrablcs,pilleries,  & tous  autres  aéfes  de  volonté.  L’ambition  leur  Ambition. 

enfle  tant  le  cucur,  cjue  (i  le  Roy , qui  ( comme  nousauons  dit)  cft  cher 
dcl’cftac,  & Grand  pardeflus  dclaNoblcflc , ne  fatisfaidi  ainfi  que  fil  y 
cftoit  bien  tenu)à  ce  qu’ils  ont  conceu  en  leurs  penfees,  pour  leur  auan- 
cement,&  pour  fauantaiger  par  delTus  ceux  qu’ils  fe  font  defignez  pour 
cnnemisiincontinent  ils  (c  déclareront  mal  contans,  & fe  rendrot  preljs 
fauorifer  le  parti  de  quiconque  voudra  offenfer  celuy,  auquel  leur  feule  g” 
fantâifie  les  contrainft  nyerlc  tres-humble  feruice  quils  luy  doiuent: 

& duquel  tout  leur  bien  dépend  : de  façon  que  fans  cncourirfelonnic 
(laquée  prenant  nature  de  crime  de  lefe  Majefté , importe  perdition 
de  corps , & de  biens)  ils  ne  fen  peuuent  defvnir , & moins  le  faduouer 
pour  leur  fouuerain.  Et  quant  à l’auarice,  depuis  que  les  Empereurs,  & 

Roys  Chreftiens  ont  fouffert  que  les  eftrangiets  ( par  vne  flatterie  non 
iamais  ouye,me(memct  en  ce  Royaume,&  que  les  anciés  Frâçois  n eu(- 
fent  pour  rien  voulu  admettre)  ayent  commcce  de  les  appeller  MajefteZ 
(tiltre  referué  àDieu,&que  le  Diable  n’a  approprié  aux  Empereurs  Pay-  L’auuice. 
ens,que  ponr  les  enfler  de  plus  en  plus  de  vainc  gloire,  & mieux  les  con- 
firmer en  la  folle  perfuafioft  qu’ils  auoient  de  deuenir  Dieux  apres  leur 
mort)il  leur  a femblé  que  muniz  de  ce  tiltre  diuin , ils  eftoient  quelque 
chofèsplus  qu'hommes , & que  toutes  choies  leur  eftat  en  cefte  qualité 
permilcs , la  vie,  & les  biens  des  fuieifts  que  Dieu  leur  a foubs-mis,pour 
les  régir  & con(cruer,font  tellement  en  leurs  pouuoir , que  fi  leur  efpiat- 
gne  ell  efpuifee,  par  leurs  folles  depéfes,&  prodigalitez,  ils  ont  puiflan- 
ce  d’en  predre  où  il  y ert  aura.  De  melhaige , & proportiô  de  leur  defoefe 
à leur  reucnu,point  de  nouuelles.xellcs  Majeftez  humaines  font  différé-  humaines 
tes  de  la  diuine,en  ce  que  la  diuinc  dône  tout,&  n a faute  de  rié,  & ceftes  j 

cy  prennent  tout,&û  elles  dônet  quelques  chofesauiourd’huy,cllcs  en 


De  l’antiquité  & origine 

auront  faute  demain:  Puis  faudra  trouuer  nouucllc  inuention  pouren 
auoir.Ccqucicdiplusparcommifcration  dudefordre,  qucla  malice 
du  temps  a amené  en  I clbt,  que  pour  taxer  ceux  que  tous  droits  vculét 
cltre  inoffcnfiblcs . Car  outre  ce  que  ie  me  fuis  propolc , d'cftrc{  iufqucs 

““ ‘fermer  foufpirdc  ma  vie)loyalfuiea:,&trcsliumbIcfcruiteur  de  m5 

WsThT.  Roy.'fPuis  dire  de  noz  trois  derniers  Roys.fils  duRoy  Henry  i.cc  que 
tj  i.  tut  ladis  dit  d-vngiâd  perfonnage,  &c  excellent  Capitainc:c’ell:oiétgcn- 

tils,&  braucsPrinccs:mais  leur  régné  cft  aduenu  en  fort  mauuais  temps 
trcs-falchcufcs  laifons.  ‘ 


Fs  cftifs'.'  r ^ Roy»  ont  permis  dire  appeliez  Majeftez, 

Icruiz  a telle  nue,  & a bailê-mains:non  tant  feulement  les  Princes,  mais 
auüiles  Gentils  hommes  àfimple  femelle,  les  Nobles  de  bas  alloy,  les 
Dames  mal  damees,  & oamoy felles  de  trois  leçons,on t vouluz  élire  (cr- 
uiz  a la  Roy  aile.  Dont  ell  aduenu  que  nous  autres  pauurcs  gens  d'Eglifc 
auons  apprins  adiré,  qu’on  ne  veid  iamais  tant  de  bailc-mains,  & /î  peu 
ne  pmsnyerqueie  n’en  parle  d'affedion,  d’autant  que 
j>eu  d’of-  r dnmc  tort  ellre  faicl  a Dieu,  auquel  leul  ell  deuc  l’àppcllatiô  de  Maie- 

ïrcbcThus  r'*''*"'  V!:  R°y^  & à la  France,  comme 

Pollio.  Empereurs,  & a 1 Empire  Romain, entre  lefquels(dit  T rebellius  Pol- 

lio  en  la  vie  des  Galiens)lc  nom  de  Majcllé  commença  à dire  ouy  apres 
lapribnde  l’Empereur  Valerien,  qui fiit lors  que  l’Empire  dloit défia 
bien  tort  en  Ion  déclin.  Que  fi  l\s  Empereurs  payans  fe  fontattribuc  le 
tiltre  de  Majdlcz.  il  n’affiert  aux  Chrcllicns  de  les  imiter.  Et  fi  luRinicn 
lafaidl.celamontrelepaganifmenon  encores  du  tout ellcind en luy 
Defordre  Or  les  Princes  faifins  piaffes  de  Roys;  les  Gentils- hommes  voulans  fai- 
enrous  C-  j-cs  ^ ^ dcpenfc  de  Princes  : les  marchans  contrefaifants  les  Gentils 
hommcs:&  les  laboureurs  fe  delguifants  les  vns  en  marchans,  les  autres 
en  loldatsctoutcll/i  confondu,  & la  dcfpcnfc  des  vns  & des  autres  dl 
paruenue  a debordemet  fi  cxcelfifque  toutes  loix,  & mefures  d'arquitc 
Folles  de-  y lontou  trepalTccs.  AulTilont  les  Princes,  &grands  Seigneurs  lien  ar- 
fpenfes.  ricre,  par  leurs  fuperfluitez,  & folles  delpcfc-sque  fils  ne  iouc't  à remuer 

melnaige,  pour  pefeher  en  eau  trouble:ou  fi  le  làng  du  Crucifix  ne  de- 
goutte  en  leurplat,foit  par  ayde  de  leurs  parés  gés  d’Eglifc,  foit(  par  vnc 
autre  trcfmauuaifc  inuention)qu’ils  ayent  des  archiers  fuieéls,&  gardia- 
tcurs  de  bénéfices,  leurs  aflàires  le  porteroict  encores  plus  mal.  Et  pour- 
roit  dire  que  tel  butin  (rclfemblant  l’or  dcTholofc)  cil  lavrayecau- 
le  de  leur  malheur . Ou  que  le  bien  de  l’Eglifc  en  la  main  des  hommes 
laiz,foitcômc  la  plume  de  I aigle,  qui  deuore  les  autres  qui  Ibntmellccs 
^ec  elle. Ces  fuperfluitez  ne  le  manifdlcntgucrrcs,  pour  apres  en  auoir 
fàutc,qu  en  noz  Princcs,&  Seigneurs  Frâçoisicar  quant  aux  cllrangicrs, 
ils  tiennent  pour  maxime,  que  qui  ne  fc  fçai  t mcfurcr,nc  fçauroit  durer, 
Pxouctbc.  J-cur  mot  ci^'.ChimnfimiJura, non  dura. 
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Des  ordres  de  Nohlejfe.  C H A P.  X X 1 1. 

N c O R E s qucNoblclfc  foie  vnc  qualité  fi  fubftancicl-  Nobleffe 
lc,qii’cllc  n’cll  fufccptibic  de  plus , ny  de  moins  : nôplus  ne  reçoit 
que  Ibn  chef  qui  cil  le  Roy . Car  cticorcs  que  quelques 
Rois  ayent  elle  plus  magillraulx,  & plus  grands  terriers 
que  les  autres, fi  n’ont-ils  pas  ellé  plus  Roys.  Selon  quoy 
fi  vn  Gentil-hômc  pouuoit  élire  plus  Gentil-home  qu’vn  autre,  il  leroit 
nccelTairc  que  l’autre  manquant  de fuHilancc,  ne  le  fiill  point  du  tout. 

Ce  neantmoins  il  y a des  ordrcs,&:  degrez,  non  en  la  Noblellc  (laquelle 
pure,&  fimple  ne  reçoit  accez,ny  recez,côme  la  mer,la  fieure,  &c.  ) mais 
en  l’cllat,  qui  (pour  cuiter  confufion  la  la  hiérarchie,  aulfi  bien  que  la  na- 
ture des  Anges,&  leurs  conforts  les  bien-heureux.  Siell-ce  que  les  acci- 
dcns,&  accelfoiresdeNoblelfc  ( comme  les  chargcs,biens,  dignitcz,& 
ofliccs  d’ellat)donnent  principale  faueur.  Pour  ce  le  mis  en  auant  de  cc- 
luy  qui  fcllimant  fuffilammcnt  qualifié  de  NoblelTe,elloit  couflumier 
fc  venter  Chrellien  comme  le  Pape,  & Gentil- homme  comme  le  Roy,  Ptopo»  in 
ne  me  lemble  fi  bien  pourpenlé,&  preucu , que  i’en  voulullé  prendre  la 
protection. Car  combien  que  par  la  fiifceptiô  du  baptefme,  nous  loyôs 
tous  vniformement  initiez  au  Chrillianifmc,&  puilfance  nous  foit  dô-  Pouuoir, 
ncc  d’ellre  faidls  fils  de  oieuifi  ell  ce  que  d’aiuât  que  la  puillace  ell  vainc  * 
&oyfiuc,  ficllcn’cllmilccncfFc6k:ilfcmblc  que  qui  mieux  croid,&  (Hcn, 
mieux  faiél,  Ibit  aulfi  meilleur  Chrcllicnd  cfcriturc  lain<£lc  nous  ayant 
permis  iuger  des  perfonnes  félon  le  fruiél  de  leurs  oeuures.Et  quant  à ce 

3u’il  fc  diloit  Gentil-homme  comme  le  Roy,  qu’il  garde  que  les  rciglcs 
c grammaire  ne  fccrouucntoffcnfccs  de  là  part;  en  tant  qucficompa- 
railonsfonradmilfiblcscntrcNoblcs(ccquciamais  homme  bienad- 
uifé  ne  confelfcra)  elles  fc  doiucnt  faire  de  pareil  à pareil  ; &c  le  Roy  ell  Cfiparaî. 
en  fon  royaume  vnique  de  fonefpccc,&  terme  tranfeendant  toutes  au- 
très  qualitcz.  Mais  ayans  celle  befongne  en  main  parlons-cn  plus  parti-  p 
culicrcmcnt,&:  commençons  au  chef 

Novs  auonsdit^dcuant,quclcRoyell  chcfdcrellat:aulfifaut- 
ilellimerqu’ilcllchcrdclaNoblcirc:  & rccongnoillrc  que  relcritucc 
làinac  le  déclaré  le  plus  excellent,  &cnioinél  de  luy  faire  honneur.  Ce 
qui  ell  déduit  en  pluficursdifcoursprcccdcnspourroitlulfirc,  pour  ce 
que  concerne  la  dignité  Royale  en  general:  mais  d'autant  que  maints 
perfonnages  le  trouucnt  en  celle  opinion,  que  le  deuoir  des  Roys  con- 
fiïle  plus  en  la  conduire  désarmées,  & occupations  bclliqucs,  qu’à  te- 
nir leurs  fubicts  en  paix , leur  rendre  droit , les  régir  en  toute  équité , & 
adniiniftration  de  iullice:il  m’afcmblé  necclfairc  leur  remonllrcr  le  cô- 
trairc. 

Tovs  amateurs  de  vérité  ont  à fçauoirquc  Dieu  n’a  pas  donné  les  inftitotîS 
Royaumes Chrcllicns aux adminiftrateurs a’iccux,aux mefmes  fins,  & 
intention,qu’ila  fait  les  Royaumes  Payens  aux  Roys  infidelei:  d’autant 
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<|uc  ccux-cy  ne  font  que  purement  miniftres  de  la  diuinc  iuftice,&con- 
Icrucz  par  luy, pour  eltre  fléaux,  & perfecution  des  pechez  des  peuples. 
Mais(au  c5rrairc)lcs  Rois  Chrefhés  font  efleuez  en  dignité  de  par  Dieu: 
à fin  que  dillribuans  iufticc  à vn  chacun , ils  foient  quant  & quant  mi- 
ni (Ires  de  la  milericorde,  pour  le  bien , & confoLation  des  fiens . Certai- 
nement comme  le  deuoir  des  Roys  ne  confifte  pas  du  tout  à élire  terri- 
bles en  menaces, fuperbes  en  commandemens,  & braues  en  executions; 
aulli  la  bonté  de  Dieu  leur  enlcigne  la  voye  en  laquelle  ils  doiuent  che- 
mincr,pour  gouuerncr,&  adminillrcr  leurs  Royaumes  félon  fa  volôte. 
C’cll  celle  loy  de  charité, que  S . laques  appelle  amour  Royalle  ; pour  le 
rclpetl  de  laquelle  tous  bons  Princes  doiuent  auoirplusdcdelird'ac- 
querir  le  nom  de  bons  pcrcs,quc  de  tyranniques  adminillrateurs. 

Il  lcroit(peut  cllre)bien  requis,  que  traidlant  des  affaires  de  Bour- 
gongnc,&  entré  en  propos  de  l’ellat  Royal, ic  feille  icy  mentio  du  Roy 
des  Bourgongnons,  qui  comme  les  Roys  d’Egypte  elloienc  d'vn  nom 
commun  à tous,nommez  Ptolomees;ceux  des  Parthes  Arlàces,  Si  Arla- 
cidcSjlcs  Empereurs  Romains  Cclàrs,  &c:  aulfi  elloit  appellé  Hedinos, 
Iclonqucletcfmoigne  Amm.  Marcellin  au  xviij.liure  de  Ion  hilloire; 
mais(iuyuant  cc'quei’ay  défia  dit  du  grand  Pontife  des  mefmesBour- 

f;ongnons,duqucl  lenom  elloit  J/>j;y?/«)i’aymc  mieux  referuer  àen  par- 
er, quand  au  fécond  liure  de  celle  hilloire  nous  ramènerons  les  Bour- 
gongnons delà  Germanie,en  leur  ancien,&  propre  pais’.  Ce  pendant  ic 
pourluir.ty  le  fil  que  i'ay  commencé. 

L E propos  de  celuy  qui  difoit,que  le  lbing,&  trauail  des  Roys  lcroit 
infupportable , fi!  n’ciloit  fucré  de  la  douceur  de  l'honneur,  me  lemble 
mcrucilleufcmcnt  bien  dit,  & fondé  en  ccrtilTime  vérité:  comme  aulli 
faiél  la  déclaration  d’vn  Roy,qui  ellimé  heureux  pour  caulc  de  la  digni- 
té,rcfpondit  que  qui  fçauroit  la  peine, & le  Ibucy  qu’il  faut  que  les  Roys 
ay  ct,l’il  voyoit  la  couronne  à les  piçds,il  ne  la  daigneroit  leuer  de  terre. 
A quoy  conuient  ce  que  Dioclétien,  non  encorcs  Empcrcur,auoit  fou- 
uent  en  bouche,  qu’ilnell  rien  fi  diflicile,quc  de  bien  commander.  La- 
quelle parole  le  trouuefi  véritable,  que  comme  Cicéron  dit  bien  quel 
cfoit  élire  rorateur,&  neantmoins  nuis  ne  fe  trouuent  tcls:ainfi  comblé 


que  infinies perfonnes  ayentdonnépreceptesaux  Roys,  &: aux  autres 
Princes,&  que  chacun  par  vn  défit  commun  fouh.iittc  qu’ils  Ibient  tels, 
que  le  bié  j)ublicq’,&  vtilitc  des  fubieéls  le  requiercnt:li  cll-cc  que{fans 
m’arrcilcr  a ce  q le  plailat  de  Claudius  elloit  coullumier  de  dirc,que  les 
effigies  de  to’  les  bôs  Princes  peuuct  élire  gniuecs,  ou  pourrraites  dedas 
le  enato  d'vn  anneau)  il  ne  le  trouuera  Roy,ny  Princc,dés  la  collitution 
du  môde,iufqu’à  prcfcr,duquel  la  vie  bic  recherchée,  ne  foit  incrcdiblc- 
met  rcprehcfible . Choifir  entre  tous  les  plas  cllimez  vertueux.  Si  bons 
RoLs,pour  par  eux  vérifier  mon  prétendu  , ne  feruiroit  pas  tat  à la  côfu- 
tation  dcl  opiniâ  de  ceux  qui  penlènt  qu'il  en  y ait  eu  de  bos,  que  pour 
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faire  la  gnerré^  irtprts  , (ic{couurirlcurj  impcFl'c^oti!P,'àa  waclcrj 
leur  (urpitudéill  vaut  d»c^«es  mieux  fcftrrcf  jeuriiâBfaiTds,'^  tnfuflfiiânsi 
ccr  à la  générale loy  àe  hai<ürè,parla«^tie)feePtnMèp>4iTvne  AdraftccncJ’Lc*hômci' 
ceflite,  tous  hohjnttttfo'nt  tomprinsttrtltfflwlttbtiiioift  d«iiitMcoincrej[“'’J“^!^’  * 
Ic^ëché'dchozpretrtiorSpatoisI &8fti#))é^f€ï>iiltt«iic<hf(MspMl&cdcy^  ’ 
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nie  rtan^ue  aacufteiAcnt-de'^iielt^i  ^rtflés^  '^ü’en  pounoni  dc^teren; 
lûy.  'Ce  cômùn  defaut  prdowu  d^i'preXftjcrs'hûîrlBSj  a docoÜlé  de  tdleî 
impetùolîté  furtoure küt  poftttltfyt|ttW{  iî5rliriii« îiES vaùClHkis Ty ^£,^p,, 
prbtotyjic  de  toute  perfeftfôj  ■&  k Vittgefa^mért^iquc  Dicui,pqr  priaiwliout  pe- 
lc^ftecialàipréfehjéedt't-d'ute-taehe,'&?mdcui^,faiKfièir-oparptèrifoaif**'' 
pech'eorfginél,mortcl,ôi‘»ilflieI,  àfiniiJcftrç put vaifl'tatoÿpTepacé  pour. i 
receübirlclkéÆ'desïàiïlftJ^qüin’cltpas^eonipajtibltfiaado.àoicsiin'.fi  >'? 
xnûdèSi&  fQOfWcés)nul  htf fen  trotfketi:cmpr>  Vhtyt^t^quedrpluficuts'n  ’ 

plcîn^  dc’liiirid>ett  iUc  diP,^quc  les  àucuïitfisnt  cftéapptllc^cUilevcatrc.1 
de  léik:mere;aiti!ré$;drireAéauét:{'aifo»nonimcZ'luliesr4<^  fjtfôiqaf  dei;  Æ.v 
ceux-cy  les  peehez  font  noméztdutiettSj&non-jmpmtablci.  Mais  qü  ils  cQuucrd,  j 

ayent  cite ablbluëmct  fans  poche, 'oaiMpéctabfcs^er-formc(qucicfça-  '^,^^^,7i” 

che)nel’acntoresarrcfté;P<y«fcenul.nepenfctrotnicrdcs Rois,ouau*'ji  ' ' ' 

très  homines  (tandis  qu'ils  fonten  ce  -monde  ) fiaccomplis , qu’il  n’y 
toufiours  de  rbomme,ccft;à  dite  dcl’impcrfeiHd.  Et  qui  Ce  voudrxdcf-  p^. 

lioy  er  dcleur  obby  flàncc,pOifr  ce  quHs  (ont  pécheurs,  neo5mcnce_prc‘ 
mier  lîà  reuolte,&i  rebeliibn,qu’il  n'a^t  diligcmmency  de  foigneufement 
cxaiminé,m(qucs  àfçauoir,lî  celuy'qutil'ayincroit.micux  pouifôn  Rdyÿ\ 
ou  l'upcrieur,eft,&  fera  de  beaucoup  de  grains  pluspefant  cnda  balanccM 
de  probité,  équité,  & bonne  conduire:  fil  cil  plus  homme, de  bien/- 
moins  vicieux, & pour  à la  longue  trop  mieux  comroanderjoufaccom-J 
modcr,yoirc  feruir,  aubienpublicq’^QÙoy  failàiit il  ncfaucfarrclicrij 
rapparcncc,aux  promc(rcs,ny  à ce  que(îpeut  cllre)lê.pourroic  prompte- 
ment prefenter:  ains(pour  ce  que  toute  mutation  cft;  pcrillculè)  lôuf&ir  ■ Mutaùëi; 
plulloll  le  commandement  d'vn  pcrioinnage , en  quiil  y auira’quclquef  j<fangcreiij^ 
défauts,  queparvn  odieux,  &malaireuréromu^cnt  dcmehiagc^cni*^-  • r:.i 
introduire  vn,qui(tantfcn  faut  foit  meilleur)  qu’àlalâgueoni’clprou-i  ' 
àcrabcaucouppirc.Ilcflfacilcrcmonftrcr,&allcgucrTcsloixdc  bieiu  .,i 

&fàip6lcmcntvcrlcrcn  l'cllatimais  là  difficulté gül  au.kirtxOauid  a cu/  Dayi/. 
cctclrnoignagcdcDicu,qu’iirauoittrouuéfelonlancœur.ToutcsfoiK  ! 
il  ne  luy  a daigne  cômettre  l’édification  du  tcmplc:&(cs  pcehez  ont  cllé 
caufe  de  la  mort  de  tant  de  milliers  d'hômcs,quclc  nôbrc  en  cil  admira^  ' 

blc.  Salomon  auoit  eu  de  Dieu  le  don.de  lapiencc:  a- il  lailTc  de  dclchoic  Salomon, 
dqlagraçcîa-il  laiflé  d’abandonner  Dieu,  & lùyurcles  Idoles?  Bricf,  que 
les  chercheurs  de  perfctHô,facct  grauerlc  nom  d’vn  Roy  qu’ils  pretedet 
parfait,&  fil  ne  l'y  trbuucdu  defaut,  qu’ils  me  crcuëtlcs  yeux  du  burin. 

A V-  relie  ic  fuis  en  celle  opini6,quclcs  Princes  royalcmct  nourris,  ne 
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pcüucnt  cftcc  qu’ils  w Ibjcnt  bons, ce  que  l’homme  peut  élire . Et  que  lî 
leur  naturel  a çllécnçlin  à quelques  vices,  moins  dignes  de  leur  condi- 
Nttoriturt  tion.’l  cducarian(quircft  vue  autre  nature)  les  aura  eprrigé.  Quel  Prince 
pirtenaiu-  pourroit-on  noraer  plus  indigne  du  lieu  qu’jl.a  tenuo  quel  plus  odieux, 
cinq  pre-  & «Jucl  dc  qui  les  âito;foiç{tt  plus  en  dctellation , que  Néron  ? Si  trOur 
de  NVron  ccuKqulbnt  laiffé  mémoires  de  luy,&:  de  fa  vie,  tefinoi- 

' gncnt,quc  les  pccmim  cinq  ansde  Ton  Empire  furet  tels, que  fi  au  bout 

diceuxilfuftraort,nulPrinccluy  euftpeu  cftrc  parangonné  en  bonne 
Ttaian.  adminiUrado.  Aufli difoitTraijftqu’iîn’yauoit Princ&quiapprochaft 
du  bon  gouucmemcnt  de  Ner5,cs  cinq  premières  années  de  Ion  règne. 
Il  £iuc  doneques  inférer  que  les.  excea, vices, &;  malhcurtçz,par  luy  com- 
mis es  derniers  cinq  ans.de  là  pxinçipucé,a’ellpicnt  pas  de  propre  incli- 
Licéce  rïd  nation  naturelle, m^  que  (iiouxte  le  dite  du  Poète  Coraiquc)C'/;4y^«’'i;« 
fflfatS  pire f^r  trop,  ffitnde  Itçfme..  Orpour  fçauoir  que  c’ait  que  diucrrir 
les  Princes  de  Icul  naturelle  bontc,&  droidluderc  inclinatiâ,ie  fiiis  d’ad- 
vlpîrcus.  que  nous  l’apprcnios  dc  Flauius  V opilcus,qui  en  parle  ainfi  en  gcnc- 
Propoidr-  tsliQn  denidtide par  (jittirMyen  Ut PrtHces p>ntfaiBs mauuais . Enpremitr  Uett 
la  trop ^nde  licence , tainnidaoce  des  hiens,eH  font  caufet^  loinil  que  ceux 

reniatqnt.  ^u'iL  (^oifspnt  pour  amysyte  font  pat  a»s  de  hiendeurs  gardes,  ù^genfdarmes 
fintdetef4aUs,UursdomefliquestxceffiHementJùhtetsÀÎauariee:Uui[s  Coarti- 
Jàns  ou  fols , ou  aiomiiialtles,  O'  fur  eout(çe  que  nyer  ne fi peut)qu'iceux  Princes 
fontiffsorants  des  affaires  du  publicq . Puis  iladiou^t:  Ils firent  quatre, ou  cinq 
deltlsererontide  tromper  [Empereur:  O*  difiourent  de  ce  que  fi  doit  re- 
fiuldre  is  affaires  i Eftat  JJ  Empereur  qui  efl  enferme  chr^tuy,ne fçaehant  pas fi 
on  luy  dit  , ou  non,  U ‘vérité des  faiBs,eft  contrainél fiauoir  tant  feulemtt  ce  qt^ils 
luy  aient  ; faiél  luges  ceux  oui  ne  le  dturoient  efire,0‘  efloigne  de  t adminiflration 
des  affaires  de  la  chofi putlsque,  ceuxquilydeuroit  retenir,  Voylà  cnpcudc 
parolcs,bcaucoup  dc  bonnes  choies  comprinlcs. 

P O V R ne  trop  cllendrc  ce  dilcours  , contentons  nous  dc  dire  aucc 
*®“*^°*  authcurs,quc  les  plus  proprcs&pcculicrcs  vertus  desRoislbnt 
tl  Tcnui  clcmccc , & libéralité:  & que  la  plus  vraye  louage  qu’ils  pourroicc  rccc- 
Ropallct.  uoir,  cft  quand  on  les  appelle  pcrcs  du  peuple,  & font  cllimcz  fiirpaflcr 
autres  en  {àgclTc,  prudence,  fie  vigilance . Que  fi  ordinairement  ils 
Roy.  ne  font  tels, il  faut  que  Icyscuplcs  aulquels  ou  les  tyrans,  ou  les  fait-ncas 

P commandent, congnoillcntqucDieu cft courrouccconcr’cux:  que  le 
Contre  les  niurmurcr , faite  dcs  libelles  diffamatoires,  fe  rcuolcer,& prendre  Icsar- 
fedirirax*  ™cs,lot  aâcs  qui  ne  foruct  nôplus,quc  quâd  la  nourrice  frappe  fur  qucl- 
e neux.  quccholc qui afait malàfoncnfant,àfanqueluy Icpcnlànt  cftrcbicix 
Conne  les  vcngé,appaifc  fon  cris,  fie  fes  larmes . Et  fi  ceux  qui  drcffcnc  des  armées, 
conintez.  qui  font  venir  des  eftrangcrs , foubs  couleur  dc  deliurer  le  peuple  d’op- 
prdliôSjfie  ramener  les  Rois  à leurs  deuoirs , auoicc  quelque  tâc  foit  peu 
de  prudence, fie  boa  iugemcnt,ils  l^uroict  que  failàns  cftac  dc  foulagcr 
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le  menti  peuple, ils  l’accablent, & ruinent  du  tout . La  gcndarmérîc'  mile 

fus  de  leur  part,nc  peut  tirer  foldc,ny  nourriture, linon  aux  fraïz;  &:  def  ict  au  lieu 

pens  des  panures  gens,  que  défia  on  prétend  reduifts  à extrême  miferc. 

Les  tailles,taill5s,&  autres  fubfides  ordinaires  ne  ceflent  pomtrfeS  Rbys'  blcnt  U 
alTaillizlbntcontrainds  inucnternouucaüxmoychs  de  recouurcr  ex- 
traordinairement  dcnicrs,pourlaiulle  conlcruation  dc’ccqücleur-èlt 
acquis  par  droiâ  luccefllf,  par  hoirie , & tft  fi  Icgitimèmcnr  leur , qu’ils 
n'y doiuent dire  troubleZjAtmôinsdcpoUcdcz.Iclaiirçpcnleï  itous  • 
bdlfs  iugq,  ôcClquitablcs  ellimatcurs  de  ces  aÉfaircs;fi  y procederpar  tel- . i 

les  voyes,  n’eft  paspluftoft  toutgafter,  &(commcdifoict  les  Romains,  paire  Pro'-“ 
&•  (pccialcment'Cat5,fc  mocquant  d’Albidius)fiiircprotcrüit,  qiie  le- 
courir  le  peuple.  Soit  doneques  tenu  pour  certaiit, 'que  fi  lesRbysfont  jjicupet- 
tyrans,ou  (au  relie)  vicieux,  le  premier  prouient  delà  volonté  deDitu,  '"«t  •« 
auquel  il  plaift  quetellc  tyrannie  régné,  pour  la  puiiitiô  de  nbiqiéchcz:  d'*"»- 
l'autre  procède  dé  l'impcrfeéliô  de  I homme,!!  deprauc  en  gonédlj  qiù’il'  ■ il  «’y  a 
n’y  a Potentats,ny  Ellats  exemptz  de  corruption , ny  perfoiinè  qui  face  ■ 

ce  qu’il  doit. En  quoy  le  crier,  ccmpcller,f’eîmouuoir,&:  fcrebëifo,  fer-  i.ommes. 
uent  depeUjOU  de  rien  du  rout.ains  faut  prier,  que  celuy  en  la  main  tou- 
que! font  les  cucurs  des  Princes,  & fupcricurs,les  meuue,  & Itfottndfe-  ‘lç  cucut 
Ion  Ibn  laindl  vouloir.  Ec(d’autant  que  luy  feul  y peut  doncr  Tordre  ne- i»«y  til 
ceflaire)  lire  à part  nous  en  noz  propres  confcicnces,cfqüctlésf6udaW'^'’ 
nous  congnoiftronsjcc  que  trop  hardiment  nous  reprenons  en aiirruy  P'Qui  vci.t 
implorer  Tayde  de  ce  bon  Dieu , qui  veut  que  les  pécheurs  feconùertiP 
lent  & viuent  : & par  prières , & abnégation  de  nous  mefmes  (que  nous  coinuKct  ' 
aymons,&  flattons  trop)  efleuernoz  elprits  vers  luy,pour  impetrer  ( au  P»' 
nom  de  fon  benoill  fils)quc  lo  courroux  diuin  appailé,  il  daigne  ieteer  "’Quanj 
fur  nous,fon  regard  paternel,auoir  pitié  de  noz  mifercs,  & nous  rendre  nous  litôs 
là  grace,lans  laquelle  nous  n’aurons  iamais  tranquillité  d'elprits , la  paix 
Euangelique,ny  lesRoys,&auttesfuperieuts  tels  que  nous  les  defirôs.  bôs»ov». 
Ce  diél  des  Roys,  venus  maintenant  aux  Princes  -,  lelquels  ayants  quel- 

3UC  connexité  auec  le  chef,  méritent  d’auoiraulfi  le  rang  plus  prochain  cft'tnno’, 

ulbuuerain.  ' foutjent 

idifcàrües 
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Des  Princes.  Chap.  xxiil  ’ 

Rince  entre  les  Latins,  & en  leur  langaigé, vaut  autànt  P"enaw. 
à dire  que  premier,  en  laquelle  fignificatiô  plufieurs  bos 
autheurs  nomment&  les  Emperears,&  les  Rois  Princes. 

Ce  que  nous  voyons  aulfi  eftre  obferué , quand  on  parle 
du  chef  de  l'ellat,quclque  part  que  ce  foit,  tant  en  la  mo- 
narchie, comme  en  France  ; en  TArillocratie,  comme  à Venifc;  qu’en 
la  Démocratie  , comme  entre  les  Suifles  , ôcc.  à Rome  il  n’y  auoic 
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point  de  Prefldcnc  au  Sénat, les  Confuls  abfents  : chacun  feoit  félon  Ibn 
ordre, ou  de  dignité  Confulaire,ou  de  réception  en  Senaceur;&  fappel- 
loit  le  premier  en  fcance  Prince  au  Sénat  auquel  il  auoit  prefidé.  AullI  y 
auoit-il  des  Princes  de  laieunefl'e,cômeau  relle,beaucou|j  d'autresPrin- 
CCS,  queie  mettrois  peine  de  rechercher,  fi  cclàfcruoit  a mon  propos. 

£ M France  nous  n'auôs  que  crois  fortes  de  Princes,  àfçauoir  Princes 
du  fang  : Princes  eftrangicrs,&  ceux  qui  font  Seigneurs  d'vne  place  cri- 
gee  en  Principauté.  Lts princes  du Jângioat  cftimez , priiez,  & honnorez 

f)ar  delTus  tous  les  autres  : &neantmoinsilacfiévntcmps,  que  quand 
eur  conlanguinité  clloic  défia  par  trop  de  degrez  cdoingnee  de  la  Cou- 
ronne, &:  qu'il  la  falloir  tirer  de  fi  loing,  que  Tenumeratio  des  incerme' 
diatz  eftoit  trop  prolixe , ou  q l'efpace  de  plus  d’vn  Cctenaire  d'ans  pre- 
iudicioic  à toute  pretedue  polTelfion,on  les  clTaçoit  du  roolle  des  Prin- 
ces du  làng.Ce  que  plufieurs  Seigneurs  de  tel  rang  fçauent  bien:&  ie  ne 
m’en  tairois,  fi  c’eftoic  chofe  qui  leidi  à leur  auantaige.L»  Princes  eftrun- 
giers  Ibnt  de  deux  fortcs.Car  les  vns  ont  leur  origine, &fource  primitiuc 
nors  du  Royaume,mais  routesfois  ellants  natirz  en  Francc,ils  ne  lailfét 
d'eftre  nayz  (ubieâs  du  Roy,ny  d'ellre  François  naturels.  Les  autres  ne 
font  nayz  en  France:  mais  ils  y font  fi  bien  entez,  qu’ils  y ont  prins  tref' 
fermes  racines:  ce  que  manifclle  allez  qu’ils  Ibntrcccuz  par  plus  fer- 
mes moyens  qued’adopracion,  &aduoucz  François,  ell  quand  ils  font 
nonfeullemenc  inftituez  feruiteurs  de  la  Couronne,  &illulVrez  de  rang 
fi  honnorable  que  d’ellre  Pairs  de  Francc.Le  tiers  ordre  de  Princes  ( que 
font  ceuxaufqucls  leurs  Seigneuries  donnent  la  qualité  ) nefontde  ce 
qualibre,fi  la  grandeur  de  leur  maifon,&illufiricicé  de  fimg  ne  leur  don- 
ne particulier  auantaige. 

Entre  les  Princes  du  lâng  les  enfants  du  Roy(ie  parle  des  malles) 
tiennent  les  premiers  rangs , comme  plus  proches  de  fucceder  à la  Cou- 
ronne . De  façon  que  tant  plus  vn  Roy  a de  fils,d'autant  de  degrez  font 
les  freres  du  /ioy  elloingncz  de  là  lùcclIîon.Le  fils  aifné  du  Roy  eft  (par 
conuention  faiâeauec  Humbert  Dauphin  les  anciens  ont  eferit  Dal- 

f)hin  de  V iennois)nommé  Dauphin.Mais  fi  le  Roy  n’a  point  de  fils,  Ibn 
cgitime  fucce(Teur,&  plus  prochain  heritier, eft  nommé  Monficur,fans 
additio.  V ray  ell  qu’en  celle  deprauatio  de  tout  ce  que  l’antiquité  auoit 
fort  prudemment  cftably  pour  la  dillinâion  des  ordres , & degrez  de 
dignitez:  depuis  que  les  Roys  ontlbufFert  eftre  d’ordinaire  appeliez 
Majeftez,aumles  defignezRois,&  plus  capables  de  fucceder  au  Roy,ad- 
ueiunt  qu’il  meure , ont  cômencé  d’eftre  appeliez,  chacun  pour  Ibn  ref- 
peû,  Monfeigneur.  T cllemét  que  ce  mot,  qui  iadis  ne  côpetoit  qu’aux 
Princes  fouucrains,n’ayâs  tiltres  de  Roys:  & notament  aux  Ducs  qu’on 
difoit  à hauts  llcur5s,cft  par  vne  flaterie  tiree  des  Italics,&des  Elpagnols 
(&làns  raifon)fàit  cômu,  voire  aux  plus  fimplcs  Gctils-hômcs,&  perfo- 
nes  côilituecs  en  telle  quelle  dignité.  Diray-ie(encores  q la  cômune  opi- 
nion 
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niô  foie  au  contraire  ) que  i’ay  apprins  de  mes  ancics,  que  iadis  le  mot  de 
Môlîcur.elloitplus  fignalc,queceluy  de  Môfeigneur?Et  que  ledit  mot 
Monleigneiir  ( chofe  dont  ie  pourrois  faire  apparoir  par  tiltres  j elloit 
exprimé  en  latin  par  ces  di6kionsyf«/orme«r  ? Ainfi  parle  de  Charlemai- 
guc  le  Sieur,qui  donna  le  chafteau  de  S.  Arbain  à l’Eglife  de  Malcon.Àn- 
ciennement  les  Princes  du  (àng  parlans  au  Roy  l'appelloient  Monfieuri 
maisàprelcntiln’y  a que  ceux  quiluy  font  proches  d’vn  degré,  ou  d« 
deux  au  plus:  fils  né  font  fouuerains.  Et  combié  que  Charles  Duc  de  Vé‘ 
dofme  , & Loys  Cardinal  de  Bourbon  appellafTent  le  Roy  François  i. 
Monfieur,  ils  ne  luy  faifoient  pas  plaifir.  ' 

C E lieu  pouroit  requérir  de  parler  des  Officiers  de  la  cour5ne:Mais  d„ 
ce  que  tant  d hommes  ont  trauaillé  àefetiredes  Magiftrats  deFrâce,&  «en  de  la 
que  tel  argument  eft  fi  ample,  qu’il  y faudroit  defpendre  beaucoup  de 
temps:  loindt  que  en  celle  partie  me  trouuerois  fort  clloingncdcce 
que  tous  ceux  que  i’ay  leu  en  ont  pelé,  fera  queie  m’en  deporteray  pour 
le  prefent.Paflantdonqucs  oultre:&  ayant  Ibuuent  leu  es  anciens  liurcs* 
François(defquels  comoien  que  les  fuieéls  foient  fabuleux , la  façon  de 

f)arlerellconlormeàrvfaged’alors)que  lesRoysde  Franceayans  àde- 
iberer  de  quelques  grands,  & importants  affaires,  affembloient  leurs 
haultsBarons:irme  femble  ncceUairc  de  fçauoir quels  cfloictces  haults 
Barons:  & queau  vicl  langaige  François,  Bourgongnon  le  mot  de  B»* 
ron  fignifioit. 

Des  Barons,  ChaE.  xxiiil 

E s noms  de  Baron,  & de  Seigneur  font  quafi  de  inefitle 
lignification:  ce  qu’il  fen  fautefl  que  Baron  a quelque 
chofe  de  plus-grande  marque,  que  Seigneur.  De  façon 
qu’on  peut  bic  dire  que  tout  Baron  cfl  Seigneur , mais  no 
que  tout  Seigneur  foitBaro.M.  Jean  BouteillierConfeil-  M.lean  • 
lier  du  Roy  au  Parlemct  de  Paris,  & compilateur  du  liure  intitule  la  S5- 
me  rural, m’a  apprins  que  Ber,&  Baron  font  finonimes  ; dont  ie  collige, 
que  les  anciens,  qui  font  fouuent  mention  des  haults  Barons,  auoient 
auffien  couflumededire  haults  Bers:  & que  de  là  eft  procedee  l’appel-  Hauts 
lationdes  fiedz  de  haut  Bers . Ceux  qui  plus  modernemét ont  imprimé  ®“*- 
ladite  fomme  rural,ont(ne  fçay  pourquoy)obmis, ou  négligé  de  l’impri-  sômenj-< 
mer  entière,  & félon  que  l’autheurlauoit  premièrement  làiâ  mettre  en  «I  r«ta»- 
lumière.  Tout  ce  q côccrne  les  differcces  des  feigneuries  a efté  refoindé, 

&r  pretermis.  Auffi  eft  il  echeu,q  les  mots  ignorez,&  mis  hors  de  l’vfàge 
cômun,quàd  il  a efté  befoin  de  les  rappeller , corne  d'exil  on  n’a  fçeu  les 
nômer  par  leur  propre  nom,  & moins  les  eferire  corne  il  falloir.  Delà 
eftaduenuauffi  queparvraye,  & pure  ignorancc,dc  deux  mots  on  n’en  Finid* 
ay t faiél  qu  vn,  & que  au  lieu  de  dire  fica  de  haut  Ber,  que  fignifîe  rele- 
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uant  immcdiatcmét  du  Roy, on  ait  di£l  ficd  de  haulbcrt: comme  fi  celle 
fermes *dc  d'irmurcs  diâe  haulbert  ou  auberr,  d’où  procède  le  diminutif au- 

ficJ  de  ber^on , auoit  quelque  importance  en  celle  parc . Mais  ce  n’ell  de  main- 
ham  Ber.  tenant  que  les  cliofo  bonnes,  faindles , & vrayes  trouuent  des  aduerlai- 
gMfnfu,.  resj&:  les  choies  ineptes, & faullcs  des  protecteurs. Car  depuis  que  la  vé- 
rité de  qudy  que  ce  loit  cil  perdue,  chacun  fe donne  loydcdiuincr,& 
dire  ce  que  luy  fcmblc  plus  approchât  d’icellcs.  Et  ncâcmoins  telles  con- 
icclurcs  ne  pcuuct  induire  tant  de  ncccITitc,  que  force  nous  (bit  les  croi- 
rciains  (d’autant  que  ccluy  pcchc  moins,qui  faut  par  l'erreur  de  là  guide) 
ceux  qui  veulent  élire  creuz  de  ce  que  concerne  l’antiquité,  ne  peuucnt 
^ J moins  que  d’allcgucr  leurs  autheurs:  ce  que  ne  Içauroient  faire  ceux  qui 
•! . . (ncfçacnaots  que  c'ell  de  Ber,&  par  conlcquent  de  ficd  de  hautBcr)ont 
J vfé  d’autres  termes, qui  leurs  elloicnt  plus  familiers,  Sc  mieux  congnuz, 
quand  il  ont  dit  ficef  de  haulbcrt.  Laquelle  forme  de  parler  ne  fut  iamais 
rcccué , ny  ne  fc  trouucra  auoir  cllé  clcrittc  auant  nollrc  ficclc , comme 
aulli  li’cll  il  pas  croyable  qu’on  en  ay  c deu  vlcr. 

1 : P o V R monllrcr  que  ie  ne  parle  fans  raifon , & d’autant  que  ces  ma- 
ticics  ne  fc  peuucnt  Içauoir  des  cllrâgicrs,ie_luis  contraint  employer  icy 
les  viels  liurcs  Fr5çois:&  dire,  que  lilc  qui  voudra  tous  les  liurcs  qui  ont 
cllé eferipes  des  Chcualicrs  delà  grand  Brccaignc,  tous  ceux  qui  Ibnt 
imprimczdcsPalladinsdc  France,  & les  renouucllcz  foubzlenomdes 
perfonnes  feindlcs  d’Amadis , Palmcrin  &c:  qu’on  ne  farrcllcaux  dif- 
coursflcfquclsonnc  peut  nycr élire  fabuleux,  &faiâsàplaifir,  auffi 
bié que  l’hilloirc  Ethiopique  d’Hcliodorc,  & fi  ic  l’olbis  dire, la plulpart 
des  hilloircsGrcqucs,&  Latines)  mais  que  lafaço  de  parler  foicpcfcc,& 
Dcox  for-  côfidcrcc:  onn’y  trouucra  que  deux  fortes  d’hommes  qui  fcillcnt  pro- 
ies d’hora-  feflJon  des  armcs,fçauoir  cft  Chcualicrs,  & Elcuycrs.  Encorcs  les  Ecuy- 
S^endes  crs  n’clloiét  quc  comme  ceux  qu’éstornois,  ficioullcs  on  appelle  Co- 
armes.  llillicrs;  & ( par  maiücrc  de  dire)  comme  Paiges , qui  apprenoient  à bien 

Iiot'***  faire  à la  fuyttedes  Chcualicrs.  Mais  tout  ainli  que  les  Chcualicrs  n’c- 
EicoVeis.  lloicnt  pas  tous  de  fi  grand’ mai  Ion,  qu’il  conuint  cllimcr  leur  ficd  cllrc 
de  hault  Bcr,pourcc  qu’ils  auoient  priuilcigcdc  porter  le  haulbcrt;  aulli 
ne  faut-il  croyrc  que  les  Elcuycrs,  qui  ne  Larmoient  comiruncmcnt 
que  de  brigandincs(qui  clloient  chemifes,  ou  cottes  de  niaillcs)nc  fùf- 
lent  de  bonnes  & hautes  maifons. 

C E E icme  fuis  arrcllé  fur  ce  poin6l,n’a  cllé  à autre  fin,quc  pour 
cfclaircir , & manifcHcr  comme  fc  doit  entendre  le  ficd  de  hault  Bcr,& 
que  c’aellé  parfinefle  ou  par  faute  de  l’cntcdrc,  qu’en  quelques  cdiârs 
publiez  par  la  France,  on  aimpriméfied  de  haulbcrt.  le  n’ignore  pas 
(ce  pendant)  que  du  temps  des  vieilles  ordonnances , la  redcbuancc  des 
Dejatrie  ficd*,  & ficrc  ficds  n’clloitpas  vniformc  : ains  que  quand  le  Roy  faifoit 
rebanian-  fcs mandcmcns  à fcs haults  Barons,  dcl’allcraccompaigncr,  & feruiren 
cieni.  fcs  guerres , ceux-cy  mandoient  aulC  leurs  arriéré  fieds:  Si  clloit  cliacun 
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tenu  fc  rendre  ioubz  la  banicre  de  ton  Baron  ,&  Seigneur , auec  l’equip- 
paige  requis,  félon  le  deuoir,  & qualité  de  ce  qu’il  tenoit  de  luy.  Lors  leS 
vus  fc  troüuoient  armez  de  haulbert,  qui  eft-ce  que  nous  difons  de  pre- 
fent  en  equippage  dhôme  d'armes.Mais  celle  fuzeeelt  tât  cmmcllce,&  ■ ■ ^ 
(côirte  dilent  noz  BourgongnôsHât  efcharbottec,par  les  nouuclles  or- 
dohnances,  dcllruiliues  des  anciennes,  que  les  meilleurs  cerueaux  ne  la 
fçauroient  dcmeller,nydeuuider  à contentement. 

L aissant  doncqucs.ee propos(qui ne fcpeutfîbiényrclblutiue-  LcfhSmci 
mène  ff  auoir  par  les  liures  foit  des  legilles,foit  d’autres,que  de  la  praâi-  ^ 

qüccxercec  par  les  Seigneurs  qui  foubz  euxontbcaucoupdcvallaulx)  n pct(in£- 


iay  apprim  de  bonne  part, que  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  na  pas  au-  P**" 

trcslojs  eu  honte  de  prendre  l’aduis  du  Baron  de  Mommorancy , & du 


Baron  de  Challeau-roux,fur  le  faift  d’vn  different  meu  entroie  Sieur  du,  fieiik,que 
lied,  iSc  le  Va(ral:& ce  d’autant  queles  Romains  ne  praâiquoiét la  ma-  , 

nere  des  heds.ainlî  que  de  préfet  elle  ell  en  vfaige,  ôc  qu’il  a cllé  ptemie-  guels  ils 
• ahét  necelTairc  fe  feruir  pour  ce  regard,  des  loix  des  Lombardsdefquel- 
Li  neantmoins  n’dnt  que  certaine  telle  quelle  conformité  auec  les  loix  M™rôo- 
Jesheds  dcsFrançois,&:  Bourgongnons:  félon  que  la  pratique  ,&  an-  sicj.&de 
ciénes  oblcruances  nous  le  dclcouurét  mieux,  que  tous  les  liures  qulen 
ibnt elcrits. Pourceeftilfortà  regretter, que quelquvn  dcccsgrands  Loîxde* 
Seigneurs  qui  ont  tant  de  lieds  foubz  eux , n’ont  eu  cefle  bonne  volôté 
cnucrsle  publicq',  de  nous  lailfer  inflruâiôs  auflî  bonnes  Sc  fuüi&ntes, 
qu'vne  diligente  reueuc  de  leurs  anciens  tiltres,  & foingneus  exame  des 
vrais  roolles  des  rierebans  de  leurs  anceflres, leur  en  eufl  dôné  le  moyé. 
M.aiscesterrtpslàeftoientfortllerilesde  Gctils-hommes  quimeiflent 
volontiers  la  main  à la  plume.  Et  tenoient  les  anciens  François  pour  rei- 
glc  & maxime,  qu’il  n’elloit  polliblequ’vn  mefme  homme  Noble  fufl  * 
toot  cnlcmblc  bon  homme  d’armes , fçauât  homme,  Ôc  bon  mefnager. 

PalTons  doneques  outre. 

I E trouue  par  bons  mémoires,  que  foubz  le  nom  des  Barons,  qi/and  imporuo- 
il  cil  dit  que  le  Roy  mandoitfes  haults  Barons,  font  comprins  DuCz, 
Marquis, Contes,  & tous  autres  Seigneurs  de  ton  bâ,c’ell  à dire  qui  im- 
médiatement relieuent  duRoy  en  qualité  de  fouuerain.  La  jidttfpar  des 
hauts  Bets,  ou  Barons  moindres  que  les  Contes , cfloicnt  aulll  appeliez 
Sires:  & ne  recongnoifl'oient  autre  luge  que  le  R oy , par  deuant  lequel.  Sir». 

& non  autre,ils  pouuoient  feulement  eftre  appeliez  .Q^ainfî  foit  lolTc- 
rand  Sire  de  Brandon  fut  déféré  au  RoyLoyslc  ieunc  comme  oppref- 
feur  del’Eglife  Cathédrale  de  Chalon:  furies  terres  de  laquelle,  notam- 
ment fur  la  Rochette,  &Boyer,il  vfoit  d’entreprinfes,&  a£les  de  volâté. 

Le  Roy  commit  Pierre  Eucfque  de  Chalon  luge  de  tels  differents.  Mat» 
quand  vint  .à  agir  cotre  ledit  Sire  de  Branciô,  il  ne  voulut  fubir  iugemet 
par  deuant  ledit  Cômiflaire.  Dot  l’Euefque  fe  plaignit  auRoy,dit  ainfî. 
lofstrandus  ncc  ohftdts , quos promijirat  d4rc^c  ludicinm fithirty  niji ficundwii 
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cotifketuiinem fuam,Or‘  *ntecejforHitt fitorum  voluit.  V oilà  comc  il  aileguoit 
fon  drolct;  &r  celuy  de  les  prcdcccfl'eurs , libres  Seigneurs  de  Brancion. 
A ec  propos  Mcilirc  IchadcIoinûillc,Scnclchal  héréditaire  de  Cham- 
pâignc,  qui  a elcric  les  faidts,  & geftes  du  Roy  S . Loys  ,dit  Ibuucnt  qu'i- 
celu)pRoy  vuidoit  lcaprocez&  differents  metiz  encre  les  Nobles.  Pour 
le  regard  des  vaffaux  des  Barons , iceux  Batonis  appoindtoienc  leurs  dif- 
ficultez  parconfcil.  Et  pour  leurs  fuieâs  routturiers,  ils  auoiét  leur  luge 
ordinaireiycommc  hauts  luHicicrs,&leurs  Bailliz  comme  Barons.  Les 
procès  lie  pbfToiécquc  par  ces  dcuxdegrezdciurifdiâiô.  Ou  i’il  y auoic 
quelques  opimartres plaideurs,  qui  ne fe  contcntafl'cnt  d'auoirelVècÔ- 
dânez  par  le  Bailly  du  Seigneur  Baron  : tel  appel  lîen  alloir  de  plain  à la 
Cour  .Ibuueraine,  lâhs  que  les  Bailliz  Royaux  en  eufTcnt  aucune 
dongnoiflâknce . Au  fcmblable  les  hommes  des  vaflaux  'dcs  Barons  c- 
Ifoienciugez  parler  luges  ordinaires  d'iceux  vafTaux , mais  les  appella- 
tions alioient  par  deuant  le  Bailly  du  Baron , & non  pardcuanc  le  Bailly 
Royal.  • ïcllemét  que  côme  les  iuiets  du  Roy  en  fes  Prcooftez , & Cha- 
IfcÛcnics'n'ont  que  les  lûldits  deux  degrez  de  iurifditfüon , es  premières 
inltâftçcs;&  le  troifîeftpc , qui  eft  le  Parlement , ell  commun  en  qualité 
de  Cqurfouueraine , à tous  ceux  qui  en  font  du  reffort  : ainh  en  vloient 
1k  hommes , & iufticiables  dcfdics  Bers , Sires,  & Barons  : és  tcrrcsj& 
iuHiccs  delqucls  vn  fcrgcnc  Royal  n'cuft  olé  faire  aucun  cxploiCk , à pei- 
ne d’cftrt  cbnfticué  priîonnicr,dcclairc  auoir  mcfprins,  Sc  condamné  en 
l’amende  arbitraire, fans  demader  pcrmiflion  au  Seigneur^  ou  à fes  OfK- 
ciers,&  requérir  affiftâce;  Ainfi  qu’il  fobferue  entre  les  Bailliz  Royaux. 

D E P V I (S  les  cas  Royaux, & fubfccutiuement  les  cas  priuilcgiez,  ont 
elle  fi  bien  crtéduz,que  les  Bailliz  du  Roy  ( lefquels  horimis  la  côgnoiP 
fanée  d’aucuns  defdits  cas  Royaux  n’clloicnt  rien  plus  en  leur  iurifdi- 
âion,  que  les  Bailliz  des  Barôs  és  leurs  ) ont  tcllcmct  ùiû  quc(outrc  les 
deux  premiers  degrez  de iurifdidion  des  Barons)  ils  ont  introduit  vn 
troificfinc.Ec  combien  qu’il  (bit  dit  des  long-temps  que  f>ar  in  purent  non 
Arféfr/wper/aw,  (car  la  qualité  de  Roy,  ny  dcfouucrain  n’clloit  en  cefte 
part  rcfpcâablc  : ains  rcfcrucc  pour  iuger  fouucrainemét  &:  en  dernier 
rcflbrc  en  fin  de  caufcjlc  (bnt  mcllc  de  côgnoiftrc  fi  les  Icntenccs  appel- 
lacoircs  rendues  par  les  Bailliz  des  Barons,  ont  efte  bien, ou  mal  rendues. 
Qjfcft  autat  q fi  vn  Parlcmct  vouloir  entrepredre  iuriididtiô  fur  l’autre. 

Avant  que  les  Princes  des  maifbns  d’Orlcans,  & apres  eux  ceux 
d’Angoulcfmc  fulTcnt  paruenuz  à la  couronne  de  Francc(ifautc  de  plus 
prochains  hoirs  malles)  les  fieds  Nobles  ne  pouuoicnt  clfre  tenuz , ny 
poffedez,  finon  par  hommes  bien  qualifiez  dcNoblcfle,ou(  du  moins) 
viuans  noblement.  Tellement  qu’vn  maiftre  en  la  chambre  des  Coin-* 
ptes  de  Dijon,  nommc.N.  Maignien  auoit  bié  acquis  la  Icigncuric  d’V - 
xcllcs,cn  Chalonnoisimais  d’autant  qu’il  n'eftoie  capable,  ny  de  la  qua- 
lité rcquilc  pour  tenir  fied  Noble  ,iln’cn  peut  auoir  l’inucftiturc:  ains 

fut 
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fut  contraint  emprunter  le  nom  de  Claude  de  Sercy,  ditdeVillars  et- 
cuy er  Seigneur  dudiâ  Sercy  près  S . Gengoulx,  fon  beaufrerc , auquel  . 

depuis  ledit  Vxelles  demeura  pour  luy,& pour  lesfiens  . VndesLau-  Ljoicnein 
rencins  de  Lyon  acquill  la  Baronnie  de  Riueric  ( laquelle  eftcncoresà  “ 

ceux  de  lâmaifon)  on  nefçauroit  fçauoirles  ttauerfes  que  luy  donnerét 
les  Gentils-hommes  valfaulx  d'icelle  Baronnie.  Ils  refuloient  de  fage- 
noüillerdcuantvn  homme  demoindtc  qualité  qu'eux  : dedefeeindre 
l’efpec:  & en  mettant  leurs  deux  mains  ioin£Ies  entre  les  fiennes,ca- 
ptiuer  tout  leur  pouuoir  foubsfon  obeïiTance,  &luy  promettre  tout 
humble  feruice.cnuers  tous,&  contre  tous.horfmis  le  Prince  fouuerain. 

Avssi  au  parauant  ledit  temps,  vn  Gentil- homme,  quelque  vaflal 
qu’il  fuft,n'eull  pour  rien  faiél  le  debuoir  de  fied  à vne  femme.  Mainte- 
nant  l'intention  de  la  loy  ell  bifFce  :&  pour  y contreucnir,a  elle  (quant  femmes, 
au  premier  chef)  aux  gens  des  villes  priuilege  de  pouuoir  tenir  fiedz 
Nobles:  & pour  le  regard  du  fecôd  poindt,a  elle  inuété  que  les  fiedz  le-  L«  fieJ$ 
ront  reduidzàlaforme,&  m.iniere  des  .autres  biens  patrimoniaux.Sife  jè* 
trouucra-il  certain,  que  comme  l'Eglile  a receu  vne  fort  mauuaifc  llret-  patrimoi- 
te,dcpuis  que  la  vieille  ordonnance  RcguUria  reguUribus , eÿ*  JècuLtria  fi- 
culanbus^  a elle  caflée,&  abolie.ainll  depuis  que  les  Roturiers  ont  com- 
mencé à acquérir  fieds  Nobles,  les  affaires  de  la  République  Françoife 
fenlonttrouuez  grandement  interelTcz. •• 

ütsHeraudsO^deleurdroid,  Ch  A P.  xxv. 


iEs  vieils ellats de  France auoient  iadis  craint  ce  defor- 
dre,&  penlbienty  auoirbicn  pounicu,parrintrodudi6 
des Roys  d’armes,  & college  desHerauds.  Non  que  ic 
vuillc  attribuer  l’inucntio  de  ces  Herauds  à noz  anciens 
GauloiSjOu  François:  laquelle  ceux  qui  l’ont  curieufemet 
rechcrchcc^nnét  à Bacchus,apres  la  vidloire  des  Indes. Mais  il  le  trou- 
ue  elcrit  que  Charlemaignc  faiâ  Empereur,  ayant  leu(car  il  eftoit  hom- 
me de  bonnes  lettres)qucl  honneur  le  prénommé  Bacchus,  Alexandre 
le  grand,  & AugulleCefarf  trois  des  plus  viélorieux,  & grands  domi- 
nateurs donc  les  hilloires  facent  mention)  auqientfaid  de  leurs  temps 
àleursvieils  foldats,  & compaignons  de  conquelles:  il  voulut  p.ireil- 
lementrecongnoiftrefes  anciens  genfdarmes , & leur  ellre  aulfi  liberal 
departifleur  de  faueurs,  que  ces  trois  monarques,  & fignalez  Capitai- 
nes auoient  ellé  à l’endroiél  des  leurs.  A ces  caufes  il  les  dilpenfa  du  fer- 
uice  ordinaire  qu’ils  luy  deuoiét  en  les  guerres , & de  plus  porter  les  har- 
Au  lieu  de  leurs  coreeletz  ordinaires  il  leur  feit  faire  des  Cottes 


luBtrdiUt, 


nois. 


d’armcs,fclô  la  diuerfité  des  royaumes, & principalesDuchez  de  Ib  obeïf 
fance.Encorcs  qu  entr’eux  il  y euft  quelijs  Rois  cl  armes,  fi  fut  toute  celle 
côpaignic,  &c  chaeû  d’eux  nômez  HcrauldsXw  curieux  d'Etyraologies, 
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Refaenfe  ont  liccnticufcmct  penfe  que  le  mot  de  Hcraud  ay  t là  fource , & deriua- 
Etymolo-  tjon  delà  diâion laquelle  entre  les  Poètes  lignifie  demidieu,  & 
Iclon  la  vérité  hiftoriale,  vn  perfonnage  fi  excellent, qu'il  excede  en  No- 
ble (Te,  proüefl'c,  &:  valeur  les  autres  hommes . La  confufi  on  de  laquelle 
ie  vien  de  parler,quand  i’ay  dit  que  tous  font  nommez  Herauds  elf  mo- 
Soluiion  derne,  ou  du  moins  poftericure  au  temps  de  Charlemaigne . Car  luy  re- 
noubU.  gnic,  & commandant  à pluficurs  Royaumes,il  auoit  aulîi  pluficurs  per- 
lonnages  qui  en  portoient  les  tiltres  ,&ceux  làproprcment  eftoienc 
Roys  d’armes  ; les  autres  du  mefme  College  nommez  Herauds. Depuis 
toutesfois  que  l heritage  de  ce  grad  Empereur  Charlemaigne  fut  diuife 
puis  fubdiuifc  par  pluficurs  fois , noz  Roys  n’ont  pas  eu  diucrs  Royau- 
mes pour  titulcr  leurs  Roys  d’armes:  &pource  fut  il  force  que  les  tiltres 
des  Duchez  à hauts  flcurôs,  voire  des  Contez  qui  ont  autresfois  eu  lou- 
ucrainement  des  Princes  particulicrs,ay  ét  elle  donnez  aux  plus  fignalcz 


Herauds.Eft  icy  à noter  qu’il  n’y  eut  iamais  Heraud  qui  ayt  eu  le  tiltre 
MSt  ioyc.  de  France,  & qu’au  lieu  de  ce,  Mont- ioye  fut  introduit . C’eftoit  Iccry 
duquel  Charlemaigne  vfoités  batailles,  tant  pour  donner  cueur,&  ral- 
HcrauMs  lierfes  gens, que  pour  inuoquer  l’aide  de  Dieu,  par  l’interccllion  de  S. 
&îéu  ^ traiâ  de  temps  les  affaires  de  France  ont  clic  tant  embarraflez 

fiinaion  (par  les  guerres,  que  les  Roys  ont  elle  contraints  fouftenir)  qu’ils  ont 
prefque  ramenez  au  petit  pied:  de  façon  que(  les  chofes  plus  imponâtes  in- 
oubiiee.  tgrmifes,ncgligecs,  &dclaiflccs  dutout)robfcruanceancicnedenccô- 
mettre  en  1 cllat  de  Roys  d'armes,  & Herauds  finon  perfonnes  bic  qua* 
lificcs  de  Noblefrc,d’aagc,&  de  (u(fi(ânces,fi  cxpcrimcrez,qu’il  n’y  peuft 
auoir  faute  au  deuoir  des  charges  qui  leur  cftoict  comifes,  fcft  perdue. 
H*"ld**  L’o  F F I C E des  Herauds  confilloit  en  ce  à quoy  & le  Pater  Pairatutf 
& ceux  de  là  compagnie,  nommez  entre  les  Romains,  cftoict 

**•,  tenuz:  qui  eftoit  dénoncer  la  guerre  aux  ennemis,  alfirterautraickc- 
rtfùlrs.  jçjj  paix,  & tant  en  l'vnc,qu’cn  l’autre  a(ftion,vfcr  des  ccrimonics 

Cenfeure  pourcc  ordonnées . Dauantage,  portion  de  la  charge  des  Cenfeurs  Ro- 
Ronuin».  jn^jus^cftoitaulfi  attribuée  3UX  Roys  d’armes,  & Herauds  :& comme 
ceux  làauoiétvnfingulicr  Ibing  quelcs  trois  ordres  des  Sénateurs,  des 
hommes  de  guciTc,&  des  Plcbc'icns,fuirent  conlcrucz  en  la  diftinâion 
portée  par  les  rooUcs  publiqucs,làns  qu’aucû  peuft  entreprendre  de  pri- 
uce  volonté,  & fans  auâorité  du  magifttat,  d enjamber  oultrcfon  rang 
&ordre:ainfi  c’eftoit  l’vnc  des  principales  obligations  des  Roys  d’ar- 
mes, & Hcrauds,dc  fçauoir  tous  les  noms,  qualitez,  & prerogatiues  des 
Barons,  Seigneurs, & tous  autres  Gentils-hommes, qui  demouroiét  dc- 
das  le  pais  duquel  vn  Hcraud  portoit  le  tiltre,  & en  Faire  rcgiftre:côme 
Kem.eiy,  julfi  dc  leurs  armoirics,blafôs  d’icclles,&  cris  dcfditsNobles,à  fin  d’em- 
pefeher  quenul  ne  chageaft  dc  nom,dc  cry,ny  d’armcs:ainfi  que  depuis 
aenom,8c  que  ccftc  pratique  a cclTé,  nous  auonslcu,vcu,&  fçeuadiicnir  fi  freque- 
îâouv  Fon  ne  peut  bonemet  en  telle  confiifion  dilcerner  les  races 
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ny  prefemement  bien  iuger  qui  font  ceux  aufqucls  il  appartient  de  bon 
droicT:  de  porter  les  noms,&  armes  des  plus  illulhes  mailons  de  1-rance, 
& de  bourgongne.Qui  clt  vue  faute  irréparable  en  l'cftat.Car  ceux  qui 
font  ainfi  entrez  au  râg  des  Nobles,  n’aurôt  iamais  la  generolitc,  & na- 
turelle atfedion  enuers  leur  patrie , leur  Prince, qu’auoient  ceux  det 
quels  ils  ont  ptins,&  le  nom,&  les  armes, par  achapt  des  feigneuries,  ou 
autrement  comme  que  ce  loit.Quc  li  pour  radon  des  bonnes  alliances, 
que  leurs  ayeulx , &c  peres  ont  elle  foingneux  pratiquer  par  mariages  a- 
uec  femmes  i!lultres,il  fe  rrouue  que  quelques  pcrlonnaigcs  bien  nour- 
ris viennent  à patoilîre,&c(tre  ce  qu'ils  dclirét,qui  clt  bien  cllimc2,il  fe 
trouuera  au  lieu  d vn  pallabicmcnt  mcttablc,tant  de  toüalTes,  &;  bulons 
en  la  mcfme  race,  qu’il  cil  ayl'c  à congnoillre,  qu’ils  ne  furent  iamais  cl- 
clos  de  bon  ccuf,&  moins  cxtraiâz  de  bonne  aire. 

Revenant  aux  Bers, Sires  Se  Barosreeux  qui  ont  bien  vifitc  leurs 
Pancartes , & vicils  tiltres,  (çauét  bien  que  iadis{outre  Ics  droirs  que  M. 
Ican  Boutcillicr  en  fa  fomme  rural  declairc  leur  appartenir)  ils  fcelloict 
comme  libres  Seigneurs,  tels  que  font  les  Princes , & autres  principaux 
vaflaux  del’Empire.Dc  ma  part  i’ay  veu  pluficurs  feaulx  de  diuers  Sires, 
ôc  Barons , cfquels  cil  grauc  vn  home  armccmbralTant  fon  efeu  armoyé 
de  les  armes , Se  môte  liir  vn  chcual  capparaflbnné,ou  barde  : le  toutre- 
prefcntaiu  vn  Chcualicr  qui  va  furieulcment  au  combat. 

Comme  aux  Iculz  Princes  Se  compaignons  de  Princes  il  apparte- 
noit de  (''intituler  tres-hautz,  Se rref-puilTants  (cigneurs:  auifi  n'eltoit-il 
permis  qu’aux  Sires , Bers , Se  Barons  de  fe  qualiher  hautz,  & puiirants 
(cigneurs. Tellement  que  fi  (félon  que  toutes  licences  font  auiourd'huy 
en  courslquelques  oultrecuidcz  fe  font  voulu  attribuer  tels  tiltrcs,com- 
mc  l’Afnc  Cumain  feit  la  peau  du  Lyonitclle  peau  mife  de  part , ils  lerôt 
trouucz  vrais  afncs.Lcs  auant  fpccificcs  marques  de  fuperiorité  ne  rec5- 
gnoilTant  pour  feigneur  que  le  Prince  fouuerain:  & les  deux  degrezde 
iurifdiction,  defqucls  les  appellations  alloicnt  (ans  moyen  à la  Cour  de 
Parlcmét,  au  relTort  de  laquelle  ils  font,  (comme  n’agucrcs  nous  difiés) 
eftoient  finguliers  ornements  pour  les  Sires,  & Barons:  qui  aufli  rre- 
noient  es  guerres  leurs  vaflaux  tant  Chcualiers , qu’Efeuyers  foubz 
vnc  bannière  à pen5s,armoycc  de  leurs  aimes, ou  (impies,  ou  timbrées, 
& femees  de  leur  cry,ou  deuife. 
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Des  Bannerets.  Chaa.  xxvl 

Près  les  Sircs,&  Barons,  tiennent  rang  en  la  Nobleflc 
les  Bannerets:delquels  & le  nom , & la  funftion  le  com- 
mencct  fort  à oublier,  depuis  que  les  vieilles  ordonnâces 
des  bâs,&arriere-bâs  ont  elfe  defuoyes  de  leur  première 
inftitution.  Comme  les  Barons  allas  feruir  les  Roys  en 
menoient  leurs  vaflaux,  que  Cclar  nomme  AmbaHos  ,ic 
lîircedit  que  c’eftoit  marque  de  grand’ NobleiTe,  quand  ils  cftoict  fui- 
uiz,  & accompaignez  de  beaucoup  d’hommes  obligez  leur  faire  feruice: 
ainll  le  Banneret  auoit  fa  trouppe,  qu’il  conduifoit  foubz  vne  bannière 
Binnicrc  di  iferente  d'auec  celle  des  Barons , en  ce  qu’elle  elf  oit  quarrec , & non  à 
au  Banne,  penons,&  quëues.Auilî  eftoit  ce  chofe  foingneufement  obferuee,  que 
Différence  nuls.fors  Ics  Bers,Sites,&  Barôsjiie  deufl'ent  mettre  fur  les  tours,&por- 
du  penon,  taulx  de  leurs  chafteaux,  & places  forres,  bannières  (aucuns  difent  ban- 
Mnceaui  dicrcs)bandcrolcs,on  penons:  ains  feulement  des  penonceaux,  qui  font 
giroiiettes  quarrees.  Ce  que  ne  le  doit  trouuer  effrange,  non  plus  que  la 
Façon  tantcurieufcmentiadisgardee,quefien  vnmefmevillaige,ou 
finaige  il  y auoit  deux  Chafteaux, le  plus  feignorial  eftoit  nommé,&  cf 
&*Ch'ri  ces  termes  François 

' autant  de  differécc,qu’il  y en  a en  Latin  entre  Caflrum,  Caflellum . Mais 

ue  fert  il  de  remémorer  ces  chofes  iadis  exaéfemét  obfcruees , veu  que 
e prêtent  elles  font  non  feulement  negligees,mais  auflî  mifes  hors  d’v- 
fàge , & du  tout  delaiffees  ? comme  font  auftî  beaucoup  de  chofes  plus 
imponantcs,pource quelles  ne  tendoient  qu'à l'honneuncelles  qui  ten- 
dent au  profit  plus  foingneufement  retenues,&  gardées. 

Diuetfao  ^ ^ ne  veux  omettre,  que  l’opinion  de  plufieurs  a porte,  que  les  Ban- 
piniôt  fur  nerets  eftoient  ceux  qui  auoient  eu  en  leur  partaige , & droirft  fucceflif, 
leBinetet.  quelques  membres,ou  portion  de  Baronnie,  pour  en  iouyr  ( le  tiltre  de 
Baron  excepté  ) en  mcfmcs  prerogatiues  que  le  Baron . Autres  ont  efti- 
mc  Banneret  celuy  qui  en  l’arriere-ban  du  Baron  auoit  droiék  de  porter 
fâ  bannière.  Autres  tiennent  quc(comme  ie  difois  tantoft]le  Baro  por- 
toit  en  guerre  fa  bannière  à penons  :&  le  Banneret  la  ficnnequarree.Et 
quand  Tes  vieilles  façons  ont  efte  corrompues , pour  drcflcr  les  Bans  &c 
herc-bans,ainfi  que  nous  les  voyons, par  les  modernes  ordônanccs:  l’en- 
feigne  a retenu  la  forme  de  celles  des  anciens  Barons:&  la  Cornette  cel- 
' le  des  Bannerets.  Ces  antiquitez  font  n fort  enucloppees  d’obfcuritez, 
que  fe  trouuant  peu  d’hommes  qui  en  ayent  eferit  f & ne  fçay  fi 
quelques -vns  ) ic  fuis  contraint  confefTerne  fçauoir  à la  vérité , com- 
me ie  pourrois  bien,  & au  contentement  des  leiieurs,  en  parler 
plus  amplement.  Pource  prie  ie  ceux  qui  ont  moyen  de  mieux  fça- 
uoir, &c  expliquer  celle  matière,  &c  puiflàncc  de  veoirles  plusvieilz 
regiftres  , & roolles  des  bans , & arriere-bans  de  France  , vouloir 

contribuer 
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contribuer  quelques  bonnes  heures,  pour  refclaircilTement  de  ces  cho- 
ies,non  tât  antiques.que  négligées, &(  côme  difent  les  Latins)  antiques. 

Ce  pendant  ie  viendray  à parler  des  Cheualicrs  d’armes. 


De  Cheualerie. 


Ch  A P. 


X X V 1 1. 


’Ordr  E de  cheualerie  eft  de  fi  haute  antiquité,  que 
les  commencemés  en  font  incertains . Et  fi  quelques  vns 
ontvoulu  faite  paroillrela  dextérité  de  leur  elprit,  en 
chofe  fi  oblcure,il  fc  trouucra  pluftoll  qu’ils  fcfont  licc- 
tiezd’en  dire  ce  qu’il  leur  a pieu,  que  ce  qu’eftoit  bien  af- 
feurc,&  bien  certain.  Qimy  qu’en  foit  toutesfois , nul  ne  Içauroit  nyer, 
que  ce  ne  fufl:  en  tout  temps  vn  excellent  fignal  de  vertu , que  d’eftre 
Cheualier:  félon  que  la  lecture  des  hilloires , en  quelque  langue  que  ce 
fi)it,lc  faiâ  alfez  entedre.  Q^at  à la  ceremonie  qu’on  iouloit  obleruer, 
lors  qu’vn  Eicuyer  eftoit  fait  Cheualier,  il  eft  tout  notoire  par  infiniz  li- 
ures  Frâçois , que  l’elcuyer  deuoit  cllrc  nay  de  parens  bien  qualifiez  de 
noblefl'e,&  exépts  de  toute  reprehéfion.  'Tant  plus  celuy  quiconferoit 
l’ordre  de  Cheualerie , eftoit  en  réputation  de  pouuoir,  & valoir,  tant 

Î)lus  clperoit-on,  que  de  fes  prouclfes  & vaillances  le  nouueau  Cheua- 
ierferoit  rendu  participant.  Nul  ne  donnoit  l’accollee , fi  luy-mcfine 
nel’auoit  au  parauant  reccu.Entrc  toutes  les  natiôs  ,riere  Iclquelles  l’or- 
dre de  Cheualerie  a efté  en  plul^and  pris,  il  ne  fc  lit  qu’aucunes  l'ayent 
plus  cxalté,que  les  François,&les  Anglois  ; ftlon  que  la  renommée  des 
Palladins  de  France,&  des  Cheualicrs  de  la  grand’  Bretaignc  le  fai<ft  fuf- 
fifâmét  cntcdrc.Dcfqucls  fi  ores  les  liures  font  fabuleux,  & fitiébsà  plai- 
fir,fi  ne  font  ils  du  tout  defgarniz  de  vérité . Et  quant  au  but  auquel  les 
autheurs  tcndoicnt,il  eftoit  côformc  à celuy  de  Virgile , qui  en  vn  fcul 
Æncasavoululogcrtoutcslcs  fuflilànccs  qu’Homere  diuilc  en  deux, 
quand  il  attribue  la  vaiUancc,&  proiieife  à Achilles,&  la  làigcflcà  VlyP 
les . Noz  vicilz  François  qui  fc  font  ainfi  méfié  d’eferite,  ont  prins  pour 
fubict  tel  perfonnage  qu’il  Icuraplcu,  pour  inuiter  vn  chacu  à dire  vaiU 
lant,faigc,courtois,& homme  de  bien. 

Les  Roys  qui  ne  fcfont  contentez  d’eftre  nais  cheualicrs,  ains  ont 
voulu  par  l’accollcc  cftrc  faits  Cheualicrs  d’armes,ontcu  en  couftume 
de  choifir  entre  les  leurs , quelques  bien  vaillants  Cheualicrs  pour  rccc- 
uoir  d’eux  ledit  ordre.  Ainfi  le  Roy  François  premier  dunomcflcutlc 
bon  & vaillant  Cheualier  meffire  PicrrcT errel  fleur  de  Bayard  en  Daul- 

fihiné:&Héry  t.lc  ficur  Marcfchal  du  Bief  &c.La  couftume  eftoit  entre 
CS  anciens,  que  celuy  qui  fc  preparoit  à l’ordre  de  Cheualerie,  icufnoit 
la  vigile , faifoit  en  oraifons  la  veille  toute  la  nuiâ,  fc  confefToit  le 
matin  , oyoit  deuotement  la  McfTc  , & reccuoit  l’Euchariftic  : 
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f>uis  le  Roy,  Prince, ou  Cheualier  qu’il  auoit  requis,  luy  donnoit  l’accol- 
ee:(as  oublier  de  l’admoncfter  de  ce  à quoy  l’ordre  auquel  il  enrroic , le 
Sermenr  rcndoictenu,&:  obligé-Encre  autres  chofes,on  luy  faifoitiurer  ( la  main 
uau  xciie  *^’*^*^  ‘aboies  l'aintes)  qu’il  n’elpargneroit  la  perfône,ny  tous  les  moy- 

uiliers.  ens  qu’il  pourroit  auoir,pour  le  maintien  de  la  Religion  Catholique,  & 

augmentation  de  la  foy  Chreftienne , feruicc  de  fon  Prince , defenfion 
de  l'a  patrie,prote6hon  des  vefues,&:  orphelins,&  conferuation  del’hô- 
ncur  des  dames . L’accollee  receiie,  quelque  giâd  Seigneur  luy  ceignoit 
ué»  e°n  f!i-  1 crpee,&:  vn  autre  plus  ieune  Seigneur,luy  mettoit  les  efperôs  dorez.Les 
fane  vn  paroles  que  ptoferoit  ccluy  qui  donnoitl'accollee,  n’ont  elle  toufiours 
Teapato-  ‘ vniformement  pareilles  en  tous  pai's,qu‘on  en  puilfe  faire  loy.L’Ario- 
Icsdontv-  lie  { recherchant  l’origine  du  nom  des  Princes  de  Ferrare)  met  ce  que 
^'uuonfe  ^barlemaigne  profera,cn  faifant  vn  de  leurs  anceftres  Cheualier,auoir 
rèn'/ 01^  de  leur  denominatiô . Les  plus  vieils  François  Chreftiens  fai- 

ualctie.  foient  les  Cheualiers  au  nom  du  Pere,du  fils,&  du  S.Efprit.Ce  que  quel- 
ques  modernes  ont  aulli  obferuc , auecpareille  application  du  ligne  de 
la  croix  que  lefdits  anciens.  Autres  conlcroient  le  mefme  ordre  de  Chc- 
ualeric  foubzl’inuocation  de  Dieu,  & de  S.  George . Aucuns(au  lieu  de 
S i George)nommoient  les  Machabees . Et  certains  autres  la  vierge  Ma- 
rie,S.  Maurice,&fescompaignonsdelalegiondeThebes  &c.  Laceri- 
monic  fufditc  accomplie,  fi  le  nouueau  Cheualier  eftoit  Prince , ou  bic 
grand  feigneur,  & notammet  fi  au  temps  qu’ils  ( ou  plufieurs  cnfemble) 
EflâitdM  auroict  eltc  fiiifts  Cheualiers, le  Ibuuerain  tenoit  courplanierc,  ou  fai- 
hen”*  fcfte.l'apres'difnee  ou  on  couroit  es  lices,ou  à la  quintaine,ou  on  c5 

batoit  à la  barrière-,  Et  laies  nouueaux  Cheualiers  failbient  preuucs  de 
leursproüelTes,& lùffilances. 

Chcnile-  Telle  cerimonie  de  donner  lôlennellemcnt  l’ordre  à vnlèul,  ou  à 

rie^fc  peut  plufieurs  à vne  Eglife,  ou  chappelle,  n’empefche  pas  que  ceux  qui  apres 
wiuiicajn  vidkoire  obtenue  par  vn  Prince  Ibuuerain,  ou  par  le  Lieutenant  ge- 
neral d’vue  armee  qui  aura  gaigne  la  bataille,  fils  font  faifts  Cheualiers 
feparement  ou  en  trouppe,  ne  foient  tenuz,  cenlcz , & reputez  Cheua- 
. . liers  d’armes,ou(comme  les  mieux  ftilez  difent  plus  propremct)Cheua- 
liers  de  la  Cornette.  Car  lors(c’eft  à dire  foudain  apres  les  ennemisdef- 
faifts)  tel  Prince,  ou  Lieutenâtgeneral,n’ont  pas  la  commodité  d'obfer- 
uerles  folennitez  qu’il  conuiendroit  ailleurs  obferuer  tout  à loifir  ; & 
moins  peuuent  recoi^noiftre  la  qualité  des  perfonnes , & examiner  fi 
Chailes  5.  l’ordre  de  Cheualeric  fc^ra  bien  employé  en  eux.  Ainfi  l'Empcreur  Char- 
Emp.  les  cinquiefme(aprés  la  bataille  qu  il  gaigna  contre  les  Protellants , lors 

que  leur  chef  le  gros  Duc  deSaxcIehan  Fedcric  fut  faiti  priionnierj 
voulut  bien  honorer  quelques  vaillants  hommes^qui  auoient  bien  faiél 
en  icelle  iournee.  Mais  voyant  qu’en  grand  defordre,  & confufiô  une 
d’hommes  fepreientoient,  qu'il n’eufi  içeu honnorablemcnt  parache- 
Mr.  UCT  la  ceremonie  ; il  fc  contepea  d’auoir  fâiû  vn  railonnable  nôbre  de 
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Clicualicrs:&  au  rcftcfcfcria  en  Elpaignol,S<yff^fo«j  Cheualiers. Am^nt 
en  feit  Henry  fils  du  Roy  François  premier, quand(  luy  n'eftant  encores 
que  Monfieurjapres  rauicaillement  de  Lâdrecy  faidlpar  ledit  Roy  Frâ- 
çois  eibnt  en  per(bnne,&  à la  barbe  de  l’Empereur  Charles, qui  auoit  là 
deux  puiflances  armees,vne  d'Allemans,  & de  les  fubieâs , l’autre  d'An- 
gloisîdefquels  médit  fieur  louiliét  l’efFott.  Mais  ceux  qui  par  Ibn  accla- 
mation auoient  elle  ptononcez , & declairez  Chcualiers , ne  feitent  iiv- 
ftâce  pout  eftte  maintenuz  en  ce  tiltre,ny  pour  iouyr  du  droiét  de  Che- 
ualerie.Le  fieur  du  Tillet  fard  mentié  des  Chcualiers  Bachclicrs:cc  que 
ayant  leu  aptés  le  prclcnt  recueil  défia  drcfleùl  m’a  (cmblc  ncccil'airc  ad- 
ucrtir,que  le  mot  Bachelier  n’cll  pas  là  nom  de  dignité,  ou  degte  : ains  a 
anciennement  fignific  vn  icunc  homme  non  cncores  marié  : ôc  vnc  ba- 
chelettcvnc  fille  prefte  à marier,  ou  (au  relie)  non  mariée.  le  me  fuis 
bcaucoup(& peut  élire  trop)arrcfté  à difeourir  des  Chcualiers  d’armes, 
& Chcualiers  delà  Cornctte:mais  attendu  que  fur  ce  fondement  font 
balliz  les  Chcualiers  de  l’ordrc:&  que  ic  fçay  que  M.lc  Concllablc,Duc 
de  Mommorancy  (quand  quelques- vns  luy  prefentoient  les  lettres  du 
Roy,pour  leur  mettre  au  col  l’ordre  que  Icurdit  fieur  Roy  leur  auoit  dô- 
né,&  vfer  des  folcnnitcz  en  tel  cas  rcquilcs,&  pertinentes)  entte  les  pre- 
miers interrogatz  clloit  coullumicr  de  demander  aux  futurs  Cheua- 
liers  dudit  ordre,  filsclloicnt  Chcualiers  de  la  Cornette,  encores  qu’il 
fçcull  bien  de  quelques- vns  qu’ouy  : mais  pour  ne  rien  premettre  de  ce 
qu’cll  de  la  ccrimonic , a cllé  caufe  qu’il  m’a  fcmblé  dire  non  feulement 
requis,ainsaulfi  nccelTairc  vfer  de  ce  préparatif»  pout  entrer  en  propos 
d’iceux  Chcualiers  de  l’ordre. 
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ChAP,  XXVIII. 


E s Homotimes  des  Perles  { que  Xenophon  eferit  auoir 
J cllé  ainfi  nommez,  pourcc  qu’ils  clloicnt  cfgaux  en  hon-  x^ophô, 
ncurs)auoicnt  quelque  choie , que  nous  pourrions  iuger 
Icmblablcàlinllitutiondes  anciens  Chcualiers  de  l’or- 
dre. Et  n’cll  inconuenient  qu’en  diuers  licuxchofcsfc- 
blablcsaycntelléobfcruccs;  ny  que  diuers  jiais  fans  auoir  ricnprins, 
ny  apprins  les  vns  des  autres  ayent  pratique  mcfmcs  façons  de  faire. 

Moins  cil  cfmcrucillablc,  qu’à  pareilles  hns  , ayent  cllé  drcflccs  Ib-  Sodeté 
cictez  de  gens  de  guerre , lelqucllcs  Ibubs  certains  ferments  , & <•’«”“• 
ceremonies  particulières , quelques  Princes  ont  obligé  & lié  à leur 
leruice  plus  cxprclTcmcnt  que  le  relie  de  leurs  autres  lubicâs . Mais 
fans  peregtiner  iufqucs  en  Perfe , pour  y chercher  l’inllitution  , & 
le  moule  , fur  lequel  ont  cllé  formez  ces  ordres  de  Chcualcrics 
dont  il  l’agit,  nous  auonsie  ne  diray  à nollre  porte,  mais  dedans  les  li- 
mites, & cnclaucmés  du  Royaume  de  Francc,où  nous  poudons  trouuer 
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plus  Hgnalccs  marques  de  celles  fociecez , qu’en  autre  lieu  qu'on  vucillc 
nommer.  Athtateus  rapporte qucNicolas Damafcenc,  Pcripatcticic  bic 
Nic.Da-  renommé,  a clcrit  au  iitf. Commentaire  de  fcshiftoircs,  qu’Adiatonus 
Adiaoniii  Roy  Socians  ( quieftvn  peuple  Celtique, c’cllàdüciiôbrécntrclcs 

Roy  des  Gaulois]auoitflx  cens  hommes  choifls,  qui  en  la  langue  du  pais  elloict 
SoUd^s  Soliduns  : & que  luccelfiucment  les  autres  d’icelle  contrée  ont 

toufioqrs  eu  autant  de  compaignons,  & participants  en  profits, plaiiles, 
& honneurs, tandis  que  le  Roy  eftoit  en  profjicrité  : mais  auflî  f’il  tpitt- 
boit  en  aducrCcé,ils  louffroicnt  les  dangiers,  & triftes  euenemencs  dot 
leur  Prince  pouuoit  eftre  afflige.  Le  régné  fadminütroic  par  eur  on  çô- 
muiijle  Icul  nom  de  Roy,  & l'honneur  d’eftre  chef  reforuc  à leur  fo^uc- 
rain.Quc  fil  aduenoit  que  le  Roy  fuft  occis  en  guerre,  tous  fe  fourroiçc 
de  (elle  impctuofîtc  au  crauers  des  énnemis,qu’ils  paiToienc  au  hl  de  l'ef- 
peç,&  lefaifoient  tuer:  & H leur  Roy  mouroic  d'autre  forte  de  mort,  ils 
n’auoientceffc,  qu’ils  n’eu  ffcnttrouuévn  moyen  pour  mourinfàns  que 
iamaisilfcnfbittrouuévn,fimal  confirme  en  la- refblution , qu’il  ne 
Ce6t.  foit  mort  en  telle  détermination.  Cofàrau3.  liure  defes  Commeiitai- 
rcs, 4c  la  guerre  contre  les  Gaulois,  parle  de  ceffe  bcfbngne  com- 
bien quelafubllanccdcfes  propos  foie  conforme  au  dire  de  Nicolas 
de  Damas,  fl  font  les  noms  aucunement  differens.  Carie  Roy  qucDa- 
Difièience  mafcene  nomme  Adiaconus , Cefàr  l'appelle  Adeantuannus  : au  lieu  de 
CS  noms  Soçians,ou  Sotians,  il  dit  Sociatesj  &i  pour  Soliduns , Solduriens . Mais 
CCS  différences  font  ordinaires,  tant  pourcaufe  de  la  diuerfité  que  les 
nations  ont,&  en  la  prononciation,  & en  la  façon  d’cfcrire,qucparlc 
vice  & erreur  des  tranfcripteurs,&copiftes.Qiwnt  au  premier  i’aydef- 
Paulusio-  cydeuanttouché(  en  parlant  de  la  licence  que  Paulus  louius  feit  dô- 
ums.  ne  de  façonner  les  noms  eflrangers  comme  il  luy  a pieu , pour  les  lati- 
nifer)  du  tort  qu’il  a faiâ  à l'hiRoirc,  donnant  aux  diâions  cflrangeres 
vnfi  eftrangcmafquc,  qu’il n’cllquafî  plus  pofllblclcs  rccongnoillrc. 
zotoa-  De  ma  part  ie  ferois  bien  de  l'aduis  de  Zoroaftrcs , qui  defendoit  de  ne 
point  changer  les  mots  barbares . Et  fi  ie  heurte  moy-mcfmc  à la  pier- 
re àlaqucUequafi  tous  font  couftuthiersbruncher,  c’eft  iouxte  le  dire 
dePafquin:  Chacun  faici,  ce  que faiB  chacun.  Ieprotefle(cependant)que 
Efféminée  c’cft  bien  maulgrc  moy , que  ie  fiiis  fbuuent  contraint  faire  des  malles 
les  noms,  des  femelles , & au  lieu  de  Titus , dire  T ite  ; au  lieu  de  M.inlius , Man- 
lie  ; pour  Liuius , Liuiej  Virgilius,  Virgile  ; Ouidius , Ouide-,  Lucrctius, 
LucrecejRomulus,Romule;  Cçlius,  Cçlie,  &c.  Mais  encores  trouuc-ie 
plus  hors  de  raifon,  quand  quelques  trop  curieux  de  ne  parler  qu’en 
Enent  Frâçois,  laiffent  les  noms  propres  & naturels , & au  lieu  d’iceux  empla- 
d’ancans  c^nt  dcs  mots  fignificatifs,  côme  fi  traduire,  & expofer  eftoit  vne  met 
François,  jqç  j-j^ofe.En  ccftc  forte  pcchct  ceux  qui  pour  Fabius  diroientFabuier; 
pour  Lentulus,ou  de  Lentilly,ou  LctinicripourCiccro,Chichcrot;pour 
L.Pifo,L.d«s  pois  &c.Toutcsfois  fi  ces  façôsfbt  trouuccs  fircccuables, 
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qu’il  les  faille  foulïriri  i’aymc  beaucoup  mieux  fuiure  l’vfagequi  de  tout 
icps  a eu  cômandcmct  fur  les  manières  de  parlcr)quc  de  m’opiniallrcr  à 
ce  que  i’ch  Icjis  en  rnon  particulier,  & vouloir  dire  luge  de  mon  preté- 
du.Sur  ce  ic  retourne  d’où  iciuis  party. 

P VIS  qu’il copftcquclc Roy  Adiatonus  duquel  n’agucrcsnousfai-  « ' 
lions  mention, çlloit  Gaulois,&  qu’il  a introduit  particulières  focictez, 
par  lelquellcs  certains  Nobles,  & vaillants  hommes  ont  elle  laids  cô- 
paignons  d’ordre,  &confrcres  des  Roys;  ielaifl'eray(aurcllc)à  qui  vou- 
dra en  prendre  la  peinc,lcfoing,&diligécc  de  mettre  d accord  Nicolas 
Damalcene  auec  Celàr  touchant  le  different  qui  ell  és  noms  & du  Roy, 
êt  de  fon  peuple , & de  fes  compaignons , que  nous  difions  obligez  de 
vi'ure,  & ipourir  auec  luy.Et  ne  puis  moins  que  de  dire, qu’il  cil  plus  ailé, 
dcraifonnablc  croire,que  ces  vouez,  & dédiez  de  tout  poind:,aurcruicc  l inftituiiô 
de  leur  Roy,  qui  aulfi  les  failbit  fes  compaignons,  & les  aflbcioit  à tou-  <!« 
tes  les  bonnes , & mauuailcs  fortunes, ont  donné  commencement  aux 
focictez  des  Chcualicrs  d’Ordrcs,qui  depuis  ont  elle  érigées  en  France, 
qu'il  n’cll  de  les  référer  aux  Horaotimes  Pci  lans:  dcfquds  ic  luis  certain  ' 

que  les  Gaulois  ont  eu  bien  tardiuc,  voire  moderne  congnoill'ancc. 

Et  ne  faut  que  la  parité  d’hon  neur,  exprimée  tant  par  l’authoritc  de 
Xeriophon,qUcla  Hgnihcation  du  nom  des  Homotimes,  nous  tire  iuf- 
qucsla,  que  de  pcnlcrquç de  celle  forte  de  parité,  ny  dctclsHomoti-  P»>r«  <1« 
mes  foient  paruenuz  noz  Pairs  de  France . Car  la  parité  qui  elloit  entre 
les  Homotimes,  elloit  entre  eux  feulement,  & non  auec  le  Roy  .Mais  Paris  de 
les  Pairs  de  France  clloicntPairs,&  pareils  au  Roy  , comme  lolcph  fils 
delacob  elloit  cfgal  au  Roy  Pharaon,  lcfeultilrrcdcRoy,&lcliegc  teiUau 
Royal(dit  le  texte)  exceptez.  l’ay  défia  dit  cy  deuant,  que  (làns  vouloir 
prciudicicr  à l’opinion  de  ceux  quienontclcritauantmoy)  monaduis 
elloit  que  V ilogall,Bolbgall,Safagall,&  V uindagall  furet  les  premiers  Premiers 
Pairs  de  France,  donnez  à Pharamond  premier  Roy  des  François , pour 
collcgucs,&  compaignons, no  au  règne,  (qui  ne  fouffire  pluficurs  Roys, 
non  plus  que  le  monde  pluficurs  folcils)raais  en  l’adminillration  des  af- 
faires du  Royaume.I'ay  dit  d’auantaige  que  combien  que  les  Germains 
(que  nous  appelions  maintenant  Allcmands)fcffbrccntdcfairclcs  Prâ- 
çois  Icurs,&  les  noms  de  ces  quatre  Seigneurs,  que  ic  d’y  premiers  Pairs 
de  Françc , auoir  étymologie  T udefquc:  fi  tenois-ic  de  bonne  part  qiic  Gaft. 
Gall  entre  les  plus  anciens  François  lignifioitMonlicur:dc  façon  que 
pourexpofer  Icfdiéls  noms  en  nollrc  vulgaire,  il  fauldroit  dire  Vilb 
Monficur,Bofo  Monficur,SalaMonficur,  &'VuindaMonficur.  Qiicfi 
en  celle  part  ie  fuis  de  differente  opinion  auec  Icfdiâs  Allemands,  ic 
leur  prie  croirc,quc  ce  n’cll  par  défit  de  leur  contrarier,  mais  par  fingu- 
licrc  affcâiô  que  lay  de  dcfcouurir  la  vérité.  louxtc  laquelle  ic  puis  dire 
qu’eux  ayants  traiftél’Hilloirc  Françoifc,&:  Bourgongnonne  auant  1er 
Gaulois  &c  en  plus  beau  Latin , fen  font  faiél  croire  les  premiers  : mais 

N iiij 


iS2 


De  l’antiquité  & origine 


Gamelle  n’Otlt  ofércchcN 

d’Hiiio-  les  chofes  de  bic  hautjdcpcur  de  de(couurir  faidls  contraires  à leurs 

riens  Aile-  incentions,ainficju’afai£tTritcmius,  & beaucoup  d'autres  plus  diligets 
Tt*i"emius.  commû , & quc  les  modernes,qui  n’ont  fçeu  outrepalFer  le  temps 

des  premiers  Cc(ârs:&  encorcs  veoid  on  à l'œil,  qu’ils  fe  Ton  t plus  aide  de 
coniedures,  & chofes  vray-femblables,  que  de  véritable  narration  des 
adlions  paflees . le  pourrois  mettre  en  ce  rang  ce  qu'ils  ont  copieulc- 
ment  efcritjDour  expliquer  l’ety  mologie  de  la  diâion  Salique , aux  fins 
LoySali-  de  déclarer  la  loy  Salique.  Etneantmoins  iene  trouue  piece  deux  qui 
*!“*•  me  contente,  par  tout  ce  qu’ils  ont  mis  en  lumière  de  ladite  interpréta- 
tion. Mais  releruant  à en  dire  mes  raifons  cy  apres,  en  lieu  plus  cômode, 
ie me deporteray  auflî pour  leptefent  ,& auec  mefmecfpoir,  deparler 
des  Pairs  de  France,  pour  acheuer  de  dire  ce  que  me  femble  n’eftre  à o- 
mettre  des  Cheualicrs  d’ordre. 

Entre  les  plus  anciens  eftablilTemens  de  Chcualiers  d’ordre,  cha- 
Roy  ican.  cun  cft  conftumier  mettre  l’inftitution  que  le  Roy  lehanfeit  de  l’ordre 
l’caolllc"*'  l’cftoillc,  laquelle  feriiât  de  corps,auoit  ces  mots  pourame:Mo»^4»r 

Regthus  dfira  nUm.T el  ordre  fut  pour  vn  peu  en  bien  grand  honeur,mais 
à traiiSf  de  temps  fi  profané  par  apres , qu’il  ne  feruoit  plus  que  de  diuife, 
que  nousauons  veucs  hocquetons  desferges  du  guet  de  Paris.  Mon- 
neurle  Baron  de  Senecey  (Seigneur  auquel  ie  porte  fingulicr  honneur) 
m’a^prins  que  le  Roy  Charles  fixicfinc  auoit  mis  fus  vn  ordre  de  la 
Code  de  Gcnefte.  Pour  preuue  dequoy  il  m’enuoya  vne  copie  de  lettres 
dudiéf  ordre,  quci’ay  bien  voulu  tranferire,  & inférer  icy.Cn  a r l e s 
par  lagra  ce  de  Dieu  Roy  de  France , d tous  ceux  qui  ces prefentes  lettres  verront 
Salut.SçauoirfaiJôns,  que  nous  i plain  informeitJU  U bonne , t?"  noble  généra- 
tion dont  nojlreamé  Sergent  Jarmes  Robert  de  Manny  Ejeuyer  efl  ijfu,  (y  pro- 
créé : à iceluy  auons  donné,  O*  oRroyé,  donnons,  (y-  oélroyons  de  grâce  ejpecial 
par  ces  pre fentes, congé,  Cr  licence , de  dorefnauant  il puiji , (y  luy  loy  fe  porter  le 
collier  de  nojlre  ordre  de  la  Cojfe  de  G enefle  ,en  tous  lieux,  0-par  toutes  places, 
ffflts , &•  compaignies  qu’il  luy plaira,  bon  luy  femblera  . Entejmoingdece 

nous  auons  fatéinojlrefeel  fêcret  mettre  à ces  prefentes.  Donné  d Paris , en  nojlre 
hojlel le^^Sainél  Paul,  le  fiptiejme  iour  de  Mars , tan  de  grâce  mil  quatre  cens  tÿ- 
cinq,  le  vin fffit^ejme  de  nojhe  Régné . Signé  Par  le  Roy  Ponthieu.  Le  lieu 

d’où  ladite  copie  cft  venucj&  ce  que  nuis  authcurs(quc  ie  fçache)cn  ont 
faiâ  mention,  cnicmblc  ce  que  efditcs  lettres  Robert  de  Manny  eft 
qualifié  Serget  d’armes  du  Roy  (qui  eft  choie  faiiànt  foy  de  ce  que  nous 
auons  dit  quelque  autre-part  de  tels  Sergcnsd’armesjm’a  garde  decelcr 
ce  que  dcilus,  touchant  ledid  ordre  de  la  Cofle  de  Genefte. 

Lesanglois,&  Sauoifiens  fe  font  ouyr  que  leurs  ordres  de  la  lar- 
bleue,  & de  l’Annonciade,font  plus  anciens  que  les  noftres:  ce  que 
Edouard},  nul vcric cn Icurs  hiftoires  pourroit  nyer.  Polydorus  Vergiliusau  15. 
^*'^®‘^cf°“biftoirc  Anglcfquc,  dit  que  Edouard  Roy  d’Angleterre  3. 

du  nom 


« 
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dunominftitua  l'ordre  de  la  larticrc  : & pour  mieux  honnorer  iccluy, 
choifit  ifi.CheualierSjdefquelsleRoyAngloislcroitchef.  Lalarticre 
eft  bleiie  enrichie  de  pierreries  , & fermanrauee  vnc  boucle  , & ardail- 
lond'or,fcportecnlaiambegauche:dc(ruselten  lettres  de  relief  cecy 
pour  ame,  Honmfoit  qui  mal  y penfe.Le.  iour  felle  S George  j en  l’Eglilc  de 
Vindefortfjfccelebroit  tous  les  ans  ,lacerimonie,  &lblennitc  dudift 
ordre.  Mais  à prefenc  que  le  Royaume  d'Angleterre  fell  feparé  de  Tvnio 
Catholique , & que  la  nouuelle  opinion  qui  y eft  tenue , n’ofte  fculemct 
lafefte,mais  aufti  la  vénération  des  Saindls,  &patconfcquétrinuocati5 
de  S. George, patron  tutelaire  dudi(ft  ordre:&  que  prefque  toutes  les  ce- 
rimonies  anciennes  font  biffees:  ie  ne  fçay  commelechef  deTEglifc 
Anglefque  depuis  que  f cohtre  toute  bonne  Grammaire)  ileftdeuonu 
fæminini generis, peut  eftre  Cheualier,  ny  le  bien  acquitter  pour  làtisfairc 
à l'inftitutiondudicft  ordre,  & à l’intention  des  fondateurs.  Lalartiere 
d’vne belle icunc Dame, qui luy  eftoit tombée,  futamalTceparleRoy 
Anglois,  qui  la  gardant  pou  rfaueur,  en  feitlî  grand  cas , qu’à  fin  d’en 
laifler  mémoire  a lapoftetité,  il  etigea l’ordre  de  lartiere  bleue  l’an  1348. 
durant  les  rreues  auec  les  François . Aucuns  tourcsfois  diieut  que  ce 
fut  l’an  1330. 

Ce  grand  Dçmon,  &trclpuiiranieaffeéHon Amour, n’auoit eu 
moindre  puilTancc  fur  le  Conte  Ame  de  Sauoyc , qui  efprins  de  l’amour 
d’vhc  Damovfelle  excellente  en  beauté  trouua  moyen  d’obtenir  d’elle 
vn  lien  bracelet,  auquel  il  donna  la  forme  d’vn  laqs  d'amour,  puis  l’ayàt 
porté  par  quelque  temps  pendant  à vnccollane  fiiifon  eftomach  feit 
Élire  XV.  colliers  d’ordre,  &(fuyuant  ladeuotion  requife  en  tel  Prince) 
mcit  fondidF  ordre  loubz  la  proteâion  de  Dieu,  & àiliôneur  de  noftre 
Dame  : de  laquelle  la  mémoire  en  l’image  de  l’Annonciation,  fài<fte  par 
l’ange  Gabriel,eftoit  attachée  au  collier  en  façon  de  pëdant.Ces  colliers 
cftoienr,  Sefont  cncores,fcmezdebracelets,façonncz(commediteft) 
en  laqs  d’amour, entremeflez  de  croix  de  Sauoye . De  ces  quinze  colliers 
le  Conte  en  donna  14.  à autant  de  Gentils-hommes , & luy  chef  de  l’or- 
dre Ce  referua le  X V . Depuis  quelque  téps  en  çà  Emanucl  Philibert  à pre- 
fent  DucdeSauoye,fans  neantmoins  offenfer,  nypreiudicicr à fon  an- 
cien ordre  de  1’ Annonciade,a  mis  fus  vnc  autre  fraternité  de  Cheualicts 
de  S.  Lazare.  ' 

TovchantIcs  Efpaignols  qui  magnifient  i’crcClion  de  leur  or- 
dre de  la  bâdc,duquel  Gucuarc  fàià  impie  dilconrs  en  vnc  epiftre pour- 
cc  cxpreflcmcntdrcflce'.  Et  lequel  ordre  vn  Conte  d’Armaignac  (eper- 
força  rcnouucllcr  en  France;  i’aymc  trop  mieux  confentir  leurs  fins,  que 
contefter  au  contraire , &:  entrer  en  peine  de  fur  ce  faire  enquefte. 

Av  R E s T E les  qucrcllis/a(üonSi&  diuifions  que  l’cnuyc  de  coiii- 
mandcrfulcita  en Francc,cntrc les  Duez  d’Orléans,  3c de Bourgongne, 
leur  rcfùcilla  les  ciprits , pour  ne  rie  oublier  de  ce  qucpouuoit Teruir  au 
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maintien  de  leur  caufe  . A ceft  effedt  ils  faduHcrent  de  drefler  des  focic- 
tez,  fraternitez,  & ordresipom  lierlc  plus  de  grâds  Seigneurs  Sc  d’hom- 
mes Nobles,  ayants  moycs,en  tirer  en  leurs  partiz  le  plus  qu’il  leur  (croit 
oflîblc  : &:  l’alTcurcr  d’autât  de  forces  { chacun  pourfonrcgard^contrc 
curs  ennemis,  comme  ces  allbcicz,  & liguez  en  pourroient  contribuer, 
&:  ioindre  aux  forces  des  autheurs  de  telles  côiuratiôs,  & chefs  d’ordres. 
Philippele  Le  d V c Philippe  dc  Bourgongne,fumommé Ic  bon, commença Ic 
bon  Duc  premier,  en  l’an  14p.  { qui  fut  l’aiincc  qu’ilfe  remaria  pour  la  troificl^ 
gongne.  il  mcit  fus  l’ordrc  dc  la  Toifon  d’or; qu’il  choifit  par  exprès, non 

Ordre  de  pour  pcnfcr  fe  comparer  aux  fabuleux  lafon,  tant  chanté  parles  Poctes: 
U Toifon.  remarqué  parles  femmes, comme  exemplaire  de  defloyauté: 

mais  pour  montrer  que  la  bonté  des  pais  fur.lelqucls  il  commadoit,  luy 
intetpre-  rendoit  tous  les  ans  vncpluiquctoilon  d'ordelalon  . Car  chacune  let- 
tre du  nom  de  lafon,  prinfe  pour  nom  d’vn  mois  de  l’anncc,  il  incerpre- 
toitIafon,Iuillct,Aoull,Scptcmbrc,Oâ:obrc,&:Noucmbrc.  Qmlont 
les  mois  cfqucls  la  terre  cft  de(pouillce  de  ce  qu’annucUement  elleeft 
produire  pour  les  aliments,  & nourriture  de  tous  les  ani- 
la  diuerlîté  de  fes  mammclles  tirent  la  fubftance  dont  leur 
eftrccft  maintenu.  Vray cft  qu’àprcfcnt  ilfcmble  que  la  récolté  foie 
plus  auancce  qu’elle  n'eftoit  alors  : d'autât  que  (buucnt  les  moilTons  cô- 
mcncentcnluing.Mais  les  pais  Septentrionaux  des  Gaules  ont  tant 
accouftumé  de  moiftbnner  en  Aoulf,qu’il  leur  eft  plus  commun  de  dire 
faire  l’Aouft,  que  faire  metiues,ou  moiffons. 

LeDuede  G R A N O Prince,iugéle  de  May  i433.en  l'aiTcmblee  de  FEglife 
Boutgon-  vniuerfcllc  premier  apres  les  Roys  : Sc  mis  en  pofTeftion  dudiift  rang,lc 
micrrchi-  fuyuant:&:  qui  cftoit  fix  fois  Duc,  & quinze  fois  Conte,inftitua 

ce  ipres  les  au  temps  quoté  cy  delTus , que  (bn  ordre  (croit  porté  par  a4.Chcualicrs 
Le  Duc  de  ^“7  fiifant  Ic  ij.fcroit  le  chcf.Lcur  collier  cftoit  d’or,  fa- 

Bonrgnn-  çonné  de  maints  fuzilz,&  pierres  à feu,  la  toifbn  d’or  y appéduë,  de  ma- 
gne 6.  foii  nicrc  qu’elle  tomboit  fur  l’cftomàch  du  Chcualicr . Pour  en  conlèrucr  la 
Con'tfc  ° * rnemoire , ce  bon  Duc  feit  magnifiquemét  peindre  és  (îeges  du  Chœur 
inftitatiô  dclaSainâcChappcllc  àDijo  Ics  armes  timorées  des  Chcualicrs  dudit 
de!  "toi-  o>'‘^''f>!''icclcurs  noms,  & qualité  que  i’ay  bien  voulu  tranftrirc,  pour  en 
fond’or.  donner congnoi(Tanccaux  Icâcurs. Ce faifantic ne vaix changer  l’or- 
dre, (elon  lequel  ils  (bnt  conlccutiucmct  mis  en  ladite  fainâcCnapcUc. 
Noms  & ®ft*'*^ftilb^^oi“g^“0‘r>‘l*^^“™c^®C^°^u*'cftdiuiféendcuxrangs 
fuenoms  dc  fîcges , au(Ti  font  les  noms  des  Chcualicrs  aucc  leurs  armes  timbrées 
desCheua-  (comme  dit  cft  ) eferits , & pcindfcs , les  vncs  au  codé  droidl , les  autres 
Tofjte'de  fcncftrc.Ic  commcnccray  donqucsàlcsnommcr  par  ceux  qui  font 
Bourgoo-  au  coftédroiâ,  àpredre  quâd  on  entre  au  Chœur  parla  porte  d embas. 
qû^ls'fcnt  premier  (îege,  qui  cft  le  plus  prochain  dc  ladite  portc,font  les  armes 
àUS.Cha-  dcBourgongnc:&(ur  icelles  c(tc(crit,  Philippe  Duc  dc  Bourgongne, 
^ &audcububs,y^/irre;(’4«r4ji:quicftoicladiui(cdudicDuc.Lcsnomsdcs 
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autres  fôt  Apliôfc  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d'Arrag6:Ciharles  duc  d’Or- 
leâsjdcMilâj&dc  Valois:  Anthoine  ièigncurdcCroy,&dcRcty:Pierrc 
deBauffremontComtede  Charny:  leandeCroï  Icigncur  de  Tours: 

Ichan  dcMcleun  Seigneur  d’Anthoing:  leâdc  Vergy  feigneurdeFou- 
uens  : Bauldot  de  N oyelles , icigncur  de  CliatcuiCharlcs  de  Bourgon- 
gne  Comte  de Cliarrolois  : Dom  Piètre  de  Cardonne Comte  dcGo- 
blcnnc:  Ican  de  Ncuf-chaftcl  feigneur  de  Montciàu,  & de  Rigney; 

Drieu  feigneur  de  Humicres,  & de  Bequcnc9urt:Domghc  de  Gucuarc 
Comte  d’AuanncrIcan  de  Portugal  Prince  d’Antioche  : Hué  de  Launoy 
Çci^ncut  de  Sinx.es.  Et  â ta  partie Jènefire.  Guilbcrtdc  Laurloy  icigncur 
de  Vvillcrual:  Ichan  Duc  d’Alençon,  & Comte  du  Perche  : Bei^e  de 
Launoy  feigneur  de  Molcmbais;  lean  feigneur  de  Crequi:  Simon  de 
l’Allain feigneur  de  Humes:  Thibauld  icigncur  de  Neuf-chailcl:  le 
Bailard  de  iainft  Paul  feigneur  de  Habourdin:  Frâch  de  B orfclle  Con- 
te d'Auilreuan:  Rcgnain  feigneur  de  Bredrode,  & de  Vienne:  Henry  de 
Birlcllc  icigncur  de  la  Vcrc,&  de  Loudcbrcz:Ican  feigncur,&  Ber  d’Au- 
xy  : Ican  Duc  de  Clcucs , & de  la  Marque  : Ican  feigneur  de  Launoy: 
Anthoine  bailard  dcBourgon^nc,icigncur  de  Beurc:  Adoft  de  Clcucs, 
feigneur  de  Raucllrinc.  Voila  comment  les  noms,&  les  armes  des  fus- 
nommez  ChcualicrsdclaToiiond’or  font  arrangez  ,&  mis  defuytte 
en  ladiilc  Sainâc  Chappcllc  de  Dijon,  que  i’ay  bien  voulu  extraire,  à 
fin  que  fi  Dijon  tomboit  à la  mcrcy  de  ces  pernicieux  Huguenots  ( qui 
ontaplaifirdcdcilruirc  toutes  chofes  anciennes,  pour  introduire  leurs 
nouucautcz,  IcfqucUcs  ne coniîftantcs  qu’en  paroles , commcncét  fort 
à fen  aller  à vau  le  vct)i’cuflc  ncrc  moy  quelque  mémoire  de  ces  perfon- 
ncs  célébrés,  qui  font  nommées  es  fieges  de  ladite  Sainte  Chapelle  de 
Dijon. Mais  d’autant  que  nous  auons  dit  que  du  commencement  le  bon 
Duc  Philippe  n’inftitua que  i4.Chcualicrs,  luy(comme chef  ) faiiànt  le 
i5.&qucdcprcIcncnousauonsfaitroolledc30.voircdc3i.lcDuccom-  > 

f>rins , il  eft  à croire  que  ce  nombre  de  31.  ibit  de  la  féconde  inftitution; 
aqucllcpourauoirciléfaidIcàDijon,  y cnalaiiTclctcfinoingnagc  tel 
que  dit  cil.Eft  auill  à fçauoir  que  lors  que  ladite  iblcnnité  d’ordre  fin  ce- 
Icbreelciourdcfcftc  S.  Andrc(iour  auquel  d’ordinaire  la  cerimonied'i- 
ccluy  rcnailfoit  tous  les  ans)  & quand  les  fieges  du  Chœur  de  la  Saindle 
Chappcllc  de  Dijon  furet  illuftrczdcfiiiâcs  armes,  les  Duez d’Orléans,  Le»  Doc» 
ôcdc'Bourgongnc  eftoient  appoinâcz:  car  autrement  l’vn.n’cuftpas 
accepte  l’ordre  de  l'autre , comme  ils  auoient  faiû,  teimoing  la  lifte  fus  gôgne  c5- 
cicritc,  en  laquelle  le  Duc  d'Orlcans  eft  mis  au  nombre  des  Chcualicrs  pignon» 
de  laToifon  d’or, 

N O V s venous  de  dire  que  les  deux  Duezqui  pour  leurs  querelles 
particulières  auoient  tant  trouble  la  France,  que  ceux  qui  ont  voulu  cC- 
crircics  mifcrcsdecctcmps-là,  nclcs  ont  peu  fuffiiâmmcnt  exprimen 
tombants  en  fin  d’accod , confirmerct  leur  reconcihation,  en  fc  faiiànts 
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frères, & compagnons,  par  ligue  & alliacé  fi  ferme,  que  l'vn  fe  feit  Chc- 
ualicr  de  l'ordre  de  l’autre, &r  l’autre  de  l’autrc.Pour  la  vcrificatiô  de  quoy 
comme  ce  que  die  cft  cy  defl'us  de  l’ordre  du  Duc  de  Bourgongne,  pour 
le  regard  dclaToilon  d’or,  cit  fi  certain , qu’outre  le  tclmoignage,  que 
les  pierres  en  porter  par  tout  le  monde, encores  iccluy  ordre  a cllégardé 
par  les  chefs  du  nom , & des  armes  d'Auftriche , fuccclTeurs  de  Claarics 
dernier  Duc  de  Bourgongne  : il  eft  befoing  môtrer  que  les  Ducs  d’Or- 
Icansontauifieu  vn  ordre  particulier,  duquel  le  Duc  de  Bourgongne 
eftoit  Chcualicr,  aulfibicnqueleDuc  d Orléans  elloit  Chcualicr  de 
ccluy  de  la  Toifon  d’or. 

^ OtJrc  ^ F A V T doneques  (çauoir  que  Charles  Duc  d’Orlcans , fils  de  Loys 
’ frère  du  Roy(lequcl  Loys  fut  tue  à la  porte  Barbette)  voyant  fim  cnne- 
my  lis  Duc  de  Bourgongne  fe  liguer,  & alTocicr  par  ordre,  & confrater- 
nité aucc  le  plus  de  Princes,  Se  grands  Seigneurs  qu’il  luy  eltoit  polfibic, 
en  intention  de  rendre  Ion  party  plus  ferme  ,&plus  afleuré;  adiiilade 
fe  prémunir  par  femblablcs  moyens.  Pourcc  meit-il  fus  l’ordre  duPorc- 
ammm,cr  c(ptc,auqucl(  dit Paulus  Iouius}i!adioufiapouramcccs  inots,Com/n»r, 
Eimnm.  jÿ.  Eminus  : que  depuis  le  Roy  Loys  la . dernier  hoir  malle  de  la  maifon 
d’OtIcans,  porta  pour  fa  dcuile.  Le  nombre  des  Chcualiers  de  ceft  ordre 
fut  nrrcAé,à  l’imiratiô  des  autres  ordres.  Er  mô  bilàycul  Meflirc  Claude 
defâimStlulien,  quiauoit  elle  nourry  paige  parle  Duc  Loys  ,perc  de 
Charles,  ôjquiaccompagnoitlcdiél  Duc  Loys  quâd  il  fut  tue , cutccll 
honneur  q d élire  créé  par  le  fils,l’vn  de  fesChcualiers  de  l’ordre  du  Porc- 
efpic.  Pour  aflcurancc  dequoy  i’ay  bien  voulu  inférer  icy  la  copie  des  let- 
tres quiluy  en  furent  dcpclchccs. 

Charles  D$tcdOrleSs,deMiUn,(y  de yalois-, Conte deBlois,dePauie, 
(Sf  de  Beaumont-,  Seigneur  J Àjl , tS’deCoucy:  d tous  ceux  qui  ces  prefentes  let- 
tres verront  ,Salut.Sçttuoirfaifons,que pour  les  bons  rapports  <ÿ"  tefmoignagcs 
Claude  de  quefaiHnousontejlédeUperfonne  de  noftre  bien-amé  Claude  de  Jainft  luîien 
^.^lulien  EfeuyetyO- de fes  Noblejje  cÿ* Ju£ifance:ldousd  iceluy  auons le  iourdhuy  dén- 
ie l’ordie  oHroyé, donnons  (?•  octroyons  de  grâce  tj^ccial  par  ces  preJcntescongé,&' 
d'Oileans.  licence  de  porter  nojtre  ordre  du  Camtul , auquel  pend  le  Porc-efpic.  Dont  pour  ce 
auons  fat  ft  predre,&‘  receuoir  le ferment  en  tel  cas  pertinent,  par  noflr:  trcs-cher, 
bien-amé  le  Seigieur  deThoulon]on , lequelàce  nous  auïs  commis,  (-r  com- 
mettons par  cesdtdes prefintes . Données  d C halo  fur  U Saône,  le  vij.iour  de  Juil- 
let mil  quatre  cens  cinquate.  Signées  par  Monfiignetn-  le  Duc  ,’MeJJieurs  Remon 
Friton, Charles  dAr  bon-ville  Cheualters,iy'  autres prejins.  EJcjG out.  Seellees 
encire  rouge,ptrJimple  queue  du  grand  feeldudiB  Duc . Audos  dejquelles  lettres 
ejl  cJcrit:Auiourd’huy  Claude  dejàinél  Julien  Efcuyer  nommé  au  blanc,  afaiél  le 
jèrment  dont  en  iceluy  eflfaill  mention  le  x.iourde  Juillet, mil  quatre  cens  cin- 
Sicnr  de  ‘j'^stnte , és  mains  de  Monfieur  de  T oulon]on . Signé  E.  le  G out . Ledit  ficur  de 
Thouloü-  Thoulonjon  elloit  coufin  ill'u  de  germain  de  ce  Claude  de  S.  lulien. 
jon.  Tel  ordre  du  Potc-clpic  a clic  confcruc  en  la  maifon  d’Orlcans,dc- 

, puis 
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puis  f-i  première  inftirution,iuiques  à ce  aue  faillatc  la  droite  ligne  des 
Rois  de  France  en  Charles  viij . dernier  noir  mafle  d’icelle,  LoysDuc 
• d'Orlcans  luy  (ucceda  comme  plus  prochain, & fut  nôme  Loys  xi j. Lors 
luy  qui  auoic  (oufTert  beaucoup  de  trauerfes  n’eftant  que  Duc  d’Orleas, 
&c.cncraau  Règne, duquel  prenâc  la  couronne  il  printauflî  l’ordre, q^ii 
eftceluy  que  nous  appelions  de  S.  Michel,&lailTa  l’autre,  duquel  aupi- 
rauant  il  elloit  chcf.Par  ce  moyen  ledit  ordre  d Orléans  n’ayant  perfo»- 
nequilcreleuall  &maintint,futtellcmctdelaiirc,&oublié,qucpciidc 
gens  en  ont  faiifi  mention  en  leurs  efcritspublicz,&:  imprimez. 

Loys  xj.  du  nom  Roy  de  France,  cônderant  les  façons,  menées  & 
deportemes  de  ces  deux  Princes,du  teps  qu'ils  elloict  enncmis,& voyat  s.  MicUd. 
que  toutes  leurs  pratiques  &entrcprin(csnctendoientqu’àbrigues  , & 
àfa<Slions,quioccafionneroiétdemcrueillcuxfeuxdefeditions  en  (on 
Royaume,  n’eftant  poftîble  queles  cfclats  de  telles  & fi  animeufes  coh- 
iuratiôs  ne  luy  volalfent  aux  yeux,&  feilTent  pis  à fes  fubiccs  qu’aucune 
grefle  ou  oraigerfailbitbicnfcmblantdcfauorifcrlepartydc  rvn,mais 
(à  la  verité)il  cuit  bien  voulu  eftrcdefaicl: de  tous  dcux.Cc  pendit  pour  Loyi  u. 
de  fon  colle  ne  demourer  oyfif,  ny  comme  fimpic  Ipcâatcur,  famufer 
à regarder  les  autres,  qui  trauailloicnt  pour  gaigner  laucurs,  il  ne  voulut 
eftrc  lèul;  entre  tat  de  Princes  qui  auoiét  érigé  des  ordres , & fen  elloict 
faiâs  clefs  ) qui  n’cuft  aucc  pareil  moyen  des  hommes  lignalez , liez  & à 
obligez  par  plus  particulier  lcrmet , que  le  deuoir  qui  cil  de  Prince  voi- 
fin,à  Prince  voilin,&plus  lbléncl,&exprcs  quclccpmun  du  valTal  à Ibn 
feigneur. Celle  matière  bien  & longucmct  examinée  en  fon  clprir,  fot^ 
tic  en  cffeél  l’an  i4<î<).Pourcc  mit-iffus  l’ordre  dcS.Michel , pendant  i 
colliers  d’or  compolcz  de  diucrlcs  coquilles  miles  deux  à deux,  l’vne 
ponant  fur  l'autrc.Son  cfpcrancc  clloit,quc  telle  inlliturion,c5me  po- 
uenat  du  Prince  fouucrain,  meteroità  néant  toutes  autres  parcialitcz  6i 
ligues, qu’on  auoit  congneu  tenir  plus  de  la  confpiration,qu’cllcs  ne  fai> 

Ibicnt  ou  de  deuotion,  ou  dedefir  d’illtillccr,par&its  d’armcsjl’honeur 
de  Chcualeric.Ic  viendrois  aux  particularitez  de  ceft  ordre,  n'elloit  que 
Mclfirc  Claude  de  SeylTcl  premicrcmétEuclquc  de  Marlcillc  & depuii  M.CI.  d« 
Archcucfquc  dcTurin,cnafi  amplement clcrit en vn  Volume expefi- 
Icmcntpourcccompofc,  que  ce  quci’cnçourroisrapponcroc  lcrüt 
que  chofe  défia  fiilfilantcmcnc  traiâec.  Cela  fera  caufe  que  reuenat  di’où 
nous  fommes  partis,  pour  rcprcdrclc  fil  de  nollrc  principal  propos, qui 
cil  des  degtez,  &:  ordres  de  Noblcflc  : il  me  fcmbfc  qu’ayant  allez  fijùft  ^ ' 
amplcmcnciondcs  Ben,  ou  Barons,  aulfi  des  Bannerets  & des  Cheusr- 
liers;  il  cil  temps  que  ic  vienne  à toucher  quelque  choie  des  autres  Ici*-  . ^ 
gneurs hauts lullidcrs,  quclcsancicns  foûloicnr nommer  Vauafldirs,  'V’tàap'' 
mocàprcfcntalTczcllrangc.  j.  F'w»- 
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Des  Seigneurs  haute  IuJiicirrs,moinilres  aue  les  B^ronsip-  Bannerets. 

C H A P.  X X V I II I. 

N CO  RES  cjuc(  comme  dit  cft)Nob!cflc  foiten  cclà 
fubftacicllc,qu’cllc  ne  reçoii  ny  plus'  ny  moinside  f.içon 

3u’i!  n’eft  licite  à perfonne  ( lans  errer  en  faift  & en 
roiâ)  de  fe  dire  plus  Gentil-home  qu’vn  autre  qui  eft 
bien  qualifié  de  Nobleflc;  & qui  l ell  moins  qu’vn  autre, 
ne  l'eft  pas  du  tout.-fi  eft-ce  que  les  biens , lcigneurics,&c  pollefGôs  ne  Ce 
côduilct  de  mefmeforte:ains  elles  appliquer  plus, ou  moins, non  de  No- 
blefTe.mais  de  dignité  auxperfônes  qui  les  pofTcdét.  La  dignité  de  Duc 
(outre  ce  que  le  mot  fignifie  en  Latin  ) ne  fouloit  edre  ( au  domaine  des 
Roys  Frâçois,  ayâs  aiTeurémet  edably  leurdominatiô  és  Gaules)  qu’vii 
nom  d'office,equiualent  à l'eftat  de  ceux  que  nous  appelions  de  prelcnc 
Gouuernours  de  paisd  ay  dit  exprelTémct  Ducs  au  domaine  du  Roy,  Sc 
aduertyquetelsne  font  qu’officiers.  Mais  (au  rede)quic6que  voudra 
inferer  (corne  i’en  ay  veu  y préparez)  que  toutes  Duchez  ne  ru  (lent  que 
gouuernemcs,ny  Cotez  qu’ojfices  de  Baillifs,ou  Senefchaux,ils  (c  trou- 
ucrot  fi  lourdemet  trompcz,que  la  vérité  des  hidoires  leur  môtrera  leur 
erreur. Car  il  y auoit  des  Ducs , & des  Côtes  non  officiers,  mais  propric- 
taircs,&  qui  ne  tenoicr  que  de  Djeu,&de  l’efpee.Pour  le  regard  des  Cô- 
tcs,(qui  (ont  moindres  que  Ducs)meilleurelchatill5  ne  (^en  peut  trou- 
uer  quedu  CâtcdcChâpagne,qui  edoit(buuerain:ce  queMeffirc  Ican 
dclouinuille  mètre, di(ar  qu’il  n edoii  pas  vafTal  du  Roy,ains  dudit  Cô- 
te de  Châpagne.  Au  rede  la  dignité  de  Duc  ( côme  qu'on  la  prenne)  a 
toufiours  edé  bié  plus  grade  quccelle  du  Côte,&  que  celle  des  ayâs  au- 
tourd'huy  droit  dcBaronsimais  la  perfonne  du  Duc,  ou  du  Côte  au  do- 
maine des  Rois,n'cd:oit(i’exccpie  les  Princes  defanglde  rien  plus  noble 
que  celle  d'vn  autre  Gentil -borne  (ans  reproche.  Eitant  doneques  la  di- 
gnité, qui  ed  caufe  du  plus.  Si  du  moins  entre  les  feigncurs,&nô  la  No- 
DlcfTe-,!!  rede  à fçauoir,quc  tous  feigneurs,  qui  (ans  moyen , c’ed  à dire 
immediatemct,reiieucnt  du  Roy,ou  du  Prince  fouucrain,en  ladite  qua- 
lité de  (buuerain,(onr  du  moins  edimez  Sires,Barôs,ou  Bânerets.  Mais 
combicqu'vn  feigneur  aittout  droit  deiudice  haute, moyene.  Si  bade, 
fil  relieue  du  Roy,ou  autre  Prince  (buucrain,a  cau(c  d’vnc  terre  particu- 
lière i^encceau  domainc:ou  fil  tient  (a  (cigneurie  en  fied  d’vn  autre  fei- 
gneur,qui  relieue  du  Roy:(àns  point  de  faute  fil  fc  dit  Barô.il  fc  trouu& 
tcvx  "ai  fe  ^ ^ que  par  fataifie,  Sc  nô  pas  par  effed.  C’ed  de  Id  qu’ed  pro- 

d”ent°B»-  ccdélc  cômun  dirc^que  le  nom  de  Barô  ed  bic  (buucraccôpagné  de  fol- 
»^&ne  lie. Carcômevrayemctil honore ccuxquiindubitablemctfont  Barôs: 
auffi  ne  peut-il  produire  que  blarmc,&occafiô  de  femocquer  delà  fot- 
tifc,&  vaine  gloire  de  ceux  qui  le  (c  difent  fauKêmct . Dôcqucs  mô  opi- 
Veoeffent.  niô  edrefoluë  en  ce  point,  que VaiiafTeur  ed  à dire  va(Tal  dcvalTàl:&:que 
combié  qu’vn  Gentil-hômc  ait  toute  iudice,  haute,  moyenne,  & baffe, 
mixte>&  mcrc  Impcrc  en  (à  terre^fi  ne  peut-il  nômer  auec  vérité  (o  fied, 

fied. 
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ficd  dchautBcr,filncrclicucimnicdiatcmi:cduRoy,àcaufedofaD6u- 
ronnc  de  Fricc,  ou  à caufe  d’vnc  Duché,  ou  Côte  qui  ait  autresfois  tenu 
râg  fouucrain,&:  fàiû  chef  de  par  foy.Qui  cil  à dire  fil  n’cft  du  bi>&  nô 
duricre-ban  duPrincc:tenucn  fied,  & non  en  ricre-fied . Il  yadautrea 
Gentils-hômeSjdcrquclslc  bien  elf  de  moindre  préctuincce  ^.dignité. 
Les  vns  ont  iuftice  moycnc,  & bafle  autres  ne  l’ont  que  balTe  feuiemét: 
&autres  n'ontiulhccq{oubslattc,c’eftàdireIbubslecouuert  de  leurs 
mailos,  pour  eilre  exepts  des  vexatiôs,  criemens,  6c  ennuis  que  font  les 
officiers  des  feigneurs  hauts  luftidcrs  é$  lieux  où  ils  ticnnét  leurs  iours: 
Autres  nont  point  de  iuftice  du  tout.Et  tous  viuis  noblcmét  fot  exepts 
de  to’  fubfidcs,&  côtributiôs  qu’il  faut  annucUemet  faire  au  Princeîn- 
cores  encre  ceux-cy  en  y a*il  qui  ticnét  leurs  biés  de  frâc  alloud,  6c  par  ce 
moyc  ne  font  (ùbiecs  à aucun  b^ny  arricrc-bâ,  & ne  recôgnoilTcnc  aucù 
Scigneurilcgrc,  &lods  duquel  ou  Inucfticure  foient  requis , pour  faire 
pader  tel  bié  de  main  en  aucre,par  venditiô,ou  autremet  corne  q ce  foie. 

O R puis  q nous  auôs  allez  amplemcc  difeouru  de  ce  que  no’a  Icblc  pl’ 
véritable,  6c  côforme  aux  eftablincnics  ancics,  iadis  foigncuTeracc  gar- 
dez,pour  robferuace  de  la  diftintftiô  des  degrczdt  digniteiz  en  l'eftac  des 
Nobles;il  eft  reps  clore  ce  pas,pour  le  pl’foigneufensét,ficfômairoméc  q , 
no*pourrôs  parler  desIugcs,&:delaiudicacufcGauloife&Boùrg5gnôiClcc 

Des  anciens  luges  Caulois:0‘  que  iadis  is  fjautesU  ludicatHrcj^^foit^ar  léf- 
femmes.  . Çkap.  ' ' ' ’ 

’I  L m'eftoit  auffi  ayfé  teaioeb  de  randonnë  Itidicararc  der 
Gaulois^&  Bourgongnons^qu’üa  dbé'àPôbiponius  Iu-< 
rilc5ftilc,&:  autres  tic  iâ  lifte,  de  dilcourir  de  l'origine  tiq 
droi(ft  des  Romains;  ie  ne  lcrois  en  ft  grande  perplexité 
que  ie  me  crouuc,dcm’cn  pouuoir  bien  expliquer.  Mais 
la  mémoire  de  nozanccftresncgligemmenemife  en  oubly, les  fatûs,  6c 
dits  des  Romains  ( qui  n'ont  iamais  eu  fautetihommes  Ibigneuxdcles 
efcrire)ontefté(&pourroiccftrc  crop)curicuicmencrecueilTis.Surquoy 
ie  ne  puis  m’abftcnir  de  fouuct,&  fort,dcrcftcrla  malignitc,&  etnaute, 
de  laquelle  cefte  nation  Romaine  avicà  fcndroiâ  tictous  peuples , fur 
lefqucls  elle  a eu  comandemen t;  6c  me finemët  cotre  les [Gaulois,pe!i^3 
autât  illuftre  de  fô  origine,autit  exccUét  au fii^es  armes^ louable  en 
l'adminiftraciô  de  (es  affiiires  publi^  6c  particulier^ qu'aàtregécquon 
fçaucoit  nômer:qnahd  iceuxRomainsii'ontxpiaft  moinsefte  foignqax 
de  faire  perdre  la  mémoire  dcsfchofes  o fcruoict  à l’bôncvir  dcfditesjia- 
tiôsvaincucs,qu’ils  ont  eftca(prcs,6cveumés  àlcspriucx  de  Icoriibârté. 

puis  bônemét  fçauoir  ooùteslçs  caufesde  la  hsôncxlesiuonxaiiis  câi' 
Ere  les  Gaulois:  mais  biêiîpy>io.quc  fil  faut  dôncrqudqsoBlpcaaxhô^ 
mes  Galliques,  ils  ne  pourraient- cftrc  derfeh  plaataxcz,quedefçftte 
trop  hez  en  ccftefaulle  race  dii  traiftrcEncas.,  6e  femenee  adultérine  du 
baftard,  6c  bandolicrR.otanlus:cômciiuffidsfcfttclaiftecmbabonin«t 
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de  lafracernité  de  la  plus  defloyalle  race  q la  terre  porta  ianiais:&  fcftrc 
fimpleiüenclaiflcz  merter  parle  nez  à ces  pippeurs  d'vn  chacun, qui  leur 
promcttoientayde,fâueur  &protcâion:  pour(ccpcndât)lcsattrappcr 
& cnuclopper  es  rets  de  reruicuce.  Car  quant  aux  Gaulois,  l'authcur  des 
Commentaires  de  la  guerre  d'Afrique, foit  Hirtius  foit  Oppiiis,cc  m’eft 
tout  vn,tous  deux  font  Romains,&:  tous  deux  créatures  de  Cefar,  certi- 
fie au  premier  iiurc,  que  les  Gaulois  ont  toufîours  elle  hômes  ouuerts, 
fans  dol,fans  finelTcs,&  fans  défit  d'vfer  de  furprinfes:  couftumiers  com- 
battre fans  offenfc  de  leur  vraye, pure, & naturelle  vertu,  en  laquelle  feu- 
le ils  fappuyent  . Mais  nul  ne  parle  ainfi  de  Ccfàr.'il  pratiquoit  le  dire 
d’Eneas  auant  que  Virgile  l’euft  eferit. 

Dolusan  virtus  quistn  hpfic  retjuiraV.Lüy  homme  populaire,&  de  baf- 
fe condition(  qui  auoit  reçeu  effranges  marques  de  turpitude  en  la  mai- 
fon  de  Nicomedes  Roy  de  Bithynie,d'où  redôdercnt  à fon  hâneur  tou- 
tes les  rroroches  rapportées  par  Suétone  au  chap.49.de  fa  vie  ) nefaifoit 
tantd'eftat  dclavraycvcrtumercd’hôneur,ny  delà foy  publique,  que 
de  l’ambition,&  vaine  gloire:  tout  chemin,&  tout  party  luy  eftoit  bon, 
poarneu  qu’il  le  menaft  i la  gradeur,&  au  poinû  defiré.  Ainfi  afFeûc,  & 
lùyuantie  naturel  defcsfemblables,gcnsvenuzdepeu,ildefdai<rnade 
telle  audace  la  rcuercce  qu’il  deuoic  à u patrie,  & employa  fi  efif  ^cmcc 
& les  forces,  & les  trefors  de  la  République,  qu’aprcsauoir(foubs  om- 
bre de  b5ne  foy)tiré  en  fon  obcillàce  les  Gaulois,alliez  d'icelle,il  ne  cef- 
&,que(auant  tout  œuure)ayant  d5néroutteàPompee,fuiuy  de  prefque 
toute  laNobleffc  Romaine,il  n’employaft  tous  finiffres  moyens , pour 
feitipucr  de  Romc,&  aflferuir  aies  commandemens  le  Sénat,  les  ges  de 
guerre,&  le  peuple  Romain.De  forte  que  quclqu’vn  fen  eftioücpar  ef 
ctits,dont  CCS  vers  font  tirez: 

QHiira$tiG*llo$<fHaCdf*rviceritdTtty 

HéUfdifiume^yVtdt  qtutfroprùmpdtriÂm. 

Gdüic*  libertM  multos  ftrtuuapentnnoSf 

ObpreJfaeftaHHMCttJkntartedKaH.  . ?; 

Ptrjeptin^ntos  RoiMTutfotauUvilhrix, 

Huicp*rili  vidas  trMUditdrtemMut.  • 

Pour  ce  ic-den  qu’il  ne  fut  iamais  dit  en  vain:  >{ 

PiSHepottrroit  aux  peuples  adMour, 

Que  veoir  chétifs  gwtasjéigtteurs  deuenir. 

Aquoy  faccorde  vnvers  fi  cômunemct  alkguc,qu’il  cft  tenu  proucrbial: 
DttrriHsnAil  e^mijir»,ftum furgit  in  altttm. 

E M t R E infinies  pcrtcs,ruiacs,&  rauages  faids  és  Gaules  par  les  Ro- 
auins,ricn  ne  fot  tar  prciudiciable,  que  le  brullcract , ou  fuppreffiô  des 
ebroniqs,  Annalcs,Diaircs,&  papiers  d'ades  publicqs  des  Gaulois  : Icf 
qls  pcrduzvnc  fois,  ne  fefbt  iamais  peu  rccouurer.Surquoyic  puis  dire 

rciamais  hommes  (finon  cndiabicz)  n’ont  eu  telle pcruerfitcd’efprir, 
faire  brufler,  & périr  tousliui*,  fans  en  faire  diftindion.  Car  quelle 
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plus  frrandc  conformitc  peut  auoir  l’homme  aucc le  Diable,  quen  nuy- 
lant  iàutruy,  fans  fc  procurer  aucun  profit?  QucFi  les  Romains  pour  a- 
uoir  brullé,  & aneâty  toutes  les  antiquitez  Gallicanes,  & les  Empereurs 
Cali>mla,&  Licinius,pour  auoir  faidt  confommer  par  feu  les  plus  belles 
Bibliothèques  du  môdc.font  eftimezpercluz,fotcluz,&  excluzde  tou- 
te bonne  reputatiomeux  qui  ne  pcchoient  point  par  ignorance, ains  de 
fantdante  & deteftable  malice:  ie  ne  fçay  qui  pourra  cllrc  li  hardy , que 
de  hlafmcr  les  Goths,&  les  Huns,  fi  aucc  rnclme  barbarie , & raige  pire 
que  celle  des  chiês,ils  ont  vengé  les  peuples  outragczpar  les  Romains, 
& fi  à beau  icu  ils  ont  vfc  de  belle  rcuanchc.  Aufli  le  dire  du  Payen  qui  a 
dit,  Ab  alto  expefl^  altcri  quod fcceris,  c'elt  à dire. 

Tout  atnji  qui  autruy  ferons, 

AinfidtiutTuynousrtceurons-.  ^ 

cft  lî  certain, que  la  vérité  mcfmc(les  mots  vn  peu  changcz)cn  a profère 
la  fubftance  en  fonEuangilc.  Or  fi  ores  les  Gaulois  ont  perdu  la  (ou. 
ucnance  des  faidz  héroïques , & vaillantes  proücflcs  de  leurs  progem- 

tcurs,qucl  auantage  en  fçauroiét  auoir  tiré  les  Romains?  Certamttnent 

ic  ne  fçay  qucl,finon  que  cela  peut  auoir  facilité  les  faulfetez,  dot  Us  ont 
liccnticufemcnt  vfé,és  efcrits,aufqucls  ils  ont  donné  le  nom  dh^oirc?, 
Car  fi  les  Chroniques,  Annales, & Commétwrcs  des  Gaulois  fuflent  dé- 
molirez, oneuft  eu  véritable  certitude  de  l’origine  des  Romains  : on 

fçauroitqui  fut  ce  foldatquicngrolTaRhca;poutcpuunrlhoncurdc 

laquelle  on  a fcina(  & les  principaux  hiftorics  Ronwms,&  Latins  1 ont 
ainfi  rapporte)  qu’elle  fut  enceinte  du  faiâ  de  Mars;  comme  fi  en  leur 
pais  les  Dieux  famourachoient  des  femmes.  Nous  aurions  d auantage 
fa  vérité  des  expéditions  de  Galath  z.du  nom  Roy  des  anciens  Gaulois, 
& comme  il  fut  fondateur  des  Galathcs  en  Afie;  de  celles  de  Sigouefus, 
& Bclloiicfusrdc  celles  de  Bre'nus,&  Bclgius:&  tout  ce  que  les  hohimes 
nais  és  G.ltler,ou  oriundes  d’icellcs,  & retenans  le  nom  de  Gaulois  ont 
exploité  .iu  des-auantaige  de l’Itâlie,  durant  leur  ligue,&  aflbciation  a- 
uec  Annibal,fiir  laquelle  nous  produirons bicn-toll  Plutarque, aux  fins 
denousayder  de  Ion  tclrnoignagc.Brcffilescfcritsdcnoz  aneeltres, 
qui  ont  précédé  la  venue  deCelàr,nous  fuflent  dcmouj’cz,  ceux  qui  le 
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meiüc  moins  fuppofer  vn  faux  fait , qu  vnTîâny  Camillus,  aucc  quclqu- 
poigncc  de  gens  ramafl'ez  à la  hafte  ait  recoux  la  rançon  que  les  Ro- 
mains auoient  payé  à Brcnnus,pour  le  rachapt  de  leurs  corps,  & de 
leur  ville.  Seroitauiîi  en  conférant  la  vérité  Jiiftorialc  des  noftrcs,  a- 
uec  les  eferits  des  Iulicns,foicnt  Romains,  foiént  autres,  facile  iugcr,& 
congnoill;rc,combicnladiacfimplc  vérité  reprqfcntceparlcs  Gaulois, 
cllok  plus  iraportante,plus  tcceuable,&  plus  croyable,q  lafteékcagécc- 
mét  de  propos,^  fardée  diûiô  des  Grecs, des  Latins,&  de  leurs  adhéras. 
^ . O iij 
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Maçnani- 


V-l$y  (combien  que  ce  (oie  H vulgairemcnr  prononcée, que  ic  ne  la  puis  i- 
gnoref.qucplourerfonmalj&regrerter  les  perces  font  pauures  recom- 

Ecnfes]ie  ne  puis  cbucesfois  que  ie  ne  perlKle  en  ladcccitarion  de  celles 
arbaces  avions,  pour  auoir  elle  faiâcs  par  ceux, qui  cllâs  cux-mefmes 
Iugcs,&  parties,  le  font  déclarez  ( aulG  bien  que  les  Grecs  ) exempts  de 
barbarie.  Et  encorcs  qu’en  fi  pernicieux  accidens  les  interefts  publicqs 
foicc  fort  déplorables,  fi  eft-cc  qu’en  nom  particulier, ie  n'en  foulFre  pe- 
tite affliâ;ion:d’autant  qu’ayant  enuie,  pourhllullration  des  Gaules  en 
gcneral,3c  de  noftre  Bourgongne  en  fpccial , dclcouurir  comme  les  an- 
ciens Gaulois,&  Bourgongnons  ont  exerce  iullitc  en  leurs  pais  : toutes 
les  diligences  que  i’y  ay  fçeu  cmplo-yer,  n’ont  peu  fulHrc,  pouren  trou- 
ucr tarde  choies  bien  certaines,  que  les  hommes  de  ce  temps  pleins  d'e- 
rudition,  & de  diligence,  en  peulfenc  auoir  contentement . Lors  que  ie 
me  fuis  trauaillc  à remuer  les  cendres  pour  recouurer  du  fcu,ie  l’ay  trou- 
ué  elleinâ . Somme  i’en  ay  elle  & fuis , comme  le  marinier:qui  apres  a- 
uoir  couru  fortune  fur  la  mer,&  auoir  cfté  côtraint  permettre  fon  vaif- 
Icau  à la  mercy  des  vens  d’vn  collé,  & des  flots  de  l'clcmcnt  fur  tous  au- 
tres barbare  d’autre- parc,ne  peut  toutesfois  ny  de  iourdcfcouurir  terre, 
ny  de  nuiél  apperceuoir  elloillcs  ny  au»un  pharoc,fimal,  ou  l.intctne , à 
la  vcuê',&  Iplendeur  defquels  il  puifle  choiür  addreflé  à bon  port. 

S I cll-ce  que  n’ellac  aâe  de  magnanimité  de  céder  aux  inconuenics, 
&la  vertu  prenant  plaifir  cnrentreprinfe  des  chofes  difficilcsii’auray  re- 
fuge au  conlëil  de  ccluy  qui  dit  cllrc  chofe  raisonnable,  que  chacun  cf- 
fiiye  ce  qu’il  pourra:mefmcment  quand  il  ell  quellion  de  chofes  gran- 
des , ie  dcfirablcs  ; & fil  aduient  que  quelqu'vn  ne  puifle  paruenir  à ce  à 
quoy  il  afoire,cc  n’cll  hontc(quand  on  a employé  Ion  pouuoir)  de  faire 
arreil  au  but  qu’on  n'a  fçeu  furpaflcr.En  celle  opinion,  & confirmation 
d’clpcrance,  i’oferay  mettre  en  auant  ce  peu  que  nous  relie  de  plus  feut 
touchant  la  cômilfion  iadis  baillée  par  les  Gaulois  à leurs  lug^,  & quel- 
les gens  ils  employent  au  fâiél  de  Iudicature:à  fin  que  par  la  voye  de  iu- 
llicej&les peuples  en  general,&  les  voifins  en  particulier,fuflet  rctenuz 
au  deuoir  c5uenable,pour  rédre  le  pais  pay  fible,  & les  homes  contenu. 

Entre  les  quatre  vertus  principales,âç  que(pour  celle  raifon)nous 
lômmes  coulhimiers  qualifier  Cardinales  : iullice,  & magnanimité 
ont  cllé  plus  congncucs,cherics,aymces,&  exercées  pat  toutes  nations. 
Iufl:ice,pource  que  làns  elle  tout  iroit  ce  deflus  deflbubs  entre  les  hom- 
mes.M3gnanimité,d’autantqUec’ellvnealFe(Slion  née  aueevn  chacun, 
de  fuir  le  mal,  & pourchafler  Ibn  bien. Ce  que  ne  fc  peut  accomplir , li- 
non aucc  certaine  vigueur  •d’elprit , pour  foppolcrà  ce  qui  ell  nuy- 
fiblc  , & exciter  les  forces  corporelles  à la  propulfation  de  tout  ce 
que  nous  tenons  pouraducrlâirc , ie  cllimos  dômageable.Ccll  d’auan- 
tage  a£le  de  magnanimité,afpirer  toufiouis  à quelque  accroiflement:  & 
de  laies  guerres  ont  prins  leur  naiflàncc.  Aufll  ell-cc  le  fubiet  pl’  propre 
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à la  grîdcur  de  courage, conionélc  à la  force  corporelle, &;  où  (ont  vc^ 
adcvoyentlcs  plus bcllcselprcuucs.Carqyantàla  colerîce diTscQli^ 
dont  les  Philofophcs  font  vertu  ; fi  tels  maux  viennent  depunitioii,  i 
cfpreuuc  diuine,ou  au  relie  font  ineuitables:  tcllcmCt  que  ny  la  magnf 
nimité  d'efptit,ny  la  force  corporelle  n’y  puilîcnt  donner  rcmede,ic  fuis 
content  qu’on  appelle  telle  fouffrance  patience:  mais  fi  l'homme^  peut 
rcfiftcr.&nclcfaift,  ne  faut-il  pas  eltimer  que  tel  fc  foie  baigne  enla 
fontaine  de  Salmacis  ,plullollqu  en  la  marefeageufe  riuierc  de  Stix , où 
Thetis  plôgeafon  AchillesJlcncfçay  qu’ont  trouué  ceux  qui  attribuct 
à Socrates  adlc  de  grandeur  de  courage , & à vertu  de  patience , l&plein 
potàpillcr(foit  dit  fans  offenfe)  que  Xaniippél’vnc  de  fes  femmes,  luy 
letta  fur  la  telle;  car  de  ma  part  ie  ne  le  fçaurois  mieux'  qualifier,  que  d a- 
£lc  de  niaifcrie,&d'hôme  fi  fubict  aux  courtes  chauifcs.que  fil  eull  ^rou- 
ué  quelqùvn  couché  aucc  là  feme , fon  Dvmô  luy  eull  cofeillé  de  ne  fen 
point  fafeher  ; & croire  qu’en  bonne  Philofophiç  de  mariage , les  Dieux 
n’enuoyct  iamais  affliâion,  qu’ils  n’cnuoyctquât&  quant,  on  conloia- 
tion  de  n’cftre  pas  fcul,  ou  patietKc  pour  tout  fuppotter. 

A NT  aux  deux  autres  vertuz, Prudence,  fit  Tempcrîce,  elles  ont 
•plus  de pouuoir  CS  hommes  qui  pat  l'acquis  ont  agéee  leur  naturel , que 
furies  autres  qui  viuent  en  lalimplccôduite  dcleurs  naifuçs  inclinatiôs. 
Et  ceux  qui  font  plus  grande  profellioh  de  la  magnanimité,  eftiment 
que  Prudence  foit  mcrc  de  Poltr6ncric,&qu’il  n’y  a rien  qui  rédç  l'hom- 
mcplus  couard  que  l’ipprehcnfion  du  danger.  Poory  obuicr , les  Capi- 
taines, 6c  eheft  de  guerre  ont  inuenté,&(àfin  qu’aucune  faultc  n?  man- 
que dcqudque  fondement,  pat  lequel  elle  foit  foudenuë,  &e(limee 
coniointe  ù raifou)nc  fc  font  oubliez  d’allegucr,cettains  paflagçs  de  1 ffl- 
criture,qui  prins  cruement,  6c  fans  catholique  dilcrciion,  induirpipnt  à 
croire  que  les  iours  d’vH  chacun  en  particulier,  lontC  predeAiijcment 
comptez,  que  nulle  prudcnce,ny  prccautio  ne  pourroit  empefcher,quc 
l'homc  ne  meure  à certain  période  de  temps,  & à heure  préfixe.  Qui  cil 
en  noftre  Religion  vn  poinâqui  mérite  long,  & plus  prolixe  effjarcif- 
femet, que  l’affaire  que  nous  traia6shelcpcrmctàptelcnt.  Soitdpnçq’ 
cefte  matière  remife  à ceux  qui  font  plus  exptclTc  proficllîon  deUTiî^P' 
logic:  ôc  qui  m’en  dcmâdcra  mon  aduis , ie  luy  en  diray  ielon  ce  que  i’«n 
croy,plus  que  par  fçauoir  ie  ne  me  voudrois  veter  en  pouuoir  refouldre. 
Or  ceux  qui  ont  pins,  & donné  l’opinion  fufdite,fc  font  nommez, 4c 
aduoücz  rcfoluz,dctcrmincz,acc.&  cefte,  foit  rclblution , foit  détermi- 
nation, a efté  caufe  à la  France  de  perdre  vne  infinité  de  btaucs , 6c  yail- 
lans  hommes,  qui  feroient  maintenant  bon  befoingauRoy,  &au  païs, 
pour  faite  tefte  aux  coniurez,  6c  rebelles  : qui  ne  ceflent  de  plus  en  plus 
de  ruiner  les  hommes  François,  enrichir  les  eftrangiers , & contraindre 
le  Roy  de  continuer  l’entretien  de  fes  garnifons,fic  armées,  pour  la  iufte 
conferuaqoa  de  ce  que  luy  appartient,  par  légitimé  fuccelGon  de  fc» 

O iiii 


Pâtisnco. 


> 


Fontaine 

Salmacis. 

Siiz. 

Thetis,  Si 
Achillcs. 
Sotraret. . 
XAQtlp^é. 


Prudence 

Tcpctÿcc. 


Paradoxe 
que  Prude* 
ce  engen- 
dre coua^- 
dife. 


Si  I«  ioec 
de  moutic 
cft  ineuita- 
ble- 


Il  faureroi 
reauec  l'i- 
glifecedôc 
on  ne  pepe 
eftre 
uant. 

RefoiaZp' 
détermi- 
nez &C. 


y 


doitobeyr 

ûntdirpu- 

icr. 


1,‘Icalicn. 


i'Efpa- 

gool. 


Peuples 
des  pays 
chauds. 

Peuples 
des  pays 
froids, 
lulliee  fil- 
lcd*  Dieu. 


Femmes 
luges  dts 
Ciulois. 


Aouibal 
chef  des 
Ciulois. 
Plutarque. 

Caufe 
poorquoy 
.{es  femmes 
elloift  lu- 

Î;es  ésGau- 
cs. 


De  l’antiquité  & origine 

cs.PCttÿ,ayeul,biGiveul.& anceftres . Voylàdcquoy  cft  aceufée  pru- 
jjl^jT^uellc  vcritablcmcnt  cft  trcs-ncccflàirc  es  chefs,  Capitaines , & 
ibmmcs  qui  ont  commandement  en  vnc  armée:  à fin  qu’ils  n’entrepre- 
nent  rien  témérairement,  & qu'ils  ne  fenfoument  enentreprinfe  au- 
cune , qu'ils  nepreuoyent  l’ifluc,  par  où  ils  deuront  (bnir . Mais  pour  le 
regard  dcsfoldats,  ccn’cftàcuxadifputerdelaiufticc,ouiniultice  de 
la  querelle  de  ceux  defqucls  ils  reçouicntla  Iblde:  ils  doiuenc  fancurcr 
de  la  prudence  de  leurs  chcfs,&  aurefte  cxceuter  vaillammcnt.il  cft  tou- 
tes-fois  mal- ay  le  que  chacun  nefèrefente  de  l’humeur  de  fon  pais.  En- 
tre les  Italiens  quafi  chacun  voudroit  faire  cftac  de  Capitaine,  &bicn 

(>cu  de  foldat . Au  contraire  nous  auons  veu  l'Elpagnol  tant  obeillluit  à 
Empereur  Charles  le  quint , que  tous  les  commâdcmés  leur  fembloict 
aylez , & nul  péril  les  rctardoit  de  les  exécuter. 

P O V R rentrer  en  propos  des  V ertuz  Cardinales,  dont  nous  faifions 
n'y  a guetes  mention,  il  cft  à noter,  que  les  peuples  plus  participas  de  la 
chaleur  du  foleil,{ot  cômuncmét  plus  fubtil5,cauts,ingenicux,&  fobres 
que  les  Scptcmtriônaux,&  Occidetaux . Ccux-cy  font  plus  gourmâds, 
mais  aufti  ont  ils  plus  de  magnanimité  & de  force  que  les  autres . Au  re- 
fte  touchant  iuftice , toutes  nations  l’ont  eu  en  fi  grande  reuercce , qu’il 
n'y  a peuplequi  ne  l’ait  eftimee  fille  de  Dieu,  & pour  cefte  caufe  fait  bic 
grand  honneuraux  miniftres  d'icelle. 

Entre  autres  les  premiers  Gaulois  l’ayas  réputée  fille  dii  feul  Dieu, 
créateur  de  toutes  chofcs,lcurs  fiiccclTcursldcs-voycz  de  la  vray  e croya- 
ce , par  leur  premier  introduâeur  de  faulfe  rcligiô  Dryius)  l’ont  rcucrée 
comme  fille  de  lupiter.  Et  d’autant  qu’ils  reprclcntoict  iuftice  par  l'ima- 
ge d’vnc  belle  ieunc  Dame  ; il  leur  lembla  indigne  de  commettre  des 
nommes  à l'adminiftration  de  ce  qu’eft  requis  pour  rcxercicc  d’icelle. 
Pour  ce  deputerent  ils  certain  nombre  de  femmes,  pour  cftre  luges  des 
düFcrcnsquifourdroient  entr’eux.  Encoresen  duroitla  façon  quand 
les  Gaulois  choifirent  A nnibal  pour  leur  chef,  & general  de  leur  armée 
contre  les  Romains  : comme  de  ce  Plutarque,  au  liure  des  femmes  illu- 
ftres , en  cft  tcfmoing,  & digne  d’eftre  creu  en  cefte  part . V ray  eft  tju’il 
amcinc  vnc  autre  railon , pourquoy  les  femmes  eftoient  commifes  a iu- 
gcr.ll  dit  donques  que  les  Gaulois,  auant  qu’auoir  pafic  les  monts,  pour 
entrer  en  Italie  ( de  laquelle  de  Ion  téps  ils  tenoient  cncorcs  vnc  grande 
partie)quclquc  diffcrcns  l’cfinurct  cntrc’eux  qui  cuiderét  pafler  en  guer- 
res Ciuilcs.Mais  ainfi  que  les  deux  trouppes  eftoient  prcltcs  fe  ioindre, 
& mener  les  içiains,  les  femmes  des  deux  parties  le  meirent  entre-deux, 
& auec  larmes,priercs,&  accollades  feirent  tant  enuers  leurs  maris , que 
leur  fureur  refroidie,  elles  les  meirent  d'accord.  Pour  recongnoilTancc 
duquel  bien  faid , les  Gaulois  refolurent,  que  de  là  en  après,  nulle  deli- 
beration, fuft  pour  entreprinfe  de  guerre,  fuft  pour  côfultcr  des  moyes 
dedonner  &auoirlapaix,nc  lèfcroitfans  l’alfiftancc  & opinion  de 
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femmes . Pour  cc(dit-il)qu’entre  les  articles  paflc2,&  accordez,  par  tux, 
aucc  Annibal,  cccy  C'y  trouüc  cxprciTcmcnt  eferit,  & arrefté , &:  ^uafi  db 
mot  à mot.  Si  ^utlq»e  Gaulois  fe  plaind  dauoir  ejlé outrap,pd\r aucfl dts  iadtf 
Carthaginoifisyle  magiftrat  des  Carthagnois,  ou  les  chefs  de  tarmee  laijfee  en 
pagne,  en  [oient  les  luges . Au  contraire,  fi  vn  Gaulois  efl  trouuè  auoirfaiil  tort 
d ^uel^ue  Carthaginien,  tel  diferent  fera  iugé  par  les  femmes  G alliques . Ce  que 
nous  venôs  de  dire  fcra(i’cn  fuis  feur)  bien  peu,  ou  rcfpc<a  de  ce  que  plu- 
fieurs.dcfircux  auoir  pl’  de  côgnoilsâccdc  cefte  antiquité,  en  elpcroict: 
mais  ie  leur  fupplic  fe  côtéter  pour  le  prefent  d’autât:&  faifeurcr  que  ny 
veilles,ny  labeurs  n’ont  elle  efpargnez  de  ma  part,pour  penfet  retirer  en 
outre  quelques  mémoires  des  chofes  antiques,  feruantes  à ce  propos.'cc 
que  n’ayât  peu  faire,  ie  laifferay  au  bout  de  ma  carrière , la  torche  ardâte 
^ vn  autre  mieux  courant.  Et  fi  quelques  meilleurs,  & plus  amples  enfei- 
gnemens  reftent  encores , où  que  ce  foit , ie  prie  celuy  qui  les  a,  qu’il  ne 
fuv  foit  grief  les  mettre  en  cuidence,&  nous  les  communiquer.  Ce  pen- 
dant ieviendray  a rechercher  la  façon  que  les  Bourgongnons  tenoient 
en  la  vuidange  de  leurs  dificrens. 

pecejuefautheurapeu  trouuer,  & recueillir  touchant  texercicedela  iuftict, 

■ entre  les  Bourgoufftons,  Chap.  xXxt. 

, Epvis  que  les  Bourgongnons  curent  abandôné,  voire 
I Jbru(lé,tcurs  Bourg  Ongne,  Si  tous  les  Hameaux  de  leur 
agencement:  & qu'ils  curent  commencé  marcher  en  ar- 
mes, pour  gaignerpaïs  outre  le  Rhin:  force  leur  fut  en- 

trcromprcî’ordrc  de  la  vie  Politique,  pour  viurc  en  gens  ‘ 

de  gutric , & luiurc  le  narty  que  la  fortune  lcurprcfcnteroit.il  eft  donc- 
ques  croyable  quc(  les  loix  ceflantes  entre  les  armes)  ils  le  iubmiret  tous 
à l'obciflancc  que  fiircnt,  & encores  fontcouftumiers  rendre  à vn  chef 

tous  autres  peuples,  qui  font  menez  en  expéditions  loing[tainet;meC’ 

mement  quand  il  eft  queftion  de  faire  des  émigrations.  Tel  chef gene- 
lal  d’cntrcprinfe,a  fouDS  luy  les  Preuofts,  6c  rcchcrchcurs  des  mcâaiâs, 
pour(fiir  toutjcmpclcher  les  mutinerics,&  chalher  les  délinquat^ts.  Les 
autres  aûcs  de  iuftice  particulière  fcxccutoîcnt  par  les  Capitaines,  cha- 
cun fur  fon  régiment , & fiir  ceux  qui  atloient  à marcher  foubs  leurs  en- 
(cigncs.Etlcurduracctrain,tandisqu’ilsfurent  mcflczaucclcsVanda*  ' 
lcs,où  Pline, employé  pour  le-lcruice  des  Romains, les  trouua  Veipaficn 
eftant  Empcrcur.Lcur  dura  d’auaragc,iu(ques  à ce  qu’arreftez  és  cnuirôs 
du  Rhin, &és  terres  qiie  les  Allemands  furent  contraints  leur  bailler; 
ils  efpicrcnt , & trouucrent  la  commodité  de  rentrer  és  Gaules^  & reuo- 
nir  au  paîs  d’où  premièrement  ils  eftoient  iadis  partis  : félon  que  nous 
auons  Donne  cfpcrance  de  le  déclarer  plus  par  le  menu  ésliurcsfuyuans. 
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A V rcftc  cftant  entré  en  propos  des  luges  des  Bourgôgnons,  & n’en 
pouuant  rien  dire  debien  certain,  Hnon  depuis  qu'ils  furent  retournez 
is  Gaul<?s,par  les  moyens,&  pour  les  railbns  queie  refcruc  à expliquer: 
4c  cRÜn  bic  fort, qu’il  ne  (bit  trouué  mauuais,&  contre  ce  qui  eif  en  con- 
^mieteobCeruance,  queie  déclaré  premier  quelque  choie  de  leurs  a- 
âiom,que  de  les  auoir  ramené  deçà  le  Rhin.Mais  l’il  me  failloit  traiâer 
à deux  fois  vne  mefme  matière,  &r  retrancher  à prefent , du  Eiid;  des  lu- 
ges(duquel  ores  il  fagit)ce  qui  cft  poiferieur  à leur  retQur,  ie  craindrois 
d’encourir  plus-grand  danger  de  rcpreheniiomd'autant  que  ll(romDanc 
l’ordre  que  i’ay  tenu  par  cydeuant)ie  difois , & retenois  a dire  quelque 
chofe  de  la  matière  mife  comme  fur  le  bureau , telle  remife  à vne  autre- 
' fois,pourroit  cftre  tro.uuee  exeufe  neceflaire . Doneques  la  matière  des 

Eilats  de  Bourgongne(laqucllc  i’ay  prins  ^our  fubiet,  aulTi  bic  que  l’an- 
tiquité des  Bourgongnons)m’ay£trangéace  point,  de  mefairefuyure, 
& mettre  d’vn  contexte,tant  ce  qui  fe  faifoic  iadis,  que  ce  qui  prefente- 
ment  eft  en  v(age,(cra  pareillemct  caufe,  qu’en  celle  part  ie  ne  m'efloin- 
gneray  de  ma  première  façon  : ains  perfeuerant  en  icelle , ne  craindray 

3ue  les  choies  modernes  fuccedantes  aux  anciennes,  ibict  traiâees  fans 
iicontinuation , ny  dilation. 

, E N c O R E s que  beaucoup  d’autheurs  foient  en  ce  commun  accord, 
& confcntement,quc  les  Bourgongnons,  ellâs  encorcs  en  Allcmaigne, 
eiloient  gouucrnezpar  Rois  : ii  n'cll  leur  opinion  il  cilroittemct  tenue 
île  tous,qucllé  n’ait  des  contrediisms.  Suiquoy  f'il  faillôit  prononcer,  & 

' à la  pluralité  des  voix  vuider  ce  different , il  nous  feroit  force  iuger , que 

depuis  qu’iceux  Bourgongnons  ont  eilé  mieux  congneuz(qui  eil  adue- 
nu  quand  ibnouscurent  approché  de  plus  près  ) nous  auonsiçeu,qu’ils 
RojrArS-  obciiTDicntà.vn  Hédinos  Roy  quiauoit  le  foing  des  guerres,  fie  de  tou- 
Bourgon-  tcsauttcschofesfeculieres:  &àvnSiniAus  Pontife,  ou  grand  Miniilre 
gnons.  des  choies  facrecs , qui  eftoit  plus  heurefement  obey , & moins  calom- 
niable  que  le  Roy:  félon  quc(Oieu  aydât)nous  le  referuons  à expliquer, 
au  lieu  que  nous  auous  promis, 

■ D’avtant  quelesgeftesde  nozpremiets  RoisdcBourgongne, 

ont  cfté  fort  fommaitemet  efciits,parnoz  Chroniqueurs,&  Annalilles, 
&quçriennefe  peut  apprendre  de  leurs  narrations,  touchant  l’affaire 
de  Iudicaturc,quc  nous  auos  mis  en  termes  : force  m’e  A aiioir  recours  à 
no  Are  vieil  Romant,  delta  ibuuent  allégué  cy  deflus . La  fubAance  d'va 
Ginloit  fien  prolixe  difeours,  réduite  en  peu  de  paroles,  porte , que  les  Gaulois 
foiçneux  fouAenans  fort  impatiemment  le  ioug  Romain,  nclaiiroientpicrreà 
mouuoir,  pour  tirer.iccours  des  peuples  d'outre  le  Rhin,mcimemct  des 
Bourgongnons  ,&  de  leurs  confederez,  alliez,&  amis.Màisfcôme  nous 
dirons  ailleurs)  telles  mcnecs,&  eiureprinfcs  ne  peurent  élire  il  fccrettes 
fe  conr<c-  que  les  Romains  n’en  euflent  aduertiîrcmét.Pource  eux  ialoux  des  Gau- 
ol«*  ^ incroyablement  foigneux  de  les  conferuer  en  leur  obcilfance, 
* '*■  tenoienc 


dès  Bourgongnons3&  dé  leurs  eftats.  \6y 

tcnoifiu  d’ordinaire  pluficurs  légions  en  garnifon,pour  la  garde  du  paC 
lage  du  Rhin . A la  lôgiie  toutesfois  les  forces  de  l’Empire  Romain  roi-  Dedio  dé 
blilîàntcs  de  plufieurs  endroits,  & portion  des  légions  retirées  du  limite  JÇmpiro^ 
du  Rhin,  pour  les  employer  ailleurs , où  elles  eftoiëc  cftimees  plus  nccc- 
ftircs:cntrc  cous  les  peuples  priez,  & inuitez  par  les  Gaulois , pour  auoir 
pitié  de  la  feruicucc  en  laquelle  ils  eftoient  foubs  les  Romains;  les  Bour- 
gongnons  furent  les  premiers , qui  paiferent  le  Rhin , & faulftrent  les 
rorces,pofec.'  par  les  Romains,  pourla  garde  du  pafli'age.  Puis  à craiâ  de  Bourgon- 
téps,eurctpour  recôpenle.les  pais  qui  font  foubs  les  diçcefcs  de  Befân- 
çon,  Aurun,Chalon,Mafc5,  &porti5  de  ceux  de  Lengres,&  d’Auxerre,  courft  les 

O R le  Roy  des  Bourgongnons  fc  voyant  defaiék  de  tant  de  peuples  **RÔy*jes 
diuers  qu'il  auoit  aflembTé,pour  plus  feurcment  entrer  aux  Gaules,&  les  Bourgon- 
ayant  licentic , les  vns  amiablcment  les  autres  auec  menaces  ; montra,&  Bnon*- 
aux  fîcns,  & aux  Gaulois,  qu’il  n’eftoit  plus  de  ces  Rois  emprûtcz,&  qui 
n’ayans  de  Rois  que  le  nom  de  Hendin,  eftoient  plus  cfclaues  du  peu- 
pie,  que  le  peuple  ne  leur  eftoitfùbiet.  Luyfcftant  emparc,&impatro- 
nifédes  pais  confîhez  par  les  limites  prementionnez,  print  le  plus  beau 
& le  meilleur  d’iceux  : & fur  tout  en  dreffant  fon  eflat,  meit  en  fbn  do- 
maine prcfque  toutes  les  boncs  villes.  Vray  eftqu’ily  inflituadesCon- 
tcs,fclon  la  diuifîon  des  Bailliages; & des  Ducs,iouxte  la  diftindUon  des 
païsiDepuis  qu’à  traiâ  de  temps , le  nom  de  Contes  fut  fupprime , l'an- 
cien nom  des  Baillifs  fut  remis  fus , & les  Ducs  furent  appeliez  Gou- 
uerneurs.Mais  quand  il  aduint  que  Hue  Capet  Conte  de  Paris, &Prince 
des  François,  feit  fes  préparatifs , pouroccuper  la  Couronne  de  France, 
furies  heritiers  du  Roy  Loys  cinquiefmc,  dernier  Roy  delà  race  de 
Charlemagne:  l’vndcs  plus  exprès  articles  accordez  auec  les  Noblcs,fut 
que  les  Ducs,&  Contes,  qui  ne  tenoient  leurs  Duchcz,& Contez  fînoh  ^ 
en  oihees,  les  pofTederoient  en  tiltre,&  proprietéipour  en  faire  tels  pro-  Côtes  faiu 
fits,que  de  leurs  propres  hcritagcs.Ce  quePepin  pouuoic  mieux  faire,& 
plus  iuridiquement  Contraéfer,  pour  ce  que  conccmoitla  Bourgon-  Bourgon- 
gnc,que  pour  le  regard  des  autres  Prouinces:car  elle  luy  appaaenoit  par  gnel>*ri‘é 
droit  lucceflif,  & luy  eftoit  héritage  fi  légitimement  acquis , qu’il  luy  c- 
ftoit  loyfiblc  vendre,  engaiger,  & comme  illuy  cuftpleudifpofcrde 
la  Seigneurie  d’icelle. 

I C Y feroit  quafi  neceffaire  traiâcr  du  deuoir  des  Ducs , & des  Con- 
tes,du  temps  qu’ils  n’efloient  que  fimples  officiers  du  Prince  fouuerain: 
d’autant  que  les  premiers  congnoiflbient  cnleursProuinces  de  toutes 
matières  d’Effat  : fâufd’enrenuoyer  les  pins  ardues  ,&  importantes  au 
Roy,&que  pour  les  finances  ils  eftoient  comme  gcnerauxiEt  les  fècSds 
qui  font  les  Contes,  auoient  la  charge  de  la  conduite  des  bans,  &arrie-  Contts; 
re-bans:  pour  raifon  de  laquelle  ils  ontefté  nommez  Baillifs,  de  Baal, 

Idolc,&  reprefentatio  de  Mars,que  les  Paycs,&  Idolâtres  ont  pcfc  Dieu 
des  batailles  : auoient  d’auantage  l’adminiftration  de  la  iuftice  , tant  aa 
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ciuil,qu’au  criminel;  pour  vuidcr  les  matières  appellatoircs , qui  reflbr- 
i riflbientpar_deuantcux,des  caufes, &procez défia iugez en  première 
; ■ inltice.par  les  Picuofts,  Challellains,&:  autres  luges  ordinaires  es  terres 
du  domaine  du  Prince,  & autres  iufticesprimitiues,  tenues  en fieddef- 
dites  places,  & terres  Royalles.C'elloit  en  outre  du  deuoirdu  Conte,  & 
Sme'/e*  annexée  à Ion  eftat,  de  rcceuoirles  deniers  du  Prince,  &;  en  faire 

ûte  Rccc-  recepte  tat  de  rordinaire,qnc  de  l’extraordinaire.Mais  fil  aduenoit  qu’il 
u^ucgenc-  coiiuint  employer  la  Nobîefle,  & mener  les  bans,&  rierebans, par  com- 
mandement du  Prince  fouueraindors  IcConte  fc  fubftituoitpar  appro- 
LieutenSt  bation  du  lîege,  vn  Lieutenant  pour  (atisfaire  à (à  charge  de  iudicatu- 
gfnïral.  fc  ^ & commettoit  quclqu’vn  pour  vaquer  à la  recepte.  Tel  Lieutenant 
dit  general,  eftoit  mis  par  le  Conte  ( quieft  àprefentnoftreBaillifilàns 
que  le  Prince  fen  meflaft  : comme  aufli  efloit  Ion  commis  aux  finances: 
^duquel  neatmoins  il  demouroit  refponfâble.  l’en  ay  fi  (ouuent  cy  deflus 
& ailleurs  difeouru,  que  fil  failloit  auffi  obferueren  celle  part  les  loir 
des  banquets , i’aurois  honte  de  rapporter  tant  de  fois  vne  mefme  viâdc 
Muliipli-  lur  table , encores  que  cefoitàdiuers  repas.  Mais  il  m’alcmblé  que  la 
caiiôd  of-  matière  mile  en  termes , eull  elle  J’il  cil  loyfiblcainfi  dirc)rrop  baillâtc, 
ne  do  peu-  ^ liec,fi  ic  mcfulTc  contente  de  ce  que  défia  i’ay  dit  des  Ducs,&  des 

pie.  Contes , fans  en  plus  faire  mention  en  ce  lieu , où  leur  rang  à mon  aduis 
fn.  le  trouucra  bien  a propos.  D5cques(  pour  tout  ccquci’cn  puis  défia  a- 
mxeu/  noir  dit)ic  ne  lairray  de  rapportcricy,quc(combicn  que  multiplication 

Gouucr-  d’officiers  foii  la  ruine  du  peuplcînoz  Roisfou  plulloll  leur  confcil)ont 
Premier  tant  cllc  clpargncurs  de  prouidcnce,  que  de  ces  deux  fimplcs  offices,  ils 
Prefident.  cri  ont  faicî  procedcr  vnc formilicrc.  Pour  en  vcniràlavcrification,ie 
d^è  Roy'**  commcccray  p.ir  la  fùnftion  du  Duc.  iceluy  fouloit  entre  les  Romains 
François  cllrc  nômé  Pr^Jês proumcU:  mais  depuis  (à  charge  a elle  diuifee  en  deux, 
*^e  Duc  de  lç*“°i'^ell  CH  vn  Gouucmcur,  &vn premier  Prcfidcnt  du  Parlement  de 
Guyfc.  la  Prouincc.  Au  Gouucmcur  a elle  lubllituc  cnl’abfcncc,  vn  Licutenâc 
Deux  Lieu  de  Royrcncorcs  en  pluficurs  pais  en  y a il  deux  ou  trois . Lç  voiage  que 
F>ançois  de  Lorraine  Duc  de  Guyfc  feit  en  Italie,  pour  le  fccours  du 
Bourgon-  Pape  Paul  4.  nous  engendra  en  Bourgongne  deux  LicutcnansdcRoy, 
®D’où  eft  dedors  ont  toufiours  elle  continuez,  à la  grandilllmc  foule  du  pais, 
pioucnu  Celàaduintparlafaucur,&  amitié  quclcditDucdc Guyfeportoitau 
deuiUeu  Tauancs , duquel  les  fulfifânccs,  & dextre  côduitc  au  fait  desar- 

icnjni  de  «1  cs,rcncucrent  tât  qu’il  paruint  à cftrcMatcfchal  de  Fracc.Lu  y cotraint 
Roy  en  fijyurc  lediclDucdc  Guyfc  auvoyagede  Rome, obtint  du  Roy,  que 
gne.'^°*  pendant  fon  abfcncc,Mcillrc  Guill.  de  Saux , ficur  de  Villc-françon  Ion 
Pape  Ca-  frcrc  aifiié , cxcrccroit  la  charge  de  Lieutenant  de  Roy  en  Bourgongne. 


nfFe. 

Sieur 


Mais  luy  de  retour  ladite  commilfion  ne  cefla , ains  fût  entretenue:  voi- 
vüiè-fian  rclcdidl fieur dc'V^illc-françon dcccdc, Ic ficur  de  Vantouxluy  fucceda 
*"s"eur  Je  tcHc  hcutcoancc.  Etlcditficurdc  Vantoux  mort,  le  fils  aifiic  du  feu 
Vanioux.  l>cur  Maréchal  dcT auancs  en  a clic  poumcu.Lcs  guerres  Ciuilcs  que  les 

réelles 


des  Bourgongnons,&  de  kurs  efbats.  idp 

rebelles  au  Roy  , & perturbateurs  du  repos  publicq , ont  fufeite  contre 
noz  Rois  fils  du  Roy  Henry  i.&  contrclcs  bonnes  villes,  & plat  pais  de 
France , ont  contraint  iceux  Rois  de  faire  fortifier  leurs  villes , & places  ûjon  des 
d’importances.Et  pour  ce  que  tant  de  gens  de  villes, & autres  elloiét  en- 
trez  en  la  coniuration  des  Seâaires  dits  Huguenots , & ( faits  leurs 
complices)  auoient  aueclavraye,  & ancienne  Religion,obiurc  la  fide- 
lité deuc  à leur  Roy , oublié  l'amour  de  leur  pais,  & renonce  à toutes  les 
amitiez  qu’ils  fbuloict  auoir  auec  leurs  parcs,  voifins,&  combourgeois, 
ne  tafehoient  de  plus  ardente  volôté  à aucune  chofe , qu’à  peupler  leurs 
opinions,&àccs  fins  faire  tomber  les  villes,  fie  places  dclcurnaiflancc, 

& lieux  de  leur  première  habitatiô  és  mains  de  gens  fi  cndiablcz , que  le 
principal  de  leur  plaifir  eftoit  tuer,  faccager,  piller,  & voler  vn  chacun, 
ruiner,  démolir,  & anéantir  les  plus  fumpteux  baftimens,  & plus  excel- 
lentes marques  des  villes , challcaux , & places  fortcsùl  fut  expédient,  Poarqaajr 
voire  nccellairc,  drelTcrdcs  Citadelles,  6c  conftruire  des  forts,  pour  te-  j“  ’ 
nir  les  mutins  foubs  bride,  &con(cruer  les  villes  àladcuotion  du  Roy  dcciTccs4 
ieurlbuucrain. 

D E làcftaduenu,quefilcsRois,ou  Gouuerncurs.ou  les  Lieutcnasde 
Roy,n’ont  érigé  en  ellats  à vie  pluficurs  Capitaines  defditcs  Citadelles; 

& places  fortcs:fi  cft-ce  que  les  y commis,  éc  députez  fen  font  tant  & fi 
longuement  dits  Gouaerneurs  qu'ils  y ont  cftelaiflcz,&  que  les  lieux 
fufpcâs  enont cfté  fulceptiblcs.Ie  laifTelcs  foldats,gami(os,&innumc-  citadcllu. 
râbles  autres  tclsfniitsdemauuairec5fequence,quclaHuguenoterie 
(qu’on  qualifie  Religion  pretendaë  rcfottnee  )apluscopiculcmcnt  cf- 
panché,qu'il  n’en  fortit  du  vaifleau  de  Randorc.  Voilà  comme  l'vne  des 
charges  du  Duc  ancien  a eifé  attribuée  au  Gouuerneur  de  Pronince , 6i 
peu  a peu  fubdiuifce . L’autre  partie  dcfdiccs  diargcs  a cfté  donneeà  vn  PiefiJent 
MagiRrat  de  robbe  longue,  qui  retient  en  Latin  l’ancienne  appellation 
de  Pr^efis,  nous  le  nômons  en  François Prefidet.  Il  cft  chefdc  laiufticc, 
en  la  Prouincc  qu’il  adminiftre  : & luy  appartcnqiétiadis  les  emoiumés 
dufchauquclilauoitdroitdccômcttcc,  & de  di^olcr  de  to’ les  offices 
quicn  dcpcndct.Mais  depuis  les  Rois  ont  retiré cefte  puiffimcc,  & laiè 
(ont  refcrué,pour  la  faire  exercer , ou  par  leurs  MaiRres  des  RcqueRes, 
ou  par  des  gardes  des  Icaux  efigez  en  offices.Et  eh  a cRc  drciirec  vnc  par- 
ticulicre  iurifdiâiô,ou  bureau,  où  il  y a des  AudicnctersyCôtroollcurs, 

&c.tous  offices  mis  en  taxe,&  dontics  Rois  fohfprofit. 

Av  temps  paflé  toutes  les  Prouinccs  où  de  prclent  font  érigez  Pat-* 
lcmens,cftoiéc(horlmis  Pariè)à  quelques  Princcs,autres  que  les  Rois  de 
Frâce.  Etcombicqu’iccuxRois  ayéten  fin  obtenu  droit  de  fouuerainc- 
té,voirc(qui  plus  cSft)acquis  la  propriété  des  Duchez,&Contez,qniont 
eu  tiltre  de  Paime,  & qui  font  dedans  l’enclaucment  du  Royaume  : fi  a-< 
uoiét  cfté  les  Ducs,&  Côtes  qui  ancicnnemét  les  pofrcdoiét,fouuerains 
cux-mcfmcs:  6c  en  celle  qualité  auoict  chaeù  eu  leur  Prefidct,leur  Coii-  d'EAat. 
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-,  fcil,& aui rcs  officiers  ncccflaircs  pour l'cxcrcicc  de iufticc , & vuider  en 

dernier  rcflbrt  les  differens  qui  fe  mouuoicc  entre  les  feigneurs  hauts  iu- 
fticiers,fur  Iclqucls  les  Baillirs  des  Princes  n'aiioient  que  côgnoirtrc:cn- 
tre  le  pais, villes, & Citcz,lcs  vns  cotre  les  autres:  &(au  relie) affaires  con- 
cernas rellat,&domainc  du  Prince.Et  quât  aux  caiilcs  de  partie  à partie, 
encre  les  ges  du  tiers  Ell3t,c5me  il  n’y  a pas  log-téps,qu’elIes  n’eftoict  re- 
ccucs,ny  traiftees  au  Confeil  priuc  du  Roy,ains  elloient  renuoyees  aux 
Cours  de  Parlemct,d’où  les  parties  refforciffoict:ainlî  en  ces  Côfeils  d’E- 
ftat  tât  des  Rois,que  des  Princes  prementionnez , il  ne  fen  receuoit  au- 
cune, Hnon  que  telle  caufceull  quelque  connexité  auecles  affiiiresdu 
(buuerain. 

ConCeil  Q combien  que  les  Rois  cuffcnt  tel  Côfcil  d’Ellat,qui  les  fuyuoit 
d’ordinaire,  où  qu'ils  allaffentj  ainfi  que  faiû  encores  le  Confeil  priuc, 
GrantiCé-  côme  faiâ(mais  vn  peu  de  plus  loing)lc  gtâd  Confeil, qui  iadis  clloic 

“■  le  Confeil  pluspriué:  fi  c(l-cc  qu’il  failloitlc  plus  fouucnt,quclcRoy 
Le  Roy  prcfidafl  luy-mcfmccn  Ion  Confeil.  Car  lors  les  Ducs.Contes,  & libres 
d«  Pnn'  Seigneurs,  dclqucls  ou  les  prcdcccffcurs,ou  cux-mcfmcs , feftoient  mis 
CCS,  &CO-  cnrobcïffanccduRoy,auccpromcffc  dclafidelitc  dcuéau  fouucraih, 
pignôs  de  clloict  cncotcs  cn  celle  hcrcfic  (c’cll  à dire  ferme,  & immuable  opiniô) 
de  ne  lubir  iugcmcnr,quc  pardeuanr  la  perfonne  du  Roy,  tenant  Ibn  lis 
Clucclicr.  de  iullicc,ainilc  de  Tes  Pairs, & ayant  à les  pieds  (bn  Cbicelicr  qui  clloic 
fon  premier  Notairc,& (côme  on  parle  maintenac)Sccrctairc:lon  Con- 
ncllablc,&:  Ibn  grand  Elcuycr  alfis  fur  chaires  baffes  aux  deux  coings  de 
ut""***^  dcuantlabancqucdu  Chancelier;  leConncftablcàdcxcrc,tcnancrcfi' 
Grand  Ef-  pcc  nuc,&  lapoinûc  cn  haut:& IcgrandEfcuycr tcnantl’clpcc  Royallc 
cüjrer.  dedans  fon  fourreau,  le  bout  repofant  cn  terre.  T ous  Princes  non  Pairs. 

& les  Ambaffadeurs  des  Princes,  & Potentats,  alfis  félon  leur  grade  au- 
près des  Pairs.'mais  c’clloit  lans  auoir  droit  d’opiner, 
obreraa-  VoiREqucdccc  tcmps-là,  non  (culcmét  les  Rois,  mais  aulfi  les  nues 
non  ancie-  jç  Bourgongnclà  fin  quc  ic  me  taife  des  autrcs,dclqucls  ic  n'ay  fi  ample 
c5gnoillancc)n'cuffct  pas  cntrcprins,dc  faire  lignifier  par  vn  huilficr,ou 
lcrgent  ordinairc,aucuns  leurs  mandemés,  & moins  adiournemés  à tel- 
les fortes  de  Princes,  & Seigneurs  qui  ne  rccôgnoiffcnt  pour  leur  luge, 
Flefchir  quc  la  Iculc  pctlonnc  du  Roy:dcuâclaqucUc(cholc  bien  notable  ) ils  ne 
U*  de-  qu'vn  fcul  genoil,  rclcruas  les  deux  à Dieu,  au  nom  duquel 

uant  Dieo,  tous  gcnoils  doiucnc  flefehir.  Que  fil  fidlloit  faire  enumeratio  certaine 
vn  deutnt  dcsoucragcs,cmprifonncmcs,pro£cz  faits,condanations  àamcndcs,co- 
**Chaftie-  waffitcs  dc  payer  iccllcs,côtrelcshwilficrs  & Ictgcns,  qui  { fondcz  cn  ce 
ment  des  vulgaire,  &'iafolcnt  dite,  A bon  maillrc  hardy  varier)  ont  voulu  entre- 
fergensen-  jj’allcr  faite  dcscxecuti6s.aux  pcrlorincs,  ou  domiciles  des  Prin- 

Beats.  ccs,&:  Scigncuts  de  U qualité  prcmcuoncc,&  d autres  qui(a  la  Fraçouc) 

levpuloiéc  Biefurcr  àaulne  fcmblablc,tcl  difeours  croiltroit  cn  vnc  Ilia- 
- d^^^»y  cil  que  ceux  qài  fc  lot  ttouucz  foiblcs,onc  clic  challicz,  &lcurs 
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maifôs  mal  accouftrccs:mais  on  ne  leur  fçauroic  faire  c5fdrcr,que  ce  ne 
loir  à tort . Aulli  elloit-il  bien  certain  qu’il  fc  trouue  entre  les  liuilfiers, 
& fcrgcns.dcs  hommes  fi  in(blcns,&  fi  outrccuidez,que  fe  couurans  de 
leur  clmailjils  penfent  dire  inoffcnfibles  -,  & ce  pendant  brauer , & v(cr 
de  propos  infiipportablcs,  &:  mefmes  à l’endroit  de  ceux  qu’ils  côgnoifi 
font  plus  mal  enduras.  Sur  la  relatiô  , &fimple  plainte  de  tel  chicaneur 
ou(pourparlcràlaRabelaizienne)chiquanoux,vn  Procureur  general 
(fans  fen  enquérir  d’auanrage)donncra  fes  conclufions,&  fur  icelle  vnc 
Cour  de  Parlement  décernera  adiournement  pcrfonncl , &c  tracaf 
fera  toute  vnc  ou  plufieurs  années  vn  Gentilhomme,  pour  contenter 
vnfergentiqui  combien  qu’il  (bit  mal  conrcnt,fc  gardera  bien  de  feré- 
dre  parric  formelle . Ou  fil  finfcritpartic,  ne  craindra  Ichazardd’vnc 
hontculc  condânation, attendu  que  la  réputation  ne  fut  iamais  bonne. 

P O V R c E les  Rois  & princes  Ibuucrains,  ou  rcmi-fouucrains,auoict 
des  huifficrs,&  lcrges  d’armes, Nobles,  riches  & bien  cfprouuez  Gétils- 
hommes , qui  cxccutoient  les  commiflions , & mandemens  contre  les 
Princes,  & Seigneurs  de  la  haute  licc,dont  nous  parlions  tantoR.En  cc- 
fte  qualité  Robert  de  Mannycft  en  les  lettres  de  Chcualicr  de  l'ordre 
delà  Gcncftc,dit  lcrgent  d’armes  du  Roy:  félon  qu’il  apperr  par  Icfdircs 
lettres  cy  deuant  inférées  au  chapitre  zS.Tcls  clloicnt  bien  veuz,  & bic 
venuz  par  tout:aulTi  fçauoientils  en  termes  de  douceur,  & honncftctc 
faire  leurs  chargcs:&  pour  ce  regard  cftoict  rclpcbtcz  : là  où  il  n’y  a pas 
long-tcmps.quc  le  lcrget  cftoit  tenu  pour  perfonne  infamc,&  qu’à  hu- 
tede  bourreau  euftedé  contraint  faire  les  cxccutiôsdc  haute  iullice. 

Ce  qucicdifoismaintcnantdcshuilllcrsj&fcrgens  d’armes, peut 
eftrc  fçcu,&  rccongncu  vcritablc,pour  ceux  qui  ont  ptins  peine  de  vifi- 
tcrlcsTrcfors,& chambres  des  tifrresdes  Princes,  & des  Abbayes.  De 
ma  part  ie  l’ay  apprins  tant  de  plufieurs  vicils  Gentils-hommes,  plus  cu- 
ricux,&  mieux  louucnis  des  chofes  qui  nous  ont  prcccdc,quc  ceux  qui 
ne  font  recherches  des  afiàircs  de  la  France,  finô  es  eferits  des  Grccs,La- 
tins,&  Allcmàds:qu’aufll  pour  auoir  veu  maintes  relations  de  plufieurs 
Gentils-homes , tels  que  de  leur  NoblclTc  on  n’en  pourroit  douter , par 
Icfquellcs  le  confcllàns  fergens  d'armes  du  Duc  de  Bourgongne,  ils  fai- 
foict  rapport  de  leur  exploit,  & en  ccrtifioicntlc  Duc.  Et  à hn  que  l’on 
ne  pclc , que(d’autant  qu’ils  le  qualifient  fergens  d’armcs)lcur  charge  ne 
feftcndoitj^uc  pour  le  faiâ  des  combats,&  aâions  bclliqucs:  i’ay  noté 
plus  cxprcfl'cmcnt  auoir  leu  au  Trelbr  des  tiltrcs  de  l'Abbaye  de  Tour- 
nus,  vnc  relation  d’exploit  faiâ  par  vn  Seigneur  dcScrcyprcsS.Gcn- 
goux  le  Royal , par  commandement  du  DucdcBourgongnc»  &àrc- 
quefte  d’vn  Abbé  de  Tournus , contre  Mclfirc  Philippe  de  Vien- 
ne Chcualicr  ficur  de  Paigny  de  fon  chef,  & de  Cuilcry  , à caulc 
dcS.dcSauoycfafcmmc:  lut  ce  que  Icdidl  Abbé  pretendoit  plufieurs 
cxccz  auoir  cfté  faits  par  les  gens  d’iccluy  de  Vienne  ,és  villages  de 
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Prifty,  6c  la  Croc , appartcnans  audit  Abbé , fur  Iciqucls  les  ficur  & da- 
me de  Cuifery  precendoient  cenaine  quantité  d’auainc  leur  eftre  deue, 
pour  ne  fçay  quel  droiâ  de  garde. 

D E P V I s les  Roys  ont  petit  à petit, reüny,  6c  incorporé  à leur  dom- 
maine,les  Duchez,Contcz,&  libres  Seigneuries, deiquelles  les  proprie- 
taires eftoient  coullumicrs  ne  tenir  compte  de  tous  luges , & Commit 
(aires  du  Roy:fellimans  tels,quc(câmc  dit  cft)  la  feule  perfonne  du  Roy 
à laquellc,&:  non  à autre, ils  auoict  faiâ  hommaige  à (on  facre  : & qu’ils 
recôgnoilToict  leur  vnique  fouuerain:auquel  la  dignité, puilfance  & au- 
torité Royalle  eftoit (i adhérente, &innercntc, qu’elle  nefepouuoit 
communiqucr,&  moins  diuifer  par  participatiô,reprefentation,  ou  au- 
trement comme  que  ce  foit:  ne  pouuoit  au(fi  (c  trâsferer  à per(bnnc  au- 
cune,cn  tout  ny  en  portion,pour  y obliger  ceux,  qui  comme  ils  ne  (ont 
tenuz  marcher  (fil  ne  leur  plaiftj  foubs  le  cômmandement , oufoubsla 
Cornette  d’autre  que  du  Roy  propre  : au(fi  ne  recongnoi(Tent  luge  que 
lcRoy,feant  luy-me(me  en  fon  thro(hc,&  tenât  fonîis  de  iufticc.  Tou- 
tes CCS  hautcfics  rabattues , 6c  comme  ramenées  ad  petit  pied , les  plus- 
grands  punis  de  leurs  outrecuidances,  6c  des  preiumptions  qu’ils  auoict 
prins,dc  faire  tefte  aux  Rois,  voire  de  leur  donner  laloy  : les  Duchez  de 
Bourgongne, Normandie,  Guyenne,  Brctaigne, Berry, Bourbonnois, 
CoDtei  i Auucrgnc  6cc.6c  les  Contez  de  Champagnc,&  Bryc:Tholo(c,&  S.  Cil- 
la Coaiô-  les  &c.(ont  par  légitime  retour  fi  incorporées  à la  Couronne  de  France, 
Âppana-  Qu’cUcs  n’cn  peuucnt  eftre  feparecs , finon  par  appanages , qui  ne  font 


tes.  ^oiûs  importans  folidc  propriété, finon  pour  les  enfans  malles.  Icy  cft 

Bine"  ***  diuincgrandcmctadmirable.Chacun  (^it  queles  Ducs,  & les 

Contes  des  Duenez , 6c  Contez  que  nous  venons  de  nommer  ( mcfme- 
ment  les  modcrncs,&  plus  ftefehement  dccedcz)ont  cxcc(fiucmét  tor- 
menté  les  Rois,  &mi('crablcmcntdcfolé  le  Royaume  de  Frace,  (bubs 
prétexte  du  bien  publicq’  pour  lequel  ils  (c  ventoient  auoir  prins  les  ar- 
mcs:mais  en  fin  eux,  & leurs  races  ont  cfté  exterminez . Si  quelques-vns 
reftent  cncorcs  de  leur  nom,fi  ne  fc  peuucnt  ils  maintenir  eftre  leurs  he- 
ritiers. Comme  les  tourmétc-Rois  mnt  morts,lcs  vns  à la  pourfuitte  de 
leurs  vcngcnccsjlcs  autres  (ans  auoir  rien  auancé  és  affaires  au(qucls  ten- 
doient  leurs  plus  fon  affcâionnccs  intentiôs:&:  que  le  Roy  (auqucls  ils 
portoient  hayne  irréconciliable  ) a rccucilly  les  fuccclfions  de  tous:  ain- 
fi  Dieu  cft  puifiat  a(fez,pour  (ubmettre  à la  deuotion  duRoy,&  les  per- 
fonncs,&  les  biens  des  coniurez  contre  luy. 

Sicmare  fepe/ùos confucuit  haberr reatrfus,  A bricfdirc,  tandisquelcs 
Pairrics  de  France  ont  cfté  tcnücs  par  Duez  à hauts  flcurôs,  & par  Côtes 
i(fuz  de  Princes  fouucrains,  leur  puiftànce  a (âuori(e  leur  audace:  mais 
p*iis,8cE-  maintenant  que  les  Pairs  font  comme  les  Eucfqucsportatifz,  quicm- 
pruntent  des  tiltres  en  Turquie  , (ont  Eucfqucs  (ans  diœccfts  , & 
n’ont  où  exercer  leur  pouuoir  , finon  en  territoires  empruntez  : il 
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ne fc  faut  cfbahir  fils  fôt  defeheuz  de  leur  primcrainc  grâdcur  Si  auâro- 
ritc  : & fi  les  Cours  de  Parlemens(aufquclles  auflî  les  Châcclliers  ont  bic 
retrâclié  le  vol  ) ne  permettet  plus  à ces  Pairs  imaginaires, ce  que  louloit  Pjîr!  inu- 
clhe  du  droit  des  ancics  Pairs  dcFrâcc;ainfi  nômez, pour  ce;cômc  def- 
ia  dit  clDelloict  fi  pareilz  au  Roy, qu'il  ne  les  preccdoit  que  du  fcul  nom  reüs  au 
& droit  de  feance  au  throfnc  Royal.  Certainement  d’autant  que  les  an-  ^ 
ciens  Pairs  deldaignoicnt  la  Cour  de  Parlement , Se  failoicnt  peu  de  cas  Paiicmît. 
de  fonauftotitc;  d’autant  aufli  la  Cour  de  Parlement  leur  vfc  de  braua- 
des:  Si  montre  bié  que  toutes  chofes  ont  leurs  vicifllrudes . le  n’en  puis 
toutesfois  croire  les  compres  que  pluficurs  en  fonr,  pour  auoir  veu  pra- 
tiquer Iccontraire  à l’endroit  de  perfonnes  aulquclles  n’appartenoit  au- 
cun rang  de  fcancc,finon  pour  élire  Confeillers  du  Conleilpriué:  rant 
l’en  faut  qu’ils  fuflent  comparables  aux  Pairs,quc  nul  ne  peut  ignorer  a- 
uoir  elle  le  premier  Sénat  de  Francc:de  façon  qu'au  commenccmct  on  Premier 
ne  parloir  que  du  iugement  des  Pairs.  r'ance**' 

Les  moyens  dclaccroitrement  des  Pairs  que  nous  auos  dit  n’auoir  Du  nôbre 
clic  que  quatre  du  cômencemét,c’ell  à dire  lors  que  Pharamôd  fut  cfleu 
Roy  des  François,  encores  que  ce  ne  full  es  Gaulestfont  venuz(comme 
nous  l'auons  défia  touche]  de  l’augmentation  delà  poll'elllon  desRois 
Fxançois.Et  ncantmoins  paruenuz  au  nôbre  de  douze,!!  ne  furent  ils  ny 
titulaires, ny  proprietaires  des  Duchez,  & Cotez,  que  feules  nous  tenôs 
auoir  droiâ  de  pairries.  Aulll  ne  l’ont  iamais  penlc,ny  ceux  qui  fetieufe- 
mcnc,ny  ceux  qui  fabuleufement,  & à plaifir,  ont  clcrit  des  douze  pairs 
de  Charlemaigne.  Pas  vn  d’eux  ne  fait  Rolâd,Oliuier,Naymes,  Ogier, 
Gannelon,  ny  tous  les  autres  Ducs,  ou  Côtes  des  pais  aufquels  a efté  de-  chàriem». 
puis  annexe  Ictiltrcde  Pairrie,fors  Guy  de  Bourgongne,  & Richard  de  E"'- 
Normandic,rencôtrezparhazard.  Que  plus  ell,  en  tous  les  catalogues, 

& énumérations  des  Pairs  régnant  Charlemagne,  il  ne  ferrouue aucun 
Pair  Ecclefiallicq’,que  le  fculArchcucfquc  T urpin.Qui  me  faiâ:  croire, 
que  les  Pairries  de  trop  plus  ancienne  inllitution,  n’auoicnticuralllettc  tre  des 
lelon  les  tiltres  que  prefentement  on  leur  baille:  & que  cell  ordre  d’alfi- 
gnation  fur  certains  tiltres  n’eft  fi  ancien , que  les  commenccmens  de  la  r«Lt  que 

troifiefme  race  des  Rois  François, de  laquelle  Hugues  Capet  fut  le  pre-  l'inftitutiô 

Pairs. 
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De  [ercBion  du  Parlement  de  Paris. 


Ch  A P.  xxx'ii. 


ONCCijEs  quel  danger  y auroit-il  de  conicâurer,  en 
chofe  fi  incertaine,  que  lors  que  le  Colcil  du  Roy  au  par-  p„|j. 

auant  ambulatoire , comme  ell  de  prefent  le  Côlcil  pri-  raciw  de 
uc,fullarrelléàParis(oùlenomdc  Parlement  luyfut  phjhppeie 
baillé)loitfoubs  Philippe  le  Bcl,foitfoubs  Ion  fils  Loys  Bel. 


Hutin:  les  Pairries  (defquelles  les  Rois  Ibuloiétdilpofer  par  l’aduis  des 
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autrcs)furcttcllcmctarrcftccs  dedâs  les  limites  de  leur  domination,  & 
Royaumes,  que  deflors  les  tiltres  eftâs  côme  inicparablemét  attachez  à 
certains  fôds,perdirét  les  moyés  de  plus  varier:&  les  Rois  furet  deliurez 
de  l’importunité  qu  vn  leur  pouuoit  faire  en  la  brigue  de  telles  Pairrics, 
quand  en  aduenoit  vacatiô.T ous  ceux  qui  ont  traite  de  la  première  ere- 
(âion  du  Parlemét  de  Paris,lc  nômét  la  cour  des  Pairs:pour-ce  qu’iceux 
Pairs, aflîllez  de  quelques  Prelats,mefmement  de  l'Euelque  de  Paris , & 
des  Abbez  de  S.Denis,S.  Germain  des  prez,  & S . Geneuiefue(aucuns  y 
adiouftent  l'Abbé  de  S.Magloire)rendoient  droit  à chacun,  & lugcoict 
fommeraiment. V ray  cft  que  depuis  ( foit  que  le  Roy  l’ait faift  delà  plé- 
nitude de  là  puiflancc  &:  autorité  Royale,  ou  autremét  pource  qu’ainfî 
luyplaifoitrloit  que  quelques  Pairs  y ayentconfenty)  il  eftablit  vnfic 
Lieutenât,qui  repreféteroit  (a  pertbnnc  en  tous  aéf  es  de  indicé  ; auquel 
& les  Pairs,&  les  Princes  du  fig(qui  auparauit  ne  vouloict  recôgnoift rc 
pour  luge  que  la  propre  perfonne  du  Roy)feroiét  inferieurs, & deuroict 
relpondrepardeuantluy.Cc  quenepeuteftre  fi  aggreé  par  quelques- 
vns,qu’il  ne  le  trouuaft  beaucoup  plus  gros  nombre  de  malcontcs . Tât 
^ a que  ce  chef  de  iufticc  foubs  le  Roy , fut  nômé  prefidet  au  Parlemét, 
a caufe  du  droit  de  prefeance.  Il  fied  au  Parlement  de  telle  granité,  & re- 
prelènteleRoy  fimagiilralement,quepourla  furuenüedes  Pairs, ny 
des  Princes  du  làng,il  ne  bouge  de  là  place:qui  eft  tout  ioignât  le  fiege 
Royal,fur  lequel  en  l ablènce  du  Roy,il  peut  pofer  fon  mortier, & repo- 
fer  Ion  bras.  Ceux  des  Pairs  qui  furent  mal-côtens  de  telle  ordonnance 
faite  à leur  def-auanrage,  voulurct  que  comme  le  Roy  felloit  fiiblUtué 
vn  Prefidér,ainfi  permis  leur  fud  commettre  en  l'exercice  de  leur  char- 
ge,qui  cftoitde  premiers  Confeillers  du  Roy,^:  de  la  Courône  de  Fra- 
ce,  tels  hommes  de  fiiffifances,&:  dignes  que  le  Roy  deudauoiroccafiô 
de  les  accepter,&  le  Royaume  en  receuoir  bien&  foulagcmct.Mais  cela 
ne  fe  pouuant  accorder,  les  Rois  drelfcrent  vn  Confeil  priué  pour  les 
exprès  affaires  d'Ellat  feulement:duquel  les  pairs,les  plus  anciés  princes, 
Sc  principaux  officiers  de  la  Couronne  ( fils  excedoient  l’aage  de  trente 
ansJeftoient.Suruindrentquafi  en  mefine  temps  terribles  émotions  de 
guerres , non  feulement  contre  les  Anglois , mais  aufU  Ciuilcs  entre  les 
maifbnsd’Orleas,  &deBourgon^ne:parlefquellesles  Anglois  reprin- 
dreht  forces,  & fellans  faifis  de  PariSj  troublèrent  de  plus  en  plus  l’or- 
dre du  Parlement.  En  fin  toutesfbis  les  Princes  François  reconciliez, 
par  fiifception  de  l’ordre  les  vns  des  autres  : &les  Anglois  repouffez 
iufques  en  leur  Ifle  parle  Roy  Charles  feptiefme,qui  ne  leuruifTacn 
terre  ferme  que  Calais:  quencores  illeur euft  peu  ofter,  finon  que 
les  tailles  auoient  clfé  accordées  aux  Rois,  iufques  à ce  que  les  An- 
glois fuffent  entièrement  expulfèz  du  Royaume  de  France  : &c  que 
l’il  les  euft  chafle  de  Calais,  les  tailles  eulTent  cefTc  d’eftre  payées, 
qui  euft  efté  perdre  le  plus  pour  le  moins  : iceluy  Roy  fc  délibéra 
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fpuis  que  Dieu  l’auoit  ouy  en  fà  requefte , &:  luy  auoit  confèruc  la  cou- 
ronne de  France,  comme  à celuy  à qui  de  droic  elle  appartenoit)  dcrc- 
llablir  la  iuftice  en  Ibn  Royaume  ; le  légitimé  exercice  de  laquelle  auoit 
efté  non  feulement  interrompu, mais  quaH  aneanty  par  les  guerres. 

A ces  fins  il  redreifa  la  Cour  de  Parfemét  de  Paris,  &(cntrc  les  autres  Rellaaia* 
eftablüTemens)  ordonna  que  la  grand'  Châbre  feroit  côpofce  de  xxxiiij. 
perfonnages,  fçauans  en  droits , & aagez  de  xxx.ans,  pour  le  moins:qui  paris, 
(croient  examinez.  Si  attcftez,tant  fur  la  doârine,  croyance,&  probité, 
que  fur  l'aage.  De  tel  nombre  fut  ordonne  que  les  quatre  feroient  Prefi- 
dés  : quinze  Confeillers  Clercs  Si  initiez  aux  (acrez  ordres  der£glife,&  niftribu- 
xv.Côfeillers  lays.Qwnt  aux  autres  Chambres,  il  y députa  tel  nôbre  de  |j'“ 
Prefidés,&Cô(eillersquerinflituti5eneftfort  loüable:  &vueil!eDieu  noicamsi 
que  fbn  intentiô  (oit  bié  fuyuie.  l'eulfe  plus  curieufemtt.  Si  plus  diffiilc- 
ment  traiâé  celle  matiere,concernant  le  Parlement  de  Paris,mais  ayant 
en  plus  fingulicre,  Si  exprefle  recommandation  les  affaires  de  ma  patrie, 
il  me  femble  plus  raifbnnablc  m’arreller  à parler  de  l’inftitution  du  Par- 
lement de  Bourgongne,  que  de  me  méfier  de  chofe,  apres  laquelle  aflez 
d'hommes  de  bonnes  lettres  ont  employé  beaucoup  delcurJoifir. 

De rinjlitution  du  parlement  de  Bourgongtif.  - 

Ch  A P.  xxxiir. 

O VS  ceux  qui  ont  quelque  fcurc  côgnoiflücc  du  naturel 
desBourgongnôs,  me  côfelferôt  qu'il  y a en  eux  vnciil- 
croyables»:  indicible  ténacité  de  bone  aflfcdlion  enuers  gongoori 
leurPrince:& qu’il  ne  (c  faut  elbahir,  fi  icelle  dilpihô  de  »m«cur 
leur  fuperieur,  procédât  tant  de  certaine  inclinaticài  na- 
turelle,quc  de  la  vertu,&  bôté  de  leurs  Ducs,qui  côtraignoict  leur/fub- 
icts  à les  aymer,par  le  bon,  & doux  traitement  qu’ils  rcccuoicnt  d'eux, 
les  ont  tenu  comme  liez, &enchainez  par  le  cœur  en  la  mcfmc  façon 
q Lucie  elcrit  Herculés  auoir  iadis  tiré  par  les  oreilles  apres  (by  les  Gau- 
lois. Or  comme  la  polTcfiîond’vne  chofe  aymec,  prifec  Stellihiee,  cil 
fort  chere,&  foigneufement  conferuee:  ainfi  la  perte  en  eft  ntcrueiUeo-  PbiilppéU 
(cment  tri(lc,&  mal-ayfce  à fupporter.C’eft  pourquoy  les  Boargongos 
(apres  auoir  efté  par  l'elpace  de  près  de  xlvii  j . ans , (oubs  la  domination  goûgne. 
de  Philippe , non  fans  caufe  furnomme  le  Bon,d’aurant  qu'il  ne  tint  fon 
peuple  en  guerre  que  dix  ans , durans  lefqucls  il  gaigna  fept  batailles.  Si  Philippe, 
n’en  jserdit  pas  vne;  puis  meit  fes  pais  en  fi  haute  paix,  iS.;heureu(c 
tranquillité  , qu’il  n’y  auoit  fi  petite  maifon  bourgeoife  en  fes  vil-  g°r^oubt 
les,  ou  on  ne  beuft  en  vairtelle  d’argent)  eftdient  fi  affetionnez  au  perc,  l'Doc  Phi- 
que  pour  l’amour  de  luy,  & d’autât  qu’ils  fe  voyoict  prefts  de  tomber  en  *'*’charlet 
la  main  de  ceux  qui  leur  auoient  toiifiourseftécnnemis,  ils  eurent  infi-  Due  de 
nîmen t grâd  regret,  Si  feirent  extrême  dueil  de  la  mort  du  Duc  Charles, 
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milcrablctnenttuc  deuant  Nancy:  en  l’an  duquel  la  date  eftcomprinlc 
CS  lettres  numérales  de  ces  mots  Latins  : Regnm  Jùccubuit  Curolus. 

Geste  lamentable, & cruelle  mort,  aucc  la  prinfc  des  Rois  Ican,& 
François  premier  du  nom,&  infiniz  autres  tels  exemples,  doiucnt  feruir 
d’inftrudliô  aux  Princes  fouucrains,  de  non  ainfi  bazarder  leurs  perfon- 
ncs,  à la  mcrcy  de  Fortune , que  tous  confclTcnt  cll:ourdic,(âns  confldc- 
ration,&  priucc  de  tout  bon  aduis  :vcu  que  la  conlcruation  de  leurs  per- 
fônes  cft  trcs-ncccflairc  à leur  Ellat , & la  perte  d’icclles  ne  peut  aduenir, 
làns  admirables  cfclandrcs,&  piteufes  dclolations,au  grandiffime  inter- 
eft  de  leurs  lubicts.  Cclà(di-ic)  nous  doit  faire  remarquer,  qu’il  n’cft  pas 
fi  expédient  que  l’onpourroit  dire,  d’auoir  des  Rois,  ,&  autres  Princes 
fouucrains  bien  vaillans,  & hardis. Car(cômc  vn  Poëtc  dit  que  la  beauté 
cft  communément  accompagnée  de  gloire)  ainfi  les  Princes  Ibuucrains 
bien  hardis,  & vaillans  de  leurs  perfonnes,  ont  volontiers  trop  grande 
opinion  d’eux- mefmcs;  & cefte  prcfiimption  les  rend  hazardeux , & tc- 
mcraircs.En  celle  façon  en  print-il  à nollrc  Duc  Charles;  qui  feftimant 
l’vn  des  meilleurs  homes  d’armes  defon  camp,  le  fourrafi  luriculcmcnt 
en  la  bataille,  que  luy(eftant  le  blanc  auquel  tant  de  coniurez  vifoient) 
il  y fut  accablé,  & y perdit  la  vie. 

O R.  luy  cftat  le  dernier  hoir  mafle  de  fa  racc,&  pcrc  d’vnc  feule  fille, 
laUfalafiicccflion  embrouillée  de  maintes, &diucrfcsdifficulccz.  Car 
il  tenoit  Bourgongnc,&  Flandres  en  Pairrics:&  pourtât  le  Roy  preten- 
doit  f*  fiUo  en  cftrc  incapablc.Prctcndoit  d’auâtage  le  mcfmc  Roy,  que 
laBnurgongnc,auccfcs  dcpcndanccs,auoiccftéd5nccparlcRoy  Ican, 
à Philippe  IcHardyfo  fils  ,cn  appanagc,&  à cefte  raifon,fubicttc  retour- 
ner dcplàiaàla  Couronne, àfautcahoirmafle,  procréé  de  fbn  corps, 
ou  de  ceux  des  mafles  dclccndans  de  luy  cndroiâc  ligne. 

Aycyns  ontpenféque  tel  appanage  fur  donné  àPhilippcparle 
Roy  Charles  le  quint  fon  Frété,  furnommé  le  Saigc,mais  ils  fc  trompet: 
car  ce  fut  par  Ican  fon  pcrc.Vray  cft  que  Charles  apprpuua,  & confirma 
tel  appanage . Et  me  fouuicnt  auoir  leu , qu’en  la  Chartre  concédée 
'par  le  Roy  Ican,  (ont  ces  mots;  eÿ*  tjuia  nobifcum  intrepidus  in  acie  bermjfit: 
& que  celle  didliô  intrtpidutfl  cfté  cftimcc  caulc,  qu’iccluy  Philippe  fut 
furnommé  le  Hardy.  Autres  dônet  autres  caufes  de  tel  furnom.Et  pout- 
•roit  cftrc  que  non  vn  Icul  aûc,  mais  que  la  hardiclTc  qui  luy  clloit  Fami- 
licrc,&  paflec  en  habitudc,en  fut  la  vrayc,&  cxprcirccaufc,pluftoftquc 
les  aâes  finguliers  dauoir  ou  aftlfté  hardiment  à fon  pcrc  à la  bataille 
préaPoiélicrs,  &c  luy  auoir vaillamcnt  fauuéla  vie:  ouqucd'auoir  baillé 
vn  foufflet  en  Angleterre  au  prince  de  Galles,  duquel  il  cftoit  prifônicr: 
ou  d’auoir  faidt  brauade  à Loys  Duc  d’Anjou  fon  frère:  quant  au  làcrc 
du  Roy  Charles  cinquicfmc  Icurfrcrc  Philippe  entreprint  de  conlcrucr 
le  râg  de  la  dignité  de  Pair , Doy  c des  Pairs  de  Fracc  : cotre  lequel  drpiift 
de  râg  duDuc  de  Bourgôgrtc , Loys  fclForccroit  oppofer  fa  prcnaill«q. 
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Somme  que  le  Roy  Loysxi.fondoitfà  principale  aâion  fur  ces 
deux  droids  de  Pairrie , & d’appanage . Par  le  moindre  dcfquels  Bour- 
gongne,&:  Flandres  comme  Pairrics,  & tout  ce  qu’elloit  des  appendan- 
ccs,&:  dépendances  d’icelles, eftoiét  fubiets  retourner  de  plain  à la  Cou- 
ronne, de  laquelle l’vn  ,&  l’autre  païsauoit  edcdilfraiâaux  conditions 
ordinaires, accoullumees  en  fcmblablcs  aâaircs,&de  tout  temps  obfcr- 
uees  lâns  contradiâion. 

A V contraire  (combien  que  la  maifon  de  Bourgongne  full  reduiifbe 
à defolation  digne  de  pitié:  le  fais  de  tant  d’aifaircs  tombant  fur  les  bras 
d’vncCmplelîire,&  ieunc  damoifellc,infuffi{ànte  pour  faire  tefte,  & en- 
trer en  diîceptatiô  conrre  l’vn  des  plus  accorrs  Rois, qui  ayent  régné  en 
France)  Marie  de  Bourgongne  fille  vnique,  & feule  heriticre  du  Duc 
Charles, oppolbir  par  fon  Conleil,  & par  le  miniftere  de  fes  dcleguez,& 
agents, qucla  Bourgongne,&  la  Flandres,  eftoient  païs,nô  enueloppcz, 
ny  circonlcrits  d’autre  droit  que  le  commun . T ouchant  Flandres , allc- 
gueoit  que  iamais  elle  ne  fut  oaillee  en  appanage  à aucun  fils  de  France: 
ains  que  Bauldoin  furnommé  bras  de  fer  en  elf  oit  feigncur,&  ne  luy  fut 
qu’erigee  enCôté,pour  le  dot,&  mariage  de  Iudith,queCharles  IcChau- 
uc  pere  d’icelle  luy  donna.  Dilbit  d’auantage,que  fi  Flidres  euft  efté  fub- 
jete  à retour,  cclà  fiifi  aduenu  par  le  decez  du  Conte  Loys , dernier  hoir 
made  de  fit  race,la  fille  duquel  nommée  Marguerite  ,porta  pour  Ibn  dot 
icelle  Conté  à Philippe  le  Hardy  Duc  de  Bourgongne,  (ans  que  le  Pro- 
cureur general  pretendift  iamais  en  rien  débattre  pour  le  Roy,nomplus 
que  pour  le  relie  des  biens  dudit  Loys  Conte  de  Flandres,  dcfquels  icel- 
le Marguerite,  & à caufe  d’elle  Philippe  le  Hardy  fon  mary,dcmourcr6t 
paifibics  poffclTeurs. 

Et  pour  le  regard  de  la  Bourgongne,  le  difeours  en  ell  fort  long: 
d’autant  qu’il  commence  à Clotildc,pat  le  droiû  dclaquelle  ce  pâïs  vint 
à Clouis  Roy  de  France, &:  à fes  fucccfl'curs. Continuât  de  temps  en  téps, 
iulques  au  trefpas  du  ieunc  Philippe  z. du  nom  Duc  de  Bourgogne,  pre- 
mier mary  delà  prementionnee  Marguerite  de  Flandres  :mcttoit  en  a- 
uant,quc  Ican  Roy  de  France  n’apprencndala  fuccelfiô  d’iccluy  philip- 

I)c  le  icune,  comme,  ny  en  qualité  de  Roy,  par  droit  de  retour  ,iins  par 
cgitime  droit  d'hoirie,  à caufe  de  leanne  de  Bourgongne  là  mere,  fœur 
d'Eudes  Duc  de  Bourgongne  grand  Pere  de  Philippe  leieune;Brieflc 
Conlcil  de  Madamoilclle  de  Bourgongne  prctcndoit,&  concluoit,que 
comme  le  Roy  Ican  elloit  entré  en  l’hoirie  duditphilippc  lcicunc,par 
le  droit  de  fa  mere,  laquelle  mere  en  euft  eftélàific.clle-meünc,  fielle 
. euft  efté  en  vieainfi  Marie  de  Bourgongne  pouuoit,&  deuoit  entrer  de 
plain  droit  en  la  libre  iouylfancc  duDuché  de  Bourgongne,  luy  appar- 
tenant ainfi  que  propre  héritage  du  Duc  Charles,  duquel  elle  cil  fille 
vnique . V oilà  ce  que  i’en  ay  bic  voulu  dire:làns  profôder  celle  querelle 
plus  auât,&  laquelle  il  ne  faut  plus  refi:cfchir,puis  queles  Roys  de  Frâce 
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en  font  en  pofTeflîontle  cent  ans  ou  plus.  Toutesfois  ceux  qui  feront 
curieux  déplus  amplement  cftre  inftruits  du  droit  des  panies, pourront 
auoir  recours  à ce  que  leurs  Aduocats  en  ont  eferit  rcfpeâiuemcnt.Car 
encorcs  que  tels  plaidoyers  ne  foient  imprimez , fi  n’y  a-il  faute  d’hom- 
mes,qui  ont  ellé  foigneufement  diligens  à en  faire  faire  des  copies, (ans 
que  la  prolixité  de  telles  efcriturcs  les  en  ;we  retarde. 

P O V R venir  donques  au  poin£t,le  trclpas  du  Duc  Charles  bic  auerc, 
& fon  corps  bien  recongneu , &i  enfoucly  moins  honorablement  que  la 
grandeur  de  tel  Prince  le  meritoit:  leRoy  enuoya  gens  de  tous  coftez, 
pour  femparcr  de  tous  les  biens  du  défont . le  croy  bien  que  c’clloit  à 
toutes  fins:&:  tant  pour  la  conferuation  des  droits  de  la  Damoifelle , fil- 
le de  fon  vaflal  : que  pour  la  cotraindre  de  ne  (c  marier  finô  à la  deuotiô 
du  Roy  .auquel il importoit  beaucoup  que  l’adminifiration  des  corps, 
& bics  de  celte  ieune  PrinccirCjtôbalTcnt  es  mains  de  quelqu’vn  quifofi: 
plus  obeiflant  que  n’auoicntpas  elle  les  derniers  DucsCharles  fon  pere. 
Si  Philippe  fon  ayeul.Et  où  il  aduiendroit  autremét,le  Roy  vouloir  que 
fil  main  foft  garnie,&  que(fil  failloit  entrer  en  dilputes)fa  partie  foft  rc- 
duc  demanderelTe. 

D V cofte  de  la  Bourgogne  fut  enuoyé  le  fieur  de  Craon , home  fii- 

Ferbc , Si  cruel , qui  feit  beaucoup  de  maux  aux  habitans  de  l'vne , & de 
autre  Bourgongne.  Au  lieu  qu’il  fedeuoit  parforcer  de  pratiquer, 
gaigncr,&  attirer  les  cœurs  des  Bourgongnons,  pour  mieux  les  acqué- 
rir à fon  Roy;  il  effaroucha  elf rangement  quafi  tous  les  homes  des  trois 
Eftats . Notamment  lean  de  Chalon,  Prince  d’Orange , qui  efioit  lors 
Ifc  plus  riche.  Si  plus  puilTant  Seigneur  des  Bourgongnes , fut  tant  irrite 
des  mauuaifes  façons  dudit  deCraô,que  fe  dcp.-irtanc  de  l’amitié,  Si  fcr- 
uicedu  Roy,  il  tira  grand  nombre  de  Gctils-hommesàlafuitredu  par- 
ty  de  Marie  de  Bourgongne.  Le  Roy  le  fçeut  qui  en  fût  bien  fort  fâché; 
&;  en  ce  mcf-coccntcméc  reuoqua  ledit  fieur  de  Craon,  au  lieu  duquel  il 
commit  à la  négociation  de  la  reduâion  de  Bourgogne  Meflûc  Char- 
les dAmboifc  Cheualier  de  l’ordre, & Gouucrneurdc  Champaigne. 
Luy  homme  accon,&debon  efpriç,  n’ignoroit  pas,  que  non  pour 
néant  les  ancics  Bourgongnôs  portoient  pour  deuife , vn  chaeen  leurs 
enfeignes,  auec  ces  mots,  T out  par  amour, ^ par  force  rien  : Si  qu’encorcs 
les  modernes  ne  fe  vouloient  auoir  par  rudelfes , entama  (a  comniilfion 
en  termes  fi  gracieux,&offires  firaifonnablcs,qu’cn  fin  les  gens  des  crois 
Eilats  furent  d’aduis  les  accepter. 

Apres  qu’il  fût  c5uenu,que  les  priuileges,franchifes,libcrtez,  &im- 
munitez  donc  les  trois  Eilats  de  Bourgongne  iouylToient  d’ancicnec^ 
Si  depuis  par  bien  faiâ:  & fouffrance  des  Princes,leur  feroient  tant  con- 
ioiniàement,que  diuilément  gardez,  entretenuz,&  de  nouueau  confir- 
mczifot  lembfablemcnt  accordé,que  les  Bourgongnons  ne  pourroient 
cftre  cirez  hors  du  pais  de  Bourgongne , en  faià  de  iufticc , de  finances, 
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ny  des  bans,  &rarricrc-bans:ains  que  le  Royfcroit  tenu  leurfaircadmi- 
nilleriufticcj  bailler  luges,  Trcloricrs,Rcccueurs,&:  employer  les  bans, 
& ricrc-bans  dedans  le  pais  . Toures  choies  arrclbces  entre  le  fleur. 
d’Amboilc , pour  & au  nom  du  Roy  d’vnc  part , & les  ficurs  des  trois  E- 
ftatsreprefentans,  &fai(àns  pour  tous  les  pais  de  Bourgongne  d’autre 
partdc  Roy,&  fon  Conlèil  les  eurent  pour  aggreablcs  : côlîrma  ce  qui  c- 
ftoit  à confirmer,  &c  au  relie  ordôna  toutes  dcpcfchcs  necefl'aircs,  pour 
laccomplill'cmcntdeccqui  auoitefté  promis  de  là  part. 

Ie  neveux  oublier,  que  le  Roy  congnoillàntlediârfieurd’Amboi- 
fcfort  bien  vcu,&  bien  voulu  des  Bourgôgnons , tant  pour  ces  confidc- 
rations,  que  pour  le  rccompenlcr  de  les  peines , luy  donna  le  gouuerne- 
ment  de  Bourgogne,  fans  ncantmoins  luy  ollcr  ccluy  de  Champaigne: 
faueur  fi  rare,  qu’elle  m'a  lèmblc  digne  d élire  bien  remarquée. 

Qv  AND  Pnilippe  Ghabot,dit  de  Brion  Admirai  de  Frâce,mouhit, 
Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guylc,&  Gouuerneur  de  Châpagnc(qui  a- 
uoit  défia  ellé  commis  au  gouucrnement  de  Bourgogne,  du  temps  des 
defaueurs  dudit  Admiraljdemanda  au  Roy  François  premier  Icgouuer- 
nement  de  Bourgongne:  à quoy  le  Roy  luy  refpôdir, qu’il  le  luy  vouloir 
bien  bailler,  pourueu  qu’il  quittall  ccluy  de  Champagne:  rétorquant  le- 
dit Duc  de  Guyfc , que  Melurc  Charles  d'Amboilc  les  auoit  délia  autre- 
fois eu  tous  deux:  le  Roy  adiuulla , Il  cil  vray  ; mais  Charles  d'Amboilc 
auoit  conquclléauRoy  Loysonziefine  le  Duché  de  Bourgogne  :con- 
qucllcz  moy  quelque  aouueau  pâïs^  & ic  vous  en  donneray  le  gouucr- 
netnent,  auc  ccluy  que  vous  auez  défia. 

Or.  pour  fatisfairc  à l’vn  des  articles  palTcz,&:  accordez  entre  le  Roy 
Loys  onziefine,&lcsBourgongnons,qui  clloit  qu’ils  ne  pourroient 
cftrc  tirez  hors  du  pais  de  Bourgongne , pour  le  faift  de  iullice  i le  Roy 
erigea  en  l’an  i476.vn  Parlemét  çspsïs,Duché,  & Coté  de  Bourgogne, 
pour  Icoir  corne  fenfiiit:à  fçauoir  ccluy  du  Duché  en  la  ville  de  Dijô,par 
fix  mois,  commcnceans  Iç lendemain  de  la  fclle  S Martin  d hiucr  : Etau 
Conté  en  la  villcdc  Salins,pour  autreafix  mois,  qui  comnicnccroicnt  le 
lendemain  de  Quafi  modo . Çc  ràrlçtnentiut  compofé  d’vn  Frcfident, 
deux  Cheualicrs,  douze  Confeillérs,  deux  Aduocats  du  Roy,vn  Procu- 
reur general,  deux  Greffiers,  & quaf rp  hqillïcrsl  Le  premier  prefidét  fut 
Mcllirc  Ican  laquclin:  Chcualicr$(j<;s autres  Rarlcmens  nen  onepoint, 
comme  ceux  des  deux  Boivrgongnss  ).Mclfirc  Philippe  Pot  ilcurdc 
la  Roche,&  Melfire  Henry  deChiUcy  ficur  doBuffiirt:CâlcillcrsÇlercs, 
Maillrcs Leonard  des  Potpts,GuiU4iinic  d6Gânay,Robett  Brynô,Eftié- 
ncLauangeot,  & Philibert  LalTcrtçyîConfeïllcrs lais, Maillrcs Ellicn- 
ne  des  potots,  pierre  de  Vers,  Hugues  Noblct,  Philibert  de  la  Ferré, 
AntoinncdcLoyfic,  Guillaume  Bataille,  &,IéanGuiton*  A 

ApREslefufditlieur  laqpclin  qntcllé  ptçfidcnsenchcfcphfccu- 
tiuement  Melfires  Ican  Douhet  i.rbilibert  delà  Ferré  natif  de  Mafeon-, 
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Humbert  de  V ille-ncufiie  Lyonnois , Baron  de  lou  -,  Hugues  Fournier, 
au'parauantPoteftat  de  Milan;  Claude  Patarin,ficur  de  Vateillcs,  &de 
Croy,  qui  auoit  elle  fuccefleur  dudit  Fournier  au  Poteftat  de  Milan,  & 
par  le  rrcfpas  d'iccluy  fut  premier  Prelîdent  à Dijon;  lean  Bailler  fleur  de 
SiGcrmain  du  plain , apres  auoir  cfté  Aduocat  du  Roy  à Chalon,  & fé- 
cond Prefident  en  Bourgongne;  Claude  le  Febure,  précédemment  C5- 
feillcr  à Paris;Ieâ  de  la  Guefle  fleur  de  la  Chaux,qui  a efté  retiré  de  Bour- 
gogne, pour  eftre  employé  en  l’ellat  de  Procureur  General  au  Parlemct 
de  Paris  ; Denis  Brulart,qui  exerce  dignement  l'office  de  Prefident.  Cô- 
bien  que  celle  première  inftitution  du  parlement  fuft  fâinéle,  Sc  digne, 
& que  le  nombre  des  perfonnes  deputees  à la  tenue  d’iceluy , fuft  fufi- 
(ânt  pour  l’adminiflration  de  la  iuflice  fouuerainc  au  pais  de  Bourgpn- 
gne;combien(di-ie)quc  ce  Parlement  fuft  efté  eftably  pour  rvnc,&  l'au- 
tre BourgonCTc;&  ncantmoins  quc(laFranche-Côté  rendue,  & laifTcc' 
à Madamoifclle  de  Bourgongnejles  hommes  auant-nommez  n'eufTcnc 
plus  iurifdi(ftion  que  fur  Te  Duché,  & pais  cftans  de  fon  refTort  : fi  eft-cc 
que  régnant  le  Roy  François  premier  du  nom  fut  augmété  lenombre 
des  Prefldens , & ccluy  des  Confeillers . Lequel  depuis  eft  tant  creu,  que 
telle  accroilfancc  portant  immunité,  & exemption  de  toutes  charges 
ordinaires, &-cxtraordinaircs,les  bourgeois,&  raarchas,&:  le  menu  peu- 
ple de  Dijon  en  demourent  accablez.  Qui  pis'cft,ny  les  meurs, ny  le  fça- 
uoir,  ny  la  pieté,  & moins  la  maturité  del'aagey  font  plus  recherchez. 
T ous  font  rcceuablcs,^  fc  faiâ  plus  diligent  examen  fl  leurs  efcuz  font 
de  pois,  que  de  tout  ce  que  ie  vien  dedire . Donc  vn  mien  meilleur  amy 
fe  fcncant  feandalifé , mcfmcmcnt  de  ce  que  ceux  qu’en  Latin  nousde- 
urios  nomer Parr«,  font  ou  ieuncs  cfbarbats,ou  fot  encorcs  de  première 
barbe , en  compofa  les  vers  Latins  qui  fenfùyuent,  fondez  fur  le  dire  de 
Vopifeus  enfbn  Tacitus:  Pÿtwrmsnr,  Prind^spueros,  & patres pAtrUt 
dsci  mputeres. 

Romulus  Æntéidas  ^um  contraxijjet  m ’vnum, 

R,onue,&‘ Romanis prindpiûm^e  lUrett  ' 

Nil  prias  in  •votishahuit,ejuàmiUrt féroces 

Comprimerez  Ufisporrigereauxilium.  • 

Annofôs  legit  eentiem -ono  nomine  Patres,  » 

QuaveneranJafenam  tetriaSenatsuerat.  ; 1 . v iii; 

luradeAatpotulo^sauHoribuSz  lHtfHiCunli  ' 

Tantumjede  fines  ad  fora  vexitehar. 

T EMVOKîivs  prifeisad  nosd^Hxerat  ordà  :i...  : !j. 

tlltzJinamreilae^GalUa  confias.  " *• 

Seb  iurafenes  Francis , incanâ^ueeitenta  ■ ' 

Reddebant,  habait  nil iuMenileforstm. 

Pesibea  res  etenim  melius  committitur  iOis, 

iimpertraflatas  reshabueremags,  4 


Hhtc 
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Hincforisatquedomiviguitres Fr<xnc<t,heatahitc  'i.  ' 

Tempora,0“  ‘turatisnonnifidignanoris. 

Confpicua  ordinihus  certis  ReJpuèlica^nHnquam 
Adtnifu  iuuenes  in  loca  vou pni. 

N V N C vero  annquam  mutarunt  tcmpora  formAtn, 

Cernimus  heu pueras fede fédéré  Patrum. 

Ccrnimus  imberbes  aura  in  fubféUm  veRos, 

Cumque  fene  h.tud  pudoreji  conferutffe  latus. 

Quid  tandem  inde  putas,quid  San-Iulianefuturum? 

Accipe,veridicam  eÿ-  dicerecredcThcmin. 
lura  dedcre fenes, iuuenes  iuuenilia  vendent, 

Qui'que  Senatus  erat  nunc  * luuenatus  erit. 

Mais  qu'cll  il  bcfoing  d’irriccr  les  gucfpcs,&  les  freflons.Si  le  temps  n’a- 
uoit  amené  que  celle  corruption  leulcment,  il  lcroit  facile  y remédier: 
mais  fil  faut  examiner  lesEllats  l'vn  apres  l’autre,  vous  n’en  trouuercz 
pas  vn , où  il  n’y  ait  femblable  deprauation , & autant  à reprendret  Qui 
verroit  en  vne  allcmblee  tous  les  Prélats &Do6lcurs  de  l'Egltfcjles  luges  Contre  U 
auroient  bon  moyen  de  rétorquer  ce  vers  Latin,  ■ Un(c2 

Prejbyteratus  erat,  nunc  luuenatus  erit . Et  l’il  elloit  permis  controoller- 
les  Noblcs,qui  font  plus  exprclTc  profcllion  des  armes-,  on  renuoy  eroit  Cotre eer- 
apprendre  àobeir  la  plus-part  des  Capitaines  d’auiourd’hüy,  qui  fans  a-  Cipitïîne» 
uoirefté  commandez,^  lans  auoitfaiél  bon,&  ruffilantapprentifl'aige  pretniet! 
de  leur  meftier,  fofent  prefenter  pour  eftre  chefs  de  compagnies  ,iVoire 
Licutenans  de  Roy,en  la  conduite  d’vne  armee. Voilà  d’où  viennent  iu--  ^ 

croyables  mcfcontétemcns.Carfibic  les  meilleurs  hommes  de  guerre,- 
fçauct  que  celuy  qu'il  plaift  au  Roy  cfleuer,  doit  eftre  obey  : fi  eft  ce  que 
infiniz  bons  li5ines,&(au  refte)lbldats  bicixpraticqs , voyas  commâder  « 
mal  à propos , &c  vne  autre-fois  lailfer  efehapper  les  plus  belles  occafios  8“'“'’ 
du  monde  de  bien  faire, &:  vaillammct  executerj  en  font  fi  offenfcZ,que  ' 
jamais  fçauanr  homme  ne  le  trouua  tant  fafché  d’ouïr  faire  des  incon-- 
gruitez,&:  mauuaifes  prononciations,&  accens,à  quelqu’vn  qui  fe  veut- 
mcHer  de  parler  Latin  : iamais  bon  muficié  n'eut  les  oreilles  tant  irriteisi 
des  mauuais  accords  d’vn  chantre,ou  ioùer  d’inftnjment  ignoranlj 
les  bien  elprouuez  au  faitft  des  armcs,&  mieux  entenduz  CapitaftieS,-dtt' 
le  moquent  de  tels  commandeurs , ou  laichâs  que  fautes  ch  guerre  (ont? 
irréparables,  font  bien  ailes  de  veoir  punir  leur  témérité,  de  quelque  ref- 
marquablc  efcome:&  puis  difenr,^/»^  en  prend  aux  otfons',quand  ili  vérif- 
ient mener  les  ayes  pailire:  Mais  d'autant  que  ce  propos  metiteroif:  eftre 
traitfté  à part,  ie  m’en  vois  depaair.  . ■'l 

Avant  l’crcélion  du  Parlement  de  Bourgongne , le  Céfcil  d’Eftaf  d’eftiïa^tt  » 
des  Ducs  iugeoit  défia  en  dernier  relTort:  qui  eft  adiré  qu'oh  n’en  p6^ 
uoit  appcllcr.  Ce  droit  elloit  acquis  bien  anciennement  aux  Bourgoftb  gne.  “ ■ 

gnonsmotamracnt  le  Roy  lean ayant  prins  poÛclfion f ^iDucnc  dt* 
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Phili  de  du  icuHC  Duc  Philippe,  confirma  ce  priuilc- 

ieune  üuc  dc  bcibing  concéda  de  nouiicau  aux  gens  des  trois  E- 

dc  Bout-  Itacs  vne  forme  de  prefque  Parlenienr,  qu’on  appelloic  Efehiquier.  il  y 
auoic  des  reps  perfix  pour  tenir  ledit  Côl'eil,  ôc  telle  tenue  fappclloit  ou 
Grands  iours,  ou  lours  generaux.  Le  lieu  definé  pour  ladite  tenue, 
cftoit  Beaulne  & S.Laurent  lez  Chalon . Les  luges  n’elloient  pas  nom- 
mez Conieillers  mais  Auditeurs, 

A T R A I c T de  temps,les  Ducs  dc  Bourgongne  parucnuzà  fi  grand 
Puiirance  pouuoir,quc(commc  i’ay  défia  dit  )ils  eftoient  fix  fois  Ducs , & quinze 
des  Ducs  fois  Contcs:&  ce  dc  Duchez  & Contez  dc  première  lifte  ; &:  poflefteurs 
gon|nc.  ^ grands  païs,qu’ils  fuffifoient  pour  faire  tefte  au  Roy:  voulurent  en 
Le  Duc  de  Ycrtu  du  traitftc  d’ Artas,fc  dire  fouucrains.Etpourceqlcs  rcferucs  faites 
^nc  fouuë-  d'auoir  fon  Bailliage  à S . Gengoux , où  fon  Bailly  congnoi- 

rsin.  ftroit  dc  COUS  cas  Royaux  : mcfmcmcnt  des  caulcs  concernantes  ou  dc- 
S.Gégoux  pendantes  des  Eglifcs,Monaftcrcs,&  Chapitres  de  fondatiô  Royale,  & 
‘ ■ dc  toutes  atftions  prouenantes  d'obligations  foubs  (cel  Royal  : ils  raci- 

Chiocelle-  rcnc  en  pratique  & vlaigc,que  toutes  obligations  fc  pafleroient  Ibubs 
Bourgon-  Chancellerie  du  Duché  dc  Bourgongne . De  façon  que  deC- 

gne.  * lors  le  Gouucrncurdc  ladite  Chancellerie  , eut  en  chacun  Bailliage  vn 

neur'*dé  la  Contentions,  & procez  qui  rcfulccnt  dudit 

Chancelle  fccllc.Cc  Liçutcnantcn  la  Cour  dclaChanccllcricfouloitcftrcinftitué 
licdeBouc  de  plein  droitft  parles  Chancclliersdc  Bourgongnc:& depuis  la  rcünio 
Uc'u^enîc  P®*^  * Couronnc,  les  Chancelliers  de  France  en  ont  proucu& 
enia  Cour  cftoic  IcuT  qualité  dc  Lieutenant  dc  monficur  le  Chanccllier.  Mais  ores 
que  tous  offices  font  vénaux,  les  Rois  en  fôt  leur  profit, & en  difpofcnr. 
En  quelque  Bailliage  dc  Bourgongne  que  ce  foit,lcdic  Lieutenant  en  la 
Chanccllericn’apas  beaucoup  moins  dc  caufes  à traider,  que  le  Lieute- 
nant general  au  Bailliage.  Ce  que  i'ay  bien  voulu  toucher  pour{fuyuaut 
npftrc  premier  defeing)  montrer  que  la  iufticc{au  régime  de  laquelle  les 
fculs  Ducs,Contcs,&  Chaftcllains  fouloicc iadis  fuffirc  ) cft  à prefent c- 
xcrccc  par  fi  gros  nôbre  d'hommes , que  la  multitude  en  cft  & innume- 
rablc,.&  incroyablc,à  qui  ne  fc  veut  formai i fer  pour  confiderer  que  l'ad- 
miniftration  dc  ladite  iuftice  (laqucllelc  Prince  nous  doit)  cft  deuenue 
ynmcfticrdc  figrand  profit  à ceux  qui  fen  méfient,  qu’auiourd’huy  la 
tierce  partie  des  nommesErançois  en  viuct,&:  fen  font  riches;  à la  gran- 
de diminution  dc  tous  les  biens  des  gens  des  trois  Eftats  dc  ce  Royau- 
me. Mais  que  fcrt-il  d’en  patlcr.vcu  que  par  fc  plaindre,  lbu{pircr,ny  pas 
pour  plorer,nos  maux  & malheurs  ne  font  fulcCptiblcs  d'amendement: 

. , & que  toutes  fortes  d’hommes  nous  laifTcnt  en  incertitude  quand  nous 

Inçcçtica-  pourrons  vcoir  la  fin  dc  noz  milctcs.Lcs  Théologiens  nous  propolcnt 
lenpi^  (4ifortrailbnnablemét)  le  courroux  de  Dicu,& que  pour  iuftcvcgécc 
fetn.  de  noz  péchez  nous  fouffrons  toutes  pcrlccutions.Icy  quel  clpoir  y a-il 

T^lo-,  jjj  vepit  Qiouappaifé,  veu  que  unt  fen  faut  que  nous  puilfions  attedre 
^ amendement 
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amendement  és  hommes,que  cous  les  jours  les  vices  croilTenrA'chacun 
faid:  gloire  de  fc  rendre  de  plus  en  plus  inuenteur  de  nouueaux  péchez? 

Les  Allrologues  nous  entretiennent  de  certaines  reuolutions  de  fi  Ion* 
eues  attentes, que  la  vie  d'vn  homme,  depuis  qu  il  conuncncc  a auoir  lu* 
ecment  pour  fe  rendre  fufceptible  de  l'intelligence  de  ce  s dilcours,  lul-  i.n  «s  mi- 
ques  à la  fin  de  fes  iours,  n'en  peut  tirer  certitude  ny  relolution.  tt(pour 

Liiflcrles  caufes  remores,  ôi  venir  aux  plus  prochauies  ) les  Politiques  opinion 

Couni to  li  fon.  ouyr,,tf,l nVft  ponlblcquo  le  » ovfc 

de  vexer  tous  les  Eltats  de  fon  Royaume  de  trais, (ubiidcs  & fubucntios 
ordinaircs,&  extraordinaires,  attendue  la  grandeur  & importance  des 
affaires  qu  il  a i foubftenir . loind  que  la  plufparc  de  fon  reuenu , dom- 
mai!ie,tailles,dccimes,gabelles  &c.font  aliénez, & fi  quelque  choie  liiy 

rette  il  faid  fi  grâd  Eitat  de  ce  que  luy  eft  plus  proprc,qu  il  ne  peut  lut-, 
lire  aux  deux  vertus  Royalles,qui  luy  font  plus  en  recommendatm,  qui  vcmiz 
font  magnificence,^  libéralité.  Tellement  que  les  guerres  qu  il  a for  les 

bras  nelcpeuuencdemeiler,queparlafubucntion  desEccleiialtiques, 

attendu  qu’il  fy  agit  de  l’extindion  de  leur  religion , & aneantiflcment  K oy  foie 

de  leur  ellat  :&  par  fubfidcs,quilell  force  mettre  fur  le  peuple,  pour  k 

faire  ioüir  du  repos  qu’il  defirc,&  pour  donner  ordre  a la  traquillitc  pu-, 
blique.  Ainli  larcftitution  de  la  vertu,fçauoir,&  preud'hommie,  au  rag 
dclcur  mcrite,n'ell  prefte  à efperer:ains  eft  tout  euidenc  que  t.mdis  que 
les  troubles  dureront  en  France , pour  contraindre  le  Roy  loufttir  dewe 
religiôs,  & fe  feruir  en  fes  principales  charges , & affaires  de  ceux  que  Içs 
mutinez,&  ayans  les  armes  en  main , luy  veulent  faire  aggreablcs»coroh 
bien  qu’ils  luy  defplaifoict,  & foient  inutiles:nous  ne  pouuos  vcoir  que 
les  offices  ne  fc  vendent  ; & que  qui  aura  de  l’argent , ne  foit  prefere  au 
plus  fçauant,&  plus  homme  de  bien  du  inonde.  Alléguez  tant  que  vous 
voudrez  Cicéron, & diiftes  auccq'  luy , Malèfi  res  habet  quum  C.ceron. 

effia  débet, id  tenutur pecunia:i\  fera  force  que  vous  vous  contentiez  de  cor 
ftorcfponfc-.lc  Roy  y eft  contraint:&  ncccilité  n a point  de  loy.  Paffp.ns 
doneq  outre, & nous  rcfoluôs  auec  Dauid,  de  n’auoir  iainais  bien  ,.qse 

Dieu  ne  nous  ait  faidl  la  grâce  de  le  vcoir  en  fa  gloire. 

Ayant  parlé  de  l’creaion  du  Parlement , & fouucrainc  Cour  de 
Bourgongne,  il  fcmblcroit  quafi  cftrc  ncceffaire  traider  des  particu- 
lières iuriidiaions;  mais  en  ayant  défia  fort  amplement  dit  mon  aduis, 
quâd  il  a cfté  queftio  dcsBar5s,&autresScigneurs  iufticiers,il  me  fcble 
que  fl  ic  rccomeçois  à en  cfcrirc,cc  feroit  chofe  autâr,ou  plus  odicufc,& 

L mauuais  gouft  que  des  choux  recuits.  Parquoy  (priât  le  leacur  fe  co- 
tenter  d’autant  ) ic  mettray  quant  &i  quant  fin  à ce  prcmicr.cn  cfpcracc 
(fl  Dieu  le  me  permet)  d’aller  au  fécond  liure,  vcoir  comme  le  Bourg 
Ongne fut mifcrablcmcnt ruiné:  m’cnquerir  des caufes pourquoy  les 
Bouro-ont^nons  entrèrent  en  opinion  de  fortir  des  Gaulcs:lcs  luyurc,  &C 
accôpgncr  iufqucs  outre  le  Rhin,voirc  iufqucs  cnGothic,^ls  rcccu- 
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rcnc  vnc  ftrcttc  par  les  Gorhs,&  furent  contraints  le  retirer  es  enuirons 
des  Palur.ou  marells  Meotidesen  Scytliie,&  Dardanic  ; de  làpallcrbié 
auant  en  Alîcipuis  reuenir  en  T hracc , Macedonie,  Pannonie , & Ekla- 
uonic  : & de  ces  lieux  là(la  paix  faille  auec  les  Empereurs  Romains,  & 
l’Empire  Romain  rédu  triburaircjrebroflcr  enGothieidefeendre  en  Al- 
lemaigne.gaiener  partes  terres  des  Allemands, appoinclcr  auec  eux  ; & 
en  (în(mcuz  des  doléances, & prières  des  Gaulois  ) repalier  le  Rhin,  ve- 
nir Iccrettcment  csGaulesloubslenomdeBagaudes:  & finalement  a. 
uec  force  ouuerte<  malgré  les  légions  Romaines) rentrer  non  feulement 
en  l'ancien  héritage  deleurs  vieux  pères  , mais eftédre la  dominatiô  des 
Bourgongnons,&  le  nom  de  Bourgongne,  iufijues  à la  mer  de  Leuant. 
Qui  ne  fera  lâns  en  maints  deftroiis  dire  contraint  combattre  contre 
■ les  voleurs  de  I honneur  d’autruy.deltjuels  les  vus  (ne  manquans  de  fça- 
uoirjlbnt  accompagnez  de  malice^  autres  pleins  d’ignorance,  procédât 
de  croire  trop  legcremenr,&  quelques- vns  de  tousles  deux. 

Ce  pendant  ic  prie  bien  fort  les  Icâeurs  (fi  aucuns  daignent  lireces 
miens  labeurs )exculcr  que  mô  langage  eft  le  lâgage  d'vn  Bourgôgnon, 
c’efi  adiré  d'vn  qui  fait  plus  d’elfat  de  la  verité,&  de  ce  q le  deuroit  faire, 
que  de  l’agéccmct  des  propos,&  côniuence  des  vicesxllimât  que  côme 
principalement  ceux  qui  craignent  de  (entir  mauuais,vfcnt  de  lenteurs: 
& gucrcs  autres  ne  fe  fardent,quc  ceux  qui  le  doutent  d'elf  re  laids:  ainfi 
la  veritc(luy(àntc  plus  qu'aucun  Efcarboucle)  porte  alTezde  fplendeut 
auec  foy,  (ans  qu’il  luy  {bit  bcloing  d'ellre  trop  curieufement  illufiree 
d’autre  artifice,  qucccluy  qui  cil  retenu  és  bornes  de  médiocrité.  Si  d’a- 
uantageie  n’ay  fi  plaincmét,&  cxaAcmcc  de(couucrt,&  expliqué  beau- 
coup de  choies  antiques , que  pluficurs  culTcnt  peu  defirer , ic  leur  prie 
aulu  CToire,quc  c cil  moy  qui  en  ay  les  premiers  defplaifirs:  d’autat  qu’il 
ne  m’a  cftépolfible  les  apprendre  de  perlonnc,  ny  dire  ce  que  ie  ne  Iça- 
oois  pas.  Aducnantqucquelqu’vn  pui(Teplus,&  mieux,  i’nonoreray  fes 
crcrits,&  cllimcray  (ni  luy  plaid  les  publier)  que  les  Bourgongnoos  luy 
en  deuront  edic  bien  fort  tenuz. 


Fin^âcaiDitti. 
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A MONSIEVR. 

MONSIEVRLE  RE- 

ucrcndEucfquc  d'Autun. 


O N s I E V R ,fily  itHoit  m moy  autant  de  fufifance , que 
I de  bonne  'i/olonté,  te  me  tiendroy  heureux  du  moyeque  veut 
me  frtfentet^de  vous  obéir,  en  menant  la  main  à la  plume, 
f pour  m'exercer  en  matière  fi  excellente , que  la  recherche  des 
I antiquiteT^de  voflre  Autun.  Triais  fçachant  ajfin^  combien  , 

lafoiblejfedemonefirit  efl  infuffifànte  pour  mettre  à chef 

__  chofedefiff-andpois,&  de  fi  profonde  inquifition-,  fi  [enuie 

que  tay  de  ne  vous  rien  refufer , neuft  efié plus  forte , que  toutes  les  excufes  qui Je 
prefentoient-,ie  vous  euffe  fupplié trasferer  cejle  charge  à quelque  autre,  qui  eneujl 
efii mieux  inJlruiH.  Car  confiderant  que  thijloiredes  Gaulois{en  ce  mefmemet  que 
précédé  le  temps  des  Cefars)efi  ifftoree  de  telle  façon  non  feulement  par  les  Grecs,  deiG»n- 
maisaujft  parles  Romains,quequad  ils  en parlent,ondiroit  pluftojiquilsracom-  'g"o- 

ptent  quelques fonges,fort  interrompu'T^de  diuerfes  refueries,quils  ne  traitent  de  ** 
chojês  bien  conffteuës,0’  appuyées  de  verité:ie  ne  fçauois  de  qui  m'ayder , ny  où  ie 
pourrois  trouuerfècours.levoyois  dvn  co fié  que  les  Grecs)pour  assoie  entendu 
quelque  chofedes  affaires  GalUques  ,par  ceux,  qui  au  moyen  de  leurs  trafiques 
auoientcommerce,^"  fréquentation,  auec  les  pais  maritimes  des  Gaules  f en  font 
voulu  faire  croire:  (y^penjans  enrichir  la  comptes  qui  leur  en  auoient  efié  faits, 
fe  font  tant  difpenfeXje  dire  vray, que  ce  qu’ils  ont  voulu  nommer  hiJloire,ne  f ejl 
trouué  que  peu  de  vérité,  iy  maintes  elegMtes  menteries . Quainfi  Jhit,à  comecer 
par  Herodote{que  le  vulgaire  ejl  coufiumier  tenir  pour pere  des  hijloriïs  )qu’on  li- 
fe  ce  qu’il  a efcrit  des  Celtes  ,&•  on fçaura  qu’il  en  parle  corne  ceux  qui  n’en  ont  ouy 
difcourir  que  bien  grofiaemeut.  Si  nejl-ce  toutefois  luy  feul,  qui  nous  a mis  con-  En«nfio« 
fùfionaunomdaCeltes-.carla  plus-part  des  autres  anàens  autheurs  Grecs  nous  de  U Cel- 
en  comptent  par  où  ils  en  Jouent  : leur  compte)  la  Celtique  f ejlendoit  depuis  'ceUofcy- 

la  ScythieEuropee,iujques  aux  Efpagtes:de façon  quelalifierieducoftédesScy-  tbie. 
thes,fut  par  eux  nomee  Celtofcylhie:  O celle  deuers  [Jfpagie,  Celtiberie.Dont  ejl 
aduenu  que  les  Germains, O"  AUemands,fefentans[Jeton  cejle  opinion  )efirepeu-  mîdi  fcdi 
pla  Celtiques,  fe  font  à tort,  & À trauers,fi  violentemet  emparfi^  t haneur  deu 
aux  vrais  Celtes{quifont  les  G aulois par  arrefi  de  Cejâr)qu’ils  Je  font  ofidire  ceux 
aujquels  appartiennet  les  bie  excelles  afles,qui  par  vn  general  cSfentemet  de  toutes  tei. 
autres  natios,Jônt  attribues^aux  G aulois. Ce  que  Beatut  Rhenanus{au  refile  grad  f ^^***"*’ 
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dejtmBeHr  des  hijloires  G Æqkes,  encores  fies  de  celles  dérfrançois,  ü^Bour- 
mn^êm)n'<tpeu  fiorter  jxttiemment  en  fis  lmnfdcUGermanie,ou  il  di (court  de 
^ t émigration  des  Satonois  en  Italie,  Jouhsle  General  Brennus . ^ujp  tjuant  À 

«clknùs.  MarcellinutX  autheurGrec , encores  qutl  ait  efcrit  en  Latin)tombant  en 

jsroftos  des  Gaules{lsty  ijuiefttreff  plus  moderne  ifue  ceux  dont  nous  parlios  au  pa- 
r suant, le jhuels  jemplent  auoirq*  <]Ufi<^ueplMSjufleçsHfidiffiorance,&-  par  tôt 
dcuoinejlpeplus  fycufal>ln)en  fitrle(bmme^^npisis\touueJlep>ettrouKé,ü>' de- 
puis tjuehjue peu  de  temps  venu  à congnoiffance , ijusnd  il  dit  au  xt;  . liure  de  fin 
hiJloire-.Qmm  latci'int  hç  partes  Vc  üzt^t\,écc:Et]i(Uifie^esGrecs)ilejl 
cl^n°  m»"*  Romains  : tint  eux,ejuetbks  ceuxtjuififint  mejU de  traiEler 

du  nom  ihiftoire  Romaine,ont  eu  pour  maxime,  &•  but  principal  de  leurs  intentios,  dau- 

Gailicq’.  tant  extenuer,ip’  abboijfir  par  leurs  ^rits,lesG.aulaisi,  tous  les  peuples  de 
leur  ligue,comme  ceux-cy  par  [excellence  de  leurs  beaux  faits  d'armes  aperte 
Caufet  de  Daiilantifi^auoient  des-auancé le  nam  Romoit^tins  leur  ville,  (y  contraint  ces 
des'^Ro-  ‘ outes  nations, non fiulement  raevetter  R.ome,mais  aujf  payer  ran- 

mains  cô-  fon,poier  acquérir  leurs  vies  celles  de  leurs  femmes  ùn  enfansSefloit  dauan- 

l'ois“^*“  Romains portoient  aux  O aulois,vnnouueau 

rejfttem'et',dautdt  ^uelesGaulois  aupiet fifiité  Anmbal,pour faire  la  ^terreaux 
Romains:  eÿ* fai  R en  firte , que  qui  voudra  cofidprer  vn  peu  exoRemët  le  voia^ 
d ^nmbal  en  Italié,tlluy  fera  atje  congnoiJlre,que  cefioient  les  Gaulois,  pluftojl 
que  les  EarthaginienSj,  qui  furent  entrepreneurs,  exécuteurs  des  viRoires  qu’il 

Anmbal  obtint  coMreles  Romains. [e^oire qu’^nnibal uefut aux  Gaulois,quec6mmevn 
^“cia-  O.UX  Carthaginiens,ou  vn  Tyrieus  aux  Lacédémoniens,  Ces  dejpitsu- 

loitconcre  uoient  tant  exulcer(  les efprits de cefle nation Itahtne,quon peut  cognoiJlretaJ- 
1«  Ro-  grcur  de  leur  vëgence  n'auoir peu  eflrefàoulee par  les  exploits  de  leurs  arntes,  ains 
si  a eftéforce[outb fujfent  creues^que  leurs  plumes fy  fiient  employées. Et  pource 
qu'en  matière  de  fort  difertement  efirire  iis  fi font  parangonne^à  Id  bien-difance 
des  G recs.  la  douceu  r de  leur  langue  ,non  contredit  de  perfonne , a obtenu  tant  de 
croyance,que  combien  qu’ils  mentent  effrontément,  fi  trouue  leur  impudence  des 
hommes,  qui  enyures^de  leur  bien-dire,  ne  peuuentefiie  defiourne'dfieleurpre- 
Jler  croyace.y tire{qui  plus  efl)tiennentfort  objlinement  pouraffeurce  verité,tout 
ce  qieles  Romains,^?-  leurs  adherants,ont  voulu  faire  endurerifi  noflre  grad  défi 
auàtage)  au  papier  tout  fiouffrat.Bri^ ce  ne  leur  a efié affé^auoir  ficcagé,  pillé, 
Lci  Ko-  volé,  O- ruiné prejque  toutes  les  villes  desG ouïes,  Cf  en  afferuir  t anciene  liberté a- 
nuuii  ont  uec les armcs,queieneme puisabflenirdenomertraijheffesiddutat quelles auoiet 
anM\)Ojiu  ptinfes  fiubs  couleur  d'amitié,^-  pour  firuir.de  ficoursimais  encores  leur  dili- 

dcsoulcs;  gècea  efié  fi  tyrdnique  ün  cruelle,quedeto^les  liures,memoires  ty  efirits  desDrui- 
*u^**'"  autres  Gaulois, ils  ne  nous  ont  pas  laijfé  •im fueilletid  fin  qu’il  ne  no’  re- 

Ceft  cho-  JlnfichofiquelcoquefièruStdl’honeurdeno^nceflresiàfinauJfiquenousnefieufi 

fe  faoife  fiô's  rie  de  [origine  des  peuples  dejquels  nous fiommes  iffui^fino  ce  qu'il  leur  pUiroit 
GaVoi”  “ declarer:&  que  ce  qu'ils  nous  en  forgeroiet,ne  peujl  ejire  declaréfaux,par 

n'ayent  rie  cotre  oppofition,  Cy  mis  en  auat  de  ce  que  quelquvn  de  nos^redeceffeurs  Gaulois 
efttit,  enauron  recuetUy,  Qÿeles  Samothees,Bardes,Pruides,Eubages,gs‘  autres  Phi- 


Epiftre. 


189 


lo folles  J.icr:fic.U!;urs,ù^  Poires  Celtiques  n'a.yet  rii  Uijp’par  efcrh,ny  des  a fai- 
tes q:t!  les  ont precedé^ny  des  chofes  de  leur  t'eps,efl pofervne  negatwfi eftraze,  que 
peu  dhonies  de  bon  tugcmit  U 'voudront  receuoir,nyadmcttre.Sie(l-eequ  Ils  nous  ^ ^ ^ 

ont  coiruint  endemoiirerlj.  Et  ceux  des  noflresqut  depuis  le  iouzRomainfecoux, 

{jr  apres  la  liberté recouuerte , nous pouuoient  gratijierde  quelques  inflrucltons,  te  le  Gau- 
pour  commencer  à rabattre  timpudence  de  ces  ambitieux,  Cr  injatiables  dedomi- 
nation,  ont  efté fi  ajfeHionnrzJ fi  venger  par  armes  , isr  tirer  leur  raifon  de  ceux  pouifuy- 
qu!  leur  auotent  tenu  le  pied fur  la  gorge,  qu'ayans  quafi fans  cefetefpeeau  poing,  »'<:  '»• 

ils  n’ont  eu  loifir  mettre  la  main  à la  plume,  pournous  déclarer  leurs  conceptions. 

D E Idefiaduenu  que  nous  finîmes  tombeXjn  vnemerueiüeufiei^orance  des  L'hiftoire 
a faites  Galliques,^  notamment  de  ceux  de  nofire  Bourgongne-,  &•  par  cofiquet 
devofireAutun.  Etveritablementficen’efoit  qu il refleencores  quelques  chofes  i /Antû 
degraué en  certaines  pierrestùn  ce  qui  efi  adhéras  aux fonds,  marques  de  fragnes,  ptcCque  i- 
eÿ-  fondement  :0-  fur  tout  fi  la  mémoire  des  hommes  qui  habitent  les  lieux  remar-  ^’cé'qûe 
quables  de fignalees  antiquitn^n’eufi  eflé  foiffieufede  la  confiruation  des  noms  an-  nous  relie 
ciens,  tr  de  ce  que  fouloient  efire  les  chofes  fi^ifiees,  en  quoy  {grâces  dD.  eu)  fi  h'ftoUe!" 
irouuevniformité tf opinions,!^ publics confentemens,il ne feroit pofble,  auec la  L-hUloire 
fiule  aide  des  hures,  tirer  fi  bonne  congnoiffance  des  a faites  du  p<tjfi,  que  nous  en 
puijfions  faireefiat.Celd  ni  ayant  long-temps  tenu  en fufp'es  dobeir  d vofire  reque-  p"ut  fça- 
fie,  faifoit  que  douteux  de  ti fui,  ie  craignais  grandement  daccepter  cefie  charge,  uoirpatlc* 
En  fin  toutesfois  ramenanten  mémoire  les  commencement  de  nofire  ancienne  con- 
gioifance,  ce  la  longue  confiruation  que  nous  auons  continué  en  fyncerité  d ami- 
tié,durant  les  charges  que  nous  aüos  eu  par  enfemble , tant  pour  le  Clergé  de  nofire 
Prouince  LyonnotJe,en  temps  fort  turbulit-,quauf  comme  depute'ïfjioH  r les  dite- 
cefes  efq'cels  nous  efiions  Chanoines  refpeéituement  : Ce  que  durant  tout  ledit  teps 
iem'efiois  perjuadi,rien  ne  me  pouuoirefirepropofé  de  vofire  part,  queienem’ef- 
fayaffedaccomplir,  ou  du  moins  y faire  ce  que  feroit  en  mïf  pouuoir,  ie  n'ay  voulu' 
refihr  de  mon  antique  infiitut.Defirat  docques  autant  afeéiionnemet  vous  obéir, 
que  t’en  eu'îfjamais  enuie,ie  me fuis  mis  d dre  fer  vn  brief  difiours , de  ce  que  t ay 
peu  recueillir  des  antiquité^,  0“  chofes  plus  fingulieres  de  vofire  Autun  : lequel 
néant  moins  ie  crains  de  puMier,  fiachant  qu’en  cefie  part  ie  ne  maqueray  dauoir 
plufieurs  contredifans,  Cf  beaucoup  plus  de  repreneurs  .Mais  il  ne  me  chaut  qu'ils 
dient,pourueu  que  ce  mien  labeur  vous  fin  aggreable . Car  vous  Monfieur  m’efies  l’ellime 
autant  que  Platon  efioitd  Antimachiis:  leqim  recitant  vn  fien  ceuure,  Cf  ri  ayant  ^“^husfai 
auditeur  que  Platon, ne  lai  fa  de  parfournir fin  entreprinfiidifant  qu’il faifoit  au-  foit  de  Pla- 
tant decas de  Platon feul,quedvne bien grofe  afemblee  dautres  auditeurs.  No 
que  ie  ne  defitre  complaire,  Cf  feruir  d tous  fil  m'efi  pofble:  mais  fur  tous  (ct*  mef 
mement  en  cefie part)d  vous , pour  qui , Cfenfaueurdequii'aydrefétopufiule 
prefint:  lequel  ie  vous  fupplie  humblement, 

M onfieur,  receuoir  auf  aggreablem'et,comme  de  bien  bo  coeur  le  vous  prefinte 

. Voftrc  bien  fcruitcur,&  humble  amy  P.dc  làinâ 
lulicn.  Doyen  de  Chalon. 
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JD  EFNDEM  RE  FE  REND  f'M  P A T R E M, 
iy  Dominum  Carolum  Althofium,Heduorum  Epifiofum  diÿiijjimum. 

Eccetuo  in  verho  Ltxaui  rete,rtferri 

Fis  -vlii  BitraSle,ijm'^ue  Hedui  fuerint. 

Diffialem  iiHu  rem fani  iniungu,  &•  in  qua 
QjMrenda  exaRi  non  leue  crejcit  opus. 

Sed  quia  fi rma  anima  fixa  efi  fient  entia,  quicquid 
lufieris  antiquaflrenuitatefequr. 

Idarco  exprompfi  quaad  rem  valitura  petitam 
Spesfuerattheneeritfiplacuijfeficiam. 

Parut  Sdn-Iulianus  BaOeurreus,  Cahiloncnfis 
Ecdeju  Decanut. 
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ADVERTISSEMENT  AV  LECTEVR  SVR 

L’  ESTAT,  ET  POINT  PRINCIPAL  DV 
dijcours Juyuanr.  pour  monjher  iju’Autun  cjl  celle 
■ville  que  Cejàr  nomme  Bibraâc. 


a A muUinide  des  bons  cfprics,  que  la  félicité  de  noftrcficclc  a faifl: 
paroidre , & la  fcrucur  de  l'abondance  des  bonnes  lettres  dont  les 
hommes  d'à  preicnt  font  copieulcmcntinftruits,  mefont  preuoir, 
que  la  facilite  de  laquelle  i’ayvft  à communiquer  mes  céceptions; 
a dône  loilir  à maints  hommes  d'ciprit,  & de  fçauoir,  trouucr  veti- 
fimilitudcs  tendantes  à iitipugncr  mes  veritez.  le  ptcuoyauHl  plu- 
fîeurs,&:  dift’erctes  côtrouerfes  préparées  contre  moy:  non  que  ie  me  fente  auoir  rail- 
ly,  en  ce  que  concerne  l’antiquité  de  la  ville  d’Autumains  pour  auoir  efté  le  premier, 
qui(nonc5me  de  choie  venuéà  propos,  mais  de  prcparce  dchbcratiô)ay  mis  la  main 
à la  plume  en  intention  d'eflàycr  ce  que  ie  poutroispout  l'illuflration  de  la  plus  ana 
cienne  ville  de  nollre  Bourgongne, défia  du  temps  dcCorn.Tacitus  capitale  des  He- 
duois,  premier  Canton  des  Gaules  .Briefievoy  qu'il  m’enaduiendra  comme  à ceux 
qui  és efcoles,  ôc  difputations  publiques  (ayans  baille  leurs  tl)cfes,&  pofitions  vn  peu 
efloignees  de  l'opinion  commune)  trouuét  inhniz  alTaillâs  animeux  pour  l’impugna- 
tion  d'icelles.  Mais  aufli  efperance  me  conforte,  que  fi  ce  font  gens  de  fens , de  vertu 
& de  fçauoir , ils  embrafferont  pluflofl  la  bône  alfeef  io  que  i’ay  euede  ne  laiircr  petit 
la  mémoire  de  maintes  particularitezd’Autun,  délia  prcfquc  enfcuelies , qu'ils  ne  s'a- 
muferont  auec  vcrifimilitudes,  artifices  de  paroles,  & autres  chofes  plus  ingenieufe- 
mct,que  vrayement  excogitces,à  vouloir  ancan  tir,&  deflruire  la  pu  te, Sc  fimple  véri- 
té,que  ie  propolc  nuë , Sc  mets  fans  aucun  fard , à la  veue  d'vn  chacun. 

Les  bruits  communs  me  donnent  aduisde  combien  affedionncc  volonté  plu- 
ficuts  défirent  fouftenir  que  Beuuray  eft  celle  Bibnlit , pour  laquelle  Cefar  employé 
ces  mots  au  prcmicrCSmécaire  de  la  gnerrcGalliquc:«^ié*f/ril»cni  latè  maximo,éc  co- 
neâtmoins  iene  puis  iuget , qui  les  peut  tenir  fi  liez  en  celte  alTcrtiô,  finô 
le  naturel  qui  eft  propre  aux  Bourgongnons,  de  ne  facilement  dcs-motdte  vne  opi- 
nion pareuxaifeiftionnémétreceuë:  8c  cnquelqucs-vnsledefirdc  côtredire.  Sur  ce 
ic  prie  les  vns  8c  les  autres  iuger.qu'eftît  Beuuray  réduit  en  fblimdcs,lc  labeur  femble 
vain, de  le  vouloir  plus  magnifier,  qu'vn  lieu  ruiné  de  fond  en  cymele  metite.  Mais 
quanta  Autûfqui  nousrcftcpourchcf,8c  Auguftedes  Autunois)'c’cft  celle  qu’il  faut 
que  les  natifs , alliez , confederez  8c  amis  d'icelle  tafehent , 8C  f’eft'orccnt,ic  ne  diray 
conferuer  feulement,  maisauffi  illufttet.Et  ne  fêta  l’exercice  fans  louâgc,quand  ecux 
quinient  ^ugupiodumm  auoir iamais  elle  Bibrtble  , fcmonftrerontlidiligcnsenla 
recherche  desantiquitez  Autunoifes,que  de  nous  apprendre  comme  .auât  Augufte, 
eftoitnommee,Car  de  dire  qu’ Augufte  en  ait  cfté  fondateur,  8c  qu’a- 
uant  loy  ^utuflodumim  ( ie  parle  de  la  villc,Sc  non  du  nom)nc  fuft  pointrla  deduétiô 
de  noftre  difeours  d'Autun  monftre  alTezIe  contraire . loint  que  quand  l’Empereut 
Iulicn , fiirnômé  Apoftat,vint  és  Gaules,  Amm. Marcellin  fbn  Ibldat  en  dit  ces  mots 
au  commencement  de  fon  IS.  liutc  : comferit  ^létuflodum  ciwuiii  oniiijiiemuns 
quidem  tmbitiujid  tarif  yei»Jlitis  mié4lidos,Crc-  Surquoy  qui  voudra  noter  tant  ce  qu’en 
ceft  endroit  cft  attefté  par  Marccllin,qu’Au  tun  cftoit  vne  antique  Cité:  comme  auf- 
fi  que  les  murs  eftoient  de  fort  grand  circuit,  mais  pourris  de  vieillcfTe,  8c  pour  cefte 
caufe  inutiles  pour  fouftenir  vnalTault:  il  rcmarqucraaulfi,  qu’il  n’cft  pas  à croire,  que 
les  murs  d’Autun,  côftruits  de  la  matière  d5t  les  relies  portent  tcfmoignagc,pcuflcnt 
cftrc  conrommezdcvicilleflrc,ou  pourris  en  ü peudeteps  qu’il  y eut  entre  Augufte 
Ccfar.Sc  ledit  Iulicn  l’apoftat.  Et  parconfcqucntqu’Autuneftoit,  Scauoi  tvn  autre 
nom  auant  qu’elle  fuft  noromee  lequel  nom  Iules  Cclàrn’cuft  tcu, 

fi  elle  euft  clic  autre  que  Biéraélr.  l’adioufteray  qu’Amm.  Marcellin  faifant  au  xv> 
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liurc  compte  des  villes  des  Gaules  n’oublie  encores  de  remémorer  l'antiquité  d'Au- 
tun:fans  en  dire  autât  d'aucune  des  autres, quelle  qu'elle  foi  t;fcs  mots  font  tcls:e;'  ma- 
nium  . Ce  que  mérite  bien  d'eftre  pcicparlcs  hommes 

plus  ibigiiaix  de  la  recongnoiffjijce  des  choies  anciennes.  Et  leur  faire  lugc  t que  ve- 
nant luhcn  l'Apollat  es  Gaules  il  trouua  les  murs  d'Autun  plus  antiques  que  de  trois 
cens  tant  d’ans. 

PovR  d'auantage  conguoiftre  que  Bihnlle ^u^ufloittiumnc  furent,  nync 
{ôntqu'vn,  eflfoit  conltderablc  quedepuisquelc  nom  d'./^ii^/iDifiiiiiim  fut  intro- 
duit &:  reccu,  iamais  le  mot  de  Bibtalit  n'a  clic  ouy,  ny  clci  it  par  aucun  hidorien , ou 
autre  autheur  de  pris  : comme  ilfiilb  aducnu,(i  les  deux  cullent elle  choies  diucrlcs, 
& que  £iéraé7r  cuif  furuefeu 

A V relie  l'cntcnd  que  certains  hommes  ilgnalczcn  fçanoir,  &:authoritc,dcfireux 
faite  preuuedcla  vchemécedc  leur  cfprit,&:ingcniolité, ont  enuie  nous  faire  croire, 
que  le  nom  propre , vrayement  deu  à Autun,acÜccelc,  & caché  comme  ineffable: 
de  façon  que  les  Druides  Philofophes.làcnficatcurs,  le  luges  des  Gaulois, le  tcnoiéc 
(par  admirable  myllere)lifccrct,qu’il  n'a  peu  venir  en  congnoiffance.  Se  moins  eilre 
rapporté  es  hiiloircs.  Q^nt  àcclà , ne  ttouuant aucun  autheur  qui  en  face  mention: 
Sc  cecy  confiilant  plus  en  conieâurc,  que  prcuues,ie  ne  puis  me  condamner  tenu  de 
le  croire.  Bienfç.iy.ie  qqe  quelques  autheurs  (entre  lefqucls  cil  Solin}ont  voulu  dire 
que  Romeauoitvn  propre,5c  paniculier  nom,  tenu  li  fecrct.que  pourl’auoirolcnô- 
mercnpublicValeriusSoranus  Ttibundu  peupleen  fut  condamncàmoit.Mais  in- 
finis autres  bien  ferieux  hilloriens , fen  font  teuz  : cilimans  la  bonne  réputation  des 
Romains  ne  deuoir  cflrc  tachée,  de  telle  macule  de  fupei  dition.Cc  moyc  d’euoquee 
les  Dieux  ou  Démons  tutélaires  n’ayan  t iamais  elle  praéliqué , pour  faciliter  la  prinfè 
d'vne  villciSclafùpetllitieufc  opinion  du  nom  de  ville  tenu  lècret,n'cllant  mention- 
nc.pout  le  refpeél  de  ville  du  monde , que  de  Rome:Ic  ne  puis  pcnicr  de  quel  biez  il 
pourra  cflrc  mis  en  taille, pourferuirà  Aucun.Toutcsfois  larcputation,&  Içauoirdcs 
prcflimez  rcnouatcurs  dudit  fccrcc  cil  telle, que  ie  deflre  apprendre  d'eux.Bic  les  pric- 
ic  pcnicr  combien  il  importe  à lliifloirc  Autunoife , de  croire  o^^Hgujladunum  liyK 
eu  ce  nom  du  temps  d'Augulle  Cefar)  e(l  ncantmoins  trop  plus  ancié  que  les  Cefars: 
& que  fbn  nom  premier  efloicBiéraéift.  EtquantàBcuuray , ic  n’ignorc  pas  qu'il  y a 
eu  bien  anciennemet  du  ballitncnt,  duquel  quelques  refies  de  fondemens  rendcnc 
tefmoignage  : mais  que  là  ait  efléBréraélr,  ville,  uop-plusgrandc,Si;  plus  populeufe 
du  Canton(CcfardicOtc)desHcduois,lavicilleamplitudc  des  murs  dAutun  y con- 
tredit. Tel  cil  mon  aduis , protellant(cepcndant)  que  ûi’cufTc  penfc  les  opinions  co- 
Kaites  plus  dignesde  faneur  ,ienc  m'cnfûflcdcparty. 


i 

DE 

L’ILLVSTRE 

So  U -m;. 

a.  UU3l 

- t 

, . . 

. 

• rî  ’ oj.  , 

■"  i'"-’- 

, . 

-• 

T , 

- i'  * ■ 

i 

!;  ::Lt 

11-  t 

• ":.r  . 

Îî  T 

. Il- 

■0  / r..q2-jlb-’  ! 

* . «î. 

• ; ■ 1.:  ■ i 

■ - : I A‘i:»  . 

r 

.*  f.-  r.fl  Ijtf 

• * 

'lajiSil/  r 

a iLi.1  , 

*' 

f 


! 


s 


I A.  l’Eglifc  C«thgd«aic. 

' B.  $.  Lauit. 

C.  S.leaAdebcroicc.<bin 

Salaâ  Litâie. 

D.  La  maifon  Epircopalc. 
Z.  CoUc^e. 

. P.S.  QQeoiin. 

La  pone  mairoD. 
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K.  la  pone  drt  bancs. 

' L.  Rcoeaa  , <rà  (but  les 
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M.  S.  Ef^rtt,  boftri  Dim. 

daAïUballèvitk. 

V.  S.  Braachet. 

O.  LcsCotdelictt. 
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« rrminci. 

K.  SaiaA  Tierre. 
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Y.  L'hofphal. 
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f.  LepoatS.  Aodoeb 
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7.  La  laaltoyt. 
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so.  (ataA  BlaiPe. 

1 1.  S,  Claude  forrn 
I U LemcntDra. 
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DE  LILLVSTRE  ET 

* TRES-ANCIENNE  CITE' 


O M B I E N quc(commc  dit  Salluftc)le  premier  nom 
defouuerainepui(lance,aiccftéceluy  des  Rois,  Hna  nom  de 
peu  leur  elUblid'ementfetrouuerfiaflcurc,  que  le  P“‘*T»nce 
cour,& retour,  que  nous  appelions  viciflitude  des  Rois, 
chofes, n'ait  fucceiliuement  amené  frequentes  muta- 
tions en  l’ellativoire  tclles,que  le  régné  dégénérant 
de  (a  naïfuetc,&  deuenant  ryrannie,  la  Démocratie,  Demoa»- 
c eft  à dire  l’eftat  populaire,  luy  fuccedoit.  Puis  le  peuple  fe  fubmet- 
toit  au  gouuernement  de  certains , par  la  fuffifance  defquels  il  (buffroit 
cftreregy:  & Pamielloit  telle  domination  Ariftocratic.  Mais  entre  ces  Ariftocta- 
Aduoùez,&  chefs  de  Republiques,  fetrouuoit  louuentquelqu’vn,  qui 
ou  par  art,commc  Pifillratus,ou  par  force  comme  Celar,femparoit  de 
l'elfat  publicq’,  Ôc  le  ramenoit  à la  domination  d’vnlcul . Quant  aux 
Gaules, tel  eftoit  leur  cftar,lors  que  Celàr  y arriua  (car  de  rechercher  pl*  Gaules. 
hautcen’eftàprelcntmondefléing)quequafi  toutes  elles  fe  gouuer- 
noienten  communaute2,diuifees  en  Cantons.  Vrayeft,  que  en  quel-  Cantons, 
ques  lieux  il  y auoit  encotes  des  Rois,  & en  plufieurs  la  fuppreflîon  du  *'-°**' 
règne  eftoit  fi  recente  , que  certains  fils  de  Rois  afpiroient  cncores  àla 
dignité  de  leurs  peres . Le  pouuoir  toutesfois  n’eftant  fuffilânt  pour  la- 
tisfaircà  leur  vouloir,  ils  eltoict  contrains  patiéter,&  ronger  leur  frain. 


1 attendant  que  le  temps  pourtoit  elclorre. 
le  Y Celârf  duquel  combic 


Celâr(  duquel  combien  que  i’admirc  la  didfio , fi  ne  voudrois-ic  Cefar. 
partout  receuoir  fon  tefmoignage,parcequecommerauant-nommc 
Salluftc  parle  des  Grecs,  il  a autant  haut-loüé  fes  dcrces,quc  l’artifice , & 
les  mots  ont  peu  fuffirc  ) dit  qu'entre  tous  les  Cantons  des  Gaules , les  Hedaois 
Heduois(cenom  eft  finalement  dcmouréauxAutunois,defquclsnous 
auons  prefentemet  à parler)  tenoient  le  premier  rang,  nô  pour  auoir  au-  Gau- 

cun  commandement  fur  les  autres(car  chaeû  Canton  eftoit  fouuerain) 
mais  pour  eftreleurpuilTance  plus-grande,  & le  nombre  des  hommes 
qu'ils  pouuoient  mettre  en  campagne  plus  copieux.Surquoy  eft  à noter 

R 


H»*- 


ip4 


De  l’illuflre  & tres-ancienne 


remis  les 
Gaules  eh 
liberté. 
HeÀuA. 

Le  nom 
des  Hc- 
duois  cft 
Celtique. 


P ^ ^ qu'il  eftime  la  puirtâncc  des  Cantons,  parla  multitude  des  villes  fub- 
dciCStûs.  ictes,  & agencées  à iceux  ; & celle  des  Seigneurs  par  le  nombre  des  vaC 
Ciictclcs.  faux.  Les  villes  fubiedcs,&  agencées, il  les  nomme  Clientèles:  & les  vaf- 
CiuxAmbades. 

uMi.  L E nom  de  ,que((uyuant  l’interpretation  de  nos  anciens  Ro- 

mans]ie  luis  coullumier  tourner  Heduois,  fellendoit  iadis  fur  tout  ce 
que  nous  appelions  auiourd'huy  le  Duché  de  Bourgongne,  Scies  pars 
deNiucrnois,Boutbonnois,Charrolois,Malconnois,  Auxerrois,  Ton- 
nerrois  & Bailliage  dcBar-fur-Seine.  C’clloit  vnuomàcaufe  dupais, 
comme  Champenois,Picards,Flamans,Nornians, Bretons,  Gafeos  &c, 
fans  que  celle  dénomination  prouint  de  l'appellation  Ipecialc  d’aucune 
ville,commc  faiû  la  diélion  des  Parifiens , Senonois , Angeuins , Poi- 
Les  Bour-  (j;tcuins,&c.  Car  auant  que  les  Gaulois  ( à l’ayde  des  Bourgongnons , & 
a^ic»  Fiî-  puis  des  François)  le  fuflenta(ïranchis,dc  la  feruitude  à laquelle  les  Re- 
çois ont  mains  les  auoiét  reduit,le  nom  de  f/eduu,  nom  noutieau,&  (comme  dit 
vn  autheur  Grec  des  Grecs  mcfmcs)  d'hier,&  de  l autre-iour , n’aiioit  ia- 
maisefteouy.  Et  quant  à la  lignification  du  mot c'en:  abus  de 
penfer  trouucr , par  voye  de  Ion  origine , ou  étymologie  : d’autant  que 
c’en  vne  diction  Celtique , & que  la  langue  des  Celtes  n’a  fa  deriuation 
des  autres  langues  : de  façon  que  fi  elle  leur  refcmblc  en  quelque  choie, 
c'ell  comme  loeur,  & non  comme  fille:  félon  que  noi^clperons  le  dé- 
clarer plus  amplement  ailleurs. 

A V relie  la  dilputc  n’cll  petite,  & les  hommes  bic  verlcz  en  l'hilloi- 
rc  des  pais  à prclcnt  comprins  foubs  le  nom  de  Bourgongnc,nc  font  aC- 
lez  d’accord,fi  celle  grande  ville,tant  bien  marquée  d’antiquitez  , & la- 
Si  Anton  quelle  nous  nommons  Autun,ell  celle-mefme  Bihra£le,c^\ic  Cefar  tient 
pour  la  de  beaucoup  plus  ample,S:  plus  populeufe,qu’aucune  des  autres 
de  tout  le  Canton  des  Heduois . Plufieurs  ne  trai6lcnt  Ihilloirc  que  de 
gros  en  gros,&(commcfila  difquifitiondes  chofes  parle  menu  olFcn- 
Ibit  les  clprits , ainfi  que  les  menues  lettres  offenfent  la  veue  ) ne  le  font 
voulu  amulcr  aux  recherches  des  fingularitez  particulières , làns  la  con- 
gnoilfancc  defquelles,  il  cil  neantmoins  impolTiblcbien  iugerdu  tout. 
L’iuteura  Cclà  les  a tendu  ncgligcnsàcfclarcircellcbcfongnc.  Etquantàmoy 
efcriid'AU  lorsque  ic  drclfois  vnlbmmairc recueil  des  antiquitez  de  Chalon.cn 
cfperancc  de  lereuoir,  &de  l’amplifier  quelque  iour  plus  àloifir:nc 
penlàntricn  moins  que  dedeuoir  mettre  la  main  à la  plume,  pouref- 
crirc  d’Autun  ; icremettois  celle  fiizce  à demefler  partit  de  bôs  clprits 
& doftes  pcrfonnagcSjdont  l'Autunois  cil  bien  fourny . T outesfois  re- 
quis depuis  par  Rcucrcnd  Pcrc  en  Dieu  Mclfirc  Charles  d’Aillcboull 
Clurlc»  Eucfquc  d'Autun  ( aucc  lequel  i’ay  eu  vne  fi  entière  amitié  cy  dcuat,quc 
boull'"  i clpcrc  que  fes  promotiôs  ne  luy  en  fetot  rien  oublicr)d’cntrer  en  celle 
Eucfque  c3rricrc,cn  laquelle  ic  ne  rccôgnois  aucuns  pas  de  précédés  coureurs,  & 
d'Aatun.  çjj  laquelle  ic  u’auois  defigne  comparoillrc  : i’ay  quit  & quât  côgneu, 
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payant  comme  Gordius,  faidUcncud.  ilfcraforcequcic  foyc  auffi 
Alexandre, pouric  defnouer.  Mais  fi  àl'imitation  du  mefme  Alexandre  * 

(nepouuantbiédemeflerlesentrelaceurcs)iefiriscontraintlecoupper, 

le  diray  auec  Ferdinand  Catholique  Roy  des  Efpagnes(  qui  porto. t là  * 

folution  de  tel  ncud  Gordien  pour  fa  deuife)7'4«owo«f4.  Ferdinand 

To  VT  cequenouspeuttenirperplex,  &dont  quelque  contredi-  El-py'»- 
lant  a 1 opinion  que  i ay , qu  Autun  foie  les  relies  de  l’ancienne  BibraHc 
porroit  faire  fondement, ne  fçauroit  ellre.finon  que  certaine  telle  quef 
le  conformité  des  mots  Bcuuray,  & Mwf7e,adonnéoccafionau  vul-  opi"*»" 
ga.re(iuge  fans  d.(cretion)de  ne  faire  des  deux  quVn.  Mais  comme  il  eft 
certain  qu  a ce  bruit  fc  font  lailfe  tromper  quelques  hommes  fçauans, 
aulliprieray  le  leurs adherans,  prendre  en  bonne  part,fi  ic  di,  qu’ils  ont 
cRe  plus  faciles  a croire  , que  diligens  à fenquerir  , fi  leurs  guides 
eftoicnt  dignes  d'eftre  fuyuis;  & comme  il  alloit  dclachofcmifeen 
quellion  . De  vray  qui  voudra  examiner  celle  befongne  fans  affcdlion, 
ne  Içauroit  trouuer  a Beuuray  chofe  qui  mérité  d cllre  mile  en  ieu  Benoray. 
ny  qu.  puilfe  tellifier  que  üait  ellé.  ie  ne  diray  la  trop  plus-grande.  & 

pluspopuleufevillcdcs  Heduois  (comme  Celar  parle  de  mais  Cef«. 

choie  approchant  de  la. 

A V contraire  ^uguflodunHm  ( que  les  Celtes,  defquels  le  langage 
efloitbricf, prononcèrent  premièrement  Augfdun,  puis  comme  les 
lettres  d^&  t.paffent  fouuent  1 vne  pour  l’autre,  Augllun , ôc  finalement  LiS’ 
Autun,&  parplufieurs  01lun)a  tantdemarql.es  de  fa  grandeur,&  tant 
de  tefmo.gnages  de  fon  antiquité,  que  ce  feroit  ignorer  feiemment,  de  ®'’ 
penfer  ou’apres  la  domination  de  Iules  Cefar,  elle  ait  ellé  iettec  comme 
cnmoulc,&foit  feulement  venue  en  euidence  du  temps  d’Auculle 
fiicceflTeur  immédiat . Aufll  Amm . Marcellinus  parlant  en  fon  it  liurc  "n  “ù 
o«  villes  des  Gaules,  ne  farrelle  à l’antiquité  d’aucune,  finon  à celle 
d A utun.quand  il  dit  : cÿ-  mmium  Auguflodmimagpnudo  vnu/fa.  Ce  que 
neluy  fuft  efchappe.fi  Autun  n-eull  elle  grande  d’ancienneté , & fi  elle 
n’eull  eu  Tes  commencemens  que  du  temps  des  Cefars. 

^ PovR  plus  inuinciblcment  fortifier  mon  opinion  , que  BihraBe  Pr™ue« 
n cil  autre  ville,  que  celle  quenous  nommons  Autun:  ic  me  veux  aydet 

dedeuxargumens  quincpcuucntcllrcimpugnez.finonpargcnsqui  a). 
le  vucdlent  opiniaftrer  contre  la  vérité.  Quant  au  premier,  les  pierres  en 
parlent;  & vne  fimple  veuedelieu  en  defcouurira  le  faiâ.  Perfonne  Cb,Io« 
ne  me  que  Chalo  ne  fullvnmagazin  de  graines  pour  la  nourriture  des  “’g""» 

loldats  que  Celarauoit  d’ordinaire  au  pais  des  Heduois:  tant  pour  tenir  arcibr* 
ceprem.er.&  pluspuilTantCiton  des  Gaules  en  fubiediÔ,  que  pouren 
faire  fon  profir.a  la  fubuerfiô  de  la  liberté  de  tous  les  autres.  Aulfi  ell-ce 
choie  certaine  que  pourobuier  à ce  que  la  multitude,  & fréquence 
des  voitures  & charrois.rompant  les  chcmins.tardoit  bien  fouuent  l’ar- 
nuee  des  munitions:  dont  pouiioienc  fourdre  mutineries  des  loldats, 
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dcfqucls  les  ventres  neftoient  patiens  de  dilations  : Cefarfeit  faire  des 
leuees,&pauet  le  grand  chemin  depuis  Chalon  iufquesàB/ir4<f?e,  ou 
ilhyucrnoit.Or  iecongnoit-il  par  les  fragmens,  & brifeures  de  telles 
lcuecs,&  pauez,  que  quand  le  tout  elloit  entier,  il  tendoit  droid  a Au- 
tun . Pour  fécond  argument , les  hommes  bien  verfez  en  l’hiftoire,  f^- 
uent  allez, que  fi  la  ville  où  ell  de  prefent  Auguftodunurn{commc  quelle 
fuft  au  parauant  nommee)  n’eull  elle  ville  camtale  en  fa  ptouince(lclon 
que  de  faid  elle  cftoit  recongnuc  pour  telle  du  temps  de  Tibere , heri- 
tier & fiiccelfeurd’Augulle,  tefmoin  Tachw  en  ces mots.  Augitftodu- 
Taciiu..  num  caput  gmis  ) il  n’eult  ellé  loifible  aux  Heduois  faire  requefte  a Au- 
Auiun  ca-  fon  nom  (tenu  pour  facrc  & faind)  luy  euftene  donne: 

& môim  l'eullcnt-ils  ofé  vfutper  daudorité  priuee.  Ccll  jauantage 
Augufte.  chofe  confellce  par  toutes  hiltoires  que  quand  vne  ville  cltoit  nom- 
a.  mee  Augitfla,  tel  nom  fignifioit  autant,  que  chef,  & principale  delà 
Prouincc.  De  ce  font  prcuue  Ceftr  Augufta  en  ^rragô,  que  par  ciKrup- 
, tion  de  langage , on  nomme  Sarragolfe  : Augufta  Taurinorum , Turin 
en  Piedmond,  Romanduorum  ,\ic{\ic\\e  depuis  fut  du  nom  de 

l Empcreur  ConIhntius,appellce  Confiance  en  Normandie;  Augufta 
Treuirorum,  Treucs , ville  de  la  Gaule  Belgique  : Augufta  Rauracorum, 
Baüc:  ^u^ufta  yindeheorum  , Aufprug  &c  . Auquel  rang  doit  eltre  . 
mife  Augufta  Heduorum  , autrement  dide  ville  d'Augufic,  par  vn  niot 
compolc  de  deux  didions,  I vne  Latine,  qui  cfi  Auguftus,  l'autre  Cclti- 
(•S-  »'■»  quc,qui  efi  D«»,fignifiant  ville,  & le  plus  louuent  ville  en  montagne. 
A«  «r-  Dion  Nicaus  au  4}.  Hure  de  fon  hifioirc  Ro.  parlant  du  nom  d Augulte, 
-««•  dit  qu’il  fut  baille  à Odauius  ( autres  adioufient  par  Munatius  Plancus) 
pour  déclarer  qu’il  ellcit  d’vn  naturel  plus  excellent  que  les  autres 
homes . Car(dit  il)  les  chofes  qui  fontles  plus  dignes  d’honneur,  & plus 
faindcs.font  appellccs  Augufies. Faut auffi noter, que  les  Heduois, 
en  fupprimant  lancienne  appellation  de  BibroBe,  leur  ville  capitale, 
penfoient  bien  que  ce  nom  prins,ou'plufiofi  ) impetré  nouuellcmcnr, 
leur  apporteroit  quelque  fruid  d'immunité  : &recouurer  portion  de 
leur  ancienne  fpIendeur,parlelufiredunom  de  ce  grand  Empereur 
in««i  Augufte . Mais  il  leur  en  print  ainfi  qu’il  faid  comunement  a ceux  qui 
,ud?de.'  fc  rmuaillent  d'honnorer  les  Princes  : le  Prince  ioüift  de  1 honneur , & 
Piinces.  i font  honte,  Sc  des-honneut  huillc,  auront  plus  prom- 

pte, & rccompenfe,quc  ceux  qui  les  honnotent , & fc  tuent  a les 
feruir. 

O R fi  les  argumens  premis  ne  làtisfont  a ceux  qui  auroient  enuye 
nous  contredire,  fans  prouuer  ce  qu’ils  cuideroient  alléguer  de  meil- 
leur ; combien  que  les  deux  raifons  cy  delTus  pofecs  foient  a mon  aduis 
de  tel  pois , que  rien  ne  peut  eftrc  mis  en  contre-balance,  puilfant 
pour  les  emporter:  fi  eft-ce que  pour  montrer  qu’Autun  a toufiours 
elle  de  dignité  principale, &Impetialle,i’y  adioufteray  cncores(pour  va- 
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loircc quelle  pourra,  &deura(l’au<floritédEumenius,  Orateur  Autu- 
nois, lequel  cloft  par  ces  mots  le  Panegyricq’ qu’il  prononça  à Conllan- 
tin  lc  grâd,  de  la  maifon  des  Flaues . BibranequidemhHcvfquediElaeJ}  lu- 
lia,  Polta,Florentia,Jid  FLuin  efl  ciuittu Heduorum. 

Do  NCQ^  E s celle  difficulté  vuidecjôc  tenu  pour  certain,  que  Bi- 
bra£lc  ville  capitale  des  Heduois,  fut  nommée  /iuguflodunum,Au  temps 
d’Augufte(  carde  recourir  aux  fables,  aufquelles  quelques  bonnes  gens 
du  temps  pafl'c  fe  font  amufez,  fen  penfans  faire  croire , ie  n’en  feray  ia- 
maisd'aduis)nous  auons  à répéter  ce  qu’eftdit  cy  deflus:que  le  Canton 
des  Heduois  elloit  le  ptemier,&  le  plus  riche  &plus  populeux  Canton 
des  Gaulois:&  pourtant  qu'eux  en  particulier , aufli  bien  que  la  généra- 
lité des  Goulois,ont  ellé  neceflaitement  contraints,  ou  dedrefler  expé- 
ditions,pour  ( comme  font  les  mouches  à miel  fe  defeharger  de  la  mul- 
titude,quand  ils  eftoict  trop  prelTez;  ou  auoir  guerre  auec  leurs  voifins, 
de  peur  de  l’auoir  entr’eux.  Car  (comme  ie  fuis  coullumicr  de  dire)  les 
Gaulois , & les  François  font  ainfi  que  l’eftomach  des  hommes , fils  ne 
trouuent  à quoy  agir , il  ell  force  qu’ils  fattaquent  à eux  mcfmcs . De  la 
première  de  ces  neceflîtez  font  prouenües  les  émigrations  des  anciens 
Hcduois,tant  conioinélement  auec  la  généralité  des  Gaulois , qu’au  re- 
fte  diuifement  par  particulières  entreprinfes  d’eux-mefmes , & de  leurs 
confederez.Les  bien  anciennes  ont  elié  ignorées  parT.  Liuius:  à la  con- 
gnoiff'ance  duemel  les  bien  tardiucs , & qualî  dernieres,  font  feulement 
venues.  Q^ainfi  foit , pour  la  plus  ancienne  hiftoirc  qu’il  fçaichc  des  af- 
faires Galliques,  il  ne  peut  mettre  en  cuidencc  chofe  que  loit  furpafl'anc 
le  temps  du  régné  de  Tarquin  l’ancien . Encores  en  les  racomptant  plus 
à fon  plailîr,quciouxte  la  vérité,  luy(comme  dit  le  doéleGlarcâ  ) hom- 
me nay  en  la  Gaule, 3»:  ncatmoins  ennemy  iuré  des  Gaulois,  ne  le  loucic 
qu’il  die,pourucu  qu’il  parle  au  des-auâtage  de  la  plus  redoutable, & bra- 
uc  nation  qui  ait  iamais  attaqué  les  Romains.  Mais  remettant  celle  que- 
relle à plulgrâd  loifir,  ic  diray  que  quelque  haine  qu’il  eu  II  aux  Gaulois 
(qu’il  mal-traidclàns  ceffe  ) fi  na-il  peu  defrobber  ceft  honneur  aux 
Heduois , ny  celer,  qu’au  palfage  de  Bellouefus,  ils  fondèrent  la  ville  de 
Milan. 

T A N D I s que  celle  obicrüance  de  delchatgcr  les  Gaules  de  la  mul- 
titude qui  les  greuoitaduré,  il  ell  bien  certain  qu’ils  ont  ellé  exempts 
de  guerres  ciuilcs&:  n’ontfoiiilléleurpaïs  de  leur  propre  lâng.  Mais  cô- 
me  rien  n’ell  en  ce  monde  permanent  en  mefme  ellat , celle  generale  v- 
nion  defaillant  petità  petit,  les  Heduois  furent  contraints  Ibullenirà 
diuerfes  fois , deux  grandes  querelles,  auec  deux  puiffans  Cantons  leurs 
voifins.La  première  fut  contre  les  Senonuis  : qui  clpicc  leurcommodi- 
té,faifans  profit  de  quelques  contenti5s,&  riottes  domclliques,  nées 
entre  les  Heduois,  vindrent  les  allàillir.  Et  encores  que  le  cœur  ne  man- 
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quaft  aux  Heduois, qui  (brcircnc  vaillamment  au  comband  ticc  la  vieil- 
le Chronique  de  Bourg5gne(laquelle  M.  de  Ville-neufue  premier  Pre- 
fident  à Dijon, fe  difoit  auoir  leu^lors  qu’il  eftoit  prifonnier  des  Suifles; 
& de  laquelle  i’ay  leu  CS  recueils  de  M.Paterin,  aufll  premier  Prefident 
àDijon,  l’article  qu’en auoit extrait  ledit  ficurde  Ville-neufue)  que 
fans  vn  fecours  qui  tout  appoint  arriua  du  Bourg  des  Dicux(qui  clloic 
vne  de  leurs  dépendances , que  ChaiTcncus  interprète  Dijon:  mais  il  le 
trompe.Car  Aurélie  Empereur  de  long-temps  poftcricur  à telle  meflee 
des  Heduois,  & Senonois,  cft  par  toutes  anciennes  hiftoircs  confclTc 
fondateur  de  Dijon  ) les  affaires  des  Heduois  tournoient  à mal  party, 
Toutesfois  ce  fecours  du  Bourg  Ongne  leur  creut  tant  le  cœur,  que  les 
Senonois,  qui  crioient  deda  viâoirc,furct  en  dn  vaincus,&  fubmis  à la 
difcrction  de  l’Hcduois  : duquel  h viâoirc,  fut  d’autant  plus  indolente, 
qu’il  fcft oit  veu  fort  prochain  de  tomber  à la  mcrcy  de  ceux  defqucls  il 
n’efpcroic  milcricordc. 

C E vaillant  aâc  des  Bourgognons,  fut  caulc  de  leur  grand  mal.  Car 
eftans  entrez  en  opinion  d’cux-mcfmcs,ils  l’acquirct  deux  grands  cnne- 
mis:à  fçauoir  les  Scnonois,aufqucls  ils  auoient  arraché  la  viâoire,  & les 
Hcduois,de  l'obcilfance  dcfqucls,&de  la  contribution  qu’annuellemcc 
ils  leur  faifoicnt.ils  prefumerent  Ce  dcpartir,elHmans  en  deuoit  eftre  er- 
cmpts,cn  faucur  d’vn  d dgnalc , & d mémorable  fecours . D’ailleurs  les 
Heduois  (combien  qu’ils  fçcudcnt  fort  bon  grcauxBourgongnons,6c 
loüaQ'cntgrandcmét  ce  qu’ils  auoict  faid  ) die  reputoicnt-ils  à deuoir, 
lânsfen  fentir  autrement  obligez. 

C E s T E difpute  dura  quelques  annecs,&  n’ofoiét  les  Heduois  pré* 
dre  les  armes  contre  les  Bourgôgnons,dc  peur  d’encourir  blafme,&  rc- 

f»roche,  & dire  cflimez  rendre  mal  pour  bien . Approchant  toutesfois 
e temps  que  ce  deuoit  eftre  autour  des  Senonois,dc  fournir  pour  vn 
an  le  fupreme  Magiftrat,  & Grand  par  deffus  des  Gaulcs(  duquel  l Eflcu 
du  tiers  Eftat  de  Bourgongne  auoit  iadis  quelque  fcmblance,  & main- 
tenant àpeine  en  a-il  rombre)&  (c  parlant  d'vne  émigration,  de  laquel- 
le les  chefs  ne  pouuoicnt  faillir  d'eftie  àladeuoiion  des  Senonois,  les 
Heduois aduiferent  defc  reconcilier  auec  iceux  Senonois,  &dcfaiét 
traitèrent  accord  par  lequel  vne  generale  obliuion  d'iniurcs  &doma- 
gespromife,  ils  iurcrent  ferme  alliance,  paix,  & amitié  entre  les  deux 
Cantons,(âns  faire  mention  des  alliez . Dont  aduint  que  les  Bourgon- 
gnons  entrèrent  en  nand  mcfcontcntemcnt  contre  les  Heduoi#  : & 
eurent  û grand  dcfpit  ( choie  qui  fur  toutes  tranfportc  plus  fort 
& plus  couftumicrement  lesy  hommes  de  grand  cœur  ) que  ( tant 
pour  ne  plus  côuerlcr  auec  tel  peuple, que  celuy  des  Heduois,  qu’ils  efti- 
moient  ingrat:  que  pour  n’eftre  expofez  à la  fierté  des  Senonois  , auf- 
quels  le  défit  de  vengence  feroittrop  ofer,  quand  les  moyens  d’vlcr 
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des  forces  generales  des  Gaulcs,leur  feroient  mis  en  main)bruflans  eux- 
mefmcs  lcurBourgOngne,&to*lcsvillages,&hameaux du  terroir  Bour-  Bourgon- 
gongnon,ils  trouU'erent  bagages, paflerent  le  Rhin,  & entrerét  par  viue  gnôs  abî- 
torce  en  Gcrmanic:où  deuenuz  Vandales(c’eftoit  à dire  coureurs  en  la-  fju""'"! 
gucTcuconique,felon  qu'il  eft  dit  par  F.IaquesdeGuyfcjCn  fesChroni-  trie.  ‘ 
ques  de  Hay naud)ils  coururent  quafi  toute  laGermanie,&:  y cftoict  en- 
cores  du  temps  de  Vcfpaficn,  lors  que  Pline  les  y trouua,  & les  meiten-  uilnncn' 
treles  Germains  en  premier  rang.  Maisreuenons  auxHcduois.  Vand.iiei. 

V N E autre  diflentiô  fefmeut  entre  les  Heduois,  & les  Sequanois:en  cayCe. 
laquelle  y allât  de  reftes,lcs  Sequanois(ce  font  ceux  de  laConté  de  Bout-  Plme. 
gongne,Vic5tc  d Auxônc,tcrres  d’outre  Saône,  reflott  de  lâin£k  Lauret 
&c.)fay  derent  des  Allemands,&  des  Suy  fl'cs:de  façon  que  ces  puilTâces  duois  c5- 
eftrangeres  fortifièrent  leur  party  auec  grand  auantage.Cc  que  côgnoiC 
fans  les  Heduois,entrercnt  en  dcfiâce  de  leurs  feules  Forces . Cela  les  c5-  *'sc?bu- 
traignit  demander  fecours  aux  Romains,  enfaueurdelcur  fraternité:  "oîs- 
d’autant  qu’ils  eftoient  aduouez  frétés,  côfedercz,  &c  amis  liguez  du  Se-  & 
nat,&  du  peuple  Romain.  Cecy  futcaufenon  feulement  de  la  ruine  des  pour  1» 
deux  parties  ennemies , mais  auflî  des  Germains  conduits  par  Ariouift, 
des  Suifles,  & de  la  totalité  des  Gaules.  V oire  que  comme  le  premen  tiô-  Hcduoîi 
né  Ariouilf,&  les  Suiffes,  qui  fauorifoient.  Si  faifoieni  leur , la  querelle 
des  Senonois, furent  l’vn  exterminé, les  autres  tellement  rompuz,&  dif- 
fipez,  que  nulle  plus- grande  aduerfité  leur  furuintoneques:  ainfil'ini-  fccourt. 
quité  des  Romains  (qui  contre  l'opinion  de  Caton  fouftrirct  que  foubs 
ombre  de  Iccours  Cclàrfemparaftdes  Gaules,  ficaneantift  leur  liberté, 
pourlatuitiô,  &proteâi6de  laquelle  il  feingnoitcombattre)ne  man- 
qua de  punition:  car  Celàr(apres  auoir  réduit  Tes  Gaules  en  Prouince)  fc  juHe  ren- 
feruit  des  forces  d’icelles  pour  opprimer  le  Sénat,  & (c  faire  Prince  de  l e- 
ftatdela  Republique  Romaine.  Vray  eft,quecclàfutcaufcdefamorr,  c»ufe  de 
de  laquelle  il  euft  cfté  ay  fé  le  confoler , fi  les  coniurez  fes  meurtriers  euC  1»  mort  de 
fent  peu  par  là  mort  remettre  Rome  en  liberté,  & refufeiter  la  Rcpubl. 
mais  nenny:felon  qu’il  eft  copieufemét  déclaré  par  vne  infinité  d’hilloi- 
res.Et  quant  à ce  que  i’ay  comme  hurté  en  palfant,  del’occafion  de  noz 
malheurs,  c eft  chofe  trop  amplement  expliquée  par  infiniz  autheurs,  la 
leâure  de  la  plulpart  delquels  elf  fi  commune, qu'il  n’elf  befoing  que  ia 
face  icy  répétition  de  chofes  tant  chantées  à nolrre  des  auantage. 

Soit  doneques  terminé  ce  propos,  par  celle  c6clufion,qu’auec  les  Mann»ife 
mefmcs  foy,&loy  que  Cefar  fempara,&  occupala République  Romai-  f-r-ioCe- 
ne,auec  icelles  propres  il  priua  les  Gaules  de  leur  ancienne  liberté.  Et 
combien  qu’il  pâlie  lôubs  filcncc  ( comme  aulfi  fait-il  maintes  au- 
tres choies,  pour  exeufer  Iclquelles , toute  làbien-dilàncen’culllçcu 
fuffire  ) Il  ell-il  certain  que  BibraSe  fut  ruinée  par  fon  commandemét. 

Et  lî  du  temps  d' Augulle,duqucl  elle  receut  le  nom,  & fut  appcllee  Ah-  Diuen 
guJ}odunum,o\i  du  temps  de  Coûllantius,  pere  de  Côllantin,  auquel  Eu- 
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mcnius  Pancgyriftc  (mot  odieux,  & fiifped  en  l’hiftoirc)  dit  qu’elle  fut 
fUn'é.  nômee  F/dw/rf, quelques  reparatiôs  y furet  faiftes,ce  fût  fi  peu,  qu’on  n’y 

lulien l’A-  congnoifloit  tien,  quand  lulien  l’Apoftat , Lieutenant  general  de  Con- 
Anun^Mai  dudit  Conllantin,y  arriua.Qu]ainfi  foit,  Amm.Marcellinus 

ccllinus.  foldat  dudit  lulien , & tefmoing  oculaire,dit  au  commencemét  de  fôn 
ifi.liure , que  les  murs  d’Autun  eifoient(àla  veriic)de  fort  grand  circuit, 
mais  inutiles  pourla  defenfe  delà  ville,  par  ce  qu’ils  efioient  pourris 
de  vieilleU'e.  Et  quat  à ce  qu'Eumenius  dit Autun  auoir  elfe  nônic  FUuia, 
iamais  homme  n’en  a parle  que  luy , & ceux  qui  l’ont  voulu  prendre  de 
luy.Quc  me  fait  croire  q cela  foit  pronôcc  par  flatterie,  & diÂ  lans  qu’il 
l'en  fou  rié  fait. Ou  filfen  ellfaiâquelquechole,cclàn’an5  plus  duré, 

RomeCô-  que  quand  Rome  fut  nommee  Commodiane.  AuflîMarcellinus  n’en 
mo  une.  &neantmoins  il  cil  croyable,  qu’en  tombant  en 

propos, il  n’eull  pas  difllmulé  choie  fi  recentement  mile  en  vfagc,& fai- 
ïant  tant  à I hôneur  des  Flaues , de  la  race  defquels  fon  Empereur  eltoir. 

Or  làns  m’embarralTerplus  auant  en  celle  difticultc,ie  la  laifleray  demeC 
Ceux  de  1er  aux  habitans  de  Flauigny,qui  tiennent  que  Füu/a/ieJuorMm  cil  leur 
Hauigny.  yjllc^  ^ qu’eux  font  Flduienfes. 

Si  les  raifonnemes  prenais,  lur  l'identité  d’Autun,  & de  B/éraffe,  ont 
ellé  vn  peu  trop  prolixes,  ie  prendray  pour  exeufe , la  neceflité  que  i’a- 
uois  de  combattre  vn  vieil  erreur,qui  auoit  prins  fi  hautes  racines  en  l'o- 
pinion de  plufieurs,  qu’encores  ne  fçay-ic  fi  beaucoup  d’euxf  qui  néant- 
moins  ne  Içauroient  impugner  mes  raifons  ) voudront  fe  départir  de  cc 
qu'ils  ont  creu  de  Bcuuray  :où  le  plus  fubcil,  & ingénieux  de  cous  eux  ne 
me  fçauroit  montrer,foit  lur  la  moncaigne,loit  au  pendant,  foit  au  pied 
d’icellc,marquesraifônables, ienediray paspour  vérifier  quelàaitellé 
celle  Bibrade  que  Celar  cllime  tât,mais  autre  ville  d’excellence,  &:  digne 
de  mémoire. 

Moins  ne  m’a  gardé  d’ellre  brief  le  defir  que  i’ay  eu  de  rédre  caulc 
des  noms  dônez  à la  ville  d’Autun . Encores  ne-puis  ie  clorre  ce  pas,quc 
Helu  n’ayc  dit  quelque  choie  du  nom  Hedua . Pour  à quoy  paruenir,  ell  de 
Bourgon-  befoing  premertre , <]|ue  les  Bourgongnons(  apres  diuerfes,  & frequen- 
tes  incurfions  faites  es  Gaules , dont  ils  auoient  ellé  repoulfez)  en  fin  y 
les.  reuenuz , lors  que  les  autres  Vandales  y entrerct(foit  du  temps  de  l Em- 

y pereur  Valentinien,  comme  aucuns  le  tiennent, Ibit  durant  l’Empire  de 

Hororius.  Honorius)&  àla  fuafion  de  Stilicon  ( Iclon  l’opinion  des  autres)  ils  laif- 
Stilicon.  ferent  pafler  outre  les  Vandales  Germains,  leurs  iadis  compagnon»,  & 

Bourgon  ■ ^ làifircnt  non  Iculemcnt  de  tout  cc  que  les  Heduois(qui  a- 

gnons  oc-  uoicnt  autrefois  ellé  caufe  de  leur  ancienne  cmigration,&  tranlport  des 
Gaules  en  Gcrmanic)poircdoict,  mais  aulfi  de  tout  cc  qui  clloic  du  Ca- 
HcLois,  ton  des  Scquanois.A  quoy  les  efforts  des  Romains(qui  adôc  drclTcrcni 
ac  Scqqi-  (mais  en  vain  ) diuerfes  entreprinfes)  ne  peurent  obuicr:  ains  force  leur 
futfouffrircc  qu’ils  ne  pouuoient  cmpcfchcr. 
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P E V de  temps  apres  les  Frîçois  fuyuirent  la  trace  des  Bourgognons 
aucc  lelquels  ils  clloient  confederez,  & liguez  pour  affranchir  les  Gau- 
les delà  Icruitute  des  Romains:  cequelaplulpartdcceuxquiontvou- 
lu  traider  cell  affaire  n’ont  pas  entcdu.Mais  efi  certain,  & par  le  dilcours 
del'hilloireil  fe peut  entedre,  queles  Gaulois,par lelquels,  & lesBour- 
gongnons,&  les  François(peuples  qui,&  l’vn,&  l'autre eltoient  iffuz,  & 
originels  des  Gaules)  auoient  elle  appeliez  en  fecours,auoienr  aulli  pro- 
mis, & allignc  certains  quartiers  pour  y habiter  comme  pardroid 
dcrctour)rentrerenrheritage,&  ancien  fejour  de  leurs  ancelires.  Aulli 
les  François  fçaehans  la  voltc  que  les  Bourgongnons  auoict  prins,  pour 
non  les  offcnfer,&ne  contreuenir  à ce  q^uieltoit  capitule,  & accordé, 

Erindrcnt  leur  chemin  à main  droiâe,&  feirent  les  conquelles  dot  noz 
iftoires  font  ample  mention. 

D E s L O R s tous  les  trophees,arcs  triomphaux,  louues  nourrices  de 
iumeaux , minotaures , auecleurs  efeharpes  Icmees  de  quatre  lettres , & 
CCS  môllres  d' Aigles  à deux  telles,  cômencerct  à ellre  abbattuz,  brifez, 
& ruinez:  tellemcr  que  fi  les  Romains  auoiét  plus  que  barbaremét  prins 

f)laifirà  mettre  à néant  les  bellcffcs,  &fingularitez  des  Gaules,  les  Gau- 
ois  eurent  aulli  leur  palTe-temps  à prendre  reuanche  furcequeles  Ro- 
mains auoient  érigé,  ou  faift  eriger  à leur  honneur , & pour  marque  de 
dominarion.  Lors  les  Autunoismeirct  toute  peine  à abolir,  &:  faire  per- 
dre la  mémoire  nô  feulcméi  du  nom  d AugufloJunum,  mais  aulli  de  tout 
autre,fi  aucun  ils  auoient  prins  des  Romains.  A ces  fins(d’autant  qu’ils 
clloient  nommez  HeJni)  i\s  voulurent  que  leur  ville  capitale  fu 11  appcl- 
Icc  Hedus . Ce  que  fut  foignculcmcnt  obfcrué , iufqucs  à ce  que  contre 
l'cdit  publiq’,  confirmé  par  lcrment  lolcnncl  non  fculcmét  par  les  Fran- 
çois,& Bourgongnons, mais  généralement  par  tous  les  Gaulois,  les  loix 
Romaines  ( Icfqucllcs  aucc  tout  le  droi£l  Italicq’,  & toutes  choies  fauo- 
rifantes  l’honneur  du  nom  Romain , auoient  fi  expreffément  cllé  bain- 
nics  des  Gaules,  que  c’elloit  cas  rcprcnfibic  d’en  faire  mention)  furent 
aucc  le  langage  Latin.fi  affeélionnément  rapportez  deçà  les  môts.qu’cC 
colles  furent  drclTces  pour  les  remettre  en  praélique . Dauantagc(cora- 
bien  que  les  feigneurs  doiuent  iullicc  à leurs  hommes,  & tous  vraymet 
bons  Chrcllicns  fidcllc  conleil  à leurs  prochains , & plus  neccffaircmét 
àlcurs  fubicts  ) on  n’a  laiffé  de  dreffer  , ou  plulloll  fouffert  le  introduire 
vnmcllicr  de  iullicc,  par  lequel  de  nollre  temps  tous  Icsancicnsclla- 
bliffcmcns  ont  cllé  imniucz,  les  polices  changées,  & les  trois  anciens 
cllats  de  France  mis  petit  à petit  en  confiifion,  pour  en  introduire  vn 
quatriefmc  du  temps  du  Roy  Henry  dcuxiefinc. 

Or  a fin  qu’en  peu  ic  montre  promptement  que  ( quant  aux  an- 
ciés  cllablillcmcns  cnlrains,&  violcz’cc  mien  dire  n’cll  hors  de  propos, 
& que  par  ce  peu  on  vienne  à iuger  du  plus:  iln’y  accluy  cntrclcs  hom- 
mes tant  foit  peu  lettrez,  & aucuucmcc  vcifez  es  affaires,  qui  ne  Içachct, 
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& pluHcurs  autres  n’ignorét  pas,  guc(par  le  propre  tcfmoignagc  de  Ce  - 
far;le  fouuerain  Magiftat  des  Heduois  elloit  par  eux,&  enïcur  langage, 
rnplnt  nommé  yergobret -.pour  porter  lequcl,dcux  hommes  de  marque  clloict 
îbuuerï^i  an  efleuz parles  Citoiens,&  leur  eftoit  donnée  puinancr  de  vie, 

entic  les  & de  mort,fur  les  habitans . Depuis  celle  dignité  fut  attribuée  à vn  fcul 
Heduais . perfonnaige:  lequel  anciennement  nommé  Verg'que  noz  vicls  Celtes 
Vcrg,rt»«-  interptetoiét craint,&crainte,d’oùell  procédé  nolhe mot  Vergongne, 
lignifiant  en  là  primitiuc  lignification  crainte  de  Dieu)  le  vulgaire  Au- 
tunois(parinterpofition  d'vn  i , l’appelle  encoresau  iourdhuy  Vierg. 
ttaintc.  A luy  comme  aulli  aux  Maires  des  villes(ainlî  appeliez  par  vn  tres-âcicn 
VicTg**'*  comparatif  Celtique,lîgni fiant  maicur  : pour  faire  entendre  à tous,  que 
Maire  co-  le  Maire  elloit  le  maicur  en  dignité,&  auâoritéja  ellé  tellemc  t retràché 
patatif  |ç  yoi  ^ qy  j (jç  R cfct  CO  dâi  t CS , ou  premiers  Secrétaires  d'Ellat,  le 

Vier^&  puis  n'agucrcs)  attribué  le  premier  rang  en  la  iullicc , que  ces  V ergs. 

Maires  pri  & Maires  nc  font  plus,  le  premier  que  comme  vn  limpic  luge  ChallcJ- 
îeu*  iufti-  lain, les  autres  vmbres  de  Magillrats,&:  chefs  d’Efeheuinages  pourtour 
ce.  potage. Etfcôbien  que  pour  marque  de  leur  autrefois  dignité,  ils  ayenc 

SrsUdis  encorcs  des  fergens  cmball6ncz,qui  les  prccedct  ainfi  que  iadis  à Rome 
ou  Référé  Ics  licleurs  aucc  coingnccs,  & troufleaux,ou  poingnccs  de  verges , pre- 
daites,  ou  ccdoiciit  Ics  Confuls,Pretcurs,  &c)fi  fontlcs  oallons,  & hallebardes  de 
séwui-  tels  fergens  inutiles,  dàutant  quclcurs  Maires  n’ont  plus  dciullicc:  & 
resd’Eftat.  qu'on  leur  a faidl  comme  aux  enfans  ,aufqucls  on  bride  les  elpccs  Seda- 
gucs.dc  peur  qu’ils  nc  delgaincr.  Le  Ptclîdcnt  ChalTcneus  fur  le  proëmc 
du  CoultumicrdcBourgongnc,patlaiK  du  Vierg  d’Aurun,deduit  quel- 
ques dilF.rcns  dudit  Vierg  auec  les  gens  duRoy  : mais  ic  n'ay  pas  penfé 
que  le  récit  de  telles  querelles  fetuede  rien  à ce  que  nous  auons  entre- 
ptins  déclarer. 

O VT  RE  la  jullicc  ordinaire,  de  laquelle  aufiî  bien  que  de  la  Police 
le  Vierg  d’Autun  eftoit  chef,  il  y auoit  encorcs  bien  aneicnncmcntvne 
ccnainc  façon  d'appointer  les  difFercns,di(cordcs,&  tout  ccqucdcpre- 
fcntnous  comprcnôsfoubs  le  mot  dcprocez.C’eftoit  en  fen  rapponar, 
lorifdiaiô  ^ fubmettant  au  iugement  des  Druides. Ccux-cy  vuidoient  toutes  ma- 
des  Drui-  ticrcs  fommaircmét  & de  plain,fans  miniftcrc  de  Procureurs,  ny  d Ad- 
****•  uocats.Làn'cftoitqucftiô  de  pofTcftbirc,  ny  de  petitoire,  ainfi  que  là  où 
lesproccz  font  nourris  pour  durer.  Comme  que  l'aiflion  fuftintcntcc, 
le  luge  d'equité,  fans  farrefter  aux  formalitcz,  condamnoit  cc!uy  qui  a- 
uoit  tort.Quc  fi  les  matières  eftoict  de  bic  grofle  importâcc.ou  le  droit 
des  parties  trop  ambigu  : comme  il  eftoit  licite  décliner  le  iugement  du 
V ierg  par  ccluy  qui  faifoit.f  uoquer  (à  caule  aux  Eftats  generaux , qui  (c 
tenoient  chacun  an  és  Gaulcsiauill  les  Druides  Autunois  remettoient  la 
Dfcm  Ar-  <lccifion  de  telles  caufc.s  à Icurgrand  aifcmblcc,  & quafi  chapitre  gcnc- 
chifynjgo-  rai,  à Drcux.  Et  failloit  (ce  pendant)  qu’au  régime  de  lachofe  côtentieu- 
Ura^dn  fcqucftrc  fuft  agréé  par  les  partics.La  ceremonie  qui  fc  gardoit  à la 
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première  aflîgnation , facilitoit  la  vuidaiige  des  proce7;car  les  parties  a- 
pres auoir  expofe  elles  mcfmcs.lcur faii^,  ou  faits,  eftoient  tenues  iurcr 
l'olennellemcnt  fur  les  chofes  que  pour  lors  ils  tenoient  pour  plus  fa- 
crees.  Et  comme  les  Gaulois  ontefté  (dicluftin)  fortaddonnczàla 
rcligion.auiri  n'aduenoit-ilgueresqii'aucâicpariuraft.OùfiUduenoir,  Gauloii 
& qu'il  fuit  dc(couucrr,tcl  periute  elloir  irremiilîblcment  à iamais  infa- 
rae,eKcommunic,aucc  dénégation  du  feu,  & de  l'eau . Celle  ceremonie  municati- 
dc  iurcr  ne fobfcruc  plus,  qu’en  entrât  au  combar,quandvn différent  fc  ouami- 
vuide  entre  les  parties  par  les  armes.  Le  lieu, où  la  Synagogue  des  Drui- 
des  Autunois  effoitjfc  nommcencores  àprelcnc  Mont-druden  Latin  combante 
Meus  Druidum  qu'on  interprète  Mont  des  Druides. 

P VIS  que  nous  fommes  entrezen  propos  des  lieux  qui  rcticnent  dtud. 
auiourd’huy  quelque  marque  de  leur  ancienneté  : iene  veux  oublier  de 
dire,  qu’il  y auoit  dedans,  ou  près  d'Autun,vn  Mot  nommé 
duquel  les  ficurs  de  Mont-leu  tirent  leur  dénomination . Aucuns  tien-  Mont  Uu. 
ncntquec’clloicleChafteau  du  Ryueaul,au  plus  haut  d'Autun,  lequel 
Ibuloit  appartenir  aux  fufdits  ficurs  de  M6t-icu;&;qui  fcmblc  auoir  cllé 
ainfiappcllé  par  ce  qu’il  cil  fur  lariue,  & au  haut  d’Autun.  Autres  clli- 
mcnc  que  ce  fut  la  monragnc,où  cil  maintenant  l’Hcrmitage  S.  Claude:  L hcrmi- 
autres  le  cherchent  ailleurs . Celle  portiô  d’Autun  qui  de  preicnt  ell  fer-  ‘ ’E= 
mec  à part,ôe  qui  le  nomme  fi  cllrangcmcnt  Marchant  par  ceux  du  lieu, 
quils  lemblcnt  pronôccr  Marefehaur,  clloit  iadis  diéle  Mars-champ, & 
en  Latin  Cmpits  Maniiu.  Depuis  ce  mot  de  champ,  a doné  occafion  aux 
hommes  de  loo.ans  en  ça,de  penfer  que  Campus  Martius  clloit  le  champ  Campus 
S.Ladrc:  d’autant  que  Marchant  ell  bafty,  & qu’il  ne  relie  plus  apparcce  j 

de  champ  dedans  les  enclaucmcns  du  vieil  Autun  que  ledit  grâd  champ  Ladt^ 
deuant  le  Couuent  de  S.  François.  Ce  que  nous  appelions  la  Genetoye,  centtore. 
fc  deuroit  dire  Ianitedl,ù  lamteHo , (clon  que  ic  l’ay  apprins  de  bon  lieu.  i»ni  teûû. 
Qui  fe  voudra  feruir  de  l’auélorité  d’Eumenius,  fans  au  relie  farrcllcr  a Eumenius. 
ce  qu’il  donne  du  plat  de  la  lâguc,  en  faucur  de  ccluy  qui  luy  bailloit  par 
an  douze  mille  cfcuzd’cllar,  Iclô  le  calcul  de  ce  grand  LC.  François  Bal-  ^ 
duin,  fingulicr  fcrutatcur  des  chofes  ancicnncs:il  trouucra qu’iccluy  Eu-  i.c. 
menius  loge  les  efcollcs  Mcniancs  entre  le  Capitole , &c  le  téplc  d’Apol- 
lon.Mais  li  paraucnturc, quelques  relies  du  temple  d’Apollon  le  peuuct  Temple 
defcouurir,  le  lieu  du  Capitole  ne  laiffe  d'cllre  du  tout  ignoré.  Et  quand  «l’Apollô, 
il  parle  des  efcollcs  Mcniancs  •.  c’eft  fimplcffe  d’ellcndrc  là  curioutc  fur  ^P'"**** 
l’crymologie  du  nom  ; car  outre  ce  que  telles  clcollcs  n’elloicnt  pas  ap- 
pcllccs  en  vulgaire,c’cll  à dire  en  langage  Gallicq’, Mcniancs,  & que  ma- 
nifcllcmcnt  le  mot  cil  Latin:c’cll  ^lulloll  controuucr,  & le  ioücr  en  les 
inuentions,quc  parler  pour  vérité,  de  mettre  icy  en  icu  la  colonne  Me- 
nianc,&  dire  que  telles  clcollcs  fulTcnt  portées,  ou  plulloll  fulpenduës,  ,, 

fur  vn  tel  pilier  que  ccluy  de  Mcnius,plailàntcur  en  Ion  mauuais  mclna-  Menioa. 
ge. Qui  gardera  que  l’on  ne  puiffe  par  mcfmc  priuilege,  ellimcrqucccs 
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cfcoilcs  Mcniancs  ont  leur  nom  de  quelque  Menius  Romain,qui  les  a- 
uoic  faid  faire?  ou  faifanc  e.diphthogue.infcrer  telles  efcolles  auoir  elle 
diâes  Meiiianes , pource  quelles  elf  oient  ou  fur  les  murs  de  la  ville , ou 
de  CujT-  prochaines, ou  ioignantes  à iceux:  Des  temples  de  Cupidon,Plut5, 

dou  Plu-  & Proferpine , le  tout  cil  tube  en  fi  generale  incertitude , que  de  là  cha- 
^ P””*  licence  d’en  dire  en  particulier  ce  que  bon  luy  a femblc . On 
môtreau  bas  d'Autûpres  du  pôt  d’ Arroux(c’eil  la  riuiere  qui  y paflc)vn 
vieil  pan  de  murailles,  à main  droidtc  en  entrâr,&  vnc  tour  fort  antique 
à main  gauche, qu’on  eftime  reftes  des  temples  lufdits  de  Pluto , Sc  Pro- 
firrpinc.  Et  pource  qu’icelle  tour  a pluficurs  effigies  d’oilcaux  : le  com- 
mun a prins  opiniô  que  c’eftoit  la  tour  des  Augures:mais  le  lieu  me  Icm- 
ble  bien  bas,pour  exercer  tel  mellier . Car  Romulus  en  voulat  vfer  con- 
tre Ibn  frcre,monta  au  mont  Auctin.  Sii’euife  peu  élire  icy  aide  de  plu- 
fieurs  endroits, où  i’auois  requis,  &c  efpcrc  Iccoursji’euircpl’exaûemcr, 
(mais  rien  plus  vtilemét)  eferit  de  ces  particulières  antiquitez  Autunoi- 
Coü «d**™  certaine  lepulture,qu’on  appelle  la  pierre  du  Couard , ap- 

’ prochant  lourdement  la  forme  d'vnc  pyramide,  qu’on  tient  neâtmoins 
pour  vne  choie  fort  ancienne,  qui  a donné  nom  a tout  ce  faux-bourg, 
parlequel(aufortird’Autû)  on  tire  à Marmagne,ou  eftoit  iadis  vn  tem- 
ummé-  p|g  }^artis  ma^ni . Ce  mot  de  Couard  a elle  caufe , de  ce  que  par  rilcc,on 
dit  communemet  que  l Euefque  d'Autun  fieur  du  Coüard  a plus  de  vat 
làux,que  nul  autre  lcigneur:d'autant  qu'il  fc  trouueplus  de  couards  qtie 
de  vaillans . Qimt  au  temple  de  Cupidon  les  bons  compagnons  tien- 
nent qu'il  elloitcndcs  brull'aillcs  en  la  montagne  oùilyaencorcsvnc 
fontaine  qui  a vn  nom  digne  du  Dieu  auquel  elle  eftoit  confacrée.  Or 
me  reliant  plus  de  regret  de  ce  que  ic  ne  puis  patfournir  tout  ce  que  Ic- 
roit  requis  & necelfairc,  pourl’illuftration  de  l’vne  des  plus  antiques  vil- 
les des  Gaules, capitale  des  Heduois  premierCanton  en  la  Celtique,  que 
dcmoycnsdelâtisfaircaudefir  qu’auoisd'en  difeourir  plus  au  conten- 
tement des  leâcurs:  il  ni’cft  force  Ibrtir  du  Paganifme,  pour  dire  quel- 
que chofe  de  ce  qm  eft  aduenu  aux  Autunois , depuis  qu’ils  fôt  deuenuz 
Chreftiens. 

£ M c O R.  E 5 que  les  Bourgongnons  ( que  nous  auons  dit  cy  deuanc 
auoir  occupe  ce  ou  les  anciens  Cantons  des  Heduois,&  Sequanois  fou- 
loient  fi;igneuricr)fùircntChrcftiés:fi  n’ont-ils  elle  les  prcmicrs,qui  ont 
Antonin’  ^ ^ * ptefcDt  côprins  foubs  l’appellation  de  Bourgon- 

Venu  gne.Car(commc  nous  auons  amplemét  déclaré  en  noz  recueils  de  Cha- 

lon,Malcon,&Tournus)long-tcmpsau  parauitjàfçauoir  IbubslEm- 
&&inia  pereurAntoninus  Vcrus,quicommençafon  EmpireTandefalut  161.S. 
vJerin.  Marccl,&  S. V alerin  ( apres  auoir  prefehe  l’cuangilc,  &c  faiél  grâds  fruits 
Si  Béni-  l’auancemcnt  d’iccluy  auChaIonnois,&circonuoifinage  )auoient 
rac,Aa-  fouffert  martyre,  parla  fétéccdePrifcus,chefdciufticcauChal5nois. 
Et  plus  de  foixâte  ans  apres,  S.Bcnigne,  & fes  côpagnôs  SS.  Andochius, 
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&Tytfus,cnuoy  cz  par  S.Polycarpc.non  ccluy  qui  fut  auditeur  de  S.Iean 
rApollrc(comme  quelques-vns  en  le  pcniànt  ic  (ont  trompez)mais  par 
vn  autre  Polycarpc,polterieur  de  temps,vindrcnt  àAutun:ou  pat  la  ver- 
tu de  la  parole  ils  gaignerent  beaucoup  d’ames  à Dieu. 

Lors  elloit  Conté, ou(fclon  d’aucuns)lcigncur  de  Saulieu  vn  nom- 
me Fau(lus:,qui(cômc  il  eft  rapporte  par  Meflire  Ica  Germain  Eucfquc 
de  Chalon,cn  fes  confutations  de  l'Alchoran)cltoic  défia  Chreftié.  Car 
il  n’y  a faute  d'hommes  ferieux,  qui  tiennent  que  les  Gaulois  rcccurcnt 
bicn-tollla  foy,  aptes  lapaffiondc  IesvsChrist:  & qu’outre  le 
paflage  de  S.Paul,allant,&:  venant  des  E(pagncs,il  y auoit  exercice  de  la 
Religion  Chrcfticnne,  en  plufieurs  lieux  des  Gaules:  notamment  que 
S.Sauich[qui  clloit  difciplc  de  IesvsChrist  )auoit  prcfchél’Euan- 
gilcaux  ScnonoiSj&faiàbaftirà  Sens  des  Eglifes  rentre  autres  vnc  en 
laquelle cftoit cicrit  Ædificatafvivivente  Petr ordont 
relie  cncorcs  auiourd’huy  le  nom  de  S . Pierre  le  vif.  Voire  que  nous 
auons  bons  mémoires,  que  quand  S.  Marcel  vintàChalon,  il  y auoit 
défia  vue  Chappcllc  de  lâinél:  Pierre  au  village  di£k  adonc  Vbiliacus: 

3ui  eft  le  propre  lieu  où  fut  depuis  ballic  l’Abbaye  de  làin(îb  Marcel,  re- 
uifte  à prclent  en  vn  Prioré  de  l’ordre , & de  la  collation  de  l’Abbé 
de  Cluny. 

F A v s T V s(duquel  cy  delTus  eft  parlé)auoit  de  fa  femme  Augufta,vn 
fils  de  l’aage  de  trois  ans  (cio  d’aucûs,  ou  de  cinq  fclô  les  autres:  u voulut 
' qu’il  fuit  baptilc par  S.Bcnignc,&  Icuc  des  fons  par  S.  Andochc:  ce  q fut 
accompli, &l’enrantnômcSymphoricn.  Eracliuschef  dclaiufticc  en 
rAutunois,pourl’EmpcrcurAurclic,aducrty  que  S.Bcnigne,&S.  Ando- 
chc baptilbicnt  à Saulieu,  y alla,  (c  (âifit  de  SS. Andochc,  & T yrfe,  & a- 
pres  griefs  tourmens , les  feit  mourir  martyrs:  feit  aulC  defenfes  à Fau- 
ftùs,dc  ne  faire,ny  (buffrireftre  faiâ  par  les  liens,  exercice  de  la  Rcligio 
Chrcllicnnc.  Mais  d’autant  que  ny  luy,  ny  Augulla  (à  féme,  ny  leur  fils 
Sy  mphoricn,nc  voulurent  (c  (ùbmettre  à telles  dcfcnlcs,  ils  furent  quel- 
que temps  apres  tirez  au  fupplicc,  & moururent  Martyrs. 

Q_v  ANT  àS.Bcnignc,Dicu(lcrc(cruantpourplus  longucmct pro- 
fiter au  miniftcrc  Euangelique,  auquel  il  cftoit  employé)  voulut  qu'il  fd 
(àuuaft  à Di  jô,où  Faull’luy  enuoya  lettres  d’addrefle  à Lconillc  fa  l'œur, 
riche  Dame  en  la  Cité  de  Lcngrcs:  de  laquelle  il  fut  fort  bien  rcccu: 
parce  qu’elle  cftoit  inftruitc,  5c  bien  affcâionncc  à la  Religion  Chre- 
fticnnc.Ccftc  Dame  auoit  vn  fils,  auquel  (a  femme  auoit  faift  trois  en- 
fans  d’vnc  portcc:fçauoircftSpcufippus,Elcufippus,&  Mclcufippus; 
Icfqucls  S.Bcnignc  confccra  à Dieu,  leur  conférant  le  facrcmcnt  de  bap- 
tcfme.Et  le  leur  donnan t,ccs  icuncs  gens  rcccurét,par  vnc  gra(Tc  infuic, 
(lardante  alTcâion  au  Chriftianifmc,  que  depuis  tous  les  tourmens 
qui  leur  furent  appliquez,  nypas  la  mort  qu’ils  foulFtirent  en  tcfmoi- 
gnage  de  leur  croyance, ne  les  en  peurent  diuertir. 
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A clicfdcpicccS.  Bénigne,  poulfcduS.  Efprit,  fciircuint  àDijont 
que  l'Empereur  Aureliéfailoit  baftirdes  ruines  du  Bourg  Ongnc,c*c(l 
à dire  Bourg  des  Dieux.  Auquel  Dijon, pour  le  contentement  des  Dieux 
Tutélaires  dudit  Bourg  Ongne,  il  donna  Icnom  Diuio  ;àfin  que  com- 
me il  cfloit  conllruitl  des  matériaux  du  Bourg  Ongne,  il  en  retint  aulG 
l'appellation . La  forme  de  Dijon  cil  deferite  par  G reg.TuronenJis,zu  19. 
chapitre  du  J.  liurc  de  fonhilloire  des  François  . Ceux  qoi  ont  dreflé 
quelque  recueil  des  aâes  de  S.  Bénigne  , ellimentlc  fèjour  qu’il  feità 
Dijon  de  vingt  &vn  animais  quant  à moy  je  fuis  d’opinion,  qu’audic 
temps  elt  comprins  toute  la  rcfidence  qu’il  a faiftéspais  auiourd’huy 
entenduz  par  le  mot  de  Bourgogne.  Au  bout  des  années  précomptées, 
Aurclien  venant  viiitcr  Ion  nouucau  baftiment , & ayant  delcotiucrc 
qu'il  baptiloir,  lefeit  prendre  par  fon  Preuoll  Terentius, qui  le  maltrai- 
S Bci.igne  de  toutes  les  façons  qu'il  le  peut  aduifer  & neantmoins  ne  fçeut  cf- 

n-âiiyiiie.  brailler  là  conllancc,cnlaquclletellifiantlEsvsCHRisT  vray  fils 
de  Dieu,&  redt  pteur  du  genre  humain, il  rendit  àDieu  i’ame  qu’il  auoit 
comme  en  depolh 

Apres  qu'Autuncutreçeulafoy  Chrefhcnne,  ou  nouueaux  tc- 
ples  furent  baltiz  à 1 hô neur  de  Dieu , ou  ceux  des  faux  Dieux  des  Payes 
furent  dediez,  Scconlàcrez  pour  l’excicicc  delà  vraye  Religion.  La 
prcmicre,& plus  ancienne  Eglifc  fut  (félon  l’opinion  commune)  celle 
S.  Nâiare.  dc  S.Nazarc,  qu’on  tient  pour  Cathcdrale.Cc  que  plufieurs  pourroienc 
Eghfo  Cl-  jrouucr  ellrange , veu  que  la  fcancc  ordinaire  de  l'Euclque  d’ Autun  eft 
cnl’EglircS.Lazarc,  que  le  vulgaire  dit  S.Ladrc:& que  les  Chanoines, 
dclquelsle  Chapitre  eft  le  Scnatdel’Eucfquejfontcommunemcnt  ap- 
peliez Chanoines  dcS.Ladre.  Mais  il  en  prend ainfi  qu’à  Lyon,  oùdc 
droit,&  d’antiquité  1 Eglilc  S . Elhcnneclt  la  Cathédrale, & toutesfois 
c’cftcncellcdcS.Ieâqui  dcS.Chappclle,arccouuert  l'hôneurd’eftrepP 
ordinaircmet  allilfcc  dc  l’Archcuclquc , & feruic  parlcsChanoines  rctc- 
nans  l’ancien  nom  dc  Contes , que  le  plus  folcnncl  lcruicc  cil  faiâ: . Ce 
queieprefume  cftrcaduenu,  parce  que  les  Eglilcs  plus  modcrncmcnc 
baftics,ont  outre  lafituation  plus  aggreable,  leur  llruéture  plus  excel- 
lente: dc  façon  que  la  fumptuofitc  des  édifices  ainuitéleshômcsdc  la 
qualité  rcquHc,à  les  plus  fréquenter . Et  neantmoins  le  fcruicc  ( cncorcs 
qu’il  ne  (oit  faiâ  par  fi  grofle  fréquence  dcpcrfomicsés  Eglilbs  primi- 
tiucs,qu’és  autres)nc  laiifc  d’y  élire  faicl  félon  les  anciénes  rortdatiôs,au- 
5.  partie.  d cll  en  la  polfibilité  des  homm-s  à ce  députez  & cômis . S. 

S.  Un  S.  Nazare  fut  baptifé  par  S.  Lin  Pape,  & vint  és  Gaules , où  il  enfeigna  Ccl- 
fusicunegarsjcnlafoy  Chrcfticnnc,  puislcbaptiia.  Etpourroit  cftrc, 
que  les  Autunois  ayanscuparluy,  la  première  congnoilfancc  qui  leur 
a efté  donnée  dc  Iesvs  Christ,  ont  voulu  vfer  enuers  luy 
dc  telle  rccongnoi (Tance  , que  dc  dédier  foubs  fon  nom  leur  pre- 
mière Eglifc  . Quant  à S . Lazare , il  cll  tenu  pour  frère  dc  Maries 
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l’Eglifcdcfo  notnVntVfchtf  chaF  !.  * 
fe,cn  laquelle  on  dit  que  fes  relies  font.  Auprès  l'Eglilc  S.  Ladrej  tll  vnc  t’Eglire 
autre  Eglilê  Collcgiate,di(5lc  de  Nollrc  damc:fondce  par  Meflïrt'NicO-  NoArc  ca- 
las HaoLilin  CheuaUcr,icigncur  d'Autume,d’Emcry;,dc  Bcauchatflp,-  Sa-  ciisn«l- 
uoify,Monetoy,Chazcul,  &c.  Chancelier  de  Bourgongne,loub  le  bon  liccRaou- 
DucPhilippc,pcrc  de  Charles  dernier  hoir  malle  dc'ladtterace-.Ceft-cc 
mcfmc  Chancelier  qui  a fondé  l'hofpital  deBcaulnie,quielt  aullibeau,  de  Bcaul-* 
polit,&  commode  qu’autre  holpital  qui  foie  en  France. 

Il  y aàAutû deux Monalleresdc Religieux.  LcplusanciéclHbubs  Monafté- 
l’inuocationdcS.  Symphorien,que(7rfg.  Tarown/r  dit  auoir  elle  fon-  tes  d’Au- 
de par  Eufronius  Prcllrc,  & depuis Euelquc  d’Autun  : c’cll  maintenant  '“j’ 
vn  Prioré  de  l’ordre  S.  Augullin,  qui  elleledlif,  &lai£lchefdcparfoy.  plioricn. 
Là  font  les  corps  de  S . Simphoricn,  de  Faullus  fon  pere , & Augullafa 
mère,  mis  au  nôbre  des  Martyrs . L’autre  Monallcrc  ell  l’Abbaye  de  S.  tuftonius 
Martin, de  l’ordre  dcS.Bcnoift, auquel  gillla  RoyncBruncchilde,quau- 
cuns  ajmcllent  Brunchaut,  fondatrice  d’iccluy, félon  Aymoin  le  moync  Biunecbil- 
au  premier  chap.de  fon  4.1iure.Et  faut  que  ie  die  icy , que  ce  n’ell  petite  de. 
merueille  d’entendre  que  noz  hilloires  Françoilcsfontfi  mauuaisrap- 
port  d’ellc,vcu  la  bône  reputatiô  en  laquelle  S. Grégoire  Pape  la  tenoic.  s.Grcgoi- 
Aulfi  y a-il  deux Monallcres  de  Moniaîes:S..Andoœe,&  S.Ican  le grâd.  “ j_ 
Celles  deS.Andoche  ticnétCharlemagne  pour  leur  fôdatcur.  mais  elles 
fe  pourroient  bien  tromper. Carû  bien  iceluy  Charlemagne  a fai£l  de  Monafte- 
grands  biens  aux  Eglifes  de  Bourgongne,tant  pourlàcoullumicrc  de-  ^onut* 
uotion aux  lieux  làinéls,que  pourcequelaBourgongncdloitdcl’ani'  s.Ando- 
cien  patrimoine  de  Pépin  Ion  pere,  comme  nous  lauons  touché  en  no- 
lire  recueil  de  Mafcon.il  n’y  a toutesfois  Eglife  en  tout  le  pais  des  Bour-  grand. 
gongnôs,qui  ait  certain  tcfmoignagcd’auoircllé  fondée  par  luy.  Ceux  i’'  Chir- 
deTournus  ont  ellé  fort  long-temps  en  femblable  opinion  pour  le  rc- 
gard  de  leur  Abbaye:&  outre  la  marque  de  l’Aigle  qui  ( àuant  les  trou^  gwuii  de  , 
blés  fulcitcz  en  France  foubs  couleur  de  Religion  ) fouloit  dire  lûr  Ivn 
des  clochers,  ils feventoienc que  dcleurfondatiôn  dloicnc  telmoins  L’Abbaye 
Roland,  Oliuieri&lcbonBarbndcScnccey.  Mais  ayant  fonr  plus  de  deTooi- 
vingt  ans  curieufemet  recherché  tel  tiltre  au  thclbr  de  ladite  Abbaye 
dcTournuSjCnfaueurdcMclIireNicolasdcBauffrcmdntfcigncurBaJ  bruit, 
ton  deSênecey  ,àprcfentChcualicr  del’ordreduRoy,  fon  Gonlèillier 
d’Edat  au  Conlèilpriué,  Bailly  de  Chalon,&c.  ic  delcouuris  certaine-  rondeSc- 
ment  que  c’eftoitvn  bruit  populaire . loindi  que  lors  tels  tiltres  ne  fe 
failoicnt  pas  en  François , ains  en  Latin  : commé  tous  ceux  , cpioni 
eu  le  foihg  de  vifiter  les  thefors  des  Eglifes  peuuenc  mieux  fça- 
’uoir . De  mapart  icn’ayfçeu  auoircdl  ncur  que  d’auoir  peu  veoir 
aucun  tiltre  de  Charlemagne  failânt  au  pront  de  quelque  Eglilc 
de  Bourgongne  : Bien  ay-ic  veu  la  copie  de  la  donation  de  la  ville 
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4c  Crw>n,faitç  par  le  nicfmc  Charlemagne, à S.Elliénc  d’Aùxcire.maiS 
Ocrajin  fort  fiiccindlcmct  couchée  en  Latin.Ecfpourrcucnirà  mon  pro- 

d'AHïttre.  pos>la  Baronnie  de  Sencccy , enlcmblc  les  fleurs  Barôs  d'iccUe , ont  (iif- 
fil*‘’ccde  vrais  honneurs,^'  nororictez  de  leur  tant  ancienne , que  mo- 
«fiyiMHjl-  derne  excellence;  de  façon  que  ie  ne  les  pcnlcaiioirbcfoingd’cmprun- 
s î«n|e  & bruits  dincei tains  autheurs.  L'autre  Monalierc 

dcMonialcscn  la  ville  d’Autû,  cllS.Ican  legrad.qucpourroiteftrccc- 
i.Gtcgoi-  luy  des  lcruantes  à Dieu, que  S.  Grégoire  dit  auoir  cfté  bally  à Autun, 
Biunethil  P*^  Bruiicchilde  : combien  que  les  armes  de  ceux  de  Chalon  peuucnt 
d*.  tcftificr,que  quelqu’vn  de  leur  nom  en  auroit  efte  inllaurateur. 
cSoiu**  b A religion  Cnrefticnne  plantée  à Autun  , y futcmbralTecdctcllc 
ôc  Cl  grande  afFcâion,  que  fi  les  los,  & réputation  des  Autuncis  font 
grâds  pat  les  armes,  plus  certain  honneur  leur  eft  deu,pour  leur  infigne 
pieté. Aulfi  véritablement  ont  ils  eu  des  mcrucilleufementcxccllens  in- 
ïlituteurs:  & des  Eucfqucs  fi  bruflaas  par  ferucur  de  charité,  que  la  bon* 
ne  fomcncc  receuë  n’a  peu  manquer  à rendre  fruits  correfpondans  à l’in- 
tention de  tels  ouuricrs  enuoyez  par  leScigneur  à la  culture  de  fa  vigne. 
Chiflit-  Le  Prcfidentdc  ChalTeneucnfon  proeme  des  Couftumes  de  Bour- 
nco».  gongneauoft  cntamélc CaialogucdesEucfqucsd Autummais fccon- 
tentant  d’auoir  nommé  les  premiers,  que  l'antiquité  a mis  au  nombre 
des  Sainélsjil  a paflé  1e  lurplus  en  blot,&  fomme  de  Sx . Ce  ncantmoins 
•cinoch»-  Sautant  que  la  diligence  de  M.  AntoincdcMonchy  didlDcmochares, 
to.  Doéfeur  en  Théologie  de  I Vniucrfité  de  Paris,  me  fcble  mieux  mciiter 
d'eilre  fuyuic  : ie  rapporteray  icy  ce  qu'il  en  a colligé  : à fin  que  ceux  qui 
n'auront  le  volume  dudit  de  Monchy,trouuct  icy  ce  que  i’en  ay  cxtraiâ 
fans  guercs  altérer  les  noms  Larins , finon  quand  i’ay  veu  la  commodi- 
té de  les  rendre  François  fi  ayfcc,  que  parlant  Français  , icncpouuois 
C«Jo-  cxcufcr.L’ordrc  doncq’  qu’il  tient  en  l'enumcration  des  Euefques, 
(uedoE-  d’ Autun  eft  tel.  I S.Amator.x  Martin.  3 S.Rcticius  qui  aftifta  au  fécond 
Cécile  d’Arles,  l'an  txo.reluifoit  en  fàniâcté  de  vie.  4 S.Simplici*au  Cé- 
cile de  Colongne  34S.t.  S.  Caftian.t»  Oefiderius . 7 Igonomus.  8 S.Pig- 
menius.  9 Simplicius  fécond.  10 Eminthius.  it  Leôtius.ii  S.Euphonius. 
13  S. Pragmaticus,  au  Concile Epannenfo.  14  S.  Proculus  martyr.  15  Va- 
IcoIus.KS  Proculus  focond.  17  S.Racho . 18  Neéiafius,  ou  Ncâarius , le- 
quel eft  mis  apres  Agripinus,en  la  vie  de  faint  Germain  Eucfqlic  de  Pa- 
ris.'9  Eupirdus.io  Rcmy.ii  S.Agtipin  nommé  alfiftantés  Conciles  i, 
& 3.tenus  à Orleans.Ccftuy  conféra  l’ordre  de  Diacre  à fainéf  Germain 
d’Autun,  qui  depuis  fut  faitft  Euefque  de  Paris,  ii  Aulpicius.  13  Lefa- 
ftus  14. Flauignianus  13. Odolricusrfi.S.Siagrius  fferede  la  Royne 
Bruncchildc,du  temps  de  iaimft  Grégoire  le  grand  au  Concile  de  Paris 
a.& de  Mafeon  premier.  17  Ferrcol,  au  Concile  de  Chalon.  18  S.Ligicf 
Manyr,qu’Ebroyn Maire  duPalais  de  France  feit  mourir  l’an  6y6Xcloa 
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Sigcbcrt  i<).  Proieâus  30.  Erminarius  31.  Aubert  31.  Vafeon  33.  Ama-  ^ 

tor  fécond  34 . Regnaud  35.  Martin  fécond  iC . Alderic  37.  Modoin  38. 

Artheus  39.  Ionas40.Lindo4i.  Adagairc4i.  Vat0  43.  Eruchus44. 
Rothmond45.Gcrald4tf.G3uthier47.Hclinim48.Agan5  49.Hilucus 
5o.Merigald  51.  Efticnne  ji. Robert  55.Humbert  54.  H cnon  55.Ellicnnc 
fécond  5<î . Gauthier  fécond , qui  alla  au  voiage  contre  les  Sarrazins  l’an 
1117. 57.  Guy  58.  Aufel  59.  Gerald  deuxiefine  60.  laques tfi.Hugesfii. 
Barthélémy  <î3.Helias  64.Pierrc  d5.Ieandtf.Guillaume^7.Guy  deuxieC 
me  8. Guillaume  dcuxiefme  69.  Regnaud  yo.GeofFroy  71 . Pierre  Ber- 
trand,qui  fut  Cardinal,  & fonda  le  college  d’Autun  à Paris  71 . Guillau- 
laumcd  Auxonnel’vndcs  fondateurs  du  college  de  Cambray  à Paris 
73.NicolasdeThoulÔ74.Millondc  Grancey  75.Ferry  de  GranceyyC, 
lean  Raoulin  Cardinal  77.Anthoine  de  Chalon  78.  lean  3. Raoullin??. 

Loys  d’Amboife  So.Philippe  de  Cleues  81. laques  Huraut  8z.Hippolite 
d’Ell,vulgairement  nomme  Cardinal  de  Fcrrare.  Icy  ceiferay-ie  de  fiiy- 
urede  mot  à mot  le  dire  de  Dcmochares,pouradioufter  que  le  Roy 
Henry  fécond  donna  au  baftard  d’Efeoffe  l’Euefchc  dAutun.  Maisluy 
défia  alienéde  la  Religion  Catholique  pria  Charles  Cardinal  de  Lor- 
raine de  luy  faire  auoir  recompenfc  en  pièces , defqueiles  il  peufl  pour- 
uoir  quelques  flens  amis  Efeoffois.  Ce  que  ledit  Cardinal  feit  fçauoirsf 
F . Phihbert Dugny  delà  maifon  de  Courgengoux,  & Vacheret,  qui 
donna  aux  Efeoffois  l’Abbaye  de  Flauigny  & les  Priorez  de  Charlieu, 

Si  S.  Viuant:&  par  ce  moyen  fut  S3.Euefque  d’Autun.  Apres  la  mort  du- 
quel Meffire  Philibert  de  Marcilly  Cheualier  de  l’ordre  du  Roy,  Capi- 
taine de  Cinquante  hommes  d’armes,  Seigneur  de  Cipierre&c.  Gou- 
nerneur  de  la  perfonne  de  Charles  Duc  d'Orléans,  fils  du  Roy,&  depuis 
Roy  neufuielme  de  fon  nom,  obtint  ledit  Euefehé  d’Autun  pour  Met 
fîte  Pierre  de  Marcilly,fon  frère  Abbé  de  Mortemer  en  Normandie , Si 
Prieur  de  S.Simphorien  lez  Autun . Par  le  trefpas  duquel  Meffire  Char- 
les Ailleboulf  au  .parauant  Chanoine  du  lieu,  puis  Aobe  de  Sept  fonts 
Si  du  Rcclus,fut  faitt  Euefque , au  grand  contentement  de  tous  les  or- 
dres de  fon  dioccfe,&  eft  auiourd'huy  le  Sj.Euefque  d’Autun.  1 

O R n’eft-ce  petite  louange  à cefte  hiérarchie,  qu’en  icelle  fc  trouuéc 
douze  Eucfques  canonifczi  Si  outre  iceux  pluûcurs  autres,  Icfqucls  ont 

faidl  fl  dlBne  excrcice,cn  l’auurc  de  leur  villication,qu’on  n’en  peut  au- 
r ’ I II*  V ^ 

trement  etperer jfmon  qu  apres  vn  bon  combat , Si  le  cours  conlomme  nîfcz. 

la  couronne  de  iuff  ice  leura  efte  delfurce,  par  ce  iuflc  Iuge,qui  ne  lai  fie 

aucun  mal  impuny,  ny  bien  Faîd  fans  rccompcnfc.Suyuant  leurs  vcfli-  m.  Cfut- 

ges,  le  prenômcMcfllre  Charles  Aillebouft  qui  a marché  aucc  hôneur 

Si  réputation  parles  degrczinfcrieunî de  Chanoine,  Prieur,  Abbé,  & 

Syndic  gencraldu^Clergécie  Francc:5£  nonfeomme  affez  incoirflderé- 

ment  on  en  met  de  plaine  volée  au  fommet  de  grandeur, efleoc  en  la  di- 

gnité  qu’il  foufhent,  que  premièrement  il  n'euttfaiâ:  bonnes  preuues 
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de  fes  fuffifanccs:  mérite  bié  que  i’cmpioye  en  (à  faneur  le  mot  de  Pn  fc~ 
BAlJiiin.  i au  fens  que  ce  fingulicr  ornemétdc  noftrc  téps  Balduin  le  rap- 

Laûance.  porte  dc  Laftaiice  CS  doftcs  annotations  qu’il  afaiftliirl’orailbnd’Eu- 
iumemus.  pour  les  cfcollcs  Mcniancs,dcfquclles  nous  auons  parlé. 

Amplitu-  A V relie  cncorcs  qu'Autun  foit  fimplcmcnt  Eucfclié,lî  y a-il  peu 
U -nr*  France , qui  ay  en  t leur  diçcclc  dc  plus-grande  cllen- 

d'Auiun.  dué:&  fil  n’cll  Atchcucfquc  il  en  a-il  les  marques, par  le  pouuoir  qui  luy 
ell  concédé  par  priuilege  apollolique  dc  porter  le  Paillc.Suyuat  lequel 
priuilcgCjS.Grcgoirc  Pape  cniioyaledit  paille  à Siagrius  Euelquc  d’Au- 
tun:commcluy-mefmcle  tcfmoignc  en  les  Epi  lires.  D'auâtage  efcheâc 
que  l'Archcuclquc  dc  Lyon  (duquel  il  cil  fulFragant) vicnc  à mourir  l’E- 
uelquc  d'Autun  en  a radminillration,&  en  faiât  les  fruits, &profits  fiés: 
commc{au  fcmblablc)fai£l  l'Archcucfquc  dc  Lyon,vacant  le  fiege  EpiC 
copal  d Aucun.  Tel  droit  donne  fuftilantc  cognoill'ancc,  queccllEucfi 

3 UC  cil  le  premier  des  fulFragâs  dc  Lyon.  Et  ne  lcrt  ce  que  quclqucs-vns 
c Légrcs  ont  voulu  mettre  en  auât,quc  leur  Eucfquc  clloitDuc,&  Pair 
dc  Frâccicar  Duc,&  Pair  ne  font  pas  tiltres  Ecclefialliqucs,  ny  cocernâs 


Duc,  Si 


Pair,  ne  le  fpilitucl , pour  pcnfct  fcn  prcualoit CS  alTcmblccs  d’Ëglifc  : nomplus 
tczEccie-  qu  entre  les  Cardinaux  feans,  la  qualité  des  Princes,  de  quelque  lang 


lialhqucs.  qu’ils  foicnr,n‘cll  pas  refpcâ:cc,ny  n’emporte  prclcancc , ains  faut  qu’ils 
luy  ucnc  Tordre  dc  leur  réception.  Le  mcfmc  ordrc(tant  pour  rat)cft  ob- 
ferué  és  Chapitres  des  Eglilcs  Cathédrales, &Collcgialcs.Pour  le  regard 
Rang  dû-  dc  la  prcfcaiicc  dcTEuclquc  d’Autun,  n’cil  à omettre  quclcprcallcgué 
&'cgLtc  ^ ■ Grégoire  rcfoluc  toutes  les  difficultcz  qui  y pourroient  élire  miles: 
ài’tuef-  quâd  par  priuilege  Ipccial  il  voulut  que  TEglifc  d'Autun  full  immedia- 
que  d’Au-  tcmët  aptcs  celle  dc  Lyon,  fon  lieu  & hôneur  en  toutes  choies  gardé  au 
R"ng , & Mccropolitain.Sclô  qu’il  fepeut  vcoit  cfdites  Epillres;liurc  7.  enap.  iio. 
ordre  de  A çc  propos,lont  ciîuiron  iç.ans,quc  certain  different  le  meut  entre  les 


feance  des  jçpùtçj'jc  Chalon,  & dc  Malcoml’afl'cmblcd  du  Clergé  de  la  Prouince 


Euefqucs 


futfragîis  Lyonnoife , congrcgcc  pour  aduifer  fur  le  faiél  des  franez  lieds  & nou- 
*^Se*ntence  ^cquclls,  dontlc  Roy  auoit  fait  dô  à Madame  de  la  Rochc-Pot, 

•uLiâde  en  fut  iugc:& prononça,  que  les  quatre  fuflragans  dc  l'Archcucfquc  dc 
la  prefean-  Lyon  font  Autun,Lcngrcs,Chalon,&  Malcô:  & que  dc  toute  anciêncté 
Ceft  plu-  * cllé,&  doit  élire  leur  ordrc.Cc  dit  du  lpiritucl,vcnôs  à ce  que  nous 

ftnfl-  hnfj«  ri-rt*/*  rîr  rinir  rniirnanr  Miifl-nirf  rlr  Irj  villr  ri’Anmn  ^ 


ftoft  hôte  telle  de  clair  touchant  l’hiftoirc  de  la  ville  d’Autun. 
d’cftred'hs  ^ ^ * iamaispcu  élire  pcrlùadé,&  n’cll polTiblcquc ic croyc,quc 

frétés  des  Ics  habitaus  d’Autuo  puifl'cnttitcrhonncufjny  acquérir  gloire,  pour  a- 
Romains-  ^Qj,-  nommcz  frcrcs  des  Romains , & les  premiers  dc  tous  les  peu- 
baflfj'tds  * pic*  clliâgcts  admis  à élire  Senatturs  à Romenrar  fe  dite  élire  frcrcs  des 
de  leur  o-  Romains  qu’cll-ce  autre  chofe  quelè  déclarer  bafrards  & frcrcs  de  vo- 
"Romains  IcutsjQuelcs  Romains  foiét  origiticllcmctlEHllardsflasrcchcrchcr iuf- 
ilTuz  de  qiicsâEneas,  & recourir  à la  naiflaccdcRomulus,&  Remus  leurs  fon- 
voleuts.ôc  djteursjle  ramlTcihent  des  Sabincs,quâd  iljuc  fcroit  qualifié  que  du  fcul 
’■  mot 
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mot  de  rapt,  Icmanifcftc  fuflifamment.  Et  quant  à leurs  volcrics,  & 
brigandages , elles  ont  autant  dure  , que  la  force  , & les  moyens 
le  leur  ont  permis  : Qim  fil  en  faut  faire  preuues , leurs  propres 
hiftoires  font  entière  foy,  qu’ils  n’ont  hifle  inofFtnfcz  , & exempts 
de  leurs  furieux  attemptats,  (mon  ceux  qu’ils  n’ont  peu  attaindrc,&  at- 
trapper.  Car  quand  quelqucs-vnsfc  fontioücàfouifenir  ce  Paradoxe, 
que  toutes  les  guerres  des  Romains  ont  elle  fondées  en  équité  : ç’a  elle 
pluftoll  par  certain  défit  de  môllrer  la  dextérité  de  leur  clprit,  que  pour 
foullenir  verité.De  manière  que  fil  failloit  f en  arrcller  à leur  dire:  à mef- 
mc  railon  ceux  qui  ont  loué  quelques  tyrans,  qui  ont  traiélé  des  loüan- 
ges  de  la  ficiircquartc,dc  la  moufchcjde  follic,&finablcmcnt  ccluy  qui 
dit  le  fculafnc  mériter  d élire  loüé,  deuroient  en  dire  creuz.  Plus  perti- 
nément  en  parle  Petronius  Arbiter  en  la  perfonne  d’Eumolpus , auquel 
il  faiél  réciter  ces  vers  latyriqucs  contre  les  Romains: 

Si  qua foret  tellus,tjua fuluum  mnteret  aurum, 

Hoflis  eratyfafîj^ue  in  triflia  helU  paratis, 

QuitrehaturopeSy&c.ECqueU  vers  ell  remarquable  cefi/^emifliche  Fa- 
fis  in  trijha  kella  paratis.  Lequel  argue  que  toute  leur  Religiô  n’elloit  que 
pippcric:  veu  qu’ils  faifoient  rcfpôdre  les  oracles , augures,  &c.  fclô  leur 
vouloir.  A quoy  Icpeutadioullcrcccy  d’Amm.MaccTlin  liurc  i^.Necpi- 
getdicereautdèmagishancInJùla{i\DtLÛcdc  Chiptc)popit{um  Ront.  inuafijjè, 
quàmmfii.  Bricfi’cllime  que  celle adoptation  fraternelle  des  Romains, 
& l’honneur  Sénatorial  concédé  aux  Heduois , n’ont  cllé  que  pures , & 
vrayes  pipperics,pour  les  atrrapper,&  acablcr,felon  que  la  fin  en  a faiét 
la  preuue.  Aulfi  ace  toufiours  cllé  vnc  façon  praâiqucc  entre  les  ma- 
lings,  defquels  l’cfpritfortfiibtil,cft  lanscclTcau  guet, pour  furprendre, 
&:  ruiner  ceux  qui  fifilâns  plus  d’ellimc  de  la  vertu , fappuyent  leurcmet 
en  clle,& fy  afleurent  comme  lur chofcfacrec  & làinâcjlaquellc  nede- 
uroit  élire  infidicc  & poiftcc  ne  fe  prcmunill'cnt  d’autre  Icurté.  Ainfi  les 
Gaulois(dcfqucls  la  puiflacc,&  la  vertu  belliquc  a cllé  toufiours  redou- 
tée, &c  mefmcmcnt  par  les  Romains)  congneuz  pour  hommes  ouucrts, 
fans  fincflrcs,&  dol  :&(à  briefuement  dirc)tels  quc(foit  Hirtius.foit  Op- 
pius,  qui  aeferit  le  Commentaire  de  la  guerre  dAfriquc)lcs  qualifie:  les 
Romains  rieurentrufe  plus  propre  pour  les  renget  en  leurobcifl'ancc, 
que  de  1^ diuifer,&  fauorifer  les  vns , pour(à  leur  aydc)ntiner  les  autres? 
puis  drefler  à ceux  qu'ils  feingnoient  leurs  ficrcs  & amis  vnc  quccdlc 
d’Allemand , & les  défaite  ; félon  qu’ils  feitent  à la  parfin . ’V ray  cil  que, 
comme  en  toutes  alfemblccs  de  mefchâs  gens,  les  vns  font  moins  mau- 
uais  que  les  autres;  ainfi  quelques- vns  du  Sénat  Romain  ne  trouucrcnt 
pas  bonne  la  mauuaifc  foy,dont  ce  mal  proprc,&  mal  ceint,  homme  de 
toutes  femmes , Se  femme  de  tous  hommes,  Iules  Cefar  via  enuers  les 
Gaulois  en  gcncral,&plus  Ipccialemct  cnucts  les  Hcduois:attendu  qu’il 
auoit  cllé  enuoyé  par  le  Sénat  pour  les  fccourir , & non  pour  les  ruiner, 
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Oigne  o- 
pinion  d: 
Caton. 

Cefar  te- 
feruepour 
la  ruine  de 
la  Rep. 
Ro. 


Les  He- 
duois  ont 
fondé  Mi- 
lan. 

Fraternité 

Rom. 

Attila. 

Clotiidc 


Clotaire, 
& Childe- 
bert. 

Gôdemar 
de  Bour- 
gongtie. 

Sigifmdd 
& Gonde- 
mar  frétés 
Bourgon- 
gnons. 
S.Manrice 
<n  Cba- 
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Viodkd- 
tion  de 
Clotiidc. 
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Stgirroéd 
de  Bout- 
^ngne 
iettéentn 
puits. 

S.Sigif- 

mond. 


& afleruir  comme  il  fcit.Surquoy  Caton  côcluoic  que  pour  expier  cefté 
mcfchâceté,&  purger  la  Repub.de  tel  dol,&  infidc(itc,il  elloit  expédiée 
liurcr  Cefar  es  mains  des  Gaulois  : mais  le  mauuais  dclhn , qui  rcicruoit 
Cefar  au  dommage  & exterminatiô  d’icelle  République,  ne  permit  pas 

3ue  Caton  en  fuit  creii . Toutesfois  pource  que  cefte commémoration 
e noz  anciens  delaftres,  ncR  que  renouuellemcnt  de  noz  vieilles  dou- 
lcurs:(encores  qu'on  ne puifle  moins  que  de  l’en  plaindre)  ie  lailTeray  ce 
propos , pour  fuyure  le  lurplus  de  noftre  inlf  itut. 

A v,T  V N doques  apres  .luoir  efte  capitale  des  Heduois, premier  Can. 
ton  des  Gaules , & illulfre  entre  les  plus  excellentes  villes  de  l’Europe, 
tenue, & eftimee  fondatrice  de  la  populeufe  Cité  de  Milan, & du  peuple 
lnfubricn,n‘a  peu  cuiter,  quefeomme  toutes  les  autres  villes  du  monde) 
elle  n'ait  fouftert  maints  notables  dommages,  &pitcufes  ruines.  Car  à 
fin  que  ie  me  taife  des  rudell’es  que  les  Romains(  aufll  bons  frères  qu’A- 
mulius,&:  Romulus  leurs  progcniteurs,ont  clic  enuers  Numitor,&:  Rc- 
mus)luy  ontfaiâ:  & des  nircurs  qu  Attila  exerça aulfi  bien  cotre  elle, 
que  contre  Chalon,&  Mafeon.  Clotiidc  veufue  de  Clouis  premier  Roy 
Chrcllicn  en  France,  femme  outre  mefure  vindicatiuc,  parachcuantlcs 
meurtres  de  tous  fes  parens  Princes  Bourgongnons,  ne  cclTadcfoli- 
citer  les  enfans  Clotaire, & Childebert, tant, que  forceleur  fut  aller  aille- 
ger  Gondemar  Roy  de  Bourgongne  en  là  ville  d’Autun.Or  elloit  pour 
ors  le  pais  de  Bourgogne  dcllituc  de  forces  : par  ce  que  tout  rccétcmct 


Sigifmond  Roy,  & ledit  Gondemar  fon  frcrc,&  fuccclTcur,  alTaillis  par 
les  prénommez  fils  de  la  Roync  Clotiidc , auoient  perdu  vnc  bataille, 
en  laquelle  Gondemar  fut  nauré,&:  gros  nombre  de  Bourgâgnons  oc- 
cis:à  raifon  dequoy  Sigifmond  fut  côtraint  fen  fùir,&:  emmener  fa  fem- 
me, & les  enfans  en  Cnablais , oùilauoitbally  vnc  magnifique  Eglilc, 
fbubs  l’inuocation  de  S. Maurice , Sc  de  fes  compagnons,  de  la  légion  de 
Thcbcs.La  làinflcté  du  lieu  célébrée  de  frcqutns  lignes , & miracles,  ne 
peut  rien  diminuer  de  l aigrcur  du  courage  des  François  : ains  fans  aurre 
rclpcâqu’à  l'alfcâion  de  Clotiidc  lcurmcre,tcndirent  à ce  que  comme 
(es  oncles  au  oient  fai  â mourir  tous  les  enfans  malles  de  Cbilpcriclbn 
pcrc,  & d’vn  ficn  autre  oncle  nomme  Gothemar  : ainfi  leur  race  flill  ex- 
terminée, & iamafle  héréditaire  de  la  maifon  de  Bourgogne  cfchcull  à 
fts  cnfans.Pour  y parucnir,lcs  frétés  ,fils  de  celle  vindicatiuc,#(àifircnc 
de  laperfonne  du  Roy  Sigifmond , de  là  femme,  & enfans  : que  cous  ils 
emmenèrent  à Orlcansioù  ils  les  fciréc  icteer  en  vn  puits:duqucl  depuis 
tircz,les  corps  furent  portez  à S. Maurice  en  Chablais,  Sc  y cil  le  Roy  Si- 
gilmond  tenu  & vencré  pour  làinâ.  De  tât  toutesfois  Clotiidc  no  con- 
tentefeit  pourfuyurc  la  guerre  commencée, & ne  reliant  plus  de  tout  le 
fang  des  Princes  Bourgongn5s,que  Godemar,  il  fut  entreprins,  & cou- 
ru à force.  Les  François  aduertis  qu’il  elloit  en  rAntunois,lcvindrenc 
charger  à l'improuillc^  de  façon  que  fille  douroit,c’ciloir  moins  Ibi- 
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gneulêmcnt  que  le  dangécquiluy  cftoit  prépare,  ne  le  requeroitrauffi 
nefcperfuadôit-iircnncmycîlrefivoifin.  Dôcqucs  Godemar  Roy  de 
Bourgongne  rcnconcrccn  la  campagne,  & trouué  foible,fut  aflailly  fi 
iVcrtimcnr,  que  voyant  la  partie  mal-faiac,&  les  moyens  de  refifter  luy 
eftre  barrez,  a caufe  du  petit  nombre  d’hommes  qu'il  auoit  aucc  luy, fut 
jcontraint  quitter  la  campagne,  &{pourfclâuuer)  prendre  le  chemin 
d’Autû.Mais  comme  il  apperçeut  que  Clodomir.l’vn  des  frères  Fraçois, 
monté  à l'auantage  le  pourfuyuoit  en  grande  diligence,  il  tourna  viiagc 
contre  Clodomir,&  luy  bailla  fi  grand  coup  de  lance,  qu’il  le  faulça  de 
part  en  parr,&  l’abbatit  mort  de  ion  cheual  en  terre,  puis  le  fiiuua  dedos 
Autun.Oiî(quclque  temps  apres)  Clotaire  Roy  de  Soilfons,  &Childc- 
bert  Roy  de  Paris,  frères  del  anant-nommc  Clodomir  Roy  d’Orlcans, 
l'allcrent  afltegcr,le  prindrct,&  tuerct.Gaçuin  dit  qu’il  cichappa,&  que 
ia  femme  futprinfeprifôniere.  Maiscc  quil  ne  fut  oneques  depuis  veu, 
a fait  croire  qu’il  fut  tué.C’eftoit  vn  trelque  vaillant  Prince,  pour  tel  cô- 
gncu,&  réputé  entre  les  François  mefmes  : lefquels  n'ayans  aucuns  cer- 
tains indices  de  ià  mort, ne  penlbient  autremet  linon  qu’il  fuil  elchappé 
& allé  fe  pouruoir  de  forces,&  de  fccours.  Norammét  en  pillant,&  lac- 
cageant  la  ville  d’Autun  au  premier  bruit  ouy,&Godemar  nommé,cha< 
cun  laillbit  ocuure,&  tous  lufpends  prclloient  roreillc,{âns  rien  olcr,ny 
attenter.  Dont  depuis  les  François  feirentgab,  & fen  moqueret  les  vns 
des  autres. De  façon  que  par  lôgueur  de  temps,chofe  fi  fencuic  fcH  pat 
feeenieujmefmementâ  table:  où  fi  quelqu'vn  lignifie  Godemar  tous 
les  autres  fc  déportent  volontairement  de  boire,  & manger,iufquesàcei 
que  ladite  lignification  celTcc,  & le  Godemar  leué, chacun  foit  remis  en 
pleine  puilTance,  & liberté  d’acheuer  fon  repas. Qupy  t^u’en  foit,  le  fiege 
fut  fi  furieux,  que  la  ville  prinfe  par  force,  tout  y pall'a  a la  mercy,&  dif- 
cretion  du  Ibldat  victorieux.  Celle  ruine  d’Autun  fut  fort  grâde,&:  tou- 
fiours  depuis  non  fculentcnt  la  ville, mais  aulli  tout  le  pais, en  ont  eu  re- 
lenremcnt.  Car  demourant  icelle  ville  en  defolation^  elle  fut  encores  en 
fes  infortunes  tant  defauorifee,  que  les  autres  villes  occupèrent  lerahg 
qui  luy  fouloit  appartenir.  Qu’ainfi  foit,la  Bourgongne  ellant  du  parta- 
ge du  Roy  Contran, que  les  AllcmandsappelentGuntchr.am,fils  dude- 
uant-nommé  Clotaire,il  lailTa  Autun,paice  quelle  elloit  ruinec,&  defo- 
lee,&:  clfSifit  Chalon  fiir  Saone,pour  farefidéce  ordinaire, & en  feit  fon 
fiege  Royal, 

TovTEsFOisauboutde  quelque-temps , comme  Aucun  auoit 
iadisellé  l’Augullc  des  Heduois,  ainlireuint  elle  à eftre  la  principale 
ville  de  Bourgongne.Pour  le  vérifier , Paulus  Emylius(parlant  à la  fin  de 
l’hiftoirc  de  Loys  leBegue,du  differct  qui  fut  entre  Richard  fils  de  vheo- 
doric , & Bofon)  dit,  que  combien  qu  iceluy  Bofon  euft  efté  couronné 
par  le  Papc,non  feulement  Roy  de  Prouence,  mais  aulfi  de  Bourgogne, 
fi  ell-cc  que  Richard  maintenoit  qu’il  elloit  luy-mcfinc  vray  Roy  de 


Godeitiic 
nrinf  i 
1 impro- 
mile. 


Mort  de 
Clodo- 
mir. 


Godemit 
alTicgi  de- 
dans Au- 


Nota  de 
Godemar. 


Raine 

très-im- 

portante 

aAuiun. 

Gontrad 
R07  de 
Boureon- 
gne. 

CbaloB 
fur  Saô- 
ne Hcge 
Royal. 
Aucun  re- 
deuict  vil- 
le princi- 
pale de 
Bourgoa- 
gne. 

Paulns  E- 
mylins. 

Richard! 
Conte 
d'Antun. 
BofonRoy 
de  Bout- 
gongne. 


214 


De  l’ilhiftré&trcs-anciennc 


» n^$ , cr 


A ville  capjtalçde  Boiirgongnc  luyap- 

d^fc'hîid  partcnoic.Dcpuis.à  Içauoir  quand  l'ancienne  race  des  Ducs  de  Bourgô- 
cj.micBo  gncprint  fin.lcscnfans  de  Hugues  Capet  lucccdcrent;  laplufparcdcC- 
^'*r.4cc  Je  clli-'ureiu  Dijon , pourlcur  plus  ordinaire  demourance:&  fils  fen 

1 i,.goci  abfeot oient  par  fois,c’ell:oit  pour  aller  palier  le  temps  à Rouute , & Ar- 
Cmm.  jrilly.  a ces  caulcs  la  ville  de  Dijon  creut, non  Iculemcnt  en  fi  trros  nôbrc 

K.iiuut(,  1 ■ r I ■ r ’ • • i ' / i-  i /- 

«..Argiily.  mailonsqucle.  Bourg  y rut  comprins,maiscn  beautc  d cdihces , & 
Dijon.  lumptuofité  de  ballimcns  : de  façon  que  d’vn  firnplcchalfcau  ( carainfi 
l'appellent  (7re^or/w  Turonenfis,  tÿ*  Slymoimu  Monachus)  elle  eft  per- 
uenuë  .1  telle  grâdeur  que  nous  la  voyôs  de  prefen  t.  A quoy  a beaucoup 
aydé,  que  quafi  tous  les  feigneurs  de  Bourgongne  fy  accommodèrent 
de  logisjfi  que  croilTant  la  Cour  des  Ducs , l'cnuic  d'y  baftir  des  maifons 
creut  parcillcmct.  Toutes  ces  coucurrcces  ont  elleuc  Dijon  à ce  poindt, 
u'ourgun-  qu’elle  eft  dcuenuëCapitale  de  Bourgogne, & eft  à prefenc  Ion  amplitu- 
.gnc.  de  tellc,q  UC  fi  (7 reg.  Turonenfis  ^ymoinus  la  voyoient  maintenant, ils 

Ic'^^non  iiuroict  plus  grade  occafiô  de fclbahirpourquoy  elle  naefte  faite  Cite, 
- ' qu'ils  n’auoient  de  leur  temps , de  ce  qu  elle  n’eftoit  pas  comptée  entre 
les  villes. 

D‘ AVANTAGE  aduciiant  la  mort  de  Charles  Duc  de  Bourgongne 
tué  deuât  Nancy  l’an  1476. félon  le  calcul  ancien , & comme  on  compte 
gne!'^°"  àprefent  I477.  le  Roy  Loys  vnzicfmc  pratiqua  les  Bourgongons:  lef- 
qucls  aflcmblcz  en  cftats,  dreflerent  des  articles,  &conditions,  iouxte 
Icfqucllcs  ils  ofFroient  d’entrer  en  l’obciflance  du  Roy.  Ces  articles  bien 
Les  Eftjts  veuz  par  le  Roy,  & diligemment  examinez  pat  fon  Confcil , furent  ac- 
de  Bout-  cordczr&furcepafl'cz  traidlcz,  tranfadions,  auec obligations reci- 
côpoiint  proques . Entre  lefdits  articles  l’vn  des  principaux  eft,  que  le  Roy,  & fes 
de  leur  red  liicccflcurs  Roys,Ducs  de  Bourgogne,  feroient  tenuz  rendre  droid  aux 
Bourgongnons , & leur  faire  faire  iufticc  dedans  le  pais;  tellement  qu’il 
Anicle»  y auroit  en  Bourgogne  vn  Parlçmct,&  Cour  fouueraine.pourla  iufticc: 
deücom  chambre  des  Comptes,  pour  Icfaid  des  fieds.  Se  coptes  du  domai- 
pofiiion.  nc;&:  vnc  rcccptc  generale,  pour  y rendre  les  dcnicrs,tant  de  l’ordinaire, 
Pailemct . qyg  Je  l’extraordinaire.  Ces  Parlement, Chambre  des  comptes,  & rcce- 
des^Com-  generale,  cftans  cftabliz  à Dijon , ont  rendu  la  ville  fi  frequentee  & 

ptes.  fuyuie,  que  la  voyant  enrichie  de  l'argent  que  chacun  y port^infinies 
perfonnes  ont  efte  inuitccs  de  fy  retirer,  pour  participer  a l’hcW  que  l’a- 
ftre  donnant  influence  au  lieu,  Icmbloit  propolcr  à tous  venans . A rai- 
fon  dequoy  la  ville  de  Dijon  eft  deuenue  fi  grade  de  tous  poinds,qu'il  a 
elle  force  à toutes  autres  luy  ceder  le  premier  rang. 

Bcauluc.  L A ville  de  Bcaulnc,  non  tant  abufee  de  l’opinion  de  certains  eftran- 
gers , qui  traident  eftrangement  les  affaires  defqucls  ils  n’ont  que  grofi 
Ccre  congnoiflancc,  & qui  ont  ofé(tant  eft  temeraire  vn  fçauoir  Pedan- 
tcrquc)dirc  que  Beaüinc  ville  fort  modcrne,cftoit  celle  que  Celât  nom- 
me Bibrii(le{Qommc  lcfencacappcdancc,&ficge  fubaltcrnc  du  Bailliage 
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de  Üijon  : &(à  ce  moyen)  cftimant  que  l'acccfToirc  deüoit  fuyurc  la  na- 
ture de  fon  principal:  voulut  contendre  aucc  Autun  de  la  prclcancc  aux 
EftatSjdu  temps  que  i’cftois  Eflcu  pourl’Eftat  de  l’Eglilc  en  Bourgogne: 
mais  les  trois  chambres  dcclarerct  qu’ils  ne  faifoient  a rcceuoir.Quc  de- 
uoit  feruir  d'arreft , fi  les  droits  anciens  auoient  lieu . Car  l’auâorité  des 
Eftats  reprefentant  en  corps  toutes  les  perfonnes,  & puiflanccs  qui  font 
foubs  le  Roy  Duc  de  Bourgongne,n'a(  tât  pour  tant)  moins  de  maiefté, 
qu’en  auoit  le  Peuple  Romain:mcfmcmct  quand  iceux  Efiacs  font  con- 
gregez  par  commandement  du  louucrain,  ou  que  la  permilfion  leur  cft 
baillcc  de  fa(fembler,&traiâer  des  affaires  du  pais.  Mais  fi  les  droits  an- 
tiques ne  font  peruertis  par  autres  cntreprinlcs  que  celle  dont  ie  vien  de 
parler, Dieu  le  leur  vucilfe  pardonner . Doneques  nonobttât  les  firnten- 
ces  rendues  particulièrement  en  chacune  des  trois  chambres , & l'arrefl: 
d'icellés  afl'emblces  en  vne:Ia  Cour  de  Parlement  receut  les  Maire,  & Ef- 
chcuinsdcBcaulnepour  appellans  : & fut  la  matière  plaideeen  pleine 
audience,  où  il  y auoit  fort  grande  affluence  de  peuple:  toutesfois  Autù 
obtint,&fut  dit,qu’c$affeniblccs  du  pais,  ou  pour  lepaîs,l’Autunois  au- 
roit  la  première  feancc  entre  les  ges  du  tiers  Eftat,apres  le  Maire, ou  Dé- 
puté de  Dijon. 

I AT  ditcy  dcffus,quclcVicrgd’Autunfouloit  iadisauoirl’admini- 
ftration  de  la  iuftice  en  ciuil,  & criminel:  depuis  les  Baillifs  furet  mis  en 
la  place  de  ceux  qui  plus  anciennement  cxerceoient  l'office  de  Contes: 
& comme  Autun  auoit  efté  Conte, ainfi  à l'ereâiâ  des  Baillifs,il  deuint 
Bailliage . Ces  Baillifs  furent  créez  Capitaines  pour  les  bans , ôi  arriere- 
bans;Iuges  pour  pacifier  les  differens  des  fubiets  : & Receueurs  des  de- 
niers du  Prince,  pour  les  rendre  en  fon  efpargnc.Ordepuis  que  la  liccce 
de  plaidèrent  bandon  en  France,  on  ordonna  des  Licutenans  aux  Bail- 
lifs:fans  plus  permettre  qu’eux , ny  le  fiege  y peuffet  députer  de  leur  pro- 
pre audioritc  comme  auparauant  ils  fouloient . Ricre  ces  Licutenans 
cft  à prefent  la  principale  adminiftratiô  de  la  iufticc.  Audi  a efté  le  Bail- 
lifidcfchargédclarcccptcdes  deniers,  laquelle  fut  érigée  en  office  par- 
ticulicr,parvnc  multiplication  d’Officiers,  qui  comme  vne  autre  boitte 
de  Pandore , nous  a produit , & ne  ceffe  tous  les  iours  de  nous  produire 
infinité  d|^aux. 

I L a^^iuiron  cinquante  ans , que  l’cftat  de  Baillif  d’Autun  fut  don- 
né par  le  Roy, à Mcflîre  Hugues  de  Logcs,Cheualicr  de  l’ordre  du  Roy, 
Lieutenant  dudit  fieur  au  gouuernemét  de  Bourgongne,  feigneur  de  la 
Boulayc,Chailly,&c.Et  a côtinué  to^fiours  depuis  en  ladite  maifon  iuC 
ques  à prefent , qu’encorcs  en  cft  proucu  Mtfflire  Simon  de  Loges  auffi 
Chcualicr  de  l'ordre  du  Roy  feigneur  de  la  Boulaye,  &c.  fils,  &bcritier 
dudit  Meffirc  Hugucs.Cc  que  i’ay  d’autât  plus  volôtiers  dit,  que  i’y  ay  le 
deuoinpar  ce  ^ ledit  Meffirc  Hugues  de  Loges,&  mô  ayeule  maternel- 
le Françoife  de  Thoify,Dame  de  Bclan,  Scc . fille  de  Meffirc  Hugues  de 
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Toify  Chcualicr,fcigncurdeMymcurc  près  ArnaylcDuc,  &c.  Baillif 
d’Auxoïs,  apres  McÜirc  Geoffroy  de  Toify  Cheualienfbn  pcrc,  duquel 
le  proeme  de  nollrc  couftumier  de  Bourgongne  faift  mention,  cftoicc 
enfans  de  deux  fœurs , filles  de  Guyot  feigneur  d’Amanges , &c . Et  du 
fufdit  Meflire  Hugues  de  Loges  fut  frère  Melfire  Simô  (ic  Loges  l’ancic 
feigneur  de  Loges, & de  Charrettes. 

S O V B s le  Bailliage d Autun  font  plufieurs  Bailliages,  oupluftoft 
fieges  particulierstà  fçauoir  Mont-Cenis,  Bourbon  Lancy,  & Semur  en 
Brionnois,auec  fon  alternatif  Anzy,  Ces  fieges  ont  clwcun  leur  Lieute- 
nant de  Baillif,  qui  fe  difent  refpeâiuementLieutenans  generaux,d’au- 
tant  que  leurs  appellations  refit) rtiffent  fans  moyc  àla  fouuerainc  Cour 
de  Parlement,  auffi  bien  que  celles  du  Lieurenât  general  au  Ce^ed  Au- 
tun.  DcMôt-Cenisonn’enelIpoint  en  difficulté;  mais  quant  a, Semur 
enBrionnois,  & Anzy,  les  deux  ne  font  qu'vn  : de  façon  que  chacune 
femaine  la  Cour  fe  tient  deux  fois  audit  Bailliage  fubalterne,  maison 
va  aux  plaids  l’vn  des  iours  à Semur,  & l’autre  iour  à Anzy.  De  Boutbô 
Lancy  la  difficulté  n'efl:  moindre  entre  les  contendants,  qu’au  faiâ  du 
nom.Carccmot  Lancy,efl  par  d'aucuns  interprété  l’ancien,  & par  d’au- 
tres l’Anfeaulme:  ainfi  les  Officiers  audit  fiege  de  Bourbo  Lancy  fe  font 
ingérez  depuis  vingt  ans  en  ça  de  prendre  qualitez  tendantes  à renucr- 
fer  rioffitution  ancienne  de  leur  eftablifrcment;d'autât  que  le  Lieutenat 
general  fy  dit  à prefent  Baillif , & celuy  qui  auoit  efté  pourucu  entil- 
tre  de  Lieutenant  general,  n’exerce  que  l’office  de  Lieutenat  particulier: 
d ont  font  enfuiuiz  infiniz  proces,delquels  la  vuidange  donnera  efclair- 
ciffement  à ce  que  par  nouueaux  moyens , ou  pluftofl  attemptats  a efté 
mis  en  controuerfe,  ôc  demoure  embarrafTé,auecvh  obfturc  cxpeûa- 
tiô  de  ce  qu’en  aduiendra.  Ce  pendant  ie  ne  penfc  que  ce  (bit  chofe  im- 
pertinente de  dire  vn  mot  dclacaufc  pourquoy  la  ville  de  Bourbon  eft 
nômecl’Ancy,  6c  rAnfcaulme:prefiippoféqfileftfçeu  par  plufieurs,  fi 
n’cft-il  pas  notaire  à vn  chacun.Eft  doneques  à fçauoir,qu’auat  le  règne 
duKoyS.Loysj  la feigneuric de Bourbônois ne  feftendoir  pastant,& 
fiauant,  que  pour  le  iourd’huy  la  fignificarion  du  mot  en  comprend, 
Auffi  au  lieu  de  ce  qucBourbonnois  a depuis  efté  Côté,  & prefentemet 
Duché,  ccn’eftoitlorsfimplemcnt  que  Baronnie:  laqucl]|^^aiâ de 
temps  efeheut  à deux  freres,defquels  1 aifhé  eut  nom  Anlcauimil&  l’au- 
tre Archimbaut.  Tous  deux  eurent  chacun  vne  place  nommee  Bour- 
bon : mais  cefte  différence  y fiit  adiouftee,que  celle  del'aifnce  fut  diâe 
Bourbo  l’Ancy,  c’eft  à dire  de  l'ancien,  ou  bien  l’AnfcauIme  du  nom  du 
feigneur: L’autre  Bourbo  d’ Archimbaur,  & par  laps  de  remps  l’Archim- 
baut  du  nom  de  l’autre  feigneur.  Ceft  Archimbaut  eut  vne  fort  belle 
fi!le,de  laquelle  RobertConte  dcClermont,fils  du  Roy  S. Loys  famou- 
racha  d’vne  amoiir  fi  violér,qu’il  le  força  de  l'efpoufer,fans  le  eré  & feeu 
dudit  Roy fonpcrc-, quitrouuatclmariagcfi  mauuais(dclaraçonqu’il 
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f\it  contradlc)  que  pourccrcgacdil  viàciractjlcdicRobettüànâlsde 
fort  aigres  propos , & imprccatiom  z là  pôft'eritoi  T outesfois  comrab 
les  paroles  qui  iont  prononcées  on  fureur  db  caiiccour,maoqucDt  bien 
fouuent  d’execution, aufll  Dieu  ne  le  rend  pas  touGoursprb'mpt  en  l’adr 
complilTcmcnt  des  volontez  mal  rcjglees, Aurcllc(les  amiresdes  Priii- 
ces  laiiTczltelle  diuifion  que  die  cil,  d’vnicul  Bailliage  en plufieurs,au-' 
foie  elle  bien  inuentcc , pour  la  commodité  des  ^zr^ics,uilz£aéili  te  de 
plaider  n’ciloir  caufe  de  ia  groflê  muldcudcdcsprocfsr&  G lamuldpli- 
citéd’officicrsn’ciloitlaccrtaineruincd’vnpaisL/.  . ^^b•  , 

I c Y pourois-ic  pourl'illuftradon  des  ancien^  affaires  dosAucunoisj 
non  oublier l’cntrcprinfc  que  Iulius  SacrovirPriocc^Autunoi^  fcconiIé 
de  luljus  Florus  chef  du  Canton  de  T rcucs^eit  contre  les  Rjàmains,T!>- 
bcrc Cclàrcftant Empereur-,  &rapportcr  icy rhiftoircque- Tacitusen 
racompec  au  j.liurc  de  fes  Annales:  mais  d’autant  que  ion  cGnodon  Git 
vainc,&  quelle  apporta pl’dc  perte àiaRcpj  Aucun oifc,& à l’vniuerGté 
des  Gaules, que  d honneur , ou  de  probe , i ayme  mieux  nl!ed  depoctery 
qu  exulcerant  noz  vieilles  playes,rcfrcchirnoz  douleurs . Aucuns  pour* 
roient  aulG  cilre  d’aduis , quclhiUoirc  de  Prociilus  dcufbitcllrcicyiq- 
fcrcc  : d'autant  qu’il  fut  faiâ  Empereur  és  Gaules , pounponGx  fccouocy’ 
ou(pluiloll)  fcdcÊiircduioug,  &rcruicudcdcs  RumaiasyauG:{nclslcs 
Gàuloisn’ont  iamais  obey,  que  par  force  ; &s  delà  fubicâiondcrquel^ 
ils  fc  font  eflaye  fortirparinGnis,  & incroiables.cbbrtsi'Maisquefctur-i 
roit-il  parler  de  Proculus,  en  trai(5lant  de  ce  foiâ  ài’hanncur  des  Aotul* 
nois,vcu  qu’en  la  vie  d’iccluy  il  n’y  a rie  de  bien  mcmorablciqui  ne  vou» 
dra  cftimer  foruir  à fa  gloire, ce  donc  luy-mcfmc  fc  vcntc,enyncEpiftt:6 
qu’il  eferit  à Mccianus  fon  allié  : que  de  cent  Elles  Sarmaticnnes  if  eaa-: 
uoit  dépucelle  dix  pour  vne  nuiâ,&rédu  le  totage  femmes  en  xv.ioura, 
LaifTons  doneques  le  récit  de  ces  vains  cllais  de  rccouurcmct  de  liberté,' 
puis  qu’ils  ne  feruée  que  pour  aggrauer  le  feruage  de  noz  prcdeccircocsyi 
qui  faits  ferfi , ont  cité  tellement  aterrez , qu’ils  n’ontcuanoyen  derefîf 
fource , iuGjucs  à tant  que  rEmpirçRomaindefoheu  dcfoaancicmic: 
fplcndcur&puifTancc, toutes  les  nations  des  par  s SepcciâcxQnàtax  fcforic^ 
liguées , & obligées  par  ferment  folcnocl  d’ancantii le  pçmuoir  desRo-h 
mains,&^r  tout  de  remettre  les  Gaules  en  Icuc  anclcnclibcrtcrfcia.qde 
dccc ndmauonsàamplcmencparlcrailleun.  ju/al 

Ix  mefouuicnc  auoir  die  que  l’Eucfché  rfAurun  cil  i’vnc  des  Euef^ 
chez  de  France  de  plus-grade  eflcnduc,&  certes  il  cil  vray.Or  entrd  plu-«  j 
Gcurs  pais  Girlcfoucls  elle  fe(lcnd,le  pais  de  l’Auxois  en  cll:&  fut  nom>i 
mé  Auxois,non  de  haut,  pour  ce  quclcpaïsefl  montagneux  ( carcefté 
raifon  cil  fore  pollcricurc)  mais  par  corruption,  ou  abbrcuiacion  de: 
langage  au  lieu  de  dire  Alexoisd’^/exw,  cité  chantée  par  Cclàr,  pour 
haut  louer  la  vidoirc  qu’il  y eut  contre  les  Gaulois , 6f  magniGcribn- 
indullric,  à l’alllcgcr,  & prendre.  Il  dit  (entre  autres  obofes  ) qu’elle: 
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De  rilluftrci&tres  ^ancienne 

Mjndu  villc.capitâlc  des  Mandubics:  Icqücl  nom  fignific  hommes  venu? 

bien».  dcsenuirexns  delà  riuicrc du  Doux, diâc  vulgairement  Dubms,  ou  Duhir. 

Dubi!'*’  ou(fclon 

Aldùabis  ^aucuns)  aiü*rfy3*é«.. Quant  à ou  il  efteenain  (Ten  moc- 
ftAidiiai^  que  qui  voudra)  qu’elk  fut  fondtfe  par  ce  grand  Hercules  de  Lybic,  du- 
*1“^  *”  defrobbe  les  adlçs  excelles, pour  en  illullrcr  leur  Her- 

cüles.t'hcbiin/luqucljlcperen’eftcercain,5ilamerefut  Alcmenaféme 

^Hercules  d’Amphitrioni'  Qu^ainfi  foitle  fufdit  Hercules  fut  furnomme  ^lexi- 
ou^Ly-  qu'eftà  dire  aydanc  à bienfaire,  & reiettanç,  oudechaflântlc 
bie.  mal . L’autüoirité  de  Diodore  Sicilien  fur  ce  que  Hercules  Lybien  fon- 
ou a</^,eû corroborée, par  preuucs reliantes  auiourd'huy, 
6Ù  d'Ak;  Aîcômc  adhérantes  au  fond.  Carl’vnedes  deux  riuieres(ou  pour çiieux 
‘^'‘■^>ruil£êaux)  quiarrofent  (iouxte  ledire  deCefar)lemontfurleqiiel 
Diodoct  clloit' pofee  yï/exM  : & lequel  les  hommes  du  lieu  nothment  àprclent 
^0^0. 1 Mont*Auxois,fappelc  encores  Olcri,du  nom  de  Ofiris,  pere  du  prenô- 
fondàtcut  tnsHerculcs.Et  lî  la  malice  de  quelques  hommes  nenous  euft  faiâ:  per- 
droi,  ou  du  moins  celé  la  defeription  topographique  de  Bourgongne, 
wJi^Au-  ^.Pierre  Turel  Philofophe,  & Aftrologue  Dijônnois , nous  auoit 
xois.  ptntdcfoispromisen  fonliuretduPeriode,  &findi\ monde:  nousy 
euffibns  trouuémaintes riuieres,  forelh,&:  môtagnes  auoir  efté  nômees 
M. Pierre  pot  ledit  Hercules  de  Lybie,da  nom  de  les  parés:  à fin  que  tels  nomsdô-i 
Turrel.  naflcot  vTay eall'curicc  à lapofterité,qu’il  auoit  efté  ésGaules  en  fi  gran- 

queîqio-  dcauûoiîréi.que  d'auoireupouuoir  d'impofernoms  aufdis  lieux.Ie  n 'i- 
voifemo-  gnore  pas  (cepcndant)c6bicn  plufieurstrouucntceftehilloircellrâge^ 
fbïîuifç  &-fanc  couftomiers  dé  fen  mocquer:  mais  que  fot-ils  en  ce  faifanr,finô 
Je’ éé/l  ' manifcfter  qa’Hs  fontignorans  de  l’antiquité,  & que  penlâns  badiner 
calomnidtccftc  vcrité,ils  font(comme  difent  les  Picards)  badins  tout 
^•fiiiél  > Et  fiill'cnt-ils  les  plus  fçauans  du  monde,fi  n'eft  ce  à eux  de  con- 
«^difé^tuk  rnracnsautheurs,  mcfmcraent  quand  ils  vérifient  leur  dire 
pir  preuues  vifiblcsi&  pcrmanentes.Si  le  nom  d'Herculés  de  Lybie  leur 
fàiiàmalattC(tïir,'qu‘ils  le  fiarnommétlftlsveulctlcomme  leur  Lucien, 
lucien.  HeiéulcsGallitpie.Èt  fils  ont  quelque  plus  alTcurce  certitude  delà  fon- 
GJbfc”***  dation  i Alexis-,  qu’en  deilruiunt  celle  de  Diodore,  & l’opinioade  tant 
d’hotnmes  anciens,  & modernes  qui  l’ont  elcrit,  ils  aduifent  ^ remplir 
le  vuide  qu’ils  font  en  l’hiftoire  ; &:  foiét  tenuz  remplacer  vne  meux  fô- 
dec,&  plus  rcccuable  vérité..  Car  ny  ceux  de  l'Auxois,  ny  tous  les  autres 
r;oMi  *.’J  peuples  Bourgongnons  , inc  (ont  couftnmicrs  le  départir  des  opf- 
ib;  ■ 1.  i"*°*^*  qu’ils  ont  vne  foisconceucs:  fils  ne  fontfulîîfiimmcnt  perlua- 
dcz,par  raifons  fi  pregnantes,que  le  contraire  de  ce  quils  ont  creu , leur 
foït  tres-bien  prouuc.Dc  ma  part,iu(ques  à ce  que  l’on  m’ait  montré  par 
hiitoircs  dignes  que  l’on  y adioufte  foy , qui  fut  fondateur  d’.>^/fx/4,  ic 
meiiendray  du  cofté  de  Diodore,  le  party  duquel  a elle  luiuy  pat 
• •''teios  ;poz  Boatgongnonsi,-qui  ont  traiûé  celle  hiftoirc  . Et  fi  on 
m'allcgûcque  fi  l’antiquitc  d^lexia  cull  elle  telle  que  nous  la  ve- 
nons 
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nons  déclarer  , Cefar  ne  fen  fuft'pa?  tcu  Ic^rclpondray  que  ia- 
mais  homme  Romain  n’ayma  Gaulois?  ÿc  quc-rancfen  fautxjuîils  aycnc 
«U  Iqucy  de  ce  que  pouupit  faire  à l’hofincur  cfcs  Gaules!  qu’us.n’ont  cû 
aucun  plus-grand  foing  que  de  ruiner  to'ut  celà  qu’ils  ont  penfc  cxccUct, 
& tout  ce  que  pouuoic  lêruir  à l’illulfration  GaiUquc:  corne  nous  aiions 
touché cy  deflus,&  dperons  dire  plus  amplcmct  ailIeuts.Maisàfinquc 
mô  dire  foit  fortifie  dauûoritç  : i’cmplqieray  icy  cc.qoi  clf  d’Am.  Mar- 
ccllinus  parlant  de  l'origine  des  Gaulois.  Alléguant  doncqucs.  diucrlcs 
opinips  il  dit  entre  autres,  liure  iyl\egi<mum 4utem  it/foU $dmagis  omnil^HS 
4fjeuer4iu,tjuiidctiam  nos  le^imus  inmonumentis  corum  tnct/itm  : Amfhitaonis 
^Lum  Htnulcm  dd.Gerioms,iS'TaiériJçi  fiuorum  tyranngrf/m ferniaipifisiir- 
naffe^itprumdlitifffifptinias,  alter  G allias  inf(flabatjfnferatife]KeamhQhnSi[i* 
leneropfifpflpisfpïJe^jujfftpiffé^uclihero^f/MreSi  mi.fdrtfs.,  qnibus  imPent-! 

bdtyfuis  no/ti/fnlwsai>ffl^eJE.lk  ooutesfais  à.aotcr>qu'Amm . Marcel! inus 
(fuyuatJ'hunacurdcsiGrcçsla  Attribuéàilcur  HerculcsGrcç^c  qu’appayri 
tenoit  àl£gypticn,  duquel  parle  Herfldotc.  i,  . ^uo;  ; 

- O R depuis  c[\i’Alcf:ia  félon  Cefar,  ^^yilefia  (çlon  Diodorc^futdefr. 
cheuë  de  la  liberté 'que  perpctucllcnîét  çlle  auoicgatdc,quâd  Gelai:  l’cx-s 
termina,!  fon  defauc  Semur, commença  à dcueniü.'fcapitalc  des  Manda?? 
biens:quiayansperdulaviIlc,pourraifoji  de  laquelle  ik  elloienaappcl-? 
lez  Alcxois,  ne  furent  plus  nommez  que  d’Auxoisj  lbjt  par  fy  ncopc  CÔ9 
me  iVf<»n/fo»  Mafcon:foit(par  corruption  de  larigage, procédant  Hc/dë^ 
fir  d’abbreger , félon  qu’il  en  a prins  aüx  Lothaiingicnsi  qu'on  h’appeHc 
plus  qucLorrains: comme  Sauoyc,  qu'on  difoicprcEfucreracntSauue- 
yoyc;&c.  Orfçay-icbiénqUélarcnômmced’yi/fjrÂsprcfquc  eifein^p, 
par  l’outrage  quelle  rçécut  de  Cclàr,  les  hommesdu  paît  n’eurem  plus 
dcuotion  de  confcruer  lcur  ancien  nom  de  Mandubiens  : ains  choifif- 
fàns  vn  autre  mot  conforme  au  naturel  du  pa'isi  nomhicrent  leur  patrie 
Aljètum:  comme  fils  euflent  voulu  dire  Altetum , é’eft  à dire  pais  haut,& 
montagneux:  de  façon  que  de  prefent  on  ne  fe  foucie  plus  trop  tic  rÆ- 
rerlemot  Auxoisày^/fjfWjalnsàlahauteur  delà  regioh^  Q^oyxjdca 
foit, il  cft  certain  que  Semur  cil  à prefent  ville  capitale  de  l’Auxpjsrl! 
cft  le  principal  ficgcduBaillif,quieftMcflîrc  learide  .la  Màgdctancl 
Chcuali^c  l'ordre  du  Roy, Seigneur  de  Raigny,&c;gçdrcdu/culicut 
deCipiefre,  Icparlerois icy  delà raifon  durromdcScmur:  maUpomi 
euiter  prolixité,  ie  prie  les  ledfeurs  auoir  recours  à M.  Gbafiéneuacnifi^n 

[>rocmcduCou(lumicrdc  Bourgongne,oombrçs  x7.Sa8.ou  il  en  par* 
camplcment:Sc  entre  autres  chofcsrcmarquablcs,eft  qu'il  appelle  ceux 
de  l'Auxois.(</f.r;«»yêr. Ce  pendant  ieine  mettray  i rechercher  laraifon 
pourquoy  ceux  de  l’Auxois  font  appeliez  Bureaux.  Quoyfâilànt  fi  ic 
fuis  trouucvn  peu  plus  lôgq  la  cholecofidprce  degroscngrosneféble 
mériter, ie  prie  eftre  exculc,  daurat  qu'auât  qu’en  pouUoir  doncr  l’cxplir 
catiô  fatisfaifâte,  il  m’eft  force  ttauerfer  maintes  men,&  peregriner  pat 
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' Del’illuftre'&tres-ancienne 

. païs  fi  loingrains , que  le  temps  n'en  peut  pareilicmcncefirc  que  bien 

. * Majs  aufii  i'dpere  que lefiuit  qui  en  teüflira  donnera  & plaifir 

6e  profit  aux  ledeurs.  Doneques  (auec  leur  licence)  ie  commcnceray 
ainfi.  •, 

*"'$^<11 U "1^  O quiont traifté de l’efticace delà  Religion, l'ont  eftimee 

Religion,  quafi  l ame  de  l'amedc  l'iiomme:  (fautât quéllîinfotme  les  cfp'rits  delà 
cügnoillâncede  la  diuinité:  fans  laquelle  les  homes  feroient  moins  que 
IcsDcllcs.Car  fi  l'homme  mcfi:ongnoir,ou(pour  mieux  dirc)fil  nayinc, 
&rcucreccluy  qu’il  croit  luyadminiflrer  les  choies  ncceflâires  à la  vie: 
les  animaux  ( qui  tous  fc  peuüent  adoucir:  &rappriuoifez  ne  manquent 
point  de  crainte,  6e amitié  enuers  leurs  mairtres,  mefinement  enuers 
ceux  qui  les  nourrilTem  ) luy  feront  facilement  paroiftre,  que  leuslcns 
commun  cil  plus  à ellimcr,  qu’vne  oyfiue,  6e  incxcrcitec  railbn.  Com- 
bien coutesfois  que  tous  les  hommes  ne  jbient  d'accord  de  la  Vraye  Re- 
ligion : chacun  prefumant  que  la  fienne  foit  la  meilleure;  fi  eft-cc  qu’en- 
tre tous  ceux  qui  ont  quelque  fenriment  de  Religion  ( car  quant  aux 
/thees.  Athées, d’autant  qu’ils  n’ont  point  de  foy,  6e  moins  de  Religion,  il  n’eft 
Puiflince  expédient  en  faire  ny  recepte.ny  mife)  nul  n’y  a qui  tic  conrclTc,  que  l’o- 
iopiaion.  qu’ilaprinsduDicu,  ou  des  Dieux  qu'il  adore,  a fi  grantlcpuifi- 

nmçceafonamc',  que  naturellement  il  ne  peut  croire  autrcmenr,quc 
ce  à quoy  la  Rcligidnl’obligc.  De  là  eft  aduenu,  que  depuisque  la  fain- 
ât  culture  du  vray,6e  vriique  Dieu,  créateur  de  l’vniucrs,  aefte  deftour- 
Princejté-  ncc  pat  i’apprchcnfion  d’autres  deitez:  6e  notamment  pàrdc  que  les 
K*eat$d°-  Princes  temporels  ( inucnccurs  de  ridoIatrie)  propolbient  au  peuple 
diuule.  desiie  ne  diray  Dieux  , mais  Idoles  vifiblos:  par  l’alpctîl  dcfqucls  la 
congnoillanccdugtand6e  fouuerain  Dieu  (lequel  pcilbiihc  ne  vitia-* 
mais  ) fut  petit  à petit  oubliée,  6e  l'Idolatric  mile  en  place:  les  alFc- 
âionnez  aferuir  leur  Dieu  en  efprit,  ont  eftécnfi  aigres  difeordes, 
& contentions , que  Icsplus  forts  n’ont  celle  d’infidicrà  la  vie  desau- 
luifi.  très . Entre  cous,les  luirs  ontefté  les  premiers  fcruitcurs  du  vray  Dieu: 
Bgyptiû.  ^ contraire  les  Egyptiens  les  plus  formels  propugnatcurs  de  lldo- 
lacrie.  Dcfeçontiucles  myftcresdcs  Egyptiens  ont empoifonné tous 
les  Gentils  dcfaullc  pcrfiiafion  depiete:  6e  les  plus  renommez  entre 
Grecs  en  les  Grecs,  n’ont  pascllimc  pouuoircllrc  bien  inllruits  au  ^uicc  de 
leursDieux,nybicn  apprins  en  l’amoùr  de  fapicnce,  ou  (commcils 
parlent  ) en  Philolbpnie  , fils  n’audient  efte  dilciplcs  des  anciens 
(àcrificateurs  dEgypte  . De  ce  nombre  Pythagoras  pallant  en  celle 
'‘Lxfttod  P*rt  d'Italie,  qui  rut  appcllee  la  grande  Grèce,  donna  ( félon  l’opi- 
Gtece.  nion  des  anciens , à laquelle  T .'Liue  ne  conlcnc  pas  ) l’inllruiSlion 
NamsK-  ^ Nüma  Pompilius,  pour  drcfTet  fes  liurcs  de  la  Religion  qu’il  clla- 
pilios.  blit  à Rome  . De  qui  qu’elle  foft  venue,' il  cil  bien  certain qu’iccllc 
Religion  Pompilianc  fut  par  traift  de  temps  fi  changée  6:  altérée, 
LPetilius,  liuTcs  (ic  Numa  trbuuez  par  Lucius  Petilius  Greffier,  fàilânt 

fouiller 
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fouiller  en  Tranltybrc,  furent  bruflez  en  l'afl'cmblce  publique  du  peu- 
ple Ro.pourcc  qu’ils  contenoient plu ficurs choies  dcftruéliues  delà 
Religion  rcceuc&  cttablie.  Rien  ne  peut  retarder  le  zele  que  les  Tri- 
buns du  peuple,&  leSenat  Romain  auoien  t à leur  Religiô;  non  la  lagef- 
lc,nyl‘audorité Royale deNuma,iadis  tant  exaulfee,  que  plus-gran- 
de pieté  ny  làincleté  ne  feft  nommée  à Rome,  que  celle  de  Ce  fécond 
Roy  des  Romains. Brief il  n’y  eut  iamais  fi  cruelle,  fi  lale.ny  fî  folle,  ou 
follaftre  Religiô,que  prinle  d'affedion  par  les  hômes,&:(fi  Dieu  ne  fen 
mefle)  elle  ne  tecicne  1 hôme  fi  fort  encheueftré,  & lie  à là  deuotiô  qu’il 
aymera  mieux  perdre  la  vie,quefii  Religiô.Encores  y a-il  vn  recret,mais 
no  fi  fecrer,  qu’il  ne  fc  manifclleiournellemct:  q quicôquc  l'eif  addôné 
à vne  Religiô,  clt  ennemy  formel  de  toutes  autrcs.Et  fil  fc  trouuc  fauo- 
rilcr  quelque  autre  Religion  â la  ficnnc,cc  fera  pour  ce  que  celle  moins 
baye  aura  plus-grande  fymbolilàtion  auccccllcà  laquelle  ilfcll  voiié, 
& conlacré.C’cll  pourquoy  i’.iy  toufiours  penfc  qu'il  cil  impofliblc  en- 
tretenir foubs  vn  mefmc  Prince  deux  diuerlcs  Religiôs.  Icy  on  m’a  ob- 
iede  qu’en  Turquie  cous  hommcs,dc  quelque  Religion  qu’ils  foient,  y 
font  fouRcrts,cn  payant  tribut:&  que  pourueu  qu'ils  n'oiicnlcnc  point 
lcPrincc,ny  le  voifin,ils  ne  font  point  rcchcrchcz.Mais  il  eft  bien  facile 
Ibufirir  les  perfonnes  qui  ne  le  mcHcnc  d’autre  chofe  que  de  leur  fimplc 
tra(lîcq’,marchandifc,&  mellicrxarainfi  font  IbulFcrts  les  luifs  es  terres 
Papales,  &r  en  quelques  autres  pais  : mais  que  le  Roy  des  T urcs  fouiFte 
qu’autres  que  gens  de  (à  Religion  ay  enr  commandement  ch  fes  almces, 
enfes  financcs,adminillrationde  laiullicc,faccntprcfchcs,  & exercices 
publiques  de  Religions  contraires  à la  ficnnc,il  fen  ell  iufqucs  à prclcnc 
bien  garde.  Et  quant  à dire  qu'en  l'Empire  d'Allemagne  y a diuerfes  fè- 
dcs:ce  n’cll  (buDS  vn  mefmc  potentat . loind  aufii  quand  il  c(l  queflib 
de  parler  d’vn  Prince  peu  craint , & mal  obey , l’Empercui  ell  mis  en  a- 
uanc.Notammcnc  il  me  fouuict  auoir  ouy  dite  à feu  M.  de  Cipierre  que 
luycftant  allé  en  Allemagne  pour  la  négociation  du  mariage  du  .icu 
Roy  Charles  ncufuicfmc  , aucc  la  fille  de  Maxinulicn  Roy  des  Rot 
mains,  l'Empereur  Ferdinand  grand  petc  de  l’infante,  luy  auoit  dit 
entre  autres  propos  : le  fuis  obey  comme  l’Empereur  en  Allemagne. 
Aulfifil^un’aplus  de  pitié  de  nous,  que  .nous  n’en  fommes  dignes^ 
les  diuifilms  que  la  diuctficcdc  Religions. a produid  en  Allcmagnc,dô- 
ncront  entrée  au  Turc  iufqucs  aux  entrailles  de  la  France.  Eciorsfenri- 
ront  quel  cft  le  traidement  de  ce  cruel  tyrant , ceux  qui  ofent  dire 
qu’ils  arment  mieux  tomber  en  l obeïflàncc  du  Turc  , que  viurc  en 
liberté  a la-deuotion  du  Pape.  Mais  qui  ne  congnoill  que  ce  tranf- 
port  d'cfprit  ne  leur  prouient  finon  ( iouxte  nollrc  propos  ) d’vnc 
trop  vehemence  affedion  qu’ils  ont  à la  Religion  Mi  Religion  (c 
doit  appcllcr  ) à laquelle  ils  fc  font  alT^ujr  .»  Ce  art  en  general 
des  Religions  , ( combien  qu’à  la  vérité  il  n en  y ait  qu’vnc  ) il  cil 
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temps  que  ie  vienne  apertemet  à celle  des  hommes  du  païs  de  l'Aiixois; 
àrailonde  laquelle  ils  furent  nommez  Bureaux.  Toute  I hilloirc  plus 
ancienne  de  l'Auxois,  retombe  touliours  à la  fortification  de  lallertion 
de Diodore Sicilien, que  Hercules  fils  d’Ofiris, &Ifis,fut  es  Gaules, 
& notamment  au  païs  des  Mandubiens,  où  il  fonda  Alejia,  diâc  par 
Celàr  Amm.Marccllinus  en  fonliureij.femblc  en  auoirouy  par- 
ler; mais  d’autant  qu’il  eftoit  Grec  de  nation,  que  les  Grecs  auoient 
delrobbé  à Samfon  , &àcelluy  noftre  Hercules  rcxcellcnce  de  leurs 
beaux  faits,  pour  en  honnorcr,  &rcue(hr  leur  Hercules  baftard  d’Alc- 
mencàl  n'ofa  contredire  l’opinion  de  fes  compatriotes . P ource  a-il  dit 
que  ce  fut  Hercules  Grec  qui  vint  es  Gaules.  Mais  au  rcfle  la  vérité  de 
I nilloirc  fe  montre,tant  en  ce  qu’il  ell:  quclhon  de  la  fondatiô  d’Alexia 
quedcrimpo(iti5dcsnoms&dcSemur,&t  delariuiere  Ofery,  (qui  eft 
l’vnc  de  celles  dont  Ccfarfaictlî  grâd  cas , encores  que  ce  ne  foit  qu’vn 
ruifl'eau)<Sc  deplufieurs  autres  lieux  denoftrcBourgongne,  qui  ont  eu 
leur  dénomination  d’ifis:  & ncantmoins  n’en  retiennent  qu’vnebien 
fommaire  abbreuiation  reduiâe  à vnc  fyllabe  Is:  ou  à deuxljfii  qui  fe 
deuroit  dire/^,n’efl:oicquela  fréquentation que-noz  Bourgongnons 
ont  eu  auec  les  Allemands , a faiéf  qu’ils  fe  font  pieu , & encores  nous 
nous  plaifons  au  redoublement  des  confbnâtes,  &:  bien  fouuent  au  pe- 
ril,& contre  la  quantité  des  dirions  originellement  Latines.  Ainficô- 
bien  que  nous  clcriuions  facile,  fine  fommes  nous  filcrupuleuxquc 
nous  ne  doublions l.en  facillement:  &pour  vnqui  fen  gardera,  cent 
n'en  feront  difficulté.  Nous  (çauons  que  noftre  mot  homme  eft  deriuc 
de  ^ow£>:  fichonneur  de //onor;  mais  fi  n’ya  ilfi  fupcrfticicuxPindari- 
fcurquiefcriuc  home,  ny  honeur.  N’eftant  toutesfois  icyle  lieu  où 
Hoüs  nous  voulons  arrefter  pour  cnfeigner  l’orthographie,  ie  reuien  à 
noftre  matière  principalci  Hcrculés  de  Ly  bic  eftant  és  Gaules , ayant 

cflcu  entre  les  paisdcBourgongne,  la  région  des  Mandubiens  : femblc 
auoircuceftcnfeignemtntdclonpcre,  de  choifir  les  lieux  hauts  pour 
trouucr  meilleur  aër.  Gar  Ofiris  entré  en  fes  conqueftes,  Sccongnoit 
fântquela  pelle  perfec-utoitfon armée, ne trouua  meilleur  expédient 
pour Ten  nettoyer , que  de  la  tranlporter  és  montagnes,  ou  les  vens  ont 
plus  de  pouuoir  de  diftîpcric  mauuaisacr , qu’és  vallees.où  ilift  eftouf- 
fié.Celàfutcaufc  qu’il  feretiraen  mont  Auxois,  où  il  fonda  , où 
yi/^rf:furle  nom  de  laquelle  l’eft  mis  fus  vnc  troificfme  opiniôdéccu* 
qui  foufticnent  qu’il  faut  dire  Alijia,  & que  ce  nom  eft  côpofé  de  al , ar- 
ticle retenu  par  les  Arabes,  &7^r,aiicclàdefinence  détermination  de 
cefte  particule  ïa:en  laquelle  finiflcntla  plus-part  des  noms  propres  des 
pzh,commcAJîa,Lyl>iu,Grieda,GaltiayOermaniayIralia,Hijj>t»nia,Burgu- 
tUa,  &C|^ftant  icelle  fin  cômunc  à toutes  prouinccs,tiree  de  w/;, 

qui  eft  l’vn  des  noms  det>iéu  en  la  ISgue  primitiue,dc  laquelle(.à  ce  qu’ils 
difét)toutcs  les  autres  lâgues  fes  filles  rctifnét  quelque  cliofc,  corne  par 
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tlroiâ  de  fucccfïion.  Pour  tcfmoignagc  de  la  vérité  de  leur  dire,  & pour 
marque  non  cfFacec  d’antiquité,  ils  montrent  vn  village  alfis  fur  le  bord  • 
de  la  montagne,  au  fommet  de  laquelle  fut  iadis  pofcc^/ejfM  ou  AkJîit,Sc 
font  grand  piuot  de  ce  que  tel  village  retient  cncores  àprelent  le  nom  »>*- 
d’Alile.  Qui  font  indices  plus  preigiias,  que  tout  ce  que  pourroient  aile- 
guer  ceux  qui  opinialltent  que  Beuuray  eft  DihraHe'.  ou  ceux  qui  ont  » 
longé  que  delfoit  Beaulne  . Et  quant  à ceux  qui  ont  voulu  infé- 
rer qu’Alufe(village  haut  efleué,  fur  vne  montagne  par  defl'us  le  Bourg  Alufe. 
neuf,  fur  le  chemin  de  Chalon  à Autun  ) cdoitMlefia  de  Diodorc; 
iene  fay  non  plus  de  compte  de  leur  dire  pour  ce  regard,  que  de  ceux 
qui  ont  ofe  mettre  en  auant  qu’Arrat  eftoit  tAlexia  de  Cefar.Ce  que  i’ay 
volontiers  declaré,pour  métrer  que  les  bien  fortanciés  affaires  deBour- 
gôgne  ont  ellé  auec  peu  de  foing  recherchez  par  ceux  qui  en  ont  voulu 
traidferl'hiftoirc;&encores  piremétparplulîeurs,qui(fans  fen  enquérir, 
fur  les  lieux  )ont  voulu  approprier  les  anciens  noms,  defquels  les  Latins 
ont  vfé,aux  plus  célébrés  places  comprinfes  en  l’dlat  des  Heduois  Mais 
d'autant  que  nous  en  auons  à parler  ailleurs,contentons  nous  à tât  pour 
celle  heure,  & reuendnsà  Herculés,que  nous  auons  laifTé  en  l'Auxois. 

C OM  B lEN  que  la  vaillance  d’Hercules  l’ait  rendu  celebre,craini  & ioflice,& 
redouté  par  tout  le  môde:li  ell-ce  que  là  iuftice,&là  pieté  ont  faiâ  qu’il  pinod’iiet 
a ellé  fort  aymé,&  honoré  de  toutes  gens,&  mefniement  des  Heduois, 
dclquels  les  Mandubienselloient portion,  &lbrit  cncores  du  diçccfc 
d’Autun . Quant  à là  vaillance,clle  a ellé  remarquée  par  fes  proücflcs,& 
aftes  héroïques,  dont  les  Grecs  ont  honoré  leur  Herculés:&  par  ce  que  li,. 
(comme  le  rapporte  T acitus,  au  i.liure  de  fes  Annales)à  l’imitatio  de  ce-  Tacinii. 
lluy  noftre  Herculés  Egyptien , toutes  les  autres  contrées  ont  nommé 
les  tres-vaillans  entre  leurs  Princes,  Herculés,  Touchât  fa  iuftice,  la  hai- 
ne qu’il  portoit  aux  Tyrans,  aufquels(fuyuantl’inllitut  defon  pereO- 
lîris , lurnommé  luppiter  iulle)  il  a fans  celle  faiél  la  guerre , entrant  en  * 

quelle  pour  les  combattrc,&  exterminer, quelque  part  qu’il  les  pouuoit 
rencôtrer,en  faiâ  preuue  alfez  fuffilantc.  De  fa  pieté  elle  a ellé  tellc,quc 
combien  que  Dieu  ne  luyeullcômuniqué  là  lumière  pour  le  congnoi-  ' 
llre,aydétoutesfoisdelon  inllinfl  naturel , il  n’a  moins  ellé  Ibigneux 
de  dompter  les  vices,  que  les  mon  lires,  &les  Princes  opprelTcurs.  Etfi 
(de  reenefi  lo  ignorâce  du  vray  Dieu  l’a  empefehé  d’vfer  de  pieté  en  pres  FietéiTB« 
mier  chef,  il  n’a  laiflé  de  l’exercer  au  relie,  & de  tous  poihéls  entiers  fon 
pais, les  parés,  & fes  amis.Enuers  fon  pais  ,cn  le  rendât  illullre,  par  la  grâ- 
deur  de  fes  faits , aufqucis  la  patrie  a participé , en  ce  qu’ils  ont  ellé  dits 
adles  d’Herculés  de  Lybie,  oai(côme  dit  Tacitus)Egyptien,  le  plus  ancic 
de  tous:5c  fur  le  modèle  duquel  to’les  autres  ont  ellé  forgez,&  inuctez. 

O R ell-ilànoterque  nollre  Herculés  indifïcrenjment  furnommé 
Lybien,  & Egyptien,  faiél  paroillre,  que  de  fon  temps  l’Egypte  n’elloit  opinions 
pas(comme  aucuns  l’ont  penfé)  neutre  entre  l’Alîe  3c  l’ Afriqueiains  qu’il 
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cftoit  portiondc  l’Afrique,  autrement  nommccLybic.  De  façon  que- 
ny  le  Catabathme,  ny  leNil.ains  le  gOulfe  Arabique  (q  vulgairemcton 
dit  laaner  rouge)  ell(au  compte  des  anciens) la  (cparation  de  l'A  fie,  & de 
l’Afrique:  ce  que  n’eft  encores  bien  vuidé  par  arrell:  ains  les  opinions  en 
font  diucrlcs,lèlô  que  ie  le  pourrois  icy  rapporter , fi  la  pieté  d’Hercules 
ne  m attendoit,pour  la  mettre  en  euidence.  Pour  mieux  expliquer  ladite 
pietc,eft  de  befoin  premettre , qu'Ofiris  apres  plufieurs  tres-excellentes 
viéloires,  queles  Grecs(falfificateurs  de  toutes  hilloires,  & vfurpateurs 
de  l'hôneur  d’aurruy)ont  attribué  à leur  Bacebus:  en  fin  furprins  par  (bn 
frere  Typhon , fut  fi  fecrettement  tué,  quifis  la  femme  n’en  fut  aduer- 
tieque  bien  tard:  encores  ne  peut-elle  fçauoirlclieu  où  elloitle  corps 
mort . S’en  mettant  doneques  en  qpelle,  ellcfeit  beaucoup  de  chemin 
au.it  que  de  le  trouuer.  A la  longue  toutesfois  elle  le  trouua  près  de  Syc- 
ne , en  vn  lieu  nomme  Phylé:  & apres  loi^s  cris,&:  maintes  lamentatios 
le  feit  enfepulturer  en  Ahatos,  ifle  inacceflîble,  dedans  le  marell  S tygic, 
lequel  de  fon  nom  fignifie  trillelTe . Les  lacrificategrs  Egyptiens  eurent 
charge  d’y  faire  lcruices  à leur  mode,mais  non  que  à certains  iours  foin- 
gneulement  choifis  & efleuz:  encores  n’y  euflcnt-ils  ofc  entrer  fans  mi- 
tres.Quclque  temps  apres  fut  trouué  en  Egypte  vn  beuf  noir,  fi  eftran- 
gement  marqué,  que  les  (àcrificateursen  feirent  premièrement  vn  mi- 
racle.-puis  puDlierêt(à  la  Py  thagori^ie)  que  ce  beuf  eftoit  Ofiris  rcfufr 
cité  en  nouuellc  formc.L’eftrangete  des  marques  du  beuf  feirent  que  fa- 
cilement le  peuple  creut  ce  qu’on  luy  perfuadoit . Car  ce  beuf  tout  noir 
fors  le  frôr,&;vne  marque  bldche  fur  le  cimier,  auoit  la  queue  de  deux 
pelaiges , blanc , & noir:  & en  la  langue  vne  rache  noire , en  forme  d'vn 
Eferabot.  Eteftàcroirc,  que  les  facrificateurs  cnnuyezde  la  difficulté 
du  pailagc  en  l'ifie  inaccelIiblc,crouucrcnt  celle  inuention,  pour  le  rele-  - 
uerde  peines . loind  qu’ils  vouloient  bien  que  la  déification  d'Ofiris, 
fâiâe  en  leur  congrégation , vint  en  publique  euidence:  à fin  que  le  Icr- 
uice,  fifcommemoration  de  luy,qui  ne  fe  faifoit  qu’en  vn  lieu,fellcndill 
par  toute  l’£gypte,à  leur  grad  profit  ,&  à l’hôneur  de  la  maifon  Royale. 
Par  ces  moy  es  Ofiris  aduoué,&  creu  Dieu  (qui  eftoit  le  plus  exceller  ho- 
neur  que  les  femmes  vefues  pouuoiét  procurer  à leurs  maris  trelpairez, 
les  enfans  à leurs  parens,  & les  Sénateurs  à leurs  £mpereurs)fuc  adoré  en 
la  forme  d’vn  beuf,  duquel  tant  d’hommes  ontcfcric,qucle  répétant, 
ielemblerois  mettre  fur  vnrelchaud  vne  viande  cuitte  il  y a bien  long- 
temps. Au  relie, il  ne  faut  trouuer  eftrange,  fi  les  lâcrificateurs  Egyptiés 
ontraiift  Ofiris  beuf  apres  fa  mort,  veu  que  les  Mithologues  auoient 
feint  lo  fa  femme  muee  en  vache  de  Ion  viuant.Par  là  peut-on  congnoi- 
llre,que  ces  myftcres  £gyptiens,onrquelque  fy mbolilâtion  auec  leurs 
lettres  hieroghphiqucs:  d’autant  que  les  vns , & les  autres  mettent  en  c- 
uidencc  vne  choie,  & neantmoins  en  lignifient  vne  autre. 

Ayant  doneques  efté  Ofiris  déifie  comme  dit  ell , Herculés  Ibp 
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fîlsncfemonftraoncques  ncgligcntàcn  publicrlagloirc,  Sifaircpàt 
tout  vcncrcrfon  pcrc  le  Dieu  bcuf,  que  les  Egyptiens  auoicntnommÉ  • 

Serapis.  Notamment  il  enfeignaaux  Mandubiens , &:  Alexicns  Apis,  & 
les  ceremonies  irilhtuecs  pourla  veneratibnde  fon  beuf  Dieu  : Icfquel- 
les  ledit  peuple  embrafla  de  fi  ardente  afFdûioni'que  poll-polecs  toutes 
autres,  celles  principalement  luy  demourerenren  otlèruancc:  iufques 
au  temps  que  lulien  lurnommél’Apoftat, adopte  parCôilantius,&:tai<ll  lulien  lA- 
Celât,  vint  CS  Gaules,  &:  alla  contre  les  Allcmans.  Lorsfes  fûldats,qui(à  *’conft,n- 
l’imitation  de  leur  chef)  failbient  plus  d’cllat  de  la  langue  Grecque , que  uu$  Em- 
de  la  Latine,  congnoiflânsqu’Apisclloit  adoré  au  pais  d'Aüxois,  & que  P"'"*" 
communément  les  villages,  Se  carrefours  des  chemins  elloiët  marquer 
de  fiiAulachres  d’Apis:  ainli  que  les  chemins  de  leurs  pais  clloiét  rcniàt*- 
quez  de  Mctcurcs  :&  le  Canton  Bernois  d'buTSjfcn  mècqaabs  en  paf-  ’ ^ 

lant,&i  les  môllrâsîvn  à l’autre  dudoigT,l’eferioiét  Cé  qu'encêdli . 

fjarlcs  peuples  ctrcôuoifins,ne  tomba  pas  itwrpainsfue  fi  bien  rccùcH- 
y, que  ceux  qui  n’cftoientobfctuateurs  desctsrfcmonies  E^yptiennev& 
ne  rccongnorlToicnt  ApispourDreu,vfercntbienlong*t<?mpsdcla-fàf- 
dittmocqucric,  laquelle  a traiâ  de  temps  ettdcgenérce  énec  mot-dc 
Buccaux.  Eticme  penferois  faillir,  quand  ic  dirok  que  Vitcaux  en  l'Aiï- 
xoisalânominatiôdcla  mcfincfourccq  les  ButeaBX.iQaefill’yttby- 
uc  quelque  diflimilitudc  entre  Bv«8»s,  & Vitcaux.ill’cn.trouucraou 
plus, ou  autant  pour  le  rnoinsentrclc'ftom  Latin,  & le  mot  vulgaire  des 
autres  villes,licux,&placcs.Combicndoncqucs  que  ce  mot  de  Buccaux 
ne  foie  iniurc , fi  cft-il  le  plus  fouucnt  prononcé  par  ceux  qui  ne  l’cntcn-  iutc,m»i» 
dent  pas, en  façon  d iniurc&  reproche  du  naturel  du  bcuf,qui  cil  d'ellrc 
lourdauc,&:  gtollîcr.  Ce  qu’il  ne  faut  trouucrtrop  edlrâgc:carnous  voy-  iuc«. 
ons que plu&curs  mots , qui  ont  fignifïances  dedigoitç,  if  d’honneur 
font  par  le  vulgaire,c’cftà  dite  parles  ignorans,  appliqucrà^ioqucrics, 

» & àiniurcsîDc  ccnôbrc  lot  les  mots  Matrone, Virago,fi^.'pattis  demcf-  Matrone 
me  forge,  on  du  moins  fcmblablc , qucleprouerbc  C"fr«  SicuLt , & le  * 
nom  de  Bureaux:  en  l’explication  duquel  ic  pourois  aupir  faiél  les  faux-  jjgni,i.' 
boijrgs  plus-  grands  que  la  ville:  & auoirdilé  plusio^  que  de  befoing,  cma  s«*- 
Qui  lera  caufe  que  ic  me  dcpoKcray  dcplusiuant  magnifier  la  pieté 
de noftrc  Hercules:  combien  que ccllcid«p«  3'a  vféenuers  ifislâ  mcrc  ifisadoree 
ait  laiflc Infinies  marques,  ir  tcfmoignagaç  von  feulement  és  Gaules,  «"Souaoe. 
maisauflliufqucs  en  Allemagne,  oùil  dapadhllruélion  aux  Soüaucs  du 
fcruicc  qu’ils  deuoient  faire  à OÎiris,1îi  lfis,fcs  pcre,&  merc,  comme  dit  .j. 
Tacitus. 

V O Y L A ce  que  i’ay  peu  attcindre,&  fçauoir  des  antiquitez  de  la  Ci- 
té d’Autun:villc  li  anciéne,  que  pltificurs  n’ont  craint  rcftimcrfôdcc  par 
Samothés  fils  de  laphct,  fils  dcNoé.Bicn  adioufteray-ie  cecy,qu’ellccll  mV,’,_c^ 
pofee  au  pied  des  mots,  qui(aulli  bic  que  ceux  de  Sauoyejfont  nommez  "nis. 
Cenis.  La  riuicre  palTanc  au  dclToubs  cil  Arroux:laqucllc  vificant  Thou- 
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22^  Dcrilluftrc&trcsancjenne  < 

peu*  fom  îcndrc  en  Loyrc , foubs  le  Chafteau  de  lamottc  S .Ican. A Au- 

iiAuiun.  tun  ny  a de  clos  que  le  Chafteau,  d.cdâslcquel  cftJ’EglilcS.Ladre,  & vn 
j auffc  fort  plus  bas, que  i ay  dit  dire  nomme  Marchaur.  Tout  le  relie  cil 

Vague,&dpanchc.  Mais  à en  bien  contempler  le  plant,  & les  relies,  on 

fiç  peut  njf  r,  que  de  tout  tçnaps.  ce  liait  clic  quelque  chofe  de  grâd . De 
ma  part  ie  fuis  contrainâ.(  a 1 iniitaiipn  do  ccua:  qui  ont  elcrit  de  Rome) 
dixe  d'Autun:  A iomn  . .. 

yi  , y£dua.  quanta  fuit  ipfà  ruina  docet.  . , 

Mtcio-  ic  prie  les  lc(ftcurs(lî  toutesfois,  comme  dit  Macrobiu$,au 

bio».  procmcdcfcsSaturnalcs,quclqucs-vnsparaucnturcauronclcloiiir,& 

la  yolontc  de  lire  ce  prefent  difcours)cxculct , & mon  l.igagc,  & lamàu- 
uaifeliailon  dç  rues  propos , Si  icuûe  peu  dire  ayde  desmcmoifcsdci 
M.Chet-  iîgncurs  CJiantrc  Chernot  d'Autun,  & Du  pin  Doyen  d'Aual5,  perfon- 
M.'oapln.  dodues,  & diligens  rcchcrchcurs  de  1 antiquitc,i’en eufle  fait  parcà 

yn,cbacu,(âns  celer  de  qui  l’culTc  apprins.Mais  tat  de  faucur  m'ayant  cfté  ' 
e^argncc,iay  çftccotraindllouftcnir  ce  fais  tout  Icul,  (ans  auoiriamais 
4âaâplus  defeioura  Autû,  que  iesvoyagcurslbntcouttumicrsfairccn 
paflânt . Il  plaira  aux  Icilcurs  auojr  ce  mien  labeur  pouraggrcablctâc  fil 
yi?;q‘i«Jsucauve  quiaitincijleurcsinûru(ftions,&:  fçachc  mieux  bdre, 
jivl  luy  plaift  le  mettre  en  cuidencc. 

noM.  ' i'. 
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A MONSIEVR. 


MONSIEVR  LE  REVEREND 
Euofqucdc  Malcon. 


O N s I E V R,  iene  fus  iamais  fi  ieunc,ijue  fi  tdtge  a.  efié 
accompagnée  de  iugement,  te  ne  me  foye  trouué  efmeu  de  cer- 
tain naturel  dcfitrk entendre  quelauoit  efié  le  maniement  des 
' affaires  de  noyinaens  pi  edecejfcurs-,  mcfmemcnt  ence^ue 
concernait  teflat  publie fMdis  voyant  que  combien  queie 
^ ..  ^ grandes  cbojes,  ce  neantmoins  en  beaucoup  re- 

Lfrv)  cherchantyeprofitois fi  peu,que  mon  propre  labeurmefem- 

bloit  à moy  melmeinutilr.ienepeux  autre  que  accompagner  de  mes  regrets,  les 
plaintes  d'vne  infinité  de  dofks  perfonnages , an  auec  eux  déplorer  U mtfere  des 
Gaulcs,aufquelles  la  bonté,  eÿ*  ferttlité  a efié  fi  dommaigcable,que  principallemét 
pour  icelle  les  Kemains,(^  les  Septemtrionnaux  ont  efiéquafi  en  continuel de- 
baf.eux  pour  les  fe  conJcruer,non  jèulemet  obéiffantes,  mais  aujfi  tributaires'. 
ceux- cy  pour fy  ejlargir,  O"  auoir  part  en  la  ^effe,&‘ ubondace  de  fit  fruélueux 
pais.  Et  toutes  fois  tant f en  faut  queny  les  vns,ny  les  autres  enayent  iamais  feeu 
bien  dire,que  la  plufpart  de  leurs  hifiories  n'ont  à rien  plus  employé  le ffrd  de  leurs 
paroles,q!t'àdetraéler  fans ceffe des  Gaulois:peuple(  quoy  quels  ffaehent  dire  ) de 
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tout  temps  mémorable,  & dignfde  louan^.Certaincment  leurs  aélios  euffent  efié 
moins  reprehenfibles,Csn  le  nom  dhifloriens  leur  eufl  mieux  conuenu,fils  ff  fff- 
fent  fimplementpropofélapure,  cy  vraye  deduélion  des  chofes,comme  elles  font 


palp:es,que  deje  laijjer  tranjporter  d’affeflion,&' faire  que  raifm  deffatllànt,  la 
cbolere,  comme  pour fupplcmet,luy  .tye ficccedé.  Mxdtquepeut-o»  trouuir  de  meil- 
leur és  autbeurs par  trop  affeéhonnelQJLcs premiers  mt'onrplaufiblemcnt  traiélé 
tbifloirelfi’excepteles  Hebreux)ont  efié  les.  Grecs,difiqUels  Sallufie  red  ttfiniû'igna- 
ge,  qu'ils  ont  autant  haut  loué  leurs  affaires,commeles  paroles  Je  font  peu  efiedre. 
Les feuls  Gaulois  fe  trouuentn'aufur  rienefcrit,quelapofierité  ayt  peu  recou- 
gnoiflre  du  creu  des  G aitles:  & n'efi  pourtant  à croire,que  le  pais  ayt  eu faute  de 
bons  bommes,grands efprits,(sn  fçauans perfonnages. Ou fi{comme t opinion  dau- 
ciins  portè)ils  ont  mieux  aymé donner  aux  bifloriens  matières  dé efcrirc,que  mettre 
la  main  à la  plume,pour  ainfi  que  Cicéron  ün  Ce  far , chanter  eux-mefmes  leur  vi- 
cloires,Cnlouanges:ou[au  refie)filagenerofitéde  leur  couraigen'a peu penqfttre 
qu’ils  n’ayent  dreffé  mémoires  des  faits  de  leurs  contemporains , ün  des  gefles  de 
leurs  predeccffeurs'.la  baine  que  certains  Empereurs  ont  porté  aux  lettres , la 
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fureur  iesfoldars  ftccaigeurs  de  toutes  les  richejfes.O-  heUejfes  des  Gaules , nous 
ont  priué  de  tels  efcritsxhofestroO  plus  regrettables,  cjuefafuhuerfionde  tant  de 
magnifiques  hafttmes,  vtUes  tuperbes,  defquelles  nous  ne  remarquons  plus  que 
quelques  refiles,  O"  fragmens.  Cefà  tria  ofiléles  moyens  de  rendre  t hifiioire  Mafeon- 


otfefi  pleine  que  vous  (Monfieur)pourrie:tfiefirer,  &•  que  reufife  b/e  voulu. 
"■Furtailli-  M.Fufilatlher auoit  défia  traité cefil argument  en  Latin,(<t-'M  Bugnyon  I.C.Maf 
Bug  oyon.  louange  de  [vn,  i^de  [autre.  Si  toutesfois  ienay 

en  tout, Ci'  par  tout fitiuy  leur  aduis , les  rai  fions f en  trouueront  au  recueil fiuy- 
uant:  lequel  taypnns  la  hardiefifie  vous prejenter,(if  dedier,0"  aueciceluy  vous 
vouer  trefiaffeélionné fiiruice:  en  attendant  que  ma  deuotion  vous  face  mieux  pa- 
roifilre,combien  fioingneufiement  ie fuis  comme  au  guet  de  quelque  occafiion,  parla- 
quelle  iepuififieacqutter  portion  des  obligations  dot  ie  vous  fuis  redettable.  Devo- 
filre  Majeon  ce  x IuiUet,M.  D.l  x x V i l 


A MONSIEVR  DE  SAINCT  IVLIEN  DELA 

MAISON  de  BALLEVRRE,  DOYEN  DE 

Chalon,&  grand  Archidiacre  à Ma£- 
con,  fur  ion  recueil  des  and- 
quitez  dudit  Maico  o. 

Le  t emps fia  mortfi oublyje  chanpmsent, 

Kauit,confiomme,efface,&  imtnue, 

Lelos,leflat,lamemoire,t$‘  tacreüe 
De  toute  chofie^yant  commencement. 

Plainte  Cité  a braué grandement, 

Que  temps  t?"  mort  en  cendres  ont  rendue; 

Mainte  qui fiiitùartoubly  nefii  congneue, 

Maintefiveoid  changée  entièrement,  •-  -■ 

Mais  de  tamaintheureufie  diligence  •_  • 

Maficon  du  temps,^  du filence. 

De  mort^oubly,(y  de  mutations. 

Stla  vouant  au  temple  de  mémoire,  ^ 

Le  tien  labeur  etemifiè fia ^oin,  - < ■ “ 

Maugré  temps,mort,oubfy,diuifiions. 

P.  Tamisiek. 
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PAR  PIERRE  DE  SAINCT  IVLIEN,  DE 

UmMfondcBallcurre,DoyendeCliJon,  grand  Archidiacre  deS.Vin- 
cent  de  Mafcon,0- premier  Chatioinejeculier  en  tiUujlreEghfe 
CoUegiate  S.  Pierre  dudiH  Trîafcon. 


Atiscon,  & par  fyncopc  Mafcon,villc , & Cité  M»feon.' 
de  la  Gaule  Celtique, &Prouince  Ly  onnoife,  eft  par 
aucuns  qui  ont  eferit  en  Latin,nommce  Vrl>s  Matif- 
fana,&c  par  autres  Mar/cw^rdaraifon  dcfquels  noms 
n’cftàprclèntcongneiic  de  perlbnne.  M.  Fuftail-  Fuftâlliet; 
lier  Aduocat  K'ialconnois,  auoit  exrraiét  tant  d’vn 
liureenchainé  au  trefor  de l’Eglifc  Cathédrale, que  uorc  *»- 
qu’il  auoit, peu  recueillir,  vn  fommaite  de  l’hiftoirc 
Mafeonnoife,  qu’il  pretedoit  enrichir  de  la  copie  des  tiltres,& Chartres 
vidimccs  en  iceluy  liure . Mais  preuenu  par  mort,  Ion  defleing  demou- 
ra  fimp'icment  rcucllu  des  dates  d’iccux,(ans  autres  pteuues,&  approba- 
tions. Or  ce  liureenchainé  brullé  au  làccagcmcnt  dudit  trefor,  par  les 
au  tireurs  des  troubles  de  l’an  M.  i>.  L x 1 1 . & les  copies  cxtraiâes  par  le- 
dit Fuftaillicr  perdues -,  nereftoit  plus  que  certain  fommaire.qui  va- 
guoit  pat  les  mains  de  bon  nombre  d’hommes  curieux  de  le  faire  tranf- 
crire.  Pour  doncqucsrelcuer  vn  chacun  de  celle  peine  , &pour  làtis- 
fairc  au  défit  dVnc  infinité  de  perfonncs,M.BugnyonI.C.Malconnois,  Bupiyon^ 
demoutat  à Lyon,  l'a  faid  imprimer  & traduire  en  Frâçois  à l’vtilitépu- 
bliquc.L'intention  de  Fuftaillier  eftoit  de  dédier  fon  œuureà  R. P.  en 
Dieu  Mclfire  Claude  de  Longuy  lors  Euefquc  de  Mafcô,&:  depuis  Car-  Cirdinal 
dinal  furnomméde  Giury.Qu'ainfi  foit,en  la  copie  que  i’en  ay  il  y a plus  * 
de  trente  ans,ell  vne  cpillre  audit  fieur. 

La  conformité  que  Fullaillicr  a penfé  recongnoiftre  és  nopasde  Fu(UiIü«r, 
Ca{Hco(mcntionnéparCcfar)&M4r;yco,ouM4f/ycoM,eftdclon  inuen-  Oftico. 
tion^  comme  aufll  font  plufieurs  digrcfiions,  dontil  a augmente  fon 
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efcrit  en  faucur  de  Tes  amis.  Ne  voulant  encclàdutout  luy  adhérer, 
il  m’a  femblc  meilleur  imiter  ce  grand  perfonnage,  & fingulicr  orne- 
^GniI.Bu-  ment  de  la  France  Guil.  Bude,  que  le  do6le  Glarean  loiic  beaucoup, 
Hcn.GU-  ^ principalement  d'autant  qu'il  aymoit  mieux  confefler  ingenuement 
rcan.  ne  pas  fçauoir  vne  chofe , qu'en  ellant  ignorant , faire  femblant  la  bien 

fça'joir,&  en  parler  par  ,-iflcurancc.rayme  mieux(di-ie)confcficrqu’irne 
L'etymo-  m’a  eftcpolTible  trouuer l’etymologie  de  Mafeô,  qu’en  cuidant  me  mô- 
Mafeô  eft  iuucn  tions , manifeller  ma  fottifc . Aucuns  l’ont 

ignotee.  voulu  tirer  du  Grec,  mais  c’eil  faire  tort  aux  Gaulois,que  tous  ceux  qui 
ont  les  fens  bien  érudits  en  l’hiftoite,ac  fupputation  des  temps , trouue- 
ront  trop  plus  ancics  ciue  les  Grecs, qui  (comme  les  leurs  mclmes  le  con- 
feflcnt)ne  font  que  d'nicr,  ou  de  l’autre-iour. 

Cefar.  Qy  A NT  àcequeCcfat  ditdeMafcon  à la  fin  du  vij.  de  fes  Com- 
mentaires de  la  guerre  Gallique,c’eft  fi  pcu,qu’il  n’en  faut  faire  elVat , fi- 
non  pour  vérifier  que  Malconelloitdcfia  quelque  cliofc  de  grand,  au 
parauant  que  les  Romains  euffent  acquis  commandement  es  Gaules. 
Les  Ro-^  Etneantmoins  force  nousell  de  nous  contenter  d’autant,  puis  que  la 
onTfiiû'  volonté  d'iceux  Romains  nous  a reduict  à ce.point,que  la  fou- 

petdrel»  uenaiice dcs  noms,  & faits  de  noz  Majeurs  perdue  , il  ne  nous  relie 
f ocede'^  de  rbilloirc,& antiquitcz  Galliqucs , finoii  cc  cju’ils  ne  nous  ont  peu  o- 
, ouïes  ftcr,&  ce  que  les  bien  ellrangersaurlieur»  nous  en  ont  confetuc.  Laif- 
noi  ami-  fimts  doncques  les  chofes  qui  ne  fe  pcuucnt  fçauoir,  feuclies  au  goulfe 
d’oubli^nce,  l'ex  prefle  contrainte  nous  force  de  ployer  à la  necelfitc:  & fi 
nous  ne  pouuons  attindre  à ceque  nous  voudrions,  eftre  fimplement 
Ks*d’h!bl  de  ce  que  nous  pouirons.En  celle  rcfolution  ayant  à traider  de 

tîsi  Maf-  Mafcon,& des  liabitans  en  icelle,  quicôfillentdegensEcclefialliques, 
con.  Bourgeois, &artilàns,  foubz  lequel  nom  dernier  iecôprens  tout  le  me- 
ques'i*^  * peuple,  il  mc  fcmble  côme  necelTaire  de  comcncer  par  ce  que  con- 
cerne les  Eglilcs,&  les  Ecclefiaftiques,  corne  par  le  principal  fleiuôdela 
triade  mife  en  termes . loinâ;  que  tout  ainfi  que  les  Eglilcs  font  les  plus 
fumptueux,&  magnifiques  bailimes  des  villcs,aufli  font  ils  pl’en  veiie, 
&:  les  plus  fignalez,&  mieux  remarquez  édifices  d'icelles. 

C E s T chofe  fi  coullumiere,qu’clle  ell  paflee  en  ordinaire,  que  quad 
quelques  peuplcs,ou  communautez,fevoycnt  tant  affligées, que  d’eux 
mefines  ils  n’elperent  moyens  de  fe  pouuoir  releurr  des  affligions  dont 
ils  le  fentent  opprelTez,  auoir  recours  ou  à la  protcclià  de  quelque  puifi 
lànt  Prince,  ou  autres  communautez  pour  le  fortifier,  & trouuer  ref- 
Tyrannie  Iburce  en  leurs  miferes.  En  celle  forte  fentansles  Gaulois  leur  liberté 
de*  Ro-  opprimée  par  la  violence  de  la  tyrannie  des  Romains,  & congnoilfans 
en  fin  tous  les  eflaiz  que  d'eux  mefines  ilsauoiét  fait  pour  faffranchir,& 
foullraire  de  telle  feruitute,  auoir  mal  fuccedé  : ils  furet  cotrains  implo- 
Bonrgon-  l'aide  des  Bôurg5gnôs,&des  Frâçois,peuples  origincllcmctGauîois. 
luDjois.  A ces  fins  leur  ayât  dcclairclc  piteux  ellat  des  Gaulois,  & les  inuitat  a y 
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cncrcr,ils  fcirct  tac  que  Icfdit^  peuples  induics  à copafnô  de  la  patrie  qui 

auoit  efleue  leurs  aneeltres, eurent  pitié  de  leurs  ancies  copatriotcs.  Ces 
pratiques , & fccrettes  intelligences  conuerties  cn^perte  locictc  ( corne 
nous  auons  à plus  amplement  dire  ailleurs  Uureiu  caufe  que  prenne-  •, 

rcmentlcs  Bourgongnons  rentrèrent  ésGaules, puis  les  Fraço.is:  a layete 

dei'quelsicellesGaulesdeliureesduioug  Romain. la tyranme des 

Empereurs, les loix  Romaines,  & ce  qu’on  nommoitdroi«aitalicq,  i..,uluS. 
(vraysappalts  de  fcruitute)furent  rembarrez, & par  viue  force  renuoyez 
de  là  les  monts.  Lors  les  Bourgongnons,  & François  prcnansliegesar- 
reftez  & dcmourance  es  Gaules  { iouxte  les  conucntions.  & articles  de 
la  li<ruc)les  Goths,HÛ$,  Alains , & autres  peuples  Septcmtrionnaux  ve- 

nuz?ou  comme  gleneurs  en  moifl'ons,  ou  commeregrappeurs  en  ven- 
danges,furcnt(non  incontinent.nviis  àtraia  de  temps)  contraints  pa  - 
lér  &rpagnc«, voire  bic  aucûs  iniques  en  Afnque.Tel  pallage  de  diuers 
peuples  trauerfans  les  Gaules , ne  peut  aduenir , (ans  luitte  de  cÿmitez 
infinies  aux  villes,  fie  à la  campagne . Entre  autres  Mafeon  fouftnt  lors 
extreme  delblation . Mais  inltauree  peut  a petit , elle  receuc  de  grandes 
faneurs  du  Roy  Childebert . Ceft  luy  qui  reuenant  des  Elpagnes  , aucc 
vne  fingulicre  deuotion  qu'il  portoit  à S . V inccnr,feic  de  grands  biens 
à l Eglilc  principale  de  Mafcon.  laquelle  fondée  au  commenccmcnr,  de 
SS.Pierre,fie  Banholomc  Apollres,  SS.  Efticnne , Geruais , fie  Prothais 
Martyrsjchangca  de  nom,  fie  eut  celuy  de  S.Vincct.àcaule-dc  la  renom- 
mée des  reliques  fie  mémoires  de  ce  faind  , y laillecs  par  iccluy  R-oy 

Childebert.  . “ ‘ '' 

A V X faucurs  de  Childebert  fuccedcrcnt  cdlcs.de  Gumran,  on  (c^‘ 
me  les  Allcmands,qiii  onefidû  reimptimet  l’hiftoirc  de  GregoitcEucl- 
que  dcTours,efci;iucnt)Guntcbram  Roy  dcBourgongnc:  quifcievmr- 

à icelle  les  M onalfcrcs  de  S E^ftieraïc,  S.  Clcmenc,&  S.Laurc^  -- 

Fvstaillier  a eferit , que  Guntran  moyena  aücccftcct 
qu’il  eut  vaincu  Manibodus  d’Auignon  ) qucMalcoafiit  ciigc  cn  ^- 
dié-.ôe  l'Eglifc  S . Vincent,{  laqudlc  comme  les  aime?  àe  France , eUoit 
régulière)  en  Gathcdralciïnais  il  fc  trompeoCar  il  fc  trauuepar  Icsd^jP 

del  Conciles, qu’àùant  Nicctius(qu’il  n6mmeprei^r.hdd^^^^ 
con)Placidius  Eucfquc  du  méfme  lieu,?  fouWi^nc  atüoidG^- 

cilcs  tenuz  àOrleans,viuant  Childebert  premier,^:  cnui  ton  le  tenms  de 
Pelagius  1 . Notamment  au  iaffcmblcl’anauî  Jdu  regnedtf  Ghildcbmj 
qui  fut  l’an  degracc540  . qui  fontpresdezo.ansauamqiaçCldrairr^ 

perede  Gunnan,fiill  Roy  de  France) -i'  v:  't  -> 

Ce  propos  des  Conciles  medonne  fauuenacc  de  d«urtcnuzaMal^ 

çoiul’vn  foubs  PeUgius  z.MauricecftaDtEmpcrcut,Jautmlct4.an.^ 

regne  duXoy  Guntran,  -qüi  fut  l’an  dcfalutyS-S . AufqüelsalIillaEaU^ 
biusEuefquedulieu,quijçsfoubfigna.  ,.,1  e ' 

- JL'o  A P R E clVoit  adôcq  tel  en  JEgUf&tl®  Màfco,quc  Lpoçtquo,  fie  Ion 
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Des  antiquitez 


Scnatauo!cnt  tout  en  commun:  & les  perfonnes  Eccicfiaftiqucs,  tant 
Abbi  is  ç réguliers,  conuenoient  toutes  les (cpmaines à 

Vincent.  ■ ;ls  auoient  loubs  1 Euefquc,  vn  Abbé  ( au  lieu  duquel  cil 

Doyen,  “cpnis  luccede  le  Doyen)  qui  dcpartoit  à chacun  fes  charges  iournallic- 

^;.-"regu-  Chanoines  réguliers  de  S.  Pierre, & de  S.Eftienne. 

lieras  Abbayes, tantS.Clemcnr, que S.Laurenr,  l’exerci- 

s‘ E'ftV=nf  y ^ P=“  «Juré-Ec ce  pourautant  que  S.Clement(qui  auoic 

'ftV°ng;<:nipsauparauant  vnMonallere  de  filles,  & pour  iLinha- 
Dite  &rcduicl  a extrême  déflation  par  les  guerres  ) fut  vnvauChaDi- 

Beaugey.parlEuefque  deMaf- 
âufieufde  "•^'“°‘faullidelachargcdel Abbefusmentionne,  ordonnerdu 
.^rcS«.  n’y  auüit  encores  point  d'ordinaire  dref- 

• |c,«5cnioins  de  Breuiaires  portants)  djfpofer  de  ce  qu'en  chacune  Eglifc 
feroit  faia,&  did.  Telle  charge  d’ordôner  du  feruice  de  Itglire  fut  aux 

Sôoe  f * D7cns,iufquesàcequeparnouuelles,&:au  par- 

..Æ  ou,esfaçonsdefaire,lesEuefques  voulurent  auoirleurra- 

parce  d'a-  n«e  leparce  de  Celle  deleurs  Chaoitres:  A' rniairnin-mm».,- 1-. /-  I ■ _ 


, . - “'-‘•‘“C,  tes  cueiques  voulurent  auoir  leur  ta- 

P""  blcleparce  de  celle  de  leurs  Chapitres:  acconfequemment  les  Chapitres 
Cha  le  fcirent  exempter  de  la  iurifdidion  des  Euefques:  lors  les  Doyens  de- 
loveni  nenuz  chefs  des  Chapitres , l'office  des  Chantrcc  fiir  i-ricri  «n  -i;.»., 


PK.C.  , r 1 ^7  '“‘‘‘uijLuon  aes  i:ueiques:  lors  les  Doyens  de- 

Doyena  ncnuz  chefs  dcs  chapitres , l'office  des  Chantres  fut  érigé  en  dignité  • i 
^Tdé  ut  attribuée  la  puifi'ance  d'ordonner  dudit  fcruice,  & des  cerc- 

Oupures.  n^°n*w  qui!  faut  garder  au  Chœur.  Depuis  ils  ont  eu  foubs  eux  des 
^Sou'bf  Srrelieuent  de 

chamics,  P n.  i-  i-r 

OQ  mai-  Dr  celte  Eglile  cathédrale  (pour  la  deuotion  qu’on  auoit  aux  me-f 

Ch“  u‘'r“  T s.  Vincent,  & pour  l’exemplarité  de  bonne  vie  des  Euefques, 

Deuotiô  1 *•'  «•“>gieux)accrcuc  en  grands  biens,  & ffift  plus,  fil  euft  pieu  à l Euef- 
5.  Vincâ  quc,&  Conuencrcceuoir  tous  ceux , qui  vouloient  donner  eux  & leurs 
11  ^eftoir  hens  a icclle:  mais  non.  Auffi(outre  la  police  fur  ce  mife  de  tous  temps, 
vou-  « tont«  ïW*gions,Chreftienne,Iuifiie&Payenne)lcs Rois,fignara- 

d'Erapereurs,  forent  contraints  y pour- 
gKfe.  uoj^iacaufe  qu^perdoient  autant  d'hommes  , qu'ileny  auoitquirc- 
Les  gens  nonçoicntau  mode,  &f  cntroict  en  l’eftai  EcclefialHcq'.  N’ont  manqué 
nXoiiT  •« Roisdnefaxcnrict  Pepin,Charlemagne,  Loys  le  debonnai- 

*9  môde.'  ^^sDnarlcslcChauue,LoysIe  begue,Loyslcicune,  Philippe  Dieu-don-*- 
Aa««d"e  r tous)Philippc  5.fils  de  S . Loys,de  fauori- 

reglifeS.  ^ , ^^*"^^*’^>‘^^‘^o“^“otu,prioiiegcs,franchifes,immuniccz,&; 
Vincent,  grands  bîeiji^faits. 

Est  ànoterquccôbiéquelîglifcS.VincétfoftCathcdralc,&prin- 

rr^  l Mafcon,fi  n’eftoit-cllc  la  plus  ancienne-.ains  cft  laiC- 
fecnla  mémoire  desihommes,  par  les  chartuLiircs  tant  d’icelle  Eglilc 
, S.Bcni-,  qüodcfàih<a.'Pi<rtc,  que  fainét Bénigne,  Apoltolc  desAutiinois,  & 
8"®-  i Dijonhois^  allant  au  pais  àprefent  nommé  BoUrgongne,  laiffa  deux 
fe  compagnons  à Màfcbn{  quelqu’vn  en  a taict  vn  nom  pro- 

pre 
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prc  Gemini  { qui  par  la  vertu  de  la  parole  ) acquirent  beaucoup  d’ames 
àlE  s V sCHRisTjlefquclles  multipliées  en  bon  nôbrc,  baftirentvnc 
Eelife  en  l’honneur  de  S.Picrrc,&  S.Paul  Apoftres.aulieu  où  de  prefent  L’EglifeS. 
elt  la  parochialc  de  mclnie  nom:  qui  cûoit  adoncq  dehors  la  ville,  ainfi 
que  le  raonltrent  à l’œil , les  relies  des  vieilles  murailles , qui  font  entre 
ce  lieu  là, & S. ’Vincét.Depuis(croi(làntroulîoursdeplus  en  plus  la  mul- 
titude des  croyans)  l'orcc  fut  drellcrvn  fccours  à celte  parochialc,  qui 
fut  dédié  en  l’honneur  de  S.Nicier.Icyquelques-vns  pourroient  penl'er  S.Nicict. 
(&  il  n’y  a faute  d’hômes  qui  l’ont  tant  dit, qu’il  eft  qualî  pafle  en  voix  de 
villc)que  celle  petite  Eglife  de  S.  Nicicr  fut  la  prcmicre,&:  plus  ancienne 
dcMalcon;  mais  outrece  que  le  nom  dcNicier,  ou  Meerwr  en  Latin, 
n’cft  pas  1? ancien  que  la  prédication  de  SS.MarceI,Cic  ■Valcrin,rintegritc 
du  balliment  faict  allez  paroillrc  qu’elle  n’clloit  encore?  lors  que  les 
autres  Eglifes  fîirent  ruinées:  autrement  elle  cuit  couru  pareille  fortune 
que  S. Vincent, S . Picrre,&:  S.  Eftienne. 

D E dire  quel  eftoit  en  ce  temps  là  le  fit , & le  plat  de  la  ville  de  Maf- 
con, ce  ne  feroit  feulement  choie  mal-aylce,maisaulfi  impolliblcttantà 
caufe  des  frequens  degalls , &r  ruines  prelque  totales  y aducnucs  fouuét,  chinai'* 
que  d’auiât  qu’en  fes  rellaurations  Icsreballiireurs  ncfalTubieCtitroicc 
pas  à l'ancien  modelle  ,pour  luy  rendre  fa  première  forme.  De  là  eft  ad- 
uenu  qu’es  tiltres  anciés  nous  trouuons  Ibuuent  chofey,  qui  de  premier  - ' 

fronr,paroilTent  répugnantes, ou  {autrcment)paradoxales:mais  comme  - r 

les  temps  bien  diftinguez,donnét  grand  elclarcilTemét  à rhiftoirc,auffi 
quand  auec  foing,  & labeur, les  enfeignemens  antiques  font  bien  dta-^ 

minez, -il  eft  facile  concilier  ce  qui  auoit  apparence  de  contrariété:*:  vne 

infinité  de  chofes,quifuruiennent  iourncllement,&  que  nous  nepour-  ’ 
rions  croire  dire  aducnucs,  fi  la  veue  ne  nous  en  dônoit  ccrtitude/floùs 
faiéladiouftcrfoy  à ce  qu’on  nous  récite  des  cuensdutépsiadis.  Quafi 
tous  les  tiltres  plus  anciens  de  1 Eglilc  de  Mafcon  portent  quelle  cftôk 
in  vrbeyautciuittiteMixtifconenAcŸms  les  notaires  prindrcntVnefàçoir^e  Ligîctedif 
dire  infra  muros  Matifeonen.  &ccfi  ordinairement  qu’il  le  trouucv'nein^ 
finité  de  lettres,  &:  autres  enfeignemens  cootenans  tels  mots  : donri’ay 
veu  mouuoir  de  grandes  difpütcs , cnrre  pcrlonnagcsdéfçauoit>Mwi 
ayant  vifité  les  anciennes  relies  dcsvicils  murs  qui  ccignoicntMâlèoft 
auantl’an  ina.quclcs  mursd’àprefcnt  furcntconftruitsfcomciçdifa^ 
tantoft)i’ay  congneu  qu’il  n’eft  polfiblc , que  l'Églil'c,  &cloiftrc  S.Viri'- 
cent,aycnt  cllé  dehors  la  villc:ams  qu’ils  en  ont  cfté  Comme  le  ccirtrciés  lojid’ou- 
circonférences  duquel  la  ville  a cfté  ballic.Et  le  tcmpsnuquel  comméça  ne-mée  ; 
ceft  crrcur(qui  fut  durant  les  quercllcs,quc  Loys  4.did  d outre  mer, fils 
de  Charles  Iciimplc,  fut  contraind  atiôir  contre  ftàod  It  Bourgôgnort  ucc  Raoul 
pour  le  rccouurcmcc  de  Ion  Royaume)  le  doircrcülcr.iointlqueMdfi 
con  a elle  tant,&  de  fois  ruine,qu  il  n’y  a gucrcs  viHe,qu'ihit  plus  loinift^,  ^ Maicon 
ny  plus  aigrement  fenty  les  maux,&  rauagcSjque  lesgtferres,hoftilitcz.  '•‘““'"t 

^ xr  ■ ■ ^ ruiné. 
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& iiicurfios  d’ennemis, ont  accoufturaé  produire.  Qujinfi  foit, ramenât 
Ruine  pat  en  mcmoire,cc  quc  i’ay  cy  deuât  dit  delabarbarie,,dontlesHunsdcla 
Attila.  fuittcd'Attila.vlerentenuerscllc;  i’y  puis  adiouflcr  le  fac  quelle  foufFrit, 
Sattaiin»  P^''  violencc  des  Sarrazinsjdu  temps  de  Thcodoric  r.  Roy  de  France, 
Tfaeodo-  qui ( pour  auoir  elle  nourry  icunc  enfant  à Chclcs,  Religion  de  Dames, 
Cheies  P*^^*  Gournay  fur  Marnc,cntrc Paris,  &Laigny)futiurnômédcChcles. 
atymoinus  AuiTi(  combien  qu’Aymoinus  Monachus  lemble  cltrc  d’autre  aduis,au 
MonacK*.  ij.  chapitre  de  fon  j.liurc)  tient  Fullaillicr,&  lur  ce  allègue  les  lettres  pa-, 
'chailes  tentes  du  Roy  Charles  le  Chauue , qu’il  dit  luy  en  auoir  faiâ  foy , com- 
leCluiiuc.  mcencorcseulTcnt  elles  peu  faire  à nous,  fi  les  fureurs  de  ceux  qui  lur- 
prindrcntMafcôl'an  156t.  ne  nous  euflent  priuc  de  tant  de  belles  Char- 
tres, tiltres,  & documens  dont  lîglilc  de  Mafeon  elloit  plantorcuicmcc 
doüee:&:dont(commc  d’vn  nauire  apres  le  naufrage)  nous  nepouuons 
recueillir  que  quelques  parcelles,&  fragmcs:qu’cn  haine îlcV  varinCôte 
Vvatin  dc  Chalon,  & Malcon(Paulus  Emylius  le  nome  fcul  quc  ic  fçache , An- 
Coiitc  de  (caulme)Lothairc  fils  de  Loys  le  debônaire,bruila  Maicon,  aufll  bié  que 
Mallo'n^  Chalon.Encorer  trouuons  nous  d'auantage,par  tiltres  faits,&  palTcz  en- 
Pauius  , 'fre  Mayrabodus  Euelque,Hugues  Marquis,&  Lcotalde  Conte  de  MaC- 
j^rmbô  temps  quc  regnoit  en  France  le  prénommé  Loys  4 . dit  d’outre- 

dus  Euef  - ifiîr,  qu  icelle  ville  de  Mafeon  auoit  elle  fi  entièrement  confommçc  par 
fcu,quc  l’Eglifc  S.  Vincent  auec  tout  fon  cloiftre,  auoient  elle  réduits  à 
Marquis.  Heant.Surquoy  Maymbodus  ayant  fait  remonftrance  à iceux  Marquis, 
Leotalde  ^ Conte,ils  en  eurent  tcllc  compaflîon  & pitic,qu‘ils  rendirctàS.Vin- 
Rumede  cent,lEglife, Abbaye, & terre  de  S.Clemcnt,dont  ils  feftoient  emparez 
Mafeon.  pat  fotce . Et  pourcc  que  tel  tiltre  teftificatif  du  feu  de  Mafeon,  elt  fore 
s *cicm't  d'autant  qu’il  fe  trouuc  par  là,qu’en  vn  mcfmc  temps  il  y auoit 

renducT'  Marquis,  & Côte:il  m’a  femblc  bô  de  rapporter  icy  ce  qu’ell  du  narratif, 
l'Eglife.  ^ dilpofitif  d‘iccluy,omettant(pour  euiter  prolixité)le  proeme,  Sc  tout 

ce  qui  cil  dq;llilc  des  Notaires . Quamohrem.intimarc  mMuimus  omni  ccetni 
l.-  ■ tfÿ  foliohfetjitentifquia,  pcccatis  noflris  fn-^petüenul>iis,obm  vrbs  noflra.  Matif- 

ctfftnfis ignis concrematione  de^pulata  e/l,  ad nihitum penitus redaila:  vùi 

omnia farta  teila  baftlicx glonofi  martyris  Chrifit  yincentij  ua/lata  ex  toto 

diruta fient.  Seddçmnus Maymbodus  praful  reuerendus  inejuantapotmtdili^- 
f/OyCtt  rejlaurare  curauit.Non  habentibus  verbCanomcisypfo  in  loco  tommoran- 
■ tibuSt^ualùer  viuere  reguUriter  quirent,  dolore  cordistablus  ,fedulo  angebatur^ 
non  feperire 'valent  quomodofratribus  fbifubdttis^rout  optabat,mifericordtter 
«o'fa  ! fisbfeetnirepo/Jèt  .1  yndealioquens  domnum  Hugonem  Marchioneminftgnem  ,aç 
ig^M  c*^  domnum  Ltqtaldum pijj]imumComitem,CHms  mens  eprde  tenus  in  au^iento pru: 
mtanwm. , fqtltfue  dfdita  erat,deprecatus  ejl feremtateni  eorum,vt prxfatorum  moptx 

:',r  , ,1  f^anontcorummférandofubuenirent.Cuiuspetitionemgratafi^cipienteSfCfdiu 

'à'«-  jnterfeqmdagendum  tnde foret  traitantes,  tamPontifex,qHdni  Comites,advl-- 

no  ■ tmum  demuerunt/vt  has  ecclefias,  cum  rebiu,  & decimis,  cum  benepcijs  prefby- 

Jii  • teratiSiit  ontnsbus  jbi^O(etibus,in'v/uspranominatori( fratrie, 'vndequoti- 
, ,(  Y dianam 
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dianam  fumcrcfit  altmoniam,  pAterno  dniHamore , condonaredel>ercnt:quod,  &• 
feccrSt,  Prajid  dcdmas,Comites  benefcia.yideLcet  S.Clemetis  Papit,Cr  martyris 
eaput  A!>batiA,(jua  efl  in  juburlio  prajcript<t  Ciuitatts,vbi  corporaliter  requiep 
cunt  ht  SAnHi,qiu  ohmi»  ipft'vrbeextiterut  EpiJcopi,ü^  Conjcjfores:  S.  Mom- 
molus,S.Eufebius,S.Nn:ertus , lujhtstomnem ipfam  Ahbatiam,  cumfuis 

itppcndicijS , Cr*  intcgritate  : atque  ecclefiam  S . Romatti  ex  Cadenaco , cum  omni 
jud  intcgritdtfjC-r'  nouas,  acdeamas,exeodem Jifco,qud  quondam  eis  ablata fue- 
rant:nec,  non  EccIcjhmS. Dcfiderij martyris  in ipfo pago,Jîtam  in  ’utlla  Ver^iaco 
cum  omnibus  inibi pertiucntibus . Pralibatus  autem  Antijles  tnipja  'villa,  de  ter- 
ra fua  indominicata  ex  ratione  S.Petri,Jîcut  Ramfredus  tenuit,  dédit  eis  qtsantU 
•Vf  débat  U r habm,  eÿ*  c. 

Geste  donation  fc  trouuc  confirmée  par  lettres  patentes  du  Roy 
Loys  4 .quenousauonsdit  dire  fiirnommé  d’outre mer:&  les mefmcs 

f)crfonncsylont  mentionnées  aucc  lesqualitez  que  le  tiltre  fus  ekric 
eur  donne . Ce  que  de  premier  regard  ie  trouuay  fort  eilrange , n’ayant 
cncores  fçeu, qu'il  y eufi  eu  Marquis,  te  Cote  en  la  mefme  ville  de  MaC- 
con.Côme  doneques  ie  trauaillois,pour  m’efclatcir  de  ce  doute,ie  trou- 
uay d’vn  cofté  que  Fuftaillier  tient  ccîl Hugues  poutConte  de  Baulgey: 
mais  ie  ne  pouuois  pefer  d’où  le  tiltre  de  Marquis  luy  feroit  aduenu:  iuf- 
ques  à ce  quelilant  en  Aymoin  Moyne  chapitre  34 . de  fon . j.  liurc,quc 
Robert  Conte  de  Patis , elfoit  aufli  appelle  Marquis  des  Frâçois:  ie  vins 
à conieâurer,  que  ce  tiltre  de  Marquis  eftoit  pour  lors  pluftoft  perfbn- 
nel,  que  adhérant  au  fond:  ou  que  le  mot  de  Marquis, auoit  iadis  vnc  fi- 

Îrnification , qui  de  prefent  n’eft  pas  congnuë.  Le  mefme  Fuftaillier  par- 
ant dcVvigo, autrement  nome  Hugues  de  Baulgey, dit  queluy  enrichy 
du  patrimoine  de  faimft  Vincent,àlçauoir  Baulgey, & S.Laurct,fcn  feit 
confirmer  les  inféodations, par  Loys  débonnaire  Roy,  & Empereur.  Et 
pour  les  rendre  plus  vaillablcs,y  feit  interuenir  le  confentement  de  Hil- 
dcbald  Euefque  de  Mafcon.Feit  d’auantage  mettre  en  icelles  lettres  que 
c'eftoit  en  recompenfc  des  fraiz  par  luy  faits,  à la  fiiitte  dudit  Empereur, 
& Roy,en  fes  guerres,&  pour  p.iyemét  de  fes  gages.  Sailî  defquelles  let- 
tres de  confirmation  d’infeodation,  il  commença  à fc  dire  Marquis  de 
Brcirc,&  Conte  de  Baulge^icombien  qu’il  ne  fc  trouue,  qu’aucun  de  fès 
fuccefleurs  fen  foit  intitule  Marquis.  Ce  q toutesfois  n’cuft  elle  oublié} 
mcfmcmcnt  lors  que  Philippe  dernier  du  nom  DucdcSauoyc,  viuant 
cncores  fon  pcrc,  n’eftoit  qualifié  que  Seigneur  de  Brcffc. 

Sert  auffi  à la  corroboration  de  fopiniô  que  i’ay  prins , que  la  dignité 
de  Marquis  eftoit  perfonnclle,c6mc  cncores  font  les  offices  delà  Fracc, 
lefquels  ( combien  que  quelques-vns  les  ayent  voulu  prétendre  hérédi- 
taires) vaquét  par  le  dcccz  de  ceux  qui  en  clloient  pourueuz  : i’ay  trouuc 
par  lettres  patentes  du  Roy  Charles  le  Chauue,  que  Vvarin{  que  nous 
tenons  pour  premier  Conte  de  Mafeon  ) eft  nommé  Marquis . Ce  que 
m’a  fcmblé  fi  rare,que  pour  en  conferuer  la  meraoirc,i'ay  bien  voulu  in- 
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ferer  icy  les  propres  mors  d’icelles  letrres . Notu  ejfevalumus omnibus Jân- 
fljcDeiecclefutfidelihus,üs'nojlris,pr^Jcmibus  fcilicet , futuris , auali~ 
ter  veniens  ohm  Kaginarjus  vajftlus fiilicet  charijjimi  tjuondam  Marchionis 
nojlrt  yvarini,tnnotuh fereniuti  nol{r^{tju4muis  mendUater)ejuod  ^uadam  cel- 
luU  in  p4go  Lugdunenft  Jita , ijU4  vocatur  S.Imitten'us,  ex  noflra  proprietatis 
fifeo  iiireattineret,  . le  laifl'e  à iuger  aux  leâeurs  fi  ces  Marquis  auroiét 

fioinr  efte  tels , que  de  prefent  font  les  Marefehaux  de  France,  que  tous 
es  etymologiftes  tirent  dcMarchit,al.Marka  interprété  cheual:£tquc 
pource  il  conuint  par  abbreuiation  dire  Marchai:  ou  fi  Marquis  feroiét 
ceux  que  les  Romains  appelloict  Prjfeflos  limitu:  Et  que  Marquis  foie 
dit  de  Marca  fignifiant  marche,c’eft  à dire  frontière. 

Quoy  qu’en  foitlamilcredes  Chanoines  de  S . Vincent  efmeuc  ces 
{cigneurs(auparauant  opiniaftres  en  l’vfijrpation  du  bic  de  leur  Eglife) 
à n grande  pitié, & compaflion,  que(outre  la  reftitution  de  l’Abbaye, & 
terre  de  S . Clement)  encores  leur  rendirent-ils  aufll  la  portion  de  foreft 
du  bois  Chétif,  que  le  Chapitre  a polfedé  depuis,  & polfedc  encores. 

Mais  quant  à l'Egliic  parochialle , nommée  de  S.  Pierre , elleauoit 
efté  non  feulement  ruinee,  ainsauHi  anéantie;  de  façon  que  le  peuple 
perdit(pout  lors)la  volonté  de  la  rebaftir.Fut  dôcques  aduilé,de  (à  com- 
muns fraiz)cdifier  de  nouucau  vne  autre  Eglile,  foubs  mefme  inuocatiô 
de  S.  Pierre,  & S.  Paul  Apoftres:  & vn  tel  quel  manoir  pour  les  Chanoi- 
nes Reguliers.Leur  fut  aufll  adioinft  vn  hofpital,ou  aufm5nerie,&  près 
d’iceluy  le  cimitiere  publicq'.Le  tout  enuiron  cent,ou  fix  vingts  pas  plus 
auant  que  les  mefures  delà  vieille  Eglife  parochialle  en  tirant  contre  le 
foleil  couchant. 

N O V s auons  dit  cydcuant,que  l’Abbé  de  S.Vincent{auqucl  depuis 
le  Doyen  a fiiccedéjordonnoit  pour  chaeû  iour,du  icruice  que  les  Cha- 
noines Réguliers  de  S . Pierre, & S . Eftienne  auoient  à faire . A traidt  de 
temps  toutesfois,& l’Eglife  dudit  S.  Pierre  remile  aucunement  en  répa- 
ration, Adon  Euelque  changea  celle  façô:  & l’an  6ye . du  temps  du  Roy 
Lotaire,fils  de  Loys  4.  feit  le  Chanoine  Odo  premie  r Abbé  en  tiltre  de 
S.Pierre.  Eft  neâtmoins  à fçauoit  que  celle  nouucllc  ordonnâce  ne  dura 
que  iufques  enuiron  l’an  iz.o(>.que  certaine  vermine  d’hommes,  nayz  au 
dommage  d’autruy,felleua  és  enuirôs  du  Malconnois,  &:  print  licéce  de 
piller,voîler,faccager,&  bruller  les  Eglifes,  & monalleres:  auquel  nom- 
bre celluy  de  S.Pierre  fut  comprins.Et  furent  les  affaires  des  Chanoines 
dudit  S.  Pierre  réduits  à ce  poindl,  que  eux(libres  feigneurs  de  plufieurs 
licux,adoncq’nommez  Obedienceries,enclauees  dedans  les  feigneuries 
de  Breflc,  &c  de  Baulgey)furent  contrains  recourir  à Vlrich  feigneur  du- 
dit Baulgey-,  lequel  ils  alfoçierent  en  la  moitié  de  portion  de  leurs  biens, 
pour  élire  conlcruez,  & maintenuz  en  l’autre  moitié.  Mais  pource  qu’il 
le congnoillra  mieux  qu’iceux  deS  .Pierreelloicnt  libres  Seigneurs  en 
Brcflc,&:  que  la  portion  que  d’eux  ont  eu  les  Seigneurs,  ou  Contes  de 
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Baulgcy,cft  de  leur  ficd,  il  m a fcmblé  pertinent  d’inlcrer  icy  copie  de  ^ ^ 

l'vn  des  tiltres  d’icelles  paches,  &cbnuentions:  &feruirace(coinmcef-  Baugyv»f- 
chantillon  ) de  montre  du  droit  d’cellc  Eglife  S.  Pierre . In  nomme fanR^e  fjux  de  S. 
tp'  incliuiduieTrinitatis  P . Dei grJtia  Matifeonenfis  Epicopus  omnibus  Chrifti 
fidelibus  falutem  inpcrpetuum.  Notumfacimus  vmuerjis  ram  pr.efentibus,qud  Ttafjûio 
futuris,quid  Obedientu  de j\îarfonaco,quxJpecùliter pertinet ad dominium,^ 
iurifdilîione  Ecclefia  JànRi  Pétri  MatiJconcnfis,ad  tantam  propter  incurfusla-  jg" 
tronumfit'  rapt  orum  defolationem  redaRa fuerat,  quod  tn  eadem  pauci  remanere  M afeon  a- 
poterant,  velaudcrent.yndeP.Prior,  O'  totus  eiujHem  EcclefuConuentiis,plu- 
rimum  dolentes,  pdtrocintum  nobilijjims  Vlricide  Baugtaco  humihter  requiretes,  gy. 
ad  ipjùm  confugerunt:  cÿ*  pro  bono  pacis , cÿ*  qutete pradiRa  Obedientu,  eum 
(prout  pquentia  decLtrabunt)in  ipjàm  admiferunt,(p'  receperunt.Dominus  Vlri- 
cus  reco^ouit  in prafentia  noflra  in  Capitula  beati  Pétri  hominiumfeciffe  Priori 
de  mcdierate  Obedientia  Domni  Martini:  cÿ*  pari  modo  in  augmentu  cafamenti, 
hominium  fecit  iam  diRo  Priori  de  Obedientia  de  Marçonaco  : (y-  tam  Ecclefix 
JdnRi  Pétri, quàm  Priori fidelitatem  tenendam  in perpetuum , taRis JàcroJanRis 
Euangelijs  iurauit.  P'oluit  etiam  vt  hxredes  eius  in  perpetuum  ad  confimilem  fide- 
Ittatemobjeruandd  iuramentis  interpofitts  a^riRi  teneantur.  Medietatem  veri 
iujht!arum,iy  omnium  reddituum  quod  Ecclefta JànRi  Pétri  infra  terminas  Pa- 
rochta  de  Marçonaco  tune pofjidebat,  Dominus  y.  ip“  hxredes  ipjius  tn perpetuü 
habebunt  exceptis duobus manfts,'videlicet de Colongia , (y  deTortoreia.  Qui ipji 
ad  ius,  (y  proprietatem  Celerarq  fanRi  Pétri  remanebunt.  Obedientiarius  qui  ibi- 
dem aderit  reliquam  medietatem,(y  totum  cimiterium,cum cenfu  ipfius  cimiterij, 

(y  décimas  totius  Obedientia,  Cy  alia  iura  Parochialta pofjidebit,(y  eorum  per- 
ceptionem  habebit,  (y  Dominus  y.nuUam  in  eis partem  accipiet. Dominus  y. pla- 
flrum  proprium  habebit, in  quo  frmitate,  iydefenfionemfaciat,  (y  munimen  ad 
areendos  raptores,iy  malefaRores  ipjius  Obedientia,Cy  totius  Ecclefia beati Pe- 
tri.Obedientiarius  •veri  ali/im plajlrum  aquiualens  hdhebit^n  quo  qualem  eipla- 
CHerit manfionem adificabit.  Si  Dominus  yaliquidibideacqutjierit,(yPrior,vel 
obedientiarius  medium pretij  dederit, medietatem  adquijîtionis  habebit , alioquih  :• 

totaaquifitio  Domini Kerit,Cy  econuerfi.horaautem folutionis pretij aliqua  ne- 
cefjftateinterueniens,  neutri parti praiudiciumfaciet:immi  cio»  temporis  oppor- 
tunitas  je  obtulerit,  vtrique  parti  pretium  inuicentjoluerelieebit.  Si  aliquidi» 
pradiRa  obedientia  Priori, (y  Obedietiario gratis fuerit  collatum,  aut  in  eleemo-  ' 
fÿnam  datum,iUud  totum  in  pace pojjidebunt,  Cy  Dominus  V.  nullam  in  eo  parte 
habebit. Obedientiam  veri  Deo  volente  fub fdelitate  débita  cuflodietiIlaJam,(y 
defendet.TaliqueconditionehocdPriore,  (y  ab  Eeclefia  recepit  benefcium,quoct 
tam  ipji  y quàm  haredes  ipfius,  in  manu fua  donum  iftud  in  perpetuum  pro  indi- 
uifo  retinebut:  nec  à Domino  Balgiaci  vllo  modo  poterit  feparari.  Si  veri guerra 
habuerit,Obedientid in aliquo  excepta  farno,Cy  paPÀ^'irgrauabit,  AdfeenÜ veri 
iy  paleam  Obedietiarq,  (y  familta Jua,manus juas  nulia  tenus  extedere  debebit. 
Minifleriahs autem qui ibide  à Domino  y.pofitusfuerit,Priori,velObedientia- 
rio  fidelitatem  faciet,fub  iuramëto,alioquin  Minifierialis  ejfe  no  poterit . Nulia 


VD 


I 


Obedicce* 
ries  dcS. 
Pierre  de 
Mafeon. 

S.  Martin. 

Mirçon- 

naz. 

Lôg  chap. 
Curfia. 

Sibylc  de 
Daulgr. 
Ame  Côte 
deSauoye. 

Fiedz 
faiÛs  par 
les  Côtes 
& Duez 
deSauoye 
à l’Eglife 
S.  Pierre 
de  Mai'cô. 
Edouard 
Conte  de 
Sanoye. 
Conte  A- 
mc. 

Bonne  de 
Bourbon* 
Conte  A- 
mé. 

Philippe 
Teigneur 
de  BrclTe, 
Charles 
Duc  de 
Sauoyc. 


240  ‘ Des  antiquitez 

in  Obedicriit  inire faciet  exaBionem:  feà  omnis protûtus  Obcdieriie  ejuotjuo  modo, 
CT*  vndecunijue per  occaftonem  Ohedientite  eos  hahuerit  vel ac^uiferit , Domino 
y,  Obedictiario  fdeliterdimidiabit.  Homines  Prions  , & Obcdiitiarij cotra 
eos  no  mdnutenebit.  Sifamilia  Obedietiarij  fanguine  humanti  fnderit,  wlfurtu, 
vel  adulrcrium,vel  aliquid  huiufmodi,vnde  puntri  debcat,commiJêrit,Obedietia- 
riusà  'Miniflcriali  requijirus  ,e.tm  iujiitiabiiialioquin  iujlitu  Minifierialiserit: 
quod  exaûum  fuerit pro  maleficio,Obedientiario  comunicabit . Propter  iufli- 
tiam  vero  quxm  tune  Mimllerulis  exercebit,obcdienturio,0‘  eiiisfamilta  nullu 
in futurum generabitur prxiudicium . Hocidem fieri de propriafumilia  Minifte- 
rialis fideliter,  inteUigimus.  Quod  vt  jirmum  maneat,0"  ratum  -,  cÿ-  perpetuxjld- 
bilttaris  obtincitt  munimentum  ,fcripto  commendari  iujfu , c?*  preabus  Homini 
y.&‘  flij  fîiiJigiUi  noflri  munimine  prxfentcm  chartuUm  jècimus  roborari.  Do- 
minus  verb  Lugduncnfts  Archiepifeopus  ad  inflantiam  JapediBi  nobilis  V. per 
appofnionem  figilli Jui,qu.e Juprà  feripta Junt  confirmauit.Et  vt  hxc  omniade  li- 
béra ajfcnfu partium intelligantur ejfefafla-.Dominus  y.  (p-Conuetus  beati Pé- 
tri,prxjens feriptum  proprijs  figiliis  appofitis  cefirmauerunt.  Pracepit  etiam  Do- 
minus  y.quèd fl  ipp,vel  hxres  ipfus,prafcriptas  paBiones  non  obferuauerit,  tam 
dep,  quàm  de  tota  terra  fua  débitant  per  Ecctefiam  fieri  iuflitiam , difiriBam. 

Hac  aBa  Junt  anno  Dominiez  incarnationis  miUjimo  ducentefimo  oBauo , La- 
dite traniàclion  cft  fccllcc  de  crois  féaux  fur  cordons  de  foye  vcrte.Tcl- 
les,&femblables  paches  fetrouuent  auoircllc  faites  entre  les  mefmes 

[)arcies,au  fait  de  l’Obedicccrie  de  S.Martin.Et  cncores  autres  de  pareil- 
e fubftance,  touchât  les  Obediccerics  de  Marçonnaz,S. Martin,  Long- 
champ, & Curfia,de  l’an  Ii37.1cfquclles  tanlàdhôs,  & conucnâces,  pour 
cltre  quafi  en  mefmes  termes  que  la  cy  delTus  inferèe , il  m’a  fcblc  fuper- 
flu,&:  ennuyeux  de  rapporter  icy.Bien  diray-ie,que  leConté  de  Baulgey 
palTanc  en  ^araailô  de  Sauoye,  parle  mariage  de  Sibylle  lieritiere  dudit 
Baulgey,  le  Côte  Ame  mary  d'icelle  les  recôfîrmant,recôgneut  tenir  en 
lied  audit  nom  la  moitié  des  prénommées  Obediéceries;  & enfeitho- 
mage  à l'Eglife de  S.Pierre  de  Mafc5,à  la  persone  du  Prieur, le  Mercredy 
iour  des  cendres  u?6.  Aullî  que  lefdites  côuentions  furent  ratifiées  par 
le  ConceEdouard  de  Sauoye, fils  des  nômez  Côte  de  Sauoye, & CôtelTc 
de  Baulgeyde  tiltreüircc  en  pafle,  en  datedu  Mercredy  vieille  de  fefte  S. 
Pierrc,&sLPaul  1510.  Semblablement  par  vn  autre  Conte  Ame,  duquel 
les  lettres  fôt  du  15.  Auril  1330.  fccUces  en  cire  rougc,fur  laqz  de  foye  rou- 
ge.Setrouuctd'auâtage  icelles  pachcscôfirmees,&  les  debuoirsde  fied 
& hommage  faidts(  comme  dit  cft  )és  années  1341. 1346.  & 1350.  par  des 
Contes  Amcz.Et(ourrc  cclà)par  Madame  Bonne  de  Bourbon  ContclTc 
de  Sauoyc  comme  mcrc,tutrix,&adminiftratrix  duCôtcAmé:  les  let- 
tres en  date  du  I7.1auicrl39  2..  fignccs  de  Crofo,  & fccllccs  de  cire  rouge 
fur  queue  dcparchcmin.  Plus  par  vn  Conte  Améi4ii.  EtparPhilipnc 
Sieur  de  Brcflc  & Côte  de  Baulgey, le  4.  d’Aouft  1480.  T outes  Icfqucllcs 
chofes  rcmôftrccs  àfeu  d’hcurculc  mémoire  Charles  Duc  de  Sauoye,pc- 
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duprcfcnrcmcc  Duc, il  auoit  promis  au  fcigncur  de  LoüTcy  fou  Bailly  de 
Beugcay,&Vcromcy,&C5IciIIcren  ionCôfeil  d’Ellar.de  fairc(à  limita-  Du|’ 
tiô  de  fes  predcceflcurs)cout  deuoir  enuers  Dicu,&'  l’Eglilc  S.Picrre.Mais  uore. 
iUduintqfonncueu  Frâçoisi.  Roy  de  Frâce,  iefailit  tntoftapres  de  la 
Bicflc,&  de  la  Sauoye , qui  fut  caufe  q ledict  aft'airc  demoura  accroclié.  Frjçoyj  i. 

Voila  les  maux  que  les  voleurs,  &:  pillards,  prementionnez,  ont 
cccafionnéàl’Eglife  S. Pierre:  & comme  ils  furent  contrains  affocicren 
la  moitié  de  la  iulf  icc  & reuenu  de  leurs  Obcdiccerics  de  Marçonnaz  S.  ^(Toci«i3 
Martin  le  Clia(lel,Long-cham,&  Curfia,les  Côtes  de  Baulgey  ioubs  les 
paûions  portées  par  les  tranfaâionsfurcepairee5.Lelquelleslont{  de-  l EgiiicS. 
puis cinquante,oufoixantcans)fi  mal  obferuees  delà  part  desalfocicz,  . 
que  l’hommage,  & deuoir  de  fîedreft'u(ez,toutc  la  iullice  occupée,  la  li-  j PEgiiie 
bre iouy(T3nce,&  traidfe  des  grainnes  empefehees , l'ancienne  liuraiion  S.i'une. 
de  painilaquclle  fouloit  cftre  autant  belle,  &r  bonne  à S . Pierre,  qu  en 
College  de  France)  ceflee  ,les  aufmonncs  ne  fy  peuuent  faire,ny  la  cha- 
rité Chreftienney  eftrcexercee  comme  elle  iouloit.  Aquoy  aelféad- 
iouilce  nouuellcintroduâipdeleueesdc  Décimés,  fiexcefliuesquelc 
refte  ne  fert  que  pour  esbahir  vn  chaeû  de»  preientes  calamitez:  & faire 
regretter  que  les  chofesfoyent  tombées  d'vn  grand,  & heureux  repos, 
en  fi  profondes,&  déplorables  miferes:  defquclles  nous  ne  pouuons  cl-  Mifere» 
ocrer  relief,  finon  par  quelques  moyens,  que  la  toute  puiflanccdiuinc  piefcntej. 
reft  rcfcrué,&  qu’ellenous  manifeftera, quand  il  luy  plaira  que  nous  eu 
foyons  dignes.  Attendant  ic  retourne  au  difeours  de  nolf  rc  nilf  oire. 

Ces  SA  NS  les  troubles  que  les  pendartz,  voleurs  & ennemis  d’vn 
chacun  auoicntfufcité:  & les  chefs  d’iccuxpuniz,  les  affaires  des  Egli- 
ses de  Mafeon  demourerent  en  quelque  trant]uillité;mais  non  routes- 
fois  fi  durable,  quelle  n’ait  cfté  interrompue  d’infortunes , & inconue- 
niens  par  trop  frequens. 

D’avantage,  combien  que  de  la  généralité  des  defillres  aduc- 
nuz  à la  ville  de  Mafeon , les  Eglifes  en  ayent  toufiours  fouffert  leur  pi- 
re part:  fieft-ce  qu’cncores  feparément  elles  ont  elfe  perfecutccs  de 
maints  effranges  accidens.  Specialcmét  lEglife  Cathédrale  fut  côfom- 
mec  par  feu  accidenral,le  premier  an  de  la  principauté  de  Pcpin,perc  de 
Charlemagne . Et  quant  & quant  quafi  tous  tiltres,  & chartres  du  Tre- 
for  d’icelle  furent  bruflez.Entre  autres  vn  tiltrcfortllngulicr  touchant 
lcspriuilcgcs,immunitcz,franchifes,amorti(lcmcns,fourtrance,&  exc- 
ptions  oâroyces  à Domnol  Eucfque  deMafcon,&  à Ion  Eglife.Mais  la 
NoblcfredccucurdcPepin  fut  fi  gentille,  qu’aduerty  parlemefmeE- 
uefque  Domnol  del’inconucnicntaduenuparlefcu.commedit  eft,il 
renouuella  & concéda  de nouueau  àl’EglilcS.  Vincent  ce  que  l’anau- 
parauant  luy  auoit  eflé  oéfroyé . Le  tiltrc  de  tel  bien  faiét  cft  dés  plus 
anciens  que  Ion  voyc  guercs,  & meriteroit  d’eftre  icy  inféré  en  fa- 
ueur  de  l'antiquité  : mais  d’autant  que  les  lettres  de  chartre  de  Loys 
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dcboniiairc  Empereur  & Roy  ( lefquelles  nous  tranferirons  cy  apres) 
font  narratiues , & confimaciucs  de  ladiceconcclfion  de  Pépin,  nous 
nous  contcnccrons  d'en  mettre  icy  les  mots  principaux  qui  font  tels:  ^ 
Pt^in  u maior  domus  O'C.  pro  aterna  retribnttone  wfi  fuimus  indulft(fc,'vt 
in  ■viüis  EceUfue  illi lit , auMnioderno  tcmpore,a»t  noftro,  aut  cuiujlibu mu- 
ntre,  hahere  indetur,  veliiuai  deinceps  tn  iureipfius  loci  -volumt  diuina  pietas 
ampliare,  nuUus  ludex  pubhcus  ad  eau  fai  auditdas,  autfregda  vnditjue  exigenia 
vUo  omnino  tempore prafumat  accederc  : ac  loci  lUi  Domnolus,  velfucctjfor^s 
tins,  propter  nomen  Dci fuh  intcff-o  immumtatis  nomme  'valeant  dominari.Sta- 
tuites  trgo  vt  ncque  vos,  neque  luniores,  neque fucceffores  veflri,  nec  vUa  puhlua 
sudjciarta  poteflas,quocunque  tempore,in  villas  vbicuqueipfi  Ecclefia  aut  Regu, 
aut pnuatorum  largitate  cdlatas , aut  qune  in  antea  fuerint  cafas  indominicatas, 
ad  audiendas  altercationes  ingredi,aut  fregda  de  quahbet  agere,nec  manftones,aut 
paradas,  aut  fideiujfores  tollere  non praJumatisSed  quicquid exindein  aff-is,  vtl 
finibus,Jèu  fuper  terris pradiRa  Ecclejia,  aut  manen^feus  aut  de fregda,  aut  vn- 
decunque  potuerit fperare,ex  noflra  indul^tia,pro  futur  a falute,  in  luminaribus 
ipfius  Ecclejia , per  manus  agent tum  eorum profeiat  in jserpetuum . Et  quod  nos 
propter  nomen  Domini,Cf  anima  noflra  remediu,fimHlque pro  noflra  fubfequete 
progenieplcnadeuotioneindulfimus  &c.  Si^um  Pipini maioris domus.Ego  Ro~ 
dalgusiuffusfcripfi.  ARumkal.  lanuarij  in  annofecundo  Principatus  eiuf- 
dem  Pipini,in  Ciuitate  Métis, in  Palatio  Regio.Xiy  apprins  d'ailleurs, & où  il 
ell  traiâc  des  plus  anciens  Maires  du  Palais, qu'ils  eftoient  nômez  Prin- 
ces des  Frâçois.T outesfois  aucuns  font  d'aduis  que  cefte  principauté  de 
Pépin  prouenoit  d'autât  qu'il  eftoit  Prince  de  Bourgogne,  lequel  pais 
comprenoit  les  deux  Bourgongnes.  Soit  au  chois  du  leàeur  de  le  pren- 
dre en  l'vne,  ou  en  l'autre  fortc,comme  mieux  il  luy  plaira. 

Par  fcmblablc  accident  de  feu  que  le  prementionnc(finon  que  ce 
deuxicfmc  prouenoit  de  la  faute  duMarguillierJl'Eglifc  S.Pierre  fut  aulfi 
bruflee  durant  le  régné  du  Roy  Robert.  Auquel  téps  Gauflenus  Euef- 
que,moyenna  qu'elle  fuft  reparee,  Sc  non  feulement  accreut  en  biens  cc 
Monafterc.ains  aulfi  la  Parochialle,  qu’il  vnit  àiceluy . Mais  le  malheur 
fut  tel,  quCjà  peine  eftoit  acheuc  de  reparer  ledit  MonaftereS.  Pierre, 
quâd  de  rechef  il  fouffritnouucauembrafemét,  LÜdric  eftatadôc  Eucl- 

3ue  de  Mafeon.  Ce  bo  pafteur  plein  d'vn  zele  vehemér,  & treflbigneux 
e ce  que  le  deuoir  luy  cdmandoit,  meit  grâdilfime  peine  à la  reftaurcr. 
C'eft  luy  qui  reiinit  le  tiltrc  d’Abbc  à la  dignité  Epilcopale;  & réduit  le 
lieu  régulier  en  Prioré , duquel  Varulph  fut  faiéb  premier  Prieur,  & non 
pas  Gaulmar,ouIoimardeSallornay,c5me  Fuftaillicrl'aelcrir,  & dôné 
occafionàpluficurs  dele  croire.  Car  ce  Gaufmarfut  le  fécond, comme 
il  le  veoid  au  vieil  Martyrologe  de  S.  Vincent,où  il  eft  dit  qu'il  décéda  le 
lo.des  Kal.de  Mars.  Au  mefmc  Martyrologe  fe  lit , qu’Eftienne  qui  tref- 
palTa  le  ii.de  May,fut  4.Prieur  de  S.  Pierre,  & Hugues  le  troifiefme . Bic 
cft-il  vray  quecefùtibubs  Gaufmar  que  tel  Prioré  deuint  hofpital  de 
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Nübicfre,&  retraictcd’cnfans  de  Gctils-hommcs.pourla  dcfchargc  des 
familles  Nobles, où  il  en  y auoit  plus  que  le  reuenu  paternel,  & maternel 
n’en  pouuoient  bonnement  nourrir.  Lors  commença  la  couHurae  de- 
puis  y obferucc  foingneufement  que  nul  n’y  fçroit  rcceu  Chanoine,  fil  prieur, 
n’eftoit  extrait  de  parens  nobles, viuant  noblement. 

Es  TANS  doneques  les  Chanoines  réguliers  de  S.Picrre,  hommes 
de  maifons , appuyez  de  gros  parentage,di  le  lieu  deuenu  riche  : la  fou- 
uenance  des  miferes  iadis  fouffertes,leur  feit  prendre  aduis  de  fc  mieux 
afleurer.Pour  ce  fcircutils  ceindre  leur  Monaftere  de  forts  murs,  qua-  noiners. 
tre  grofles  tours  es  quatre  coings , & quatre  autres  fur  les  flancs  : Ici- 
quelles  auec  les  cours  de  deux  fuperbes  portaux  à ponts  Icuiz  , fai-  nies, 
(oient  vne  forterefl'c  de  furieux  a(pc6t.  Mais  (comme  ricnn’cftfipro-  Mpo^aae- 
uidcmmenc  difpofé  pat  les  hommes  encc  monde,  qu’il  ne  fc  trouuc 
quoy  qu’il  tarde,  fubicft  aux  cuents,  & incommoditez  communes)  Ricnpet- 
ainficnaduint-ilàcclicucy.  manent. 

P O V R en  auoir  meilleure  intclligccc,cft  à fçauoir,quc  le  Roy  Loys  lojt$  xi. 
XI.  nepouuantcrpcrcrfon  citât  bien  aflcuremcntpailiblc  , fil  ne  trou-  R®y- 
uoic  moyen  d’abbailTcr,ou  pluftoft  exterminer  ceux  quifoubz  couleur 
du  bicpublicq’,auoicntvouliinonfculcmcncmoindrir  fes  auâoriccz, 
mais  auffi  pattaiger  fon  Royaumem’eut  rie  tant  en  rccômcndation,  que 
de  macter  les  rebelles  fureurs  du  Duc  Charles  dcBourgongncifçacfiac 
que  luy  ramené  au  deuoir,ilchcuiroit  ayfcmét  des  autres  les  moindres 
ennemis.  Aces  lins(ayant  renuoyé  Edoüatt  Roy  d’Angleterre  delà 
mcr,&  voyant  le  Duc  Charles  opiniaftremet  affaire  ) il  mcit  fus  les  plus  Rojr  d’An- 
groû'cs  Icuccs  dc^cs  de  guerre  qu’il  luy  fut  polfiblc:pour  de  tous  collez 
aflaillir,&:  nuyrcaccluy  qu’il  tenoie  pour  Ion  plus  exprès  cnnemy . Du  ouede 
colté  de  Picardie  il  remit  en  Ibnobcïflàncc  S. Quentin,  Amics,Royc,&  Boutgo». 
Môtdidicr.  D'auîiagclcDucvcnupourles jpéfcrrccouurcr, &fcltîcà  ■ 
ccd effcdcâpé entre Amics,&Bapaulmcs,  futinuclly  déroutes  parcs, 
dcdas(onparc,&tenulîàl'ellroir,que(viurcs  luy  dcfaillans  ) force  iuy 
eult  cité  fc  rcdrc,fi  quelques  grads  petfonnages  du  côfeil  priuc  du  Roy,i 
de  Ihumeut  de  ceux  qui  ne  veuléc  pointu  les  guerres  Sidifferens  meuz 
entre  les  Princes  ceflemtou  bié  du  naturel  de  ceux  qui(à  la  Corinthien- 
ne ) pefehent  en  deux  cauxidcfquelslcs  premiers  entretiennent  les  trou-  .t.  - 
blcs,pour{durâsiccux)profitcr,lans  cftrc  recherchez:  &:  il scblc  auxau- 
tres  qu’vn  fcul  Prince  n'a  pas  all'cz,pourlc»cnrichirfi  toit  qu’ils  dcfircc. 

Du  coite  du  Duché  de  Bourg5gnc,lcs  bôs  fetuiccurs  duRoy  ne  demou- 
roicc  pasauflioififz.Tcllcmécquefily  cultde  grâdcs,&  merucillcufcs 
dcfcôhtutcs  faites  fur  les  Flamâs,&  Picards,tât  pour  cmpcfchcr  l’auitail- 
lcmccduparcduDuc,qucpourrcbarrcrfcs  faillics,aufliplulicurs  belles  . 
dcltroulles  fc  faifoict  d'autrepart  audit  Duché  de  Boutgongnc,&Cô- 
tez  de  Mafconpois,&  Charrolois.Où  les  ges  du  Roy  gaignerét  force  ri-  Mafeon 
ches,&  beaux  butins:  prindrentplulicurs  bons  prifonniers;  &fcirent 
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grand  carnaige  de  Bourgongnons. La  ville  cîc  Cluny  prin(c,  non  (ans 
Forte  meflee,  le  câp  du  Roy  l’allarefrefchiràBclle- ville  en  Beaujolois. 
Au  partir  de  là, le  Conte  Dauphin  d’Auuergne,  (ils  du  Conte  de  Mont- 
pcn(ier,les  Sires  de  Comminges,  & de  Combronde,  & autres  Capitai- 
nes,feirent  contenance  d’alleralTaillir  la  ville  de  Mafconicn  laquelle  cô- 
mâdoit  Mellirc  Claude  de  Monc-martin  Chcualicr,  (îeur  de  Belle- fon, 
Capitaine  de  valeur  inrllimablc,&  tant  alFcaionnc  au  parti  de  Bour- 
gongne,que  depuis  il  mourut  en  combattant  pour  fon  Duc;  & combic 
qu’il  fuit  naurc  de  dixneuf playcs.ne  fe  voulut  iamais  rendre . Ceux  qui 
ont  imprime  de  nouueau  les  Annales  de  Frâce,ont  en  la  vie  du  Roy  Loys 
xj.dcprauéquafi  tous  les  noms  des  Capicaincs,&;  gctils-hommcs  Bour- 
gongnonS,c’ell  à dirc(à  proprement  parler)du  Duché, & Côte  de  Bour- 
‘gongne.Aufueilletii5.  pag  r.dcs  miennes,  cil  parle  du  (îeur  de  Cou- 
ches tucà  Grey.:  limprclVioii  porte  de  Conches  : trois  lignes  après  tout 
y cil  corrompu:il  y faut  lire  le  feigneur  de  Longvi,  le  Bailly  d’Auxois,  le 
(Us-dû  (cigneur  de  Monc-martin  du  Côté.  &c.Cc  que  icpcfc  cllrc  plu- 
ftoft  aduenu  par  la  faute  des  Imprimeurs,  que  par  erreur  de  maiftre  Ni- 
cole Gilles.  Combien  que(à  vray  dirc)&  luy,&  tous  noz  Chroniqueurs, 
fie  efcriuans  les  hilloires  Françoifes,  fcmblcnt  auoir  eu  bien  petite  con- 
gnpilfancc  de  la  Noblcflc  des  deux  Bourgognes;  Icfquclles  ncantmoins 
ont  cftéjfle  (ont  cncorcs,autanc  honorées  de  pcrlbnncs  illudrcs,  qu’au- 
tres prouinccs  de  ce  grand  tout , qui  a cité  comprins  foubz  le  nom  des 
Gaules . Mais  remettant  ce  propos  à meilleure  commodité,  ic  rcuicn  à 
ccluy,duquel  celle  petite  digrcllîon  m’auoic  mis  hors. 

Les  gens  du  Roy  aflcmblcz  en  camp  à Belle- villc,auoicnt  grand  cn- 
uic  de  tourner  vilàigc  contre  Mafcon;fie  de  faiél  leurs  coureurs  en  ap- 
prochoient  fouuent  fort  prés.  Ellans  doneques  les  Mafeonnois  en  at- 
tente du  (îege,  aduint  qu’vn  Chanoine  régulier  de  S.  rterre,  dclamai- 
(bn  de  Chimrcy,qui  auoit  la  c5dui<dc  de  rhorologc,monta  de  nui(£lau 
clochicr,  poiuy  rabillcr  quelque  choie.  Mais  d’autât  qu’il  portoit  vne 
lanterne, les  Mafeonnois  allèrent  intcrprctcr,qu’il  auoit  intelligence  a- 
ucc  les  cnn  émis  logez  à V inzcllcs,8c  es  cnuirons;fit  qu’il  leur  clloic  allé 
donner  lignai  aucc  Ibn  fcu.Cc  bruiâ  de  ville  clchaufta  lî  fort  les  elprits 
des  lbldats,fic  de  la  populace,  que  d'vnc  furcur(à  laquelle  l'auélorité  du 
Gouucrncur  ne  peut  rcfillcr)ils  enuahirét  ce  monallcrc,  &c  y cxcrccrct 
leur  raige  de  11  grandes  animolltcz,quc(tous  les  meubles  prins,fii:  cnlc- 
ucz)tous  les  baftimens  furent  ruinez , ic  abbatuz  en  trois  iours . T cllc- 
mcntqucccbcau,fic  fumptueux  Monallcrc  fut  réduit  en  mazurcs,  6c 
amas  démines  l’an  i470.cnuirô  Carcfmc-prcnant.Ec  Icmcfme  iourque 
S.i’icrrcfut  ainfi  en  proyc,lcs  chaflcaux,&  mai  Ions  fortes  de  V inzellcs 
fie  d’Efloldz  { qu’on  dit  vulgairement  des-Tours  ) furent  arfes , fie 
brodées. 

Celle  delblation  cllonna  grandement  les  Chanoincs,qui  fc  voyantz 
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priucz  de  tnanfion , furent  contrains  fc  retirer  (cparement  chez  leurs 
parens.  A l’ayde  dcfqucis  & par  l’intcrccflion  du  (cigneuf  de  Saillant , &: 
d'iifpoiflc  Chanceliicr  de  Bourgongnc,ils  feirét  entendre  au  Duc  Char- 
les leur  innocéce,  & la  violcce  qui  leur  auoit  elle  faiiSc.  Ne  pouuât  toit- 
tesfois la  choie  dire  nô aduenue;  ce qu’iceluy  Duc  peut  lairepourlcs 
pauurcs  Glianoincs  defpourucuz  de  certaine  dcmourâce,  fut  de  (à  leur 
rcquclle)rupplicr  le  Saindl  pere,  de  les  vouloir  trasferer  en  l’Eglife  paro- 
chiallc  de  S.  Pierre  dedans  la  ville, laquelle  elloit  défia  de  leur  patronna- 
gc.D’auantage  pour  commencer  dcles  accommoder  dedans  la  ville , le 
mefme  Duc  leur  donna  la  maifon  , cnfemble  certaine  comme  halle, 

■ appelleclamonnoye.  PapeSixte,inclinantàlafupplicationà  luy  faite 
par  le  Duc,conceda  les  bulles  en  tel  casrequiles,  rani47i.  an  premier 
de  fon  Pontificat.  A la  fulmination, & cxcution  de  telles  bulles,  y eut  de 
grandes  contentions, & dilputes.procedantes  principalement  { combié 
qu’autrespretextes  full'cnt  employez)de  ce  que  les  matériaux  du  n’aguc- 
rcsmonallere,auoient  elle  prins  par  les  Citadins,  Remployez  à leurs 
profits  particulicrs;&  ils  en  craingnoient  la  répétition. Mais  toutes  cho- 
fes  pacifiées  par  la  prudence,  &difcretion  deMelfire  Iran  de  Damas, 
Chcu3licr,fcigneurdc  Clefley,  & deS.  Amour  Confeiller  & Chamber- 
lan  dudit  Duc,Bailly,lugc,&  Gouuerneur  de  Malcon'auquel  ledit  Duc 
en  auoit  & fort  elfedlionnement  efcrit,dcCoucylcxx.iourdcIuiIlet 
1471.)  la  fufdite  reduftiô,&  tranflation  eut  lieu:  &:  les  Chanoines  com- 
mencèrent à le  loger  dedans  la  ville  ; où  ils  ont  continué  leur  régularité, 
en  tres-bone  reputatiô,bicn  veuz,&bien  aymez  de  toutes  gens  de  bien. 

Advint  neantmoins  fur  la  fin  du  règne  du  Roy  François  premier, 
que  (comme  les  eleélions  euflent  au  parauant  cllé  par  luy  ollees , & les 
Commédes  miles  en  cours  ) vne  nouuclle,  & au  parauât  nô  ouye,  forte 
de  reformation, auoit  elle  expofee  en  pratiquetpar  laquelle  celuy  qui  fe 
dilbit  chef(auquel  de  droiél  elle  deuoit  commenccr)non  comprins , & 
(comme  tranfcendant)laiirc  au  bandon  de  fts  volon tez , pour  ne  feruir 
que  de  prendre  au  bénéfice, qu’aulTi  il  n’auoit  qu'en  commende,  & n’en 
pouuoit  auoir  le  tiltre(d’autant  qu’il  elloit  incapable  de  chofes  réguliè- 
res,& bien  fouucnt  inutile  à toutes  autres  bonnes)  fe  faifoit  adiuçer  in- 
différemment & le  bien  de  l’Abbé,&  celuy  du  Conuent , &.  des  oliieiers 
ayans  canoniques  prouifions,&  tiltres  plus  vaillables  par  droiél , que  la 
Commendedu  prétendu  monfieur.Vrayc  lappe  de  l'cllat  monalticq’, 
& ruine  des  bons  monallcres.  Carfoutre  ce  que  naturellement  chacun 
ellfoingneux  dcfoy)peu  de  gents  ayans  quelque  moyen  ,&  encores 
moins  les  hommes  de  fçauoir  &d’efprit,font  depuis  voulu  entrer  en  ces 
congrégations acephales,& lieux defquels  lamifereell  redoublée, par 
la  louuenance  des  bons  Abbez  du  temps  paffe . Quipisell,  les  hom- 
mes laiz(  voircles  femmes  )apres  auoir  eu  congnoiffance  , combien 
il  elloit  aife  en  mettant  vn  grand  Prieur , & donnant  que  bien 
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que  mal, la  vie,  àquelque  petit  nombre  de  trupeliiz  moynes,  prendre 
tout  le  reuenu  d'vue  bien  riche  Abbayc,l’ont  fi  bien  pratique,  qu'il  paP- 
Contre  les  ^e  auiourd'liuy  en  ordinaire.  Les  Prclars  mefmcs  ont  ouucrt  celle  por- 
mauuai»  facilité  Celle  entrec.Eux  (ans  autres,  ont  latisfaidlau  defir  denoz 

ennemis:  qui diloient, qu’on  ne  pourroit  mieux  chalTer  les  pigeons, 
qu’en  ruinant  les  colombiers.  Les  premiers  introdudleurs  de  telles(ienc 
diray  reformations , mais  dilformations  ) fçauent  ores  fi  ç’a  elle  chofê  à 
Dieu  aggreable,les  autres  le  Içauront  tout  à temps. 

O R pource  quejcommc  diloit  quelque  fois  Pafquin)chacun  faidl  ce 
que  faiâchacun:le  dernier  mort  Prieur  Commendatairc  de  S.  Pierre, 
homme  d’Eglilécourtilan,fevoulutpreualoir  de  celle  inuentee  refor- 
mation:que  l’ay  ouy  attribuer  à vn  T urc,nommé  Gofeô  : &:  de  faiiîl  feic 
(poury  parucnir)tout  ce  qu’vn  Coiirtifan,fauori(é  d’vn  Châcelier,fçau- 
roit  faire:&  n’oublia  rien  de  ce  que  pouuoit  lcruir  à fes  intcntiôs , en  ef- 
perance  de  trouuer  le  chemin  fravc,par  beaucoup  deprciugcz . Mais  ce 
pendant  il  mourut:&  lailia  occalion  aux  Chanoines  réguliers  de  S.Pier- 
re^qui  d'vne  verrueufe  refillance  felloient  mainrenuz  en  leur  entier)dc 
pcnler  fe  taire  tcculicrs. 

L’ A F F A I R E mis  en  termes,  fortit  fon  elFe(Sl,par  l’aide,  &:  moyés  de 
Melfire  Gabriel  de  la  Guiche,Cheualier  de  l’ordre  du  Roy  , Capitaine 
de  cinquante  hommes  d’armes,Gouuerncur  des  palis  de  Bredé,  Beu- 
gcy,&  Veromey  pourS  M . Ce  fut  en  l’an  ijîy.ellans  Pape  Paul  4.  Roy 
Henry  i.Euelque  de  Malcon  M.  Baptille  Alamani,Prieur  deS . Pierre 
M.Oddet  Cardinal  de  Challillon;  qui(car  les  defenfes  Romaines  n’ont 
lieu  en  France)legardoit  adoncq’pourM.FrâçoisdelaGuiche,fils  du- 
dit Seigneur  delà  Guiche,&  à prelcntPreuoll,  & première  dignité  en 
ladiiüc  EgliIcCollegiatc. 

O R le  mauuais  traiélememet  que  les  Chanoines  de  S.  Pierre  auoict 
receu  de  leur  prementionné premier  Commendaraire , auoit  découra- 
gé les  Gentilshommes  du  circonuoifinage  d’y  loger  leurs  enfansdu- 
rans  Icfdits  differens  d’entre  le  Commendatairfc,&lcs  Chanoincs.Telle- 
ment  que  luy  morr,&:  la  fecularilàrion  mife  en  auant , ils  n’eftoient  plus 
L’autheuc  que  dix  Chanoines . Et  pourcc  qu’ils  defiroicntde  faire  erigervnCha- 
Clun'oine  pitre, confiant  d’vn  Preuoll,&:  douze  Chanoines,nous  fufmcs  deux  ad- 
feculiecde  ioints  à Icur  nombre:&  ie  fiis  créé  le  premier  Chanoine  feculicr,  qui  ait 
Coiu'ion  ladite  Eglife  S.Pierre.Lc  Prcuoll  ell  à la  nomination  du  Roy:  & 

des  picbc-  les  prebendes  fe  confèrent  par  le  Preuofl  en  Ianuicr,par  Chapitre  en  Fc- 

des. 
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N bl  (T  ufit^'^>^^i*’l'2l^®’’''^tiucmentdcmois  enmois.Mais  (comme  quccc 
requiic  loit)  elles  ne  fe  pcuucnr  conférer , qu’à perfonnes  bié  qualifiées  de  No- 
pouc  eftte  blcfrc,par  quatre  lignes  paternelles,  & quatre  matcrncllcs,à 

Picrtc  capacité.Dc  ce  faut  faire  prciuies  en  plein  Chapitre , auant  que  pouuoir 

Prcuues 
necclTaU 
res. 


,à  peine  d’in- 


pcrccuoiraucûs  fruits.Car  ainfi  cfl  accordé  encre  le  Papç  &lc  Roy,ayàt 
tel  accord  force  dccontraél  entre  le  S.fiegc  ApofloIique,&faMaicflé. 

Si 
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s I IcsEglifcs  dcS.PicrrCjtanc  côucntucllc,qucparochiallc,ont  fbuf- 
fcrcgricfues  pcrfccutions,&  Frequentes  ruines  en  diuers  tempsilancicn- 
ncEglifcS . Eftienne  n’en  a pas  elle  cxera|)tc.En  ce  lieueftoientau  cou- 
mcnccméc  Chanoines  rcgulicrs,comme  a S.  Pierre, qui  cil  la  plus  ancié- 
nc  forme  de  vie  conuentiiclle  que  nous  trouuions.  Q^ainfi  foit  Raph. 
Volarcrranus.alleganrS.Thomas,  foulliét  que  les  Apollres  fanderent 
vn  Conuenc  de  Chanoines,  au  mût  de  Syon , delqucls  Ihabit  clloit  vnc 
robbe  de  linjnous  l'appelions  rurpelis)(ur  le  relie  de  leur  veftement  .De 
telle  robbe(dit-iI)S.  laques  Apoflre,Euefque  deHierufalé,vfa  le  premier, 
iouxte  l’ancienne  vfance  des  Leuites,&:  prellres  du  vieil  tcllamcnt  : &c  a- 

f)rcsluyS  . Marc Eucfquc d'Alexandrie. Si  cll-ce que ny  la  faindletédu 
icu,ny  lapietédcspermnncs,  ne  les  rendit  exempts  delà comunemife- 
re,lors  que  M.ilcô  lut  mis  à fac,  par  Lothaire,lelô  que  dellus  dit  ell,  & q 
Fullaillier  aftermeluy  .auoir  apparu  pat  lettres  patentesdu  Roy  Char- 
les le  Chauue.-ains  fut  tout  ce  qui  eftoit  de  S.  Eftiéne  hors  la  ville, réduit 
à 11  piteux  ellat,  qu’on  fut  côtraint  le  laill'cr  long-téps  depuis  en  herbes. 

Q^e  Lc^v  E s années  apres,aducnant  que  les  luifs  admis  en  France 
full'cnt  reccuz  à Mafeon,  la  place  où,  au  parauant,  elloit  le  monaftere  S. 
Ellicnne  leur  fut  donnée  auec  le  circonuoifinage:qui  fellendoit  depuis 
l'endroit  où  encores  de  prefent  font  les  vignes,qui  retiennent  le  nom  de 
Sabatli , iulques  au  pont  des  luifs . Que  i'ellime  eftre  ce  petit  pont  que 
nous  voyons  au  pied  de  la  colline  S.Ellienne  tirant  à ces  mafures,  & re- 
lies delà  Commenderic  S.  Antoine.  Nonquei'ignore  celle  grand’ pla- 
ce, en  laquelle  elloit  ballie  l’clcolle  auant  les  troubles,  & qui  com- 
prenoit  depuis  les  iardins  de  quelques  maifons  Canonicalcs,  iulques 
aux  laco  bins,&  iulques  au  Challeau(tout  lequel  efpace  ell  quafi  enclos 
en  la  nouuclle  Citadclle)auoir  le  nom  de  Pont-jeu , qu’aucuns  elcriuent 
Pont-jud,&:cllimcntdcuoirellrc  dit  en  Latin  Pons-luditorum.  Mais,& 
ce  qu’il  ne  fe  trouue  par  anciens,  & authentiques  enfeignemens , que  les 
luifs  ayent  rien  eu  fur  ce  plus  haut  fommet , & relief  de  la  ville , & qualî 
en  la  balle-court  du  P.alais  des  Cotes:&  qu’il  n’ell  croyablc,&  moins  ap- 

fiarcnr,quc  làiamais  y ait  eu  Pont  : laiflc  occalîon  de  côiedlurcr,quc  cel- 
c grand’  place,  iadis  laill'ce  pour  jeux,  aitfpar  corruption  de  lagage,  felo 
qu’il  ell  airezfrequét,pour  le  regard  des  propres  noms)  au  lieu  de  pour 
jeu , elle  nommée  Pont-jeu. 

C^v  O Y qu’en  Ibit , i’ay  trouué  vne  hiftoire  en  vn  vieil  Chartulaire 
de  S.Pierre,q^ui  m’a  femblé  deuoit  ellre  rapportée  en  cell  cndroit.Là  ell 
dit,qu’ellant  la  coullume  obfcruee  en  l’Eglife  de  Mafcon,de  baptifer vn 
enfant  apres  labenediftiô  de  l eau  des  fons.  Dieu  voulut,  qu'vn  Samedy 
veille  de  Palques,  aucun  enfant  ne  fut  prefenté  : Dont  toute  la  compa- 
gnie fe  trouua  fort  lurprinfe,&  cllonnce . Gauft'redus  doneques  Conte 
de  Mafcon,accompagnc  de  bonne  trouppe  d’hommes , qui  auoient  af- 
filie au  fc:uicc,courut  au  pont  des  Hébreux,  où  trouuât  vn  petit  enfant 
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dcfia  roiitesfo  is  circoncis , & nomme  lacob,  le  portèrent  à l’EgIifc,&  le 
feirent  baptilcr.  La  Contcfl'e  nommee  Beatrix  le  tint  fur  les  fons.luy  dô- 
na  le  nom  du  Côte  fon  mary, le  nourrift,&  feu  inlhuirc  aux  lettres.Puis 
deuenu  |rrand,il  donna  foy,&  fes  biens,  au  monallcre  de  S.  Pierre,  & S. 
Paul,  de  la  gent  defqucls  il  ie  difoit  dire  id'u. 

A V A NT  les  troubles  fufcitezijCi.foubs  prétexte  de  Rcligiô,eftoiét 
(autour  du  lieu,  où  auoit  efte  rcbaftic  vue  Eglifeparochialle  de  S, 
Edicnnehors  la  ville)  maintes  tombcs,infcriptes  de  charaâeres  Hébraï- 
ques, quefmoy  prefcnt)M. François Tartarct Chanoine  deMaicon,& 
Curé  dudit  S.Ellicnnc,homme  bien  inllruidl  és  bonnes  lettres,  montra 
à ce  grand  perfonnage  Guil.Pollel,&:  autres  pradiqs  en  ladite  langue. 
Qui  les  recongnoifloict  Epitaphes  .à  la  ludaiquc:  & qu’au  lieu  de  ce  que 
lcsChrdliens(  parvncpic  obieruacc)  font  mettre  iur  leurs  tombeaux 
retjuiefcat,o\.\  reijmefcant  in pace:  Icfdites  tombes  qua(i  toutes  portoiét  en 
Hebreu,  la  fubllâce  de  ces  mots  Latinsfajciculus  eius  myrrhx  benehabedt. 
Telle  Eglifc  S.  Elliennea  vn  lecours  dedans  la  ville;  lequel  ( comme  les 
autres  Egliles  de  Mafeon)  a eu  fa  part  des  fruits  du  nouueau  Euangile, 
planté  à feu,&:  (àng.l'an  fufdit  1561. 

C E diâ  des  Egliics  Cathcdrales,Collegiates,&r  parochialles,&  leurs 
fccourSjSc  remettant  à parler  des  deux  ConucntsdeS.Dominiquc,&S. 
François  à vne  autre  commodité  :icncpuispa(rcrfoubsfilencc,latroi- 
fîefmcde(olation  de  Mafeon  apres  celles  qui  eftoient  dcfia  aduenucs 

f)ar  la  rage  des  Huns  foubs  Attila,  & depuis , par  la  fureur  des  Sarrazins, 
ors  que  Thcodoric  de  Chcles  eftât  Roy,  Charles  Martel  auoit  la  pleine 
& libre  dilpofition  des  affaires  de  la  couronne  de  France.  Maistrou- 
uantque  celle  troificfme  ruine  efteontentieufe:  & que  fur  chofe  de  fi 
haute  mémoire,  &d‘auantagcquigillert  fait,  il  cil  nonfeulcmctmal- 
ayfé,mais  impolTiblc  affeoir  iugcmcnt,ains  en  faut  venir  aux  preuucsric 
n entreprendray  vuider  ce  different,  ains  allcgucray  briefuemet,  & fim- 
plcment,  ce  que  deux  tefmoings , chacun  fingulicr  en  fa  depofition , en 
ont  dit. 

Aymoinvs  Monachus  au j.liure de fô hilloire des g'eftes des Frâ- 
çois  chap.15.  femblc  fauorifer  grandement  Lothaire,  fils  de  l'Empereur 
Loys  premiçr,&  frere  de  Chanes  le  Chauue:  Et  côbicn  que  du  côméce- 
ment  il  ait  dit,que  fon  camp  cftant  deuant  Chalô , tout  le  plat  pais  d’a- 
lentour cull  elle  conlommé  par  feu,  &qucluy-mefinevintau  liege,& 
apres  que  lesaflîegez  fe  furentvaillamment  defenduz,  combatans  cinq 
iours  duranr.ils  furet  côtraints  fe  rendre  par  compofition:puis,quc  l’in- 
folcncc  du  loldat  viélorieux  fut  fi  grande,  que  toutes  choies  tât  lâcrces 
que  prophancs,  tombèrent  à fa  dilcrctiô,mcrcy  Si  volonté:!!  dit  que  ce 
n’eftoit  1 intention  de  Lothaire,  que  la  ville  de  Chalon  full  brullcc . Dit 
d'auâtage,  queLothaire(apresauoirainfi  (âccagé,&brullé  Chalô) print 
fon  chemin  contre  Au  tun , & de  là  à Orléans . T cllenit  t qu’à  fon  côptc 

Lothaire 


etc-  Mafcori; 
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LotliairenauroiïpaspaflcparlcMafcônois.  Mais  tous  ceux  qui  ont  vn 
peu  dexperiéce  en  la  Cofmogcaphie,trouuer6t  d autre-part  bic  ellrâge,  mîeux'de- 
queLochaire,pour  fen  retourner  ca  Italie,  foit  allé  chercher  sô  chemin  claréaa 
à Orléans, &:  au  Mans , au  partir  de  Chalon;  V oylà  neantmoins  ce  qu'en  jé' chll’a. 
dit  & depofe  Aymomm  Montchus. 

Av  contraire  M.FuItaillicr(hôme  àla  vérité  moderne,  inaisfefon- 
dantentiltrc)  ditauoirleii  és  lettres  patentes  de  Charles  le  Chauuc,  fils  Mafeon 
de  Loys  de  bonnairc , & frere  de  Lothairc,  que  larmce  d’iceluy  Lothai- 
rc  pilla,ruina,  fie  brufla  Malcon. 

O P.  voulfilt  Dieu,  qucnozanccilreseuflent  eftcaulTidiligcnsà  bio 
eferire,  qu’à  bien  fnireià  fin  que  par  leur  Ibing,  & labeur , nous  fuflîons  1 ' ,.b 
non  fculcrDcnt  hors  de  ces  doubtes,  mais  dauâragc,  refoluz  deplufieurs 
autres  diificwlrcz,  de  trop  plus-grande  importance. 

Vne  autre ruiuey^rdcïolariion de Malcon,apparoillauoireftélouf-  1.07$  le 
ferre  en  tempnon  allez  certain;  Et  néant  moins  icftifié  par  lettres  parc- 
tes,en  forme  de  Chartre,  du  R.oy  Loys  le  icunc.defquellcs  les  mots  lonc 
tcU:/’oySdt»'«w  homjnumvtibgmrate,-vafiatii,0'  folo fuit  aquata  vrhs Motif 
coMufis.Ccà  à dire,  que  par  la  malice  de  certains  traiftres , & defloyaux,  Mafeon! 
la  ville  de  Mafeon  fut  dellruiûe,  & razec.  Mais  comme  il  ne  faid  men- 
tion qui  ils  cftoicnt,auili  ne  dit-il  foubs  quelle  qacrclle,  ou  couleur  cclà 
aduint . Ce  pourroient  ellre  ces  Barbançôs,qui  conduits  par  Guillaume  Guiliau- 
Conte  de  Chalon,pillerent  Cluny,  félon  le  récit  AAymoinm  Monuchuty 
au5î.chap.dcfon5.1iurc:c3rccschofcss5tquafidcmcfmctéps.Ilcftcer-  ciuny 
tain  neantmoins, qu’en  contéplation  de  celle  ruine , & en  pitié  du  mife- 
rable  çftat,auqucl  l'Euefque,&  fon  Chapitre  eftoient  réduits,  ledit  Roy  Loyf  *1^ 
Loys  leieune  feit  de  grâds  biens  à l’cglilc  Cathedrale,lc  15 . an  de  Ion  rc-  icune. 
gnc,quiclloit  l’an  de  grâce  1150.  Au  vieil  Martyrologe  cil  fâidcmcntiô 
de  pluficurs  Chanoines,  tuez  per  Barhantiones. 

Telle  mifcrablc  ruine  de  Mafeo  exténua  tous  les  habitas,  & les  ré- 
dit fort  longucrac»fi  pauurcs,qu’ils  furet  pluficurs  ans,  auat  que  fc  pou- 
uoir  rcfoudrc.Toutcsfois  ptenans  courage, fur  la  fin  du  regnede  Philip-  Pl>-  Augu- 
pc  Dieu  donné  ( auquel  fut  adioullé  le  fuenom  d’Augullc)  à fçauoir  l’an  m,^°„ 
irii.la  ville  de  Mafeon  fut  claufc  de  nouucau.Adoncq’ y furent  fardes  cUufede 
fix  portes.  Dcfquellcs  la  prcmicrc(qui  cil  celle  du  Ponc)fiit  à l'Euclquc: 
qui  y deputoit  porticrs,&:  cômettoit  gardes.  Les  portes  de  Bourg-neufi  Nufeon. 

& de  la  Barre,  eftoient  en  la  garde  des  hommes  de  l’Euclquc.  Laporte 
pourfortirducoftédcla  fontaine  dcLcyrita,(quicilàprclcntlaiaullc 
porte  de  la  Citadelle)  & la  porte  Guichard  Vigicr(dcpuis  claufc,  & mu- 
rcc)furcntcnlagatdc  duContc.Eclavj.  (didc  du  Bourg  d’cnhaut,& 
depuis  de  S.  Antoine)  cftoit  commife  à quelque  prcud’hotnmc , ag- 
grcé  de  la  part  du  Chapitre,  & du' Conte.  L’Euefaue 

Ce  s T ordre  a cfté  prins  du  liurc  cnchainé:  duquel  cftà  noter,  que 
quelque  audoritéj&grâdcur,  que  les  Côtes  de  Mafeô  culTcnt  attaind,  Coo». 


1 


4 


2;o 


Des  antiquîtez 


fi  cft-cc  que  l’Euefquc,  & Ton  Chapicrc,  auoiét  toufiours  le  premier  rang 
d honneur,  & de  iurifdi6tion.Eft  d'auantage  à recongnoiftre,que  com- 
‘ ' me  linlolcnce  des  mauuaisPrincci,  a apporte  dcfordre,&  donné  bcau- 

œup  de  vcxacions  aux  Euefquci,&  Cierge  du  Ma(c5nois,.ainfi  les  bons 
^furp"'"  ” termes  de  leur  deuoir,  ont  grandement  prolperc  les  affaires 

tputsdu  d’iccLix  Ecclefialhques.  Quant  aux  mauuais  fi  iamais  en  quelque  part  le 
biq  Jc  lï  prouetbe  ancien  f’ell  trouuévray, 

® ‘ IjmMS  chien  le  vcrroul dE^tfe net  ron^é. 

Qu'il  n’aitfentu  le j-oüet,  ou  ne  foie  enretgi: 

Panition  Ç “ exprès  3u  Mafconnoîs . Car  d’vne  grande  tourbe  de  Princes, 

des  enne-  Gontcs,&:  Seigneurs, qui  ont  iadis  enuahy  le  bien  de  l’Eglife,nul  n'en  eft 
raU^del’E-  en  fin  deraouté  impny.  Tous(quoy  qu’il  ait  tardé)  ont  elle  prins,  & 
^ ‘ (comme  belles  efchappecs)ramcnez  à leur  attache, & contraints  cederà 
• lc(^uité.Qi^  fi  la  force  des  hommes , ou  leur  bonne  volonté,  ont  man- 
que à faire  droiiaurc,Dieu(par  les  moyensqu'il  eft  couftumier  tenir)en- 
uoyancafHi(ftions,  pour  donner  louucnance  de  foy,y  a opéré , infpiranc 
-■  ceux  defquels  la  malice  n'eftoit  dcploree,de  reuenir  à bon  party.Mais  fi 
, " robftmationf'eft  voulu  exempter  de  toute  crainte,  & trop  gaandpou- 
uoira  produit  trop  vicieux  bandon,&  exccHîue  licencedc  diable  eft  in- 
. temenu  exécuteur ^e  iufticc  diuine . Les  hifloires  de  ce  temps-là,  font 

Elciacs  d’exemples  fctuâsàcepropos:defquclsfilcslefteursontperdu 
. mémoire , ils  pourront  recouurer  portion  de  ce  que  touche  le  Mafto- 
Theotelin  nois,parlcbrictdifcouts  dcschofes cy  apres  touchées.  Theotelmus ,on 
Euefquc.  Theotelinus,E\ie(c^\ic  de  Mafeô  du  temps  du  Roy  Lothairc(conime  nous 
dirons  cy  apres  parlans  de  luy  en  fon  rang  ) auoit  mis  en  oubly  ce  qui  eft 
Hugues,  de  l’Euangile,  Nul  mettant  la  main  à la  cnarruë,&  regardât  derrière  fby, 
^ ^ ^ eft  apte  au  Royaume  des  cieux.  N efefouuenantauifi  de  l'exemple  que 
,"5  j“bVu  1 e s V s C H R I T,noftre  vraye  reigle,  donna  aux  gens  d'Eglife  principa- 
gy.  lement,quand  on  luy  vint  dire,que  fes  perc,3c  mere  le  cherchoient:vou- 
fir  *es'dc  * fauorifer  vn  ficn  parent,  nommé  Hugues,d'vn  bien  duquel  il  n’auoit 
fiedz,  !de  que  l'adminillratio.  Il  luy  inféoda  la  Seigneurie  de  Baulgey,  que  depuis 
^ nommé  Côté.  Et  dit  fur  cccy  Fuftaillier,  que  Lothaire  adonq'  Roy 
de°  Jêao-  France,  confirma  telle  inféodation,  parfes  lettres  patentes  de  fan  13. 
tion.  de  fon  regne,ficde  noftre  falut  ptf  y.Mais  d’autant  que  les  vaflaux,  & be- 

Mnntlle*  bcficiez  OC  l’Eglüe , ne  font  obligez  à fuy  ure  leur  Seigneur  féodal  en  fes 
du  fied  de  guerrcsicar  comme  Dkun’eft  pas  Dicu  de  di(Tention(dit  S.  Pauljainsde 
Gre'^  paix:auflinouscommande-il  cnS.Marc,&quafipartout)auoirlapaix 
qu’on  of-  entre  nous.ll  côuirtt  doner  quelque  charge  gtacieufe,  pour  colorer  telle 
fie  tous  les  alienation. Cc  fut  doneques  d’vn  quintal  de  cire,foubs  le  nom  de  Clypeue 
Baugy"'*'  «r.f.Tel  poids  de  cire  conuenu,fut  payé  par  Hugues,  & fes  lùcceffeurs; 
vltichde  mefmemctpar  Vlrich,qui(pour  pefiefeoupper  lavoye  àtous  différés, 
vÎhcL  que  fes  hoirs  pourroicntfurcemouuoir)renouucllalctiltrederhom- 
hetmiie.  mage,  fidelité,  & redcuâce,  qu’il  deuoit  à l’Eglifc  de  Malcô,y  obligea  fes 

fucceffeurs. 
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fucccflTcurs  , &ayascau(c.Et  quelques  ans  apres  (c  retira  en  rhcrmicagCj 
où  il  mourut.Son  fils  Reynald,  ou(comme  on  dit  en  vulgaire)Regnaud, 
iciinc  hompie, plein  de  volontcz, folles  cuidances , eflima  que  flelchir  le 
genoil  deuant  vn  Preftrc,furt  chofe  mal-feante  à vn  Conte,  & Prince  de 
Ion  rang.  Pourcerefuia-il  tout  à plat  1 hommage,  &Ja  redeuance  qu’il 
deuoirà  l’Euelquc  de  Mafeon.  Mais  d’autant  qu’il  eil  prédit  de  l’Eglile, 
que  les  Rois  feront  fes  nourriciers^  & que  le  vilage  baille  contre  terrc,ils 
l adoreront,  &:  lecherôt  la  poulfiere  de  les  pieds:&  que  ce  que  ne  fe  peut 
exercera  l’endroit  de  l’Eglife  inuifiblc,  le  doit  pratiquer  à l’endroit 
des  chefs  de  l'Eglilevifible, appeliez  de  Dieu  comme  Aaron;Dieu  eftât 
celle  part  plus  mefptifc,  <^uerEuefque(quin’eftoitqueminillre,  pour 
rcceuoir  ce  qui  eftoit  voüe  à Dieu,à  S . "Vincent , & à leur  Eglilc)perrait 
que  ce  Conte  fetrouua  tant  cnueloppéd’afflidliôs  en  fon  corps,  &pe*- 
Iccutions  en  fes  enfans,  en  fon  bien,  & autres  chofes  dependetes  de  luy: 
qucla  vchemcnccdcl’apprehenfion  defestourmens,  luy  donna  aduis 
dcferccongnoillre,  &defhumilier  enuersDieu,  &lbn  Miniftrel'E- 
uelquc  de  Mafeon , iouxte  la  Prophétie  du  mefme  Elàye,  dilànt , Et  les 
en  fans  de  ceux  qui  font  abbailTé,  viendront  courbez  à toy,adoreront  la 
trace  de  tes  pieds.  Ce  fut  en  confellant  la  coulpe , recongnoillant,  & lâ- 
tisfailànt  aux  charges,lans  lefquelles,il  oe  pouuoit  iuftement  fe  dire  lèi- 
gneur  de  Baulgey.Le  tiltre  de  la  recongnoilfance  eft  en  tels  mots.5cw»f 
f rte  fentes,  & pofteri^  quod  iijiordiafuit  orta  inter  Dominum  Raynaldu  Balga- 
cenjem,  isf  Ecclefiam  Ma,tifconenfem:quia.  ipji  RMcebat fe  hahere  gartUm , eÿ- 
tdilliam  in  villa  de  'Montihus,0’  alia  quadam  calumniahatur  in  terra  S.Vïncen- 
tij.  Negahat  quoque  hominiumEpiJcopi,&‘  cafamenta  pro  quibus  debehat  homi- 
nium  Epifeopo:  O"  plénum jeutum  de  cera  Jingulis  annis,  injfefio JanRi  yincentij. 
Proptcrhocigitur  conuenit  pars  vtraque  Matifeonein  Curia  D . Pontijtunc 
Matifconenjis  Epifeopi.  ibipradiRus  R.recognouit , proprio  ore  teflatus  ejl 
quhd  ipfehabebat  cafamenta,  pro  quibus  debebat  hominium  Epifeopo  Matif~ 
conenfi,  (y  ceram  infèflo  S.  yincentij.  Etlaudauit,  concejfst  je  in  hominium 

Epifeopi,  quod  ipfe,  ür  antece/fores,0'  debucrant,  tÿ*  fecerant.Conceffît  quoque, 
eï”  voluit,vt  haredes  fui,  O-hominium  in  perpetuum  faceret,Cf  ceram perfolue- 
rent.  Praterea  finiuit,  verpiuit  calumniam  quam  faciebat  in  villa  de  Motibus, 

in  alijs  terris  S. yincentij , k ripa  Sagone,per  terram  fuam , excepta gardia  de 
A^ois,  O"  demanfo  de  Curtj . Et  exceptis  quatuor  metearijs  auent  ad  veterem 
menfuram  in  manfode  Bo.  O’fiquidiurisin fùpradiRis  terris  S.  yincentij habe- 
bat,donauit,  cÿ*  conceffit  libéré,  <ÿ*  abfoluti  Ecclefix  Beati  yincetij,in perpetuu, 
praterfupradiclam  exceptionem.Hocautem  totum  laudauerunt,0‘  concefferunt 
vxor  Domini  Raynaldi,Cr  flij eius  ylricus,  e>  Raynaldus.  Igitur pro  verpicio- 
ne,e!sr  cateris  quainhoeferipto  continentur,donauit  EcclefiaS.  yincentij pra- 
fatq  Raynaldo  mille  folidos  Matifonenfts  moneta,  vxori  eius  marcham  ar^ 

ti,i^  fupradiRis filijs  eius  alteram  marcham . Hanc  etiam  chartam  ad  confirmd- 
dam,&  tefbfcandam  huius  couenientia  veritatem,  voluit,  eÿ*  mandauit  Domi- 
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nusKaynaUusimbnmiftgiUojuo,ip'figillo  Domini  Hambcrti  frutrisfui  tum 
LugiunenfisArchiepiJcopiyCrfigiüol’onttjtuncMatiJconenfts£pifcol)i.A^4 
■'  -.fîtnt  h.tc  anno  ab  mcarnatione  Domini miUifimo  centefimo  quaiiragcfimo  nom 
Ef:tüa,  ix.  Çoncunenu  v.Indi[}ionexij.  Régnante  Ladouico  filio  Lodouici  Rr 
gis  Francorum.ln  jir^efentia  Domini  Pontij  tuncM.Uijconenfts  £picopt,D.fJu- 
gonis  Cantons,  D Stephani  tune  Dapiferi,D .Gauff^iidi  GaJIineUi,  D.Guichardi 
deLcuiniaco,D.  GannideFgiaco,  D .ytlelmideCaflcllione,  D.  Hugonis  Ruts, 
D.  Humherti de Brancione,  D.Bern.trdtni de  Chal}cn.f^',D. Bernards  de  Mongir- 
bert,D.ytdonis Syluejiris,l4s-ici de  Feisns, Mayolj  R.cbiitini,ygor.is deFesla, Ber- 
nardi  Pagani , Gauffridt  deMaipaco,yschardt  ytgerij,Stephani  de  Baijèncrijs, 
Guidants Barmundt,  Bernards  Bermundi,  Fgonisde Ponte,Gusdonis  Dapijèri, 
en  aliorum  pturium  qstitbidem  interfuerunt.  Sigiüatum  trtbus figiUis Jupercor- 
dts  ex  f!o  Itneo  f4n«4fo. Depuis  pour  cefte  rcdcuancc.a  cfté  veu  ordinaire- 
ment, qu  a l’ofterandc  delà  grâd'mcirc,  leiourfelle  S.Vincencontefté 
OfFnnde  offerts  vne  maille  d’or,  & vn  pain  de  cire  muny  des  armes  du  Duc  de  Sa- 
delacite.  uoyc.Et  pource  quc  ledit  pain  de  circ  n’elloit  d’vn  quintal  (qui  lot  cent 
liurcs)  comme  il  aflîert,  les  officiers  dudit  Duc  donnent  caution  boiir- 
geoife.pour  feurtc  de  l’outreplus-N  cft  à oublier  que  depuis  les  troubles 
lùfcitczfoubs  couleur  de  religion,  aucuns  des  prementiounez  officiers 
dudit  Duc,aurqucls  il  ne  plailoit  affilier  à la  melfe,  ont  mieux  ny  me  dif- 
férer leur  offrande  iulques  apres  le  feruice  diuin,que  de  fc  trouucr  au 
teps  deu,pour  la  prefenter  à l'offertoire . Celle  querelle  appoinclce,  fen 
redrella  vne  autre:  mais  les  promoteurs  d’icellc,  n’y  profitèrent  pas.  En 
Ph  Augu-  tic  lalut  ii8t.  que  fiit  le  premier  an  du  régné  de  Philippe  Augulle, 
fte  koy.  ditDieu  donne,  Y mbert  de  Beau-jeu,&  le  Conte  de  Mafcon.&Chalcn, 

fietlccutoient  les  Eglifes  de  leurs  pais,  cotre  les  immunitez  que  les  Rois 
eur  auoient  donnc.Mais  quand  leRoy  le  fçeur,il  alla  contre  eux  en  per- 
fonne,  & ( comme  on  difoit  pour  lors)à grand  Cour;  print,  &abbatit 
leurs  places, ne  cellànt  les  trauailler,iulques  à ce,qu’ils  vindrent  à larisfa- 
ûiô,  &:  qu’ils  eulTcntrellituc  par effc£l,ce  qu’ils  leurauoict  rauy. Autant 
en  auoir  faidl  Loys  le  ieune,pere  dudit  Augulle,  cotre  Gérard  Conte  de 
RoyLoys.  Mafeon.  Et  quant  au  fieur  deBerzey,le  cierge  de  cinquante  liures  de  ci- 
Ger»id  anniuerlàircmét  mis  le  iour  felle  S.  V incét,  & les  vers  y attachez  ( en- 

cores  qu’ils  foient  fort  grofficremét  faits)  feruct  de  côme  annuelle  amé- 
de  honnorable,de  l’outrage, & excès  faiil  volontairemenr,  & licentieu- 
fcment  en  la  perfonne  de  M.Pierre  de  Mot- Verdun, Archidiacre  de  Maf 
con,battu  au  chafteau  de  V irizet. 

S E dit  auffi,  que  Raculphe  Conte  de  Malcon , ayant  prins  occafion 
d’enuahir  le  bié  de  l’Eglife , fur  le  peu  de  compte  qu’il  faifoi  t de  Guntard 
Euefque  dudit  lieu,  homme  du  tout  dédie  au  feruice  de  Dieu,  & à la  vie 
contcplatiue,  futcircauCôcilcProuincial,  qu’Aullerius  Archeuefquc 
de  Lyon,  tint  au  Priorc  S.Marcel  lez  Chalon , accomp.ignc  tant  des  Pré- 
lats les  fuffragants,qu’autres  côuoquez,&  priez  d’affiller  audit  Concile: 
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& que  les  raifons  de  I‘vn,&:  de  l’autreouyes  bien  à plein,  le  Côte  fut  cô- 
damne  de  redre  à peine  d'eftre  excômunic , tout  ce  que  fut  vérifié  dire' 
des Eglifes.Or  penfoit  ce  Conte  fe  preualoir  de  l'audioritc  & faueur  d 
Roy  Carlomâ;  mais  voyât  qu’il  ne  vouloit  pas  efpoufcr  celle  caufe,  ains 
qu’il  l’auoit  rcuoyée  par  deuit  les  definiteurs  dudit  Cécile  de  S.  Marcel, 
Raculphe  acquicfça,  & fouffrit  que  la  definition,&  fentencc  contre  luy 
rcndue,full  à plein  exécutée. 

Ces  rabais  d’outrecuidance  (ont  cert^l^ort  remarquables , à gens 
qui  ont  la  crainte  de  Dieu  deuant  les  yeux . Mais  aux  autres  endurcis  en 
malicc,abandonnez  à toutes  liccces,&  qui”  penfent  tout  ce  qu’ils  prefu- 
mentellre  permis  à leurs  grandeurs  rl'hiftoirede  Guillaume  l’Allemat 
Conte  deMa(con,Chal5,Auxerre,loingny,Tônerre,&(felt)n  d’aucuns) 
de  Viene,  deuroit  faire  herifler  les  cheueux  en  telle,quand  ils  remémo- 
reront que(à  la  terreur  des  mauuais  Princes,  côme  dit  Pierre  V enerable 
Abbé  deCluny)Dieu  permit  que  vifiblemct  il  fuit  faili  du  diable,&  em- 
porté en  lieu,d’où  iamais  depuis  il  ne  reuTt,ny  ne  fut  veu  entre  les  homes. 

Les  Miniftres  de  tels  Princes,qui  bien  fouuct  mettent  de  l’huile  au 
feu,  ô£  enflamment  la  cupidité  de  leurs  maiftres,ont  aufli , bel  exemple, 
en  vn  Preuoft  de  Mafcon,nommé  Ogier,principal  Confeiller  du  Côte. 
Lequel  Ogier  abandonné  deDieu, duquel  il  defdaignoit  la  iu(lice,tom- 
ba(par  (ccrer  iugement  de  la  maiellé  diuine)en  la  mercy  du  diable. 

Mais  laiflant-ice  propos , qui, pour  la  diuetfité  des  croyances,  (cra 
prins  & interprété  diuerfement,chacun  différât  de  croire , ce  que  (à  foy 
ne  peut  atteindreùl  me  (cmble  expédient  reprédte  le  fil  de  nollre  prin- 
cipal inllitur,qui  cil  de  la  ville  de  Maicon. 

M A s c O N clloit  anciennement  l’vn  des  premiers  (îeges  de  iullicc, 
& l’vn  des  quatre  Bailliages  generaux  du  Royaume  de  Francc.La  Senef- 
chaucéde  Lyoneftoit  iadis  membre  & appcndancc  du  Bailliage  de 
Mafcon.Er  quoy  que  les  Ducs  de  Bourgogne  ( paruenus  au  fommet  de 
leur  grandcur)aycnt  par  traidlcz,arraché  de  la  main  des  K oys,  la  Conté 
du  Mafconnois.'fi  n’a  ce  iamais  eflé  aucc  fi  abloluë  plénitude  de  iurifdi- 
ûi5,quclcs  Roysnc  (’y  foyccrefcrué  vnfiegepout  leur  Bailly.  C’eftoit 
en  la  ville  de  S.Gcngoulx,pour  celle  caufe nommeetoufiours  depuis  S. 
Gengoulx  le  RoyalNon  Iculemét  les  cas  Royaux,&  du  dommaine  des 
Roys,mais  aulfi  les  caulcs  des  Eucfqucs , Chapitres,  &r  Abbayes  de  fon- 
datiô  Royallc(voirc  de  ceux  du  Chalonnois)y  clloiét(  en  vertu  de  leurs 
gardes  gardicnncs)traiclccs,  A:  décidées. 

L E Roy  Loys  u.eftoit  coullumier  dire,qu’il  auoit  quatre  villes,  li- 
non fcmblablcs.du  moins  fort  pareilles  en  aflîette,Bloys,Mafcon,Cha- 
fteauThicrry,&:Ioingny.Et  de  vray  toutes  quatre  (ont  expofeesà  l oriér, 
le  rclicucnt  petit  à petit, dois  l’cau,iufqucs  au  fommet  du  terrain.icquel 
par  apres  fcllcndcn  plaine  fertile,  & de  fort  bon  tapport . Chacune 
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flanequee  de  (à  grofle  riulcrc,  a fon  pont  de  pierres, vn  gros  faux-bourg 
au  bout,  & confecutiuement  la  belle, grande  prairie.  Mais  comme 
Malcon  eft  entre  toutes  la  moins  clleuee,  aulli  elt  elle  la  moins  pénible. 
QucfaiiSbconieâurer,  que  fi  les  Rois  eufrent  prins  coullumed’y  fre- 
qucter,le  feiour  y eurt  elle  aufiî  gracieux, qu’en  aucune  des  autres . L’air 
y eft  fort  bon,  & la  terre  fertile  en  bleds, & en  vins.La  riuiere  qui  y pafTc, 
eft  la  Saône,  diifte  pat  Ceiar,  &infiniz  autres  autheurs  Latins,  Arar;par 
Amm.  Marcellin  J4»co«»d||kenvulgaireLatin  Cefleuuecou- 

lant  àmerueilles  lentement, eft  accreu  depuis  Chalon  d’vn  cofté,  des  ri- 
uieresDeroupt,Grofiit,Nattouze,  Bourb.ice,  Mouge,&plufieursruif 
féaux  de  nom  obfcur , ou  incertain . Et  de  l’autre  cofté,  deuers  les  terres 
d’oiicreSaone  , &de  Breflc,des riuieresTenarre,Seille,  Roi(rouze,& 
maints  torrens,ou  (comme  on  les  nomme  fur  le  lieu) Biefs.  Puis  feftend 
diffufcment  à l'vtilité  publique. 

D’a  VT  A NT  qu’il  y a liures  en  Latin  & François, par  lefquelsfepeu- 
uét  colliger  les  (bmmaires  de  ce  que  . regarde  lesCôtes  de  Mafcon,ie  me 
deporteray  d’y  faire  long  arreft  . Bien  diray-ie,auec  tous  hommes  bien 
verfez  en  l'hiftoire  Françoife , qu’es  terres,&  dommainc  du  Roy,  au  c5- 
mencement  les  noms  des  Contes  eftoient  noms  d'offices,  &n’eftoient 

3uecequede  prefent  nous  appelions  Baillifs:  finon  qu’outre  la  charge 
c rendre  droidl  aux  parties  en  temps  de  paix,  & de  conduire  les  bans 
& arriere-bans  en  téps  de  guerre,  la  recepte  des  deniers  du  Prince  eftoic 
coniointe  à leur  eftat.Et  les  Ducs  François  audit  dommainc  auoient  tel- 
Icauâorité,  que  de  la  part  des  Romains  fouloicnt  auoir  ceux  qu'ils  nô- 
moient  Pr<tfides  Prouindarum.  Mais  depuis  ceft  office  fut  diuife  en  trois: 
àfçauoircnPrcfidcnr,  Gouucrncur,&Trcforicr general; comme  nous 
referuons  à plus  arnpl  ement  expliquer  quelque  iour  autre-part. 

I E pourrois  aufli(& aucc  raifon)dirc,  qu’auant , qu’Vvarin , ou  Guc- 
rin,fuft  Conte  de  Mafcon,T ciitbcrt,duqucl  Pépin,  fils  de  Loys  debon- 
nairc,cfpoufà la  fille,rauoit défia  efte.  Q^ainfi  loit,Aymoinus Monachut 
liurc  4.chap.lio.parlant  dudit  mariagc,ditainfi  : Pipinum  autemin  Atfui- 
taniim  irt pr^cepif.  quem  tamen prias  jitiam  Tfütberti,  Comitis  Matticenjls , in 
coniugium fccitjicciperc,0‘c. 

D’avantage,  nypar  le  fouucnt  nomme  liurc  cnchainé  de  S- 
Vinccnt,ny  par  le  vieil  Cnartulairc  dcS.Picrrc,  Vvarin,  ou  Guciin,ny 
Bernard  Plante  pcluc,ny  Bernard  de  Clcrmont,ny  Raculphc  fon  fîls,nc 
font  point  nômez  entre  les  Côtes  de  Mafeon,  ainfi  que  les  y mettet  Fti- 
ftaillier,&  fes  adhcras.Lc  cotenuau  liure  cnchainé  fucil.4.&  auditChar- 
tulairc.cn  la  marge  du  fucillet  3.pag.i.eft  vniforme:  & traduift  de  Latin 
en  François  de  mot  à mot, porte  ainfi.  Ce /o»r  les  noms  des  Contes  de  Mafeon, 
Premier,Albericde  Narbonnettjui  prenant  L file  de  Raculphe  Idconte,  apres  le 
treJpasdeDon  Btrno  Euefque de Majeon  Jiefèit  Conte.  Apres  cefuy  Leotald 

fon 


i 
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fon  fils, diaprés  ccftuy  là  Alhcric  filsàu  Cote  Leotald.  Lequel  mort,  meffireGuil- 
Uumc  Conte  print fit  femme.  Apres  cefluy-cj  Othofut  ConteCyapres'Guerin  fon 
neueu  fut  Cote. .yipresccfiuy-cyGeoff^roy  Conte.  Apres  cefluy  U uy.lceluy  mort,  ■■  i 

Guillaume  filsduCote  Renahi  fut  Cote.Et  apres  luy  Renaltifim  fils. Apres  cejluy  ’ 

laEfiicnned' puisGuillaumetAllemant.  LeLatinentJi’tel .Hacfiuntnomi-  ; , ( 

nu  Comitum  Matifionenjium:  Primus  Albem  us  Narbopenfisujui acciptens-filiu  , i 

Rdculfi ytcecomitis,pofi  mortem  Dominî Bernants  Matificcnfis  EpificopijComite  _ ''  , 

fi  feat.Poft  hune  Leotaldus  filius  eius.Atque  poJhllumAlltencfSfplius'LeetaUi  .1 

Comitis.Quomortuo  Dominus Guillelmus  Cornes v.xorem lUius  acecptt.  Atque  ''  ' * 
pofl  hune  Otho  Cornes fuit. El poft  hune  Gaufridus,po[f  Gaufndum  G uido.HJo 
mortuo  Dominas  G uillelmus filius  Raynaldt  Comitis.Ei  pofl  hune  Raynaldus  fi-  • 

Ùus  eius.Pofl  hune  Slephanus-.i^-poflea  Guillelmus  Atemannus. 

O R en  conférant  cc  Catalogue,  auecccqu’cft  imprimé cn-Latin  Sc 
FrûçojSjfoubz  le  tiltre  de  Chronique  de  la  ville  de  Malcôd'e  pourra  aile- 
mét defcouurir en quoygilUeur different. Et fepourroit  faircqucFu- 
ftaillicr  feloit  trompe,  quand  il  rpet  en  rang  de  Contes,  ceux  que  les  ‘‘ 

auant-mentionnez  liure&  chartulairenc  qualifient  que  Vicontcs.Se 
trouuera  d’auatage,que  telles  Chroniques  de  Mafeô  ne  côuiennct  auec 
les  Annales  de  maiilre  Nicole  Gilles-,  touchant  l'acqucll  que  S . Loys 
Roy  de  France,feit  du  Conte  du  Malconnois . Car  leldites  Chroniques 
portent  icelle  vendition  auoir  elle  faiiffe  par  vn  Guillaume  dernier 
Conte  de  Malcon  ; & au  contraire  Gilles  dit  ainfi:  Au  mois  de  Feuriermil 
deux  cens  trente-neuf  lean  Conte  dte'Mafion,(o‘Aelis fit  ftmme,'vendirent  à touf-  . - ’ 

iours , efehangerent , O-  quittèrent  au  Roy  S.  Loys  ,0-àfes  enfans fueeelfeursp 
là  Conté  de  Mafeonuois,^*  fis  appartenances  : moyennant  dix  mille  liures  tour-- 
nais  en  deniers,  qu’ils  en  receurent:  üf  mille  hures  tournois  en  reuenu,à  afifioiren 
Normandie. 

A V c V N s tiennent  q^ue  ce  Conte  Ican  eftoit  Conte  de  Brenc:  & les  'J”" 
tiltresduThefor  del’Aboaye  de  Toumus  m’nnt  apprins  qu’il  eftoit  Mafeon, 
fils  de  Guillaume  Conte  de  Vicnne,&  de  Mafeon  ; &que  Ælislafcm-  qui  eftoit 
me  eftoit  fillede  meflirc  Girard  de  Vienne.  Dontfc  peut  inferer  que 
puilque  le  mary  eftoit  fils  du  Conte  de  Vienne , & la  femme  du  nom  & ne 
des  armes  de  Vienne,  elle  doiteftreiffuede  celle  grand'  mailbn  des 
Sires  de  Paigny,deSeurre,dc  Louhans,(ainâ:e  Croix,Cuylcry,Antigny,  Come. 
Scc.Cc  que  ie  dy  plus  parfimple  aduis,prins  d’apparente  côicifture,  que  j j 
pour  en  vouloir  rien  déterminer.  devienne. 

Av  relie  le  prementionne  Guillaume,  qualifié  (comme  diteft)  es  oeccmde 
tiltres deTournus Çontede Vienne  &dc  Mafeon, affranchift  l'Abbé  '^cudlâu- 
âc  Religieux  dudit  Tournus  cnl  anirxi.  de  tout  le  peage  qu’ils  pour- me  Cote, 
roient  deuoir  en  les  terres.  Ce  que  le  fus-nommé  Conte  lean  &la-j?‘'j^^“*^ 
dite  Ælis  là  femme  , ratifièrent  & confirmèrent  en  l’an  U53.Et  ad-dcTout- 
iouftans  au  bien  làiâ:  dudit  Conte  Guillaume  pere  , enfcpulturécn  ““*• 
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Guillau-  l’Abbaye  de  Tournus , donnèrent  à icelle  Abbaye  Noftre  dame  de 
BIC  Conte  pfçj  Mafcon.aucc  le  droitS  de  peiclieric  à 1 enuiron  d'icelle  Iflc.  Eli 

l'Abbaye  aufli  congneu  pat  vn  iiUrc  dc  Hcnry  fils  du  lufdit  Conte  Guillaume, 
de  Tout-  ( auquel  eli  nommé  tcfmoing  Odde  de  Montagu,  & daté  de  l’an  mil 
Heniyfte-  deux  cens  vingt-quatte)que ledit  leann’elloitfculfils  duditGuillaumc 
icduCôtc  cnterréàTournus. 

Preud'ho-  ^ ^ trouuc  d'auantage  dudit  Iean,qu'il  eftoit  en  réputation  & eftime 
mic  du  de  fort  homme  de  bicn,&  hay  nneur  de  difcordes.Et  que  par  là  pruden- 

^Pi  're*"  d Pacifia,  &:  appointa  les  differents  meuz  entre  Pierre  Conte  de  Sa- 
Conte  de  uoye,&le  Conte  du  Gencué:  procédez  de  ce  que  le  Conte  Pierre  eftic 
S-’uoyc.  en  Angleterre,  vers  le  Roy  Edouard , duquel  il  auoit  efpoufé  la  niepcc 
Leonore , les  Geneuiftes  auoient  couru  és  terres , & fur  les  hommes  du 
Pünu  ij  Conte  de  Sauoye. 

gia'^ric'"  M'estant  arrefté  à difeourir  ce  peu,que  i’ay  peu  apprendre  par  les 
tiltres  de  l Abbaye  de  Tournus  de  lean  Conte  de  Malcô,Ælislafem- 
DpiS  uité  me,&  de  Gullaume  pere  dudit  Icamie  n’ay  ce  pendant  oublé  la  difficul- 
tequeTay  ditcy  deuât  elhe  entre  l'Annaliffe  de  France,  & les  Chroni- 
Co„tc»  Je  queurs  Malconnois,touchant  les  Contes  de  Mafeon . Icelle  difficulté  e- 
liant(àmoniugemcnt)fi  malayfee  àrefouldre,  que  i’ayme  ttop  mieux 
me  deportet  d'entrer  en  tel  labyrinthe,  qu’y  entrant  ne  m’en  pouuoir 
L'auiheut  (JcitieAcr;  i’ay  délibéré  de  ne  m’arrtfter,  nyluyurele  catalogue  vulgai- 
ni  Tue  fc  des  Contes  de  Mafeon,  ny  feiemment  conlentir  à vn  erreur  notoire, 

l'en  parle  amfi  d alleurance,  par-ce  que  i’ay  prefentement  riere  moy  vnc 
copie  des  anciens  tiltres  de  S.  Vincenr,aucc  plufieurs  extraitSls;  & en  o- 
riginal,  le  vieil  Charrulaire  de  S.  Pierre  de  Mafeon,  auec  lefquels  la 
Chronique  Mafcônoife  dreffee  parM.  Fuffaillier,  & publiée  par  m.  Bu- 
gnyon,ne  l’accorde  en  façon  que  ce  foit,  quat  à l’hilboire,  & catalogue 
dcfdits  Contes.  Notamment  leidits  liure  enchainé,  & Chartulaire,  ne 
font  mention  d'aucun  Conte  de  Malcon,  apres  Guillaume  l’Allemanr, 
qu’on  tict  eftre  ccluy,que  Dieu  permit  au  diable.  loinâ  qu’en  l’A  bbaye 
de  Clunyau  dehors  du  crouppon  d’vne  Chapelle,  à la  part  d’vn  petit 
preau,eli  vne  infetiption  grauee  en  vn  tableau  de  pierre, contenant  ces 
mots,  f/tcreijitiefcit  yvido  Cornes  Matijeonefis,  boni exepb memoria  : quinul- 
Come  de  htm  hitredem  feculorelinquenSfConuerJiomsgratia  Dommo  ducente,  Cluniaatm 
M*Tcoa.  •uentt  cum  vxore,fl^s^cfihahus,&‘  xxx.mwtbus  fuis, qui  omnesMonachi fxRs 
funt.  Et  la  commune  opinion  tient,  qu’en  ceftuy  faillit  la  race  des  Con- 
tes de  Malcon.  En  quoy  fepcultcognoiftre  ccftepartiedcrhiftoircdes 
Contes  fort  emmellcc,  &embarafl'ee:  & que  telles  pertutbationsd'hi- 
ftoires,  donnent  grandillimes  peines  à qui  les  veult  efclatcir.  L’heur  eft 
grand  à ceux  qui  eferiuent  les  premiers:  car  ils  s’en  font  les  premiers 
croire. 

P V is  doneques que  l'cpitaphe de  Cluny porte,  que  Vvido  Conte 
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de  Mafeon  fc  rendit  moync,fans  laifler  aucun  hoir  au  monde  ; & que  le 
Chroniqueur  dcMafcôdicquc  Guillaume  Lallemant  laifla  pour  fon 
fucccflcur  vn  fils  némé  Reynard,  qui  eut  vn  fils  Guillaume:  dés  lequel 
il  côtinue  fa  raceiulques  au  teps  de  S.Loys , encores  que  ie  ne  doute  pas 
qu'vne  telle,&  fi  importante  hoirie,  que  celle  d’vnContc  de  Mafeon, ne 
loit  dcmourec  làns  trouucr  qui  fc  foit  rendu  capable  de  la  recueillir  ; & 
que  fi  fils  ont  manque, les  collateraux  (mcfmement  les  Contes  de  Vien- 
ne)nc  fy  font  montrez  parefleux;  l’obfcurité  de  ce  faiâ  me  prcfl'c,  voire  Lautfieut 
commande,  de  me  retirer  de  celle  perquifition , & rcchcrcne:la  laiflant  ptetetit  U 
à qui  aura  meilleur  loifir  de  fy  employer.  guédes 

Co M M Equclcschofcsfoicntpartecs.ilcftccrtainqS.LoysRoydc  Comes. 
Fracc,ayât  acquis  la  Côté  duMalcônois,  fonda  vnbeau,  & fomptueux 
Côucnt  de  freres  Prefeheurs,  dcl’ordrc  de S.Dominique,au  mclrnc  lieu  pondatio 
oùclloitlc  Palais  des  Cotes  de  Malcô.  Lequel  par  la  raigc,&rauage, de  doUco- 
ccUc  pelle  d’hommcs,qui  vfurpants  le  nom  de  reformez,  difformoient  Mifcon! 
toutes  chofes;  fut  commencé  de  ruiner,  & anéantir  au  commencement  Ruine  da< 
du  mois  de  May  &achcué  ijCy.  Auparauautclloitgrauccnvnc 

!)îcrrc  quarrce,milc  au  portail  d'iceluy  Conuent, que  Pape  Innocent  4-à 
a rcqucllc  du  Roy  S.  Loys  prefent  Sc  accompagne  de  Charles,  & Ro- 
bert  les  frcrcs,auoit  dédié,  & colàcré  laÿte  Eglilc  des  lacobins  de  Mat 
con.  Mais  ladite  pierre  fut  brifec  lors  du  rouage.  En  a cllé  làuucc  vnc  au- 
tre,fut  laquelle  cil  eCcïh,S.Ludo»iciu  t/ijJJimusRsx  Fracorum  huius  locifun- 
dator:  anm  CIO.  CC.  Lv.  On  dit  pareillement  que  le  mcfinc  Pape  eltanc 
venu  fi  opportunément  de  Lyon  à Mafeon,  que  lors  le  bafliment  de  S. 

Pierre  hors  les  mursfdés  long  temps  commencé  pat  l’EucfqucLandric) 
le  trquua  parfaiiSl,il  dédia  aulTi  l'E^lilê  dudit  S.  Pierre. 

L E gail  fai6l  au  fus  mentionne  Conuent  des  lacobins,par  ce  barba-  Cétiela 
re,&  feditieux  genre  d'hommes  ( duquel  ny  la  brilure  des  pierres  ,'iadis 
bit  claborees.ny  le  feu  des  fuperbes  ballimcs,  ny  le  meurtre  des  homes 
bourrçlez,aucc  toutes  les  inhumanitez,  que  les  plus  fameux  en  cruauté 
qui  furet  oneques,  eulfcnt  peu  inuétcr,nccontctoit  les  fureurs  ) laiflant 
vn  perpétuel  delclpoir  de  le  pouuoir  reballir.occafionna,  que  (pour  te- 
nir par  cy  après  lavillecnfubicélion,  fie  pour  garder  les  haoitansd\nc  Mafeon! 
troifiefme  reuolte  )on  y commença  vnc  Citadelle:  en  laquelle  cfl  com- 
prins  le  vieil  chafteau . . , 

Par  ccmoycn(outrclapertcdc tclcxccllcntConucnt,&fimagni- 
fiquemcntballi)  pluficurs  choies  dcfquellcs  Malcon  elloit  pour  Tors 
bien  orné,  luy  manquent  dcprclcnt.  LeBailliagedc  Malcon  ( qui  ell 
l'vn  des  quatre  Bailliages  generaux  de  France)  n'a  ores  plus  d'auditoire, 
ny  de  fiege  de  iullicc  Roy  aile,  & Icculicre . Les  priions  lot  en  la  mailbn 
d’vn  particulicr,quc  le  Geollicr  tient  de  louaigc . Et  (que  ie  plains  beau-  occumw 
cpup}rancicnncelcollc  rafce,lc  Rcélcut  & les  efcollicrs  font  reduiâs  â L’eWÛ 
l'holpital. 
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Q_vant  aux  lacobinSjlc  Chapitre  de  l’Eglifc  s.  Vincent  ( quieftla 
Cathédrale  ) touche  de  pitié  de  leurs  infortunes,  & pauuretc,les  a accô- 
niodc  d vne  Chapelle, & maifons  au  Bourg  S.Iean,où  ils  fe  font  rangez, 
& temporifent , fai  (ans  leur  (cruice  en  ce  petit  lieu,  attendant  meilleure 
prouinondeDieu. 

A ces  calamitez  fadjoufta  en  mefme  téps,  &:  par  raefmes  autheurs  la 
ruine  de  toutes  les  Eglifos  de  Mafeon,  &(chofe  nngulicremct  à deplo- 
rerlpar  efpecial  de  l'Eglifo  Cathedraledaquelle  defpoüillee  de  toutes  fos 
bellefles,  &ornemens{  mefmementdesfiegesduChœur,quieftoient 
bien  des  plus  riches,&  (înguliers  de  France, tous  peints,  & hiftoriez  de 
petfonnages  du  vieil , & nouueau  teftamentz,auec  vn  art  incroiabic  ef- 
Hgiez  for  certaine  pafte,  qualî  toute  recouuerte  d’or,  & azur^eftoit  rc- 
feruee  pour  en  faire  vn  temple  à la  Geneuiif  e. 

T O V T E s les  Eglifes  fus  mentiônees  coutans  mefme  fortune , celle 
des  Cordehers,enfemble  leConuent  qui  eft oit  fort  beau,de  grand  efté- 
due,&  tres-belle  ftruiSfure,  par  le  bic  raâ  de  diuerfes  pcrfonnes,cut  pa- 
reil traiâement,quel’£glife  des  lacobins.  Vrayeft  qu’il  y euft  eu  en- 
cores  quelques  moyens,  de  ( à traiâ  de  temps)  y rebauir,  & faire  quel- 
que chofedebon,  fl  ceux  qui  entrèrent  en  pouuoir,  eulTent  eu  oien 
grand  & diligent  foing,  de  coi)(crueràS.  François,  les  matériaux  qui 
reftoient. 

V O I L A les  fruits  du  nouueau  Euangilei  Voilà  que  nous  aidons  rap- 
porté de  lapromefTede  ceux,  quifevcntoicntd’enfeignerla  vcrité,& 
faire  veoir  les  taulpes.  Il  nous  en  a prins  comme  à Adam,  & Euc,quanti 
Sathan  leur  promift  qu’ils  feroient  fçauans.Quçfceurét  ils?qu‘ib  elloict 
nuds,hors  de  la  grâce  de  Dieu,&côdânczàmort.QjVauôs  nousapprins 
decespreteduz  reformez?  Q^lseftoient  loups  couuertstfvne  peau  de 
brebis:  que  leur  malice  a d’autant  plus  eft é cruclle,&  lànglante,qu'elle  a 
efté  par  quelque  teps  diflimulec.  Brief ils  fc  fot  fait  côgnoiff  re  par  leurs 
fouits  : defquels  nous  ne  pouuonsauoir  plus  certain  fommaire,  que  ce 
que  par  les  eflcâs  feneftenfuiuy.  Mais  d’autant  qu’il  y a des  hommes, 
qui  ont  entreprins  d’eferire  par  le  menu,des  mifercs  que  Mafeon  a fouf- 
rert,  par  les  trames,  menées , & pratiques  de  tels  introduâeurs  de  nou- 
ucaux  Prellres,  nouucUc  religion,  & nouuelle  police^  ie  me  deporteray 
de  profonder  plus  auant  cefte  matière. 

Doncq^  es  reprenàt(fl  ie  ne  puis  tout)  les  principaux  points  de  ce 
que  no’refte  au  vray  de  l’hiftoire  Mafoônoifcrie  trouue  entre  les  choies 

[dus  certaines,  que  leRoyleaneftantprifonnieren  Angleterrc,Char- 
es  fon  flls  aifné,Duc  de  Normandie , & Dauphin  de  V icnnois,vfant  de 
fon  pouuoir  de  Regent  en  France , plus  amplement  que  l’intention  du 
Roy  fon  pere  ne  portoit , donna  à fon  fferc  lean  Conte  de  Poi(^ers , la 
Conté  du  Mafconnois.Et  pour  plus  l’honnorer  en  l’inftiruant  Conte  de 
Mafeon,  le  feit  Pair  de  France,  au  lieu  du  Conte  de  Tholofe , duquel  le 
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Conte  cftoit  vny  à la  couronne.  Et  fut  telle  inllitution  de  Pairrie,  pour 
Iuy,&  fes  hoirs  mafles  dccendâts  de  luy  en  droite  ligne,  Côtes  de  MaC- 
ton.  Ces  lettres  furent  données  à S.  Denis  en  France  l'an  1559.  au  mois 
de  Septembre:  fignccs  furie  Per  dont  inum  Regëtem.  Michicl:&  (eel- 

lees  du  grand  fecT. 

Depvis  le  Roy  leanreuenu  en  France,cafla,&:adnulla  relie  dona-  Le  Roy 
tion  du  Contéde  Mafconnois.Et  pour  ne  mal-contcter  ledit  lean  Côte 
de  Poi6hers,fonfils,il  luy  donna  les  Duchez  de  Berry,  & d’Auuergne,  de  Poi- 
aux  conditions  appolces  aux  lettres  fur  ce  expediees . Pour  conrenter  ^ 
aulTi  les  Mafeonnois,  qui portoient  forr impatiemmet  d'auoir elle  def-  Berry,  k 
vniz  de  la  couronne  de  France  (contre  les  priuileges  pareuxobtenuz,  «l'Anaer- 
au  pris  de  leur  iang,&  à eux  eoncedez  par  les  precedéts  Roysjil  leur  con- 
firma  leurfdits  priuileges:  déclarant  le  don  prcmentiônc  nul  & de  nulle 
valeur:ordonnant  que  ce  Conte  de  Mafeon  demourera  pcrpetucllcmét 
ficinfeparablcment  vny  au  dommainc  Royal,  & à la  couronne  de  Fran-  Coarône 
ce . Celte  déclaration  eft  de  Nouembre  i3<So.  Aduint  toutesfois  depuis  Ftance. 

que  pour  pacifier  les  troubles  de  la  Frâce,  meuz  pour  les  querelles  d’Or- 
leans,&  de  Bourgongne,&  pour  acquietter  le  melcontentemct  du  Duc  Philippa 
Philippe  de  Bourgogne,  meu  de  iufte  douleur,pour  le  meurrre  commis 
indignement  en  la  perfonne  du  Duc  leanfonpcrc:  le  Roy  Loys  xj . fut 
contraindUpour  le  bien  de  la  paix  traittec  à Arras)ccder,  & remettre  au-  Loyi  xf. 
dit  Duc  Philippe , entre  beaucoup  de  chofes , le  Conté  du  Mafeonnois, 

& permettre  que  les  ges  du  Duc  tinlTcnr,  pour  fiege  de  la  iufticc  de  leur  d'Atr»s. 
mailtrc,la  ville  de  Mafcon:lc  Bailly  Royal  reduidl  à S.Gcgoulx,commc 
défia  cydeuant  aeftédit.  Maisfaillant  la  ligne  mafeuline  des  Ducs  de  Duc  de 
Bourgongne,  en  Charles,  fils  dudit  Philippe,  qui  mourut  prés  Nancy  :1c  Bourgon- 
Roy  Lpys  xj . ayant  congneu  que  de  prompte  & graciculc  volonté,  les  l.e'ferue 
Mafeonnois  elloient  entrez  en  fon  obciflance , ilembrafla  celle  deuo-  de  B»il- 
tieufe  promptitude,^  plein  gré, de  telle  affc6lion,que  fiicilement  il  leur 
accorda  la  confirmationde  leurs  priuileges.  Et  porte  la  teneur  d’icelle  goolx. 
confirmation,  qu’eu  cl^rd  à la  courtoifie  des  Mafeonnois,  combié  que 
contre  la  teneur  d’iceux  priuileges  ledit  Côté  ay  t cfté  par  cy  deuât  baillé  noii  an 
&tralportéau  Duc  Philippe  de  Bourgongne  par  le  rraidlé  d’Arras,pour  Roy. 
le  bien  de  paix.  ee  neantmoins  en  réintégrât  iceux  priuileges,  le  Roy  de- 
clarc  ,que  quelque  bail , ou  tranfport  qui  en  ay  t elié  faid  le  temps  patte,  aux  Maf- 
il  ne  fera  baillé,  ou  tranfponé  par  cy  après,  en  autres  mains  que  les  ficn- 
ncs,&  de  fes  fuccefl’eurs  RoysdcFrance.Parlcsmefmes  lettres  il  rcnd,&  no!>  »ny 
rcllituc  le  fiege  du  Bailliage  Royal  du  Malcônois  à ladite  ville  de  Mafi 
con;ainfi,&  en  la  forme  que  ledit  Baillagc,&  les  limites  d’iceluy  feften-  u’coûrô- 
dolent  au  parauant  que  ladite  ville &païs  de  Mafeonnois  fuflent  baillez  ne. 
au  fufdit  Duc  Philippe, par  le  traidlé  d’Arras . Ces  lettres  furent  données 
à Arras  au  mois  dcMars,  l'an  de  grâce  I47<>.&  du  règne  dudit  Roy  le  Bajllîaga 

Ces  choies ainfidilpofces,lcMafconnoisdemoura en  grandetran- 
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quillité  foiibs  robcïfTancc  des  Roys  : iufqucs  à ce  que  quelques  grands, 
mal  contents  de  ce  qu’ils  n’auoient  du  Roy  toutes  les  faueurs  qu’ils  defi- 
roient:  mal  contents  aullî  de  ce  que  d'autres(  qu'ils  n’aymoient  pas  )leur 
faifoient  fi  fort  con'trepois, qu’ils  ne  les  pouuoict  emporter  en  la  balâce 
de  la  Cour,&  maniement  des  affaires  d’eftat:  cherchèrent  moyés  de  pra- 
tiquer ceux  de  la  Religion  pretcduc  reformee . Qui  en  gros  nom- 
bre , mais  efpars  ça,  & là,  ne  demandoient  qu’vn  chef,  foubs  lequel  ils 
peuflent  elclorre  ce  que  des  long-temps  ils  couuoict.  Les  pratiques  ne 
peurent  fi  fecretement  eftre  menees,que  tant  par  la  defcouuerte  de  l’en- 
treprinfe  fur  Lyon,que  par  le  tumulte  d'Amboife,  ceux  qui  auoient  bos 
aduerti(Temés,n’en  eulTét  certitude.  Mais  l’importàcc  des  perfonnes,&:  le 
befoing  de  fe  prémunir  cotre  des  préparatifs  faits  de  lôguc  main,  qu’on 
vouloit  empefeher,  fans  rien  hazatder  témérairement,  lufpendit  ce  que 
fil  euil:  peu  eftre  exécuté  fommaitement , & de  plain,euft  luiFoqué  l’in- 
finité des  maux,  dcfquels  l'enormité  eft  pour  iamais  à detefter,&  la  naifi 
fance  de  ceux  qui  en  (ont  caules  digne  d’eftre  (blénellement  execree,  6c 
leur  mémoire  damnee  à iamais. 

Pendant  que  ces  pratiques  cftoient  encores  Lourdes , & que  au- 
Baifn  de  cuns  qui  du  baÜcr  de  ludas  auoient  faiâ  hommage  à leur  Roy  à la  folé- 
lada;.  nitéde  (onlâcre,  faifoient  bonne  mine  en  Cour  foubs  la  fcmblance  de 

vrais  Apoftres,  &neantmoins  auoict intelligence  auecla  Synagogue 
de  Geneue,  en  intentiô  de  liurer  leur  Seigneur  és  mains  des  trouppcs,& 
miniftres  de  rébellion  alTcmblez  àceftefticâ:  certains  hommes  cnoifiz 
^ curcnt(  lelon  qu’il  fut  delcouuert  à Amboyfc)  charge  de  tranfeourir en 
'"Ti  dihgence  tout  le  Royaume  de  France,  pour  gaigner  ges , & faire  deferi- 

f liions , & enrollements  des  perfonnes  qui  auroient  aftèâion  de  fiiiutc 
e parti , que  depuis  on  a appcllé  la  Caulc. 

L’  V N de  ces  C6milIàires,ou  pluftoft  emiflaires,vint  à Mafeo:  & trou- 
uant  que  quelques  hommes  ambitieux,  eftrangers  pourlaplufpart,ou 
du  moins  non  natifs  du  lieu,  auoict  les  principaux  maniemes  en  la  ville, 
^ll^gcs.  (ccutfi  bien  amorcer  leur  ambitio,  parparoles,&promeftcs(aufquellcs 
gouuttné  ilsdonnoientluftrede  quelques  lettres  de  croyance)&  par  ces  anifices 
par  cfttan-  les  paiftre.dc  fi  grandes  efperances , que  le  temps  leur  tardoit  de  veoit  le 
^Premier  Premier  iour  du  mois  de  May, pour  mettre  en  effeft  les  chofes  defignees, 
iont  de  & pouriecàccs . Entre  plufieurs  rufês,  donc  les  enfans  de  ce  fiecle  ont  af- 
ftontéles  enfans  de  lumiece,  ccftefutl’vncdcs  plus  fignalees,  quand  ils 
mal  faire,  trpwucrenc  moyen  de  faire  mettre  en  inuentaires  l’or,  & argenterie  des 
L’Mgo*-  Eghfes^pOurapresfcnfaifir,  &en  faire  fbntlpourlc  maintien  de  leur 
ÉgiiT^in-i  teDellioD,  Moins  cauceleufe  ne  fut  celle  aflbciacion  qu’ils  feirent  auccles 
octoriree,  Cacholiqucs,quand  fcftâsmis&rcceuz  reciproquçmcccnlaproteûiô 
infi/cle'  vns  des.autres,les.Catholiquos,ÿ  allants  de  droiâpiedj  & à la  bonne 
fMietd.  fi  foy,fe  trouucrent  faifiz,&  inucJf  izau  commencement  du  mois  de  May 
ce  pendaatü  on  fccetircrâtroicpcu,  dos  iniques,  dcfocoees 
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promc(Tcs  ou’on  leur  peut  auoir  faiû.Dicu  fçait  comme  ils  fotit  couftu- 
miers  d’exclamcr,  & Ic'plaindrc  de  la  foy  violce  ! Or  pour  ne  point  per- 
dre  temps,  ceux  de  Malcon  marchansàlacadancedc  ceux  qui  auoient  gntnrjê 
charge  de  lutprcndte  Lyon , donnèrent  ordre,  que  les  Efclieuins  furent 
touschoifiz  d'hommes  de  la  nouuelle  opinion,  & complices  delà  con- 
iuration.  Ce  que  leur  fut  fort  aifc.Car  d'autant  que  la  charge  d'Efeheuin  uins  de 
auoit  elle  au  temps  pafle  fort  hônorable,&  que  les  bôs  Bourgeois,zcla- 
tcurs  du  bien  publicq’auoiét  elle  bien  aifes  de  fy  employer  lors  que  les  rEftiieai- 
charges,  & impofitions  eftoient  certaines  : d'autant  depuis  que  pour  la  Je 

necellité  des  affaires  du  Royaume  au  lieu  de  ne  l'affébler  qu’vnc  fois  l'an, 
ou  deux  au  plus,pour  faire  geûz,  & impofts  : il  cft  neccfl'aire  faire  quali  s«e  tc- 
tous  les  mois  nouucaux  departements  de  fommes  commandées  extra- 
ordinairement , l'Efchcuinage  eft  deuenu  fi  odieux , que  pcrlbnnc  ne  fc  r^nsfin. 
veut  quafi  plus  méfier  d'vne  charge  fi  pénible,!!  fafcheufc,&  fans  profit, 
loinâ  que  ceux  qui  pour  lors  auoient  les  principaux  maniemés  des  af-  Contrôles 
faires  de  France,  3c  cependant  n’appuyoient  leurs  deffeings  que  fur  vne 
prudence  humaine,  raifoient  tellement  pancher la  balance  de iuffice 
en  faueur  des  coniutez,  que  bien  aduertiz  que  le  peuple  effoit  prcfquc  fiiitoi  de 

Eartout  cnnemy  des  nouueautez  qu’on  fc  patforçoit  introduire,  ils  ne 
liffcrent  aux  Maires,  & Efchcuins,ny  aux  maifons  de  villes  en  corps  au-  la  iuftice^ 
cun  droit  de  iufticc  .De  façon  que  fi  bien  ils  auoient  la  police  en  main,fi 
n'auoient  ils  aucun  pouuôir  de  chaftiet  ceux  qui  tranfgrcflbient  les  loix  "avales. 
pohtiques.V oyants  doneques  les  hommes  accorts,quc  la  reptehenfion 
des  vices  & offcnlcs  clloit  inutile,  puifquc  la  punition  en  eiboittemife 
àd'auttes:  ils aymoient  mieux  négocier  leurs  affaires  particuliers, lins 
lompcmcnt  de  telle,  que  de  fennafier  es  publiques, & n’en  pouuoirfor- 
tit  lins  offenfe  de  la  bonne  réputation  qu'ils  feltoicnt  efforcez  acquérir. 

Mais  reuenons  à l'Efchcuinage  de  Mafeon.  Philippe  de  Valois  Roy  de  Roppi,j. 
France  donna  permifiion  &pouuoiraux  Citoiens  de  Mafeon  de faf-  lippede 
femblcr  en  corps  de  ville,d’efiire,&  auoir  fur  eux  desEfeheuins.  au  para- 
uant,  félon  la  generale  condition  des  hommes  que  noz  majeurs  dilbict 
de  poëtc,  qui  n'cft  pas  à dire  de  main^mortc,  comme  quelques- vns  ont  ®'.?*.*** 
penfé,  mais  gens  foubspuill'ance  d'autruy,lcs  habitants  dcMafcon  ne  fe 
pouuoicntafl'cmblcr, faire  gc6bs  ny  collcdlcs  fur  eux,  & moinspafler 
procuration  en  qualité  d’habitants  fans  côgcdu  Roy,  ou  de  les  officiers. 

Les  lettres  delà  lufditc  conceflion  font  de  la  teneur  que  fenfuit. 

Philippe  par  U grâce  de  Dieu  Roy  de  Frace.  Sçauoir  fatfons  à tous  pre-  p,j„j|,gg 
O-  d venir  y que  nous  eue  confideration  aux  bons feruices  yobéiffanceyiy  ay-  d'Efeheui- 
des  a^greables  ,que  noX^meXJiiitoiettS,  Bourgeois,  O- habitants  de  nofire  ville  de 
Mafeon,  à nous  (T  d no'iQiredeceffiurs  Roys  de  France  ont  fait  font  de  iour 

eniour.O’ quedprejènt  O“denouuel  nous  ont  oRroyégracieufem'et  certain  nom- 
bre de  gèfdarmes,  ou  les  gages  Jiceux, pour  la  defenfe  de  no jlre  Royaume-.  Lefquels 
n'ont  corps  ny  commune,  ainçois  quand  ils  ont  daucune  chofe  affaire , (y  cdjeiller 
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vnfembledes  hefon^s  toHchant nous,  (y  te  commun  Jclddite'vitleyleur  conuient 
iiuoir  recours  (y  demander  licence  à nous , (y  à nos^Bailh^oud  nol^utres  ^s 
du  pais, iy  qu'aucunes  fois  lesvns  font  ahfens,les  autres  refufants  de  'venir:  Nous 
voulans  J eux pouraoir  fur  cede  remede  gracieux,leur  auons  otlioyd , iyoBroy- 
j - J ...  ; ons  par  U teneur  de  ces  prefentes  de  grâce  efpecial,  (y  de  noflre  plein  pouuoir,iy 
.1.  auclontc  Royal,que  eux , (y  leurs  fuccejjcurs,appcUes^auec  eux  noflre  BaïUifoU 
' (on  Lieutenant, ou  noflre  luge  maieiir, ou  noflre  Procureur  de  Màfcon,feputjfint 

alfemblere:t.tuuim  tien  coueiiabte  de  ladite  ville,  toutesfois  &•  quantesfois  qu’il 
leur  plaira, pour  parleT,confeilIer  iy  ordonner  de  leurs  faiBs  au  profit  commun  de 
ladite  ville,fans  pretudice  de  nous , (y  delà  couronne  de  France.Et  qu’ils  puijfent 
tous  les  ans  eflire  entre  eux  flx  prend -homes  de  ladite  ville  nais  du  Royaume,  iceux 
changer  zy  muer  tous  les  ansfi  bo  leur  fèmble.  Lefquels  Eflew^appellet^auec  eux 
leJdit^BaïUifLieutenatfOu  nojlre  luge  ou  Procureur  en  la  maniéré  que  diBefl,Jè 
puijfent  ajfembler,  cy  les  droiBs , cy  befongnes  de  ladite  ville  iy  chofe publique, 
,1  tant  en  demandant  qu’en  defendat,en  iugement  (ydehors,pourfuiure,  demener,  re- 

querre  (y  demander:  O"  de  faire  (y  eflablir  aunomey  pour  le  profit  defdits  habi- 
tants ty  de  chacun  deux,vn  ou  plufieurs procureurs  (y  findics,qui  ayent  (y  cha- 
cun deux  auBonté  (y  puijfancede  demander,requenr  ey  pourfuiure  (honneur 
(y  profit  deux  (y  du  bien  commun , ey  de  ladite  ville , <y  d iceux  rappeller  (y 
i hanger  toutes  fois  que  bon  leur  femblera  de faire,  (y  impofèr  colleBes,  tant  fur  les 
per jonnes, comme fur  les  pojfefpons  iy  héritages  dtcelle  ville,ty  en  la  maniéré  oc-- 
couflumee  icelles  recouurer,  leuer  ou  faire  leuer  ey  cueillir,  ey  conuertir  au  profit 
comun  de  ladite  ville,  ey  ü ou  d fera  necejfaire:  (y  de  faire  toutes  autres  maniérés 
de  chofes  qui  d office  de  Confeillers  appartiennent  ,ou  peuuent  ey  doiuent  appar- 
tenir.Toutesvoyes  n'efl  d mie  noflre  en  tente, que  pource  ils  ayent,ou  doiuent  auoir, 
autre  corps  ne  commune  ny  iurifdiBion  ordinaire.  Si  mandons  ey  commandons 
par  la  teneur  de  ces  lettres,au  Baillif  eyd  noflre  Preuofl  de  ’Mafcon,eyi  tous  no"/^ 
autres  lufliciers  eyà  leurs  Lieutenants  qui  d prefent fontey  front  pour  le  temps, 
que  de  noflrediBe  grâce  laijfent  tyfacentvfer  èyiouir  chacun  endroit  foy, fi  com- 
me d luy  appartiendra,  lefdns  habitants  (y  leurfdits  Efleu'ej,  dorefenauant fans 
Ici  Rouf-  contredit  ey  fans  autre  mandement  attendre. Nonobflant  quelconques  allegauds, 
fet  apo(i-  oppojitions, ordonnances,  flatuts  ou  lettres  oBroyees  ou  d oBroyerau  cotraireifuf 
L^snona-  uofiredroiB  en  autres  chofes  ,iy  lautruy  en  toutes.  Et  pource  que  ce  fait  ferme 
tif»  Je  Fri-  chofety  fiable  dtoufiours-mais , nous  audsfoiB  mettre  noflre feel  en  ces  prefentes 
nent'cftre  boys  de  Fincennes  tan  de  grâce  md  trois  cens  quarante  iy  flx, 

ECchcuins.  au  mois  de  Feburier. que  telle  concefllon,&  grâce  foie  fort  belle, 
Auant  &merite  bien  d’eftreconferuee,(îeft-ce  que  plufieurs  fois, &notam- 
eiii  m"rié  ment  CS  préparatifs  des  troubles,il  fut  contreuenu  à l’ordonnance  Roy- 
nul  ne  aile,  parlaquelle  les  nô  natifs  du  Royaume  font  excluz  de  pouuoir  élire 
EfclKom  El^^bcums  Mafeon. Chacun  le  retirât  du  manicmét  des  affaires  publi- 

DeiotJte  ques.pour  les  caufes  cy  dellus  touchces.'tât  les  natifs  hors  du  Royaume, 
mauxln  "on  arrellcz  par  mariage , font  entrez  en  l'adminillration  du 

eiiinubie.  »iâ  commü,en  charge  d’Efeheuins.  Ce  deiordre  aduenu  quafi  infenfi- 
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blcment,  a cftc  fuiuy  d'autres  fi  pernicieux  dcrciglcmcnts , que  les  nays 
Si  à naiftre  fen  fcnciront  à iamais,ou(du  moins)  tant  que  le  païs  Mafeô- 
nois  dcmourcrahabitc.Maispour(commci’ay  défia  tfit)n’ciitrcprcndrc 
fur  ceux  qu’on  tient  traiter  par  le  menu  l'hiftoircdcs  affliftiôs  Mafeô- 
noifcs,ic  me  conrenteray  de  l'ommaircment  dire,  que  la  ville  de  Malcon 
futprinfe.&mifcen  trefpiteufc  dcfolation,  par  ceux  qu'on  nommoit 
lors  Huguenots,  le  5.May  1561  : iSi  tenue  iufques  au  19.  d’Aoull  fuy uanr. 
Auquel  iour  elle  fut  brauement  furprinfe.par  le  commandement  de  M. 
de  Tauancs,  Lieutenant  de  Roy  au  gouucrncmcnt  de  Bourgonguc,  &: 
pais  adiaccnts:&  par  la  dextre  Si  vaillante  cxccutiô  du  Capitaine  Cantc- 
perdrix,  fauorife  de  chariots  arreftezaux  portes, & fuiuy  d'autre  infantc- 
ric,&  deux  trouppes  de  caualcric,  l'vne  de  Bourgôgnôs,  l'autre  dcDaul- 
phinois. 

L E Dimcnchc  iS.Scptembre  1567.  auant  iour, Mafcon  fur  pour  la  Ic- 
condefois  prins,  par  aucuns  delaliguc,&  confpiration  dcceux,qui(au 
mcfinc  tcmps)attcmptcrent  fur  la  perfonne  du  Roy,  & auoient  laift  fur 
la  plufpart  des  bonnes  villes  de  France  l'cntrcprinfc  qu’on  nomme  de  la 
S.Micncl. 

L E 4-iour  de  Dcccmbrc,au  mcfmc  an,  elle  fut  rcmife  en  l’obciflance 
du  Roy  par  M. le  Duc  de  Neuers  delà  maifô  des  Ducs  ne  Matouë . Qui 
(comme  il  cft  clément)  vfa  de  mifcricordc,  & permit  à ces  perturbateurs 
du  repos  publicq’,dc  fen  aller  en  Brc(rc,aucc  tout  le  butin  qu’ils  peurent 
emporter. 

Geste  ville  de  Mafcon  feftant  trop  permife  aux  eftrangers , & ay- 
ant donne  trop  d’au£foritc,ou(pour  mieux  dirc)de  licencc,aux  non-  na- 
tifs du  licu,feruira(aprcs  Gcncuc)d’cxcplc  perpétuel  à toutes  villcs,pour 
fc  garder  de  tomber  en  fcmblablcs  crrcurs,&  pareils  inconueniens.  Au- 
dit temps  i’enfeis  vn  Epigramme  Latin  tcl,quc  fenfuit. 
peregrintt  leucs fclhtntur  dognata  Galli, 

Etpofitiscertant  vimfacere  ordinibus: 
due  noua  gaudens,  nimiumque  innixa  hUtifeon 
Pro  comuratis,(mfibiu  orba,fletit. 

Sed  qux  vi  nuUa  Jrangi fepojfe  putarac , 

Non  obfejft  qmdem , cft  artc  recepta  IcuL 
Qÿxj^fuo  Regi  Regalia  iuranegabat, 

Mjlitk  arbitrio  colla  Jubada  dedit. 

Sic  ( coniurati]quàmfcc4a  rebeUio  vcftra, 

Difeite,  qudmquc  parum  rcüigionis  habet. 

L S. 


Prinfepre* 
tnierc  de 
M^fbOa. 

Reprinfe 
de  Mafeo, 
Monfîcuc 
dcTauâ- 
nes. 

Capitaine 

Canteper 

dciiL 


Seconde 

prinfede 

Mafcon. 

Le  Roy  ea 

danger  à 

Meaux. 

Seconde 

repiinfe 

de  Mafeo. 

MonHeur 

de  Neuers. 


Aduerrir* 

fetneoL 


L’cftac  Ec- 
dctiaHicq' 
vilipende. 


Appeliez 

comme 

Aaroo, 


Propolî- 

(ion. 


L'Eglilë 
agitée  ne 
peut  dite 
alFoguce. 


11  ne  relie 
aucû  eicric 
des  vieux 
héréti- 
ques. 


livre  second  dv 

RECVEIL  DES  ANTIQVITEZ 

DEMASCON. 

PAR  pierre  de  SAINCT  IVLIEN 

de  U maijôn  de  Bateurre,  Doyen  de  Chalon,mnd  Archidiacre 
de  Mafcon,tyr  premier  Chanoine Jêculier  en  tEglifi 
CoUegate  S.  Pierre  dudiil  lieu. 

E peu  de  compte  que  la  plufpart  des  homes  d’à  pre- 
fentfaidt  de  leftac  Ecclefialticq',&desperfonncs, 
qui  dédiées  à iceluy,  perfeuerent  en  la  vocation  à la- 
quelle elles  ont  elle  appellees  comme  Aarô  : & font 
légitimement  entrées  au  miniftcreparl  impofition 
des  mains  de  ceux,  qui  (ont  fondez  en  puilfance,  ôc 
fucccfîîôjtelle  que  les  ancics  Peres  (ont  couftumiers 
approuuer,  & en  faire  rampart  contre  lesalTaulx  des  heretiques  : m’a 
quafi  retarde  de  pourfuyure  mon  labeur  des  Anciquitez  de  Malcon, 
parce  fécond  liure  : Auquel  mon  intention  eft  traidfer  principalement 
desEuclques:  (ans  neantmoins  oublier  les  occurrances  des  choies  non 
a(Tez  exprimées  au  liure  precedent,  touchant  ce  que  les  Princes  ,&  Sei- 
gneurs ont  traifte , pa(Tc  & demefle , en  faueur  des  Prélats , & Eglifes  de 
Malcon.  Mais  fçaicnant(&  de  bonne  part)quela  nacelle  où.eft  I Esvs 
Chris  t,  peut  bien  eftre  agitee  des  vents , tornientee  des  vagues  de  la 
mer,  & fi  elbranlee  que(au  iugemet  des  hommes  de  petite  foy  )elle  (cm- 
bleraprochaine  d’eftre  affoguee  : & toutesfois  que  Dieu  qui  (çait  com- 
mander aux  vents  de  non  fouffler,  qui  à fon  mot  côtraindfla  mer  de  dc- 
uenir  calme,  côduit  toufiours  icelle  fa  nacelle  à bon  port:  Sçaichantd’a- 
uantage,  que  de  tantd'herefies,  qui  ont(és  temps  pafl'ez)excelfiuement, 
& longuemct  trauaillc  l’Eglifc , encores  qu’eUes  n’ayent  eu  faute  de  fça- 
uantsaflcrtcurs,  &doâespropugnateurs  felonlemonde.fi  eft  ce  que 
de  leurs  liures  il  n’en  refte  pas  vn  hieillet  : ains  ( iouxte  le  dire  du  Royal 
Prophète  Dauid  jils  font  deuenuz  comme  poulficrc.que  le  vent  ic(fte,&: 
elpart  fur  la  face  de  la  terre  : l’ay  prins  feurté  en  la  paroledeccluyquia 
dit , que  les  port  :s  d’enfer  ne  feront  les  plus  fortes,  & n’auront  auantage 
contre l'Eglife.Et  en  cefte  foy  ty  e(petc,quefibien  l'imprefllon  a tant 
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fauorifi*  les  opinions  modernes , que  d auoir  peuple  & multiplie  les  li- 
ures  qui  en  font  eferits , de  façon  quUs  femblent  ne  deuoir  iamais  élire 

en  danger  de  faillir.  Dieu  toutesfois  n’a  faute  des  mefmes  moyens  dont 

il  via  en  Ephelc, quand  à la  prédication  de  S.Paul,lcs  Magiciens,  lorciers  ^agi- 

& enchanteurs , eux-melmes  deliurcrcnt  leurs  liurcs  pour  ellre  brûliez,  ciensbruf- 
làns  ellre  rctcnuz,ny  du  pris  qu’ils  valoient,(lcqucl  neantmoins  ell  hau-  " 
tement  apprécié  par  S.Luc  aux  A^es  des  Apollres  ) ny  par  la  fouucnan-  s.Paui. 
ce  de  la  grande  affedlion  qu’ils  auoient  porte  aux  myfteres  contenuz  en  S.Uc. 
tels  liurcs.  Tant  d’autres  opinions  ont  elle  parlepallc  embrallces  dcli 
véhémente  incitation  d’efprit , que  quali  tous  ceux  cjui  fattribuoient  c 
nom  de  Chrellicns.panchoicnt  en  icellcs-.felon  que(a  fin  que  ie  ne  m ar- 
relie  à parler  des  autres  ) il  fe  trouue  eferit  de  1 hcrefie  des  Arriens,&  des 
Donatillcs:par  l’impetuofité  defquclles,chacun  pcnloit  le  vray  lullre,  & 
purité de  lafoy  CatLliquc,ellrc clloulfé,&  ellcintl.Mais  ce grad Dieu, 
qui  en  moins  d’vn  clin  d’œil,fçait  dilfipcr  les  efforts  de  fes  aducrlaires,  & 
qui  fe  plaill  à monffrer  fon  pouuoir,  quand  on  luy  contrarie , ou  quand 
on  penfe  que  les  fiens  manquent  de  moyens,pour  foullenit  fa  querelle: 
ell  ccluy  mcfme  qui  rcfpondit  à Helie,(fc  pelant  rcflcr  lcul,pour  foullc- 
nir  rincegrité  du  (cruicc  diuin  ) qu  il  fclloic  rcfcruc  {cpt  mille  hoiiuncs, 
qui  n’auoicnt  point  flefehi  le  genoil  deuât  Baal;  c cil  ccluy  qui  n a iam^ 
laiffe  fon  Eglife  fi  dcfpourucuë,  qu'cllcn’ait  toufiours  eu  en  prompt  des 

S.Hilairc,S.Athanafc,S.Augullin,&c. &qui(àlaconfiifion  deSathan,  SSjHiWrr, 

& de  fes  complices, & enroollezau  fcruiccd’iccluy)c5fenicrafon  efpou- 
fe  bien  aymee  l’Eglifc,  en  l’honneur  & vénération  qui  luy  font  deuz , a &c. 
caufe  de  l’vnion,&  facrcment  de  mari^ge,quc  S.  Paul  dit  ellre  grand  en- 

tt'eux:&  ne  permettra  que  la  hiérarchie,  & ordre  que  le  lainâElprit 
mis,  &cllably  dés  le  commencement  de  l’Eglifcnaiffante.cncecorps  pica  «e 
my  llicq’  des  fideles(qui  làns  fe  defuoycr  de  leur  première  croyance,  ont  * '• 
perfeueré  en  leur  faindlc  religion  iufqucs  à la  fin)puiffc  ellre  ancanty.  En 
celle  confiance,  & fans  dcfpercr  que  plufieurs  gens  de  bien  auront  pour 
aggreable  de  veoir  plus  entier  qu  il  n a encorcs  ellé  eferit , le  Catalogue 

des  Euefques  de  Mafc5,ic  me  fuis  mis  en' peine  de  recueillir  leurs  noms, 

& les  rapponcr  icy  félon  l’ordre  de  leur  fucceffiô:  fans  oublier  de  quoter  Mafeon. 
fpubs  quels  Rois  ils  ont,  chacun  en  leur  particulier,  exercé  leur  mini- 

Ce  qocfaifantienevcuxoffctilcrlamcmoire,&rcputationduCcur 

Fullaillier,  duquel  i’ay  fouucnt  faicl  mention  au  liurc  precedent . Il  a 
fort  bien  trauaillé  pour  fon  temps, auquel  les  bonnes  lettres  n’eftoicntdci-hiftoi- 
pâs  encorcs  fort  communes  : 6c  ne  peut  on  luy  ofter  Ihonncur 
uoir  colligé  l’hilloirc  Mafeonnoife,  ainfi  que  nous  la  voyons  impri- 
mée. le  ne  fçayl  tlauoit  intention  de  permettre  aux  preffes  Ion  labeur, 
pour  le  pqblier:  mais  en  ma  copie  eferite  à la  main  ( que  iay  il  y a 
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plus  de  trente  ans)c(lvnc£piArcdedicatoire  àMonlIeur  le  Cardinal  de 
Giury , nomme  Claude  de  Long-vy,  lors  feulement  Euefque  de  MaC- 
con,dattec  au  chef  du  douzieline  Aoull  mil  cinq  cens  trente  deux. 
Or  comme  ilcfl  mal-ayfcfi  bien  vendanger,  qu'on  ne  laifle  quelques 
raiHns,que  les  regrappeurstrouuenrpar  apres  rainGFuflaillier,  l’cftant 
par  trop  fié  aux  Chartulaircs,  Martyrologes,  &c  liurcs  des  obits  des  E- 
glifes  de  Mafeon , n’a  pas  touliours , & par  tout  rendu  l'hiftoire  plaine 
^ entière,  ains  a beaucoup  omis  de  noms  dEucfques,  que  i’ay  in- 
liet.  leré au  prelcnt  Catalogue, pour  talchcr  le  rendre  plus  complet.  Cc' 
qu’ayant  faiiSl  de  bonne  volonté,  mais  non  làns  peine,  ie  prie  ceux  qui 
auront  quelque  chofe  feruant  à rendre  le  nombre  & fuute  desEuefT, 
ques  de  Mafeon  plus  entier,  qu’il  leur  plaife  lacontribuenafinqueli- 
nousn’auonspcuattaindrccequilsont  feeu , les  ledeurs  ayent  par  tel 
bienfait  de  contribution,  ce  que  nous  confeflons  ne  leur  auoir  p^ 
fournir.  Ceprcmis,fi  ie  ne  puis  afleurer  qui  ont  ellé  les  premiers  Eucl- 
ques  de  Mai'con,du  moins  icne  laifléray  de  rechercher, comment  les 
Gaulois,  & par  confequent  les  Malconnois,  ont  receu  les  principes  de 
la  foy  Chreftienne. 

Gaulois  E N c O R E s quc  les  Gaulcs  ayent  de  tout  temps  eu  grande  reputa- 
qu'a?'"*  tion>*l3UoirafFeéhonnémcnt,&:d’vnferuent  zcle  embraflé  lareligion 
Le  cômen-  Chrcftiennc , depuis  qu’elle  leur  fut  annoncée  : fi  eft-ce  que  peu  d'hom- 
Crtîftia-**  ontlaifl'é  par  eferit,  quand,  & pat  qui  les  Gaulois  commencèrent 
nifrae  des  d’cftrc  initiez  au  Chriftianifmc,par  fiifception  du  baptefme.  Et,  qui  pis 
^*obf4r  quelques  vns  en  ont  voulu  dire  quelque  chofe , celle  forte  dhom- 
Hommes’  ™cs,  qm  hardis  à nycr,  & par  confequent  à deftruire  , fans  rempla- 
hardis  il  ccr  au  lieu  de  cc  qu’ils  nyent  quelque  plus  exprelTc  & pertinente  ve- 
fttdra***  ^ tellement  calomnié  ce  que  les  bons  pères  anciens  en  ont  cC- 
S.Angtt-  crit,  que  iamais  Poulpe  ny  Seiche  ne  troublèrent  tantla  pefche,  que 
pàaius  O-  forgeurs  de  négations  ont  obfcurcy  la  vérité.  Ny  l’authorité  de 
rofius.  fainft  Auguftin  (duquel  cc  pendant  ils  font  femblant  faire  grand  cas) 

^Kahis.  iny  la depofition  de  Paulus  Orofius  (bn  dilciple,ny  ce  qu’Optatus  en 
ceo*  qui  affirme, auccvne infinité  d’autres  bons  authcurs,nclcscfmcutcnrien; 
nycDt  s.  voire  combien  que  Its  pierres  en  parlent  àRome,  onne  leur  l^uroit 
J faire  entrer  en  ccruellc,  '&  moins  confe(rer,quciamaislàinél  Pierre  y 
Rome,  ayt  efté. 

s *Paul'ne  M A isaymantmicuT  cmbralTcrlaverité,  tcftifiecpar  tant  de  lâinds 
furent  en-  pcrcs  & înfignes  perfonnages,quedem’arrcfterau  peu  d’arreft  de  ces 
uieu»  j’*n  Sceptiques, qui{cômc dit  quelqu’vn  deFottunejnefontconllansqu’cn 
tre.”  ***  leur  perpétuelle  inconftâce:ie  ne  craindray  de  dirc,quc  ceux  ont  eu  grâd 
Contre  tort,  quiontimpoféauxApoltrcs  S. Pierre  & S.P.iul,  qu’il  y ayt  eu  en- 
foncs'Loc  fimultcz, émulations  & cnuies.Moins  ne  fontrcprchcfiblcs  ceux 
tiopparti-  quiontinuenté,queS.Luc(lccrctaircdclavcrité)ayt(CQmc  partifandc 
Pauf*  ^ S.Paul , & hayneur  de  fainét  Pierre)expreflcment  teu  les  aftes  de  fainiSt 
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Pierre:  & par  telle  taciturnité  donné  occafîon  aux  malings  de  penfer, 
que  ce  que  fe  dit  de  S.Pierre  eft  faux,veu  que  fainâLuc  n'en  parle  point. 
Car  tels  perlonnages  (defquels  la  vérité  dit  que  leurs  noms  elloient  et 
ctits  au  ciel:  & furlefquelsIeiainâElpriteftoitnon  fculemcntdcicen- 
duvHIblement, mais  leur  faifoit  ordinaire afllllance,  tant  en  l'efficace  de 
la  parole, que  operation  des  miracles)  doiuent  eftrc  tenuz  (par  les  hom- 
mes ChrelHens)  exempts  de  ces  perturbations,  contraires  à la  charité 
Chreftienne,  de  laquelle  ils  eftoient  embrafez,&  qu’ils  prefehoient  fans 
intermiffion. 

Laissant  doneques  ce  que  telles  gens  mettent  en  ny,  non  feule- 
ment du  Primat  de  fainâ  Pierre  (lequel  n’eft  fans  excellent  myllerc 
toulioursenrEuangile  nommé  le  premier  des  Apoftres)  mais  auffi.ee 
qu’ils  nyent  auec  opiniaffie  obftination,l’eftabliflcment  de  (a  fouueru- 
nc chaire  au  lieu  de  Rome:  ieviensàlapurc&fimplc  dedudliondcrhi- 
ftoire  (telle  que  ie  l’ay  ttouuée  çà  & là,difperfémét  efcrite)comment,& 
par  qui  les  Gaules  ont  receu  la  foy  ChrelUennc.  l’ay  dit  expreflement, 
que  ic  n’entends  dire  icyfinon  ce  que  i’ay (non  (ans  labeur)  rccucilly  de 
toutes  les  parts,d’oùi’aypenfé  tirer  fecours,  pour  le  faiét  que  iepour- 
fuis:  afinquenulnepcnfcqueicvueille  (mefmementen  cefte  part)a- 
bonderenmesinuentions,  ny  rien  publier  queien’aye  defiattouué  et 
critjOU  en  autheurs  exempts  de  reproche,  ou  en  parchemins  & papiers 
fl  vieils,quc  leur  antiquité  leur  doit  auoir  acquis  authorité. 

Tovs  autheurs  Catholiques  (fans  faire  euat  de  ceux  qui  ne  font  de 
ladite  qualité)font  en  cefte  opinion  [Sc  entre  autres  fàinâ  lean  Chryfo- 
ftome,& Nicolas  de  Lyra)  que  la  foy  Chreftienne  fut  apponee  és  Gau- 
les,duviuant,&  par  l'ordonnance  de  faindf  Pierre.  A quoy  fc  rendent 
conformes  les  Cnartulaires  anciens  de  plufleurs  Eglifes  GsJücanes , par 
lefquels  il  appert,  que  d vne  mefme  entreprinfe,  &c  (comme  on  dit  vul- 
gaitemcnt)d’vne  mefme  volee,ce  qu’on  ne  peut  interpréter  faiél  fans  in- 
Ipiration  du  faindt  Efprit,&  fans  auoir  eftécongregez,&  fur  ce  auoir 
receu  l'cxpres  commandement  de  celuy  qui  auoit  de  Dieu  la  puiffincc 
de  les  enuoy cr.  Car  comme eujjint-ils  légitimement frefehé fans eflre enuoyeXi 
Sainft Pierre enuoyaés  Gaules  Simon  le  lepreux,  qui  fut  conduit  par 
l’efprit  faindf,  iufques  au  Mans,  où  il  eft  nommé  fàindHulien:  car  tant 
lcsMance.iux,quc  les  peuples  leurs  voifins,  ne  reçoiuent  la  douceur  de 
la  prononciation  des  autres  Celtes,  qui  font  couftumiers , tant  que  la 
bien-fonancc  le  leur  permet  ,'changer,  a.  Latin  en  e,  Françob.  Entre  les 
autres  enuoyez  font  auffi  comptez  fàindk  Martial,  Apoftole  des  Ly- 
mofins  : fàindl  Sauinien , qui  paflà  iufques  à Sens  : où  il  fè  dit  de  luy, 
qu’il  y feift  baftir  vne  Eghle  en  l'honeur  de  fàindf  Pierre  vif. Ce  qu’eftoit 
encotcsteftifiéauantles  troubles fufeitez fouz  couleur  delà  Religion, 
par  vne  antique  inferiptio , contenât  ces  mois:y£dificata  fui  viuetePetro. 
SaindV  Memmius  alla  prefeher  les  Catalauniqucs,  qui  font  ceux  du  dio- 
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Chalôf  ch  cc(c  de  Challons  en  Champagne.  S.Nazarc  cuangelizâaux  Autunois, 
S.Nuicè!  & y plantalcs  premiers  rudimens  de  lafoy:  dont  (pour  rccoghoillance) 
Aucun.  l’Eglifc  première,  & Cathédrale  d'Autun,cftdcdicelbubslinuocation 
delbnnom.  ■ 

Secôdecô-  CesTE  vcnuedcsdiiciplcsde  Iesvs  c h r i s t,& de fes  Apoftrçïj 
pagnie  de  fut  fuy uie  d’vnc  autre, &:  non  moins  reuoquee  en  doute  (par  les  liojn- 

Aenn'is  defoiblccroyancc)quela  premicre;&:  pour  laquelle  mieux  en^H» 

'Gaules.  dre,cft  à Içauoir,que  (Iclonquc  porrent  les  antiquirez  de  Vienne)laiii(i 
J Paul, apres auoir elle, non  tant  prifonnicr,  qu’aux  arrcllspar  la  ville  de 
S.PauIis  Rome,l’clpacededeuxans,fcpurgcacnfindcuantNeron,non  encores 
Gaules,  rcngc  aux  cruautez.aufquellcs  depuis  il  faddonna  : &.'abfouls  à pur&i 

plain, entreprint  depaflcr(lclon(apromdlc)en  Occident,  & es  Elpai- 
gnes, poury  annoncer l'Euangile.  Qui ell propos  conformeau  dire  de 
5 Hierof-  laipék  Hierofme,duqucl  les  mots  emportent, que  Néron  rclafcha  laindi 
me  de  S.  Paul, afin  qu’il  peuft  aufli  cuangelifer  es  parties  d’Occidcnt.Et  Abdias  en 
^bdiasde  Idftoire  Apofiolique, parlant  de  fainâ  Paul,  dit  que  par  permiflîon 

S.Paul,  diuinc  ilcfchappadu  martyre,  afin  que  par  luy  les  Gentils  fuirent  edi- 
oihed^  fiez  & remplis  de  la  prédication  de  l'Euangilc.  Auflî  fainû  Paul  n’ayant 
Gemfls.”  pour  fonfort(comme  les  autres  Apoftreslaucune  particulière  Prouinee, 
cftoit  vniucrrcilcment  Apoftre  des  Gentils, 

Allant  doneques  aux  Elpaignes, il  pafla  par  Vienne,  lors  ville  ca- 
pitale des  Allobrogcs,&  à prêtent  du  Daulphinc  : & bien  fuiuy  de  plu- 
ucurs  Tainâs  perronnages,tant  Tes  compagnons , que  difciplcs , il  y feit 
• quelque  fcjounpendant  lcquel,ccrtains  riches  citoyens  de  la  ville,  con- 

uertis  par  fes  predications,&  initiez  au  Chrifiianifmc,par  fufeeption  du 
Eglife  de  (àinâ:  tàcrcment  de  Baptc(mc,drcfrerent  vnc  Eglirc,quc  fainâ  Paul  mc/- 
Viende.  conlàcra  en  l’honneur  de  Dieu  & des  Machabecs.  Depuis  reftaurcc 

& rcballiefort  magnifiqucmcnt,commcelleeftoit  la  primitiue,aulfi 
cft  elle  demeuree  la  Cathédrale, foubs  le  nom  de  fainâ  Maurice.  Auant 
que  partir  de  Vienne,  il  y cfiablit,  & ordonna  fuperintendant  Se  Euef- 
Crerceni  que  vn  de  fes  difciplcs, nomme  Ctefccs , qui  eft  celuy  duquel  le  mcfmc 
*'cf"””de  parle  (ùr  la  fin  de  la  féconde  Epiftre  à Timothcc,quand  il  dit, 

Viennt  ' Crtfcctts  in  GaUtUm . Surquoy  cft  à noter , que(par  le  confcntcmcnt  de 
Gilacie  prcfquc  tous  les  hommes  doàcs  d’àprcfent)  Galatic  fignific  les  Gaules 
c**  en  ceft  endroit, & non  le  pais  des  Gafates  d’Afie.  Audi  outre  ce  que  Stra- 

d'Afie.  bo au  quatricfinc liurc de  là  Géographie , parlant  des  Gaulois,  dit  ces 

Amm°Mar  ^oa‘.Fni$urf*natiOyijuamh<tcàtas  GnUiceim  ,fue  GaUticamnominat  eÿ*c. 
ceUin.  Amm.Marccllin  au  iy.de  fon  hiftoirc  tict,quc  les  Gaulois  font  en  lâga- 

gc  Grec  appeliez  Galatcs.  Mais  puis  qu’il  cft  certain  que  faind  Paul  a cf- 
crit  (es  Epiftres  à Timothée  en  Grec,  que  lert-il  farrefter  en  fi  beau 
chemin? 

I’a  y eu  autresfois  longuemcnt(mais  par  cmprunt)vn  fort  vieil  liurc 
en  prehemin,  eferit  à Wmain,  & qui  auoit  cfté  preferué  du  degaft  fti(ft 
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ch  l’Eglifê  &'monaftcre  de  fainâ  Irigny  de  Lyon  es  troubles  de  1 an  mil 
cinq  cens  foixançe  deux.  Duquel  liurc  (combien  qu’il  contienne  çhofes 
nonfculcmcntdifFcrcntcs,mais  auilî  répugnantes  à la  commune opi- deS.lngnjr 
nion.noummcntà  ce  que  i’ay  cy  deflus  infcré)i'ay  prins,  fans  rien  chan- 
gcrdclafubftance,çc  que  (enCuyt.Saturninus ,cy  ParadocHS  dijçi^les  de  errW»- 
ftinH  Iran  Baptijle  ,font  t(ux,<^ui  enuoyc:^par  luy  vers  Iesvs  christ, 
tinterxogueret,Tues  ctluy  qui doibs  venir,  ou  O'c.  cÿ*  ouyeU  refponjè,  Ct*  vew^  Lyon. 
les  miraclef  faits  en  leur  prefence/uyuirent  Iesvs  Chris  T,  tÿ-  furent  deux 
defes  jepittntedeux  dtfciples.  OrapresLtpaJiion,&‘afcenJtode  noftreSeimur,  vienne.* 
apres auJitümijSiondu Jàinfl  Efprit, 0- lesApofresdiuifex^par  lemome,afin  EglifcS. 
que  le  jon  de  leur  prédication  fuft  entendu  partoutela  terre:  Lors faintl  Paul 
auec  grojfefuitte  de  difciples  [combien  qu’il  neuf  aucune  charge  deprouince  en  ciement. 
particulier , d autant  qu'il  efloit  prédicateur  vniuerfel)  vint  à Lyon  : 0 ü laijfa  ^ 

Jainil  henee  Euefque,qui  termina  fa  vie  par  glorieux  martyre.  Puis  venant  g.Ruf. 
faintl  Pauld  k'ienne,ily  baftit  0 dédia  vneEghfe  en  thoneurde  la  vierge  M<f-  S.Reftitu- 
rie  viuante:0  ordonna  Ciement  Euefque  de  tenne.  Défendant  d yalence,  ily  ^ 

laijfa  Rujfus,fils  de  Simon  Cyreneien , qui  fut  contraint  par  les  Juifs  dayder  d Narbône. 
Iesvs  christ^  porter fa  croix. Puis  finH  Re(liturus,qui  auoit  efléaueu-  ^ Trophi- 
gledés  fanaiJfancefutparfainJlPaultnuoyédMarfeille.Pajfant parNarhon-  s.  S«ut- 
ne,il  enuoya  aujf  en  Arles  fiinfl  Trophime,0  conféra fiinJl  Saturnin  Euef- 
que  deTbolofr.  Et  auant  qu’entrer  és  Efagnes , donna  commijfton  aux  princi- 


pauxde  fa  fine  daller  ,d  fçauoir,.d  Aflronemius  difcipleen  Auuergne  ; 4«xS.Ando- 
PJeduois,nomme:^dprefentAutunots,Andocbe.Defon  ordonnance fainH  Frfin, 
quiaujft  ejl  nommé .Natbanail,alla  en  Berry  : fainél  Julien, qu'on  croit  ejlre  Si-  S.  iBlicn.' 
mon  le  lepreux,alla  au  Mans:  fainél  G ratien  d T ours:  fainél  Martial(fuquel,mis 
parnofire  Seigneur  au  milieu  de  fs  Apojlres , il  fut  dit.  Si  vous  nefles  faiéls  s.  p«»do« 
comme  ce  bien  petit  enfant  0c.)alla  en  Lymofmfainél  Paradocus  dGeneue:0  cni. 

SS. Denys, Rullic,0  Eleutbered  Paris.  Rufti”'aé 

Voila  le  contenu  au  liureprementionné,qucicn’ay  pas  tant  infe- Eleuthaa. 
ré  cefte  part,  pour  en  faire  loy  de  vérité,  que  pour  tendre  nonneur  àl'an- 
tiquité  de  nollre  religion:  de  laquelle  i’ayme  mieux  eftre  quelque  peu  t»c  toft 
fupcrftiticufemcntcurieux,quenonchallammcnt oublieux.  . l^reTl^A* 

Comme  que  Icschofes  fufditcsfoientpa(rees,filn’eftalIcurémcntcen”on.* 

feeu  par  qui,fi  eft  il  bien  certain , que  toft  apres  la  dilperfiô  des  Apoftres  SS-  Mar- 
parle  monde  vniuerfcl,Ies  Gaules  receurent  l'Euangilc.  Et  ne  faut 
nous  penfions,que S.Marccl,& S.Valerin,efchappez des  prifons  de Lyo,  blierét  les 
du  temps  d’Antoninus  Verus:  & depuis  marty  rifez,lc  premier  à Chalon, 
l’autre  à Tournus,&  tous  deux  fouzPrifque, chef  delaluftice  auCh45-  Bourgoo- 
nois,cnuiron  l’an  de  falut  i<îi.  ou  que  S.Benignc,SS.  Andoche,&  Tyrfe 
Cvcnuzapres)ayent  planté  les  premiers  rudimens  de  la  foy  Chreftienne, 
és  diocelcs  fuffragans  de  F Arcncucfché  de  Lyon,  & pais  comprinsToubs  Prifque. 
l*cftenduedugouucrnementdeBourgongne.Car(longtcmp  auant  S. 
Marccl,&:  auant  que  fon  nom  fuft  ouy  par  dccà)le  mefme  village,  où  de  doche,s. 
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Prioté  S.  prcfènt cftlePriorS'dcdié  foubs (bn  nom,cftoit  appelle  Vhiliacus.  Et  Ce 
rWu'w.  trouueparbons,&àncienstiltres(ludicPrioré,quedefiail  y aùoit  vnc 
Chappdie  Chappclle  de  S.  Picrre.Ioind  que(c5me  i’ay  autresfois  ditjtraidtat  d’Au- 
Fauiîus^de  ccux  qui  ont  parlé  de Fauftus,  Conre.oufeigneurde  Saulieù, 

Saulieu.  &pero  de  S.Simphorien,tiennent  que  lors  que  S.Bcnigne,  S.  Andochc, 
S-Simpho-,  ^ S.Tyric  arriuerent  audit  Saulieu,  iccluy  Fauftus  eftoit  défia  Chrcftié. 
Leonillç  CequefcditauflideLconille  de  Langres , fœur  de  Fauftus,  Tellement 
3? tigres.  , que  fi  nous  n’auonsrcfolution  certaine,  & aflcurancc  fondée  en  tfcs-ex- 
Chîtttï&.*pf^5tcrmoignage,parqui  les  Maiconnoisonteftcinftruiétsénia  foy 
Chreftienne  : fi  ne  deuons  nous  douter  qu’ils  n’aycnt  efte  Chrcftîens, 
aufil  toft  qu’aucuns  des  autres  habitans  en  la  Prouincc  Lyonnoife.  Ce 
n'eft  toutesfois  là,que  gift  le  noeud  de  l’affaire  prefentement  mis  en  que- 
ftion.Car  fi  bicn(comme  il  eft  bien  certain)il  m’eft  accordc,que  les  Maf- 
mi«sE-*^  connoisonteftéde  bonne  heure  initiez  au  Chriftianifme:  fine  üctrou- 
ucfqucs  uc-il  toutesfois  qui  ont  elle  leurs  premiers  Eueiques.  Si  doneques  nous 
f'notcz”  pouuons  rapporter  à la  vérité  les  noms  des  premiers  Miniftres  de 
lïglife  de  Mafcon,il  eft  force  que  nous  nous  contentions  d’en  dire  ce 
que  nous  en  auons  peu  apprendre. 

Faftaillier  LcsovvENT  nommc  Fuftaillier(fâns  neantmoins  alléguer  ion  au- 
Ro'lfan  theur)ditquclcRoy  Guntrand  (apres  la  viéloire  par  luy  obtenue  con- 
trind.  tre  Manybod  d’Auignon  ) moyenna  que  douze  villes  furent  erigees 
Mmybod  en  Citez  & Euefehez,  dont  Mafeon  fut  l’vnc:  & queNicetiusen  fut  le 
premier  Eucfque.Mais,  felouque  i’ay  défia  dit  au  tiure  precedent,  il  iè 
S.Nicier.  trompe  bien  fort:  parce  que  (comme  i’alleguois  des  Tomes  des  Con- 
Conrile?  iFfetrouueque  Placidius  auoit  défia  auparauant  efté  Eucfque  de 
Pladdius  Mafeon. 

^pîacidiin  Placidivs  doncques  eftant  le  plus  ancien  que  i ’aye  peu  fçauoir 
Euefqae  Eucfquc de Mafcon, tiendra icy  le  premier  rang:  attendant  que  (fi  Dieu 
plasartdé  mefaitlagracede  recouurerles  noms  defesptedeceffeurs,ou  quequel- 
cèdos!^*'  quvnfuppleecemiendcf&ut)  ce  Catalogue  puiffe  cftrc  plus  perraieft. 
Pour  parler  de  ceft  Euefque  Plaçidius , ie  luis  contraint  repeter  ce  que 
i’enay  défia  dit  au  liureprecedent,à  fçauoir  qu’il  a alfifte,  & Ibubs-fignc 
Conciles  à trois  Conciles  tenuz  a Orléans , viuant  Childebert  premier  du  nom, 
^iSde^rc  France,&  enuiron  le  temps  du  Pape  Pelagius  premier.  Notam- 

' ment  au  troifiefme  all'emblé  l’an  .du  régné  de  Childebert,  qui  fut  l’an 
Pelagius  de  grâce  540,  qui  font  enuiron  vingt  ans,auant  que  Clotaire  monarque 
des  Gaules,&percde  Guntrand,fuftparuenu  à la  couronne. 

’L  E fuccefleur,  ou  fucceffeurs  de  Placidius  ne  fc  trouuent  point, finon 
S.SJalnus  qu’on vucilley  mcttrcS.Saluinus: lequel és plus  vieils  breuiaires  inmri- 
° mez  à l’vlàge  de  Mafcon,eft  nommé  Euefque  dudit  Mafcon,  & là  fefte 

marquée  le io.de Septembre, fans  qu’autre  chofe  s’en  trouue,dont  on 
puifle  cognoiftre  de  quel  temps, & fouz  quel  Roy  il  viuoit.Cc  di(ft,for- 
ce  eft  venir  à Nicctius. 
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A V c V N S ont  cfté  d’opinion, &{pourroit  cftrc)auec  quelque  raifon, 
que  comme  Lyon  eftoitiadis  du  reflort  de  Mafcon  en  temporel , telle- 
ment que  les  plus  anciens  Baillifs  de  Mafcon  fe  qualifioient  Senefehaux 
de  Lyon;auflî  Mafcon  elloit  au  commencement  de  la  iurifdidion  foiri- 
tuelle  de  l’Archeuefque  de  Lyon.De  façon  qucNicetius,&  Iuftus,ioyét 
noms  d’Archcucfques  de  Lyon,  icy  nommez  Euefques  de  Mafcon.  Si 
cft  -ce  que  la  rcucrence  que  ie  porte  à l'antiquité  (deimentir  laquelle  fe- 
roit  foublicr  en  fon  deuoir  ) me  contraint  tenir  auec  elle , que  le  fepul- 
chre  qu’onmontrcàS . ClementlezMafcon,foit  de  ceft  EuefqucNice- 
tius,que  nous  appelions  en  vulgaire  S . Nicicr.La  commune  opinion  eft 
qu'il  exerçoit  le  miniftered’Eucfque  à Mafcon  du  temps  du  RoyGun- 
ttand.EttoutesfoisGregoriusTuronenfis  contemporain,  & qui  rend 
honorable  tefmoignage  d’Agricola,  Flauius^  &Vcranus  Euefoues  de 
Chalon  en  ce  temps  là,n'en  faid  aucune  mennon.Bien,dit-il,parlant  du 
Concile  tenu  à Mafcon,liure  8.chap.30.qu'vnNicetius  homme  lay,  fut 
' iàid  Euefquc  d’Aix,par  la  depofition  de  Fauftinianus. 

A L M V s.  Ceux  fe  trompent  lourdement,  qui  penfent  que  ce  foit  vn 
nom  d’Euefque:carc’eftvnepithete  de  luftus:  comme  pourront  mieux 
congnoiftre  ceux  qui  ont  vn  extraid  du  nom  des  premiers  Euefques, 
prins  du  liure  enchainc.Les  mots  font  K\s:Nomintt  Antiflitum  fanBa  Ma- 
tifconenfisEcclefi^,primusNicetiusconfcjfor.  i almuslu^us.i  fan^lus  Eufe- 
l>ius.^inclytusDedus.$egregiusMomuîus.6  beatus  Florminus.j pmilusitem 
Decius  C^c. 

I V s T V s eft  tenu  en  réputation  de  (àind:mais  au  refte  il  ne  fe  trouue 
rien  de  luy,  fmon  que  l’opinion  communc,confcruce  dés  l’anriquitéjtiét 
qu’il  fut  inhumé  à fàind  Clcment. 

E V s E B I V s tenu  femblablemct  pour  faind,  & qui  fut  auffitnis  en  (c- 
pulture  auec  les  deux  Euefques  precedens  à faind  Clement,eft  celuy  du- 
quel i’ay  dit  au  liure  precedent, qu’il  aififta  aux  deux  Conciles  de  Mafeo, 
& en  foubfigna  les  decrets.Le  premier  tenu  du  téps  del'Empereur  Mau- 
rice, & du  PapePclagius  zd’autrele  i4.andu  règne  de  Guntran,qui  fut 
enuiron  l’an  de  grâce  588. 

D E c 1 V s,  Mommolus,Florentinus,&  Decius  i.tous  eftimez  fainds, 
font  au  Catalogue  commun  nommez  l’vn  apres  l’autre  : mais  d’eux  ne  fc 
trouuent  que  les  fîmples  noms. 

Deodatvs  ( duquel  ny  les  Chartulaircs,nyFuftaillier,  ne  font  au- 
cune mcntion)ell  nommé  par  le  compilateur  des  Conciles , Euefque  de 
Mafcon,&  attefté  qu’il  fut  l'vn  de  ceux  qui  aflifterent,  & foubfignerent 
le  premier  Concile  de  Chalon,  tenu  enuiron  le  temps  du  Pape  Eugène, 
qui  fut  durant  le  regne  de  Clouis  i.du  nom,Roy  de  Francc.Mention  en 
-eft  faidcaufli  par  le  dodeurDemocliares, liure  Dediuino  ficrijicio'Mijft, 
chapitre  15. 
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Donolus  Domnolvs  Commença d’eftrcEucfquc, du téps qucPcpin Icbricf 
•Pepin  piin  cftoit{(àas  tiltrc  de  Roy)  Prince  des  François  &c  Seigneur  de  Bourgogne: 
ce  desFran  & continua, iccluy  Pepin  cftanr  paruenu  à la  couronne  de  France . Nous 

* pjpi„  auons  inféré  au  liurc  precedent,  que  ceft  Euefque  Domnolus  obtint  du- 

Roy.  dit  Pepin  Maire  du  Palais, &Scigneur  de  Bourgongnc,confirmation  des 

dône^'ar  & exemption  de  lurifdidlioii  feculierc,queles 

Pepin  àl-E  Roys  de  France,&  les  precedents  proprietaires  de  Bourgongne,auoienc 
glife  Maf-  donné  à rEglife,&:  Clergé  du  Mafconnois.  & montre , que  les  lettres  pa- 

tentes  furent  données  à Metz,  l’an  deuxiefmc  de  fa  principauté. 

Ledoar^us  Le  d V A R. d V S .Charlemaignelc nomme  fon  Archichancelier, par 

Ch«?cm'ai-  lettres,defquelles  la  teneur  eil  telle;/»  nomine  ftnâ£ , indiuidu/C  Tri- 

gne.  niurif.  Carolusdiuinn  démentis.  Imfcrator^ugHjlus.Notum fit  CHttdts  Ecde- 

AtcbiM-  fii»j^,pr<tfintil>us  falicet  i^futuris,  tjuid  Ledutrdus  venerdilû  Epif- 

celicr.  copus,atquc  dtleEltis  Archtcancdlariui  nofter,  noftram  adijt  dcmmtum,  ut  Ca- 
nonicis  Ecdejid  S.  yincentü,^HiC  efl  confiruda  in  Ciuitate  AJ atifeonenfi , redde- 
remus  aÜquas  res  iniujli  ahlatas,pro  remedio  anima  noflr.t,  iy  parentum  nofiro- 
rum,iit  bextus  V incentiiis  Chrifli martyr, apud pijjfimum  Dominum pro  nohis fit 
Donation  perpetuus  interceJfor.Cuius fialuherrimam  petitionem  audicntes,eam  etiam profiu- 
gouli^de  to^ouimus.Quapropter concejpmus iam dtdoS . P'incentio, agente fùpra- 

dido  Epijcopo  villam  Ctciaci,cum  Ecdefia  S.  G engulphi,0‘  eum  Ecdefi* 

S. Martini , t?*  menja  xiiü.tn  ifium-frudum  thi  Dcojeruientium , vt per fittura 
fecula  itlis  maneant,  ahpjue  vllo  contradidore . Si  quis  autem{quod  fieri  non  cre- 
dimus)horum  contradtdor extiterit.  xxx.  auri  libr.  culpabtlis  iudicetur.  Vtau- 
tem  hac  verius  credantur,diligentius  obferuettir,manu  propria  firmamus,0'  an- 
nulinoflri  impreJïïoneJigiUart pracipimus . Si^um  Domini  Karoli  pqffimilm- 
ptratoris.  Madalbertus  notarius fctipftt.  Il  ne  fc  fault  pas  beaucoup  esbaïr,fi 
les  aâions,  & affaires  des  Euefques  demouroient  mal  congneuz,  & en 
cm"«cu-  obfcuriié;car  les  Princes,  & Seigneurs  tenoient  alors  les  bénéfices,  &:  e- 
poiét  iadii  ftoit  l’hotincur  deu  aux  Prelats,li  affouppi , qu  ils  n’eftoient  que  comme 
les  benefi-  vicaires  pour  l'exercice  du  (pirituel . Dequoy  ayant  trouué  vnc  bulle  de 
Bulle  dePa  tape  Adrien, qui  en  faiâ  ample  mention,  comme  auffi  que  Charlemai- 
pcAdiian.  gneycommençaàdoiuier ordre: i’ay  bien  voulu prédrcla peine  de  trî- 
''**”*  ' ^i*re  icelle  bulle,  pour  l’infcrer  icy:  afin  que  chacun , qui  lire  la  vouldra. 
Les  Prélats  enaytcongnoiflance.Sa  teneur  efl  telle.  Adr  i anvs  fcruus  feruorum 

* n^ieurs  Bertherio  Fiennenfi  Epifeopo  Jàlutem . Diledus , cÿ*  illufiris  ac  retigiofus  fi- 

droias.  lius  nofier  Karolus  Rex,Patricius  Romanorum,Romam  venit , &•  Pafeha  Do~ 
Cbatl^û  Petrum  nobijeum  ept . Vbi  inter  alia,eum  monuimus  de  Metropoli- 

* tanorum  honore,  cÿ*  de  Ciuitatwus  qua laids  hominibus  tradita  erant:  cÿ-  quia 

EpifeopaUs  dignirasjeri per  Ixxx.  annos  effet  conculcata . Ctî  hac,  df  alia Jimilia. 

. gloriofus  Rex  audiffet , permifit  ante  corpus  bcati  Pétri  Apofioli , quèd  omnia  ad 
émendationem  noflram  venirent.lAide placuit  nobis,  vt  omnibus  A rchiepijcopis, 
Û"  Êpifeopis  authoritatem  nojlrarum  literarum  mitteremus-,  vtficutantiquis 
priuilegijsfingulaMetropolitanavrbes  fundata  funt , ita maneant  ; vthabeat 
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vnâqUieque  Métro folis  CiuitAtes jihi fubiittu,  quoi  teatut  Léo  alij  pYtcdecep 

fores, ac  fuccejfores  tpfius , pojl  Chalcedonefem  finodum fingulis  Metropol.  dsftitt- 
xit.  Neepropterea  vlia  Metropolis prAiudicium patiatur  ,fi  alicuifrff^rdganea- 
rum,autnos,aut pr<edecejfornofler,rogantil>uspits  Francorum  Ditcthus , PaliiS 
Urgiti Jùmus.Nec  dtbet  Ecclefu  vllum  damnum fui  ordmis  inde fufiiuerc  ,Jî per 
Ix.aut  Ixxx.  Cr  eo amplius antios,mcuria,quorumcunqtte  Prxfulum , eÿ*  'vaftn- 
tione  Barbarorum,digpiutcm  antiquam , «ÿ*  Romanorstm  Antifiirum  firmstate 
roboratam perdidit,  (y  amijît  : quddo  innumeris  peniannts  ilia  Spiritu  Dei  dif 
ponente  ■vJafuerit.Aulioritateigitur  beati  Pétri principis  Apofloterum  fuguiis 
Metropolis  antique  more,  poteflatem  fuam  reddtdimus  ,&•  filium  nojlrum  glo- 
riofum,  O"  inclytum  Regem  Karolum,  ante  corpus  beati  Pétri  inde  Togammus, 
•vt  antiquam  digniratem  omnis  Metropolts  haheret.  ideè  banc  epifl  olam  auliori- 
tatis  nofira  omnibus  mijîmus,quam  tu  vt  haberes  voluimus  tu  nofee- 
res  Ecclefa  tua priuilegium,  quod  d tempore beati  Papa  Leonis  habuit , ejfe  in- 
tegri  reformatum.Data  Calendis  lanuarij,  imperanre ptifiimo  Augujlo  Çonfian- 
tino,annuete  Deo,coronato  piifiimo  Rege  Karolo,ann»  primo  Patrkiatus  eius. 
Celle  ne  fera(pcut  cftrc)  trouuee  pertinéte  à l’hiftoire  Mafcônoife  •.  mais 
elle  faicl  cane  pour  illuftration  de  l’hilloire  Ecclcfiaftique  des  Ganles,  & 
pour  monllrcr  que  l’abus,  que  les  anciens  Roys  François,  de  la  race  de 
Merouce,auoiét  introduiâ,dc  difpoferà  leur  vol6té,dcs  Archeuefeheà, 
Eucfche2,&  Abbayes,  commença  beaucoup  à moindrir  foubs  Charlcj- 
maigne;par  la  faueur  duquel  les  Ecclefiaftiques  recouurerent  beaucoup 
de  leurs  nonncurs,&  droidurcs  anciennes. 

VviCHÀRDVS,ou  Guichardus,Gundulphus,  & Adelrannus , au- 
trement nommé  par  aucuns  Adelinus,  ontaulTîeftéEuefques  durant  le 
règne  de  Charlcmaigne:  & lediél  Vvichard  Archichancelier. 

Hildebaldvs  feoit  régnant  Loys  Débonnaire , Roy  & Empe- 
reur.Iceluy  Roy  Loys  auoit  dorme  à S.  Vincent  la  ville  de  Cluny,  qui 
lors  n’eftoit  pas  grand  choie , mais  ceft  Euefque  Hildebald  la  tranlporra 
en  efehange  à V varin,ou  Guerin,C5te  de  Chalon,&  de  Malcomlequel, 
& fa  femme  Albana  (que  ie  trouuc  aulTi  nomee  Eua  ) furent  fondateurs 
de  l'Abbaye  de  Cluny . Et  pleut  tant  ce  fainft  œuure  audiél  Euefque, 
qu’il  ne  fe  contenta  de  conlâcrer  luy-melme,&dedier  rEglilê,lbubs îin- 
uocation  de  S.Pierre,&  S.Paul  Apoftres,mais  d’abondant  donna  à icelle 
Abbaye  les  Eglifes  de  Cotte,  &:  de  lalloigny,  lefquelles  eftoient  des  bics 
de  S.Vincent.Ce  que  le  Conte  Guérin,  & la  femme  donnèrent  à S.  Vin- 
cent pour  contr’elchange,lbntlèigneuries  en  Niuemois,  &en  Auuer- 
gne.Lc  tiltre  fur  ce  expédié  eft  de  1 an  xij.  dudit  Loys  Roy,&  Empereur: 
qui  fut  l’an  de  falut  816.  Lcmelmc  Empereur  confirma  les  lettres,  que 
Domnolus  Euefque  auoit  ( comme  nous  auons  dit  amplement  .au  liure 
precedent)  obtenu  de  fon  ayeul  Pépin.  Et  pour  ce  que  la  chartre  de  ladi- 
te confirmation  eft  fort  prolixe,  ien’en  mettray  icyquele  difpofitif. 
Pracipiëtes  i^tur iubemits,  vtnuUus  ludex publicus  neque  qmlibet  ex  iufticiaria 
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fote^ate,nec aüquù  ex pdelibus  noftrispn  ÈcclepM,aut  loca , vel agros  ,feH  reli~ 
qutts  fojfeljtones  memorata  Ecclefia,^uasmoderno  temporepn  qmbuflibet  Pagis, 
&•  territoriiSyinfraditionem  Imperij  noflri  iupè  habcre,0‘poppdere  cognofdtur. 
Quicauid  etiam  deinceps  in  turc  ipfius  ftnlli  loci  voluerit  dintna  piesasaugeri,ne- 
mo  ad  caitptsaudiendàsfVel freda^aut  tnbutaexigenda,aut  manpones , 'vel  para- 
tas  facimdas^ut  pdeiujfores  toUendos,aut  homines  ippus  £cclepa,tam  ingeanos, 
qudmqueferuosjuperterram  eiufdem  commanentes,diprtngendos,  necuUas  red- 
dibitiones,aut  iUidtas  occapones  requirendas  ,-vUo  vnqaam  tempore  ing-edt  au- 
deatyvel exaflare prafumat.Sed  liceat  memorato  Pontipd,fuifque fnccejfonbut, 
Imtnamié  ng pradiila  Ecclepa fub  immunitatis  tuitione,  quieto  ordine pojpdere , cÿ*  nobis 
l'Eglifc  ifpdeliterparercpro  Imperio,atqutpro  pabihtate  noPra,  vel  totius  Imperij  d Deo 
Mafeon.  nobis  collât i,  atque  copruandiyvnà  cum  ClerOyatquc populo pbifubieào,  Domini 
mifèricordiam  exorare deleilentur.Hanc itaque  auRoritatemy  vi  pleniortin  Dd 
nomine  obtineat  vigorentyO"  à pdelibus fanàa  Dd  Ecclepa , O"  nofiris  verius, 
certiûfque  credaturymanu  propria fubter  prmauimuSyO"  annuli  noPri  imprepio- 
nepfftari iuJpmus.Signum  H.  Ludouici  ferenijpmi  Imperatorisy  Hehfachar  re- 
coffiouit.Datum  «j.  Kal.Decembris  anno  primo  Chripo  propiiio  Impcrij  domini 
nopriyindiSione  viij.  ABum  AquiJ^aniyin  Palatio  Regio. 

Eaef*ù™'  Brandavicvs,  quc  ic  trouuc  autrement  auoir  efte  nommé  Brc- 
cîut1«ie  duicus,&  Breidingus,eftoit  du  temps  de  Charles  IcChauue  Roy,&  Em- 
Cha«ue  pcrcur.Pluficurs  lettres  patentes  fc  trouucnt  de  ce  Roy,concedccs  en  fa- 
neur dudiâEuefque y nommé  Brenduicus:  melmcment  vnc  donation 
Dates  re-  de  T oumus,dit  là  Tomotium,z  la  charge, ■vr  idem  Pontipex,  6"  fuccejfores  e- 
iuSyin  die  obitus genitorit  nopri^ugupi  H. Ludouici, qua  eP  x/j.  Cal.  lulijyO" 
indie obitus genitiicis nopra Iudith,AuguPa,quaeP  xiij.Kal.  MaijyO-in  die 
natiuitatis  nopra, qua  ep  Id.Iumj,  tÿ*  in  die inuncîionis  noPra per  mifericordta 
Deiin  Regem,qua  ep  viij.  Idus  lunq  : poP  vocationem  ex  hoc  feculo  nopra, 

in  die  migrationis  nopra,volumus  agi  fuperius  diBa  fanBa  matris  Ecclepa pra- 
tribus  repeBionis  prandia,qua  pro  tempore,  rerum  poppbilitate  parari  non  ne- 

gligantur:quatenusnoPrimemoriam  recolentes, deuot ion ptpplicatione  diuinam 
propitiationem pro  nobis  implorare contendant.  Du  temps  de  ceft  Eucfque, 
Charles  le  Chauuedonnaà  vn  nommé  Lindric  la  terre,  &(cigneurie  de 
S.  Albain,qui  depuis  la  donna  à l’Eglifc  S.  Vincent , comme  nous  dirons 
apres. 

Evïcinvs.  Ceft  Euefque  n’eft  pas  au  catalogne  commun:  mais  ic 
c'ilïodas  auoir  icy  place, d’autant  qu’il  aftîfta  à Gilbodus,ou  Gil- 

Euefoue  bardus,(carlcsdeux  noms  font  d’vnmerme)EucfqucdcChal5, lors  que 
:halô.  le  corps  de  S.  Loup(aufli  Euclquc  dudidl  Chal5)fut  rcleué.Ce  qu'aduint 
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S.Loupre-  d’Aouft,l’an  877.  qui  fut  l'an  37-du  règne  de  Charles  le  Chauuc. 

ConradE-  QvANT  à Conrardus qui Ictrouuc nommé Euclquc dc Malcon, en 

Boân'  l’cleftion  de  ce  Roy  Bofbn,  que  ceux  de  Charlicu(  Prioré  dépendant  de 
CharlicB.  Cluny)appcllcnt  vulgairemct  le  Roy  bœuf,  & difent  qu’il  gift  en  1 Egli- 
f fedudidt  Prioré:  toute  celle  liiftoircm’eft  bien  fort  fuipcdfc.  Cariltau- 

” droit 
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droit  (à leur  compte^  qu’il  y cuft  eu  deux  Rois  Bofons,  l'vn enterre  Bo- 
cnl’Eglife Cathédrale  devienne  (oùilafon  Epitaphe,  qui  commence  B°uues pe- 
211^1:  Reff  s inhoc  tumulo  re^uiefeut  ojja  Bo/ôm'y)  l'autre  inhumé  audir  Char-  teJcBoiô. 
lieu.  Ce  que  ne(ê  trouuc  en  aucunes  hiftoires.Mais  pour  venir  à la  vérité. 


Bernard 
Eucfqi 


il  eft  à croire  que  ce  Roy  Beuf.foit  BeuuesCon  te  d‘Ardaines,pere  de  Bo-  Charles'  1< 

(on,  Chauue 

Bernardvs  commença  d’eftre  Euefquc  le  dernier  an  du  régné  Donation 
de  Charles  le  Chauue,  qui  fut  de  nollrc  rédemption  le  8 7 S.Pendantibn  J'S.  *ibaî 
. Epifcopat,certain  noble  homme  dôna  à l Eglife  S. Vincent  la  fcigneuric 
de  S.  Albain.De  laquelle  donation  ( combien  que  le  latin  foit  fort  grof- 
fier)  ie  mettray  icy  le  commencement,  pour  remarque  de  la  façon  de  la- 
quelle  le  feigneur  Landric  donatcurparloitduRoy  Charles  le  Chauue.  Situoii 
Sacrofan^lamairis  EcclefiteS.f^incentü,iju<t  efl  con^ruRa  infra,  murum  çiuitatis 
AfatifconenJis,^i4am  venerabibs  Prajul Bcrnaldus  ad  regendum  habere 'videtur. 

Siquidcm  ego  in  Deinomine  Landricus  cogitans  cafùm  hnmana  fragibtatis  0"C.  Lambert 
dono  ad prafatam  cafam  Dei  S.  yincentij,fùlfque  Canonicis  Deo  ibidem famula-  ch^lcs'l'e 
tibus , ad  eorum  almoniam , vel luminaria  tsrc.res  quafdam  meas , fttas  in pago  Chauue 
Matifeonenfis  Gifarius  lûcum,iycapellam  in  honore  S.Albani^itre proprietario  f jj^. 

ad  habendum , ijuam  Domnus , cir  Senior  meus  pijjfmus  Rex  Corolus  mihi  lar- 
girj  diffiatus  efi,cum  mancipijs  defuper  manentibns,  cum  pecubarijs  eorum  O’C.  * 
Lambertvt  entra  au  fiege  Epifcopal,  fur  la  fin  du  régné  de  Char- 
les  le  Chauue,  & mourut  Loys  leBegue  efiantRoy.  Ilfetrouuequcce  ■-»  iurifdi- 
Lambert  eut  bien  gros  different  aucc  Gibard  Euefquc  de  Cfaalon , fur  f Aibain 
ce  qu’iccluy  Gilbard  pretendoit  l’EglifcdcS.  Albain  cftredelàiurifdi- aiingeVà 
aion . Mais  telle  querelle  fut  vuidec  par  le  pronômé  Roy,  & Empereur  w‘?“* 
Charles  le  Chauue,  au  profit  de  l’Euclque  deMafcon.  CunVarT 

Gvntardvs  exerça fon miniftcrc.foubs Loys , & Carloma Rois, 
fils  de  Loys  le  Bcguc.Ce  pourroit  effre  luy,  qui  eft  nommé  en  l’clcaion  CMYo’mî 
de  Bofo,Conrardus.  Roi».  • 

S.Geraldvs,  ou  Girardus  Iclon  le  vulgaire  fur  vn  bon  .à:  fàindt 
perfonnaige, duquel  fe  trouucnt  pluficurs  tilcrcs  és  archiucs  de  Mafeon,  OJo Ta^ 
maislaplufpartnc  traitffcnt  que  de  la  commune  difpofition  d’affiûres.  p“'*Char- 
Et  tous  portent  teûnoignage,  qu’il  feoitau  Cege  Pontifical  de  Mafeon  pTe.'naonl 
tenant  Odol’Angcuin,&CharleslcfimpIc:  puis  mourut  durât  le  régné  leBourgi- 
dc  Raoul  le  Bourgongnon.Dcfontempsily  eut  gros  diffcrët  entre  les  IJlLtni* 
Chanoines  de  S.  V incent  de  Mafeon,  feigneurs  de  S.  Albain  d’vnc  parr,&  pour  le, 
JcsRcligicux  du  Monaftere  de  S.Oyan,di(a  àprefcntS.Claudeenlafrâ-  ArWn*-’ 
che  Conte , defqucls  dépend  le  Priorc  prés  Mont-belet,  affjs  fur  vnc  pe-  PrioT  a, 
titeflumare,nommceBorbance,d’autrcpart.Laquefti5procedoitàcau-  SOr»n. 

(c-  dei  difrnes  du  terroir  S.  Albain,  fur  lequel  IclHits  Religieux  vouloiient  peri« 
■vfiirpcnMaisl’Archcucfqucde  Lyon,  ôcS.Girad  Euefquc  de  Mafeordef  'uete. 
Ætsndants  fur  les  licux,aç  fcoquerants  diligemment  du  droiâ:,&  toi  des  Chient* 
parties, feutencierent  pour  les  Chanoines  de  Mafeon,  l'an  de  l’incamatiô 
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noftre  Seigneur  90C.  qui  fut  l’an  y.du  régné  de  Charles  le  fimpIc.N’cll  d 
oublier,  que  lèant  aufiege  Epiicopal  dcMalcon  ce(kin<£t  perfonnaige 
Girard, R aculphe  Conte  de  Mafeon  interprétant  la  bote  de  tel  Euefquc, 
fimplicité,&  lbtti(e,luy  rauit  beaucoup  de  Ibn  temporchpilla  l'Abbaye 
de  S.Clemét,&:  feit  autres  adlestyranniques.;Pour  lefqucls  cité  au  Con- 
cile tenu  en  l’Abbaye  dcS.MarcellczChalon,ilfut  condamné  par  Icn- 
tchce,&:  contrainéi  rcftituerce  qu’il  auoit  violemment  vfurpé , voilé,  & 
pillé  du  bien  de  ladite  Eglilc  de  Mafeon. 

Berno. 

B ER  N O tint  le  fiege  Pontifical  de  Mafeon,  (bubs  le  Roy  Raoul.Ile- 
ftoitdela  maifbn  des  Contes  de  Mafeon  .Pour  tcfmoingn.igedequoy 
fcrtlcxtraicRque  nousauons  inféré  au  liure  precedent,  lequel  com- 
mence siaÇv.Hscfunt  nomirut  Comitum  Maiijconenfium  .Pnmus,Albcricus 
Narbonenjis  : <jui  accipiens  fliam  Raculfi  vicccomitis , pofl  mortem  Y)ormnl 
Btmonii  Matijconenfis £piJcopi,Comitem JèfedtC^c . Entre  plufieurs  riltres 
qui  fe  trouucnt  de  luy,auec  atteftatiô  d’auoir  cflé  paû'ez  du  téps  du  Roy 
Raoul,  il  en  y a vn  daté  du  Mardy  Cal.  lanuier  l’an  8.  du  règne  du  Roy 
jkaoul.  Par  lequel  tiltreeftinfirmee  l’opinion  du  fleur  du  Tillct,  Gref- 
fier au  Parlement  de  Paris,  qui  (contre  ce  que  tiennent  les  autheurspar 
luy-mefme  alleguez)termine  le  temps  ^ue  Raoul  a efté  Roy , à deux  ans 
feulement.L’Epifcopat  de  Bemo  adurciufquesau  temps  de  Loys  4.fur- 
nommé  d'oultre-mer:  auquel  Raoul  céda  le  droit  qu’il  prerendoit  en 
la  couronne.il  fe  trouueen  quelques  tiltres  particuliers,<|uece  Berno  efl 
auffi  appellé  Bemoldus . Et  par  ce  que  de  trois  tiltres , ouic  le  veoy  ainfi 
nomme,l’vn(pour  toute  date)ii’a  autre,fînon,  ejf  hoc  reppanteCarolo 

/îfgr.  ileftneceflairecninferer,queBerno,  ou  Bcrnold  commença  d’e- 
ftre  Euefquc, viuant  Charles  le  fimplc.Car  de  dire  que  Bcrnold,&Berno 
font  dcuxril  riy  a moyen  de  le  fouftenir,  & moins  de  le  ptouuer. 

Maymbodvs  fucceda  à Berno,  du  temps  de  Loys  4.  que  ic  difois 
taritoftauoircftéfiirnommé  d’oultrc-mcr  : &àfon  entrée  en  l’cxcrcicc 
du  minillcrial,trouua  tant  les  Eglifcs,que  la  ville  de  Mafeon  en  gtandif- 
fime  defbrdre:  le  feu  d’vn  collé  auoit  prcfquc  tout  confomme  : Tes  gtai- 
ne^&prouifiôs  des  Chanoines  auoiêt  cflé  bruflccs:&  d’autre  coflé  cha- 
cun des  feigneurs  tant  de  la  ville,  que  du  plat  pais,  l’efloit  faifi  de  ce  des 
biens  des  J^Ufes,  qu’il  auoit  iuge  luy  eflrcplus  commode.  Entre  tous 
Hugues,  Conte  ^ Baugé , f’clloit  rendu  fort  afpre  à la  curcc  : & l’cfloit 
fâifi  fi  affeélionuemet  du  reuenu  de  l’Abbaye  de  S. Clément  lez  Mafeon, 
quïl  riy  auoit  moyen , ny  efpoir  de  luy  faire  lafchcr  prinfc,  que  par  vnc 
puiflantc  force.  Maymbod  homme  de  cœur  fied  enrendement,  &qui 
nei^amufoir  tant  apres  fonBreuiaire( comme  auoientfaicl  quelques- 
vhs  de  lés  modernes  prcdeccfléurs)  qu’il  ne  pcnlall  de  là  cohfcruation 
dui>ic  qui  luy  elloit  commis,alla  en  Cour,ou  il  feit  fes  plainris  au  Ro.y, 
implotôclamain  rouucrainc,cotre  les  vfurpaccurs  du  biende  Ibn  Eglilc. 

Le  Roy 
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LcRoy  ocbroya  fcs lettres  parentes  àMaymbod,qu‘iIfeit  fignificrau 
Marquis  Hugiics,&  au  Conte  Leutold.il  faichoit  fort  au  premier  de  le 
départir  d’vn  bien  auquel  il  n’auoit  autre  droiA  que  de  bien^l'eancc  : le 
Contc(auqucl  Hugues  auoitlalchc  la  moitié  du  reuenu  de  l’Abbaye  de 
fainét  Clément)  feit  conlciencc  de  l’accepter  deceluy  qui  n’en  eftoie 
qu’vfurpatcur.  Au  contraire  il  ramena  le  Marquis  Hugues  à termes  de  fi 
bonne  railon,quc  l’ayant induiâ  à auoir pitié  du  miferablc  eftat  auquel 
les  Chanoines  de  S.Vincentelloient  réduits, il  quitta  à l’Euelquc,  &c  à 
IbnChapitrcjiion  feulement  tout  ce  qu’il  pouuoitpretédre  en  f Abbaye 
S.Clcmcnt,mais  aufli  la  querelle  qu’il  auoit  fufeite  fiir  le  Bois  chétif:  Ic- 
lon  que  bien  amplement  nous  l’auons  dit  au  liure  precedent.  Ayant  l’E- 
uelquc  Maymbod  donné  ordre  (tel  qu’il  auoit  peu  ) au  temporel  de  Ion 
Eghlcjil  ne  voulut  demourer  lâns  loucy  du  Ipirituel.Pour  doneques  ob- 
uicr  à beaucoup  de  menées  quilc  faifoient  impertinemment  és  cleébos 
des  Euefques  de  Mafcon,  il  obtint  du  Pape  Agapit  priuilege  tel  que 
s’en  luit. 

’Agapitvs  Epifeopus  feruus  feruorum  D«  reuerendifSimo  & fanilijü- 
mo  Maymbodo  Matifcenits  Ecclefl^c  Epifeopo,  eiijque fuccejforihiu  in  perpetuü, 
Cùm  enim  omnium  Ecclejiarum  fiat  us  à beaterum  ^pofiolorum  principe  Pétri 
doflrinis  prouchatur,  ab  dus  fulcimitie  lapfaquafunt  refolidentur^oportet 
tnetito  fanâam  Manfcenfem  Ecclefiam  minorationemjûa  diocefios paiieniem, 
fuaiûmque  diÿiitatum  copia  carentem,cito  rtfiitui,vt  honorem  fuum  noamittat. 
Cognofeentes  igitur  ipfam  in  omnibus  cajfatam,  conuenit  ad  dus  releuationis fid- 
tum.auxiliatrice  nofiram porrigert  dextrami  ejuatinus  heati  Pétri  Apofioli  fonte 
potata,Chrifio  luuantefuis  tedintegretur  honoribus.  Etideo  omnes  omnium  fan' 
Harum  Eccltparum  cultores  cdpenant,»tque fideles feiant^quod  Maymbodus  di- 
leéhts  E pifiopus,fj)irituaIis film  nofierjùggefiit^pofiolica  almitati  nofira,  qua- 
tinus  concéder  émus  fuis  Canonicis,Cf  Unis  in  Ecclefia  fanSH  Vinetntij  martyris 
commorantibus,aliundè  ibidem  non  ordinare  Epifcopum,nifiqualem  Canonici, 
tinà  cum  pradiélis  R eligiofis  laids,  inter  fe  elegerintjtcut  facri  cenfent  Canones. 
Etiam  concedimus  fibi,JutfqueJùcceJforibus,  vt  honor  débitas  omni  tempore  im- 
pendaïur  pranominatis.  Etiam  concedimus  Canonicis,Cr  confirmamus  omnes  res, 
qua  per  pracepta  Regum,vel  largitio  nem  bonorum  vel  Chrifii  fidelium  vtriufque 
fexui  in  eodem  loco  collât  a funt,  vt  irrefragabiliter  fine  alicuius  contradiiîione  in 
perpetuum  habeant.  Abbatiam  veto  S.  Ùementis  martyris,  qua  efi  in fuburbio 
ptafata  Ciuitatis,cum  omni integriiate, iy  Ecclefiis,atqueferuit,ü" ancillis.colo- 
nis,i^  cotonabus fibfpertinentibus  : neenon  cJr  Ecclefiam  S.Defiderij  in  Vers^- 
co  villa  fitam,cum  terrula  S.  Pétri  ex  epifiopatu,in  pranominata  villa  coniacente: 
fimislque  Ecclefiam  S.Romaniin  Cadunacovillafitam-.verùm  etiam  nonas,& 
deamas,^ exfifcis prafatiPagi-.  atquetertiam partem  nemoris  iuxta  ^rarim 
fiuuium,ab  amne  V illa  vjq-,  ad  Ollam  lacumficut  pius  Hludouicus  RexdileElus 
filiusnofier,annutnteprataxato  Maymbodo  Prajulededecimis  0’terra:paritér- 
queconjèntienttbus  Hugone  Marcoione,ü'  Eeotaldo  moderantijiimo  Comité, 
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cuius  dtiimus  in  nu^mento  prafat*  EccUjiit  omnino  f{agTabat,conceJiit.htiqut  nos 
per  hoc  nojlrsim  Apoftolicu prtuilegium  concedimus  deünendum  perpesualtter.cum 
S Aibain  Û"  U»vttmodo,zy‘ deinceps  (juicquid  in 

eodem  loco  donatum^c  qurtcunque  conctjjt  funt,xel  qu*  diuina  piettU  in po^etii 
angerivoluerii  perquaJcMnque  perfonas,ahJquerdicuius  impulfionis  moUflu  te- 
ntant.E*  vero  ratione,xt  nullus  Rex,Dt4X,Comes,aut  exatîor , vtl  puhlicus  mi- 
nijler,fnper  eis  aliquam  an^atiam,*Ht  dijlriâionemffeu  grauamen,atque  impera- 
tionem  imponere prxjùmat/ii[i quantum fidtles  Canontci pradiéh  loci  alicui per- 
jônxob  fuam  bonitatem  concedertvoluerint.Statuentes,atquepromulgintts  cota 
Deo,Cr  terribilieiusexamine,(yc.  Au  rcftc  ccllEucfquc  Maymbod  fiit 
pcrionnagcd  honncur,&  de  pouuoir,&  donna  fort  prudemmet  ordre 
Contre  affaires  de  fon  Euefehe.  Fuftaillier  dit  qu’il  fut  elleué  en  la  dignité 
Fuftaillier.  d’Euefouelan  pii.qu’il  quote(contre l’opinion dc  tous  les  modernes) 
an  1 4.cfu  régné  dc  Lois  furnommé  d’oultrc^nicr,mais  il  fc  pourroit  bien 

uuc  Annales , Chroniqucs,ny  hilfoircs 
.quant  au  temps  que  Lois  4. fut  Roy  : fi 
Grande  ^^y mbod  auoit  comméce  d’eftre  Eucfquc  fan  fufdit  pia.ee  auroit  efte 
difficulté  (félon  le  calcul  dcduTilletjl’an  13.de  Charles  le  fimplc.  Or  dc  34.  tiltres 
D r faiâc  mention  de  Maymbod.il  n’en  y a pas  vn  auquel  il  fbit 

" ' ditcnfin,E4K9d*fem/ud*RojtC/Mr/«:ainsouiln’curienditcluditRoy, 
ou  les  Rois  Loïs,Lothaire,&:  Côrad  y font  fculemct  nômcz.ll  n’y  a rien 
qui  trauaille  tant  le  ccrucau  des  hommes  curieux  de  l’exaétc  congnoif- 
Le$  mo-  chofes  du  paflé.quc  la  conciliation  des  dates , fi  diuerfes  entre 

dernesont  lesauthcursancicns.lesvicilstiltrcs , &lcs hommes  qui  ont  eferit  puis 
cul'd!'ié**i  ans,que  nul  ne  le  pourroit  croire.s’il  n’a  bien  fon  fuc  apres  telle  bc- 

àleurplai-  fongnc. 

,,  Teotelinvs  fut  apres  le  trcfpas  dc  Maymbodus  inllallé  Euef- 

euefque'e-  Mafcon.  il  clfoit  dc  la  maifon  de  Baugey  : & en  ce  nom  fauorifà 

Hoir  delà  dc tant Hugues Marquis dcBaugcy lon prochc parent, quc combic quc 
Bau*°ey**'  bulles  ApolfoUques  il  fulf  commandé  audit  Hugues  dc  vuider  fes 
Hugues  mains  de  la  feigneurie  dc  Baugey, Scdel’ Abbaye  S.Laurcs,au  pied  du  pot 
Marquisde  Mafcon, cc ncantmoins  Teotelin  les  luy  inféoda  à la  charge  d’vn 
^initodj.  quinul  de  cire,&:  d'vne  maille  d’or  chacun  an,payables  à l'oifrâde  le  iour 
tiôdeBau-  S.Vincent.fclon que nousauonsaflcz amplemét déduit  au  liure  precc- 
s'^Lanrél'  ‘^‘^''t.La  fcancc  de  ceft  Eucfquc  fut  durant  le  regne  du  Roy  Lothairc. 
i quelle  ’ Ado  fucccflcut  dc  T cotclinus  cxerçea  là  fiin  éfion  Epilcopalc  régnât 

'*Lofh»ire  Lothairc.Entre  gros  nombre  dc  tiltres  qui  fe  trouuct  dc  luy , cît  en 

Roy.  quelques  vns  fon  rcmarquablc.quc  le  Bourg  qu’on  appelle  dc  prcicnt 
Ado  euef-  Saucrou:  &:  que  l icinorancc  dc  quelques  Notaires  a nommé  en  latin 
Bourg  Sa-  Bur^amfapoTofùm^ciiAxiBurgusfupiTior.  Qm  faiéfqucicnedoubtcquc 
uctou  doit  anciennement  fon  vray  nom  cftoit  Bourg  louucrain.Lcs  murs  dc  La  vil- 
Bo'urg**fou  fcparoicnr  adoncq’  ledit- Bourg  d’aucc  icelle  ville.  Ccll  Ado  cllccluy 

uct^in.  CJUC 
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que  nous  auons  dit  au  premier  liurc  auoir premièrement  immué  l’an- 
cien eftat  de  lâinft  Pierre,  & auoir  transfère  le  tiltre  Abbatial  d’icelle  E- 
glife, (lequel  au^arauant  eftoit  cojoind  à la  crofle  Epifcopale)  à vn  par-  de  s.  Pier- 
ticulier  nomme  OdOjChanoinc  de  Malcon.  Les  mots  de  laconcellîon 
(ont  tels:  In  nom/ne  verhi  incarnat!  notumhabeatur  omnilnu  fidelibuj^  Tilncde 

fanfla  Matifeenfis  Ecclefia,prtefcntibtMfcihcetatqucfHtHris,  tjuia  Dominiu 
Ado  Reuerendus  AntiJ}es,perdeprecationem  Canonicorumy&'fdrlium  fuorum, 
loannis  videlicet  PrapoJiti^ttjue  Aymari  A rchidiaconi,  ac  reliquorunty  contu- 
Lt  cuidam  Cltrico,nomine  Odoni , Canonico  inclyti  martyrif  Chrifti  I^mctntij, 
tpuajdam  Ecclefioâ , &•  res  prtememorati  martyriSyAbbatiamfcilicet  S. Pétri,  Deux  par» 

cu!$u  Ecclefia  fiindata  ell  in  fùburbio  Ciuitatis  Matifconenfis,&'  elHtolbitalis, 

• ; r ! r ;■  ■ < ' . ne», 1 antre 

O' tbiconuenitjepnltura  pr/tfauvrbts , cuius dua partes  junt  Canontcorum,  tiertdena- 

tertia  verè  ipfius  loà  efi,  Denique  capelJa  in  honore  S. Pétri  dicata , & in  villa  deMaC 

Camacofita.Aha  vericapellainvko  BujUacojita,inhonore  SJPetri,  Eji&- 

EcclefiajanRi  Petri,quavetus  dicituryO"  ipfa  fùburbana  efl  eÿ*c. 

Ta  y efte  bien  content  extraire  ce  que  deflus  d’vn  bien  prolixe  origi-  « 

nal,afin  que  les  lcrfleurs  fçàchcnt  & entendent , que  lors  non  lêülement 
le  monalterc  de  S.Picrre,maisaufli  la  vieille  Eglile  parochiale,  laquelle 
eftaprefentYniquefouzl  inuocationde  S.  Pierre,  eftoient  toutes  deux  hotsU 
hors  la  ville.  Aulli  que  oultre  les  Chanoines  dudit  monallere  S.Pierrc,  il 
y auoit  auec  eux(pour  faire  l’office  diuin)certain  nombre  d’enfants  de  la 
ville,&  iuiques  au  tiers,  qui  eJftoiét  habituez  tant  qu’ils  {croient  trouucz 
bien fairc,ou  bien  perpetuels.D’où  i’eftime eltre  procédez  les  Chappe-  chappe- 
lainsdùTour,quiibntcncorcsauiourd’huy.  Sans ncantmoins  vouloir  laiiuda 
nicr,qu’il  n’y  ait  à dire  pour  & contre , félon  l’intention  de  ceux  qui  en 
youdroient  entrer  en  dilcours.  Or  ( pour  finir  ceft  article  de  l’Euefque  Lothaite 
Ado  )tous  les  tiltres  elquels  eft  faiAc  mention  de  luy , lbnt,commc  on 
à\[oit\3Àïi,^tteÇonfule  ( nous  pourriôs  dire^tne /{egr)ou  fi  quelque  Roy 
y cftnomrhc,ccfontfculcmentLothaireRoydeFrâce,&CoiuardRoy  Roy  de 

de  Boutgongne.  Boutgog. 

I O A N N E s fut  efleu  Euelquc  de  Mafeon , apres  le  trefpas  d'Ado.  Le  leaa  enef- 
nom  de  {ôn  pere  ne  {e  trouue  pas,mais  bien  que  là  mere  eftoit  appellec 
L^ndrada.'Dc  luy  ne  refte  par  elcrit  choie  qui  mérité  eftre  icy  rapportée, 
finon  qu’il  vclquit  fort  gracieufement  auec  Leotald  Conte  de  Malcon,  î-eotald 
qui  pour  ce  luy  confirma  les  donations  que  fon  ayeul  Leotald  auoit  fait 
tant  à l’Eucfquc  Maymbod,qu’à  l’Eglife  de  Mafeon.  Ce  Prélat  lean  fut 
rçceu  pafleur  des  CbreflicnS  Mafeonnois  du  temps  du  Roy  Lothaire,&  *-°**““«* 
mounit  iceluy  encores  régnant. 

Arembertvs  n’ef  1 par  p^fonne  [que  ie  f^chc)  mis  au  Catalogue  Aiembtrt. 
des  Eucfqucs  de  Mafeon  : aulli  combien  que  i’ayc  trouué  par  certains 
tiltres,que  luy  & le  Chapitre  difpoloient  des  affaires  de  l’Euefché,  ne  le 
puisse  recphgnoifbe  pour  Euelque,ains  feulcmct  pour  Preuoft,  qui  e- 
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Pteuoft,  rtoit  la  première  dignité  de  Chapitre;  dation  que  lors(c'eitoit  viuàntlc 
Lotoire  ) ce  que  fe  depefehoit  fouz  fonnom,  & des  autres  frcrcsi 
Chapiire  eltoii  le  ficgc  Epilcopal  vacant,  & eux  ayans  le  droiâ  de  Rcgale. 
**Î.oiKj'«  M 1 1 o fiit  Euelque  régnant  Hugues  furnommé  Capet  : &c  de  fon 

Rop.  temps  viuoit  encores  Conrad  Roy  de  Bourgongne,que  M.Nicolc  Gil- 

Dioiû  de  {es  jjt  filj  Raoul  le  Bourgongnon  iadis  Roy  de  France , & fuccell'cur 

M*fôîi*  E-  d icclnyaü  Royaume  de  Bourgongne.  Aduint  durant  l'Epilcopat  de 
uefque.  Milo,quc  Ic  trclpas  d’Alberic  Conte  de  Malcon(mort  en  la  fleur  de  fon 
C»pcuo”  enfanî)  occafionna  de  grands  altcrcats,  entre  ceux  quipre- 

c^rmd  rcndokntluy  deuoirfucceden  Bcrthemercdu  dcfiuitE  n’auoir  hure 
R*ooMe  ho™mcs  verfez  en  la  loy,qui  maintcnoicht  que  le  droiâ  clcrit  fàuo- 
«ouigon-  rifoit  fon  a^ion:  d’ailleurs  Guillaume  onde  de  fou  Alberic,  efloit  con- 
gnôKoy.  killédenefouflTirqu’vntclficdquclaContédcMalcon  <duquel  vne 
Co«"'^  femme  ne  pourroit  accomplir  les  charges)tomball  en  autres  mainsque 
és  fienncs,qui  eftoit  plus  prochain  parent  du  trefpaflé.  Les  deux  parties 
abondoient  en  bons  parens  dcamis,prclb  réciproquement  à foultenir 
Prudence  lcurquertllc,&  en  venir  aux  mains.MaisMifon  Vlant  du  deuoirde  bon 
de  Milon.  pall(^fappai/klctput,au  contentcmcntdes  vns  &des  autres.  Ce  fut 
moyennant  le  mariage  de  Guillaume, 6c  de  Berthc  : Icfquels  à ces  fins,& 
pour  rvtilitépubliqucjildilpenfa  de  toute  là  confàngumitcj6caflfifiité 

3ui  clfdit  entr’eux.Ccllc  inuention  augmenta  fort  la  bonne  Peputatiôit 
eMilon,6c  fut  caufe  que  par  apres  le  Mofeonnois  relia  en  grancT  tran-^ 
quilluéj&rcpos.Ilmourutleiq.Ianuicr.i'^l  - • •••• 

Ledbjuid  LESBAtDvsfut  longuement  EucltJüe.Il  commença  foubs  Hu- 
Hu'*3e  c»  Caper,6c  continua  foubs  Robcrt.le  tiuiiuc  vn  tiltre  fighé  par  tuy 
peift  Rot  le  xy.an  ail  régné  dudit  Robèft.  Maintes  autres  mémoires  fetrouuent 
bcitRois.  deluy,maisqui  hcfcrucntaii  faiâdel’hirtoire.  ' 

Ga;v  s l Et4  vs.  Cîîfil  foccclTeul-  immédiat  de  Lcdbald^H  en 
appert, par  vn  tiltfc  duquel  la  teneur  s’enfuit  ; NàtHm'fn  àmnikus fiJefvul- 
torsbut,^uU  ijuida/^  miles  nomine  Elds4insa,atlssmnium  intuht  reHoributfsh- 
üi  eciltfiitjijHte ff*  eft  in  Matiftontnji-  eiuitate , fàlicet  Ledkatdé  e- 

piftùpoJràlrsbiijîfiiefMb  eises  Deo  militiHitibHs,a(pofl  Ledbtilib  Ptit- 

Epif<iop(y}^ki pûfttum  pr^tdicfte  repmen fn- 

ijBrtBj.'  fcipit,if  c.  Ce  Gaudenus  inféoda  à Raoul  ïîeur  de  Baugey , l’Abbaye  S. 

Laurent, fîrucc  au  pied  du  pont  de  Malcon.  Et  Jiar  le  tiltré  fur-ce  expe- 
L’tglifc  S.  dié,  feobtenanr  beaucoup  d’autres  ) conlèntqu  il  porte  ladite  Abbàyp 
Piifir  fàindlLaurens,  aucc Baugey  , 6c fesappendanccs.  Eftant  aduenu  que 
l’Eglife  Collcgiatc  lâindl  Pierre  full  conlommecpar  feu , cell  Eucfque 
Gauflenus  mit  fort  grand  peine  à la  reftaurcr.  Et  de  faift  donna  grand 
commencement  àu  nouuel  ceuutc  : fans  pour  celà  laiilcr  de  faire  de 
bien  neceflaircs  réparations  aux-matfonsde  l’Eucfché;  FinaWemcnt 
(plein  de  vieux  iours)iltreipa(làlehuiâiefnic  lourde  luillct,  régnant 
!'  le 
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le  Roy  Robert,  bTeft  à omettre  que  viuâc  encores  GâuHcnus , les  Abbcj  Robert 
& Religieux  deCluny  troubloicnt  défia I cllat  mis  en  l’Eglifè  des  (à  naifi  L-Abbé,» 
lance, pours'exempter  de  la  iurifdidiion  ordinaire  de  leur  diocefi^.  Ce-  Religieux 
làfiitcaufequeGauflenuscnfcitpIaintcà  ÜArcheucfquede  Lyon,  fon 
Métropolitain  : lequel  preuoyant  l’importance  de  ceft  affaire,  alfigna  la  cmâcipcr. 
tenue  du  Concile  prouincial  en  la  ville  de  Anfe.Là  fe  trouuerét  l’an  loij. 
plufieurs  Archeiielques  & Euelques,cant  de  la  prouince  Lyonnoile,que  Euefquef 
autres.  Leurs  noms  Iont,Burchardus  Archcuelque  de  Ly5:  vn  autre  Bur-  «Hêmblcz 
chardus  Archcuefque  de  Viéne:  Amizo  Archeuefque  de  Tarctaife  : Hel-  bf^  Anfe!' 
mimus  d'Autun; Geoffroy  de  Chalon:Gauflenus  de  Mafcô:Hugues  Co-  nômez  fe- 
te  d'Auxerre:Guigo  de Valcnce:Humbcttde  Grcnoble:Anbald  d'Vzcs! 

A nfeaulme  d’Aofte:  & V tard  de  Maurienne,Euefques . Apres  qu’en  l'E-  au  trefoc 
glife  S.  Romain  dudit  Anfc  on  eut  vuidc  plufieurs  affaires  Ecclefiafti- 
ques,&  autres  concernans  l’vtilité  publique:Gauflenus  feleuant,dit qu’il  font  diffe- 
auoitàfc  plaindre  bien  fort  de  l’auant  nommé  Burchard  de  Vienne:  temtde 

?|ui  fans  fon  gcé  &c  licence,  &:  contre  les  lât^ions  Canoniques,  auoit  Jjy’lnbî'ea 
ait  les  ordres  en  fon  diocele,  & iceux  conféré  à certains  moynes  dedans  noftrê  dit- 
l’Abbayé  de  Cluny.  Aquoy  refpondant  rArcheuefque,appellaà  ga- 
tant  Odile  Abbé  de  Cluny  prefenr.  L’Abbé  & les  moynes  fe  prclcntans,  s.Româin 
exhiber  les  bulles  Apofloliques , par  lelquelles  le  Pajic  les  déclare  exepts 
de  la  iurifdickion  de  tous  Eucfques , quelque  part  qu'ils  fepuiffent  trou-  Gaun'én'.* 
ucr.  Auec  puifiânee  de  clioifir  tel  Euefquc  qu’il  leur  plaira,  pour  faire  les  O/bl'  Ab- 
ordrés  & conlècrarions  en  leurmonafterc.  Les peres apres auoir  entédu 
le  propofé  de  l’Abbé  Odile,vindrent  à rechercher  ce  que  tant  par  les  Co-  Bulles  d'e- 
cilcs  de  Chalcedonc,qu’autrcs  authetiques  auoit  efté  déterminé  en  (èm-  c5^,Çedê 
blablcs  matières.  Ay  ans  trouué  que  par  iceux  il  eftordoné  qu’en  toutes  chjJcedg- 
contrées  les  Abbez  & moynes  doiticnteftrefiibiets  à leurpropre  Euef^”'- 
q ue:  & défendu  à tous  Eucfques  de  faire  ordres  & confecrations  au  dio- 
cefe  d'autruy,  fans  exprefle  permiifion;  ils  déclarèrent  telles  lettres  d’exé-  eseptiont 
ption  non  valables,  d’autant  que  tant  s’en  failloit  qu  elles  fuffent  cofor- 
mes  aux  faindts  decrets,  qu’ci  les  leur  eftoient  directement  contraircs.Iu-  valables, 
gcrcntauifi  que  l’Abbé  Odile  ne  pouuoit  entrer  en  garantie,  ny  pren-  ^ P®“‘‘ 
drclcfaiCt  en  main  pour  rArchcucfquc  de  Vienne.  A raifon  dequoy  *Abféde- 
l Archcucfqucconuaincu  parraifons,priaGauflenusluypardoncr:&luy  bomté  de 
promit  que  pour  fatisfadion,tât  qu’il  viuroit,  il  luy  enuoyeroittous  les  L*Arche- 
ans  en  Carefmc, autant  d’huille  d’oliuc  qu’il  luy  en  faudroit,  pour  faire  le  nefque  de 
Crcfine.Ce  qu’il  a oblcrué  de  bonne  foy  tout  le  temps  de  Ca  vie.  Vicnnere- 

V vALTERiv  s,ou  Galtctius  fucceffeur  dcGauflenus,ne  trouuaOdi-  doo. 
le  Abbé  de  Cluny  hors  des  termes  de  le  vouloir  aider  des  bulles  cy  deflus  Huille 
mentionnées.  Entre  autres  aCtescontraircsàlaiurifdiaion  ordinaire  de  J”"'**"** 
l’Euclquc  de  Maicon , l’Eucfque  du  Puis  ( cftant  allé  voir  l’Abbaye  de  Gaultier 
Cluny)  fur  follicité  par  les  moynes  du  lieu,  de  confacrer  vn  autel,  ce  odifo"' 
qu’il  feit.  Donc  aduerty  Vv3ltcrius,fcitfçauoir  à Odile,  qu’il  auoit  eu  L'Eucfqne 
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tort, de  faire  procéder  à chofe  contraire  à fes  droiâs  : fçachaht  bien  qu ’i 
nul, fors luy,n’appancnoit de confacrer autel  audtocefc  deMafeon:  & 
que  s'il^c  luy  en  faifoit  raifon,  il  employeroit  tous  lès  moyens,  pour  l*a- 
uoir.  Odile  pour  fes  defcnlès  alleguoit , que  lors  que  ces  chofes  fe  fai- 
foicnt,il  eftoit  ablcnt  de  fon  Abbaye  : mais  qu'il  dôneroic  ordre  de  tout 
reparer  au  contentement  de  l'Eucfque.  A ces  fins  il  pria  Gaultier  de  luy 
nômeriour&  lieu, pour  parler  cnfemblc.  Ce  qu'il  luy  oAroya.  Eftâs  af- 
femblez,apres  diuers  propos,ils  tombèrent  d'accord:  & l'Abbé  donna  à 
l’Euefqiie  par  manière  de  fatisfaélion  & d'améde  vn  cheual  edimé  dix  li- 
nres,&  vn  vafe  d'argent  dorc,d'exccllentc  manufaéhire.  D'auatage  Odi- 
le rcquill  à Gaultier,  qu’es  prochains  quatre  temps  il  allaft  àCluny  faire 
les  ordres, & les  conférer  à les  moynes.  Ce  qu'il  feit.  Depuis  Odile  vint  à 
S.Marcin,priorc  prochain  de  Mafcon,dcpcndât  de  Cluny,  où  il  coucha: 
puis  le  matin  partit  à pied  auec  les  moynes,pour  entrer  au  chapitre.  A fô 
emrec  tous  les  Chanoines  fc  Icucrent  de  leurs  flegcs  pour  luy  faire  l’hon- 
neur deu  à vn  perfonnage  ^ fa  qualité.Luy  le  mita  genoux  au  milieu  du 
cbapitre,&  pria  que  ce  en  quoy  il  auoit  oftcnfc  cotre  le  lieu.  Si  les  frères, 
luy  fuft  remis  & pardônc.  Adioufta  qu’il  fc  repétoit  bien  fort,de  ce  qu’il 
nes'elloit  redu  obeïll'ant  à l’Eglifedc  Mafcon,c6mc  àfà  mere.  Proteftant 
de  rendre  d’orefenauant  tout  deuoir  enuers  elle,&  ceux  qui  auroient  c6- 
mâdemét  en  icel  le.Toutcs  chofes  pacifiées, outre  les  prefents  paniculiers 
que  l'Abbé  Odile  dôna  aux  Chanoines,  il  feit  don  à S.  Vincent  de  deux 
fomptueux  t.ipis  de  T urqüic,dc  cet  fols  de  mônoye  Cafininc,  & autres 
choics.N'eft  à négliger  que  Odile,  auat  qu’auoir  efté  Abbé  de  Cluny,  fe 
rrouuc  en  vne  infinité  de  tiltres  du  chapitre  de  Mafcon,n5mé  Prcuolf,& 
quelques  fois  Abbé,  qui  cft  ce  que  de  prefent  nous  difons  Doyen.  Et  cil 
bié  notable  q du  téps  de  Vvalterius,le  Preuoft  eftoit  la  première  dignité 
de  chapitre, lArchidiaCTc  la  fccondc,&  lcDoyen,ou  Abbé  la  troificfmc, 
VvAiTERivs  eut  de  fafeheux  differents  auec  Vvichard,  ouGuichard 
Barô  de  Beaujeu,&  d'ailleurs  auec  Bernard  de  Bracion,fumâmé  le  Gros, 
feigneur  d’Vxelles:  à caufe  des  entreprifes,  & vfurpations  que  chacun  de 
fon  cofté  faifoit  fur  les  difmcs,  & autres  bics  de  l’Eglife  de  Mafcâ.  Mais 
eux  touchez  de  propre  remord  de  leurs  confciences , vindrent  aux  pieds 
de  l’Euelquc  luy  demander  pardon,  auec  proteftatiôs  dp  ne  plus  retour- 
nera leurs  mauuaifes  Sc  damnables  accouftumâces.Plufieurs  autres  cho- 
ies fe  trouucnt  ou  faites  pat  Vaulthicr,  ou  aduenues  de  fon  temps  : mais 
pource  qu  elles  ne  font  de  tel  pris , qu'il  en  faille  de  nouucau  brouiller  le 
papictji’ay  me  mieux  m'en  taire.  Bien  diray-ie  que  luy  fc  voyant  vieil , Sc 
aflailly  tant  en  fon  bien,  que  celuy  de  fon  Eglife,  par  gens  qui  auoient  là 
fimple  bonté  en  derifion,il  s’alla(pour  mettre  fin  a tous  af&ires  feculicrs) 
rédremoync  àCluny.  Il  fut  Euclque  du  temps  du  Roy  Henry  premier: 
& mourut  le  19.  de  luillet. 

D R O G O a bon  tefinoignage  cfcrit,qu'il  a fuccedé  àV valtcrius:  mais 
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ce  ne  fut  (ans  bien  grand  regret  des  Diocefàins,  qui  l’auoient  cntn&> 
(pris,  pour  ce  qu'il  eltoit  trop  dinple  & ne  pouuoit  mettre  ordre  aux 
grands  affaires  qui  furuenoiét.De  (bn  tcps  la  Prcuoftc  ( qui  eftoit  la  pre- 
mière dignité  en  l’Eglife  de  Malcon,fut  par  luy  fupprimce,  à la  reqodf  e 
des  Chanoines.  Et  la  raifon  fut,  poucce  que  Gaultbier  dernier  Preuoit, 
homme  fort  fubicdl  à fon  profit,  &ri^oreux  exadécur  des  amendes,  & 
autres  fruidfs  de  fa  Preuo(lé,auoit  elrc  maflacré  en  allant  à matines,le  15», 
de  Nouembrc  1064.  régnant  Philippe  premier  du  nom,  & eftant  V rida 
Conte  de  Malcon.  Les  Abbé  & Religieux  dcCluhy  rcnoucllcrent  la 
pourfuitte  de  leur  exemption:  & au  Concile  Prouincial  de  Chalon,  (au 
quel  alTillcrent  13.  Eucfques , & Pierre  Cardinal  d'Hoftic^-egat  du  Pape 
ptcfidoit)feirentunt  par  pratiques,  &(  fur  tout  ) par  grands  prefents 
f'aidh  audidl  Leçat,qu’iceluy  Légat  reprint  fort  aigrcment'Drogo,de  ce 
qu’il  clfoit  entre  de  rorccàCluny,auoictourmcntélesMoyncs,  fafehé 
l'Abbé,  melprifé  l’authoritédu  Pape,  (ans  tenir  compte  des  priuileges 
à eux  odlroiezpar  le  (àindt  fiege  Apoftohquc  . Ne  voulut  d’auantage 
ouyr  ledidt  Euefquc  en  (csdcfenlcs  : ainsàl’inibâcc  des  autres  Eucfques, 
luy  fut  feulement  permis  de  fc  purger  de  ce  qu’on  luy  mettoit  fus,  qu’il 
au  oit  contreuenu  aux  fuldits  priuilegcs,  & mefprifél’authoritéduPape. 
Deflors  les  Religieux  de  l'ordre  de  Cluny  fe  font  didls  exemptz,  ô^ont 
refufé  l’obei  (Tance  qu’ils  deuoient  à leur  Euefqnc,  hormis  ceux  de  S.  Ri- 
gauld,qui  (c  (ont  maintenuz  en  leur  ancien  deuoir  enuers  leur  ordinaire. 
Car  côbié  que  Pape  Alexldre  x.ay  t par  bulles  Apoftoliques,  mis  tous  les 
biens,  & reuenuz  du  monaftcrc  S.  Rigauld(  duquel  adoncq’  Euftoigius 
eiloit  Abbé)fouzlaproteâiondelaS.  Eglife  Romaine,  & qu'il  ayto- 
dfroyé  au  moyncs  libre  pouuoir  d’eflire  fur  eux  vn  Abbc;(*eff  ce  toutes- 
fois  qu’il  a voulu  que  telle  clcâion  fuA  confirmée  par  l'Eucfqne  de  Ma- 
(con,&(  à celle  condition  ) a déclaré  l'efleu  confirmé,  pourucu  i]uc  l’E- 
ucfque  n’en  préneric.  La  copie  de  telles  bulles  (ctrouucfouz  celle  da- 
te : Data  Roma  apud  Latcr<mum  x v i.  CaL  Àpril.anno  Dommt  M,  L X X I. 
Pontijicatus  -vero  illius  x.  Drogo  a cfté  Euefque  foaiz  le  Roy  Philippe  pre- 
mier. Etfetrounequel  an  II.  du  régné  d’iceluy,  qui  eftoit  l’an  degrace 
1071.  il  eftoit  trerpafie,  &:  le  fiege  Epifcopal  de  Mafcô  vacant . Car  lors 
l’efleu  Abbé  de  S.  Rigauld,n5mé  Hugues  Religieux  duthdl  heu,  à faute 
d’Euefque  de  Malcon  fut  côfirmé  par  Humbert  Archcuefque  de  Lyon. 

Landricvs  homme  accort,&:  de  fortbon  efprit,fiiccedant  à tant 
d hommes  (impies,  & cruement  bons,  ne  fc  trouua  (ans  bic  grandz  affai- 
res. Si  fit  il  toutesfois  fi  bien,  qu’ayant  gagné  la  faueur  & amitié  de  Guy 
Conte  de  Mafeon,  &dc  Vlrich  fleur  de  Baugey,  il  obtint  du  premier 
fond,  difmes,  & reuenuz  à Cenve,où  il  crigea  vne  Eglife,  qu’il  feit  paro- 
chiale  : l’autre  luy  céda,  quida,&  remit  folcmnellement  entre  les  mains 
de  Hugues  Euefque  deDieNunce  duPapc,toutcequ’il  auoitaccouftu- 
mé  leucr,  fuft  à droiél,  full  à torr,au  village  de  Mons:y  renonçant  pour 
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luy,&  les  fiés  es  prcfcnccs  d'Alard  de  ViIIats,Bcrard  de  Mclpilly, Bernard 
de  layac,  Geoffroy  deMifcria,&  André  de  Rougemont  fes  hommes.  Il 
pacifia  aulTi  vnc  vieille  Sc  ancienne  querelle,  qui  efloic  entre  les  Chanoi- 
nes de  S.  V incent, & les  Chanoines  réguliers  de  S.  Pierre , au  faiâ  des  fe- 
pultures.  Dudiél  accord  furent  arbitres  Hugues  Archeucfque  de  Lyon, 
Légat  du  Pape  Grégoire,  Aganô  Eucîquc  d’Autun,&  Gauthier  Euefquc 
de  Chalon.La  façon  d'alors  eftoit  (àinâe  & bonne,  quand  tous  les  ans  il 
y auoit  Concile  prouincial,  auquel  efloient  vuidez  & décidez  tous  les 
differeniz  que  les  Eccicfialliquespouuoient  auoirles  vns  contre  les  au- 
tres. T ous  ces  moyens  affaires  terminez,luy  en  refloit  vn  fur  les  bras,  de 
fort  difficile  conduii^e.  C’eftoit  contre  ceux  de  l'Abbaye  de  Cluny,  qui 
fcvouloient  exempter  de  fa  iunfdiâion  ordinaire,  ccqu'il  empefena. 
Dont  irrite  l’Abbe  de  Cluny,  fc  retira  vers  le  Pape:auquel  il  fe  plaingnir, 
de  ce  que  Landric  auoit  enfraint  leurs  priuileges  Apoftoliques. Or  auoit 
ceft  Aobe  tant  de  crédit  enuers  le  Pape  Grégoire  y.quc(  comme  dit  Pla- 
tine ) iceluy  Pape  ( à la  requclle  dudit  Abbé)  receut  en  grâce  l'Empereur 
Henry,  qui  ne  pouuoittrouucr  moyen  de  fe  réconcilier  à luy.  D’auanta- 
ge  ce  Pape  fauorifat  du  tout  l'ordre  de  Cluny, pour  l'amour  dudit  Abbé, 
confirma  tous  les  priuileges  que  fes  predcccfîeurs  auoient  donné  à l'Ab- 
baye de  Cluny  : & donna  commilfion  à l'Euefqued'Albe  au  pais  Latin, 
Légat  en  France,dc  les  confirmer.  Mais  Landric  ne  luy  voulut  obéir,  &: 
fit  proteflarions  contre  tels  priuileges , qu’il  maintenoit  contraires  à fes 
droitb,  & pernicieux  pour  fon  Eglife . Dont  cftantaduerti  le  Pape,  en- 
uoy a fon  refeript  à Landric,  l’exhortant  de  n’empefeher  la  confirmation 
defdits  priuileges . Et  que  fi  quelque  different  fctrouuoit  entre  luy,  & 
l’Abbé,  il  en  c*mmettoit  la  cognoiflance  & la  decifion,  au  iugement  de 
l'Euefque  de  Die.D  autre-part  il  admonefta  l'A  bbé  de  viurc  en  paix  auec 
Landrid,  fans  rie  vfurper  des  droiéls  de  fon  Eglifc  de  Mafeon:  & que  fils 
tomboient  en  quelque  difcord,qu'il  en  demeure  à ce  q par  l'Euefque  de 
Die  en  fera  refolu.  lifembletoutesfoisàccuxquilifèntles  lettres  dudit 
Pape  enuoyees  en  forme  de  briefà  l’Euefque  de  Die  fulHir,que  à la  logue 
Grégoire  y.fefafcha  des  importunes  pourfuyttes  dudit  Abbé  cotre  fon 
Euelque,  & qu’il  diminua  beaucoup  de  la  bonne  opinion  qu’il  en  auoit 
eu.  Mais  pource  qu’il  fe  cognoiflra  mieux  par  le  texte  dudit  brief,  i’en  ay 
bien  voulu  inferer  icy  le  commencement.  G.  Ebijeoptu  fernus  feruorum 
Dei  confratri  cÿ*  Coipifiopo  H.Jalutem , eÿ*  ^pojlolicam  beneitllionem.  Cau- 
pm  Mdtifeonenfit Epifiopi,  tjujt  e(hnter  ilium,  is- JùUlïnoJlrum  Ahbatem  Clu- 
niacmfèm,fraternitati  tu^edeterminandam  nundammus-.Epifeopo  multum  con- 
dolentes,  videntes  in  illo  columbx  fimplicitatem,in  Abbate  autem  ferpentis  aflu~ 
tiam:  neque  ad  dtxtram,  neque  ad  finiftram  ampli  us  declinare  volumus,  fcdexv~ 
troque  vnum  tempérament um  facere , O"  fecundum  Canones  quod  iujlum  ejl 
iudicare  &c. 

Les  bienfaiéls  qaeTEglife  conuentuellc  de  S.  Pierre  receut  del’E- 
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uefquc  Landric  ne  doiucnt  icy  cftrc  teuz:  & combien  quci’en  aye  défia 
faiâ  mention  au  liurc  premier, fi  ne  craindray-ic  de  repeter , qu  encorcs 
que  Gauflenus  cüll(n’y  auoir  pas  long  temps)rebally  ledit  lieu,  fi  cft-ce 
que  nouueau  accident  de  feu  layant  quafi  du  tout  aneanty,  peu  aupara- 
uant  que  Landric  fiill  receu  pour  Eu^'que  de  Mafcon,il  fcit  de  grandit 
fimes  deuoirs  pour  le  rellaurcr.  Et((âns  fcllôner  de  l’cxcez  des  frais  qu’il 
y conuenoit  mre)  adioulVa  d'antres  grands  dons,&  donations,qu'il  feit 
aux  Chanoincs,&  autres  gens  d'Eglilc  dudit  S.Pierre.  Puis  (entât  appro- 
cherla  fin  de  lès  ioufSjil  ordôna  d’eftre  enterré  au  monallere  dcS.Pierrc, 
qu’il  auoit  reduift  en  Priorc,&  vny  le  tiltre  d’Abbé  à (à  crofle  Epifeopa- 
Ic.Leiourdefonobitefcheutleij.d’Aoull  régnant  Philippe  premier, 
(bubslequcl  il  auoit  commence  d’ertreEuefquc.  Quelques  ans  auant 
les  troubles  de  l’an  1 1 <î  i.vn  manoeuure  fouillant  és  ruines  & fondemets 
de  S JPierre  hors  la  viIle,pour  en  tirer  des  quartiers  de  pierres , defirouurit 
lè  tombeau  dudit Euefque  Landric,  auquel  il  futtrouué  veftu  ë'habks 
PontificaüLt:le(quels(au(fi  bien  que  le  corps)frircnt  incontinent  réduits 
enpGulfiere:&nedemouraque(acrofIédecuiure  doré,fon  anneau  de 
ni<âftnc,Ô£  groflê  quantité  de  pierres  de  petite  valeur,dont  la  mitre,  & les 
orfrois  de  la  chafiiolc  clloient  indullrieulèment  lèmcz.  ^ 

B E R ARDv^Çdüql  le  pere  fut  Milo,la  mere  Engeltrude,&  la  four  Vm- 
bWgc.  Ce  Mik)  fut  longuement  lay,puis  le  feit  moyne,laiirant  fodmitii-* 
llrationdelcsbiensàEltiénefon  fils  défia Chcualier d’armes)  fûtèlltu 
fit  lacté  Euelqu«,Philippe  premier  de  ce  nom  cftanr  Roy.  Qd il  fut  lue-' 
CèflT^r  de  LaÂdritsj  il  m ena  apparu  par  vn  tiltre , auquel  ces  mots'  forft  : 
Pili  'dimomu  eft  quérela  inter  Pominum  Lnndrictim  'Mattjcenfem  ipifeopim , 
Dominum  Berardum  fuccejforem  eistSyCum  Guichardo  de  Mntrfàèoi^fikû 
eiM-de  Cnldniàt  de'Peirol,in  ijàa  ininflènetipieiant fuper  cÀptienem,  La 

q#(WIcdisEutfqucsdcMalconjContrcrÀbbé  &Rcligieux  dC'Gliiriy, 
cônfinuadutempsdeccBerard:  IcfihtsdeClunync  le  voulants  recon- 
grtoiftrc  pôia^lftir  Euèlque,dontil  Icplaingnit  à Hugues  Attheuelqne 
oc  Lyon  i quioour-ce  aflenibia  les  Euelques  d’Autun,de  Langres , & dt 
ÇhbiOilfcs  lbft'rigâhrsOTaisil  n’y  eut  moyen  de  les  pounoir  appointât, 
PhtttblémêntBWârdmourütl’ann.duregnede  Lois  lcGros/®iclciilo-' 
ItiWiûliH;  tfid.lè  io.Iuiller,ay  ant  efté  Euelque  i^.ans.Il  auoit  fâk'te'toya- 
gë'^la  terre Üiwébe;à  la  foitte  deiGodefroy  de  Buillon^  • • i ■ ■ J 

•4-  i O ë Elt  A N n V s , aucuns  dmiient  Iosserannv  s,autrcs  lenom- 
mehfc  G'a  V c e-r  a N N v s,dhtra  eh  fon  miniftere  du  (emps  dû  Roy  Lois  ' 
lo'<5rosy&  mqtitut  durant  le  régné  de  Lois  le  ieunc,le  tg.  Septembre.  • Il 
fiit(Comme  vri  autre  Samuel  ) nourry  enfant  à l’EglÜë , puis  de  dtgré  en 
degré  parainid  la  dignité  Epilcopale.  ■lui': 

- 'r'ohŸi  V s pemicr  du  nom  commença  d’cftïeÉuc(qD€  de  Malcon, 
cnukonl’an  trA^.r^antLoisleieunR  lleut  grosdifferent  auec  Réy- 
hàtdjdu  Regnàuld,lieurdc  Bangey:lûr-Ce  qqe  ledit  Reynald  rcfulbit  de 
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De  II  cire  payer  à S .V inccc  le  bouclier  de  cire  pcCint  cent  liurcs,  dot  par  l’infcoda- 
vlncent  ladite  fcigneuiic  de  Baugey,Hugucs  premier  feigneur  feculicr 

Heguade  diccllc,l'cftoit  chügc,y  obligeant  luy  & fcs  fucceflcurs  l'cigncurs  dudit 
^vi'nch'de  ^ <}ue  pcuauparauant  Vltich  perc  du  prénommé  Reynald  auoit 
Biugey,  recogneu,pay c,&  ordonné  cftre  Mrpctuellemct  payé  chacim  an  le  iour 
de  feltc  S. Vincent  à l’offrande  de  la  grand  MelTe.  Mais  en  fin  Reynald 
(touché  d’vn  remors  de  confdcnce)pafla  condamnation/eit  hommage 
Reynald  à r£uefque,&  paya  tous  les  ans  le  quintal  de  cire  à l'Egüfe  S.Vincent  aux 
§îmnM°ir  ^ heure  qu'il  elloit  tenu:Selon  que  par  le  tiltre  d'accord , que  nous 

auons  inféré  au  hure  precedcnt,il  en  peut  apparoir.  Du  temps  de  ceft  E- 
G ofto  Ponce,  viuoitcnlafranchejConté  dcBourgon^nc  vn  illuftre 

del’Aube?  Seigneur,nommé  Geoffroy  de  l’Aubefpin,qui  donna  à 1 Eglifc  de  Mat 
pj"-  con  les  dûmes  de  S.Amour  en  Rcuermont,&:  de  la  chapelle  de  Nant.Et 

S Amour'  quant  àplufieuTS  parcelles  d'autres  dûmes  qui  luy  appartenoient,il  en 
remit  laleigncuric  fcodale  à la  mefine  Eghfc,&luy-melme  en  feit  le  fied. 
fÉ"lffe  s ^ Moyenna  d’auantage  que  maints  autres  gentils-hommes  fcs  vaflàux,vé- 
” dirent  àladiteEglile  toutes  les  portions  de  dûmes  que  rierelefdits  lieux 

ils  tenoient  du  hed  dudit  fleur  de  l’AubcTpin.  En  ce  temps  aufl'i  viuoit 
Girard  Conte  de  Mafcon,fils  de  ce  Guillaume  qui  feit  le  voiage  dcHic- 
rufàlem  aucc  l’Euefque  Berard.  Ce  Ponce  confacra  l’an  1 1 j 8. TEglifc  de 
Dcdicace  1 Abbay  c de  Bcllc^villc , que  Humbert  de  Beau-jeu  auoit  commencé  do 
de  Belle-  baftir.  Aucuns  difent  qu’il  ne  confacra  que  le  grand  Autel , Sc  que  la  dc- 
dicacc  fut  faidt e par  l’ Archcucfquc  de  Lyon , duquel  nous  ferons  men- 
Humben  tipn  en  parlant  ne  l’Euefquc  Efticnne  fucceffeur  de  Poncc.Ce  Ponce  fuç 
deBeau-  Eucfquc rt.ans:&fcitb3llirrEghfcdeS.luhendelaRoche,qu’onditU 

U^Grang.  Gtangcdùbois.  . . 

du  bois.  Ptephanvs  tourmciuc  par  Girard  de  V icnnc(commc  nous  auoç, 

prenne  prejnjer  üurçjfut  fccouru  de  fort  grande  affc^ion,par  lé.Roy, 

; ' Lois  le  leune.  • Qui  venu  en  Bourgongne  & au  Mafeonnois,  le  fàilît  d^ 
y iruellçsîprincipale  maifbn  dudit  Girard, & (au  refte)  le  tint  fi  à 1 eff  roit, 
qu’il  le  comraihgnit  quittcr,&  rendre  à l’Euefquc  Eftienne  tout  ce  qu’il 
auoit  vfuipé  fur  fon  EghfcXe  contraingnit  d’auantage  ledit  Roy  dç  luy 
cftre  vaflât  ^ reprendre  en  fied  de  luy  & de  la  couronne  de  France,fçs 

-1  «<oj  maifonsifottes , & feigncurics  de  Vinzclles,Montbelet,  ôtlaSale,  Ççcy 
■ aduintl’ani  17 z.Enuiron  lequel  temps  laConté  dcBs^cy,&  lafei.. 
gneuriede  Brcffe  entrèrent  en  la  maifon  de  Sauoye  : à caufe  que  Amé  4. 

ContcdeSauoyccfpoufàSibyllefille  vnique  &heritierc  vniuerfcllcde 

VWeb,.  Vlrich  Conte  de  Baugey,&ficur  de  Brcffe.  Dont  aduint  que  l’offrundc 

Fuftaillier.  «le  cire,accouftumee  d’ettre  offerte  tous  les  aas  le  iour  de  felte  S.Viçoét 
RcynaU  à la  grand’  Meffe,ne  fut  plus  armoy  ec  des  armes  de  Baugcy,mais  de  «b, 
Co^^eo-  les4cSauoye.FuftaillierditqucRcynald,ouRcgnauld,pcre  d’Vltich, 
denede' b dernier  de  km  nom  Conte  de  Baugey,  fut  enterré  à la  Muflc'le  vulgaire, 
MuiTe.  r^pellç  }’Aulmuffç,&  tft  à prefent  vneCômcndcrie  de  l’ordre  de  S.Iemi, 

de 


ViDceiu. 

Guillaume 
& Girard, 
Coures. 


De  Mafcon. 


287 


Hicrufalc, tenue  par  les  Chcualicrs  de  Malte  ) & qu’à  fes  obfeques  aflîfta 
Ibn  frère  Hubert  Archeuefque  de  Lyon,leql  depuis  fe  redit  Chartreux,& 
fôda  le  Monafrerc  de  Sillô  près  dcBourg:&  auec  lui  Efticne  Euefque  de 
Mafeô.  Mais  quâd  il  dit  q ce  frit  l’an  1 1 (<5.  ic  trouue  qu’il  ne  l’accorde  auec 
des  vieils  niemoires,delquels  i’ay  cxttaidtjqu’Eftiéne  mourut,regnât  en- 
cores  Loys  le  ieunc  : car  à fon  compte  il  auroit  vefeu  iufques  bien  auât  au 
régné  de  Philippe  Augufte.T outesfois  ceux  de  Belle-ville  donnent  cou- 
leur au  dire  du  lufdi<5kFuftaillier,quionttiltreen  leurs archiues, par  le- 
quel appert  que  en  l’an  1 lyj.ccft  Elrienne  allîfta  à la  dedication  de  l’Egli- 
lede  l'Abbaye dudift  Belle-ville, faidte par  Guichard  Archeuclque  de 
Lyon.  Au  relie  les  Euefques  de  Mafcon  ayâts  quafi  tous  elle  fon  trauail- 
lez,  & molcllcz  en  la  pollelTion , & libre  ioui  llance  qui  leur  appartenoit 
CS  bois  qui  Ibnt  entre  Vcle,&  Béy,cnlemble  au  bois  chétif,  Elliéne  trou- 
ua  moyen  de  fur  ce  ilifferct  tomber  d’accord  auec  la  Dame  de  Vele  (nous 
dilons  communemét  Pont  de  V ele)  de  façon  qu’elle  quitta  audçdl  Euefr 
que,  &:  à fon  Eglife  ,latroilîcfmc  & ncuficlhie  partie  defdiéls  bois  d’en- 
tre V elc,&  Bcy,&  la  troificfmc  partie  du  bois  cherif.  Et  en  fut  palfé  le  til- 
treen  chapitrc,auquel  clloiét  Raynald  de  Vergyé  Chantre,Humbcrt  de 
Salomay,Ogicrd’Igyé&c.Cell  accord  cil  de  Tan  nSa.Qifcll  Iclon  du 
Tilict  le  dcuxiefmc  an  de  Philippe  Augulle  Roy. 

Reynaldv  s,ou  Reginaldvs,  qui  entre  les  prefens  à l’accord 
de  1 Euclquc  Elliennc,auec  la  Dame  de  V ele,  le  trouue  en  lîmple  qualité 
de  Chantrc(commc  nous  dilîons  tantoll)eftoit  de  ceux  de  V ergy  é,  bon- 
nc,&ancicnnc  famille  noble  au  pays  de  Mafromiois:  de  laquelle  fijtle 
dernier  hoir  malle  Mclfire  Pierre  deVergyé  ficur  deDulphcy,de  Flac- 
cé  &c.qui  feit  commencer,&  perfaire  la  mailon  de  Dulphey,  œuurc  que 
ceux  qui  l’auront  bien  vifité,trouuer6t  de  louable  delTcing  : mais  au  relie 
fi  mallif,  &:  de  telle  couftange , que  peu  de  Icigncurs  plus  auantagez  en 
biens  que  luy,olcroient  entreprendre  en  frire  ballir  vn  pareil . Il  eut  de  là 
femme  Claude  d’Andelot  de  la  maifon  de  PrelTla(quc  n’elloit  iadis  qu’v- 
ne  auec  celle  de  Scürya)  quatre  filles,  Françoylè  mariée  auec  Gabriel  de 
lâinft  Iulicn  Icigncur  dcBalleurrc:quiellceluyqucPaulo  louiodit  a- 
uoir  efté  blcflé  d vnc  pierre  deuant  T ulcanclle,  au  voyage  du  Roy  Char- 
les S.dont  les  François  irritez  donnèrent  l’all'ault  à la  villc,la  prindrent,  & 
frccagcrent  ; Pemette  femme  du  feigneurdelâindlPoindlcnMafcon- 
nois: Claudine elpoufe  du  feigneurdcGorreuod,frcredeMellîreLau- 
rcnsdcGorreuod  Chcualierdc  l’ordre  de  la  toifon  d’or,  grand  Mai/lre 
d Elpaigne  Ibubs  lEmpcreur  Charles  5.&C.  Dcnilc,qui  contrabla  maria- 
ge auec  Claude  de  Chauancs,  feigneur  de  fiinft  Nicier  en  Brcll'c:duqucl 
mariage  ilfit  Melfire  Antoine  de  Chauanes  Cheualier,  Icigneur  de  S. 
Nicier  & Malaual , Bailly  de  Brclfe  &c.qui  vedit  Dulphey  aux  leigneurs 
de  la  Plainnc . Puis  ladiâe  Claudine  frit  en  lecondes  nopces  mariée  à vn 
Seigiicur  de  la  mailon  Dépinac  en  Forells,  oncle  germain  de  Moniteur 
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DcpirucCheualicrdc  l’ordre  du  Roy,  Lieutenant  dudift  fieurenBour- 
gongnCjCapitainc  de  cinquante  hommes  d’armes  6cc.  qui  en  eut  vn  fils. 
Ceil  lîuelque  fut  fort  molcllé  par  Girard  de  Vicne,  qui(depuis  le  trclpas 
duRoy  Loyslcieunc,lonchaJtieur)auoit  reprins  les  mauuailcs accou- 
llumances,&  animolitez  contre  les  Eglifes . Surquoy  (à  la  plainte  dudicb 
Euefquc  Rey  nald)lc  Roy  Philippe  Augiille  donna  bon  ordre.  T ellemct 
que  l’importâce  du  faid  bien  examinée , & mel'memét  que  Girard  auoit 
enfuintâ  l’ordonnâce,&c5trcuenu  aux  defenles  à luy  faites  pcrlonnel- 
lemct  p.ir  le  feu  Roy  Loys  le  ieune,pere  dudiâ  Augulfe,  il  le  condamna, 
&(aucc  elfc£l)contr.iingnir,d’cller  à fon  dcuoir.Dauantage(pour  mieux 
rabattre  fes  outrecuydances,&  luy  olfer  les  moyens  de  le  rcbeller,ou  au- 
tremcc  taire  le  mauuais)  il  luy  défendit  de  mettre  en  forterede  choie  que 
ce  full,  hors-mis  la  tour  que  d’ancienneté  luy  appanenoit . Au  contraire 
il  pemtit  à 1 Euelque,&  au  Chapitre,de  le  fonifier,  tant  en  leurgrâd  cloi- 
ftre,quc  en  leur  maifon  forte  de  laindf  Clcmét . Cell  Euelque  ell  leul,de 
tous  les  Quelques  cy  dellus  mcntiônez,duquel  le  lurnom  le  troiiue  infé- 
ré exprellcmét  és  tiltres  de  lEghle  de  Malcon . Audi  croy-ic  qu’il  ay  t c5- 
mencéde  ligner  par  Ion  nom,&fumom  ainfi,/(.(/f  ÿergeyo Eptfeopus 
Mutifeonenfis.  Car  au  parauant  les  autres  ne  fignolent  que  par  leur  propre 
nom  Icul,  auec  addition  de  la  qualité  de  leur  dignité . Et  en  beaucoup  de 
tiltres  authentiques  ne  le  ttouuent  que  les  premières  lettres  de  leurs  pro- 
pres noms . Ce  qu’auoit  efté  introduiék  expredement , afin  que  les  Euef- 
quescogneudenr,queparuenusà  ladiéfe dignité  ils  deuoient  oublier  le 
nom  de  leur  mailon  paternelle , n’employer  tout  leur  loing , qu’apres  la 
charge  qui  leur  ell  commile,côlcru.uion,&(fi  polfible  ell)  augmétation 
du  reuenu  duquel  ils  ne  Ibnt  que  fimplément  adminillrateurs. 

Ponce  deuxielme  du  nom  rcceut  la  charge  d’Euelquc  du  temps  du 
RoyPhiUppcAugulleautrementDieudonnc.il  n’efpargiu  rien  de  ce 
qu’upeut  pour  1 auancement  du  bien  & des  droiéls  de  fon  Eucfché.Le 
Chalteau  deVirifet  n’clloit  auant  luy  que  fimplément  fodbyé,&  clos  de 
hayes  & de  buid'ons  : mais  il  le  feit  clorrc  de  haultes  mur.ailles,  garnies  de 
tours,  dcfenlcs,&  portail  à pont  Icuis.ll  podeda  l’Euclché  en  bonne  paix 
par  l’cfpacc  de  ü.ans,puis  trclp.idafort  vicil,le  i7.iour  d’06lobrc,cltant 
Roy  fiiinâ  Loys. 

A Y M O ne  fut  fi  heureux  en  repos  que  Ponce  a. Ion  predecedcur.Sur- 
quoy  cil  à Içauoir , que  comme  Ibingneu  x du  bien  &:  augmentation  du 
reuenu  de  Ion  Eglile , il  achetta  ou  plulloll  rachetta  de  mclfirc  Ponce  de 
Mont  Ciinét  lean  Chcualicr,  le  Cliallcau  de  la  Roche  Solitrey,  qu’iceluy 
Cheualicr  auoit  enleué  par  rulc , &c  à l’aydc  de  Ponce  dernier  Euelque  de 
Mafcon,à  Girard  fils  du  Côte  Guillaume:  lequel  Girard  r.auoitaulli  em- 
porté de  force,  lûr  les  Chanoines  demourans  Icans . Le  pris  qu’Aymo  en 
doua  audicl  de  Mont  lainél  Iean,fut  trois  cés  marez  d’argent,  & vn  chc- 
ual  vaillât  i5.1iures.  Auec  ce, Ponce  obtint  lettres  du  Roy(duqucl  il  elloit 

Challellain 


V. 
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Chaftcllain  audid  chafteau)poul:  cftrc  rembourft  des  frais  qu’il  le  di- 
foitauoirfaift,  tant  en  baftimens,  pour  mettre  le  chafleau  en  defenfe, 
qu’à  la  garde  d iccluy  : à quoy  force  rut  à Aymo  Iktisfaire . Mais  le  pis  fut, 
que  Ican  Conte  de  Mafcon,ponant  mal  patiemment  que  le  chafleau  de  Con- 

laRochefull  retombé àladeuotio  de  rEglifè,felàifîtdelapcrfbnnedc 
l’Euefquc  Aymo,  le  meit  en  prifon  cruelle , & luy  feit  fouffrir  de  griefues  Cmiulié 
pcines:mais  la  cruaulté  du  Cote  ne  pouuoit  vaincre  la  patience  de  ce  bo 
Prélat . Et  aduint  que  (comme  par  vengeance,  & punition  diuine)  que  le  Punition 
don- jon  du  challeau  deMafeon  (que  le  Cote  Guillaume  auoit  faiâ  gar- 
nir  de  tours  de  bois,dc  bouleuarts,&:  remparts)tomba,de  façon  que  rien 
n’y  relia  d entier . De  fbn  temps  les  Doyen  & Chapitre  de  Belançon  a-  Different 
uoientpan  au  péage  de  Mafeon:  & pource  que  c’efloit  fans  charge  de  sc 

rien  faire  au  lieu  ou  les  deniers  fè  leuoient,  Ay  mon  feit  fàifîr  bonne  lom-  Chapitre 
me  d’iceux  deniers,  qu’il  feit  employer  à faire  les  portes  fur  le  pont. De 
quoy  indigne  le  Doyen  de  Belançon,  moyenna  enuers  le  Côte  de  Vicn-  LEucfque 
ne,qu’Ay  mô  fut  prins,mis  en  prifon, & y détenu  longuement  en  mande  ?"•<>“- 
pauuretc.Maisles Doyen, &Chapitrelufcliftn’endemourerctlanspu-  ” 
nition:  car  chacun  d’eux  perdit  quarante  hures  du  rcuenu  qu’ils  auoient 
fur  lcdiél  péage . Et  furent  telles  quatre  vingts  liures  acquiles  perpétuel- 
lement à Aymo , & à les  fuccellcurs  Euelqucs  de  Malcon . Durant  aulTl 
l’Epifcopatd’Ay mon,  le  grand  cloillre  de  faindl  Vincent  fut  fermé  de  te  grand 
pones,&  clos  de  muraillcs.Finablemét  il  feit  reucllir  le  chafleau  fulHift  Ooiftte 
de  la  Roche,de  forts  murs,&  belles  tours.  Il  feit  dauantage  baflir  en  tou- 
tes  les  mailons  de  l’Euclché,  &(cntrc  autres)feit  faite  la  Cnapcllc  du  cha- 
fleau de  Verizet.  Puis  reuenantde  la  Cour  du  Roy,pourIesaffàitesde 
fon  Clergé, il  mourut  au  Monaflcre  d’Aulbc-riuelcdixneufielmciour 
d’Oélobre,regnant  faindl  Loys. 

IgfiutUCMâUffteietEuef^iéeiieMérfnjtânttsCluartt^TtiiaE^lfeSf^men 

EtÊjiÂtàier^(^  il  imfrimftt»  ' f i r. 


CONTÏNVATION  DE  ^HISTOIRE  DES 

Euef^ues  de  MaJcon,felon  leur  ordre fuccefiif. 

SEcviNvs,yfludelamaifondeLugnyen  Mafeonnois,  fût  (apres  le 
trclp.xs  d’ Aymo, qui  mourut  à Aulbe-riue)  cllcu  Euefque  de  Mafeon. 

Il  allilla  au  Concile  de  Lyon, tenu  par  le  Pape  Innocent  4.  l’an  1x4  tf.re- 
gnant  làindl  Loys.Finablement  il  rendit  l’ame  à Dieu  le  ip.de  May  uff  1.  innocent 
il  auoit  ellé  Doyen  en  l’Eglilc  de  Malcon.  4-Pape- 

lOANNEs  DALMACii.Cell  Euefque fuccefleurdeSeguinde Lu- 
gny , n’a  peu  dire  trouué  par  moy  autre-part  qu’en  vn  vieil  liure  de  diui-  lei  de  Da- 
ItÔi  des  gros  fruiéls  des  Cnanoines  S.Vincct  oc  Mafeon  : que  vénérable 
M.PierreTrauayon(premier  Chanoine  en  receptiô  enladiélc  Eglife,&  ^M.  Tta- 
perlonnage  duquel  la  prudence  & maturité  de  lêns  ont  preuenuTaage) 
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m’a  prefté . Il  fc  trouuc  audiû  liurc , que  ce  Ican  de  Damas , au  parauam 
Chanoine, eftant  efleu  Euelquc  de  Mafcon,les  gros  fmidls  de  fa  preben- 
de  furent  diuilez  l’an  mil  deux  cens  foixante  & deux . Il  ne  fçauroit  auoir 
effé  Euefque  que  enuiron  deux  ans. 

GviCHARDVsde  larmoie  fuccefleur  de  lean  de  Damas,  eut  ce  bô 
heur  que  d’obtenir  la  première  annee  qu’il  fut  Euefque , vn  arrcft  de  Pa- 
ristpar  lequel  il  eftoit  ordonné,que  fon  Chapitre  Icucroit  fur  chacune  li- 
urc de  monnoyc  qui  fc  battroit  aMafeon , ou  au  bois  faindc  Marie , ou 
ailleurs  au  M.ilconnois,vn  denier . Lequel  droiâ  prouenoit  d’vnc  dona- 
tion anciennement  faidlc  à l’Eglifc  Gincft  Vincent.  Du  temps  auffi  de 
ceft  Euefque  Guichard,  fçauoircft  l’an  1x7  9.  par  fcntcncedu  Bailly  de 
Mafeon  les  Doyen, Chanoines,  & Chapitre  de  ladide  Eglifc  furent 
maintcnuz&:gardczcnpofreinon,ouquafidc  la  totale  Iufticc&  iuriC- 
diâion , fur  les  manans  & habitans  de  fainift  Clément  : en  laquelle  ils  a- 
uoient  efte  troublez , par  Geoffroy  Preuoft  de  Malcon . Qiwlque  temps 
apres  Guichard  dcccda  l’an  dixfêpticfme  de  Ibn  Epifeopat  au  mois  de 
Nouembre . le  ne  veux  mctuc  l’annec , par  ce  que  la  date  m’a  lemblc  fu^ 
foeifc.I’ay  trouué  au  vieil  liurc  des  diuinons,quc  ladiuifion  des  gros 
frui(ftsdclâprcbendc,vacanspar  fonclcâioncn  Euefque,  fut  faitftc  le 
Icudy  apres  Pafqucs,l'an  ir(î4. 

Petrvs  de  lAssiAfut  Eucfquc  par  le  decez  de  feu  Guichard.  A 
fa  pourfuitte  PhiÜppc  fils  de  fàinft  Loy  s côfirma  les  priuileges  de  l Egli- 
fc  de  Mafeon . Specialcmct  ccluy  par  lequel  Pépin,  ôc  autres  Rois  fes  luc- 
ceffeurs , auoient  concédé , quclcs  cloiltrcs  d’icellc  Eghfe  de  Mafeon  fc- 
roient  exempts  de  toute  puiflancc  iudiciairc,  & iufticc  fcculicrc  ; ordon- 
nant que  les  Doyen,  & Chapitre  de  fàinft  V incent,  fbient  maintenuz  & 
gardez  en  ce  droi(ft,qu’à  eux  fculz  eft  loifible,  faire  prédre,  emprifonner, 
& punir  les  delinquans  en  leur  Eglife,&  leurs  Cloütres.  Et  pourcc  que  le 
Preuoft  Royal , luge  ordinaire  de  Mafeon  voulut  cmpcfchcr  la  vérifica- 
tion, & publication  dcfiliâcs  lettres  du  Roy  Philippe,  l’adtio  de  ce  diflè- 
rent  fut  difcutcc  en  la  fouuerainc  Cour  du  Parlement  de  Paris:  où  l’Eucf 
que, les  Doycn,&  Chapitre  obtindret  leurs  fins:  ce  fut  l’an  iz8a . Quatre 
ans  aprcs,au  mois  de  Iuillct,&:  enuirô  la  fefte  fâin(ftc  Marie  Magdeleine, 
le  mefine  Roy  Philippe  3.  enuoya  féconde  iuffion  au  Bailly  de  Mafeon, 
pour  faire  iouy  r les  Doycn,&  Chapitre  du  lieu  du  droiû  que  leur  appar- 
tenoit  de  lcucr,&  parceuoir  vn  denier  fur  chacune  liurc  de  monnoyc  qui 
fc  battoit  au  Mafeonnois.  Pierre  de  la  laiffe  deceda  toft  apres  : & afllfbà 
fes  obfequcs  Madame  Marguerite  fille  du  Conte  de  Prouéee , veufue  du 
Roy  fàinift  Loys,accompagnec  de  plufieurs  Dames,  & dôna  trois  beaux 
dcz,ou  poiflcs(on  les  appelloit  iadis  baldaquins)à  l’Eglifc  S.  V incent. 

Hvgo  DEFONTANis.  l’ay  trouuc  de  luv , qu  il  trcfpaffa  en  Dé- 
cembre ( le  vieil  Martyrologe  porte  le  S.dcs  Calcdes  de  Nouembre,  qui 
eft  le  ij.Oiftobrc)  1300.ee  que  côfcrc  auec  le  temps  du  decez  de  Pierre  de 
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de  Mafcon. 
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U laircjdefcouure  euidemment  qu’il  a cfté  Euelquc  peu  plus,  peu  moins 
de  1 4 .ans.  Au  liurc  des  diuiHos  cy  dcffus  allégué, ie  lit  qu’il  fut  cfleu  Euci- 
que  apres  auoir  clfé  15g  temps  Archcdiacre,puis  Doyen.  La  diui/ion  des 
gros  irui(5ls  de  là  prcbende  lut  faiéfc  l’an  1 1 8 4.aprcs  la  Pentccollc. 

N I C O L A V 5 tint  le  iîege  Epilcopal  près  de  30.ans.Car  ayât  elle  ellcu 
en  Decébre  l’an  13  oo.il  vclquit  iniques  en  l’an  1530. De  Ibn  tcps  Edoüard 
Côte  de  Sauoy  e,&  de  Baiigcy,&  licur  de  Brdfc,&  les  fieurs  de  Beau-jeu, 
& de  Berzé  fe!rent(chacun  de  la  partjpluficurs  gris  prciudiccs,  dôma- 
gcsàl  FgliledeMalcon.EntreautrcsleficurdeBerzé  feit  battre &oul- 
tragcr  au  Challcau  de  V irilet  M.  Pierre  de  Môt-verdun  Archidiacre  du- 
dift  V irifet  en  l’Eglilc  de  Malcon . Mais  le  Chapitre  en  eut  rcparati5,par 
Arrelt  de  la  Cour  de  Parlemét  ,aux  fraiz  & diligéce  du  Doyen  Simon  de 
laindie  C roix.  Car  ledidt  Heur  de  Berzé  pour  .amende  de  tel  delidl  fut  c5- 
damnc,luy,&  lés  heritiers  payer  tous  les  ans  à perpétuité , le  iour  & felle 
S.V incent  vn  cierge  de  cinquante  liurcs  de  cire.Ce  que  l’oblcrue  annuel- 
lcmét,&  y ell  pédu  vn  tableau  en  vers  bic-fort  grollicrs , mais  toutesfois 
declararifs  de  tout  ce  faidt.  Ce  que  defllis  aduint  l’an  de  lalut  13 1 j.  Simon 
de  laindVc  Croix,Doycn  fufdidl,cftoit  home  de  grâd  pouuoir  : il  feit  ba- 
ftir  les  challeaux  de  S.C  lcmét,&  de  'V  erzé:puis  mounit  le  s.Fcuricr  1345. 
Au  rellc,ccft  Euefque  Nicolas  feit  de  gris  oies  à l'Eglife  de  Malcon:  Car 
oultrelcs  rcuenuz  & ornemensqu’ily  donna,  il  feit  la  fabrique  d’icelle 
heritiere  de  rous  fes  biens.  Dauamage  il  Ibuftint  vaillamment  les  droidls 
de  ladidle  Eglifc, contre  lelquels  les  Religieux  de Clunyfailoient  tous 
leurs  efforts:&:  feit  en  lortc  que  tant  en  Cour  de  Rome,qu'en  la  Cour  du 
Roy,il  obrint  toufiours  contre  iceux  de  Cluny. 

loANNEs  DE  S A L A G N Y.Quçlqucpait  quci’ayerrouuémention 
eftrc  fai  die  de  luy , i’ay  auflî  congneu  que  par  ignorance  de  la  mailbn  de 
Salagny  en  Beau-iolois,  on  auoit  elcrit  Saligny,lcign  curie  appanenât  au 
(leur  Baron  du  Rouflct,&  de  la  Morte  làin^  lean . En  fin  conliderant  les 
relies  de  la  Chapelle  faindt  Y ues  ballic  d’vne  .admirable  llrudlure,ellant 
tout  le  fond  fulpenduen  l’air,  làns  autre  fouUenail  que  de  la  muraille 
d'vn  collé , ic  deicouuris  que  tout  à-  l’entour  de  ce  qui  cil  fulpcndu  il  y 
auoit  vneelcriturc  : mais  en  lettrcsfi  dilfcmblablcs  aux  c5munes,qu’ci- 
les  m’empefehoient  beaucoup  ( de  prime  face  ) de  pouuoir  lire  ledidl 
elcrit . Si  feis-ie  tant  que  i’en  euz  ma  raifon,&  leuz  qu’il  y auoit,  que  Rc- 
uercndpcrccn  Dieu  mellirc  Ican  de  Salagny  auoit  fai(^  faire  Ladidle 
Chapclfc,ran  1349.  Oultrclbnfimplenom(dcpr.aué  comme  i’aydidljic 
n’en  ay  peu  apprendre  autre  choie. 

O D O . PourconfelTer  ingenuement  la  vérité,  ic  ne  fuis  pas  bien  ccr-* 
tainquccellOdoloitlucçcHeurde  lean  de  Salagny  : mais  .ayant  trouuc 
llmplcmcnt  ton  nom,au  Martyrologe  de  faindl  Vincct,  & qu’il  trclpaflà 
le  1 1 .de  Mars,lans  aucune  Ipccificatiô  de  l’anncc,  ic  n’ay  Iceu  luy  trouucr 
place  plus  commodément  que  icy . T ant  pour  ce  qu’il  ell  mal-aylc  croi- 
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re  que  Ican  de  Salagny  aye  duré  iufques  au  temps  de  Philippe  de  (àinâe 
Croix , qu’aulG  pource  que  nous  auons  aflez  bonne  certitude  du  temps 
auquel  les  apres  nommez  ont  dlé  Euefques. 

PHiLiprvs  DE  sANCTA  CRvc  E,ncpucu  de  Simô  de  (âindlc 
Croix  Doyen, duquel  nous  auôs  parlé  cy  deHus,fut  premieremét  Doyc, 
par  la  mort  de  fon  oncle:  puis  vacant  rEucfchéjdcuint  Eucfquc , mais  ce 
hit  pour  auoir  beaucoup  de  maulx  : Car  en  premier  lieu,Iean  de  Clialon 
ficur  d’Argucl  print,  & occupa  le  Challeau  de  Ramenay , pour  rauoir  le- 
quel, Philippe  de  faindc  Croix  fut  contraint  payer  cinq  mille  florins 
pour  le  moms,cc  que  ne  demeura  impuny  :car  ledidUeâ  d’Arguel,&  plu- 
licurs  fes  c6plices;par  iufte  iugement  de  Dieu)  finirct  malhcureulcmct. 
Encores  depuis  {&  non  pas  trop  long  téps  apres  j le  mefme  Euelque  Phi- 
lippe ellât  à la  mefle  à Romenay  ,fut  furprins  par  Hugues  licur  de  fainâ 
T riuicr  en  Dombcs,fon  parent,  accôpagné  de  lofl'erand  furnômé  preu- 
d’homme  de  Romenay,  vaflal  de  l’Eglile  dcMafcon,  & plufieurs  autres 
leurs  (âtalitcs:  qui(aprcs  auoir  pillé,&  laccagé  le  Challeau  de  Romenay) 
meirent  l’Euefque  en  prifon,  & le  y tindret  par  plus  de  fix  Icpmaines,  les 
fers  aux  picdz,luyfailans  le  plus  rude  traitement  qu’il  leureftoit  pofll- 
blc,pour  le  faire  venir  à telle  compofition  qu'ils  dcliroient.  Le  Chapitre 
côgnoiflant  combien  indignemét  ces  choies  lé  failbient,  eut  recours  au 
Roy  Charles  le  quint . Les  parens  de  l'Euclquc  fufeiterent  d'autre  collé 
Guillaume  Archcuefquc  de  Befançon,&:  Amé  Conte  de  Sauoye,  contre 
Hugues  de  S.Triuier,&  les  adhéras . Qm  le  voyanspourfuiuizpar  lulli- 
ce,&  par  armes,  furent  côtraints  tomber  en  côpolition  dclàuantagculc 
pour  eux,&  telle  que  fenfuit.En  premier  lieu  Hi^cs,tant  pour  lu^,quc 
pour  fes  fucceflcurs,&  ayans  caulc,fe  declara,&  fat  home  lige  de  1 Euef- 
que,&  Eglifc  de  Mafcon,(âns  preiudice  du  droit  des  feigneurs  aulquels 
Üclloit  auparauant  obligé.  Referuoit  toutesfois pour  fes  fuccefleurs, 
qu’ci)  baillant  à l’Eghfc  de  Mafeon  cinq  cens  fracs  d’or  pour  vnc  fois,ils 
leroient  übres  &c  quittes  de  ladite  fubietion.  Et  quant  à laflcrâd  preu- 
d’hommc,il  fut  condamné  de  payer  (par  maniéré  d’amende  honorable) 
tous  les  ans  le  iour  de  fclle  S.V incent  deux  cierges  de  ij.liures  de  cire.  Et 
pour  vnc  fois  deux  plats  d argent  du  poix  de  cinq  marcz,clqucls  leroient 
grauces  les  arn)oirics  dclHits  Hugucs,&  loflérand.Dauantagc  leurs  c5- 
pliccs  ne  furent  exempts  de  punition:  car  oultre  ce  qu'ils  furent  tous  cn- 
icmblc  condamnez  à taireamende  honnorablevne  torche  .nu  poing  en 
i’Eglife  de  Mafeon , ils  demeurèrent  toute  leur  vie  hommcs,&;  feaulx  de 
ladite  Eglifc.Cc  que  fut  fi  exatemét  mis  en  execution,  à la  diligéee  du- 
dit Eucfquc,  que  rien  n’y  fut  oublié . Entre  les  plus  exccllctcs  vertuz  de 
Philippe  de  famte  Croix,d  clloic  cllimé  fort  grand  aumofnicr.il  fonda, 
& dota  quelques  Hofpitaux,  notammét  ccluy  de  Colongc  la  vineufc  au 
diocefe  d Auxerre.Et  apres  tout  cclà,il  trelpall'a  aagé  d enuiron  80.  ans  le 
lo.d’Otobrc  l’an  138a.  lors  régnant  Charles  6. 
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Theobaldvs cftoit Euclquc de Ma(con l’an 1 3^ o.ainfi qu’il m’cn 
a apparu  paraftcsde  l’ofFrande  delà  cire,  offertcle  iourlàinâ:  Vincent,  Eucfque. 
de  la  paît  du  Conte  de  Sauoyc,cn  ladiûe  annee. 

Petrvs  de  I y ys  fut  efleuEuefque  par  leChapitre  deMafcon, & Pierre  de 
par  r Archcuefquc  confirmé  de  Lion . l’ay  leu  de  luy,  qu’il  cftoit  Euefquc  l “y«  Euef- 
cn  l’an  i4o8.&portclcMartyrologede  Mafton  quil  mourut  lei8.de 
May,l’an  1 41  r.  La  maifon  de  Iuys,dc  laquelle  il  cftoit,eft  en  Dombes  : & i“r*. 
comme  les  feigneuries  font  fubiettes  pafTer  de  maiiu  en  autrcs,fuc  poCTe- 
deepar  lelîeur  d’Vrphc  de  Foreft,qui  pour  les  mérités  &:foffifances,  for  Sieur  d'Vt 
choify  parleRoy  François  premier,  pour eftre  Gouucrneurde  François 
fils  aime  de  Henry  fon  fils,&:  luccefleur  à la  courône  de  France . Mais  de- 
puis lediâ:  fleur  d'V rphe  pour  fagencer  en  là  maifon  de  la  Baftie,  chan- 
gea  l’auant  nommee  feigneurie  de  luys , contre  la  feigneuriede  fainiftc  tre  lïfnûe 
Agathe, pofledee  par  ceux  de  Mars.  Agathe. 

Gavffredvs  de  sancto  AMORE,auant  qued’sftre  Euel- 
quc,auoit  efte  Chantre  & Chanoine  de  Malcon  JEftât  atteint  de  b ma-  Amoù" 
ladie  dont  il  mourut , il  feit  fonteftament , par  lequel  il  inftitua  les  heri-  Euefqoe. 
tiers,  les  Doycn,Chanoincs,  & Chapitre  de  Mafeondes  Doyen,  & Cha- 
pitre  de  Beau-icu,où  il  auoit  Ladis  efte  Chanoine  : Sc  les  pauures  de  Dieu 
de  la  ville  de  Mafeon  : chacun  pour  vn  tiers  efgallement . Le  iour  de  fon 
obit  fot  le  premier  d’Oâobre  1430. 

I0ANNES  M ACETi  dédia  l’Eglifeparochialedc  S.Pierrede  Maf-  leanMa- 
con,lc  premier  iour  de  May,  l’an  1 44 1.  il  cftoit  de  la  maifon  de  Treuer- 
nay  en  Brcll'e,&  y feit  faire  vne  tour,  que  long  teps  apres(ne  fçay  fi  enco-  ^Tteuer» 
rcs)on  appclloit  la  tour  de  l’Euefque.  Lapefte  eftant  aMafcon,il  lapenfà  "’y" 
euiter,en  fe  retirât  au  chafteau  de  Virizet:  mais  foit  q^u’ii  foft  attainâ:  du- 
dicl  mal  (comme  difènraucuns)foit  de  frayeur  (felô  les  autres)  il  moumt 
audidt  Virizet’,  où  auffi  il  fot  enterré.  Le  iour  de  fontrefpasfotle  3.des 
Calendes  de  Septembre, qui  cft  le  penultime  d’Aouft  l’an  14  48 . 

lOANNEs  ivvENisfot  fon  long  teps  fimple  Euefque  de  Màfcon: 
mais  (a  vertu,  &:  fuffifance  le  feirent  fi  bien  congnoiftrei  qu’il  fot  .appellé 
au  College  des  Cardinaulx , & faidf  Cardinal  Preftre  foubs  le  tiltrc  de  S. 

Laurcs  ;»  Luema.  Aucuns  ont  doubté  qu’il  ay  t efté  Euefquc  de  Mafeon, 
fe  fondans  fur  ce  que  quand  il  feit  fâfondation  du  lo.Scptembre,  il  ne  fo 
dit  Euefque  de  Mafeon , ain.s  de  Theroüanne . Surquoy.cft  à noter,  que 
véritablement  lors  de  fadiefe  fondation , il  auoit  efté  tranfferé  auefidt 
Theroüanne  : m;üs  il  ne  laillbit  d’auoir  clié  Euefque  de  Mafeon , félon  yj," * 
queie  l’ay  par  extraid  du  vieil  Martyrologe  de  l’Eglifcdudid  lieu:  au-  aone. 
quel  il  cft  aircgiftré,  qu  il  pallà  de  ce  monde  à rautrc,lc  dixicfinc  iour  de 
Septembre  1431. 

Stephanvs  HVGONETfot  fucccll'eur  immédiat  de  I.  luucnis. 
Combien  que  i’aye  beaucoup  ^ fouucnt  ouy  difputer  de  fon  onginc , fi 
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eft-cc  que  ayant  apprins  de  bonne  part,  qu’il  ne  doit  chaloir  où  bon  vin 
crcult,  ny  aulTi  d'où  home  de  bien  riift,  ie  ne  veux  entrer  en  celle  recher- 
che, laquelle  ne  femiroit  de  rien prefentemenc. Bien diray-ic,que ce  fa- 
fje  Prélat , fiit  fi  foingneux  de  faire  bien  inftruirc  en  vertu , &:  es  bonnes 
lettres  deux  de  fes  nepueux,  que  tous  deuxparuindrent  réciproquement 
au  fommet  des  plus  haults  honneurs  qu’ils  cullcnt  peu  prétendre  ; Car 
Gnillaume  l’aifiié, nommé  Guillaume  (apres  auoir  luiuy  allez  long  temps  auec  hon- 
Ch«°eîi«  »eur,&  bonne  réputation,  le  barreau  duBailhage  deMafcônois)  appel- 
le Bout-  lé  au  conlèil  d'Eftat  du  Duc  de  Bourgongne , hit  en  fin  faiôt  Ion  Chan- 
gongne.  relier.  Ce  fut  ce  bon  feigneur  de  Saillant , d'ElpoilTe  &c.  qui  pour  auoir 
gardé  là  conftancc , en  la  fidèle  feruitute  qu’il  deuoit  à fon  Prince , & l'on 
maillre,ne  voulut  iamais  fauorifêr  les  mutines  fiiâions  des  Gantois: 
dont  eux  irritez  oultre  mefurc , & fc  Icntans  làns  Seigneur  qu’ils  redou- 
tall'ent(d’autant  que  Charles  Duc  de  Bourgongne,  leur  fouucrain,  auoit 
cllé  tué  deuant  N ancy ) entrèrent  en  tel  deloordcment  de  fureurs,&  vin- 
dicatïon,qu’ils  feiret  lêparer  la  telle  d’auecle  corps,non  leulemct  dudiél 
Lejfiearï  Icigncurdc  Saillant, mais aulfi du  feigneur d'Imbercourt.  L’autre  nep- 
dc  Saillit,  ucu  cft  ccluy  qui  fuccedaaudiél  EllicneHugonet  en  l’Euelchédc  MaC- 
counde^'  con,&duquel  nousauons  à parler  prochainement.  Mais  auant  qu’en 
capiiM.  entrer  en  propos,ic  ne  veux  ouolier  de  dirc,que  ce  fut  Ibubs  lediél  Ellic- 
d^'cb^”  Hugonet,quc  les  Chanoines  réguliers  de  làinâ  Pierre  de  Mafeon, 
noian  S.  ayans  perdu  par  les  guerres  leur  ancietuie  & fumpmeulc  manfion  de  de- 
Piertcen  horsla ville, fùrcnttranlFcrcz,&reduit$à  l’Eglilc  parochialc  dedans  la 
UriUe.  viJle,oùilsfontdeprelcnt. 

Philibtti  Philibert  VS  hvgonet  nepucu  de  l'EuefiqucEfticnne,  duquel 
nous  parlions  tantoll , fût  homme  aulfi  pertinent  en  fçauoir  &:  vertuz, 
qu  il  l'en  trouuafl  gucrcs  de  fon  temps . La  bonne  réputation  que  fes  re- 
Philibett  commcndablcs accoullumances luy auoient  acquis, fut  caufe qu’il  fut 
CaidinaV  Cardinal . Non  que  ie  vueille  nyer,  que  les  authorité  & crédit  quelc 

*'  ' bon  fleur  dcSaillant  km  frère  auoit  auprès  de  Charles  Duc  de  Bourgon- 

gnc,duquel  il  tlloit  Chancclier,y  ay et  beaucoup  feruy  :Car  il  n’y  a hôme 
H plein  de  fulfifanccs,qui  n’ayc  befoin  de  quclqucgrand  perfonnage  qui 
luy  donc  entree,& le  poullè,pour  le  faire  pamenir  a ce  àquoy  il  alpire,& 
dot  il  cil  digne . Or  ce  Phifibert  Euclque  de  Malcon,&  Cardiail, voulut 
al  1er  à Rome,  pour  remercier  le  Papc,&  le  College  des  Cardinaulx , de  là 
promotion  auCardinalat,&  pour  auoir(c5mc  ils  diient)  or  apertum , afin 
' d’auoir  aulfi  pouuoir  de  porter  le  chapeau  rouge, &iouyr  du  priuilege 
des  athicllemétCardmaulx.Mais  cllant  à Rome,  il  y mourut  I on  1484. 
le  14.  de  Septembre.  , 

ElUenne  STtPHANvs  D E L O MG  o-v  I c o,apptlléau  par-au.ont  Ic  Proto- 
Eaéiqut  notaire  de  Giury,fiit  par  le  trclpas  du  Cardinal  de  Saillant, dieu  Eudquc 
Faueui.  de  Mafcon . Et  fut  fi  fauorifé,qu’encorcs  que  fon  prcdcccll'eur  full  décé- 

dé en  Cour  dcRomCjficll-ccquc  l’cleélion  eut  licu,&:  luy  demoafa 

Euclque, 


dcMafcon. 

£ucfquc,au  grand  contentement  de  tous  fes  dioccCûns,  defquclsil 
cftoit  aimé,&  honoré  f aulfi  clloit-il  fort  vertueux  Prélat . Son  plus  or- 
dinaire Iciour  cftoit  à Romenay. 

Clavdivs  de  LONGO-vico,ccll  adiré  de  Long-vy,n’cftant 
au  commencement  que  Chanoine,  & Archidiacre,  fut  parlarcflgnadâ 
de  fon  oncle,Euefquc  de  Mafcon:|)uis  transfère  à l’Euclchc  de  Langres. 
Lors  t^uc  le  Pape  Clcment  7.vint  aMarfcillc,pour  le  mariage  de  Henry 
DucdOrleaiis,auec Catherine  de  Mcdicis  niepec  dudit  Pape,  depuis 
Roy,&Roync  de  France  liceluy  Clcment  fcitplufieurs  Cardinaux  en 
faucur  des  grands  fcigneurs,fauoris  du  Roy  François  premier  du  nom, 
père  dudit  Henry  .Audit  nombre  fut  ceft  Euefquc  de  Langres , qui  dés- 
îors  fut  appelle  Cardinal  de  Giury.  Il  eut  de  grands  bictuicar  il  fut  EueC- 
que  de  Langres , & de  Poifhers,  Abbé  de  S.  Bénigne,  & S.  Eftienne  de 
Dijon, & de  Poulticrcs,PricurdcS.Lcgcr,&  Thclaurierde  Tours  tout 
enfcmble.T ous  Icfquels  biens  font  en  fin  demourez  à fes  nepueux , & 
alIicz.Son  corps  fut  porté  de  Mufly  rEudque(lâ  plus  ordinaire  demoo- 
rancc)  en  l’Eglile  Cathédrale  de  Langres,où  il  a vnc  belle  & riche  fepul- 
turc. 

Fr.  Lvuovicvs  Chantereav  Religieux  de  l’ordre  des 
hcrmitcs  de  S.  Augullin,cftoit  Doâcur  cnTheologie:&:  auoit  efté  Cô- 
fcllcur  du  Roy  Lois  i i.Il  cômença  d’eftre  Euelquc  deMafcon,l’an  15 19. 
& d’cntrce(fclon  l’ordinaire  de  quafi  tous  ceux  qui  de  peu,  paruiennent 
aux  grands  maniements , en  fpirituel  ou  tcmporel,ou  en  tous  deux } fè 
porta  fort  hagardcmcnt,en  volonté  de  brouiller  & maHàirc,fil  euft  eu 
autant  de  moyens,qucdemaltalant.  Mais  ayant  trouuélbulicrsàfbn 
pied, il  fut  contrainét  digérer  fès  cholercs,  & fe  retirer  àPatis,od  il 
mourut  le  ij.  Septembre  in©- 

CAR.OLVS  DE  Emard,  vulgairement  appcllé  le  Cardinal  de 
Mafcon,auparauant  Euclque  d’Amiens  lucceda  au  fulHit  Chantreau  en 
l’Eucfché  de  Mafeon^  an  i j}i.  Ce  fut  vn  grand  perfonnagc,&  duquel  le 
Roy  François  premier  du  nom  tira  grandilfimes  fcruiccs  { ainfi  lîiis-ie 
conciainéf  parler, puis  que  les  Cardinaux  mefinesriont  honte  de  prô^ 
ftjtucr-leur  dignitc,&:  le  rendre  leruitcurs  des  Princes  fêculiers  ,par  def^ 
lus  Iclquclsils  IbuloiétauoirrâgJ.Or  ce  Cardinal  décéda  le  ij.  aAôuIL 
1540. 

Antonivs  de  N A RB  O N A obtint  l’Euelché  de  Mafeon , Va- 
cant par  le  décès  du  Cardinal  Emard  &-en  entfaen  polTclfion  parpro^ 
curcurau  mois  de  Nouembre,  1541.  Il  nefutguercs  Euefque,cariltrcf- 
pall'a  le  tf. Octobre  1541; 

Petrvs  Castellanvs,  petfonnage  qui  outre  le  fingulicr 
fçauoir  qui  dfoit  en  lui,  auoit  beaucoup  voyagé,  & veu,  fut  par  le  Roy 
nomrccenu,pourenlcsrcpasluilouldrelesque- 
,&luidilcourirdeslâidbquife  propolcroient.  En 
' Bb  iiij 
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quoyiIfutfiheurcux,quil(âdsfeictounoursbicn  à la  curioficé  dcfon 
Princc.Vacantdoncqucs  l'Eucfchcdc  Ma{con,lc  Roy  la  lui  donna.Mais 
DuChi-  ilfy trouuavncompctitcur,auquclildonnarEucrcnédcTuIlcs, &par 
P":  cc  moyen  demoura  paifiblc  de  Ma(con,&  en  print  poflcffîon  en  Dccé- 

micremct  , ..i*  ^ v r-r 

covique  btc  1544,  Dcpuis  il  pcrmuu  Malcon  aucc  Orlcans,ou  il  mourut  taiiant 
de  1 uilej.  Je  dcuoifdc  bon  Eucfquc:cc  que  (es  domcihqucs  & autres  ne  pcnlbict 
'd'Mcmt'  cllrcaducnUjCins  que  Tes  iours  lui  euflentefté  abbregez  par  poifon. 
Françoii  FrancisCvs  FAVLCONcftccluy  auec  lequel  nous  auons  dit 
que  du  Chaftel  permutaMafeon  à Orleans.Cc  Faulcon  clloit  grand  nc- 
gotiateur  en  matières  beneficialcs  : &ncceflàdc  changer  & permuter, 

: iulques  à ce  que paruenu  à fon  defîr,il  le  fut  fait  Eucfquc  de  Carcaflbn- 

deC»tc»f-  ncjdc  laquelle  il  cftoitdicccefain.  Il  feit  prendre  poflcllîon  de  Mafeon, 
Tonne.  j'an  n j o. 

Amineu  Amanevsde  foix  donna  audit  Faulcon  Carcafl'onne,&: rc- 
de  Foix  «ouuraMafcon:& cu futprinlcpofl'cffion pout  lui,  lepremier  iour  de 
«ucfque.  DecembrciT5<î. 

Baptifte  Baptista  AtAMANNifilsdc  ccft  excellent  Poète  Tufcan,qui 
AUmanni  (pour  Icfouftcncmcntdc  la  liberté  dc  la  République  de  Florence,  que 
Alaroanlii  Pape  Clenjent  7.vouloit,contrc  tout  dcuoir,allcruir , poury  introduire 
Potte  laty rannie.en  faucur  dc  ceux  dc  fa  maifon  ) foufFrit  le  martyre  dc  bon 

Libellé  de  citoycn:fclon  que  Paulo  Iouio(cncorcs  qu’il  fuit  fhpcndiairc  du  Pape  ) 
Florence  cxpnmc  fuifilammcnc:  futpourucu dclEucfchc dc  Mafcon,cn  l'an  i5;g. 
PauioTo'-  J-^qucllc  il  adminiflre  cncorcs  dc  prcicut,aucc  grand  honncur,&  au  c5- 
«io.  lentement  de  fcsdiccccfàins. 

Côelulïon  ^ ^ rccucillir,dcs  noms,&  chofes  plus  fîngulicrcs 
dc$  aéboDS  des  Eucfqucs  dc  Mafeon,  fl  ceci  ne  latisfait  à ceux  qui 

le liront,&  qu'ils  ayent  en  prompt  quelque  chofe  que  i’aycprctcrmis, 
nclafçachant,ic  leur  fupplic  vouloiridc  gracc)fupplccrmon  dclFaulr,&: 
rçparcrcc  en  quoyie  puis  auoirfailly  par  fiiultc  dc  meilleures,  & plus 
li  " îihiplcs  inftruÂions  que  celles  que  i’ay  peu  recouurcr. 

A V relie  il  cil  fort  mal ^fc  de  rcpreîcntcr  par  eferit,  quel  clloit  bien 
auçicaucmcnt  l'eflat  du  Chapitre  dc  MafconXc  nombre  dcsChanoincs 
ivji!ll9itarrcllc,ains  eny  auoitautant  que  l'on  penfoit  le  bien  pouuoir 
hrÆrcjJOur  les  nourrir.il  y auoit  des  Clunoincs,  des  Moyncs , des  Cha- 
Diuetfiié  •moines  RcgulicrSjdcs  Chanoines  laïcs, &(pour  la  grand  part)  Chcualiers 
depeifon-  d'^mcs,dcs  ChanoincÛcs,dcs  Conucrts,ei,tant  de  fortes  de  perfonnes 
vTneent  diffçTcntcs  quahtcî,qu'il  n’cft  facile  les  exprimer.  Bien  diray-ie,  que 
Chanoi-  Ics  Chanoincs  & Chapitre  ont  eu  long  temp  en  fingulicrc  rccommcn- 
nes  gétiU-  dation  dc  n’admettre  en  leur  compagnie  que  Gentils-hommes,  ou  gra- 
.gradnez."  duczifclon  qu’il  cll  ciicorcs  obfcruc  en  l’Egüfc  Cathcdalc  dc  Befançon. 
BeTançon.  SuF  tout  ils  craiguoicnt  de  reccuoir  des  enfans  dc  la  ville,  qui  procliains 
-dçh:ursparcns,&fouilcnuzdc  leurs  Concitoyens  font  plus  prompts  à 
garbugcs,&  mutineries.  Le  premier  homme  dc  ville  qui  fut  rcccu,fur 
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vn  Monfot,c]ui  h;it  de  grands  biens, & fondations  à rEglife.Mefmcmét 
y dôna  vue  belle  maifon  qu’a  tenu  l’ofticialGayand. Au  demeurât  l’Euef-  fou“oit'^“! 
que,&  le  Chapitre  auoicni  tout  en  commun:mais  l’Euefquc  corne  chef  ftre  chef 
prefidoit  fur  tout,&difpofoit  de  tout.DepuisPapc  Clcmét  fi.fcit  certain  *-*'“P'* 
le  nôbre  des  Chanoines  auparauant  incertain  , & l’arrcfta  à vingt , dont  Nombre 
i’vnfcroit  Doyen,  fieprendroit  double.  Ce  que  depuis  fût  accepté,ag-  "^^5 
gree,&;  ftatué  par  Chapitre  l'an  1381.  Philippe  de  faindc  Crobe  eftant  Vincent, 
lors  Euefquc. Quant  à la  ftrudure  de  rEglife,!!  ne  faut  pas  penfer  que  ce 
foit  cruurc  faidc  aux  frais  & defpcns  d'vn  homme  feul,ny  lans  difconsi- 
nuation  de  temps  :pluficurs,  &àdiucrfes  fois, l’ont  eflcuéen  la  façon  DdEglife 
' qu’ellcell.Maislaprincipaledcfpenfe,ell:partiedercfpargncdu  Chapi-  ^ Vincent. 
tre.D’antiques  inlcriptions,mcdailles,llatiics,arcs  triomphaux , & au-  Amiqui- 
tres  telles  chofcs,il  n’en  faut  point  chercher  à Mafcon:car  la  ville  a elle  li 
fouuét  ruinee,que  fil  en  y a eu , les  guerres  les  ont  abolies  & deftruides. 

Trois  tombes  fy  trouuent  aflez  anciéncsd’vnc  au  petit  cloillre,  tout  au-  ^ 
près  l’entrce  du  nouueau  Chapitre,à  main  droide , fur  laquelle  ces  mots 
font  grauez  en  lettres  qu’on  appelle  Gothiques;  Hîc iacet Comitijftde 
Büugiacoyuxorcjuondam Pétri logrM,cjH4tol>ijtanno  iijo.  i^.Kal.  &C.  Vnc 
autre  deuant  la  Chamelle  S. Anne,  certifiant  que  G.  de  Regny  Chanoine 
de  ladite  Eglife,trefpafl'a  l’an  1 151. La  troilîcfme  eft  de  mcliîre  Guillaume 
de  Chauanes  Doyen  qui  décéda  l’an  1 1. 7 o.  & eft  enterré  en  la  Chapelle 
du  feu  Archidiacre  Furct,au  cloiftre.Ie  croy  bien  qu’il  en  y auoit  de  plus 
vieille  date  au  cimitiere  de  S.Picrre  dehors  layille,  où  cftoit  le  grande!-  te  dmi- 
mitierc  de  Mafcon:  mais  lesiguerres  nous  en  ont  fait  perdre  toute  con- 
gnoifl'ancc.Or  Dieu  foit  loü^e  tout,&  plaife  à fa  diuine  majefté  mieux  s.Piwte. 
fortuner  les  affaires  du  Mafeonnois  pour  l’aduenir.  Amen. 
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LESTAT,  ET  I V R I S D I C T I O N,  ENSEMBLE 
DES  MAISONS  NOBLES  DV 
MASCONNOIS. 


Par  Pierre  de  sAiNCTlvLiEN,dela  maifon  de  BaIlcurre,Doyen 
de  Chalon,&  grand  Archidiacre  de  Malcon. 


Près  que  par  le  contenu  au  premier  liure  de  nollrc 
dilcours  de  MaTcon,  nous  auons(lclon  la  grâce  qu'il 
a pieu  à Dieu  nous  faire)  dit  de  la  ville,  &conioin- 
ilemcnt  des  Eglifes, principaux  omemésdela  flru- 
eiured'icclle,  ce  que  nous  auons  peu  extraire  de  la 
diueriîté  des  eferits  de  plufieurs  hommes , qui  ont 
par  cy  par  là  faiâ  mention  de  Mafeon;  & que  par  le 
fécond  liure,noüs  auons  tant  loingncufement  qu’il  nous  a elle  polliblc 
rapporté  par  ordre  les  noms  des  Euciques,  trouucz  auoirprefidé  en  la 
Catalogue  Hiérarchie  Ecclefiailiquc  Maiconiioife:  icn’cuflcpcniéauoir  iàtisfaidt 
deM^ër  ^naonintcntion(laqucllceitdencprccermettrelciemment  choie  que 
ic  puifle  pénfer  feruir  à I honnciu:  de  la  ville  en  laquelle  i’ay  elle  rcccu,& 
' qui,iouxtd’opinion  de  Ciceron,ra’eft  féconde  patrie)  fil  me  full  adue- 
nu  de  paflçr  foubz  iilencc,qucl  a elle  iadis,&  quel  eft  de  prefent  l’cftat, 
& lurifdiélion  du  Conte  de  Malconnoistqucllc  l’eftcdue  de  fon  refl'ort, 
l'amplitude  du  Ban  du  Conte, & ricreban  de  fes  Barons  : iàns  oublier  de 
toucher  quelque  choie  du  peu  de  cognoiflancc  ( qui  cil  pcut-cilrc  plus 
uepluiieursnepenibicnt)quci’ay  eu  des  illuilres  & nobles  maiions 
udit  pays.Non  que  ie  vueille  curieuicment  rechercher  la  iburce  & ori- 
gine d iccllcs,ny  diieourir  de  toutcs(car  cela  n’eil  pas  en  mon  pouuoir) 
ains  ièulcment  parler  des  plùs  fignalecs  : & en  dire  ce  que  par  longue 
fréquentation  auec  les  hommes'  mieux  inilruiéls,i'en  ay  apprins.Qw  il 
ce  mien  labeur  n’eil  il  plein,&  il  entier  que  quelques  vns  dclîrerôt,pour 
le  moins  ceux  qui  voudront  mieux  faire, &:  plus  exadlemcnt  rechercher 
les  races  (ce  qui  ne  pourra  plaire  à tous ) aurôt  ce  mien  labeur  pour  auât- 
courcur,fur  qui  tombera  la  première  charge, &attaquc.Proteilant  que 
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comme  ie  me  prépare  de  ne  me  loucier  de  ceux  qui  ne  fçauenc  que  dire  i 
auffi  me  rcibulz-ie  d’honorer  ceux  qui  fçauenc  mieux  faire;  & qui  en  fa- 
ueur  du  publicq‘,&  à l’honneur  de  la  Patric,publieront  par  clcrit,cholcs 
qui(fur  la  matière  que  ic  traiAc)pourront  mieux  làdsfairc  vn  chactjn,& 
contenter  tout  le  monde. 

I L cft  tres-certain  que  les  plus  anciens  Contes  de  Malcon  dont  nous  Contes  de 
pouuons  auoirmemoïres(car  quant  aux  premiers  qui  fenpourroitfou-  Mafconlt 
ucnir?  jeltoicnt  libres  feigneurs  en  leurs  pays,lans  rccognoilbre  par  def- 
lus  eux  aucun  (cigneur  lbuuerain:ains(fclon  la  façon  de  parler  adoncq’) 
netcnoicntquedc  Dieu,&derelpce:Ccquenousclper5sdeduireplus 
amplement, en  nollrc  traifté  des  antiquitez  des  Bour^ongnons , &c  de  cnncTDu 
leurs  eftats  .T elle  liberté  de  Seigneurie  a toujours  elle  odieufcaux  Rois: 
qui  n’ont  faulted  hommes  prompts  à mettre  de  l’huylc  au  feu  de  leur  ' 
ambition.  Ceux  qui  font  plus  authorifez  au  Confcil  plus  fccret  des 
Princes, ne  le  foucict  de  rien  tant,quefiouxte  l’ancien  prouerbe)  d’cftnl- 
1er  fauueaul:&  en  cefte  qualité  induilcnt  les  Rois  à trouuer  mauuais,quc 
quelques  (cigncurs,qui  n’entreprennent ricn,oultre  ce  qu’ils  ont  trou- 
ué  leur  cftrcacquis  par  leurs  predcceflcurs, oient  commander  en  repos, 
&àleuraifc,lbuifrants  viure  leurs  fubieâs  en  tranquillité.  Auecceils 
font  entendre  à leurs  maiftres  que  ceux  qui  ne  les  vont  vifiter,&  couni- 
lêr,Ics  deld.iignent , & melprilcnt  : combien  que  ( à la  vérité  ) plufieurs 
Princes  craingnent  d’entrer  és  Cours  de  quelques  Rois,pour  la  difficul- 
té qu’ils  ont  de  le  taire,quand  ils  voyent qu’on  leur  inuentc  des  affaires, 
pour  les  pipper,&  ruiner  tous  leurs  Ettats,dc  diuerlcs  molefties,&  mau- 
dites vexations.Ioindt  que  qui  les  Ibuffre  làns  f y oppolcr,femble  y con- 
Icntir.  Sans  rechercher  les  exemples  de  ces  choies  de  troploing  : nous 
auonsveu  courir  fus  à Charles  Duc  deSauoyc,&:lepriuerdelèspays£t  Chitles 
(que  ie  trouue  plus  cftrai^e)  plufieurs  hommes  de  marque , non  leulc- 
ment  fauorifer  telle  inualion , mais  la  defendre  par  eferits , & hures  im- 
primezxombicn  qu’ils  ne  peuflent  ignorer,  que  toutes  & quantes  fois 
que  CommiHâires,&  députez  d’vne  part  & d’autre , ont  mis  papiers  lur 
table,  le  droiék  ait  efté  trouué  du  collé  des  Ducs  deSauoye.En  mefinc 
temps  nous  vilmes  Antoine  Duc  de  Lorraine  en  tels  termcs,qu’il  ne  Iça-  Lottaine. 
uoitqu’cn cfperer:&: quiconque luyparloitdcSauoye,oyoit  ces  mots: 

A telles  chenilles  pendent  mis  manteaux.  Combien  qu’en  tels  cas  il  ne  Ibit 
poffible  exempter  les  Princes  de  coulpe,  d’autant  qu’ilsexecutent  eux- 
melniesjou  conlentcnt  apertement  à l’execution  des  inuentions  : fi  cft 
trop  plus  digne  de  note,&  reprehenfion  la  malice  de  ceux  qui  trouuans 
rels  Princes  enclins .1  grandes  cholcs,&dcfircux  de  laiffer  leur  nom,  & 
leur  mémoire  cclcbrc,forcent(auec  perfuafions,&  paroles  colorecs,lelo 
qu’ils  leurvucllent  bailler  le  tainûl  iceux  Princes  deuenir  tels  qu’ils  ont 
propolc  les  rendre . Briefiln’cftpoiribletantexccllcren  diffimulation,  Minifitn 
qu’on  ne  lôitcontrainél  iuger,quc  comme  les  miniftres  de  turpitude 
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font caüfes de rcffcmination, lubricité,  &:  lalciucs  ordures, aufqucllcs 
«faUers.  Princes  fe  font iadis  adonnez:aulIl  les  mauuais  Côlêillcrs  d’e- 

Itat  font  caulcs  des  iniufticcs , tyrannies , & opprellïons  que  le  peuple 
fouftrc,fouz  l’employ  du  nom  & authorité  des  louuerains.  Aullî  deux 
Deux  maux  (dont  font  procédez  infiniz  autres) ont  tellcmct  terni , &c  obfcur- 
cy  l’ancien  luftre  & Iplcndeur  de  la  Francc,que  nous  en  fommes  deue- 
nis  xurres.  nuz  non  feulement  en  mefpris  à noz  voilîns,  mais  la  fable  de  l'vniuers. 
Et  quand  nous  nous  vouldrons  rccongnoiftrc,noftre  mifere  nous  fera 
confofler  que  fuimiu  Franci.  Le  premier  mal  fut  qu’au  temps  du  Roy 
François  premier,les  paroles  commencèrent  en  France  à cftre  plus  fa- 
uorilecs  que  les  beaux  faiétsdcs  caufours,mocqueurs,  & brocardeurs  e- 
ftoient  plus  cllimez,quc  les  anciens,braucs,&  vaillants  Capitaines  : les 
Mefpris  vieux  feruiteurs  de  la  Couronne  de  France , les  plus  expérimentez  chefs 
n'*li"ne"  ^rmees  Françoifcs,lcs  plus  praticqs  guerriers  réduz  en  peu  de  temps 

es  Ignés.  Ppiuccs  négligez)  ceux  qui  furent  employez  au  ma- 

niement & conduire  des  aflFaircs,n‘cn  eftoient  pas  dignes  : ou  fi  quel- 
ques vnsauoienteficbienchoifis  ( comme  perfonnages  de  meritej  on 
les  laifl'oit  perdre  par  grandilfime  faute. Qui  cil  quant  au  fait  de  la  giicr- 
Faatesen  laquellc(plus  qu'cn  autre  chofc)il  cft  tres-dagereux  de  faillind’au- 

gucire  fot  tant  qüc  les  fautes  faidles  en  coiribatant,nc  fc  peuucnt  rcparcr;&  que  fi 
“''P*'*'  en  quelques  aéliôs  humaines  il  cil  périlleux  de  lailler  efonapper  l’occa- 
fion  quand  clic  fc  prcfcntc,c’cll  aU  maniement  des  armes. 

Roync  L’a  vTRE,&fccondmalfut,quccommclaRoyncAnnc,Ducheirc 
^Tnnede  «Ic  Brctaipnc,  & Madame  Anncdc  France  DuchelTe  de  Bourbonnois, 
France,  (ccllc  là  ocux  fois  Roync  de  Francc,&  ccllc-cy  fille  du  Roy  Lois  vnzief- 
me,&  Régenté  en  Francc,pcndant  la  minorité  du  Roy  Charles  viij.fon 
Loy  de  frerejauoient  fi  vcrtucufcmcnt  cxtimé  rimpudicitc,&  plante  l’honneur 
challctc.  au  coeur  des  Damcs,Damoylcllcs,femcs  de  villes,  & toutes  autres  for- 
tes de  femmes  Françoifes,que  celles  qu’on pouuoit  Içauoir  auoir  offen- 
fé  leur  honneur, clloient  fi  ahonties,&  miles  hors  des  rangs , que  les  fc- 
mes  de  bien  cullcnr  pcnlc  faire  tort  à Icurrcputation , fi  cfics  les  eufl'ent 
Ptoniiu-  foulFcrtcn  leur  compagnie:  ce  néanmoins  le  règne  de  Frâçois  premier 
fhonncor  tellement  les  fcmmcs^rcllcsàtoutparty,  que  depuis  nulles 

det  femes.  n’ont  tant  haulfe  le  ncz,ny  pcnlc  mieux  mériter  d’cllrc  vcucs,quc  celles 
qui  fouucnt  vaincues, demouroiét  toufiours  viélorieufcs.Er  celle  clloit 
ellimce  fottc,qui  ne  l^uoit,ou  n’ofoit  tromper  fon  mary. 

Antoine  A tous  ces  maux  fadioulla,qu’Antoinc  OU Prat  ayant  gaignc  Icprc- 
du  Prat.  niicrrangcnlalullice  , ellcndit  l’authorité  de  Chancelier  plus  auant 

Îi’ellcnauoitiamaisellc.Etpourfy  maintcnir,fcmploya  de  corps  & 
ame  à la  feule  vtilité  defon  Roy.  Pourauqucl  gratifier  & aggrandirla 
Syndetefe  gloirc(lêlon  fon  opinion)il  ne  craingnoit  preiudicicr  à tous  autres.Dôt 
deduPtat.  touché  de  repentance,  inllant  l’heure  defa  mort, il  dill,  quefil  eullcllé 
auflî  foigneux  du  lcruicc  de  Dicu,quc  de  ccluy  de  fon  maillrc  le  Roy , il 

pcnlcroic 
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f)cnfcroit  eftrc  logé  en  Paradis,par  dclTus  tous  les  Apoftres.Ccft  luy  qui 
c premier  de  noftre  fiecle  a corropu  l’Eftat;dcivnilianr  le  profit  duRoy, 
d'aucc  l’ vtilitc  publique.Ceft  luy  qui  a mis  la  voloté  du  Prince  par  deC- 
fiis  la  lufticcîdont  aucuns  qui  l'ont  luiuy,ont  prins  occafion  de  vouloir 
maintenir,que  les  EdidsRoyaux  ne  doiuét  eltre  modifiez  par  les  Cours 
des  Parlements:qui  eft  vne  opinion  tres-pemicieulê  en  matières  d’Ellat. 
C’eft  luy  qui  moyenna  l’abbouchemct  du  Pape  Leon  x.auec  le  Roy  Frâ- 
çois  i.au  lieu  de  Boulongne  la  grâce.  Où  ce  qui  y fur  accordé  pour  le  fait 
des  annates,  & nomination  aux  bénéfices  eleétife,  a efte  fi  dômageable, 
no  leulemct  à la  Frâce,mais  aufii  à toute  la  Chreiticté,quc  tous  les  maux 
que  depuis  nous  auôs  (buifert,&  iouifros  encores,en  ont  eu  leur  fburce. 
Mais  pour  mieux  fuiure  noftre  propos  des  libres  fcigneurics;  iamais  ho- 
me n’en  fut  tant  ennemy  que  ledit  Chancelier  du  Prat.  Luy  maniât  tous 
les  affaires  de  France,durant  la  verdeur  des  ans  du  Roy  François, penfoit 
cftreRoy  luy-mefme.  EncepcnfcmcntilmoyennaqueleRoy  feitvn 
Ediâ  portant  que  nulle  terre  leroit  poflcdee,(âns  recognoiltre  quelque 
feigneunpenlànt  ofter  tous  droits  de  franc aloud.  D'auantage  lollicité 
de  remonftrcr  au  Roy  qu’il  conlcruaft  aux  Icigneurs  en  ion  Royaume, 
les  droidls  de  fieds,qui  leur  appartiennent:  & qu’à  l’imitation  de  les  pre- 
decefleurs  Rois,il  lui  pleull  effet  au  deuoir:il  relpôdit, (c’eff  oit 
(ôn  {êrment)f/i<*f«»  tstnt  du  Roy  Je  Roy  ne  tient  de  perjonne.  Et  par  ce  rebut 
ofta  tout  efpoir  aux  pretendas,dc  pouuoir  auoir  leur  raifon.  Pire  fut  Ibn 
iniquité, quand( apres  auoir  fait  publier  que  tous  Chapitres  pretendans 
droiâ  d’eleûiô  euffent  àluy  cômuniqucr  leurs  tiltres)il  printlcs  Bulles, 
& Chartres  defdits  priuilcgcs,&  les  ietta  au  feu.S5me,il  a(fur  to*)efté  de 
Ces  mauuais  Médecins  d'Effat,qui  laifiâs  enfler  la  râtelle,  fot  caufe  que  le 
corps  deuiét  phthificq’.  Car  pourueu  qu’il  ne  mâquaft  demoyés,&in- 
uentiôs  pour  faire  auoir  argét  au  Roy,  ü côptoit  à peu  que  le  corps  de  la 
chofe  puoliq  deuint  etique.La  rrice  cftoit pour  lors  opulâtc,&lc  Royau- 
me floriffant  en  c5cordc,&  pro(pcticcz:&fes  affliâiôs  naiffantes  eftoiét 
cncores  moins  fétiuestmais  ces  principes,  6c  introdu^ôs  ont  produit  le 
progrez  des  miferes,6c  perfècutiôs  q no’  fouffrôs.Tat  il  eft  facile  adiou- 
fter  aux  inucntiôs:6c  fouft'rat  vieilles  iniures,on  en  inuite  de  nouuelles. 

Avant  que  fortir  des  termes  des  hbres  feigneuries,ie  ne  puis  q ie  ne 
dic,q  la  cognoiffance  de  celle  liberté  ne  dépend  pas  des  hures , q chacun 
tict  propres,pour('en  les  lifat)acquerir  bruit,  6c  reputatimi  de  Içauât  ho- 
me.Qij  ainfi  loit,quelque  home  de  bonnes  lettres  (au  nom  duql  ie  veux 
bien  pardôiier)allegant  Sigifmond  fibre  Baron  de  Hcrberftain,  6cc.  au- 
theur  de  l'hiffoire  des  Molcouitcs,a  interprété  ces  deux  diftions  Latines 
Liùer  Baro  (qui  fignifient  fibre  Baron)  de  façon  qu’il  prend,  6c  employé 
Lil>er  pour  lurnom,6c  Baro  pour  qualité  de  là  feigneurie. 

C £ dic(comme  en  paflant)ie  ne  trouue  aucun  plus  ancien  Conte  de 
Mafcon,que  T ê'utbcrt,duqucl  nous  auôs  parlé  au  premier  fiurc  des  pre- 
fens  recueils.  Ceffuy  (comme  pareillement  eftoient  adoncq’  pluficurs 
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autres)cftoit  libre  feigneur  en  fes  tcrres,&  pays;c  eft  à dire  qu’il  ne  rcle- 
uoic  de  perfonnc.De  laquelle  condition  (ont  encores  à prclcnt  certains 
feigneurs  voilîns  des  deux  Bourgongnes,cs  terres  que  vulgairement  on 
^pellcTerrcsdefoufFrance,oudelurfeance:commeeftoit  Luxeul,  &: 
font  encors  de  prefent  Lure,V  auvillcrs,Remiremont,  Efpinau,  & cxt. 
Loys  DEBONNAIRE  Empereur  &Roy,  fils  & heritier  de  Charlc- 
maigncjconfidcrant  que  T ëutbert, Conte  riche, & ancic  n'auoit  qu'vne 
fillcjil  la  feit  cfpoufer  a Pépin  fon  fils  du  premier  mariage,auquel  il  don- 
na le  Royaume  d’Aquitaine. 

V R A Y eft  que  la  faute  des  Imprimeurs , qui  ont  mis  Matricenjis  au 
lieu  de  M<«ff/rMyù,pourroit  occafionner  quelque  difficulté , fi  elle  elloit 
alfcûionnémcnt  prinfe,par  quelqu’vn  qui  fy  voudroit  opiniaftrer.Car 
comme  l’efprit  defireux  d’entrer  en  contradiélion,n’a  faute  de  moyens, 
fil  cil  doâc,fubtil,&iagenicux:ainfi  la  diélion  Matricum, de  laquelle  eft 
proccdcc  celle  de  Mediomatneum,  fourni roit(qu’à  tort,qu’à  droiél  ) ma- 
tière de  contrarier.Mais  d'autant  que  telles  antiquitez  doiucnt  plulloft 
dire  creiies  que  dilputeesiS:  quc(auec  bonne  feure  guidc)i’ay  dit  que 
T éu  tbert  elloit  Conte  de  Malcon  ; ie  ne  fuis  prdl  à changer  d’opinion, 
fi  on  ne  me  produit  meilleurs, & plus  fignalez  tefmoins,  queccuxdet 
quels  ic  l’ay  prins,&  apprins. 

C E n’ell  pas  rvniquc,&  plus  fignalce  dcprauatiô  des  noms  des  lieux 
& perfonnes  de  Bourgongnc,&  du  Malconnois.  le  ne  fçay  fi  ie  dois  at- 
tribuer à malheur  du  païs,ou  à ignorance  des  efirriuains,  ce  que  de  tous 
tempSj&t  quafi  par  tous  autheurs , noz  Bourgongnons , & leurs  voifins 
ont  elle  traiûez  tant  defauantageufcment,que  oultre  ce  qu’infinis  cor- 
rompent la  naifue  diâion  de  Bourg-ongne,  pour  dire  ou  Bourgoigne, 
ou  Bourgoingne,&  elcrire  Bourguignons:il  n’cll  polfiblc  mettre  en  tc- 
llcàlaplulpart  des  hommes, quil  fâlc  dire,&  elcrire  Chalon  parvn 
fimple<t:  tous,^ou  du  moins  la  plulpart  des  cllrangcrs)redoublent  ledit 
<t,par  faute  de  conlidcrer  que  Cabilon  ell  Chalon,  & CMaUunü  cil  Chaa- 
lons,le  premier  en  Bourgongne,&:rautre  en  Champagne.  A u femblablc 
fort  peu  de  noms  des  pciionncsillullrcs,  & nobles  defditspays  ont  elle 
rapportcz,&cfcritscnlcurintegritc.Enl'hilloire  S.Loïs  compofée  par 
le^igneur  de  loin-ville,  lollcrand  cil  dit  de  Brancon , nmprimeur  de- 
uoit  faire  lire  de  Brancion:&  ainfi  il  cil  nomme  par  tous  autres , qui  ont 
parle  de  luy,  mion  par  ceux  qui  ontpenfc  qu'il  elloit  delà  maifonde 
Bourgongne,ccqu’iln’elloit  pas.I’ay  défia  aduerty,qu’en  moins  de  cinq 
hgnes  des  Chroniques, & Annales  dcMaillrc  Nicole  Gilles  au  difeours 
dcl'an  1 4 75.il  y acinq  fautes  :fçauoir  ell  Conches,pour  CouchesiLôgny 
pourLongvi:Arapois,pour  Auxois:  Lefils  du  CôtedcS.Martin,auTicu 
de  dire  Le  fils  du  heur  de  Mommartin  du  Conté.Il  y a d’auatage  vnc  in- 
finité d'autres  fàutrcs  audit  liure,qui  font  plus  vifiblcs  en  hlànt,q  ay fecs 
à rapporter  prefontement.  Pluficurs  le  font  employez  à les  rcueoir,ic  ne 
fçay  fils  les  auroiu  redu  celles  quelles  dcuroicc  cllrc.Côbicn  q lescorre- 
. éleurs 
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deurs  d’imprimeries  foiét  do<acs,&:  bié  choifis , fi  ne  lom-ils  coufiours 
biefoigneux  de  prédre  garde  par  tout,mcfmemét  aux  noms  propres  & 
es  dates, clc]ucls  faillir, ell  faire  faute  de  grofle  importance.  A ce  propos 
riiiftoirc  des  troubles  de  noftre  téps,cft  eferite  en  Frâçois  dodcment,& 
foingneulcmét  par  deux  perfonnages  de  diuers  humeurs,&  diffcrcte  fa- 
éfiô:l  vn  cele  fbn  nom,&toutesfois  ie  l’ay  ouy  nômer  la  Popelinicre,qui 
fcmblc  nous  promettre  l’hiltoire  de  Frâce:  l’autre  eft  lean  le  Frere  de  La- 
ual,qui  lâns  taire  Ibn  nom,  a d’vne  vertueufe  afleurâce  fait  mettre  en  lu- 
mière ce  qui  l'ell  palTé  entre  le  Roy  defendat  (6  Efbt,&  fes  fubiets  natu- 
rcls,quircn  vouloiétpriuer.  De  ces  deux  autheursnyl'vnny  l’autre  n’a 
efte  bien  foingneux  de  reprelenter  en  leur  naïfuctc  les  noms  propres  de 

Quelques  Gctilshômes  de  noftre  Bourgogne.  Qu’ainfi  Ibittraidfas  tous 
eux,en  mefmcs  tcrmes,certaine  entrcprinfe,c5fpircc  à Gcneue,c5trc  la 
ville  de  Malcô:!  vn  nome  Traucs  chefacs  defignez  pour  l’execution  de 
ladite  furprilc;  l’autre  au  lieu  deTrauesditTrans.  Lvnnôme  Iclîeurdc 
V entoux  Rentrou,l’autre  Rentou.Et  faillct  tous  dqux,quâd  ils  qualifîct 
fimplcmctlcditfieurdeyctouxLicuwnâtdcMonfieur  dcTauanes  au 
Malconnois.Car  il  eftoit  Lieutenât  de  Roy  en  Bourgongne  en  l'àblcn- 
ce  de  Môfieur  le  Duc  d’Aumalle  Gouucrneur  en  chefi&  du  fieur  de  Ta- 
uanes  Lieutenant  de  Roy  en  premier  chef.  Tous  deux  fc  font  aufll  met 
comptez,quand  au  mefme  lieu  ils  ont  dit  Cuyicaul,au  lieu  de  Guy  feri. 

T ELLES  fautes  ainfi  faites  en  cômettant  font(àla  verité)odieufcs,&  re- 
prehéfiblcs,d’autât  quelles  troublent  l’hiftoire,&  empefehent  qu’on  ne 
peut  entédre  de  qui  il  eff  parlé:mais  encores  font  elles  (à  ni6  aduis  ) plus 
excufàbles  qu’vne  infinité  d’autres,faites  par  omiffion.Car  les  premières 
n’ofTenfent  que  peu  degcs:&  les  autres  defrobbét  l’hôneur  ( vray  fàlairc 
devenu  à quafi  vn  chacun.De  façô  qu’il  y a bic  peu  de  familles  fignalecs 
en  Boumongnc,qui  n’.ayct  à fen  plaindrc.De  vray  ce  ne  font  feulement 
les  arts  fcdctaircs,qui  font  nourris  d’honcurrains  fur  tout  l’art  militaire, 
vraye  profeflîô  de  la  noblclTe,quâd  le  befoinles  y appelle.  Et  eft  à croire 
que  le  melpris  de  la  mort,qui  le^oulfo  es  plus  périlleux  c5fli(fts,&  dan- 
gereux afiauts,lcur  perfuade  aufli  quey  mourir,  eft  finir  fosiours  au  liift 
d hôncur.Mais  fi  la  mémoire  en  eft  cfteinte  auec  la  vie,quel  fruiift  ont  ils 
de  feftre  (acrifiez  pour  le  foruice  de  leur  Prince,  & pour  le  fâlut  de  laPa- 
tricrQu'cft-cc  que  peut  inuiter  les  nobles  furuiuants,à  imiterles  vaillâces 
de  leurs  anccftrcs,&deuaciers,finon  l’efpoir  d'acquérir  loiiangc,&  rédre 
leur  nom  glorieux  à la  pofterité?Ceft  vn  ancien  prouerbe  entre  les  Fran- 
çois,^ le  gétilbôme  côbat  pour  rhôneur,&le  foldat  pour  le  profitX’ho- 
ncur  çft  le  principal  motifdc  faire  aller  volôtairemct  les  nobles  homes  à 
la  guciTc.Et  làns  ce  poinCk,ilïcroit  trop  pl*  expedict  d'eftre  cafànnier,  & 
faire  valoir  Ion  bic,q  iuiurc  les  armes  en  qualité  de  volôtaire.  V oire  que 
le  m.ucadât  feroit  pr  heureux  q leguerrier  qui  fc  tuë,&  fc  deftruit  à cre- 
dit,fàns  qu'il  en  foit  memoirc.Lailsât  toutefois  à chaeû  fes  plaintcs,pour 
ce  que  ic  ne  fuis  fuifilat  pour  y rcmcdicrùc  ne  parleray  (pour  ce  coup  que 
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dccc  cjuâ  me  touchç  dcplus  pres,&:  dot  i’ay  plus  certaine  coenoiflânee. 
Callcurte.  N O V S n’auons  en  noltrc  maifon  dcBalfcurrc  fàulte  de  bons  & ccr- 
Meû.Lots  tains  tcfmoignagesjdcs  cxcellcns faits  d'armes denoz  dculcicrs,  &prc- 
8c  sMolié.  dcccn'eurs,nommez  de  noftre  nom  de  S.Iulicn  : mais  fi  Mcifire  Lois  de 
leande  S.Iulicn  Chcualicr  (êigneurde  Simandres,  fils  de  Mcifire  Hugues  de  S. 
Chdon.  Iulicn  Cheualier  fieur  audit  licu,&  de  Morual.aprcs  auoir  prins  fon  par- 
tage en  argent, par  l'aduis  de  liâult  & puifl'ant  feigneur  leart  de  Chaion 
Cueux  jc'ell  à dire  Côte)d’ Auxerre, & firc  dcBoutauct , félon  qu’il  m’en 
a apparu, par  l’amiable  compofition  fur  ce  pailce  l’an  mil  rrois  cens  c^ua- 
rantc  deux,  au  mois  d’Auril:  fi  (di-ie)lcdit  Meflire Lois  feilant  mane  au 
Froiflitt  lo>ng,a  elfe  rccogneu,&  fa  proclTe  mentionnée  par  Froiflârd  en  fon  hi- 
fioirc:  ficll-ce  que  ceux  qui  fomyfl'uE  dc{cstrcrcsaifnez,Hugard,& 
r'icae'''d^  Pierre  de  S.lulicn{defquels le  dernier  fiit  Cheualier  d’armes)n'ont  eu  tat 
S.  Iulicn.  de  faneur, que  leurs  noms  ayent  elle  oonfacrez  au  temple  de  mémoire. 
Non  que  Icun  vaillances  ne  l’ayent  bien  mérité.  Car  quafi  tous  fuyuans 
le  train  des  armes,&  la  plufpart  en  qualité  de  Capitaines,  font  paruenuz 
CUudede  au  degré  de  Cheualcric  : voire  que  Tvn  (qui  fut  Claude  deS.Iulicn,  fils 
Chciaficr  d’Andrc)fut  faicL  pour  (à  vaillantifc  Cheualier  d’Ordrc,&;(cn  celle  qua- 
dc  Toidrc  htc'compagnon  des  Princes.Mais  ils  ne  (ont  (culs  dcfqucls  les  aélcs  bcl- 
d Otlcwi.  liqueux  (ont  (epuelis  (ouz  hault  filcnccrpluficurs  mai(ons  de  grands  fei- 
gneurs  auroient  bien  iuftes  occafions  de  (cmblablcmcnt  ('en  complain- 
drc.Que  fi(pour  mon  rcgardji’cll'ayoisdevengcrmcsanccllrcsdcrou- 
bly  auquel  leurs  bicn/aits  ont  e(lémis,iccraindrois  qu'on  m'obicdlaft 
que  loûans  les  nollres,nous  nous  fauori(ons  nous-mcfmes.  Et  néant- 
moins  ie  ne  puis  pcnlcr  qu'il  me  foit  moins  licite  de  faire  (çauoir  à la  po-> 
fterité  que  mes  prcdcceflcurs  ont  efté  venu  eux,  vaillans,  & vtilcs  au  pu- 
Cefar.  blicq':qu'il  a efté  hon  nefte  à Cc(ar,  ou  bicnjèant  à Cicerô , d’eftre  eux- 

CiceioD.  jnefmes  trompettes  de  leurs  propres  loüangcs.  T outesfois  n'cllant  iof 
le  lieu  d'en  parler  d'auant£^c,iercmettrayceft  exercice  à quelque  meil- 
leure & pluspropre  commodité. 

pépin  Cô-  E s T X N T la  Conté  du  Mafconnois,apres  le  trc(pas  de  T ciitbert,  cf- 

te  de  Maf-  ^hcuc  à Pépin  de  Frace,à  cau(c  de  (à  fcmc,fillc  hcritiere  dudit  T eütbert: 
luymort(encores  qu’il  cuftlaidévn  (ècond  Pépin  (on  fiis,quc  les  haults 
B.wons  d’Aquitaine  vouloict  faire  (uccedeur  àTcllat  de  fon  pcre,&  cou- 
ronner leur  Roy  ;Loïs  débonnaire  vaincu  des  prières  de  (à  ludith , & de 
4a  mignardüe  de  Char|es,(bn  petit  Benjamin , ('empara  dudit  cftat  d’A- 
quitainc,que  depuis  il  donnaaudit  Charles,qui  depuis  fut  furnommé  le 
Cxinté  Je  Chauluc.Et  par  ce  moyen  en  priua  Icsenfans  du  prenôméPcpin.Et  quât 
Mifion  à la  Conté  du  Ma(ccinnois,il  la  feit  au(fi  ficne:iu(ques  à ce  que  forty  des 
au  Itoy"  afidircs  qu’i!  eut,  il  fut  Iblcnnellenicnt  tiré  du  Monallerc  de  S. Marc,  ou 
Eiicut  en  S.Mcdard  de  Soidons , rccciiit  du  bauldriermilitairc,rcuc(lu  des  habits 
Lo)tj°'dV  ornements  Impériaux.  AvcvNsfcômc  l’Egliic  ne  fut  iamais 

bonnaire.  (ans  cnncmis,ny  (on  cftat  (ans  emulateurs)  ontpcn(é  que  ledit  Lois  dé- 
bonnaire auoit  efté  faiâ  Moy  ne,par  les  Ecclcfiaftiqucs  de  Francc,pour 
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ce  qu’il  auoic  cntreprins  de  les  reformer, &:  qu’il  leur  auoit  défendu  l‘v- 
fàgc  des  robbes  de  ioye.Ccfte  opinion  eft  tenue  par  pluficurs  pour  ve- 
ricable,commcfouuenc  le  faux  l’imprime  en  la  fantafie  des  pcrfbnnes, 
& fy  affermit  de  façon  qu’il  n’en  peut  eftre  déplacé  : mais  la  vraye  caulc 
cil  trop  mieux  tapportee  par  Tritemius  ésCnroniqucs  du  Monaftcrc 
de  Hirlauge,quc  par  nul  autre  autheur.  Ilditdoncques  qucludith  (de 
laquelle  aucuns  ont  ignore  l’origincjfut  fille  du  Duc  de  Bauicres , belle 
par  excellcncc.Loïs  frappé  de  fon  amour, &n’en  pouuant  ioüir,finoncn 
relpoufant,laprint  en  mariage.  Or  fut-il  trouué  quelle  clloit  fa  parente 
Il  prochc,quc  le  droiâ:  ne  permettoit  qu’il  la  peull  légitimement  auoir. 
Scs  enfans  du  premier  li£t  n’auoicnt  pour  aggrcablc  ce  mariage  : & leur 
fâlchoitfort  que  leurpcre  défia  ancien,euft  prins  vnefi  icuncFemme.Et 
en  ce  fait couuroient leur maltalant,d’vndillimulczelc  de  religion.  Ils 
(ollicitcrcnt  les  Prélats  pour  taire  rcmonltrancc  audit  Empereur,  &in- 
ftâce  lur  ce  qu’il  ne  luy  cltoit  licite  auoir  vnc  femme,  qui  luy  fuit  paréte 
en  fi  procltains  degrez.  La  crainte  nourrill'oit  encorcs  adôcq’  la  rcligiô, 
ou(pour  mieux  dirc;la  pieté.  La  religion  rendoit  les  Prélats  fi  redouta- 
bles,que  leurs  ccnlurcs  taifoient  trembler  toutes  confcienccs.  Toutes- 
fois  l’Empereur  Loïs(homme  lubicél  aux  courtes  chaufles)  clloittelle- 
ment  cmDcq;uinc  de  la  Iudith,quc  ny  le  mefeontentement  de  les  enfôs, 
ny  Icspourluittcs  des  Prclats,nc  pcurcnc  gaigncr,dc  luy  faire  abandon- 
ner là  Dicn-aymcc.Intcrucnant  la  forcc,pour  l’cxccution  des  contuma- 
ces iugees, il  futprins,dcuclludcsaccoultremens  lmperiaux,&Royaux, 
& confiné  en  vnc  Abbayc,commc  dit  cil. 

Q^o  Y qu’enloit,  il  ell  facile  congnoillrc,quc  celte  hilloirc  a clic 
plus  fommairemcnt,que  dilfulêmct  clcritc:&  que  les  autheurs  qui  l’ont 
traiélé,fc  font  contentez  de  nous  en  parler  de  gros  en  gros , & déclarer 
feulement  ce  qui  ne  le  pouuoit  tafreiFafchcz  qu’il  leur  fuit  force  dire  de 
ce  Débonnaire  autre  cnolc  que  les  anicles  de  Ion  acculàtion,la  lèntcncc 
rcnduc,&:  executec.Laillàns^  tant  à rechercher  les  caulcs  duprocés,l’int 
formation  & condamnation. 

D E ma  part,ic  ne  puis  pcnlcr  que  les  François,qui  ont  toufiours  clic 
eltimcztrcs-humains,oblequicuxàlcursPrinccs,&  cllroidlcmcnt  liez 
cnrobfcruanccdeleur  religiô,  mcfracmcndors  que  les  Gaules  eftoiêt 
fans  mon{lrcs,c’ell  à dire  làns  hcretiqucs)&  que  la  douceur  des  pais  ou 
ils  clloient  retourncz,lcur  auoir  fait  reprendre  leurs  anciennes  doiilçcs 
façons,  enflent  conti'c  tous  exemples  de  leurs  prcdeccflcurs , vie  de  vio- 
lence enuers  leur  Roy,l’il  n’cull  otfenfé  la  religion , ou  les  loix  de  l’cftat 
Mais  n'ellaitt  cccydu  principal  denollrc  ihlritut,  nous  le  laiflcrons, 
pour  fuyurc  nollrc  premier  propos:aprcs  auoir  dic,qu  il  n’cll  pas  croya^ 
blc,que  les  gens  dEglile(  fur  Iclquels  ces  nouuc.aux  Empereurs  auoict 
cntreprins  Iuril'di(flion,tcfmoing5  les  Conciles  tenuz  loubz  leur  author 
rité,&  félon  que  leurs  Capitulaires  enfontfoy  jeull'ent  peu  teUement 
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mener  à baguette  vn  fi  grand  Empcrcur,quc  de  le  deueftir  des  marques 
Chcualcrclqucs,&  lmperialcs,le  tondre , &c  confiner  en  vn  Monafterc. 
Les  François  auoient  défia  trop  reprins  leur  ancien  humeur  Gallicq’ , rc- 
i purge  de  tous  accidens  cftrangers , pour  le  permettre.  S i doneques 
en  matière  fi  obfcure,&  fi  mal  expliquée , il  clt  permis  vfer  de  conieilu- 
rçs,  ie  croyrois  bien, que  Lois  débonnaire  fojpiniaftrant  fur  la  rétention 
^ourquoy  de  fa  Iuditli,femmc  de  fi  grande  maifon  qu’il  ne  la  pouuoit  abandonner 
Loys  De-  aucc  la  bonne  grâce  de  fes  parens(ioinâ  qu’il  euft  elle  impolfiblc  luy  rc- 
fuldelmTs.  parerfonhonncur)voyantqu’elleeftoitiugcelàparentcfi  proche  qu’il 
ne  la  pouuoit  légitimement  auoir,refulà  defubir  iugement  pardeuant 
les  Com  miliaires  députez  pour  luy  faire  fon  procès;  &que  par  contuma- 
ce il  ay  t cncoum  les  cenfures  de  droi£l.  Dont  Icroit  aduenu  que  fes  pro- 
prcscnfans(mal^contantscommediteft)auroientfourny  laforcepour 
lêlâifirdelâperfonnc,lcdegradcr,&confincr  comme»  fut.  l'eltime 
d’auantage  que  telle  prifonluy  fut  donnée  pour  peine.  Que  depuis  il 
obtint  dilpenlcj&conuint  que  luy, &Iudith,fuflcnt  fcparez:  que  tous 
deux  feillent  pénitence  : pour  apres  cftre  rejoints  par  mariage , fi  tous 
deux  le  requeroient. 

A P R E s doneques  que  Lois  Débonnaire  Empereur  fut  reftituc  en  (es 
f premiers  honneurs  & dignitez  -,  & qu’il  vint  à remémorer , que  de  tous 

les  Princes,&haults  Barons  de  fon  Eftat,  nul  n’auoit  vfé  enuers  luy  de 
Vvarin  meilleurs  offices  q \ï’'arin,ou  Guérin  Côte  de  Chalon  ( Paulus  Æmylius 
Suh'sÆ-  hiftoire  des  François  le  nommc,nc  fçay  pourquoy,  Anfeaulmc) 

mylius.  il  luy  inféoda  la  Conte  de  Mafconnois.Mais  ce  ne  fut  auec  telle  precmi>- 
ncncc  &prcrogatiuc  de  fouucraine  fcigneuric,  que  le  vieil  Conte 
Têutbert  la  fouïoitpoflcder.La  plénitude  de  puillance  ancienne  futre- 
Bouche,Jc  rtrainte,parlatcfcrucdclabouchc,&:delamain,qui  demouroient  ob- 
ligées au  Roy. 

xoyiunic»  Geste  inuention  eft  fort  antique , & a elle  pratiquée  par  les  Ro- 

fe$"Ko^*'  main$:qui  donnoient  des  Royaumcs,&  creoyent  des  Rois,à  condition, 
mains.  quc(comme  MaflinilTa'ils  ne  pourroienr,ny  deuroient  le  feparcr  de  l’al- 

Maffiniflà.  lynccô:  amitié  du  peupleRomain,ainsluyadhercrentout&  par  tout, 
Vray  eft  qu’ils  y adioulloicntquclquesfois  vn  treu,  ou  tribut  annuel. 
Telle  façon  deriger  des  Royaumes,acllé  pratiquée  par  plufieurs  Mo- 
narques,&  Rcpubliqucs.Notammentles  Empereurs  Rois  dcFrancc,en 
ont  vlî,pour  montre  de  leur  grandeur,  magnificence , & pouuoir . Car 
..  quant  au  reuenu  prouenant(commc  que  ce  fut)dc  tels  pays,  ainfi  dônez 

en  tiltre  de  Royaume, ils  n en  failbient  clVat,ny  recepte  ; ains  le  contan- 
toiét  de  dominer  aux  Rois,lcs  auoir  pour  vairaux,&  les  tenir  fi  liez  par  la 
Bouche.  bouche,qu  ils  ne  pouuoient  aduoüer  autre  Seigneur,ny  dire  vn  ouy , ou 
nennypreiudiciablc  à leur  Monarque.  Ne  pouuoient  aulll  mener  les 
M.int  mains{c’eft  à dire  entrer  en  gucrrcjcontrc  le  gré  de  celuy,cntre  les  mains 

duquel  ils  auoient  mis  les  Icursren  figne  que  captiuant  & affubicâiflànt 
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tout  ce  de  moyens  que  Dieu  a donné,  & donnera  à eux , à leurs  enfants, 
& luccefleurs,  qui  poflederont  tels  fieds,  lcroit  pour  l’employer  au  Icrui- 
cedelaCouroiuiedu  feigneurdu  iied  liirfouuerain,  oudulèigneurdu 
fied  dominant.  ' 

Geste  matière  des  fieds  ne  le  peut  apprendre  par  les  liures:  & le  tro- 
pent  tous  ceux  qui  cmployent  les  loix  Lombardes,  pour  former  les  fieds 
Frâçois  fur  le  modèle  cficellesiou  de  quelques  glollàteurs  de  droiû.C’eft 
aux  leigneurs  qui  ont  plufieurs  vaflaux  foubs  eux  de  traiâer  de  la  matiè- 
re des  neds  : laquelle  çlus  anciennement  n’eftoit  decidee  qu’en  la  lêulc 
Cour  des  Pairs . C’eft  a eux  que  i’adrefle  ce  mot  de  Sur-lbuuerain  : lequel 
m’a  lemblc  propre  pour  reprefenter  celuy,  qui  elè  comme  genre  genera- 
lifiimc  fur  les  fouuerains  fubaltemcs . l'eftimc  que  nul  ne  reuoque  en 
doubte,que  les  Duez  de  Milan,de  Saxe,de  Bauieres,Sauoye,Lorrame,& 
autres  qu  on  appelle  Duez  àhaults  fleurons,  font  en  ce  fouuerains,  qu’ils 
donnent  grâces,  battent  monnoy  e,  fondent  artillerie  (ans  congé  de  per- 
foiuie , ont  en  leur  cftat  iurifdiûion  en  dernier  reflbrt,  aucc  droiû  d im- 
polêr  fur  leurs  fubicâs  làns  permilfion  d’autruy,  &c.  Mais  chacun  fçait 
aulli  que  les  prenômez  Ibnt  Princes  de  l’Empire,  & doyuent  foy , & bo- 
rnage à 1 Empercur:&  peuucnt  eftre  adioumez  & tirez  en  caulè  à la  Chî- 
bre  de  l'Empire.  Brief,ie  ne  craindray  de  dire,qu’il  n’y  a,ny  Empcrcur,ny 
Roy,qui  ne  tienne  quelque  chofe  mouuant  d autruy. 

PovR  ne  rien  oilllmuler,  quand  ores  les  affaires  Romains  auroient 
efte  dignes  d’eftre  comparez  auec  les  Galliques  & Frâçois  (ce  que  ien'ay 
iamais  peu  penlcr,&  moins  voulu  croire,  ne  nous  fentât  inferieurs  à eux, 
ny  à nation  quelcôque , finon  en  ce  que  noftre  hiftoire  a ellé  négligée)  fi 
trouucrois-ic  bien  ellrange,ou  pluftoft  indigne,que  la  railbn(qui  eft  la- 
me de  la  loy  ) manquait  aux  François:  & que  nous  fulfions  eâtrainâs  de 
mendicr,&  emprunter  du  cerneau  des  Italiens.Ce  pcndant,cSme  ie  con- 
fefl'ecmec’efl:  relief  de  peine, de  trouuer  les  matières  prefque  digerecsi 
& en  fi  beau  langage,  qu’il  attire  les  lefteurs  : aulfi  me  lemble-il,  que  les 
François  ont  Ibuffcn  tache  en  leur  honneur,quand(contreuenans  a l’or- 
donnâce  de  leurs  anceftres)  ils  ont  de  tant  auili  la  dignité,  ou(commc  on 
a puis  quelque  temps  en  ça  cômencé  de  parler)la  maiellé  de  l’Eftat  Fran- 
çois,que  de  reuoquer  & rappeller  d’exil  les  loix  Romaines  : y alTubieftir 
les  Gaules  : & quafi  remettre  la  France  (pour  ce  chef ) Ibubs  le  ioug  Ro- 
main . Que  1Î  on  m’oppolc  qu’on  ne  fen  fert,  que  céme  de  choie  fondée 
en  raifon,làns  prendre  authorité  d’iccllcsique  lert  il  doneques  de  les  allé- 
guer és  fieges  fouuerains , & autresparquets  de  luftice  Françoilc , fi  elles 
n’ont  authoritéîle  plains  plus  que  déliés  (bit  procedee  vne  Chiquancrie, 
dont  on  fait  vnmeftier  à part,  qui  ruinant  tous  Eftats,a  gaigne  tant  de 
faucur , par  les  pradiques,  menees,  & excelfif  crédit  des  fy  mmiftes  ; que 
peu  fen  a fally,  que  de  noz  iours  on  n’en  ayt  faid  vn  quatriefine  Eftat  en 
France,&  rendu  monllrucufe  la  triplicité  des  Fleurs  de  Lis. 
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Combien  que  tous  ceux  qui  omcIcritdcWarin,ouGuerin,cou- 
(entent  qu^  fut  Conte  de  Chalon  de  Ion  eftoc,  & Conte  de  Mafeon  par 
Jon,&  bien-fâiâ  de  l'Empereur, &:  R.oy  Loys  debônairc;Si  ne  trouue-ie 
aucun  telinojgnagc,  que  telle  donation  du  Malcônois,  ay  tplus  longue- 
ment durc,que  la  vie  dudiâ  Vvarin.  Luy  citant  Conte , il  obtint  de  Hil- 
dcbauld  Euefque  de  Malcon,le  village  de  Cluny,  &(felon  que  i'ay  dit  cy 
deuant)  y fonda  vne  Eglile  de  làinct  Pierre , & làinâ  Paul  Apoltrcs  ; la- 
CivHv.  quelle  dcdicc  par  lediâHildcbauldj&crcuc  en  l’vn  des  plus  célébrés  Si 
renommez  Monafteres  de  la  Chrellienté , a elle  caufe  que  le  village  Ibit 
Vvatin  dcuenu  vne  bonne  ville . Celle  fondation  de  Cluny  par  V varin , & Eue, 
de"c*ù™'  Albane  la  fcmme,precede  de  long  temps  le  liecle  de  ce  Duc  Guillau- 

Guillau-  me, que  le  vulgaire  tict  pour  fondateur  de  Cluny.  T ant  les  origincs(voi- 
nie  d'A-  rc  Jes  mailons  infignes  & cclcbrcs)lont  iucenainement  traiftecs. 

L’a  D V O c A T Fullaillier  en  fes  rccueilz  de  riiilloird  de  Malcon , a 
Bofon.  clcrit,quc  Charles  le  Chauue  Empereur,  & Roy,  dôna  à Bolbn,  frere  de 
Richent  rimpcratriceRichildc(autreslanomment  Richent,  ficplulleurs  fe  mef- 
Royne.  comptent  quand  ils  dilent  ludith  : car  luditli  Iccôde  femmede  Loys  de- 

Bcuucs  bônaire  elloit  mere  du  Chauuejlîls  de  Bcuues  Conte  d'Ardcnncs,la  C5- 
d Acdcn-  Mafconnois . Mais  ellant  I hiftoire  de  Bofon  fort  embarrall'ec , & 

De  l’hi-  pleine  de  difliculcez,  i’ay  opinion(lclon  que  i’en  ay  touché  quelque  cho- 
ftoitc  de  Je  cy  dcfl'us,  au  fécond  liure,quand  ie  parfois  de  l’Euelque  Conrard)qu’il 
Deux"  Bo-  nccclTairc  confcfl'er  qu’il  y a eu  deux  Bofons  de  fuitte;ou  fil  iVen  laut 

ions.  admettre  qu’vn,  fils  du  Conte  Bcuues,  & pere  du  Roy  Loys,  iuger  qu’il  a 
plus  vclcu,quc  le  terme  de  vie  ordinaire  ne  porte.  Et  faudra  relbuldrc 
Bofon  fe-  quc  le  Icpulcîire  qui  cll  à Vienne  loit  du  Roy  Bolon , & celuy  de  Char- 
Viemie  * Lyonnois  quant  au  Bailli^c  ; & Malcônois  quant  au  diocelc)ell 

Bçbuei  fis  du  Conte  Beuues  pere  dudiôl  Bo(on,  mal  nomme  par  le  vulgaire  le  Roy 
pece  i Beuf.  MA  I s quantàcequeFullaillierdit,queRicliardCôtcd’Autun 
CôaeTu-  Bofon,ie  ne  Içay  de  qui  il  l’auoit  apprins:car  tous  autheurs 

flaillier.  conuicuncnt  en  ce  qu’il  y a eu  entr’eux  trelîilpre  malueillance,&  inimitié 

mortelle:  procédant  de  la  contetion  auquel  d’eux  appaniendroit  domi- 
nation furlesBourgongnons.  D’vn  colle  Bolon  le  pretendoitRoy  de 
Diffcient  Boutgongnc,allegant  non  Iculemcnt  l’inuelliture àluy  faiéle  par  l’Em- 
* pereur  Charles  le  Chauue , lur  l’cletïlion  des  Ellats  du  pays , mais  aulfi  la 
confimiation  du  Pape.  D’autre  partRichard(nc  lu^  voulât  en  rien  ceder) 
foullenoit  que  celuy  deuoit  dire  chef  des  Bourgognons , qui  pofl'edoit 
la  ville  capitale  : qu’Aumn  ville  capitale  elloit  fiauic , & par  conlèquent 
RÎch°  rd**'  elloit  le  vtay  chef  des  Bourgognons . V oire  que  Richard  le  Icntant 

Richard  roible  pour  loullenir  les  efforts  de  Bolon,implora  l’ayde,&  demanda  Ic- 
titeen  fon  coufSflLoys,&:  Carlomanfrcrcs  Roys,  enfaiis  dcLoys  le  Beguc,  Roy  de 
& Oiîo- * f • Iclquels  portoient  vne  vieille  haynç,  ou  rancune  contre  Bolbn, 

man  Rois,  pourccqu’if  leur  auoit  elle  non  Iculemcnt  contraire, mais  aulli  competi- 
fon  pourluitte  de  la  Couronne  de  France , apres  le  trclpas  du  Roy 
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Loys  Icurpcre . Ce  leurTut  plaifir  d’auoir  trouué  occaHon  de  defeharger 
leur  cholere, longuement  couucc  contre  Bofon . Ils  l’attaquerent  donc  fi 
venemct,que  l’animofité  de  cefte  querelle  fut  caule  de  la  ruine  des  deux  J* 
frères  Rois,  &iamaisBoron  ne  cclla  de  delchoir,  félon  que  Icsbiftoircs 
& chroniques  le  rapportent. 

Ayans  oes  Rois  frétés  rembarré  Bofon  iufqucs  àViennCjilslepri-  Bofon  pri- 
VerentdutiltredeContcdc  Mafconnois,&cninuellirent  vn  leur  real  "/deMS"- 
Capirainc  Bernard  furnommé  Pl.-uite  pelue,qui  en  mourut  poflcfleur:&  conooi». 
laillâ  fon  fils  Raailfc  fon  heritier  audi^  Conté.  Et  neantmoins  les  textes 
tant  du  liure  ench.iiné  de  faindf  Vincent,  que  du  Chartulairc  de  faindl  lue  Conte 
Pierre  de  M afcon,infcrez  au  premier  liure  des  prefens  memoires,ne  qua-  * Malcô. 
lifient  lediél  Raculfe  que  V iconte.  Laqucll<rdiÆcultc{aucc  pluficurs  au-  R,culfê 
très)  m’a  retardé  d'ciitrcprcndrc  rcnumeration&  catalogue  des  Contes  Vicomc. 
de  Malcpn . l’ay  mieux  ayme  que  ceux  qui  en  feront  curieux , cherchent  i-jûthlut' 
leurcontentement  vers  les  autres  autheurs , qui  en  ont  eferit , que  de  me 
tormenter  à demefler  hilfoires  fi  cmbrouillecs,qu’il  n’eft  p.as  poflîblc  fv  j 
tisfaire  pour  ce  regard  à vérité  : & moins  en  la  puiflance  des  hommes,  Curei  de 
elclaircir  chofes  defquellcs  l’antiquité  a tant  efface  la  cenitude.  M»fcon. 

Laissant  docq^ues  en  arrière  la  curiofitc  de  la  Généalogie  des  Cô- 
tes de  Mafcon,pour  n ellriucr  auec  les  morts , hicfmcment  auec  Fuff.iil-  Fu(l«Uicr. 
lier,auqucl  ie  defere  beaucoup,  d’autant  qu’il  eftoit  home  de  bien,&  qui 
a beaucoup  employé  de  fon  labeur  apresla  recherche  des  antiquitezde 
Mafeon:  il  cftbiencertain(au  relle)quelcRoy  S. Loys acquift( comme  S.loy»». 
nousaü5sdiâ)laC5tédcMafcon,dcIean,  & Ælis  la  femme,  tous  deux  Contéde 
du  nom,&  armes  deVicnne.il  cft  certain  aufli  que  ce  Côte  vny  à la  Cou-  M«fcon. 
ronne,fut  faidf  l’vn  des  quatre  principaulx  Bailliages  de  France. 

ICY  EST  a noter  quc  côbien  que  tous  Bailhages  Royaux  ayent  Tcnditeac 
iadis  cfté  Contez , & que  communément  tous  Contes  au  dommaine  du 
Roy  eftoict  Officiers  foubs  le  bon  plaifir  du  Prince  ; fi  eft-ce  qu’il  ne  fut  quarto 

iamais  qu’il  n’y  ay  t eu  és  Gaules  des  Duez,  & des  Contes  héréditaires . Et  Bailliage» 
ne  faut  croyre  que  la  propriété  de  toutes  chofes  foncières  fuft  du  dom-  j' 
maille  des  Rois,  encores  que  la  fbuueraineté  fuft  à eux . Il  ne  fut  iamais  Comes 
que  les  Rois  n’ayent  eu  leur  dommaine  àpart,rEglifc  leficn,qui  auoit 
beaucoup  des  qualitez,&  conditions  du  dommaine  Royal:  .attendu  que  côici  h«- 
l’vn,&  l’autre  eftoit  eftimé  facré . Et  celuy  des  Nobles(diftingucz  par  di- 
gnitez  en  Ducz,Contes, Barons, Seigneurs,  Chaftellains,  & Vauafleurs) 
eftoit  proprement  leur,  faufz  les  deuoirs , félon  la  nature  de  leurs  fieds. 

Tous  crois(ie  parle  du  Roy,dcsPrelats,&deshaultsBarôs}auoient  leurs 
Baillifs  efgaux  refpeCfiuement  en  leurs  iurifdiéfions.Et  vn  Bailly  n’auoit  BailU& 
authorité,ny  commandement  fur  l’autre.  Chacun  auoit  aflez  de  coman- 
dcr,&  rendre  droiift  à les  iufticiables,  f^  rien  entreprendrc,ny  prerédre 
fur  Ion  voifin , & ne  fut  oneques  ouy  le  nom  de  Bailly  fbuucrain . Or  • 

(pour  le  regard  de  Mafcpn)«pres  qu’il  fut  vny  à la  Courormp(coinmc  dn;  ' “ j , 
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cft)  vn  Bailly  y fut  dcputé,&  commis.Son  eftat,  & fâ  charge  eftoicnt  tek 
que  nous  les^uons  exprime  ailleurs  .Selon  le  premier  eftabliUcmcnt  des 
Baillifs , c’eftoit  à eux  de  donner  leur  Lieutenance  à tel  qu’il  leur  plaifoit, 
pour  le  faiâ  de  la  guene , & mefmement  pour  la  conduire  des  bans , & 
arricrcbans:&  pour  la  tenue  du  fiege  de  luilicc  aux  fins  de  dire,  & rendre 
droiâ  aux  parties . Ou  fils  ne  fc  nommoient  vn  Lieutenant  au  faiû  de  la 
lullice,  quclqu’vn  cftoit  choify  par  l’aduis  de  tout  le  fiege , pour  prefider 
CS  iours:ou  le  plus  ancien  Aduocat  en  réception  entroit  en  place  de  luge. 
Et  quât  à la  receptc  generale  (laquelle  cftoit  des  ch.irges  du  Bailly  en  Ion 
B.iifli.igc)il  commettoit  tel  qu’illuy  plaifoit  : mais  luy  en  demouroit  rc- 
fponlàblc.  Depuis  les  Rois  modernes  n’ont  pas  foulemct  érigé  en  Offices 
les  Eftats  des  Licutenans  generaux , mais  auffi  des  particuliers  : & quoy 
nonîpour  en  tirer  finances  : & penf^s  faire  valoir  Ijurs  panics  cafuellcs, 
ruiner  leur  clpargnc? 

Le  Bailliage  du  Mafeonnois  cftoit  iadis  de  fort  grande  eften- 
duc:voircquc  i’ay  entendu  de  bonne  part,  que  iadis  il  y auoit  à Vienne 
vnc  me  du  rcflbrt,&  Bailliage  de  Mafoon . Et  n’y  a faute  dhômes  qui  af- 
foiirct  qu’vn  temps  fut  que  lEftat  de  Sencfohal  de  Lyon  cftoit  conioinél 
à ccluy  du  Bailly  Mafoônois.Et  que  lors  les  mâdcmens  Royaux  faddref- 
loiét  au  Bailly  de  Mafoon, Senc(ch.al  de  Lyon.  Oultre,&  delà  la  Saone,ce 
Bailliage  feftend  fur  la  Baronnie  de  Romcnay,&  fur  fes  dépendances, 
appartcnantaureuerendEuefquedcMafcon.il  a auffi  quelques  autres 
vm.iges,  qui  font  la  plulpart  au  reuerend  Abbé  de  T oumus.  En  ce  nôbre 
font  Prifty  ,1a  Crot,&c.  que  Ion  cftime  auoir  cfté  portion  de  celle  Brefl'c 
Françoifo,que  ceux  de  V ienne.  Seigneurs  de  iàinâe  Croix,Louhans,Sa- 
gy,Cuilery,&c.  pofledoient:  & que  meffire  Philippe  de  V ienne  eut  de  là 
femme  Sibylle  Contefle  de  Baugcy,vcfiicduContcdeSauoye;&  auffi 
que  depuis  Eudes  Duc  de  Bourgongne  acquift,&  d'vne  partie  feit  le  fied 
àNicolasAbbédcTournus.Cefut  l'andclalut  mil  trois  cens  dixhuiét, 
comme  nous  dirons  en  noftrc  difoours  de  T ournus. 

Le  rvisseav  qui  pafle  foubs  Rougepôt  entre  Boyer,  & Scnccey, 
cft  à prefont  la  limitc,&  feparation  des  deux  Bailliages  de  Mafo5,&:Ch.a- 
lon  : M.ais  anciennement  celuy  de  Mafoon  feftédoit  fur  celle  portion  de 
la  ville  de  Chalon,qui  iadis  nommée  Mafoonnicre,cft  par  cormption  de 
langage, dicte  de  prefont  M.TJfonnierc.Au  milieu  d icclle  cft  encores  pre- 
fontemet  vne  picrre,fux  laquelle  fe  faifoict  les  fubhaftations,&  deliuran- 
ces  des  chofos  vendues  pat  .luthorité  du  Bailly  de  Mafoon.  Et  combien 
que  les  Politiques  de  Cnalon  ayet  fai  et  ce  qu’ils  ont  peu,  pour  employer 
la  place  du  ia^  marché  Mafeonnois  en  vn  marche  à Porccauxde  leur 
ville, fi  n’en  ont  ils  iamais  focuvcniraubout.il  foniblc  que  le  Genius 
Mafoônois  y ayt  faiCt  rcfiftâcc.Vn  autre  tcfmoingnagc  que  ladiéle  Mafo 
fonniereayt  cllé  du  Mafoonnois  luy  refte  : c’eft  que  la  on  vfo  encores  de 
prefont  de  k pinte  de  Malcon,di<ftc  autremét  b pinte  S.Loy  s.  Dauâtage, 
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il  n’y  a pas  long  temps,  qnc  tant  la  Maflonniere , que  dixlcpc  villages  en- 
claucz  au  Chaîonnois,  entre  lc(qucls  font  Fdntaines,Ruilly,  Champfor- 
gcul,Fargcs,Alercy,&:c.ncrcccuoictIcureqHOtesdpsdepartcmcnsfaiéh 
pout  les  roiiages,&  autres  fiibuctions,  par  les  Ellcuz  gencrauz  des  Eftats 
de  Bouigongne:ains  ils  auoicnc  leurs  tflcuzbaràculiEi5,qui  leur  faifoict 
leurs  quotes . Les  derniers  Ellbiiz  aufliib  nns , furent  mailères  Ican  le 
Qi^ulx,&  Claude  Boutcncri.  Le jprcmicra  longuement  exercé  l’elhardc 
GrefticrésCoursRoyaIcs:&:lc(ccond-along  temps  elle  Secrétaire  en 
rEuelchc  de  Chalon.  Eux  viuans  leurs  ElcÆons  furet  iupprimccs,à  l’in- 
ftancCj&pourfuittedesElbts  generaux  dcBourgongne.  - 

Le  reste  du  Bailliage Malconnoisd’ellcduifplüfieurs, tant Cha- 
ftclienies , qucPrcuoltczRoyales  : IcfqucUes  par  les  roollcs  du  Ban  J & 
ricrebandudiéE Conte  Ibnt  reduidEcsace  quon  appelle  Baillicf,  Cha- 
Itcllcnics  de  Criche,  dlgyé,  de  Prifley,  de  famdk  Gengoulx  : la  Preuofté 
{âin(E  André,  Chaftcllenies  du  Bois  (àindtc  Marie,  &c  dq  C3iaftcau-ncu£ 
De  chacune  delquellcs  ,enlcmblc  des  mailôns  Nobles  fîtuocs  en  icellesj 
i’elpere  parler,  de  façon , que  fi  iedy  peu  dcsvnes,ccne  fera  pour  taire 
feiemment  leur  antiquité,  ou  ctler  leur  mérite  : mais  par  faute  d’en  auoir 
meilleures,^  plus  amples  inllruâiôs . Auflî  que  cc^uc  ie  diray  plus  am- 
plement des  autres,  lêra  fins  y adioufter  rien  au  mien , ains  feulement  ce 
que  i’en  auray  apprins  de  bonne  part. 

Le  ROOLLEdu  Ban,&  Ricreban  du  Mafeonnois,  fera  la  guide  que 
i’ay  entreprins  de  fiiyure:  tant  pour  euiter  calomnie,  que  pour  décliner 
l’enuic  qui  pourroit  naiilre,  fide  moy-mefme  i’auois  emplacé  les  fet- 
gneurs  des  maifbns  delquellcs  i’ ay  à parler,en  autre  rang,que  celuy  qu  ils 
pefent  leur  appartenir . I ay  choily  ce  moy  c,&  l’ay  iugé  plus  requis,  pour 
(comme  auec Velcu  de  Pallas)  rendre  les  hommes  (finon  pierres)  à tout  le 
moins  muetz . Car  quand  ie  fliiuray  le  roolle  du  Roy,  qu’y  pourra-il  a- 
uoirdcmacoulpcî 

Le  TiLTREdu  premier  article  du  roolle  porte  ces  mots  Baillief  de 
Mafeon . On  pourroit  penferqu’ily  doit  auoir  Banlieue, ainfiqu  en  la 
Prcuollé  de  Paris  : mais  comme  nulle  railon  me  pouuâc  induire  à le  croi- 
rciie  fuis  tiré  à penfer  autrement . Et  (comme  en  choie  non  refolué , il  cft 
permis  librement  opincr)icfuisd’aduis, que  bien  anciennement  Icscn- 
roollcz  en  ce  Chapitre,  eftoient  comme  ceux,  qui  fiirétdi<Es  par  les  Ro- 
mains Cohors  Pryfor/a,  ou  ceux  qu’on  appelloit  Triarios,  de  noftre  mot 
François  T riez,qui  fignific  choilis  : d’autant  qu’ils  cftoiét  defignez  pour 
lagarde,&  protecrion  du  Bailly:qui(cnccftcpart)tiétlerangquctenoit 
àRomc  le  Prêteur.  Av  reste  l’cftat  de  Cnaftcllain  IclôTes  loix  Gai- 
liques,  obfemecs  Ibingiieulcmentpar  les  François,  &Bouigongnons, 
n clloit  iadis  baillé  qu’a  pcrlonncs  lignalecs  de  Noblellc . Et  audiâ  eftat 
de  Challcllain  elloit  ioin<E  celuy  de  Capitaine,  enlcmblc  l’office  de  luge 
en  première  isiftâcc.Scs  appellations  elloict  vuy  dccs  par  le  Bailly  Royal, 
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ou  par  (bn  Lieutenant,  quand  il  alloit  tenir  Tes  aHITcs . Es  places  plus  im- 
portantes les  Chaftellains  le  qualifient  à prefent  Gouuerneurs  : on  les  a 
aulC  quelquesfois  nomme  CapitaineSj&  neanrmoins  l'eflat  de  Capitai- 
ne ell  acccîroire  àceluy  de  Chailellain. 

N O V s commencerôs  doncqucs(au  nom  de  Dieu)felon  le  roollc  qui 
m’aeftccortununiquc,  parM.Cnarles  Dccriuieux,  AduocatduRoy  au 
Bailliage  du  Mafeonnois. 

B E R Z E.  Le  feigneur  de  ce  lieu  eft  eftimé  1 vn  des  qu.itrc  premiers 
Barons  du  Mafeonnois . Il  a fa  maifon  peu  deftournee  du  grand  chemin 
Cendant  de  Malcon  à Cluny  ; mais  beaucoup  plus  près  de  Cluny.  Les  an- 
ciens feigneius  dudidl  lieu  portoient  lenomdeBcrzc:  & leurs  armfs 
elloient  de  gueule,à  trois  eiloilles  d’or  : (clon  que  ic  l'ay  apprins,  par  vne 
fcpulture  qui  eft  en  l’Abbaye  deToumus , en  la  ChappcUe  fàinâ  Geor- 

i je . Là  fur  vne  large  tôbc  eft  grauee  l’effigie  d’vne  Dame,en  atour  tel  que 
es  PrincclTcs  le  portent  encores  à prefent  le  iour  de  leurs  nopccs  ; & au- 
tour de  ladiâe  tombe  font  ces  motz  : Cygft  Simtnede  Bef^é,  tjui  fut  fem- 
me de  Monfeigteur  Mille  de  Freloit  Cheuaber,<juitrefpajfatitu<tnt-veilieS^H- 
driéfan  M.CCC.  xxv^.  Lcdirft  feigneur  de  Frclois,ou  Frolois  (félon  le  la- 
gage  de  Bouigongrte)  eftoit  d’vn  puifhay  de  la  maifon  de  Bourgongne, 
& en  portoit  les  armes,  fans  autre  différence,  que  d’vnc  dentelure  autour 
du  bord . Depuis  la  maifon  de  Berze  eft  efchcuë  à ceux  de  Roche-baron, 
iffuz  de  Roche-baron  d’Auuergnc,  maifon  à prefent  pofTedee  par  ceux 
dcChalâçon:qui  ne  font  plus  ny  du  nom,ny  des  armes  de  Roche-baron: 
pourtant  en  eft  deuenu  chef  le  ficur  de  Beizé  ; qui  porte  de  gueule , à vn 
chef  cfchiquetc  d’argent,  & d’azur.  Le  prefentement  feigneur  de  Berzé 
eft  home  René  de  Roche-baron , hls  de  meflire  Geoffroy  de  Roche-ba- 
ron Cheualier,&  de  Dame  Claire  de  Choyfcul , fille  du  fleur  de  Clemôt. 
G E O F F R O Y fut  fils  de  Phihbert  de  Roche-baron , & de  Catherine  de 
Roflill9n,Damcde  Roche-taille, ayant  au  parauantefté  mariee  en  la 
maifon  de  Lugny . Philibert  de  Rochc-baro  feigneur  de  Cenves 
Berzc,&c.fut  fils  de  François  de  Rochc-baton,&:  de  Loy  fe  de  Saillàt:  fil- 
le du  bon  ficur  de  Saillant  Chancelier  de  Boui^ôgne.  François  fut 
fils  de  meflire  Claude  de  Roche-baron  Cheualier,&  de  Dame  Guye 
d’Angleure,au  parauat  veufue  de  meflire  Pierre  Palatin  de  Dyb  : & défia 
Dame  de  loncy  ;fclon  qu’il  appert  par  fon  Epitaphc,fàuuc  de  la  ruine  des 
lacobins  de  Mafeon  ,où  clic  auoit  efte  entcrrcc , C L A v D E fut  fils  de 
meflire  Antoine  de  Roche-baron , & de  Dame  Philippe  b.aftardc  de 
Bourgongnc-.donncc  du  bon  Duc  Philippe,qu’aucuns  riennét  luy  auoir 
dônéla  terre  de  loncy  en  mariage.  ANTOiNEfutfilsdc  meflire  Ma- 
cé  de  Rochc-baro,  &c  de  Dame  Aüs  de  RoflUlon  près  Parpignan,  niepee 
du  Duc  de  Bretaigne , &c  portoit  les  armes  d’Arragon.  M a c E eftoit 
fils  de  Henry  de  Rochc-baron,&  de  Dame  Marthau-villc  de  la  Cueille, 
dit  du  Dral  en  Auucrgne.  Henry  eftoit  fils  de  Bry  en  de  Rochc-ba- 

ron,& 
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ron,&  de  Dame  leanne , (œurdc  mcflirc  Robert  Dauphin  d’Auucrgne. 
Br  Y EN  fut  fils  de  mcilîrc  Ican  de  Roche-baron  Conte  de  Foreft,  fei- 
gneur  fi  puiflant,quc{{èlô  le  récit  de  Froiflàrt)  il  liura  vnc  bataille  au  Roy 
de  France.  Berze'  eft  l'ancien  cftoc  de  celle  brâche  de  Roche-baron. 
C E N V E s ell  vne  pièce  de  la  Baronnie  de  Beau-ioulois.  I o N c Y ma- 
riage d’vne  femme.  RochEtaille'  fiitle  partage  de  Catherine  de 
Rolfillon, fille d'vnlcigncurdudidllieuj&d’ vne  fille  de  lainA  Seigne 
fur  V igenne.  Lis  ell  vn  acqueft  faiâ  du  feigneut  de  Saillant . Qui  cil 
ce  que  i’ay  apprins  des  affaires  de  Berze, par  la  familière  amitié  que  i’ay  eu 
aucc  le  feu  leigneur  dudiâ  lieu. 

L V G N Y.  Les  affaires  concernons  le  nom,  &:  les  annes  de  Lugny,  Ibnt 
bien  difliciles  à demefler . Car(à  dire  la  vérité)  lans  vn  bien  grand  clclair- 
ciffemcnr,il  n’ell  pas  pollîble  les  bien  entédre.  Pourcc  cll-ilà  noter,qu’il 
y a eu  deux  races  de  Lugny.  Les  vns  font  anciennement  Malconnois  : les 
autres  font  originels  de  Lauxois  : & tous  ncantmoins  portent  mefine 
nom,  & armes  : à fçauoir  d’azur,  à trois  quintes  fucillcs , & fept  billettcs 
d'or.Ccux  du  Mafeonnois  ont  clic  diuifez  en  trois  brâches  : Loy  le,Igyé, 
& Dracy  foubs  Couches.  Et  quant  à ceux  de  Liuxois,le  premier  qui  far- 
rclla  par  deçà,  fut  laques  de  Lugny  feigneur  de  Gifley  le  vieux . Cclluy 
clpoula  en  premières  nopccs  leanne  de  Nanton,  fille  heritierede  Har- 
douy  n de  Nanton  leigneur  dudidl  lieu , & de  Ruffey  en  Chalonnois  ; & 
fc  vint  tenir  auditff  Ruffey . Entre  autres  enfans  il  eut  Lycbauld,  & Clau- 
de de  Lugny . Lycbauld  qui  fut  l’ailhé , eut  aucc  autres  choies  la  part  qui 
leur  appartenoit  à Lugny.  Claude  eut  Ruffcy,qu’il  feit  baftir,commc  on 
le  void  de  prclcnt  : feit  clorrc  le  parc , édifia  la  Chapelle  en  l’Eglifc  làin£l 
luhcn  leur  paroche:y  fonda  des  Chapellains,&  feit  de  gransacquclls. 
On  dit  que  à Ruffey  Ibuloitellre  vn  Priorede  Dames , dépendant  de 
Laucharrc,&que  ledidl  Claude  feit  fon  profit  des  matériaux  du  balli- 
ment  , & appliqua  le  reuenuà  fon  vlâgc:  mais  n’en  ayant  autre  tefmoi- 
gnagc,que  le  dire  des  ancicns,&  vnc  commune  renommee,  ie  n’^n  veux 
rien  affeurer.  L i E B A v L d fut  homme  affetffionné  à la  foittedes  ar- 
mes : & en  les  pratiquant  paruint  au  grade  de  Chcualeric.il  clpoula 
Marguerite  de  làint  Ttiuier,Damedc  Branges,  pour  la  moytié;  Carie 
Baron  de  laint  T riuier  en  Dombes , frère  deladitc  Marguerite , elloic 
feigneur  dudit  Branges  pour  l’autre  moytié.  Ce  Baron  eut  à femme 
Dame  Pierrette  de  Fcrriercs,filledufcigncurdcMaligny,ayeulduprc- 
fontement  y tdamc  de  Chartres.  De  leur  mari.agc  ne  relia  qu’vne  hile, 
nommée  Catherine  de  Paint  T riuier , que  Pierrette  de  Fertieres  fa  mere 
eut  en  là  ballillcrie.  C L a v D E de  Lugny  (que  nous  auons  dit  ftere  de 

Liebauld)  lèmariaàAlis  delaBaulme-.delaquellc  il  eut  vn  fils  nommé 
lean  : qui  en  premières  nopccs  efpoulà  leanne  de  Baul&emont , lœur  de 
mcllïrc  PicrrcdcBaullrcmoncCheualier,  libre  leigneur  de  Vauvillers, 
lire  de  Soyc,  Baron  dcScneccy,  feigneur  de  Nan,  CourchatcA,  Challc- 
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nay,Fcderic,&c.  de  laquelle  il  eut  Philibert  de  Lugny  feigneur  de  Mon- 
coiict,&  Colette  de  Lugny,  femme  de  meflîrc  lean  de  Monconnis  Chc- 
ualicr  Icigneur  dudi^l  heu, &c.dont, font  ifl’us  mclfire  Phiübert  de  Mon- 
coonis  Cheualietde  l'ordrcdu  R.oy  feigneur dudiA  Monconnis  : Gou- 
uerneur  de  la  ville,&  Citadelle  de  Chalon.  lean  de  Monconnis  à preicnt 
foigneur  duditl  lieu,de  Moncoüel,  (àinâ;  Elhcnnc  en  BreÛc,  Bellefond, 
&c.Et  Guillaume  de  Monconnis  Icigneur  de  Champrongeroux,Ccr- 
fot,&c.  L A D I C T E leanne de Baulfremont  deccdec, le  lufdiâ  meflî- 
rc lean  de  Lugny  Bailly  de  Chalon, &c.  efpoufala  fus  nommée  Pierrette 
de  Fcrricrcs;&  n’en  forrirent  aucuns  enfans.  En  traidfant  lediâ  mariage, 
en  fut  aufli  traidc  vn  autre,  de  Philibert  de  Lugny  Icigneur  de  Mon- 
coüet,fils  du  prénommé  Bailly  de  Chalon, aucc  Catherine  de  fainA  T ri- 
uicr,  fille  vnique  de  ladite  de  Fetriercs . D’eux  iflircnt  Elme  de  Lugny 
Baron  de  faind  T riuicr,Annc,  Philibertc,  & V eronne,  Efmc  mourut  en 
fon  adolefocnce . A N N e fut  Dame  de  Rulïcy,  Nanton,  &c.  mariée  a- 
ucc  meflîrc  Philibert  de  la  Chambre  Icigneur  de  Montfort,&c.filsdc 
meflîrc  Charles  de  la  Chambre  Cheualicr  do  l’ordre  de  Sauoye,  feigneur 
de  Scrmoya,la  Cucillc,Verdun,Mcirimicux,Arcnto,Sauigny  en  Rcucr- 
mont,&c.  PniLiBERTEfut  femme  de  meflîrc  Claude  de  Cuy  lan- 
ce l'eigneur  de  Bcluoir,dc  Cuyfance,&c.  & fut  Dame  d’Allcrey  en  Cha- 
lônois.  VERONNEfiit mariée auec mcflîre N.d’Igny,dit Rizaucourt, 
feigneur  de  Fontenay . P o v R le  regard  de  l’autre  branche  de  Lugny, 
concernant  Licbauld,&  fos  fuccefl'eurs  : de  luy  &:  de  la  fufdiftc  Margue- 
rite de  lainû  Triuicr,iflît  lean  de  Lugny:qui  fallia  par  mariage,aucc  Ca- 
therine de  Roflîllon  : laquelle  en  fin  demoura  Dame,&  hcriticrc  de  Ro- 
chetaillc.Eftantvcufucdu  feigneur  de  Lugny,  elle  le  maria  pour  la  Ic- 
condc  fois  aucc  Philiben  de  Rochebaron , coriimc  nous  auôs  dit  en  l’ar- 
ticle de  Berze . I E a N de  Lugny , & Catherine  de  Roflîllon , curent 
deux  fils,Ioan  & Godefroy  idcfqucls  ce  dernier  feigneur  de  Lexart  mou- 
rut en  fleur  d’aagc,failantlcmice  au  Roy  en  Piedmôt.  I EAN  futledcr- 
nicr  hoir  malle  des  deux  maifons  Lugny,&  RufFcy.Ellant  dcmourc  fort 
icunc  fon  maiftrc,il  fe  trouua enucloppcdediucrs affaires :&auoirvn 
ennemy  en  telle, qui  luy  donnoit  infinies  trauerfes . Ce  fut  lean  de  Lu- 
gny Bailly  de  Chalon , & feigneur  de  Ruffey , vieillard  prenant  finguher 
plailîrà  trauaillcrpar  procez  chacun  de  fos  voilîns . Il  auoit  la  veufuede 
fon  fils  Catherine  de  làindl  Triuicr  Dame  dudid  lieu  , & de  Bran- 
ges  pour  la  moytic  , panant  aucc  Icdidl  feigneur  de  Lugny  : & de  là 
naiflotent  infinis  procez,  Icfqucls  quclqucsfois  ont  excite  grofl'cs  que- 
relles. Pour  les  terminer,  & pour  fe  venger  de  fon  ennemy  ,1c  Icigneur 
de  Lugny  ne  penfa  meilleur  moyen  , qucd'elpoulcr  laditlc  veufue. 
Ce  quil  feit  au  grand  regret , &c  delplailîr  dudiâ  Bailly  de  Chalon. 
AuccladiâtcC.atIîcrinc  ilcmporalaBarônicdc  S.  Triuicr  en  Dombes, 
• . &la 
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& la  prcmînrionnec  moytié  de  Brangïfe . Mais  la  diuerficé  des  traiûcz 
que  ladidc  Catherine  a faiû,  pour  réciproquement  obeïr,&  auoir  paix, 
auccceuxdel'quclsellc^cpcndoic,aranc  embarrafl'ede  procès  Icsdcux  i • • 
mailbns  de  Lugny,&:  Rurfcy,qu’cllcs  n'en  peuucnt  veoirla  fin.  Or  pour- 
ce  que  lefdicts  Ican , ôc  Catherine , elloicnt  li  proches, p.ar  confanguini- 
tc , & affinité , que  (fans  difpcnfc)  leur  nuriage  cull  cite  illégitime  : ils  en 
curent  dil'pclc,  de  Pape  Clcmét  reptidme,dc  la  nuilon  des  Mcdicis,  lors 

Îu’ilfutàMarlcille,pourmarieriàniepcc  aiiec  Henry  de  France, Duc  Mariage 
Orlc.uis,&  fecôd  fiis  du  Roy  Frâçois  premier  : qui  fut  l'an  1533.  Auquel  ' 

temps  ledid  feigneur  de  Lugny , auoit  le  guydon  en  la  côpagnie  dudiét 
Duc  d'Orléans, depuis  Roy-  L e s d i c T s Ican  de  Lugny,  & Catherine 
de  S.T riuicr  curét  pluficurs  enfansrmais  nuis  les  ont  Iuruel'cu,fors  Em5- 
dc  de  Lugny , Dame  de  Scrricrcs  en  Dauphiné . Catherine  de  S.  serriere». 
Triuicrdeccdec,Mcffirc  Ican  de  Lugny  lors  leigneurdudiét  lieu,  & dé 
l’Exart , Baron  de  Brangcs,&  de  S.T  riuicr  en  Dombes,  fc  prépara  à nou- 
ucau  mariage  : lequel  ilcôlomma  auec  Mad.ime  Frâçoifc  de  Polligni.ic,  polligniac. 
défia  veufiic  de  trois  marisimais  cncorcs  de  bô  a;ige.Le  premier  fut  le  lei- 
gneur  Baron  de  Grammôt  : par  le  dccez  duquel  eue  eut  la  T erre  de  Muf-  otammôt. 
lid-mrqu  clic  a lailî'é, pour  auoir  Blaignac.Lc  lecôd  fut  feigncur,&  Baron 
de Lersjl'ur  le Rhofiic.Et  le  ticrs,le lèigncur de S.V alier,du  nom,&armes  Lers. 
de  Poiefiers  : pere  du  dernier  hoir  malle  de  ladiêfe  mailbn  : pere  aufli  de  S-Val«r. 
Madame  Diane  de  Poithers,Duchelle  de  V alétinois.  Laquelle  fuccedât 
à fondiéf  frcre,&  pleine  de  grans  biens,  & faucurs,  maria  deux  filles  vni- 
ques,  qu  elle  auoit  eu  du  Icigneur  Grâd  Senclchal  de  Normâdic,  fi  haul- 
tement  que  l'aifiiee  clpouià  Mcffire  Robert  de  la  Marche,Duc  de  Bouil- 
16, &c.  La  plus  icime  fut  femme  du  tres-illuftre  Claude  de  Lorraine,  Duc 
d'Aumalle.  L E prénommé  lean  de  Lugny,  & ladidtc  Dame  de  Polli- 
gniac  la  femme,  ont  acquis  tout  ce  que  les  autres  Confêigneurs  auoient, 
tant  en  la  mailon,qu'cnla  terre  de  Lugny;  & oultre  cclà,ont  faiét  maints 
bcaux,&:  gras  acquefts . De  pluficurs  enfans  il  ne  leur  relia  que  Fraçoylc 
de  Lugny  :qui  fut  femme  de  Mcfllre  François  Chabot,Cheualier  de  l'or-  ,^1'®"**** 
dre  du  Roy,Capitainc  de  cinquante  hommes  d'armes  des  Ordonnances 
dudicl  Scigneur,Marquis  de  Myrcbcau,  Sire  de  Font.iinc-Fraçoile,&  de 
Charroux,lcigncur  de  Beaumont  fur  Vigenne,  Bryon,&c.  Duquel  ma- 
riage cil  procedee  Catherine  Chabot , femme  de  Mcflire  lean  de  Seigneiu 
Saulx,  dit  T au.nics,V iconte  de  Lugny,  &c.  Chcualicr  de  l'ordre  du  Roy, 
Capitaine  de  cinquâte  hommes  d'armes:  Gouuerneur  de  la  ville,&:  Cha- 
llcau  d'Auxoïuie. 

Montbelet.  Alard  de  la  T our  lèigncur  dudiél  lieu,Barô  de  Mût-  m o k t- 
belct,&  de  la  Salle,elloit  bien  grand  leigncur:mais  cruel,&  fi  plein  de  les  » * • n 
voIontcz,qu'.iyant  comis  cas  rcprchenllbles,la  Cour  du  Parlcmctdc  Pa- 
ris procéda  rigoutculèmct  contre  luy:De  façon  que  par  louucrain  iuge- 
mér,  Ion  chiiltcau,  Sc  maifon  fort  de  Môtbclct  fiit  ralce,&:  Ic^al  y plate,  j 
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Mais(à  traiâ;  da  téps>  (es  fuccc^n  nom  lidifle  de  l'c  rebaftir  là  près,  Sc  y 
faire  leur  djemourancc.La  ligne  malcuJihcdudiaAlard  faillie, la  terre  & 
Montre*  Baronie  de  Moncbclct  efeheut  à ceux  de  Montregnard  : delquels  Pierre 
gnud.  tlg  Mprregnard  a elle  le  dernier  feigneur  dudiiîf  Môtbclet , dudiâ  nom, 

Luy  cilanc  en  la  fleur  de  fon  aage , non  marie , & meilleur  mclh^er  que 
AOifliiut  fon  a.Tgc  ne  le  lèmbloit  requérir,  fut  aflailly  en  fa  maifon,&:  maflacré  par 
ica  propres  feruitcurs , cuy  dans  luy  trouucr  & butiner  vn  grand  trefor, 
Lugny  Luy  mort , Philippe  de  Lugny , fille  vnique , âe  hcritiere  du  feigneur  d'I- 
gyé,tantpacfonpropredroiâ:,queaydcedekdonationàluyfaiac,par 
LiFcolle  vne  faur  du  defunû,  qui  clloit  femme  du  feigneur  delà  Fcolle,fum5- 
Difemi-  Dilcmieux,apprchcnda  la  pofleflion  de  l’hoirie  dudiû  feu  Baron 

‘ de  Montbclet  : cncorcs  que  les  .lutrcs  fccurs  dudiâ  Baron  (notamment 

la  Daraoy  feüe  du  T erreaul)  prctcndill  élire  fiibftituce  audiâ  feu  Pierre, 
M«ugyt5.  Ion  frère.  Melfirc  Guillaume  de  Maugyron  Chcualicr  filsaifiic  du  Ici- 
gneur  do  Maugyron,e(poufo  ladi£le  Philippe  de  Lugny  :&  à cau(c  d’elle, 
fut  feigneur  Baron  de  Montbelct,  d’Igyc,  Flaccey,&c.  luy  citant  Lieute- 
nant , & condudleur  de  la  compagnie  des  hommes  d’armes  de  fon  père, 
aufiegcdcValfrcniereSjfut  frappe  d’vn  boulet  de  gro  (Te  pièce,  qui  luy 
emporta  fon  arçon, & la  cuille  : dont  il  mourut  fort  plainâ  de  l’amy , éc 
de  fennemy . Car  c’elloit  vn  beau,vaillant,làgc,gracieux,&  fort  accom- 
ply  icune  Gentilhomme  : qui  alloit  à la  guêtre  (âgement , & hcureulè- 
ment . U ne  lai  fia  qu’vne  fille,  laquelle  en  premières  nopces  clpoulà  le  fils 
ailhé  du  feigneur  de  Monuigny  fur  Aulbe,  furnomme  d’Amoncourt,& 
puifné  de  Piepape.  Deuenue  vcufue,cUe  eut  pour  deuxiefine  mary  le  fei- 

fncurdeHaroct,dc  la  mailonde  6a(Tompicrrc:mais  elle  n’eut  point 
’enfans.Parquov  là fuccelfion efeheut  à MclTcigncursde  Mau^ron, 
les  ondes  paternels.  Qm  de  par  elle  iouylTcncdc  Montbclet,  Igy^  Fiat 
fey,&c. 

La  s a l l B.ll  faut  que  ie  cofcllc  fi:anchement,quc  ie  ne  fuis  inflmi  A 
àmô  contentemét,du  rai<^  de  ladiillc  mailon.  Mais(fauf  meilleur  aduis) 
ie  pcnicrois  que  la  Salle  (bit  vn  partage  de  Mont-belct,qui  ell  aduenu  en 
fin  aux  feigneurs  de  fàinâ  Poinâ  : & que  tant  cdte  terre  de  la  Salle , que 
celle  de  la  'Tour , ont  elle  ecly  pfccs  de  Mont-bdet,  & que  ces  acccflbircs 
ayans  côfêmc  la  nature  de  leur  prindpal,(è  font  qualifiez  de  la  qualité  de 
B.ironnies,à  la  mode  d’Allcmaignc . Qjmy  qu’en  (bit,Phüibert  de  fainbl 
Poinâ  feigneur  dudiâ  lieu,&  de  la  Sallc,laillà  de  Ancelis  de  Châp-dieu, 
foeuf  du  fleur  de  Polc,trois  enfims  ; vn  fils,&  deux  filles . Le  fils  fut  Guil- 
laume de  S.Poinbl  (leur  dudid  lieu , duquel  nous  auons  à faire  mention 
en  l’article  plus  prodiain.  Les  filles  furent  Marie,&  Philibcrte,dc(quellcs 
la  première  fut  f éme  de  meffire  Emard  de  Seiûel,  feigneur  de  B ordeaux, 
La  Balme.  & de  lain<5l  Caffin  en  Sauoye . Phihbertc  cfpoulà  Ican  de  la  Balme  (ci- 
gneur  de  V erfey  en  Brefl'c  : à ces  deux  (irurs  la  Salle  elHieut  en  partage. 
Mais  meffife  laques  de  Myolans  Chcualicr  de  l’ordre  du  Roy , feigneur 
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de  Cheudcre<:,’3u  ParCjScnouzan.&c.ftcquis  des  beaux-fils,  ou  gendres 
de  ladi  die  Pliilibcrte, leur  part  de  la  Salle. 

Sainct  poinct.  Nous  venons  de  dire, que  Philibert  de  S.  Poindt 
ièigncur  dudidl;  lieu,  & de  la  Salle , eue  vn  fils,  & deux  filles  ; & ^uc  le  fils 
eut  nom  Guillaume  de  (àindl  Poindt.  Aulli  auons  nous  rclcruc  à dire  de 
luy,quc  ay  âc  Icmy  de  quelque  aduis,  pour  la  rcprinlc  de  Mafcon,  exécu- 
tée le  dixneufiefme  iour  d’Aouftjl’an  mil  cinq  cens  foixâte  & deux,  il  fut 
mis  àMalcon,poury  commander,par  le  lèigncurde  Tauanes,lors  Lieu- 
tenant de  Roy, au  Gouuerncmctde  Bourgongne . Or  comme  il  eft  bien 
certain  que  les  honneurs  changent  les  meurs,  aufliceft  homme  deuenu 
de  Lieutenant  du  (cigneur  de  Pierrccloux,  commâdeur  à Malcon,  finti- 
tula  Gouucrneur:  comme  fi  ccluy  qui  n'ell  que  Lieutenât  au  Gouuerne- 
ment , auoit  pouuoir  de  creer  des  Gouucrncurs . Entré  (au  relie)  en  trop 
grande  opinion  de  luy-mefme,  & impatient  de  compagnons  de  profit: 
une  le  peut  entretenir  longuement  en  l’amitié  de  ceux  qu’au  parauant 
illôuloit  honorer. Mefinemét ayant  braué(par  vn  rigoureux  refuzde 
traidle  de  vin)à  Melfire  Frâçois  de  la  Baulme  Chcualier,  Conte  de  Mon- 
treucl,Baron  de  làindl  Sorhn,&c.  Gouuerneur  de  Breirc,Bengcy,  & Ve- 
romey,  pour  l’altellc  du  Duc  de  Sauoye , il  faccouftuma  de  ne  reljjeélcr 
perlomie . Dont  aduint  que  l’vn  des  freres  d’Achon  (ieune  Gentil-hom- 
me, qui  auoit  vue  compagnie  de  gens  de  pied  au  Malconnois)  le  (entant 
olFcnlé  de luy,  luy  leit  perdre  la  vie . Il  l.iiUa  vnc  fille,  Ibn  vnique  heritie- 
rCjlaquelle  (quelque  temps  apres)  fut  mariée  au  leigneur  de  lainâ  Vidal 
enVelay. 

Le  Parc,&senovzan  ont  ellé  afltresfois  Icigneuries  pofle- 
dees  par  diuers  lèigncurs  : mefmcment  portion  d’icelles  eft  jlfuc  de  la 
mailon  de  Bullcul . A traie!  de  temps  elles  furent  vnics  en  la  puillancc  de 
Noble  laques  Marclchal . Ce  laques  efpoulà  la  Dame  de  la  V ciliere , ré- 
putée Baroimic,  és  montaignes  par  dclTus  làindl  Rambert  en  Sauoye  : & 
n en  eut  qu’vnc  fille , féme  du  fegneur  de  Cheurieres  : qui  de  par  elle  de- 
uint  leigneur  de  tous  Icfdidis  bics,&  en  a laillé  Ibn  fils  paifible  poflclTeur. 

SAtoRNAYcft  vne  ancieime  mailon  noble,  prochaine  de  Malcon: 
de  laquelle  fut  iadis  Ican  Euelque  de  Chalon,qui  auoit  vn  ftere  Chantre, 
&:  Chanoine  de  MalcoruLcs  lèigncurs  de  Salornay  ponct  en  leurs  armes 
cinq  poincLs  d’elchiquier  d’or,&  quatre  de  gueule  ; ou(comme  il  plaift  à 
quelques- vns  ) vn  quanicr  d’clchiquicr  d'or,  & de  gueule.  Ceux  de  ce 
nom  ont  fait!  pluficurs  fondations  ésEglilès  de  Ma^on.L’vnc  des  prin- 
cipales eft  celle  des  Carherins  ,ou  Chapellains  làiniftc  Cathcrine,incor- 
porez  en  l'Eglife  cathédrale  laimft  V incent  de  Malcon. 

François  de  Salornay  fut  mary  de  Marie  de  Ponceau , & en  eut 
vingt  &:  trois  cnfans:&  toutesfois  peu  l’ont  furuefeu . L’aifiié  des  reftans 
Ican  de  Salornay,  fieur  dudié!  lieu , & de  Montanay,  elpoulà  en  premiè- 
res nopetsGeorgette  de  Cluuaigneux,lcBur  du  leigneur  de  Melîunieux 
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en  DombcSjdc  Chauaigneojc,  Arbain,&c.donc  il  a eu  deux  filles . En  fé- 
cond mariage  il  a Hieronyme  d'Oncieux,fille  de  Charles  d’Oncieux,fei- 
gneur  dudiâ  lieu, de  Montiemo,  fidndt  Aulbin  au  Canton  de  Fribourg, 
le  Deau  en  Dombes,  &c.  Le  feigneur  de  Melfimieux  du  nom,  &:  armes 
deLaye{dôt  nous  auôs  à parler  en  l’article  de  Cormatain)  le  voyant  làns 
cnfàns, accorda  aucc  là  femme, que  luy  prendroit  vn  fils  de  fon  beau  fre- 
re , fieur  de  Chauaigneux  ; &:  elle  (qm  elloit  de  Chamoull'et)  vne  ficnne 
niepee  de  Cremeaux,qu’ils  maricroient  enlemblc,  & feroient  leurs  hcri- 
tiers.Cc  qui  fut  faidl. 

S A I N C T s A R N I N cil  vn  partage  de  Bullcul . Les  Icigncurs  du  lieu 
porrét  en  leurs  armes  d'or,&  de  làble,en  face  de  fix  pièces,  làns  diflferéce, 
côbien  que  Moulins  loit  chef  des  armes.  Charles  de  Bulleul  ayant 
efpoufévnefillcde  Veréjcn  eut  mcflîre  Philibert  de  Bullcul  Chcualicr 
fieur  de  S.Sarnin . Celle  mailbn{defiabônc)cll  accrcuc  du  bien  qui  fut  à 
lean  de  V eré  Icigncur  de  V aulx  lur  Elhc,icune  hômc,vaillât,&  détermi- 
né au  polliblc . Luy  incité  par  Iccrettc  praélique  des  grans,  de  troubler  le 
repos  de  Charles  v.Empercur , pour  par  ces  petis  remuemés  venir  à plus 
grans;qui  occafionneroiét  vne  entière  rupture  aucc  Icdiél  Empereur;  re- 
ccut  volôtiers  celle  chargc,à  ce  poulie  par  delpit,&  mclcontcntemét,dc 
ce  qu’il  ne  pouuoit  auoir  là  railon  en  lullicc , du  Parlement  de  Dole  : au 
faiti  du  procez  y intenté  dés  long  tcps,pour  raifon  de  l’hoirie  de  lean  de 
Veré,  dit  laMoulchcjdont  le  fieur  de  Courlaou,  Chcualicr  audidl  Parlc- 
métjfelloit  emparé.  Il  commeça  doneques  à remuer  les  mains  en  Char- 
roloisjoù  cil  lîtuee  la  Barônic  du  mont  S.  V incent . Celle  terre  cil  du  do- 
maine desCôtes  de  Charrolois-.mais  la  Moulchc  de  Veré  la  ponoir  pour 
allîgnation  de  deniers , que  l Empcrcur  Ion  maillre  luy  deuoit . Aduint 
toutcsfoisquclcdiâficurdcVaulxfutabandonnédc  lafaucurde  ceux 
qui  l’auoict  mis  en  ieu . Et(comc  c’cll  choie  mal  lêurc  de  le  fier  aux  hom- 
mes, fans  meilleur  gage  que  la  foy  ) ceux  mclmcs  qui  luy  auoient  mis  en 
telle  d’entreprendre,  & ofer  remuer  melhage,  & qui  luy  auoient  enuoyé 
inllruftions  àccs  fins,  donnèrent  pafl'age,&alfillâce  aux  Contois,  pour 
venir  le  fiirprcndrc,  lors  qu’il  ne  fc  doutoit  de  rien.  Surprins  dôcqucs  par 
tels  artifices,  & par  la  trahifon  de  fes  domelliques,  il  fut  traiéle  aucc  telle 
cliarité  que  les  Contois  Ibnt  coullumiers  preltcr  aux  Frâçois,  fil  aduient 

3u’ils  ay  ent  auantage  fur  eux.  Les  moyens  par  lelquels  meflire  Philibert 
e Bullcul  Cheualier  feigneur  de  S.Sarnin,  oncle  dudiél  deVaulx,luy 
fucceda, feroient  trop  longs  à racépter  : allez  lêra  de  dire  que  Gcrmollcs, 
CourccllcSjla  Ballie, la  Tour  de  Mailly, celle  de  Scncccy  près  Malcô,&c. 
Ibntdc  rhoiricdudiéllcigneurdc  Vaulx.Etncmcpuistenirde  rcmar- 

3uer  q^üc  lediél  feigneur  de  Vaulx  a laillé  exemple  à tous  Gentils-homes 
enc  le  mefler  des  querelles  des  Princes  que  làgcmcnt,&  bien  appoinél. 
Melllrc  PHiLiBERTdc  Bulfeul  fufdiéleut  à femme  Magdeleine  de 
Sercy,fœurde  Claude  de  ScrcyEfcuycr  feigneur  dudiéllicu,&  d’Vxel- 
I les: 
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les  ; duquel  nous  parlerons  en  (bn  rang  cy  apres . Il  en  eut  pluficurs  cn^ 
fans,  mcfmcment  Antoine,  laques, Pnilippe,Iean,Cliarles,&  Philibert. 
CHARLEsa  furuclcu  Ion  pcrc,&  luy  a luccedé  comme  nommé  prin* 
cipal  heritier.  Safemmeeft AntoincctcdeGorrcuod,fa:urdcMefIlrc 
Laurens  de  Gorreuod , Cheualicr  de  Tordre  de  Sauoyc,  Conte  du  Pont 
de  Vaulx,Gouuetneur  de  Breflc,&c.  ledit  Charles  de  Bufleul  ell  prelen- 
tement  Bailly  du  Malconnois. 

D V L P H E Y clt  vne  feigneurie  en  la  paroche  de  Manccy,fur  le  grand 
chemin  de  T ournus  à S.GcngoulxXa  mailon  clT  en  forme  de  T our  fal- 
le,ayant  vne  ample  vis  par  le  milieu,  & autres  lut  les  coings  en  chacune 
toumelie.La  ITruâure  eft  des  plus  materielles  de  tout  le  pays  : auure  de 
Mcllire  Pierre  de  Vergyé  Cheualicr  ieigneur  dudit  Dulphey,de  Royer, 
de  Flafley  près  Mafcon,&c.  duquel  i’ay  fait  mention  cy  deflus,  ai  parlât 
de  Rcynald,ou  Regnauld  de  V ergy  é,Eucfquc  de  Malcoiou  i'ay  dit  aulïi 
que  Mdïîrc  Antoine  de  Chauanes  Cheualicr  Ieigneur  de  S.  Niay , & de 
MalaualjBailly  de  Brefl'e , fils  de  Denilcdc  Vergyé,  fille  dudit  Meflirc 
Picrrc,auoit  vendu  ladite  Icigncuticdc  Dulphey,à  Philibert  naturel  Ici- 
gneur  de  la  Playne,dc  Chauanes,&c.  C E lieu  ne  me  Icmble  mal  propre, 
pour  fommairement  déduire  la  généalogie  de  ceux  de  V ergy  é, qui  lotu 
vn  quartier  de  mes  alliances  paternelles.  Icdiraydôcqucsque  partiltres 
authetiques  il  m’a  apparu  qucGvvo'rdcVergyéChcualierdpoufa  Alis 
de  Brancion,fillc  de  Martin  de  Brancion,dit  le  fils  ,à  la  diffcrccc  de  Mef- 
fircManin  de  Brandon  Clicualicr  pere  du  prénommé:  lequel  Martin 
pcrc,  fut  fils  de  Nicolas  de  Brancion.  DcGuyot  de  Vergyé  &c  Alis  de 
BrancionfutfilsI-EANdc  Vergyé,qui  eut  pour  làfcmmc  Marguerite 
d’Anzié,portionnairc  en  la  Icigncuric  d’Igyé.Et  d’eux  y Ilît  A N T o i n E 
de  Vci^yé  mary  dolcannc  de  Marchileul,qui  laid'ant  vn  fils  nôméPier- 
re,mourutviuâsIclilitspcrc$£mcrc,M  Essi  R e P i erre  de  Vergyé 
ChcualicrC duquel  cil  cy  deflus  parlé)clpoulà  Madame  Claude  d’Ande- 
lot,delamaifon  de  Prcma,&:Seitrya, qui  portent  degucule  àvne  fleur 
de  lis  d’or.Et  n’en  laifl'a  que  quatre  hllcs,Françoilc,Dcnifc,Pcrrenctte,& 
Jeanne.  Françoise  i'aifiicc  fut  féme  de  Gabriel  de  S.Iulicn,fcigncur 
dudit  lieu  enparticjdc  Ballcurrc,&  ChaJlenay  pour  le  tout,&c.  Elle  fut 
mere  de  mon  pere.  D E N i s E fut  mariée  auec  Claude  de  Chauanes  fei- 
gneur  de  S.Nizy  en  Brellc  i & d eux  yllit  Mcllire  Antoine  de  Chauanes 
Cheualier,duqucl nous auons parlé.  Perrekette  eut  pour  mary 
Claude  de  S.Poin£k,leigneurde  la  Salle  en  Malconnois, & n’en  laifl'a  au* 
cuns  enfans.  I E a K N e fut  féme  de  Claude  de  Gorreuod,  frere  de  MeP- 
lire  Laurens  de  Gorreuod  Cheualicr  de  l’ordre  de  la  toilbn  d’or.  Grand 
maillrc  d’Elp,ignc,Gouuerncur  de  Brerte,  Conte  du  Pont  de  Vaux,  &c. 
frere  aufll  du  Reucrcndillimc  Lois  Cardinal  de  GorteUod,  Legatcn  Sa* 
uoyc,&  Brellc, Euefquc  de  Moricnnc,&;c.Defdics Claude  de'  Gorreuod 
kleanncdeVcrgyénafquit  Lois  de  Gorreuod  fitigneur  duditlieu,qui 
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mourut  en  Efpaenc  en  la  fleur  dcfonaagc,&laiflàdes  fœursjdefquclles 
l'vnc  fur  Dame  de  Beuicrs,&vnc  autre  d’Elguerandes.Les  .irme'i  deVer- 
gycfontdcfable,àvnebanded’or,&trois  elloilles  d'argent.  Ce  a elle 
vne  façon  antique  de  mettre  apres  y,vn  e, comme  ils  font  en  nrefle  vn  a. 
Ainfi  les  anciens  elcriuoicnt  Lugny,  Lugnyc,Loyly,Loyfyc,  Vgny, 
Vgnye,&c. 

Chavanes  fêigneurie accouplée aucc Dulphey^our-cc que(n’y a 
p.is  lôg  temps)toutes  deux  appartcnoict  à vn  mcfmc  kigneur  Philiben 
naturd  feigneur  de  la  Plainne  : eft  aduenuè  en  partage  à Antoine  natu- 
rcl/rere  dudit  Philibert:&  ell  ledit  Antoine  feigneur  deCourgengoulx 
en  Chalonnois,de  Chauanes,&  Courcclles  en  Mafcônois.  Et  cil  a croi- 
re que  ce  mot  Chauancs  fignifioit  anciennement  quelque  choie  plus 

3UC  les  mailbns  qui  font  ainfi  nommées:  veu  qu’en  tant  de  diuers  lieux 
Ce  trouue  cmployé.S'il  faut  donner  lieu  aux  coniechjrcs,nous  trouuc- 
rons  que  Chabanes(qui  cil  le  furnom  des  feigneurs  de  la  Palicc)&  Cha- 
uancs noble  famille  en  Brellc.reçoiucnt  mcfmc  étymologie.  Car  ceux 
de  Brclfc  font  didls  en  Latin  à Cabanis,  qui  a.grâdc  côformitc  auec  Cha- 
bancs.  Autant  fen  peut-il  dire  du  Chauanc.s,duqucl  il  fagit  à prefcnt.Au 
bout  de  S.Laurcns{faux^bourg  de  Chalon  ) cil  vn  pont  nome  des  Cha- 
uancs,àcaufcdcs  Cabanes,  & loges,  qui  elloicnt  au  plus  près  d’iccluy. 
O R Chauancs  auquel  ccll  article  cil afièftc,  cil  ésenuirons  de  Dun  le 
Roy  auMafconnoi5.CcDun(conformcmcnt  à l'antique  lignification 
du  mot)cll  vne  haultc  montaignc,fur  laquelle  fouloit  dire  vne  ville  de 
mcfmc  nom.Lcs  voifins  decc  heu  tiennent  qu’en  temps  bien  ferain , on 
pcutvcoirdcnollrc  Dun  lcRoy,  l’autre  Dun  lcRoy  qui  cil  en  Berry. 
C E s T E ville  qui  a cllé  fur  la  montaigne  de  Dun  en  Malconnois , n’cll 
lâns  raifon  cllimce  auoir  clic  quelque  choie  de  grâd:car  les  marques  du 
circuit  donnent  congnoillancc  dclonamplitudc.Onymontrcla  place 
de  quatre  portes  de  ville: &vcut  la  commune  rcnommee,que  chacune 
clloit  en  la  protedion  de  Ibn  Chcualicr:  dont  le  feigneur  de  Chauancs 
cnelloit  l’vn,les  feigneurs  delà  Clayette,  de Sanccnycr,  & d’AngIcure 
elloicnt  les  autres  trois.  Encorcs  y a-il  vne  place, en  laquelle  on  danlcle 
iourdclafelle,quiclldidclapIacc  des  quatre  Chcualiers.  Nonqucce 
foit  vne  qualité  acquilc  pour  toufiours  à tous  les  feigneurs  des  lieux  pre- 
nommcz,(car  tous  ne  lbnt,ny  ont  elle  toufiours  fans  intcmiillîon  chc- 
ualiers)mais  les  premiers  aufqucls  la  ville  de  Dun  commit  là  protedlio, 
& la  garde  du  fort,bally  fur  cnacunc  porté, furet  chcualiers,&  feigneurs 
des  lieux  auantjiommcz.  De  toute  l'antique  ville  de  Dun  le  Roy  en 
Malconnois,nc  relie  quafi  plus  que l’Eglilc,  icPrelbytcre  d’vnc  paro- 
chialc  dépendant  du  Chapitre  d’Aigüc-Pcrlc  en  Bcaujolois . Elle  ell  dé- 
diée de  nollrc  Damc,&  y a grand  a^orr.  Lcans  cil  vne  Chapelle  de  S. 
Freniy.dc  laqucllcjlàns  obliger  pciîonnc  de  le  croire )ic  diray  ce  qui  fen 
dit  fur  le  lieu.  Ils  tiennent  pour  tout  vray,que  chacun  an  le  iour  de  feflte 
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funâFremyilcs  fourmis  arriuciit  à trouppcs  en  ladite  Chapelle, font  vn 
tourdcuancl'Aureljpuismcurent: &Iapkccbaliée,oh  en  fait  vhgros 
monceau, & icetc  I on  ces  fourmis  mones  hors  du  iicu.Si  Geneikhômes 
voifins,&  bien  dignes  de  fbyncm’euircnt  afleuré  l’auoir  veu,icncme 
fiiflc  hazardc  de  le  coucher  icy  par  cicrit.  Q^a  nt  àrccherchérlacâulè 
de  ce  fait:qui  ne  voudra  la  référer  àla  làinâecc  du  lieu,caufc  du  miracle  j 
il  fauldra  venir  aux  caufes  naturclles,&  rccognodftc  rantipathie.  A Ro- 
me les  moufehes  ne  pouuoicnc  entrer  au  temple  d’HcrcuIcs:  quelques 
pays  ne  louffrentviure  les  loups:  on  parle  d’vnc  tour  lâns  venin:  cefte 
chapellcncfouffrclcsfourmisy  viurc.  Les  Icigneurs  de  la  Plainne,& 
de  Cheuanes  ont  eu  de  grands  peribnnagcs  en  leur  maifon.Encre  autres 
Rcucrcd  Pere  en  Dieu  McdirePhiliben  naturel  Don  Preuoft  d’Vtrcch, 
Abbé  de  Villars,d‘Aifnay,&cChancclier  de  l'ordre  de  la  Toilbn  d’or,ô; 
longuement  Ambafladeuren  France, pour  les  Empereurs  Maximilien, 
& Charles  j.  C oft  ce  Don  Preuoll  d’V  trcch,  mentionné  par  le  feigneur 
deLangey  enfes  mémoires  :&  par  qui  l'Empereur  Charles  dénonça  la 
guerre  au  Roy  Fraçois  clfant  à Dijon.  O v l t R e le  feigneur  de  là  Plain- 
ne,il  eut  des  rreres  hommes  d Egldêrà  fçauoir  Pierre , & Guillautttc.  Le 
premier  fut  Chanoine  de  Chalon , l’autre  Preuoft  de  Salins  Prient  de  S. 
Iulicn  en  Gcrays,&c. 

PiERRECLovXa  efte  long  temps  tenu , & poflede  par  ceux  du 
nom  & des  armes  des  Blettcrans:qui  auili  auoient  bonne  part  au  péage 
de  Malcon;combicn  que  pluficurs  tiennent  que  ce  péage  eft  lôtty  de  la 
maifondeBulleul,parvnc  femme  de  ladite  maifon  marieeau  Parc:  & 
qu’iceluy  peage,cft  le  péage  de  Mouge,  qui(^our  la  commodité)  fo  leuo 
à MafconJDepuis  les  icigneurs  de  Rougemot  en  Sauoye,  au  Baillage  de 
Beugcy,ont  efté,&  font  cncorcs  feigneurs  de  Pièrrccloux.  Entre  iCèüx 
Mcilirc  Antoine  de  Rougemont  Chcualicr  de  l’ordre  du  Roy , feigrteur 
defdits  Rougcmont,&  Pièrrccloux, ayant  voilé  là  vie  pour  le  feraice  de 
Dieujdu  Roy,,&:  du  paySjfouffritcxcclTiucs  pcrfecu rions, par  ceux  qui 
auoient  à plaifir  d élire  nommez  huguenots.  Ils  luy  bruflcrent(en  fâinc 
côlcicnce  a leur  mode)  là  maifon  dcPierrecloux:lor$  que  Peftâs  fâifis  de 
Maicon,ils  commençerent  manifefter,quc  leur  intention  eftoit  de  nii- 
ncr,voire  anéantir  la  noblclfc  en  Mafconnois,&  y drelTcr  vn  canton.Les 
pere  & mcrc  dudit  mclTire  Antoine  ciloicnt  tous  deux  du  nom , 6c  des 
annes  de  Rougemont,qui  font  de  gueule,  à vn  lion  d ot.  Sa  grand  merc 
futdeLiGclicreenBreflc.  Sa  femme  fut  Claudine  deClugny,  fille  de 
meflirc  Lois  deClugny  chaialicr  feigneur  de  Conforgien,&  de  laque- 
line  de  Dree,fillc  vniquc,&heririere  Guyard  de  Dree  Icigneur  d’Aify, 

de  Monfachon,6t  de  Varennes  lez  Chalon. D’eux  eft  y iTu  Ican  de  Rou- 
gemont leur  principal  hcritier,quia  d'poufc  Be.itrix  dé  Grollce,fcrur  du 
Conte  de  V ieillc-villc  en  Daupniné.  Il  n’a  qu’vne  focur  marice  au  ici- 
gneur de  Chandec  en  Brcllc. 
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$22  Des  antiqiütez  . 

;SAiNdT  mavAis  des Prcys  apparticnr à ccux dc Chcuricrs T dc(^ 
quels  le  dernier  decede  eut  pour  femme  l’heririere  de  M armât  en  Brelâ 
ic  : acquÜt  beaucoup  de  biens  tant  en  Chalonnoi.s,qu’ailleurs.Il  leur  re- 
uient  vn  grâd  profit  de  la  part  qu’ils  ont  de  haulte  antiquité  au  peage  de 
MalconXcprelcntemcntfcigneurdeS.Maurisaclpoulc  vnede  V.iren- 
rics  NagUjVcfue  du  leigneur  du  Thy  cir  Bcaujolois. 

! Ma  R.IG  NY  louloit  élire  appelle  la  Cour  de  Virizcttmais  Iclongréps 
que  les  loigneurs  deMarigny  en  Charrolois/lu  nom,&:  armes  de  Vieby 
l'ont  podcdéjluy  aacquis  le  nom  deMarigny. 

. S J V O L I E R E s cil  vn  meix  noble, en  la  parodie  S.Gcmiain  dc.s  Buys^ 
voilin  dcliigy,&  Boycr.Vn  Baron  de  Scnccey,ponantlc  nom, ficarmes 
de  Scncccy  (auât  que  ceux  dcThoulonjony  entrafl'ent  par  femme)  do- 
ua ledit  meix  à vn  lien  ball.ird,pour  le  tenir, &:  polTcdcr  en  ficd,&  ioux- 
te  les  conditions  appolecs  au  bail.Des  delccndâs  dudit  ballard  fut  Mai- 
llre  Guillaume  de  Scnecey,Iugc  ordinaire  dcTournus,qui  pourtant  ne 
fut  Ic^ncur  de  Siuolicrcs,mais(au  relie)  homme  fort  riche.  Il  print  en 
amitié  lean  Burctcau  de  T ournus,  & luy  feit  prefent  de  tout  l'or,  & l'ar- 
gent qu’il  auoit  amallc:  luy  recommendant  vne  lienne  donnée.  Ce  lean 
fiit  père  de  Guillaume  Burcte.iu,pcrc  de  Philibertprclcntcmét  leigneur 
de  lugy  près  dudit  Siuolicres.L  A r.aee  du  ballard  de  Seneccy  cll.int  fail- 
lic'quant  aux  malles)  la  fille  qui  relia  fut  mariée  à Pierre  Cadot , qui  fut 
pered  Alexandre,pcredcPicrrc,&Loïs  Cadottdclqucls  Pierreprintfe- 
mecnlitmailondcloudesjfillc  d’vn  puifiicde  Montjouuent.  Cclluy 
fut  le  dernier  de  fon  nomicar  quant  à Loïs,il  fut  moync,  & Sccretain  en 
l'Abb^ycdcToumus.  Les  Cadots  portoictd'azur,à  trois  croiflànts  d’or. 
Le  deccdz  du  dernier  Picrre(mort  lans  lailTcr  enfansjfut  la  dclolation  de 
la  mailbn.  Car  certains  Contois  fes  heritiers  dillîpercnt  tout , auant  que 
Içauoir  que  le  bien  valoit.Noble  lean  Boyer  lors  feigneurde  T remoles, 
&àprcfentdeSaillant,achcttaChamp-lcc\',Baron,&  Rabutin.  Siuo- 
liercs  tomba  au  pouuoir  de  gens, fur  Iclquels  il  le  revent  par  decret. 

M ERze  appartenoit  anciennement  à ceux  de  la  Baulme,  feigneurs 
de  Ratte,d’Orme,&c.  Et  fut  donne  en  mariage  à vne  fille  de  ladite  mai- 
lon,qu.md  elle  fut  mance  à François  de  Ciry , dit  leigneur  de  Chamail- 
les: mais  le  Chapitre  de  Chalon  cil  leigneur  dudit  Cnarnaillcs. 

La  grange,  l'cmploy  crois  volontiers  icy,cc  que  i’ay  dit  de  Mari- 
gny.Etnelçaypourquoy  celle  Grange  fut  mile  au  roolle  du  Ricreban. 
Carancicnncmct  c’elloit  vne  métairie  de  l’Abbaye  de  Tournus:  laquel- 
le à traicE  de  temps  appartint  aux  Grimoulds,qui  clloit  lors  vne  des  pre- 
mières familles  de  T ournus.Et  pourroit  élire  qu’on  en  ait  fait  à l’Aobc 
dudit  Tournas,  corne  il  lui  fut  fait  iadis  du  droicl  dedireéle  qu’il  auoit 
en  la  rue  de  Bourg-ncufàMalcon,  où  prclèntcment  il  n’a  rien , ny  n’en 
fçauroit  monllrer  aucuns  tiltres.parlamauuaife  foy  de  ceux  qui  les  ont 
eu  en  charge.  Apres  les  Grimoulds , les  Couchains  dudit  Tournus 
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furent  poflelTeurs  de  ladite  Grangé.  Encores  à prefent  icelle  Grange  cft 
tenue  par  vne  fille  du  dernier  malle  des  Couchains. 

O Z E N A Y e( toit  de  l’ancien  patrimoine  des  Chaflepols.En  fin  il  to- 
ba  en  cjuenouillc:&:  vn  de  Châtemerlc(y(ru  d'vn  baftard  de  la  Clayette) 
crpoularheriti«re,de  laquelle  il  eut  vn  fils:  qui  mourut  lanseltrc  ma- 
rie. En  lecondes  nopces  clic  clpoulà  lean  de  Clicnay  Capitaine 
de  Tournus  : qui  acquiit  de  beaux  biens,  & agençea  fort  la  lei- 
gneuric  d’Ozenay.  Ilcutplufieurs  enfans , delqucTs  l’aifiié  cft  Geor- 
ge de  Chenay , prefentement  feigncurd'Ozcnay,mary de 
dcFerrieres,  fille  de  Nicolas  de  Fcrricres  feigneur  de  Chaflaignc,prc$ 
Chaigny. 

C H A s s I P O L cft  en  la  terre,  & feigncuric  de  Huchily , membre  de 
l’Abbaye  de  Tournus.  Pierre  de  Challipol  (que  pour  différence  on 
nommoitlubilc,commeauflifailoiton  (on  perc)  tient  ladite  ftigneu- 
ric  de  Chailcpol  : ôi  eft  fils  d’vne  fille  de  T enarre , de  la  mailbn  de  Sept- 
chaines.  La  maifon  dcChaflîpol  cftoit  anciennement  bonne  ; & outre 
les  Icigneurs  d’Ozenay 4’ vne  des  mailbns  de  Lcal  en  Brcflccncltoit:  & 
ceux  etc  Siuolieres  auoict  vne  belle  rente  à Senccey  ,qui  eftoit  des  ChaC- 
fepols.Monfieur  de  Scncccy  l a acquis. 

G R E N O V X cft  aulfi  en  la  terre  de  Huchily.  Vn  puilhé  de 
Mont-richard  de  Collignya  au  Conté  de  Bourgongne,  en  efpou- 
là  l’heriticrc,  de  laquelle  il  eut  vn  fils , qui  mourant  lans  enfans,  a 
laiflé  lès  coulins  de  Mont-richard , & le  Icigneur  de  Malfontainc  lès 
heritiers. 

FaverüEs  eft  fcmblablement  à Huchify  .Les  anciens  lèigneurs 
de  ce  Fauerges-eftoient  Preuofts  héréditaires  dudièt  Huchily, Et  (pour 
ce  regard  ) auoient  la  tierce  partie  des  lodz , 6i  amendes , <ai  ladiifteter-' 
rc,aucc  le  lèigncur  Abbé  de  Tournus.  Vn  puilné  de  Charno  au  Con- 
té de  BourgoDgne,lc  viiumaricr  à Fauerges , duquel  en  fin  dclcendit 
LoïsdeChamo,  dernier  de  là  branche,  qui  ne  fut  iamais  ptiarié.  Vne 
lienne  Iccur  fut  femme  de  Iulicn  de  Gaillon  lèigneur  de  la  Gaiiiardicre. 
Il  y a eu  de  celle  maifon  deux  grands  Prieurs  de  Tournus.  Geuitde 
Charno  ponent  de  làblc  à vn  Lion  rampant  d’argent, ai^né  lampaffé,  &i 
couronné  dc.guculc.  Felice  de  Chamo,tillc  de  Huguenin  de  Cftamo,& 
de  leanne  de  Laitvft  lulien,lèigneur,  & Dame  de  Bufly  én  Moruant',  de 
rEfpcruicrc,pres  la  Colommc  en Chalonnois,&:c.  fiit en  lècondes  nop- 
ccs.fcmmcd’cThicb.'iultdc  Coffé, premier Pancticr  du  Roy  François 

Î)rcmier,A:  mctc  de  René  de  Code  lèigncur  de  Briffac,pere  deChar- 
es , &:  Artur  de  Code  Marelchaulx  àc  France  t & de  Philippe  de 
Coffé  Eudquc  de  Confiance  en  Normandie , grand  Aumomicr  d« 
France,  &c. 

Malfo.ntaine,  ET  Perrone  clloicnt  n’aguercs  à deux 
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frcrcs.  Lclicudclcurnaiflancccftoit  Perrone, village  duqueH’Abbédc 
Clunycft  principal  feigneur.  Le  icunc  Perrone  print  rhcritierc  de  Mal- 
fontaine  , & en  a laiflé  vn  fils,lcquel  a elijoulc  la  fille.du  Icigneur  de  Bur- 
nan  près  S.Gengoulx. 

La  P a l l V fcmble  au  Icul  nom  teftificr  quelle  loir  fortic  de  la 
maifon  de  Varas,  auflî  bien  que  laroofle  : d'aucanc  que  les  Contes  de 
V aras  fappclloient  de  la  Palluimais  n’en  ayant  certitude , ic  n’en  oferois 
rien  afleurer . Bien  ay-ie  apprins , que  long  temps  a celle  feigneurie  cil 
polledeepar  les  Berjots  :&  que  Guillaume  Barjot  Secrétaire  du  Roy, 
Fut  pere  de  Claude, & Guillaume  Barjots,deiqucls  le  premier  fut  Maillre 
des  coptes  du  Roy, en  la  Châbre  de  Dijon:&  pere  de  deux  Prefidents  au 
grand  Conlcil.  Le  fécond  fut  feigneur  de  la  Pallu,&:  de  la  Salle;&  furent 
les  enfans  entre  autres  Guillaumc,&  Philibert  Barjots.  L’aifné  feigneur 
delaPallu,eftoit  maiflre  d’hoftcl  ordinaire  du  Roy  Charles  neufiefmc. 
Le  puifnay  efl  feigneur  de  la  Salle,  & Lieutenant  General  au  Baillage 
duMalconnois,leigncur  que  ( pour  fes  faiges  fuffilances  au  manie- 
ment des  attaires  du  pays,&  conlcmation  de  la  ville  de  Mafeon)  ic  loue, 
& honore  beaucoup. 

Voila  quantauBailliefdcMafconnois.Vient  apres  la  Chaftellc- 
lüc  de  Criche,cn  laquelle  font  les  mailons  fùiuantes. 

ViNzELLEsfiit  iadis  donne  en  partage  à vn  fils  du  Conte  de 
Mafcon,auec  autres  pièces.  Et  comme  c a cffe,&  efl  encorcs,  la  cou- 
ffume,  que  chacun  porte  le  nom  de  fon  appannage,  fi  le  tronc  clf  tel, 
qu’aux  branches  le  nom  d'appannage  doiuc  competer  : ainfi  ( com- 
bien que  le  premier  feigneur  de  Vinzclles  fiiff  de  la  maifon  de  Maf- 
eon, &c  qu’il  cnportaft  le  nom  tant  qu’il  vcfquit  ) fes  enfants,  & leurs 
fucceffeurs  de  pere  à fils,furcnt  furnommez  de  V inzcllcs:  iufqucs  à tant 
qu’il  n’y  euft  plus  d’enfants  maflcsjhabilesà  fucccdcr.  Dédire  comme 
raillant  la  race  de  Vinzelles  ceux  qui  leur  fucccdcrcnt  curent  nom,  ic  ne 
le  ppis  fairepour-ce  que  ic  ne  le  f^y  pas , ny  n’ay  peu  trouuer  apres  qui 
ierçufle  ofe,  véritablement  dire.  Bien  ay-ic  entendu  qu’apres  ceux  de 
GcFmollc.s,&:dcfàin<Sl  Amour,vndc  Bcllccombcdu  Dautphiné,  vint 
gcndrç(  W Bourgôgnon  dit  fillallrc)à  V inzellcsific  que  de  luy  cft(en  fin) 
def<5cndu  laques  de  Bellccombe,qui  a vendu  ladite  feigneurie  de  Vin- 
zellcsdequcl  mort  moins  dignemet  qu’il  n’auoit  preueu , a laiflé  fâ  mai- 
fon en  grands  troubles, 

E s T O v R s,  que  ic  trouuc  en  tiltres  anciens  eferit  Eflould,&  en  d’au- 
tres les  T ours,a  efte  dés  long-temps  pofl'cdc  par  ceux  de  Peurs:  qui  por- 
tent d’or,&  de  fable  lozange.  Les  Cordeliers  de  Mafeon  cflimentquefi 
ceux  de  Peurs  ne  font  leurs  fondateurs,  du  moins  ils  font  laus  princi- 
paux bicnfaâcurs  : d’autant  que  bonne  portion  de  leur  Conuent, 
!..  ■ cfffbn- 


4 


de  Mâfcôîii 

e^l  fodee  en  ce  que  (oüloic  fcitre  du  pourpris  de  h niaifbn  que  les  Heurs 
d’EHours  ont  à Mafcon,pres  la  porte  de  Bourg-neuf, par  laquelle  on  va 
d Lyon.  AufTi  l vne.des  portes  du  Cloiftre  fainft  Vincét  dudit  Mafeon, 
efhparcorruptiondelaiigage)diâc  porte  defer,auiieu  de  porte  de 
îeurs.  Les  armoyries  de  Fcurs,qui  font  fur  ladifte  porte  en  dedans , en  Po„g 
fontfoy  indubitable.  Il  m E defplaift  que  ie  ne  puis  rechercher  dé  Furs.non 
bien  fort  hault  celle  racé  de  Feurs  : laquelle  i’ay  entendu  ellre  tirce  par 
d’aucuns,  d’Allcmaignc:&  fuis  contrainft  me  contenter  d’en  dire,  que 
Mellîre  lean  de  Feurs  fleur  d’Ellours , & de  la  vieille  Ballie  de  vers , fut 
mary  d’Antoinette  de  Sachins,  fille  du  fleur  d’Afnieres  en  Breflc,  def-  Sachins, 
quels  fut  fils  Mellîre  George  de  Feurs  Cheualier  fleur  deldits  Ellours, 
&delaBallie:quieut  àfeinme  Hcliede  Bcllecombe,  fille  de  Mellirc 
laqiies  de  6cllccortibe,feigneur  de  VinEclles,&  de  Banains  : Ôc  de  Mar-  ®'’*'*®* 
guérite  de  Germolles.  Ledit  Melfire  George  fut  perc  de  Claude  de  Germol- 
Feurs, dernier  hoir  malle  dudit  nom.  Ce  Claude  eut  vne  fœur  nommee  *“• 
Françoile  de  Feurs,  laquelle  fut  femme  d’Antoine  d’Oncieux  feigneut 
dcMontietnOj&dclainftAulbinenSuilTe.  letrouue  ésvieux  Char-  Montia- 
tuiaires  delkin^l  Pierre  de  Mafeon  , que  le  mefme  iour  que  le  Mo- 
nalleredudiclfainft  Pierre  hors  la  ville  fut  brufle  & ruiné  , les  mai- 
fons  de  Vinzelles  , & d’Ellours  furent  aulfi  brullees.  Depuis  vn  dé  Euefque 
Feurs  Euefque  de  Neuers,&  Doyen  de  Lyon,  a bien  rellauréla  mai-  d'N'uert,' 
fon  d’Ellours  ; & vn  Cheualicr  de  Rhodes  enfant  de  Icans,  l’aaulli  bien  Lyon.”*** 
agencé. 

LÔyse,  ou  ( comme  pluficurscfcriucnt)Lôuayfc,cll  vne  des  trois  l6tsi; 
maifons,quc  i’ay  dit  cy  deuant,eftre  procédées  delà  fouchc  de  Lu-  Lug“F* 
gny  en  Malconnois.  Elle  ell  (.lulTi  bien  que  Igyé)  tombée  en  quenoille. 

Le  dernier  fleur  du  lieu  le  laiHa  pratiquer  par  les  lcditieux,qui  ayant  oc- 
cupé Mafoon  ,1e  cuidoient  tenir  cbtre  la  puilTance  du  Royimais  le  lèn- 
tans  alfiegez  de  trois  coftez,ils  furent  tous  ayfes  de  rendre  la  ville,S;cô- 
poferauec  Moniteur  le  DUc  de  Niuernois,  de  la  maifon  de  Gonzague,  reprend 
Depuis  ledit  fleur  de  Lôyfc  nelafeitpas  longue  :&  mourant  ne  lailTa  Mafeon. 
qu’vne  fille,fcmme  du  fleur  d’ElTertaux. 

La  tovr  clloitiadisdu  bien  d’Alard  BarortdeMorttbelet,&la  Latotk.' 
fource  de  fon  nom.  AulTi  poftoit-il  degueulc  â trois  tours  crenelces,ou 
challclles  d’or.ll  giR  en  l’Abbaye  de  Tournus,au  fond  de  la  nef,  du  co-  Mombe- 
llé  dé  la  Chappelle  S.  George.  La  feigneurie  de  la  Tour  a elle  long  teps  *«• 
litigieufe:tnais  en  fin  elle  a ellé  adiugee  au  fils  du  fleur  de  Mcraige, fleur  Meiaige.’ 
de  la  Colonge,au  pays  de  Dombes. 

Varennes,  et  chintrey  foigneuries  àvnelicucFrançoilc 
de  Mafeon,  ont  eRé  longuement  tenues  par  ceux  du  nom,&  des  armes  Mit,  ir 
de  Chintrey, homes  d’ancienne  noblelTe.  Mais  Chintrey  ayant  changé 
de  polTcireun:Varcnnesauâî(àfauted'hoirinaRe)cRtombçcnlapuif- 
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roizicux.  fjinçg  d’vn  bien  vertueux  Gentilhomme  de  la  maifon  de  Poizieuxen 
Dauphinc,qui  a cfpoufc  l'hcriticre. 

Toiria^.  To  yri  a appartenoità  ccBarondeCorfântjduquelIcsanccftre* 
■ cfloientrurnommcz  Andriuetz.  Luy  fuyuant  leparty  de  ceux  de  la 
nouuclle  opinion, lors  qu'ils  ferainrent  de  Lyon,futattain£b  d’vne  ma- 
ladie,dont  il  mourut,  fans  laiflcrcnfans.  A raifon  dequoy  Ton  hoirie 
futdiuifee  en  pluficurs  parcelles  ;&  celle  feignourie  dcToyriacftdc- 
Beo.  mourec  au  (leur  de  Beo,pour  le  mariage  de  (à  femme,  feeur  dudit  Ba- 

ron de  Corlânt. 

La  Chafteütnitdlgyt, 

1 » \ t.  T G V E cft  vnc  Chaftclicnic  royale.  Et  neanmoins  au  village  dudit 

llgyceftvnc  maifon  noblc.laquclle  a acquis  à fes  polfelfeurslc  tiltre 
, ^ de  feigneurs  d'Igy  c.Ccfte  maifon  cft  l‘v  ne  de  celles  que  i'ay  dit  cftrc  de 

° la  fourcedeLugny  du  Mafeonnois  : & laquelle  accouplée  auec la Ba- 
kiiugy.  ronnic  de Mombclct , etl  en  fin tombeeau  (leur  de  Maugyron , parles 
moyens  déclarez  cy  dclTus,  en  l'article  de  Montbcler. 

ÉNladidkcChallcllenicd’Igye,commeauirien  celle  de  Prilfey,font 
plulleurs  autres  tmilons  nobles , dclquellcs  ignorantles  feigneurs,i'ay 
ede  contraint^  me  taire. 

La  Chaftellenie  de fainll  G engoulx. 

SAinct  OENGovLxeft vne  iolie  villettc', alfifc  en montaignes, 
qui  produifent  vins  excellens.Elie  a fbn  nom  de  ce  S.  Gengoulz,qui 
fut  nomme  de  fort  illudre  maifon, & viuoit  fainâcment,du  temps  que 
Pepin,pere  du  Roy  Charlemaigne,  edoit  Prince,  & feigneur  proprie- 
taire des  pays  de  Bourgongne.Hora-mis  ce  que  là  bonté,  &pietél'onc 
fait  cnroollcr  au  nombre  des  (âinfls,il  ne  fc  dit  de  luy  chofe,qui  ne  (oie 
plusridicule,quc  digne  d’edrereeitec.Et  neanmoinslfoit  pour  mémoi- 
re de  la  fontaine  miraculeufe,  dont  fa  legende  faiâ  mention , foit  pour 
autre  caufe,ou  euent)il  ne  le  trouue  (que ic  (âche)aucunc  Egbfc  dediec 
fous  l'inuocation  de  S.Gengoulx , qui  n'ait  vne  fontaine  voifine.  Nous 

lâinâ  Gengoulx  edoit  le  Bailliage 
Gegoulx!  royal,referuép3r  exprès  quâd  les  Roys  ont  aliéné , & feparc  de  la  Cou- 
ronne la  Conté  du  Mafeonnois  .*  voire  que  le  Bailly  dudiâ  faindl  Gcn- 
goulx  eut  du  commencement  vn  llcge  ( pour  traiâer  lescaufesdela 
iurifdiûion  royale  en  Lyonnois  ) ànodre  Dame  de  l'Ide  Barbe.  Puis 
peu  à peu  entra  à Lyon,  où  depuis  fut  edablie  vne  Senefchaulceepar- 
ticulicre.C’ed  pourquoy  on  appclla  S.Gengoulx  le  royal 
StxcT.  S(R.CY,cftvne  ancienne , & noble  raaii^,de  laquelle  les  feigneurs 
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fouloict  éftre  orf^ncllcmétdii  nom,&  des  armes  de  Sercÿ.  Aduirit  què 
Jedernier  dudit  nom, fc  (entât  (ans  enfons,  & ne  reflet  plus  aucû  de  (oa 
nomj  inftitua  Claude  de  Vilars  fon  nepueu,dc  par  fa  fœur,fon  heritier:  Villao: 
à la  charjre  de  predre  fon  nom  de  Sercy , & fes  armes , qui  (ont  d’azur, i 
trois  vndes  dargét.Cè  qiieledit  nepueu  accepta.  Faift  dôques  feigneur 
de  Sercy,il  biffa  vn  fils,  & deux  filles.Le  fils  nôme  Philibert  * eftoit  ieu- 
ne  homitlc  de  tres-bonne  efperance  : mais  (par  malheur)  il  fut  accablé,  inconue- 
de  la  chcuttc,&  ruine  du  logis  du  Porcelet  j près  binél  Eloy  à Lyon  : & 
aaccluy,toutenvnli6l,lesBaronsdcScnecey,&dcCorbcron. Etad* 
uint  ce  dcfaflrc  l'an  mil  cinq  cens  quarante. 

Catherine  fille  aifncc  de  Sercy,  fut  femme  de  Petracque  du  Bléj  gj. 

fleur  de  Cormatain,&c.ptefèntementCheualier  de  l’ordre  du  Roy.El-  Coem». 
le  eut  apres  la  mort  de  fon  frere , en  premier  partage  Sercy  ; mais  (pour 
certaines  confiderations,  ayant  obtenu  lettres  de  relief)  ledit  premier 
partage  rompu,dle  eut  en  fin  la  feigneurie  d' Vxelles,plus  prochaine  de 
Cormataih, 

lAQVELiNE  fécondé  fille  de  Sercy,  fût  mariceauec  Antoine  de 
Semur^ur  de  Trembnt , de  Sancenycr  , &c.  qui  depuis  fut  Chc- 
ualier  de  l’Otdre  du  Roy,Gouuerneur  de  Mafcon:&  efl  mort  Eflcu  de 
b Nobleffe , es  Eftats  de  Mafeonnois.  Ladite  laqueline  eut  pour  fa  part 
en  b fucceifion  de  fon  feu  frere,  b terre,  & feigneurie  de  Sercy,  près 
S.Gengoulx.Defcs  enfans  fera  parle  en  l’article  de  Sancenier  cy  apres, 
le  ne  veux  oublier  que  du  temps  des  Duez  de  Bourgongne , le  fleur  de 
Sercy  eftoit  eftimé  le  plus  riche  Efcuyer  de  tüut  le  pays. 

S A vicNYprcsS.Gcngoulxeftmaifbn  principale  de  ceux  du  notri  Sati> 

& des  aimes  de  Colombier  : qui  portent  de  gucüle,  â vn  chef  d’argent,  . 

& fur  iceluy  trois  coquilles  oe  Gueule.  GviLlavme  de  Colom- 
hier  efpoufaHuguette  de  lanly  : de  laquelle  lepereeftoityflu  de  celle  Atmeid# 
maifon  de  lanly  qui  eft  efcheüe  à ceux  de  T enarre,feigneurs  dudit  lieu,  Coîo^ 
& de  Mommain:&  eft  afllfe  au  viconté  d' Auxône.Dudit  nom  de  lanly  bicr. 
l’Eglife  de  Chalon  a eu  deux  Chanoines,  dont  l’vn  fut  Ddy  ep,  homme 
dcùnguliere  érudition,  & doftement verfe  enb  lâgue  Hebfaique.  Les  adaolx. 
fleurs  de  lanly  fouloient  eftre  feigneurs  de  V erchify  en  l’ Auxois , entre 
Charny,&  S.  Thibauldtmais  defaillantes  les  perfonnes  du  nom  de  lan- 
Jy.bdiâe  feigneurie  de  V erchify  a efte  acquile  par  gehs  d'autre  famille. 

Defdits  Guillaume  de  Colombier , & Hüguette  de  lanly,  fut  fils  lehan 
de  Colombier,lequel  fut  mary  de  Claude  de  Neuf-ville,fille  de  Philip-  Nèof-rlt- 
pe  de  Neuf-ville,  & de  Loy  fe  de  Bernauld,  fleur  & Dame  d’ Vxelles , & nLn.nU' 
deS.Germaindu  pbin.  Duquel  mariage  dudit  lean  de  Colombier,& 

Claude  de  Neuf-ville  font  y (Tuz  Guillaume,  & Antoine  de  Colombier 
frereS.Guilbume  fut  fleur  de  S.Loup  près  Chalô,de  Scruille  outre  Saô- 
ne, &c.  Anthoinc  eut  Sauigny  fur  Grofne  ( duquel  il  fagit  ) Colôbicr  en 
rAuxob,S.Rcmy  près  Chalô,&c.ll  acquit  Courtenaix  en  b parochc  dé 
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Confrancon,lors  que  le  Roy  aliéna  Ton  dbmmaiae.  Quant  à la  fucceP 
liondu  lîeur  dcS.Loupkouslês  enfans  decedcz)cllc  cil quaH  toute 
retournée  au  fieurde  Sauigny,iils  dudit  Antoinc,&  dcLoyle  de  Man^ 
dciot,dc  la  maifon  de  Pa(Ty. 

La  s arree  enlnpatochc  de  Curtil, presS.  GengouIxaeHéloog 
temps  pofl'cdec  par  ceux  du  Boys:dcfquels  la  ligne  maiculineeft  faillie 
en  celle  branche, par  le  trcfpas  de  Guy  du  BOys.Cc  fieur  de  la  Sarree  cC< 
poula  Claudcde  Chaiianes,de  la  mailbn  de  S.Nizy  en  Brefle:&  en  lait 
l'a  Philibcrtc  du  Boys  fa  lîllevniquc,&  hcriricredaquellc  fut  mariée  par 
l'aduisdefes  parcs,àPhilibcrcdeDrccficur  dcGifl'cylcvicuxenrAu- 
xois.  PovR  duquel  mieux  entendre  l’originCjcll  à fçauoir  que  icanne 
delàiniRIulicn,fillcdeMcllireCl.'iudc  de  lâindl  Julien,  Cheualicrde 
l’ordre  d’Otleans,licur  de  Balleurre,&c.&  de  Dame  Claude  de  Chafte- 
nay,Damc  dudit  lieu , fut  mariee  en  premières  nopces  aulîeurdeb 
Motte  de  Brcires,fcigncuricfitucc  fur  le  chemin  de  ToumusàS.Gcn- 
goulx-.mais  elle  n’en  ciH  aucuns  enfans.  Arailbn  dequoy  le  Acurdo 
Cbrnon,en  la  Baronnie  de  Romenay,  fut  Ibn  heritier  Sc  depuis  la  don- 
na en  mariage  (ou  du  moins  en  allignal  ) à vne  hile  de  là  maifon  mariée 
au  Acur  d’Aify  loubsThil,6l  de  Gilley  le  vieux  en  l'Auxois:par  les  hoirs 
duquel  ladible  Icigncurie  de  la  Motte  fut  trâlportee  à Philippe  de  Mef. 
fey  Acur  de  Saflangy,  pour  portion  du  mariage  de  Philiberce  de  Clu- 
ny,Allc  du  Acur  de  Conforgicn  fa  première  femme.  1 £ a N m e de  làinift 
lulien,  veAie  dudit  Acur  de  la  Motte,  conuola  àlccondes  nopces,  & fut 
femme  de  Guillaume  de  Drec,Aeur  dudit  lieu,d’Aily,&  de  Gillêy  fut 
dit.  I>uquclm.ariagcyinrent  Guyard,&  leandcDreefrcres. 

Gvyard  efpoufa  Marguerite  de  Lantaiges,  lôeurdecirarddeLâ- 
taiges  AeurdeBelan,au  Bailliage  de  la  Montaigne  : Ce  fut  leur  Aile  vni- 
que,  & héritière  laquelinc  de  Drec , femme  de  MelAre  Loys  de  Cluny 
ChcualierAeurdcConforgien,&c.  Leurs  enfans  furent  Barthélémy 
Acur  d’Aify, des  grands  Varennes  près Chalon , &c.  GuyardAeurdc 
Conforgiep,dcBeurrybeau  Guey,&c.  MichielAeurdeMontachon: 
Guillcmcttcreligicufcau  Puitz  d'Orbe:  Claudine  femme  de  Mellirc 
Antoine  de  Rougemôt  Cheualicr  de  l'ordre  du  Roy,  Aeur  dudit  Rou- 
gemont en  Sauoy  c , & de  Pierre-cloux  en  Malconnois  : Philiberte  pre- 
mière femmedu  deAa  nommé  Philippe  dcMcfIcy,AcurdeSairangy. 
Et  POVR  le  regard  de  Iran  de  Dree(que  nous  auos  ditauoir  euenlon 
partage  GilTey  Te  vieuxlil  fut  mary  dVne  Aile  de  Mandelot,Alle  du  Aeur 
de  CulTy  laColânc,&  dudit  Mâdelot:&eut  vne  lôeur  mariee  à Idugues 
de  Lay  c Aeur  de  Coulages  près  Charrolesdequel  appelle  à la  lucccflion 
de  Ibn  oncle,&  prenât  le  nom,&  les  armes  de  ceux  du  Blé,  deuint  feig. 
de  Cormatain, corne  nous  dirons  tantoA.  C E I e a N de  Drce  eut  de  la- 
dite de  Mâdelot,  Philibert  de  Drce, que  nous  auons  dit  auoir  cAc  mary 
de  Philebcrtc  du  Bois  Dame  de  la  Sarrcc.De  ces  Philibcn,&  Philibcrtc 
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fut  fils  Antoibe  de  Drec.  En  fécondes nopccs  lâdit  Philibert  deDree 
cipouiâ  Anne  deSaulxDamedeBere,delamai(bnd‘ArciurTillede  OcSaak 
SauIxjVcfuedVn  de  Vauldrey,fieurdeMontz,au  Conté  de  Bourgon- 
gne.Ce  mariage  en  engendra  vn  autre, entre  les  enfans  dcfdites  parties. 

Ccd  qu’Antoinede  Dree  prcnomméjefpouiâ  Claire  de  Vauldrey  Hile  Vialdicf 
vnique,&  heriticre  dudit  de  Vauldrey  ficur  de  Montz.  De  Philibert  de 
Dree,&  Anne  de  Saulx , fut  HIs  Meifire  Guillaume  de  Dree  Cheualiec 
de  l’ordre  du  Roy, Heur  de  Gifley  le  vieux,  de  Bere,&c.  D v mariage  de 
Antoine  de  Drec,&  de  Claire  de  Vauldrey  font  yduz  pIuHeurs  enfans 
HeursdelaSarree. 

La  chapelle  Dfe  BRAioNvertvn  village  j fur  les  limites  du  I-a  cha- 
Ghalonnois,&  Maicônois.Pres  dudit  lieu  pafle  la  riuiere  de  Grofneda- 

ÎueIle(commetol)tesles  riuiercsdu  ChaIonnois)edfortfubieâeàfe  cny. 

cbordcr,&  cfpanchcr.  Aduint  qu’vnc  Ducheife  deBourgongne  allee  Hifioiro 
en  deuotionà  Tournus,  en  fen  retournât  â Gcrmolles  en  Chalonnois,  notable, 
fe  trouua en  fort  grand  dangier de  fe  noyer  au  paifage  delà  Grofne. 
Maisicshabitansdela  Chapelle  de  Braigny  feirent  H grand  deuoir, 
qu’ilslameirentàfiuuetc,&  l’exempterent  de  péril.  Pourrecompenfei 
ce  bicn-faiâ , la  Duchefle  leur  promit  de  leur  faire  obtenir  du  Duc  ion 
mary  rel  priuilege  qu’ils  demanderoient.  Leurrequelle  ne  tendit  qu’à 
ce  que  tousappcilans  de  la  fentence  de  leur  luge  ordinaire, eulTcnt  op- 
tion de  releuer  leur  appellation  ^ & faire  ailigner  leurs  parties , par  de- 
uant  le  Bailly  de  Chilon,ou  celuy  de  Mafcon.à  leur  chois. Ce  que  leur  Priuilege.’ 
fut  accorde, fie  en  iouyirent  cncores  de  prefêt.  La  tcrrc,fi<  ieigUeurie  eil 
à pluiîeurs  Seigneurs:  entre  autres  le  fieur  Palatin  de  Dyo,y  a de  beaux  jjja. 
bics,fie  droiâs,  à cauiè  de  (a  feigneurie  de  BrelTes.La  maiibn  fort  eftoic 
à ceux  de  Cbampigny  :mais  faifians  hoirs  mafles,elle  demoura  à Loy  ic  C***®?*- 
de  Champigny,laquellefut  mariée  à lehan  de  Symon,  fieur  de  Boyer,  fymon. 
Qui  laiifant  plufieurs  Hiles, n’eut  qu'vn  HIs , nommé  comme  luy  lehan 
deSimon  fieur  de  ladite  Chapelle,  fi:  dcFles,en  l’Auxois. 

CovRMATAiM.)  Lc fieuf de Coufmatain n'eft pas appellé 3u Ban  Cov»ma 
du  MaiconnoiSjàcaufede  (a  maifon  de  Courmatain,car  elle  ellauBail- 
liage  de  Cbalon:  mais  puis  qu’il  eil  iur  le  roolle  du  Mafeonnois , ie  ne 
lailTeray  d'en  dire  quelque  cnofe,(ànspreiudice.  Celle  maifon  balliefur 
la  Gromcjfouloitiadis  appartenir  à ceux  du  nom  ,fic  des  armes  du  Blé: 
defquels  le  dernier  fut  Huguenin  du  Blé:qui  fe  fentant  fans  enfans,  ap- 
peiJaàiâiuccelItonHuguesdeLayé,  fonneueû^  fi:  ion  filleul , ylTu  de  W'- 
ceux  de  Melfimieux  en  Dombes,fi:  d’Arbain:qgi  portoient  en  leurs  ar-  Armes  d« 
mes  de  iâble  à quatre  angletz  d’argent:ou  (pour  parler  plus  clairement, 
aucc  le  vulgaire  )vnc  croix  de  fable  en  champ  d’argent.  Ceil  Hugues 
nepueu  elloit  fieur  de  Colanges  près  Charroles , en  partie  de  par 
fon  pere'.fi:  de  Cuify  la  colomme(ou  pluiloil  colonne)fi:  de  Mandelot 
de  par  fa  mcre.La  grandeur  de  la  fucceffion  de  Ion  oncle  luy  feit  lailfer  " 
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Armesdu  fon  nom,&  armet  de  Laye,  pour  prendre  le  nom , & armes  du  Ble'  : qui 
font  d'azur,à  trois  cheuronsbrifez  d'or.  Devrayia  race  de  ceux  du  Blé 
cftoit  fort  ancienne , & fe  nommoient  eftrangcmct  en  Latin  de  ObUto. 
que  **de  en  y a eu  vn  Euefque  de  Chalon.lls  pretédent  que  la  Tour  du  Blé,  qui 
ch«Ion.  appartient  prefentement  i l’Abbaye  de  Cluny, cftoit  de  leur  ancien  pa- 
LaToui  Aufti  fe  trouue  il  par  clcrit , que  celle  grand’  maifon  qui  fait 

du  nie.  vn  coin  du  gr.ad  Cloiftre  du  Chapitre  (àinâ  Vincent  de  Chalon , cftoit 
^M.Nic.  ancicnnemcntappcllcclaTourduBlé.  Mais  vendue  à MciErcNicolas 
Chinc'c-  RaoulinjChcualicr  fcigneiir  d’Emery,d’Authumc,&c.illuy  donna 
lier  de  nouucllcformerlafeitrcbaftirtoutà  neuf:  ôtlafcit  nommer  maifon 
Bourgo-  d'Emery , Depuis  luy  deuenu  Chancelier  de  Bourgongnc.lc  vulgaire 
fcifcour»  lanommalaChancclierc,&:  Chancelcric.  Ellccfclieut  par  hoirieàla 
fondï*  ' Chaftcau-villain,dc  laquelle  la  fille  fut  femme  de  Mcfllrc 

Marc  de  la  Baulme  Chcualier, appelle, viuât  fon  pcrc.ficur  de  Bufly , & 
depuis  Conte  de  Montrcucl,  il  l'clpoula  en  fécondes  nopccs  (car  de  (bn 
premier  mariage  il  auoit  défia  eu  Icandc  la  Baulme  Chcualier  de  l’or- 
dre du  Roy,Contc de  Montrcucl,  gouucrneur  de  Breffe , &c.  ) Ladiâe 
fillcfutheriiicrcdetoutlc  bicndcladiélc  maifon  de  Chaftcau-villain: 

& n’en  eut  d'enfans  malles,  que  Meflircloachin  delà  Baulme  Cheua- 
lier  de  l'ordre  du  Roy, & Lieutenant  au  Gouucrncmcnt  de  Bourgon- 
gnCjCn  l’ablencc  de  tres-illuftre  Prince  Claude  de  Lorraine  Duc  de 
Chafteau  Guyfc,  Gouucrneur  cn  chcfdudit  pays.  Ledit  feigneur  de  Chaftcau- 
villain  eil  villain  feit  criger  fon  Chaftcau-villain  cn  Conte,  &cn  fut  le  premier  • 
C<«ié.°  Conte.  Ce  fût  luy  qui  vendit  ladite  maifon  d’Emery  àM.IchanTiflc- 
rand,iorsConfcillcrdu  Roy  au  Parlement  de  Dijon:  qui  eut  quant  6c 
quant,  beaucoup  de  bons  biens  qui  cn  dcpcndoient,8c  font  à SalTenay, 
Bougcror,Gcrgy,8cc.En  fin  fon  fils  M.BcnigncTiircrand,auffiC5fcil- 
lerauditParlcmcntdeDijon,fentantladitcmaifbnhiycftrc  inutile,  6e 
enclauce  dedans  le  Cloiftre  des  Chanoines  fufdits , l’a  des-vny  du  re- 
fte  de  la  feigneurie , 6c  efehangé  aucc  ledit  Chapitre , cotre  vne  maifon 
dedâs  la  vilTc,6<:fcparee  dudit  Cloiftre.O  R pour  reuenir  à Hugues  der- 
Dcla  nier  dudit  nom, feigneur  de  Courmatain-.iicfpoufâ  Anne  delà  Magde- 
îdne**'  hune,  fœor  de  Girard  de  la  Magdelaine,Bailiyd’Auxois, Seigneur  de 
Raigtiy  ,6e  Songy  de  par  fâ  fcmmc,dc  Colangcs  en  Charrolois.Gour- 
» celles,  laBazollc,  Ch3ftcau-ncuf,6cc.paracqueftz.REVERENDPcrc 
en  Dieu  Frère  lehâ  de  la  Magdclaine,Grâd-Pricur,6c  vicaire  general  cn 
l’ordre  de  Cluny,Pricur  de  la  Char1té,dc  Mortauld,6tc.  oncle  paternel 
defdits  Girard  6e  Anne,fnt  moyéneurdu  mariagedcladitc  Anne,  aucc 
le  prénomme  Hugues  adopté  cn  la  famiilcdcccuxdu  Blé.  Cefûtauflî 
ledit  fieurPricur  delà  Chatitéj  quiayâtacqnis  portiô  de  Colâges  près 
° ’ Charroles,pour,8c  au  nom  de  fondit  nepueu  Girard,6e  defirantren  ré- 

dte  feui  feigneur,  acheta  la  rcte,6i:  cheuâce,quc  les  fieurs  de  la  Roue  cn 
U Rêne.  Aliuergne  auoient  à Courmatain  : & la  dôna  audit  Hngues  cn  efehâge 
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de  ce  qu'il  auoit  audit  Colangcs.Bricf  fi  iamais  le  Proucrbefut  vray,L< 
tefierujc  faifl  U bonne  café:  il  s’cll  bien  cxprcircmcnt  vérifié  par  luyrcom- 
me  l'ont  à confeflcr  ceux  de  Ton  nom,  qui(croy-ie  bien)  ne  le  mettent 

[)asenny.  De  hvg  vEsduBlé,appclIcauditnom,&dc  Anne  de 
a Magdeleine  û femme, (but  ibrtiz  plufieurs  enfans.  Entre  autres  Rc- 
uerend  pereen  Dieu  frere  Ican  du  Blé  filz  aifné,fut  Prieur  de  S.  Marcel  S.Mttcel. 
lez  Chalon,dc  Ruilly  en  Berry ,Lofiie,  &c.  8c  fiiccedaà  Ton  grâd  oncle, 

& parrain  au  vicariat,  & maniement  des  affaires  de  l’Abbaye  de  Cluny: 
mais  non  incontinent  apres,  nyaucc  telle  plénitude  de  puiffance:  s’en 
faillant  autant  qu’il  y auoit  de  différence  entre  le  naturel  de  Iean,&  cc- 
luy  de  Charles  Cardinaux  de  Lorraine,  l'ofe  dire  dauantage , que  fi  fa- 
neur n’euftefté  pluspuiffante  queiuftice,lcPrioré  de  la  Charité, qui 
luy  auoit  cfléreligné  par  fondit  grand  oncle,  ne  luy  euftclléollé. 

Mes  s IRE  Pctracquedu  filé  fécond  fils,eft  Chcualicr  de  l’ordre  du 
Roy,ficur  de  Courmatain,d'VxeIles,  &c.  C'eft  luy  que  nous  auons  dit 
en  l’article  de  Sercyauoir  elle  mary  de  Catherine  dcScrcy,&  de  par  S«rr- 
elleauoireulafeigneuric  d’Vxcllcs.  Girard  du  Bléacflé  Chanoinede 
Chalô,8cc.  ANTOiNEduBlcell  fieur  de  Madclot,  & de  Cufl'y  la  Co- 
lônc.Yfabcau  du  Bléfut  Archiprieufède  Lancharre.  Lequel  motd’Ar-  Archipti- 
chiprieufeeflrare,&proucnu(commei’eflimc)d’autantqu’cllead’au-  î.ancha- 
trcslanblimonialesfoubs  elle:  nommément  le  Prioré  duPuley.  'Vne  le. 
autre fcEur des  auantnommez,re)igicurc  de  Marcigny  les  Nonnains, 
eft  paruenue  au  grade  dePrieufe  audit  lieu.  Marguerite  du  Blé  fut  aufll 
xeligieufedc  Pticufedu  Puley , ditxn  Latin  Padïare.  Blaife  du  Blé  fut 
femmede  raotalcondcS.  Clément,  fieur  de  Taifeypres  Chalon,de 
Battanges,du  Deueul,&c.  ^ 

Le  reste  desautrcsfieursnommezauroollc,àlafindutiltrede 
la  Chaftelleinc  5iGengouU,m’cxcufett)nt  (s’il  leur  plaid  ) fi  ie  me  tais 
d’cuXjn'ayancfi(fiàtantcsinftmâions,;pour  en  parler  à contentement. 
£uxdbncque»p<letermis,ic  vicodray  àlaPrcuodé  S.  André,  en  Jaquel- 
Icfbnt:  • ..-ji;. 

La  gviche.  Encorcs.qnci’aycinisgrandpeinoà  m’enquerirdes  l*oti- 
antiquitez  de  cette  maüon,cdiraccilés longtemps  entre  Icsplus  fi-  «“*• 
gnalcesdu  Mîjfoonnois  jyiyantiin^lorcraydcd’vnfcigncur , qui  ne 
veut  cftrc  nommé  en  ceftéqjart  f fintiy^ic  peu  cftre  aÛcz  fuffifamment 
inftruift  à mon  grc,  pounsepeter  horiginc  dofîeuri  de  la  Guichc,  de  fi 
haulcqùei'eu/Tedefiré.  l’én'attribucucaufeà  ce  que  fan  mil  quatre 
ccnsfoixantcfcptCaprcsqueCharics  Ducde  Bourgongne  cuteftétué 
près Nancy)UBourgongnefiitoccnpccparlc Roy  Loysii.Jc  iorsla  l-»  maiTs 
maifbn  de  la  Guiche  fur  pinfc,&:  pillee  par  les  Fean^ois^  aucc  perte  de 
laplufpartdestdtrcsd’importance.  Qui  plus  eft,  mcflîrt'Claudedela  Ice.*” 
GuichcChcualier,Gcurduditlieu,defiafortancien,futptins,& mené 
aBloistpourccqüc  meillielcan  dcla  Guiebefonfiis,  homme  vaillant, 
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& cheualleurcux , cftoit  au  feruicc  de  madamoy (elle  Marie  de  Bour> 
congne,  fille  vnique  dudit  feu  Duc  Charles.  Apres  vn  an  le  bon  vieil- 
lard mis  en  liberté , fut  par  ledit  Roy  retenu  à fon  feruice , auec  bon 
auantageux  appoiniStemenr, comme  aufli  depuis  furet  (es  enfans.Tellè 
perte  de  tiltres,  (auec  ce  que  les  prefentemet  fieurs  de  la  Guiche  nour- 
rizenfans  d’honneur  auec  le  Roy  François  deuxiefme,riômé  pour  lors 
Roy  Dauphin, viuant  encores  le  Roy  Henry  deuxiefmc  fon  perc,  font 
demeurez  fort  ieunes  orphelins  de  perc, fie  de  mere  : fie  ont  plus  conti- 
nué le  feruice  des  Rois,c|u‘ils  ne  fe  font  arrêtiez  au  maniement  de  leurs 
affaires  domefliques)  morte  le  moyen  de  fçauoir,  fie  déclarer  leur  gé- 
néalogie. Sife  trouue-il  par  quelques  anciens  papiers,  mention  eflrc 
faiéle  d’vn  meflire  Phoenix  de  la  Guiche , fie  au  femblable  d’vn  de 
meflire  lofferand  la  cuiche  : mais  il  n ’ert  certain  en  quel  temps  ils  vef- 
quirent,ny  qui  furent  leurs  femmes.  Ilfetrouue  pareillement  vne  rc- 
ptinfe  de  fieddelamaifon  fort  de  la  Guiche,  faiéle  parmeffire  Re- 
gnauldde  laGuiche  en  l'an  mille  deux  c«ns.  Et  en  autres  tiltres  men- 
tion eftre  faiéle  de  meflire  Hugues  de  la  Guiche, fit  de  madame  Agnes 
de  la  Guiche  fa  fœur.  Apres  tous  ceux-là  le  trouue  vn  meffire  Guillau- 
rae  de  la  Guiche,  quieutàfcmmeYfàbeaudeNanton,  fille  vnique  fie 
hcriticre  de  l’vn  des  fieurs  de  Nanton  1540.  Et  appert  par  les  enfeigne- 
mens  d’adoncq , que  ladite  part  de  Nanton  ertoit  de  beaucoup  meil- 
leure que  de  prefent.  D’autant  que  l’ertangde  Groffault  en  ertoir,auec 
plufieurs  autres  biens , qui  furent  defuniz  de  ladite  feigneurie  de  Nan- 
ton, par  meffire  cirard  de  la  cuiche  fleur  dudit  Nanton,  & donnez  à 
Catherine  de  la  cuiche  fa  fillc,en  traiâant  fon  mariage  auec  R oben  de 
Damas  fieurdc  Digoine:  lefquels  biens  ont  depuis  crté  acquis  par  le 
Aeur  de  Scrcy.les  heritiers  duquel  les  portent  à prefent.  Dcfdits  mefli- 
icGuillaume  de  la  cuiche,  fie  Yfâbcau  de  Nanton  fut  fils  meflire  lean 
de  la  cuichedequel  en  l’an  i3<;5.  efpoufa  madame  Marie  del'Efpinafle: 
fie  ertoyent  pour  lors  fieurs  de  Combronde,fie  autres  biens, aduenus  de 
prefent  aux  fieurs  de  Barbefieux.  Lefdits  fieurs  mariez  fiirét  tous  deux 
enterrez  au  cloirtre  des  lacobins  de  Mafcon,  deuant  la  porte  du  chapi- 
tre. Ce  côuét  a efté  ruiné  par  icsHoguenots,fie  y a efté  arcfTcc  vne  cita- 
delle,pour  la  conferuation  dudit  Mafcon.Lefdits  lean, fie  Marie  eurent 
pour  hlz  meflire  cirard  de  la  cuiche, duquel  cy-deuani  ert  faiéle  men- 
tion.Il  efpoufa  Marie  de-Poquierc  en  l’an  1401,.  laquelle  maifbn  de  Po- 
quiere  ertoit  bône, fie  ancienne  au  pays  delà  Marche, fie  auoit  plufieurs 
biens  ésenuirons  de  Bcaulne:  mais  à prefent  elle  ert  faillie,  par  faute 
d'hoirs  mafles  dudit  nom.  Le  Baron  de  Ris  en  a efpoufé  l’heriticre,  fille 
dufieurde  Bellarbre.  Gucaro  dé  b cuiche,  fieleanncfâfcmme 
acquirent  latcrre,  fie  feigneurie  de  Chaulmont  en  Charrolois , de  ceux 
de  Corgcron,ôe  de  Thoulonjon.  Ce  meffire  cirard  fut  Bailly  de  Maf 
con  : fie  eut  deux  fils , lean , fie  Claude  de  là  cuiche.  L'aifné  mourut  en 
I fleur 
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fleur  d’aagc,eftant  au  fcruicc  du  Roy,fout)s  le  Comte  de  Neuers:&  fut 
enterre  aux  Cordeliers  duditNeuers.  Clavde  de  laGuiche  fut  LaBaul- 
trcs-notable  Cheualier.&eutà  femme  Claude  de  la  Baulme  fille  du 
Comte  de  Montreuel  en  BrclTc,!  45  5.  D’eux  yllirent  fix  fillcSjdefqucl- 
les  deux  furet  religieufcsàMarcignylesNonnains.oùl’vnefutPrieu- 
fe.  Les  autres  quatre  furent  mariées.  L’vnc  à la  maifon  de  Digoi-  bîgoine. 
ne:  fautrcàvndcChandieu  fieurdcPole  , & Pourpricres  en  Beau- 
jolois:&  les  deux  autres  à Frâchclain  en  Dombes,l’vneau  pcre,&  Tau-  Franche- 
tre  au  fils.  D’où  vient  par  retour  de  mariage  la  terre  de  Garnerens , ap- 
partenant  à ceux  de  la  Guiclie.  N’cft  à omettre  que  ledit  meflirc  Clau-  rans. 
decftaotfurfesvicils  iours,  acquift  du  fieurdc  Chaferon  la  terre  de 
Martigny  le  Conte.  D'vn  fécond  mariage  il  eut  fix  fils , & vnc  fille  ; la-  Marti- 
qucile  fut  femme  de  meflirc  Philippe  de  Vienne  fleur  de  Clcrvan  Conte 
dcMomvy,3uContédcBourgongnc.  Defdits fix filz les trôis furent  vienne 
d’Eglifc.aflauoir  dom  Phiübcrt  de  la  Guichc,  Prieur  deSauxillangcs,  Cletuan. 
parie  bienfaift  de  meffire  liiqucs  d’Amboyfc  Abbé  de  Cluny.  Le 
deuxieflne  fut  meflirc  Antoine  de  la  Guichc  Protonotaire  du  fainâ 
fiege  A poftolicq’, Chanoine  de  Mafcon.  Le  troificfmc  fut  lean  Prieur 
de  Lofnc.Lcs  autres  trois  du  monde, furent  lean, Pierre, & Giratd.Dcf-  LoFne. 
quels  lean  fils  aifné,  fut  Chcualier  fleur  de  la  Guichc  ; qui  apres  auoir 
longuement  feruy  le  Duc  Charles  de  Bourgongne  enfes  guerres,  le 
voyant  mort,fc  retira  au  feruicc  des  Rois  Charles  hui6fierme,&  Loys 
douzicûnc-.oùilvfalcrcftcdcfesiours enhonneur,  & reputationde 
vaillant  Chcualier.il  ne  fur  point  marie,  & laifla  fa  terre,  & fcigncuric 
dclaGuiche,àmcflirc  Pierre  Ton  fécond  frère:  aucuns  adiouflcnt&  a 
fon  fils  aifnc.  Les  curieux  en  feront  faidfs  certains  par  le  tcflamcnt,&: 
inilitution d'heritier.  Messire  pierre  delà  cviche 
Cheualicr  eut  pour  fon  partage  la  fcigncuric  de  Chaulmont  en  Char- 
rolois  : & en  j'an  1491.  print  pour  fa  femme  & cfpoufè  Françoife  de 
Chaferon,fillc  de  meflirc  AntoincdcChafcron,fiidcmadameAnnc  Cbferu. 
d’Amboife,  fille  de  meflirc  Pierre  d’Amboilc , & de  madame  Anne  du  Amboife. 
Buel , maifon  des  Contes  de  Sancerre.  Oultrc  la  vaillance,  & proué'flc 
de  meffire  Pierre  de  la  Guichc,  il  y auoit  en  luy  vnc  naturelle  fagefle, 
accompagnée  de  prudccc  mondainc,&  fçauoir  fi  politique , que  pour 
ce  regard  il  a efté  fort  cftimé  entre  les  hommes  de  fon  temps.  Et  com- 
bien  que  fa  maifon  foit  ancienne,  fi  1 a-il  bien  illuffrcc  par  les  bôs  fens,  gnonf*"* 
&fumfànces.  La  Cour  des  Rois  de  France  eftant  fort  peu  fréquentée 
dcBourgongnons,ccficur  de  laGuiche  fut  des  premiers  qui  fc  font 
afFcéfionncmctaddonnczàlafuitted’icclIc.II  (cruit  quatre  Rois,  auât  Lesfeiilf 
que  fc  retirer  du  tour,&:  choifir  le  repos  en  là  maifon.  Il  fut  nourry , Si  hommâ 
clleué  chez  le  Roy  Loys  onzicfmc:  puis  luy  fit  feruices  en  fes  otdon-  eftoyent 
nâces  ipuis futappcilcpar Charles huiéficfmc pourcftrcdefâ maifon: 
honneur  qui  nefloit  fuéf  qu’aux  hommes  bien  fignalcz  de  noblcfle 
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informée  de  venu.  Loys  douziefmecdantparuenu  à la  couronne,  fie 
cognoiflant  les  fens,  fij  fuffifances  dudit  ficur  delà  Guiche,  eut  fort  â 
chcrdel'auoirpresdeluy.  Pourcelefcit-ilfon  Chambrelan,ou  (com- 
me le  vulgaire  eft  couftumicr  de  dire)Chamberlâ:qiri  eft  ce  que  le  Roy 
François  voulut  ellre  nomme  gentilhomme  delà  Chambre.  Chacun 
fçait  que  régnant  le  Roy  Loys  douziefme,  le  Reuerendiflime  George 
Cardinal  d’Amboife,  Légat  en  France,  ôi  Auignon,  Archeuefque  de 
Roiien , auoit  le  (îngulier  maniement , & fuperintendance  des  affaires 
de  France  : en  laquelle  charge  il  fc  portoit  fi  vertueufement , fie  dextre- 
ment , qu’il  ne  luy  aduint  oneques  de  feparcrl  vrilitcdu  Roy , d'auecle 
(bulagementdu  peuple,&vtilitc  publique. Luy  donequesayât  de  lon- 
gue-main cogneu  la  preud’hommie  dudit  Heur  de  la  Guiche,  conlèn- 
titaifément  le  mariage  deluyauecfanicpcc  lahlleduneurde  Chaze- 
ron,cy-dcuant  mentionnée  :&:ccftc  alliance  aida  beaucoup  à faire  co- 
gnoiftrc.au  Roy,  combien  le  ficur  de  la  Guiche  luy  cftoit  utile  ferui- 
teur.Aufli  I'.iyâc  cogneu  félon  fon  coeur,  il  1 employa  en  phifteurs  Am- 
ba(Tadcs,tât  en  Efpaignc,vers  Ferdinand  Roy  d Arragon  de  fbn  cftoc, 
& de  Caftillc  de  par  fa  femme, oùilfciournadcuxans  ; vers  le  Pape 
Leon  dixielme,dc  la  maifon  de  Medicis  : veh  l’Empereur  Maximilianr 
vers  le  Roy  Hcry  d’Anglctcrrcivcrslcs  Suylfcsificlc  Duc  de  Gucldres: 
que autrcs:où  il  s’acquitta  fi  heureufement  de  fes  charges,quc  fon  Roy 
en  eut  grand  contentement.  Et  pendant  qu’il  eftoit  employé  efdiftcs 
charges,  le  Roy  luy  donna  le  Bailliage  d’Autun  : duquel  il  (c  deftit  vti-' 
lement.  Ce  qu’ayant  feeu  le  Roy  il  l’eut  fort  à gré.'fii:  vaquant  le  Baillia- 
gc  de  Mafeon  il  le  luy  bailla.Lcdit  Roy  décédé, vint  à la  courône  Fran- 
çois premier  du  nom:  qui  ayant  cogneu  ledit  ficur  de  la  Guiche  bon 
ferui teur  des  Rois  fes  prcdeceflcurs , s’en  voulut  aufti  feruir , unt  en  fes 
ambaffades  qu’au  faiâ  de  fes  guerres.  Venant  l’Empereur  Maximilian 
deuant  Milan, où  eftoit  Charles  de  Bourbon,dit  de  Montpenfier , Duc 
de  Bourbonnois  Conncftable  de  France,aucc  grolTe  armee,  il  dôna  au- 
dit ficur  de  la  Guiche  charge  de  dix  mille  Suy  (Tes,  defqucls  il  fût  Corô- 
nai.  Ce  fut  la  première  fois  que  Milan  fut  gardé:  car  (pour  lors)  qui 
eftoit  maiftre  de  la  canmagne , eftoit  maiftre  de  ladiâe  ville  de  Milan. 
Finablement  ledit  mcflirc  Pierre  de  la  Guiche  plein  d’ans,  fie  de  bon 
heur,fe  retira  en  (à  maifon.Mais  fon  abfcnce  n’cmpefcfaa  que  à Ardres, 
àlavciic,  & abouchement  des  Rois , Henry  Roy  d’Angleterre  ne  de- 
mandait au  Roy  Frâçois  où  eftoit  la  Guiche:&  lors  ledit  Roy  de  Fran- 
ces’enquerant  pareillement  où  il  eftoit, fccutpar  Robertet  ionSecre- 
tairc,  qu’il  eftoit  chez  luy:fur  quoy  il  ordonna  qu’on  luy  mandait  de  là 
part  qu’il  vint  en  Cour.  A quoy  Robertet  bien  amy  dudit  ficur  delà 
Guicnc  ne  feit  fautc.Q^nd  ledit  ficur  de  la  Guiche  reccut  ces  lettres, 
il  y auoit  bon  nombre  de  gentils-hommes  les  voifins:  entre  lelqucls 
eftoit  vn  mien  oncle,  frere  de  feu  monfieur  de  Ballcurrc  mon  pere  y au- 
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quel  il  les  communiqua , & luy  demanda  fon  aduis , s’il  deuoit  aller  à la 
Cour, ou  non.  Etcommemonditohcleluyeutdit.qu’illuy  fembloit 
que  ouy  :luy  répliqua  qu’il  edoit  d'autre  opinion  idifant  que  la  Cour 
cftoit  compofee  deieunes  gens , entre  Icfquels  luy  défia  vieil  ne  pour- 
roit  eftre  bien  venu, d’autant  qu’il  y conuient  cftre  flatteur,  & mctcur, 
vices  impertinéts  à toutes  perfonnes , & fur  tous  aux  vieux  gentishom- 
mcs,qui  ont  elle  lôngncux  de  la  vertu,&  d’acquérir  bonne  réputation. 
Mais  qu’il  auoit  des  enfants  en  Cour,au(qucls  il  (croit  moins  mauuais 
de  flattcr,&  mentir  :&  que  leur  aa^c  les  difpenfcroit  s’ils  (c  fçauoycnt 
accommoder  au  temps.  Ccd  apophthegme  m’a  tant  pieu,  qu’cncorcs 
que  ic l'ayc  apprins  fort ieune,ie  l'ay  (ongneulcmct  retenu;&  m’a  (èm- 
blé  que  ic  ne  le  debuois  icy  palTer  foubs  lilencc.Or  il  fina  fes  iours  en  (à 
mailon  de  Chaulmont , (ans  iamais  auoir  ede  pcrfccutc  de  gouttes , ny 
autres  empefehements  de  maladies,qui  (but  coudumicrcs  d'accompa- 
gner la  vieillelTc  de  prefque  toutes  autres  pcr(bnnes.  V oirc  que  tout 
vieil  qu’il  edoit  aage  de  près  de  quatre  vingts  ans , il  ne  portoit  plus  or- 
dinairement qu'vn  (Impie  bonnet  de  Mantoüc , ou  pareil , (ans  aucune 
coiffe, ny  petit  bonnet  delToubs.  Son  trefpas  occafionna  grâd  ducil  en 
toutlepaysicaril  edoit  honoré  de  chacun,  &:  finguliercmcntaymédc 
toute  la  Noblcfl'e.AulIi  edoit- il  ragc,(ccourablc,&  grand  aufmonnier. 
Il feitpiufieurs beaux acquedsnotammctdclamoiélicdc  la  feigneu- 
ric  de  la  Perrierc  en  l’Autunois.flc  maints  agencements  en  fes  terres , 6c 
feigneuries  de  la  Guichc,6c  de  Chaulmont.  Il  eut  lafcigneuriedeSiui- 
gnonparles  moyens  qui  lcront  déclarez  en  l'article  dudit  Siuignon. 
C’edluy  quiàl’aydcdc  médire  laques  d’Amboife  Euefque  de  Cler. 
mont,&  Abbé  de  Cluny  oncle  de  (à  fcmmc,feit  badir  le  corps  du  logis 
de  Chaulmont  du  codé  du  foleil  leuât.  Ccd  luy  (derechef)  qui  fît  eri- 
gerl’EglifedelaGuiche,  où  il  ell  inhumé.  Nous  remettrons  à dire  de 
fes  enfants, pourparlcrdefbn frère puifné, qiiieutnomG  IRARD  de 
la  Guiche,&  eut  pour  fon  partage  la  terre  de  Martigny  le  Conte , (âin- 
ûc Foy,& Bols Cheuenon en  Btionnoisiqui furent iadis delà roailbn 
dcPoquicre,  dont  edoit  leur  grand  merc.  Cefieurde  Martigny  fut 
lieutenant  du  fieurd’Alcgreau  gouucrnemcnt  dcS.iuonne,  lorsquelc 
Roy  Charles  huiâiefmc  côqueila  le  Royaume  de  Naples,  (leur  pour 
femme  Anne  de  laucourr  de  lamailbnde  Vilarnou:  ôc  acquirent  du 
(leur  de  Digoine  la  terre  de  Noyers  en  Bryônois.Iledinhumé  à Mar- 
tigny .Lefilus  Girard  delà  Guiche,&  Anne  de  laucourt  curer  plufieurs 
enfants,  qui  moururent  en  bas  .aage,  neredams  que  Efme,&  Anne. 
£ s M E de  la  Gtiiche  mourut  en  l’aage  de  vingt-deux  ans,ÀParis,  .1  l'en- 
tree  du  Roy  Henry  deuxicfinc:&  ne  fut  point  marié.  Anne  fa  fœur  de- 
meura fille  vnique,  & heritiere  de  cede  féconde  branche  de  la  Guichc. 
Elle  fut  femme  de  mc(fire  Fmnçoisde  Choyfcul,  iieur  ôc  Baron  de 
Clemon  en  BalTigny.  Ce  DiTdclabranche  de  Martigny,  il  edtéps 
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Enfjnts  déparier  des  enfants  de  meffire  Pierre  de  la  Guiche,  & delafufdittb 
Pierre  de  dame  Françoife  de  Chaferon.  Et  fâut  noter  m’Üs  eurent  dix  trois 
I»  Gui-  filles.  Des  dix  filz  les  trois  decedetentauant  leur  pere,  Aflauoir  laques 
aifnédetouSjinourutenl’aage  defeizeansau  lieude  ChauImont,& 
fut  enterré  en  la  chapelle  dudit  lieu,  à l’entree  du  choeiir.  L’autre  nom- 
me Pierre , fut  religieux  de  Cluny , & Prieur  de  noftre  dame  de  Lofne, 
parbien-faiâ:  demcflirc  laques  d’Amboife  Abbé  de  Cluny.  Eftâtaux 
elfudes  à Paris,il  y mourut,&  gifi  à S.  Martin  des  champs.  Le  tiers 
Anne  de  fut  Ican  delà  Guiche  ; qui  eftant  de  la  compagnie  de  melTire  Anne  dt 
Montmorancy,pour  lots  capitaine  d’hornmcs-d’armesj  & depuis  grâd 
morancy.  Conncfiable  de  Frâce,  mourut  à la  iournee  de  la  Bicocque, 

fuyuant  ion  Capitaine, qui  s'clloit  mis  à pied  auec  les  Suy  fies , cüidant 
les  animer,  & inciter  à combattre , ce  que  neantmoins  ils  ne  voulurent 
faire.  D i x autres  enfants  luruefquirent  leur  pere  : aflauoit  fept  filz, 
& crois  filles.  De  ces  Icpt  trois  furet  retenuz  du  monde.  Si  quatre  prin- 
dret  le  train  de  l’Eglife,pour  non  dilTipcr , & mettre  en  pièces  leur  mai- 
fon  : ains  la  conferuer  en  fa  grandeur.  Les  filz  furent  Gabriel,  Claude, 
François , Philibert , George,  Charles , Si  Sebafticn  : les  filles  leanne, 
Marguerite,^  Sufanne  de  la  Guiche-.ddquels  ic  parleray  fuyuant  l'or- 
drequeielesaynommé.  Gabriel  delà  Guiche  fut  nourry  page 
en  Efpaigne,  & au  fartir  de  là  entraau  feruice  du  Roy  Frâçois  premier, 
en  eltat  de  gentilhomme  (cruât.  Dés  lors  il  fiiyuit  ledit  Roy  en  toutes 
fes  guerres,auec  honneur, &:  au  contenteméi  de  ion  Prince.  Sa  valeur, 
BatailU  ^ ptouêflc  fi.It  bien  fôuuent  cogneuc  ; mais  lors  prouuee,  & louee  de 
de  Pluie,  fon  Roy,quand  au  veu,&  feeu  d'iccluy , & luy  eftant  fort  prochain , il 
G.  deU  rcceutvnearcqucboufadeàla  bataille  de  Pauie,&  en  eut  l'os  du  bras 
blcîsé.‘  gauche  au  deft  us  ducoulde,toutfroilsé.S’en  foubuenantle  Roy  Fran- 
Geuiil-  çois,à  fon  retour  d'£fpaigne,il  l’honnora  de  l’eftat  de  gentilhomme  de 
homme  ^ chambre  .•  faucur  qui  pour  lors  n’eftoit  communiquée , finon  aux 
cham-  hommes  plus  fignalez  de  vertus , ou  des  premières  maifons  de  France. 

A ufli  luy  donna  le  Roy  le  Bailliage  de  Mafeon , par  futuiuace  auec  fou 
d^Mif-'  pere, qui  en  eftoit  pourueu.  A traid  de  temps  il  fut  pourueu  de  la  lieu- 
con.  tenance  en  la  compagnie  de  cent  hommes-d’armes  du  lire  de  Mont- 

che  heu-  motancy,grand  Maiftre,&  Conneftable  de  pranccioù  il  acquit  bonne, 
leoanida  & grande  tcpuntion.Carfoulcrela  conftanccdontil  vlà,  à ne  vouloir 
Mi^ffre"*  abandonner  fon  capitaine  tombé  en  defaucur,  Si  retiré  chez  luy,enco- 
& Con-  res  qu’il  en  fuft  follicitc  par  ceux  quieftoycntmiculx  authorifez  en 
Cour,  qui  luy  faifoyent  offrir  la  lieutenance  de  monfieur  le  Duc  d’Or- 
du°(îcut  * leans  fils  du  Roy)l’honneurdela  conicruation  de  la  villede  Monftreul 
dcliGui-  luy  eft  deu:&  la  magnanimité  dont  il  vû,quand  il  fouftint  l’effort  d'vn 
Migni-  grosoftd’Angloisau PoncdeBriquc,& leurempefeha  lepaffagc,eft: 
nimiiéde  digne  que  la  mémoire  en  demoure  à iamais  grauee  en  la  foubuenance 
ch?”  hommesJEftant  follicitéfcommc  i’ay  dit)d'abandonner  le  party  de 
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monfieurleConncâablcjàfïn  de manifcderà  tous  la conllance de  fa 
xcfolution,  il  print  pour  deuifc  CCS  mots,  La  fera  fin  la  gvi- 
CHE.  Aurcfteil  cftoitfibiennay,&  bien  accouftumé,  que  entre  les 
Princes,  & plus-grands  fcigncurs  il  paroiflbit  leur  compagnon  : & en- 
tre les  gentilshommes  il  cftoit  fort  courtois,gracicux&  affable.  Apres 
le  trcfpas  du  Roy  François  premier , le  Roy  Henry  deuxicfme  du  nom 
donna  tout  en  vn  temps  audit  Heur  dclaGuichcIe  Collier  dcfon  or- 
dre ( qui  lors  n’cftoit  u commun  qu’il  a elle  depuis  ) luy  donna  aullî  le 
gouucrnemcnt  dcBrcffc,Bcugcy,& Vcromey.auecvnc  compagnie 
de  cinquante  hommes  d’armes.  Dcfquelsbicn  -faidls  ilaiouy  toutefa 
vie;  encorcSquefurfesvicilsioursili'uftdeucnu  fort  goutteux.  Il eut 
pour  femme  madameAnnedc  Sorcau,vniquefillcj&  heriticredu  fieur 
de  S.Geran,&  de  la  dame  de  Maignac. Duquel  mariage  font  y ffus  Phi- 
libert, Claude,  Ican,  & François, aucc  vnc  fille.  Philibert  de  la 
Guichc  cft  Chcualicr  de  l’ordre  du  Roy,  Capitaine  de  cinquante  hom- 
mcs-d’atmes,gouucrneur  de  Bourbonnois,grand  Maiftre  de  l’artillerie 
de  France, Heur  delà  Guiche,Chaulmont,&:c.  C l a v D E de  la  Guichc 
eft  Chcualier  de  l’ordre  du  Roy,fieur  de  S.Gcran,&c.  I E a N Prieur  de 
Sauxillanges  en  Auucrgne.F  R a N ç o i s Abbé  de  S.Satur  près  Sancer- 
re,Preuoft  de  S. Pierre  de  Mafeon, Prieur  de  Pcrrccy,&c.La  fille  eft  ma- 
riée au  Conte  de  Pompadour.  Voila  a n t au  chefdcs  armes  de 

laGuiche,quifonrdcfynople,àvnfaultoird’or.  Clavde  delacui- 
chefutProtonotaire  Apoftolicq,  &adminiftratcurde  Gaillac,parlc 
bien-fait  du  Rcuercdiflime  Cardinal  d’Amboifc , Légat  en  Frâce  ôi  A- 
uignô,  Archeuclquc  de  Roücn.lcquel  (en  faucur  de  madame  de  la  cui- 
chc, fille  de  fa  niepee  deChazeron  Anne  d’Amboifc, dot  cftfaiélcmé- 
tion  cy  deffus)portoit  finguliere  amitié  à ceux  de  la  Guiche.  Depuis  le- 
dit Claude  fut  prieur  de  Lofnc,par  le  dccez  de  Pierre  fbn  frère  premen- 
tion'^ é.Et  encores  fut  prieur  Cômendataire  de  S.rierre  de  Mafcon,par 
la  refignatiô  qu’en  feit  en  fa  faucur  meflire  Rcmôd  de  l’Efpinaffe,  licur 
de  Siuignon.  Il  fut  aulfi  Abbé  de  Beaubcc  en  Normandie  : &fpour  vn 
temps)  Abbé  de  Haultecombc  cnSauoyc:  puisEuefqucd’Agdc:& 
lorsfutl’vndes  Euclques  députez  parle  Roy  pourallcr  au  Concile  de 
Trente,  où  il  fc  porta  fort  vertueufement.  pourcc  venant  à vacquer 
l’Euefehéde  Mirepoix,  il  fut  transféré  d’Agdcà icelle.  Il  fut  enuoyé 
Ambaffadeuren  PortugalàlarequeftedclaRoync  Alienor,  laquelle 
defiroitdrcffcr  le  mariage  de  l’Infante  de  Portugal  fa  fille,  auccî’lllu- 
flrillîmc  Antoine  de  Bourbon  Duede  Vcndolmois,  de  Beaumont, 
&c.  Mais  le  Roy  de  Portugal  ne  fy  voulut  accorder.  Depuis  ledit 
prince  cfporufaleanncd’AlbrctPrinccffc  heritiere  dcNauarre,  & par 
elle  en  fut  Roy.  Noftrc  Eucfque  de  Mirepoix  fur  fes  derniers  ioursfc 
retira  à Rome:  Seyertant  fut  employé  parle  Roy  en  cftat  d’AmbalIâ- 
deur.  L àil  mourut,&  cil;  enterré  à fainâ;  Loys  ; où  l'authcur  de  l’inlcrH 
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Des  antiquité^ 


Erteuten  ptionmircfurfon  raoouments'cftmefcompté,  l’appcllant  Scquanois; 
carilcftoitdelaBourgongncFrançoifêj&nondcla  Franche-Conté. 
François  fut  aufli  homme  d'Eglifc,à  Ton  aduenement  Archidiacre 
PreuoOrf  deTours:puisPreuoftdeSureioepre$  S.Cloud.  Ecpourcequec'edvn 
de  Sutei-  |jgg  fur  la  riuicre  de  Seine, entre  Paris,  ic  làinâ  Germain  en  Layc, 
Cardinal  le  Cardinal  de  Grandmont  la  voulut  recouurer.  Pour  recompenfe  il 
deGtâd-  donna  l’Abbaye  de  la  Lucerne  , en  la  baffe  Normandie.  Il  fut  audi 
Doycn,&  Chanoine  en  l’Eglife  Cathédrale  de  Mafcon,pa{  le  decez  du 
Doyen  de  Courfaut.  Finablement  medire  Bertrand  de  Keneringhen 
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M. François  de  la  Guiche  (on  nepueu,&  dlleuluiuquel  audI  il  alaifsé  le 
Prioré  de  Moudiers  en  Bourbonnois.  Philibert  de  la  Guiche  hit 
religieux  de  l’ordre  de  Cluny,&:  Prieur  de  Sauxillâges,  par  le  bien  faiâ 
dc(ononcle,quiluy  refigna.  George  delà GuicneChcualierde 
1»  Eertie-  fordre  du  Roy , eut  pour  fon  premier  tilrre  la  feigneurie  de  la  Pcrricre: 
& le  premier  cflat  qu’il  eut  en  Cour  fut  d’edre  Panetier  : puisilfutE(^ 
cuyer  d’efeuyerie  chez  la  Roy  ne  Alienor  d'Audiiche,  fécondé  (emme 
du  Roy  François  premier.  En  dn  ( le  pere  trefpafsé  ) il  eut  pour  fon  par* 
tageSiuignon,Nanton,  Garnerans,  &cc.  Ledit  Siuignoh  edoit  venu  de 
la  maifon  de  rËfpinade,  comme  nous  auons  à dire  en  l’article  prochai* 
Guncils.  nement  fuyuant.  Nous  auons  dit  cy  defftis,  que  Nanton  edoit  aduenu 
à la  maifon  de  la  Guiche  par  Yfabeau  de  Nanton,  femme  de  meffire 
Guillaume  de  la  Guiche.  Ledit  mellire  George  (ut  pourueu  par  le  Roy 
François  premier  de  la  Capitainerie  du  chadeau  de  Semur  en  l’Auxois: 
& du  Bailliage  de  Chalon  fur  Saone,vacquant  parle  trefpas  de  mcdîre 
lean  de  Lugny  (leur  de  Ruffey  en  Chalonnois.Mais  pour  certaines  cô* 
(îderations,  il  s’en  eddefaiâ  en  faucurdu  ficur  Baron  de  Senecej^  fort 
coudn.  Il  fc  maria  à dame  Marguerite  dcBeauvaui54  9.  Etlaprintd 
Ioinville,où  elle  eut  nourriture  foubs  madame  Antoinette  de  Bourbô 
Ducheffe  de  Guy  fc  Laquelle  Princeffe  faifoit  ccd  honneur  â iadiâre  de 
Beauvau,de  l'apparenter  ; par  ce  que  la  grâd  merc  de  ladite  dame  edoit 
fortie  de  Bcauvau , par  vnc  fille  de  feu  mefltre  Reni  de  Beauvau  Senef- 
chal  de  Bartois,feigneur  de  Beauvau  en  Anjou,de  Manovilie,  Noman, 
BMoche.  RoiiertesenBarrois;&dedameClaudedeBâdoche,damedePâge, Sc 
deplufieurs  autres  terres  au  vau  de  Mets.  Laquelle  Claude  fut  fille  de 
roelfire  Claude  de  Badoche  fleur  de  Molins  près  de  Metst&  de  leannc 
Scirieri.  de  Serrierc fille  vniquetjc  meffire  Conrad  dèSerrierc  aduoüé  deNo- 
Ea&nide  jnenv  en  Lorraine,  qui  auoit  plufleurs  grands  biens.  Du  mariage  dudit 
de'u  g'uI.  melbreGeorge  de  la  Guiche,auec  ladite  dame  Marguerite  de  Beauvau, 
ehe.  font  foriis  huit  enfants,flx  filz,S£  deux  filles.Le  dernier  filz,  & l’vnc  des 

filles  moururent  en  bas  aage.L’aifné  des  autres  filz,nomméAiitoine  de 
la  Guiche, aagé  de  vingt  £e  quatreans,  edoit  lieutenant  en  la  compa* 
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gnir  colonhclle  dufîcurStTofly.Colonnelde  l'fnfjntcrîii  drPtancc^ 
quand  il  fut  tucà  l'atraulc  donnéà  lainâ  Lo  en  Normandie,  le  iour  de 
lâfelle  Dieu,i57  4.  Quieftpeu  apres  quelc  C^onte  dcMongommery 
eutefléprinsdDonfronc.  Ican  BaptidCi  frère  dudit  Antoine  futaufU 
tue  près  Montpellier,  ayant  tiltre  de  Capitaîuc  és  irbnppcs  de  Lan» 
gucdoCjàla  fuitte  du  fleur  MarefchalDanuilJe,  duquel  il  efloit  fort 
aime,  & eftinic.  Gabriel  Cheualicr,  & Commandeur  en  l'ordre  dé 
Malte , fut  tue  en  combattant  fur  mer  dedans  vnc  nauirc.Turquefquc, 
qu’il^  gaignerenti  Deux  autres  filrviuent  encore®:  l’vn  nommé  Pierre 
Calais^  àc.  l’autre  laques  de  la  Guiche.  La  fille  reftante  eft  Françoifè, 
qui  en  celle  année  millc  cinc^  cens  feptante  huit  a elle  mariée  auec 
Guillaume  d’Amanzey , filz  aifné.du  heur  de  Choffaillcs.  MclEre 
George  delà  Guichea  acquis  la  terre  de  la  Gardelùr  Loy  re,la  feigneu» 
rie  des  Murgiers,  te  la  Bcnhcnanchc.  C h a R l e s de  la  Guiche 
lîeur  dofàinél  Aulbin , 8c  de  la  Pcrricre  > fut  l’vn  des  cent  gentils-hom- 
mes de  la  mailon  du  Roy , & depuis  Port  cnfèignc  de  l'vnc  descompa- 
gnies, foubs  la  charge  du  fleur  de  LanlTac.  Ayant  fait  longuement  fer- 
uice  en  fon  eftat , il  rut  faiél  Cheualicr  de  l’ordre.  du.Roy , en  l'an  mille 
cinq  cens  foixantc  fept,  apres  la  bataille  làinéb  Denis, oùleOucde 
Mommorancy  :Connellable  fut  blefsc,  8c  en  mourut.  Le  Roy  conti- 
nuant la  guerre  contre fesiebellcs,  dits  Huguenots,  Monllcur  frère, 8c 
lieutenant  general  du  Roy , leur  donna  la  bataille  près  Moncontour, 
enJa  plaine  de  Malcouet,8c  les  deffeit.  Charles  de  la  Guiche  yfailànt 
dcuoir  dcvaillanrChouaIier,yfutbleGc, 8c  fon  chcual  tué  foubs  luy. 
Il  mourut  le  lendemain  de  ladite  blcfTeure.  Et  ne  fut  iamais  marié. 
Ses  as  tien  delà  Guiche  Doéleurésdroiéb,futparlebien-faiâ 
de  fon  frere  Euelque  de  Mirepoix  adminiilrateur  de  Gaillac,  où  il 
mourut, 8c  cutlePxiotédcLolhc  «.aptes  s’ellre  defaiél  de  Tauues. 
Qjr  A NT  auxfillcSjlEANNE  fut  femme  de  laques  Palatin  de  Dyo, 
comme  nous  dirons  cy-apres.  MARGVERixEfut  efpoufe  de  melll- 
re  Antoine' de  Montmorin,  fleur  dudit  lieu,  8c  du  Chaftellard.  S v- 
z A N N E fut  religicufc  à Marcigny. 

5 1 V I G N O N.Ccfle  feigneurie  e(l  partie  de  la  maifon  de  l’Elpinairejla- 
quelle  fut  tellemctdeflituee  d'hoirs  habiles  à fucceder,quetoutlcbié 
de  Siuignon  efeheut  à mefllrc  Remôd  de  rEfpirufrc,Pricur  de  S.Pierre 
de  Mafcôjlors  de  l'ordre  S.  Auguflin.  Lequel  tat  afflige  dégouttes,  que 
les  iabes  luy  efloyct  inutiles,  8c  n’ayât  aucun  proche  parct  duquel  il  ef- 
perall  aide, 8c  fccours;aduilâ  de  prédre  pour  fon jpteâeur  mefllrc  Picr- 
icde  la  Guiche,Bailly  de  Mafcon,chez  lequel  vne  fille  de  l’EfpinalTca- 
uoit  iadis  elle  mariee.En  grâce  dudit  fb  choify  proteâeur,il  rellgna fb 
Prioré  à M. Claude  de  la  Guiche , filz  dudit  fieur  Bailly.  Dont  ledit  de 
l'ELpinaffcdeuint  fortodieux  à fes  Chanoines  rcgu)iers,tous  gctilshô- 
mes'.qui  portoyct  fort  impaticment,  que  luy  qui  auoit  eflé  efleu  par  fès 
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confrcrcs^aî  quinepethbtt  par  ignorance  ( car  il  cftoit  Doâcur  és 
’ di!oi6b  ) s^cAoic  de  tant  oublie , que  d'auoir  faiû  tomber  Ton  Priorc  en 
Commende, ruine deladiccEglifc.  Mais  la  faute  legerement  faiûe, 
£üt  promptement  fuyuic  de  repcnunce.  Car  au  lieu  de  ce  qu'il  auoic 
eftcchcfaudic  Prioré^dc  en  telle  qualité  auoit  eu  tout  commande- 
ment fiir  le  dotps'cn  general,  &:  fut  les  membres  en  patiiculicr,futre- 
duicàUi condition  de  limplc  Religieux  cloidrier:  lànsauoirautrcnc- 
ge  en  Chœur , que  cclny  qui  luy  dloic  afFcûé  par  fon  rang,&  ordre  de 
réception.  Et  s’il  auoit  bcfoindauthorilàtioa,  il  £ilioicqucluy,qui 
auoit  au  parauant,  commandé  magiftralcmentvl’allaft  requérir  fore 
humblement.  Qoe  Juy  tourna  à h grand  cnnuy  ( ou  pluftoft  creue- 
cŒur)quctâmhant malade,  il  ioccombaà  laviolencedefcstcgrcts.- 
Toutcsfoit(auantqubmourir  (il  ht  donation  de  tout  Ton  bien  tcmpo.i 
rcl  (auquel  Sîuignoneftoit  comprim)  au  fus,-nQmmc  melTirc  Pierre  de 
laGuichcrpar  lamortduqiiclSiuignon,auccautrcsbics,eft  efeheu  en 
partage  à mcilire  George  delà  Guicbc,Chcualier  dei’ordre  duRoyi 
duquel  noos  audns  plus  amplement  parlé,enl*article  precedent. 

RossEr,  Cède  feigneu rie  efl:YulgairemcntedimccBardnnie.'&! 
les  (cigneuTs  du  heu  ontiadis  raicinnancc,pour  auoir  prcfeanccà  la  te- 
nue des  Edats,&  autres  alTcmblces  des  nobles  du  Mafeonnois.  Tou- 
rcsfoisicne  trouucps  quccefte  querelle  ait  ellévuidcc.  Aureftc,la 
feigncuric  du  Rofley  cft  en  la  main,&  des  long  temps  poflcdec  par  Ici 
ièigncurs  Barons  de  Saligny,&  de  la  Motte  fainâ  Ican.Dcfquels  tom- 
bé en  propos,  ie  ne  veux  oublier  dire,  que  Icsaifnezde  Saligny,doi- 
uem  porter  le  nom  de  Lourdin  de  Saligny.  Qm  feroie  chofe  edrange, 
file  pareil  ne  fc  obfcruoit  enplufieurs  maifons  illudres.  Il  ell;  ceruin 
que  iadis quiconque  cdoitSiredcNoycrsprenoitle  nomdeMile:le 
Conte  de  Laual  en  Bretaigne  doit  auoir  nom  Guy  : le  Sire  de  T ournon 
fur  le  Rhofiie  cft  toufiours  nommé  luft.  Et  les  Viftontes  de  Poligniac 
fouloycnt  porter  1e  nom  de  Armand,  mais  ils  en  ont  faiâ  leur  furnom. 
Audi  dit  on  que  lefieur  Durphey  en  Foredz  doit  edre  furnommé 
Paillardiqui  cd  le  nom  d’vnc  illudrc  famille  ; & de  laquelle  fut  l’vn  des 
premiers  fondateurs  du  Chapitre  dcFEglifc  collcgiatc  fainâ  George 
deClialon,ficurdeMur(àultpres  Beaulne.  Revenant  à ceux  de 
Saligny feigneurs du  Rodey,ilsont  toufiours  edé  alliez  en  grandes 
maifons.Mais  d'autant  que  ie  n’ay  alTcz  fuffifimtcs  indruiftiôs,pour  les 
déduire  autât  amplemcr  que  ic  dcfircroisji  ayme  mieux  m'en  taire,  que 
d'on  dire  trop  peu , au  gré  de  ceux  qui  en  ont  plus  ample  cognoidance. 

Ch  I c Y.  Cède  maifon  a edé  long  temps  podedee  par  ceux 
du  nom  & des  armes  de  Choyfcul,  feigneurs  de  ce  Vaulx,  auquel  ils 
ont  donne  le  nom  de  Vaulx  de  Choyfcul.  Pour  dire  commet  cllea  edé 
feparee  dudit  Vaulx,  cdà  fçauoir  que  vn  fcigneurdel'Aubcfpinaa 
Côté  de  Bourgongne  eut  deux  filz,  Aymé,&  Guillaume.  Aymé  côme 
, . l’ailhé 
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i’aifncdemburachefclcs  armcs,&reigneurdu  principal  manolr,quie- 
ftoit  l’Aubcfpin.  Guillaume  eue  pour  fon  partage  la  feigneurie  de 
GreuiTe,  Se  plufieurs autres  biens  en  la  Chaftelleniede  S.  Laurens  delà  GrcDlTe, 
Roche.  Les  armes  de  l’Aubefpin  fontd’azur,  àvnlaultoirj&quattre 
billetres  d'or.  De  l’ailhc  nous  n’en  auons  à parler  pour  le  prefent.  che. 
Mais  quanta  Guillaume  il  efpoufa  dame  Claude  du  Vaulx  de  Choy-  * 
(cul,  dame  de  Chigy, & de  Layc:&:  fut  le  premier  de  ceux  de  fon  nom  pin. 
qui  vint  demourer  au  Malconnois.  De  luy  & de  ladite  Claude  yflit  de 
François  de  l’Aubefpin , mary  de  Ylabeau  de  Bernauld,  fille  de  Gi- 
rard  de  Bernauld  fieurdefainâ  Huruge,  &c  del’Eflertot.  Et  cutladifte  ChiEy.fc 
Ylâbeaul  pour  fon  partage  la  feigneurie  de  l’Eflertott  &fâfœurLoy- 
fc  emporta  S.  Huruge  fur  Guye.  Dcfdits  François  de  l'Aubefpin , & Y-  s.Hum- 
fâbeaul  de  Bernauld , fut  filz  Edouard  de  l’Aubefpin, qui  fe  maria  auec 
Jeanne  de  Dyo,  fille  de  Jean  Palatin  de  Dyo , &c.  Defqucls  Edouard, 

& Jeanne  fut  filz  aifné  Jean  de  l’Aubefpin  Chcualicr  de  l’ordre  du 
Roy,  ficur  de Chigy, de GreufTe, de l’Eflcrtotj&c. quia efpoufc da- 
me Guillemette  de  Girefme  , fille  de  mcfllre  Anroine  de  Gircfme,  Girefmi 
Cheualicr  fleur  dudit  lieu , de  Predubut , de  May  en  Mu  Iflen,  &c.  fille 
auffi  de  dame  Marguerite  d’Angleure  , fille  du  Vifeonte  d’Eftauges.  Anjleu- 
Estant  en  propos  de  ceux  de  l'Aubefpin,  ieneveuxpaflcrfbubs 
fllcnce,que(n’ch  defplaifc  à ccluy  qui  a compile  la  viedeGafparde 
Colligny,ficurdeChaftillon,&  Amiral  de  France)  ccuxdel’Aubet 
pin  n’ont  pas  moindre  part  en  la  fondation  de  l’Abbaye  du  Miroir,  or-  u 

dre  de  Cirtcaux.affife  outre  Saône,  que  ceux  de  Colligny.  Et  ont  ceux 
del’Aubefpinplusd'honneurà  la  conferuation  de  maintes  Eglifes  de-  b'yedu 
dieesau  feruicede  Dieu,  que  ceux  de  Colli^ny  n’en  ont  puis  n’ague-  Miroir, 
les  acquis , par  la  démolition  d'vne  infinité  de  Monafterei  ,&  lieux  j' 
fàcrez , ruinez  par  ceux  à l’ayde  defqucls  Icfdits  de  Colligny  efpe-  Colli- 
royent  renuerferfou  pluftofl  anéantir)  l’eftat  de  France , & dcfquels  ils 
clloyentchefz. 

Lis,  et  crvsilles.  Ces  deux  feigneurics  auparauant  diflin-  Lis.ir 
ftes , font  icy  accoupplees , par  ce  que  lors  que  le  roolle  ( que  i' ay  prins  ^ , 

pour  guide  ) fut  faiâ,ellcs  elloyent  toutes  deux  tombées  en  la  puilTan- 
ce  d'vn  fcul  feigneur.qui  fut  Gafpar  de  Saillant  fleur  dudit  lieu , filz  de 
Charles  de  Saillant.  Cefluy  Gafpar  efpoufa  Françoife  de  Natiton , fille  Siillmc.' 
vnique,  & hcritiere  de  Pierre  deNanton  & de  N.  de  la  Baulrae  de 
lamaifondcRatte.Acaufedeladite Françoife  fafemmeilfut  fleurde  me. 
CruflllcSjSc  de  tout  le  bien  dépendant  de  ladite  maifbn.  Icelle  de  Nan- 
ton  mourut  fort  ieune,viu.int  encores  fa  grâd  mere  paternelle,du  nom 
deBellecombe,delamaifônde  Vinzellcs:  & feit  tous  les  auantages  Bclle^ 
qu’elle  peut,audit  de  Saill.int  fon  mary.qu’clle  lailfoit  fans  enfants.Par- 
ce  moyen  Gafpar  de  SaiUat,fut  fleur  de  Crufllles.Maisfcombien  qu’en 
fècôdes  nopces  il  efpoufa  vne  fille  de  Mipont , laquelle  depuis  fut  fem-  Mipoat. 

Ff  iij 


V 


Salins 

Coira* 

bcuf. 


BclTejr. 


Moifr. 

Bordciie. 


Françoifc 
de  Rubys 
M.  Clau- 
de Pat  a- 


Cnifîtles 
cft  enCht 
lonnois. 


Lis. 

Clûcelicr 
de  Bout- 
gongne. 
Bctic. 
Sieur  de 
Thon. 

La  ba- 

ZOlLf, 
LA  B A 
CH  ET, 
ET  Sl«  y. 

DelâMAg 

dclâine. 

Marcilly 

Damas. 

Armes  de 

Damas. 


Scocuillc. 


34I  Des  antiquitez 

me  de  de  Salins , ficur  de  CorrabeuO  il  ne  laüTa  aucun  hoir  de  fori 
corps.  A raifon  dequoy  Antoine  de  Saillant  (bn  frcrc(au-parauant  defi- 
gne  homme  d’Eglifcilucccda  à fondit  frère  Gafpar.  Vrayeft  qu’il  fut 
cmpefchcenlafpigncuriede  Crufillcs,  mais  il  en  appointa.  Ceft  An- 
toine voyant  ne  refter  en  Cx  maifon  aucun  fils,&  l’elpoir  de  la  conforua- 
tion  de  fes  nom , & armes  conüller  en  luy  fcul , laiifa  le  train  de  l'Eglilc 
qu’il  auoit  commencé  fuyurc,fans  neanmoins  y eftre  lyé , ny  obligé,  & 
prinr  à femme  Claire  de  BeH'cy,  fœurdesfieun  de  Longecourt, &dc 
Tarifocuraurtidereuerend  pereenDieu  Antoine  de  BeiTey,  Abbé  de 
Cifteaux,  &c  de  Maificrcs.  Toutefois  il  n’en  eut  point  d’enfans:  parquoy 
Yfàbeau  de  Saillit  fa  fœur  fut  fonheriticre.  Elle  fut  femme  en  premiè- 
res nopccs  dcMoify  (ieur  de  Monts, du  Folet,de  la  Tournelle, &c.  & en 
fécondés  nopces  de  lean  de  la  Borderie.  Du  premier  mary  elle  eut  vn 
lils,qiii  mourut  conftant  le  focond  mariage.Du  heur  de  la  Borderie  elle 
n’eut  aucuns  enfans;  & neanmoins  luy  donna  tout  ce  qu’elle  peut.  Tel- 
lement que  tant  en  vertu  deldites  donations,que  parautresaéVrons  que 
leditdelaBorderiey  auok.Saillant  &:  Crufillcs  furent  fieurs.Elledece- 
dee  ledit  de  la  Borderie  fe  remaria  cnrheritierede  Denilct , hile  d’vne 
hile  de  Preflia.Mais  en  hn  fe  voyant  vieil , & /ans  enfans , il  vendit  Cru- 
filles  à Françoifc  de  Rubys  veufuede  Meflire  Claude  PatatinCheua- 
lier.heur  de  Vareilles,  & Crôy,  premier  Prchdent  au  Parlement  de  Di- 
jon. Par  le  trcfp.is  de  ladite  de  Rubys,  Madame  de  Scnecey  fa  hile  luy  a 
fuccedé.Or  combien  que  ladite  feigneurie  de  Crufillcs  foit  fur  le  roolle 
du  ban , & riereban  du  Mafconnoisifi  cft  la  maifon  fort  dudit  Crufillcs 
du  Bailliage  de  Chalon.  Vray  cft  que  quelques  villages,  tant  qui  eftoict 
iadis  (comme  Macheron  ) qu’autres  qui  en  font  encorcs , comme  Sagy, 
&c.fontduMafcônois. Qvant  a lis  c’cftancichcritagcdcsficurs 
de  S.ailbnt  -.  car  défia  Meftîrc  Guillaume  de  Saillant  ficur  dudit  lieu , & 
d’Efpoifl'e,  Chancelier  de  Bourgongne  en  iouylToit.  Maintenant  il  cft 
acquis  au  ficur  de  Berzé,(àufs  Icsdroiéls  de  lamcrc  Claire  deChoy- 
fculjvcufuc  de  Meflire  Geoffroy  de  Rochebaron,  & femmeà  prefent 
de  monficur  de  Thon  du  Chaftcllet,gouucrncur  de  Langrcs. 

La  bazolle,le  banchet,  sigy, &c.fontfcigncuricsiadi$ 
poffcdccs  pardiucrsfcigncurSjdcfquels  Girard  de  la  Magdclainc,  Bail- 
ly d’ Auxoisj&c.lcs  a acquifcs,&  laillé  à fes  enfans.  Pourcc  cft-il  de  bc- 
foin  d’en  parler  feparément.  La  bazolle  doneques  fut  iadis  à 
ceux  du  nom,&  des  armes  de  Damas, dot  le  Baron  de  Marcilly  en  Cha- 
lonnois  cft  chcf:ôt(comme  tcl)fignc  abfolucment  Damas:  & les  autres 
de  Damas.Lcurs  armes  font  d’or  à vne  croix  niglcc,  ou  ancrée  de  gueu- 
le. Lcdernicr  ficur  delà  Bazolle, du  nom  de  Damas  fut  Edoüarddc 
Damas, qui  mourutau  feruicc  du  Roy, (ans  laiflcraucuns  enfans.  Par  Ci 
mortlafirurvniquc  fut  fonheriticre,  & mariée  à vndc  Scneuillcdu 
Dauphiné.  Eftant  décodé  lcditde  Seneuilleellcfe  remaria  au  ficur  de 
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BeLirbrc , beau , grand  icunchomme:  maisfi  malaccoiiftumc,  quefa 
lin  fut  la  couronne  defes  oeuurcs.Auat  qucmouriril  auoit  efteautheur 
delà  vendition  delà  Bazolle,  faiâcpar(afcmmc,au  fufdit  (leur  de  la 
Magdclaine  Bailly  d'Auxois, délia  fouuent  nomme. 

Le  banchet  appartcnoit,&  elloit  le  tiltre  d’Edoiiard  de  la  Mag- 
dclaine  neuraull't  de  S.  Didier,  qui  décédant  lâns  enfans  fut  enterre  à 
nollre  Dame  de  Paris, dedans  l'Egiife,non  trop  loing  de  la  porte  par  la- 
quelle on  va  de  ladite  Eglife  au  Cloiftre  des  Chanoines.  Par  fon  dece7, 
falucccllionefcheutà  fon  frère,  Ibuucnt  nomme  Bailly  d’Auxois.Sl- 
G Y, que  le  vulgaire  dit  Chigy , Se  pour  différence  du  Chigy  de  l'Aubef- 
pin,y  adioullc  le  Chaftcl.appartcnoit  iadis  à ceux  dcTrezcttes.Et  noz 
anciens  qui  les  appclloicnt  auflî  tous  deux  Chigy  ,nommoientceluy 
de  l'Aubcfpin  Chigy  de  Greuirc,&  celhiy  ( duquel  il  l’agit  .à  prefent) 
Chigy  de  Trezettes.  C e v x qui  ont  inuenté  celle  nouuellc  addition  le 
ChallcljOntfuiuyvn  vieil  erreur  des  notaires  de  Bourgongne,qui  pen- 
l'ent  mieux  parier  François  en  dilant  Challcl,  que  fils  difoiét  Challeau. 
Et  neanmoins  fils  l’entcndoient  bien , ils  1 çauroient  qu’il  y a autant  de 
différence  entre  Challeau,  Si  Challel,qu’il  en  y a entre  CaflrHm , Ct- 
fieUunt.  Et  que  Challcl  n’cll  que  le  diminutifdc  Challeau.  Il  y a vn  puits 
.à  Sigy,qui  cil  fort  profond:&  a dure  fort  long  temps  celle  fuperlliticu- 
Ic  opimô,que  lî  on  en  cufl  prins  de  l’eau  pour  faire  Icxiues , voire  pour 
abbrcuuer  cheuaux , ncdloy  cr  bottes , faiiSl  mellangc  aucc  ordures , tel 
puitsdeuenoitàfec,&  tarilfoit  pour  quarante  iours.  Maisil  aelléco- 
gneu  que  la  facilite  qu’il  auoit  à fc  tatir,fiifoit  les  hommes  de  leans  di- 
iigcns  à en  conlctuer  l’eau , & garder  qu’elle  ne  fufl  employée  à tous  v- 
li^es.  Celle  feigncuric  deSigy  auoit  elle  principalement  acquiledes 
deniers  du  fieur  Chantre  de  Befançon  du  nom  de  la  Magdelaine  : apres 
Ibn  trelpas  il  aduin  t à Madame  de  Pleuuot  hile  du  fus  nommé  Bailly  de 
Auxoisdaquellc  mourut  femme  du  fieur  Côte  de  Bennes.  A prefent  vn 
lien  hls, fieur  de  Rochcfort.cn  cil  Icigncur. 

C H A s s I G K o t E s.  En  celle  fcigiicuric  y a deux  maifons , dcfquelles 
les  Icigncurs  ont  eu  grands  diffcrcns,pour  fçauoir  auquel  le  tiltre  de 
fieur  ^eChaflignolcsdeuToit  appartenir.  CcuxdeMoulins  fiirlarcfcô- 
ce  dunom,&  armes deBulTcul, font licurs de  l’vnc dcfditcs maifons, 
&(àvrayditc)dc  la  plus  ancienne.  Car  celle  des  Petits!  laquelle  en  fon 
propre, & ancien  nom  fappclloit  Oyfelct  ) a ellé  acquife , & ballie  mo- 
dornementpar  Clément  Petit  Efleu  de  Mafeon.  Qui  efpoulk  vne  ri- 
che femme,&  n’en  eut  aucuns  cnfan's.Le  bien  de  ladite  femme  fut  cau- 
Ce  que  l’aifné  Trignac,  Gentilhomme  de  Poiiftou,lors  homme  d’armes 
en  la  compagnie  de  môficur  l’Amiral  de  Brion,  GouuerneUr  de  Bour- 
gongnc,rcfpoufa,aprcs  le  decez  de  fohdit  premier  mary.  Ledit  Clemct 
Petit  lailla  trois  heritiers  frercs,delquel»railiié  fut  Fr.nçoisiqui  deliioyé 
de  toutes  bonnes  religion, & façons, le  retirai  Berne,  fy  maria , 8e  de» 
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meurant  deuât  le  gros  horologc,  cftoit  appelle  le  grand  François.  Il  Cà 
voulut mefler des fcicnccs noires,  & de  FAlkimie , laquelle  eft  ordi- 
nairement accompagnée  de  la  fabrication  de  faulfê  monnoye.  L E s E- 
c O ND  fut  Claude  Petit  fieur  des  Murgiers,&  la  Bertenache:qui  n’eut 
point  d’enfans  légitimés:*:  feit  donation  defditsMurgiersôc  la  Berthe- 
nanche  à Meillrc  George  de  la  Guiche  Cheualier  de  1 Ordre  du  Roy, 
fcigneurdeSiuignon.LE  troisiesme  Gabriel  Petit,  qui  vendit  la 
G«'rge*'  feigneurie  de  S.Priuc  au  fieur  de  fainûc  Helaine  : & depuis  fut  nommé 
delà  Gui-  fieurde  Precy  fous  Dondain:&  en  fin  fe  retira  à Enard. Mais  pourauoir 
s!*Priuc.  voulu  tropvicrde  fesvolôtez,illuyeftmef-3ducnu  pariufiiee.  Quant 
•à  l’autre  maiib  pofledee  par  les  fieurs  de  Moulins  fur  la  rcfconce.te  par- 
leray  d’eux  en  l’article  dudit  Moulins.  Au  relie  cllât  le  fieurde  Challî- 
gnoles  le  dernier  au  tiltre  delà  PreuofteS.  André,icfinirayparluyce 
Chapitre. 

La  chapellenie  du  Boit fainlle  Marie. 
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Lfe  BOIS  S A iNCT  E M A RI  E ellderancicndommainedesCon- 
tcs  de  Mafeon  : en  l’iiiftoire  dcfqucls  il  fe  irouue, qu’ils  y failôict  forger 
monnoye,aulli  bien  qu’à  Mafeon.  Ce  qu’a  ellé  pareillement  continué 
fous  les  Rois  intermediatz  entre  les  Rois  Empereurs , & la  race  de  Hu- 
gues Capet.En  celle  Challellenie  font  les  maifons  cy  apres  inférées  fe- 
k>n  l’ordre  du  roolle  fus  mentionné. 

D Y O cil  vnc  des  plus  anciennes, & illullres  mailbns  de  tout  le  Maf- 
connois.  Et  quiconque  confidererabienle  ballimentfic  pourpris  du 
challeau  de  Dyo,  trouuera  qu’il  a les  marques, fuiuies  delà  côllruélion 
d’vncbien  grande,  &feigneuriale  maifon.  Aullilesfeigneursdulicu 
font  extraits  de  la  tres-ifluftre  maifon  de  Bourgogne, premier  fleuron 
de  la  Couronne  de  France.  Ils  portent  les  armes  dcBourgongncfi  pu- 
res,qu’il  n’y  a différence  aucune , finô  que  le  mcfme  blafon  que  ceux  de 
Bourgongne  portoient  en  cotices,ceux  de  Dyo  le  porter  en  faces:  & ce 
que  les  Princes  Bourgongnons  portoient  en  trauer»  (côme  parle  le  vul- 
gairc)ceux-cy  le  porter  tout  droit;  qui  cil  d’or,&  d'azur,bordé  de  gueu- 
le. O R n’y  a il  qui  ne  fâche, que  les  deux  Bourgognes  iadis  vnics  fous  vn 
mcfmcfeigncur,ontellédiuifecscn  Duché,  Si  Conte:  & que  corne  la 
Contélquc  l’on  a furnommé  franchcla  quclquc-fois  clic  vnie  à la  Cou- 
ronne de  France,  aulll  en  a elle  ellé  (côme  cncores  elle  ell  ) par  diuerfes 
foislonguemétfcparee.  D'auantagcc’cllchofcfccüc  par  tous,  que  les 
Contes  de  Bourgôgnc,fequalifioicnt  Palatins.  D’autâtdonequesque 
ceux  de  Dyo  font  dclccnduz  des  Contes  de  Bourgongne  Palatins,qui- 
conquc(du  nom  & des  armes  ) cil  fieurde  Dyo , a ce  priuilege  de  l’inti- 
tuler Palatin  de  Dyo.l’  a y trouué  par  anciens  tiltrcs,&  documcts,quc 
MelfireANToiNE  PaLitin  de  Dyo  Cheualier,  fieur  de  S.  Bcurry,&c. 
fut  fils  d'vnc  fille  de  Bouibon,&  mary  d’Alis  de  BrelTcs,Dame  hcriticre 

dudit 


- de  Mafcon. 

dudit  licu.Surquoy  eft  à noter  que  combien  que  l’aDciennc  Barôoicde 
Bourbon  foitefte  érigée  en  Conté, & finablcmenten  Duché,  en  faueur  de  Bour- 
des Princes  qui  (outrclapoffeiGon)  en  ont  prinsIenom:ficftrCcquclQ  l>OD- 
bien  primitif  de  ladite  ancienne  Baronnie  fut  partage  entre  deux  frétés^ 
Anfeaulme,ôc  Archimbault-T ous  deux  fintituloient  Barons  de  Bour-  dcDour-, 
boni&chacûd’euxbaftitvneplacenôinceBourbon.Ccluy  d’Anfeaul-;  j 
mefoit  du  nom  de  fon  fondateur,  foit  poureequ’il  appartenoit  àl’an-  - 
çicjfutfurnômé  Bourbon  I’anrien,&(parcorruptio  de  langage)!  Ancy. 

Comme  auffi  tcluy  dArchimbault  fur,&  cft  encores  dit  Bourbon  lAr-  Bourbon 
chimbauld.CeftArclîimbauldeutvnelillederirarCj&excellctebeau- 
ïc,qucRobcrt  Contede  Clermont, autheur  delaraccdcs  Princes dq  Kobett 
nom  de  Bourbon,  en  fut  extrêmement  amoureux  : & n’en  pouuant  au-  Co»u  d« 
trement  iouyr,rcipoufà*.chofcquei’ay  autrefois  dit  auoirmcrueillcu- 
fcmentdefpleuauRoyS.Loysfonpere.Maispourccquelesdefcendâs  s.iojt, 
duditmariagefontaflczfuffifammcnt  dcduiélsparpluiieurscxcellenx 
perfonnages:auflî  que  m’y  arreller  à prefent  n’eft  aucunemét  ncceflair 
te,  ic  laiflcray  ledit  Archimbauld , pour  parler  du  prenôme  Anfeaulme 
fon  frère. Il  eut  plufieurs  enfas,&  fa  race  peupla  târ,  que  mainrs  de  leurs 
fuccefleurs  fe  retirerét  en  Bourgongne.  Entre  autres  vn  fut  feigneur  de 
la  Boulaye  en  Autunois,vn  autre  de  Montperroux,  dont  nous  parlcrô?  La  Boa- 
tantoft.P  1ER  RE  Palatin  de  Dyo,  fiizdes  fus-mentionnezMcflirc  An- 
■ toine,&  Alis , efpouiâ  Alienor  de  Maubec , fille  de  Mcflîre  Hugues  de 
Maubec  fieur  dudit  lieu,  & de  Icanne  de  Montlaur,  focur  de  Frâçois  de  Maubec. 
Maubec,  nommé  depuis  Loys  fieur  de  Montlaur.  Qinfaiâ:  croire  que 
ledit  François  acceptant  la  fcigneutic  de  Montlaur , fut  tenu  laifler  ion  ment 
propre  nom, Reprendre  celuy  de  Loys.Du  fufdit  mariage  y (fit  M e s s i-  »<>“’• 

RE  Iean  PalatindeDyoChcualicr,fieurdeS.Bcurry,dcBreires,Re- 
gny, & Baron  de  Montperroux. Sa  femme  fut  MaricdcTraucSjfiUedc  Traùes. 
Meflirc  Iean  de  Traues  Cheualier,&  de  Catherine  de  Poquieres  dit  de 
Belarbre, fieur  & dame  de  la  Porchereflc,&c.M  oyennant  ledit  ma- 
tiage.Mefiire  Philibert  de  Bourbon  oncle  des  deux  mariez,  dôna  audit 
Iean,les  deux  tiers  de  fa  Baronnie  de  Montperroux, à condition  que  le- 
dit Montperroux,&  la  feigneutie  de  Vefure.demeureroientvniz,  pour  . 
élire  le  partage  du  fécond  fils  de  Dyo.  Depuis  l’autre  tiers  de  Montper- 
roux fut  acquis  par  le  fufdit  Iean  Palatin  de  Dyo,  de  George  de  Poquir 
re$  fieur  de  Belarbre,&:  dePierre,8c  Pregent  de  Poquieres  fes  fteres.  Ce 
Iean  Palatin  de  Dyo  eut  vn  frere  nômé  Antoine.  O V T R E la  donation 
de  Montpcrrouxldont  nous  venons  de  parier)  MelT,  Philibert  de  Bour- 
bon(duquelMe(fire  Miles  deBourbon  ait  frere)donna  encores  à fondit  Bouibo, 
nepueu  Iean  Palatin  de  Dyo,  certaine  rente  à la  Roche,  acquifedelcs 
coufins  Hugue$,&  Simon  de  Loges  fieurs  duditlieu.&delaBoulayc. 

1 A (iv  E s Palatin  de  Dyo  fut  fils  defdits  Iean , Ce  Marie  : Ce  fut  l’vn  des  BonUye. 
plus  accôplis  gentilshômes(fiins  grandes  lcttres)que  i’aye  vcu.  Et  diray  4^ 
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hures  Dijonnoifes  eii  irgent  contantiSc  la  feigneuric  de  la  torcherofle, 
quenousdifonsprefenieméclaPorcherelTe.  EAantencréen  propos  de  cherdre. 
loflTeraddeBrâciontnonfanscaufeditleGros.côbien  que  fon  pere,ny  ,,  Contre 
les  enuns  n ayet  lamais  ainu  elle  nomcz,ains  purcmet  de  Bracion)il  ne  au 
me  femble impertinét, &croy  que  les lc£keurs( fi  tât  clique quelqu’vn  <1* 
daigne  lire  ce  mien  recueil)  aurôc  à plaifir  vnc  briefue  digreflion  que  ic  griclon. 
vois  faire  pour  fon  rcgard.Cc  queie  fay  d’autâcplus  volôtier$,quc(fcl5 
qücic  fuis  couftumicr  me  plaindre)  peudenoms  propres  des  lieux,  & 
pcrlbnncsde  noftrcBourgongne.fc  trouuct  fidèlement  rapportez,  du 
moins  imprimez,  és  hifloircs  cxpofccs  en  public.  Notamment  de  tous 
ceux  qui  ont  fait  metion  de  loffcrand  de  Brâcion,il  n’cp  y a pas  vh  (que 
ic  fàchc)qui  n’ait  fait  faute  en  fa  nomination , vrayes  qualiteZ  de  luy , & 
defes  fcigncuricS.  le  laifle  àpart  l’erreur  de  ceux  qui  ont  pcfc  que  Gros 
fuft  fon  (urnâ,côbicn  que  ce  ne  fuft  qu’vn  fignal,  & diffcrêce,tcls  qu’en 
nozRoisLebrief.Maigne,  Dcb6naire,ChauIuc,Beguc,Simple,D’ou- 
trcmcr,Fait-ncatjCapcr,&c.mais  au  refte(fans  nômer  perfonnc)  de  plu- 
firurs  autheurs  qui  ont  parié  de  lolTerâd  de  Brâcion , aucuns  ont  penfé 
qu’il  eftoityffu  dclamaifon  de  Bourgogne: mais  cela  ne  fc  peult  prou- 
uer,  par  aucû  valable  documér,ny  tcfmoignagc  fâs  cxceptiô.ll  y a aufli 
quelque  perfonnage  de  louable  diligccc,  qui  ayât  leu  en  certains  tiltres 
Latins,quc  loiTcrâd  clloir  Dominus Branciduni,i traduit BrancidunüBti-  en  L«m 
cedune:adiou(lât  qu’il  fut  mary  d’vne  Marguerite  de  Bourbô,dc  la  vicl- 
le  race  des  Arclmbaudz.Si  paûant  parle  Cnalônois(CDmeic  fuis  certain  Fdîoû. 
qu’il  y a paiTé  ) il  fc  fuft  enquis  de  il  euft  apprins  que  c’eftoie 

firâcion:qui(depui$  l’aéqueft  duquel  nous  faifiôs  n’agueres  metion]  fut 
incorpore  à la  Duché  de  Bourgogne,  & icelle  vnic  à la  courône  de  Frî- 
ce,dcuintde  Ducale, Chaftcllenie  royalle.  le  ne  veux  oblier,que  les  Im- 
primeurs  de  l’hiftoirc  du  Roy  S.Loïs,côpofcc  par  le  firc  de  Ioinvillc}Sc.  lenie.* 
nefchal  héréditaire  de  Châpaigne , onr  par  ignorace,ou  bié  par  nocha-  toy»lle. 
lâce,qualifié  le  premétionné  Ioflcrâd,fieur  de  Bracon , au  lieu  de  Bran-  j* 

cion;&  dôné  occafion  à plufieurs  autres  de  tôbcr  en  mefmc  erreur.  Le-  loinuille. 
«fit  loftctâd  eut  vn  frète  fieur  d'Vxellcs  nômé  Bernàrd,&  dit  le  Gros,ic- 
15  qu’il  fi:  peut  lire  en  Pierre  vénérable  Abbé  de  Cluny  au  liure  des  mira- 
cIcs.Mais  cclà  ne  prouue  pas  que  pourtât  le  furnom  dcfdits  freres  fut  le 
Gros.  Au  contraire  fett  ce  que  i’ay  ditjquc  ny  lcurperc,ny  les  enfans  de  ^on 
Io(Tcrad,q  furet  Hciiry,&  Marguerite, ne  furet  onques  furnôm  AGros  d'VxdlM 
ains  de  Brâcion  puremét,  & fimplcmêt.  Lequel  furnom  dcBrancion  les  •“'•'etand 


ches  dcsmaifbns  premétionnccs,Traues,&:  le  Vdulx  de  Choy feul  ; foii 
que  leVaulx  de  Choyfeulay  t fa  foutcc  d’autrcpart;il  cft  certain  au  refte 
queceuxdeTraucsàtraiélde  téps  ontlailTélcnornde  Choy fèul  fans 
en  laiiTcr  les  armes,&  fe  (ont  nômez  de  T raues.  Eft  neaumoins  aduemf 
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que  la  feigncuric  de  Traucs  toba  par  mariage,  à vn  puifnay  de  Clermot 
d'Anjou,duqucl  la  brachc  n'a  plus  aucun  hoir  malle.  De  ceux  qui  retin- 
drec les  armes  deChoyfeul,&  enlaiflerétlenom,pourprcdreceluy  de 
T raues,furct  ceux  de  la  Porchereflc,&  de  Vaultour  : cnfemble  ceux  de 
Annesde  S.Vruge,& dc Dracy Ic fortj  Etquâtàceuxdu  Vaulxde  Choyfcul.ils 
retindret  aufli  les  armes  de  Choyfcul , q font  (pour  laifl'er  les  vieilster- 
Diflcrcce  mcs)vne  croix  d’or, en  châp  d’.izur,aucc  vingt  billettes  d’or,pofces  cinq 
du*™uîx  ^ cinq  fur  chacii  quartier.  Toutesfoisceuxdu  Vaulxde  Choyfcul  .a- 
deChoy-  uoient(pout  différence  ) oftcvnebillctte  de  chacun  des  quartiers  infe- 
feul.  rieurs. Finabicmet  la  maifon, terre, & feigncuric  du  Vaulx  de  Choyfcul 

eftaducnuëauxfieurs  Barons  dc  Marcilly  Damas.  Et  par  partage  mo- 
dernement  faidl.cll  efchcüc  au  ficur  dc  Thiange. 

La  clayette.Lcs  ficursde  cette  maifon  (ont  du  nom,  & armes  de 
Châtcmcrle,  lefquclles  font  de  mcfmcblafon  que  celles  de  Mcrlo:afla- 
uoir d’or,à  deux  faccs,&;  neufmcrlcttes  de  gueule.  .Châtcmerle  dot  iU 
portcntlcnom,  eften  Bourbonnois.  Pierre dcChantcmerlcpaitagcât 
aucc  fa  fœur,eut  Chantcmerle,5i  elle  Chafteaupcrroux.P  i E R R E eut  à 
femme vneHllcdcrEfpin.iflë;dontyflitPH ILIB ERxdc  Châtcmerle, 
qui  demoura  lôg  teps  en  la  tu  tellc,&  curatelle  du  ficur  dc  rEfpin.iire;&: 
en  fin  mourut  Scnefchal  du  Bourb5nois.Pcnd.it  fa  minorité,  la  Clayet- 
te (qui  n'eftoit  qu’vnc  maifon  baffe)  fut  rcbaftic  tout  à neuf.  Le  ficur  de 
rEfpinif-  l’Elpinaffc  feit  faire  le  donjon, muny  dc  quatre groffes  tours  rondes,  & 
LiCUyet  dcux  corps  de  logis  entredcux,aucc  la  chauff  ée  de  l’cftang.Tout  lequel 
tebiftieà  baftimct  fut  faiél  en  vn  an.Chofc  qui  le  trouucroit  incroyable,!!  les  c5. 
Miecco  ^ dcfpcns  ne  teftifioient  que  ce  fut  depuis  vncfe’ffc  dé 

i battit.  Touffainâs,iufques  à l’autre  ptochainemcntfuyuât.  Tel  baffimétmef 
U*Baiol-  lachauifcc  dcfpleut  .lu  ficur  dc  la  Bazolc,  du  nom,  & armes  dc 

!..  Damas.  Pourdôcqueslâoulcr  fon  dcfpit,il  lafehoit l'eau  defon  effang, 
Ce  par  la  rauinc , & impetuofitc  d’iccllc,  ruinoit  le  nouueau  effang  de  la 
Clayette.  A quoy  le  ficur  dc  rEfpinaff'c  temedia, par  ledit  baffimét.  Ad- 
uint  que  Philibert  dc  Chantcmcrlc  deuenu  maieur, demanda  reddition 
dc  compte  audit  ficur  dc  rEfpinaffc,lôn  oncle  maternel, ôe  curatcur.Gc 
que  ne  fc  peut  obtenir  paramytic,fut  recherché  en  rigueur  dciufticc. 
• La  Cour  làific  de  celle  matière,  condamna  le  ficur  de  l’Efpinaffe  en 

groffes  fommes  de  deniers,  payables  dans  vn  temps  prefix.  Fut  dit  par 
mcfn»carrcff,qu’oùilncpaycroit  l’adiugc  dans  le  terme  prefix,  la  Ici- 
^ J gncuric  delà  Clayette  fcroitacquilcaumtPhilibet,ainfi  le  conlcntant 
Cl»y«'e*  fondit  eu  ratcur.Lc  teps  cxpirc,&  le  payement  non  faiéljPhilibert  fem- 
vint  i para  delà  maifon  Silcigneuric  delà  Clayette,  fuyuantl’arreff.  La  belle 
aflîettc  du  lieu,  & les  commoditez  prochaincs,furcnt  caufe  qu'il  y feit 
dcmourance  plus  ordinaire.SuccclIiuemcnt  il  fadonna  à'ia  fuy  ttc  dc  la 
Cour,  &futChambrclan  du  Roy  Charles  Icpticfme.  Mort  lequel,  il 
entra  au  fcruicc  du  Duc  Ican  dc  Bourgogne,  en  qualité  dc  Gouuerncut 
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dcPhilippc  fbn  fîls , depuis  Duc,&  furnômé  Lebon.  En  fin  il  mourut  à 
Dijon, & girt  en  l’Eglifc  noftre  Dame, où  il  a fait  belles  fondations.Loïs 
de  Chantemcrle  fils  dudit  Philibert,  fut  homme  d’affaires , & de  credir,  Chants- 
Bailly  de  Malcon.Il  eut  à femme  Françoife  de  Chaftellus  : & en  eutHu-  j™dé 
gues,Eftiennette,&  Françoife.  Eftiennctte  fut  première  féme  de  laques  con. 
d’Amanzé,fcigneur  dudit  lieu,&  de  CholFailles.Françoife  fut  première-  ' 

mentfemmedufeigneur  BarondeLusen  Bourgongne.  Et  depuis  en  choffaU- 
lccondesnopces,dufèigneurdePerrigny:duqueT  elle  eut  vn  fils , Capi-  *“• 
tainedelaPortc  chez  le  Roy  François  premier  du  nom,  & grand  Pre-  Penigny. 
uoft  de  France.  H v G v E s fut  Sommelier  de  corps , c’eft  à dire  premier  Sémcliet 
Gentil-homme  de  la  chambre  de  Charles  Duc  de  Bourgongne.  Il  eut 
cinq  enfans  legitimcs,&  vn  donne.  Les  légitimes  furent  Humbert,  Phi- 
lippc,laque.s,Françoife,&  Rence:&  le  donné  fut  Marc.  H v m b E rt  fut 
nourry  aux  guerres  d’Italie,foubs  le  (cigneur  de  Rauaftain.  Depuis  fut 
maillre  d’hollel  des  Rois  Lois  i z.&  François  i.Il  efpoula  Anne  de  Bellt- 
nauc,dont  il  eut  M arc,  Antoine,Iean,Pierrc,  Loife , leanne.  Philippe 
frète  dudit  Humbert,  fut  enfèignc  de  cinquante  hommes  d’armes,  ou 
(félon  aucuns)  de  l’vne  des  compagnies  des  Gentils-homes  de  la  maifbn 
du  Roy  ,foubs  la  charge  du  lèigncur  de  Boifÿ.Il  fu  t feigneur  de  V oulgy, 
en  prenant  le  nom,&  les  armes  de  Molcs.Fut  aulfi  feigneur  de  Nay,&dc  ^ 
Montprelentin.I  A e s fut  Religieux  de  Cluny,puis  Abbé  de  Regny 

près  V ermanton.pR  A NÇOISE  Religieufe  à la  Voy  ne.  R E N EE  Religieule 
a Marcigny . E T quant  aux  enfans  de  Meffirc  Humbert  de  Chantemerle  £„f,n$  <la 
chcualicr  feigneur  de  la  Clayette,M  arc  raifiié,&  principal  heritier , fut  Humbert, 
par  le  Roy  Charles  neufiefme,fait  cheualier  de  fbn  ordre,  & gouucrneur 
deCharrolois.  Sa  première  femme  fut  de  la  maifbn  de  Boucal  en  Berry,  j 

& n’en  eut  point  d'enfans.En  fécond  mariage  il  efpoufa  Claude  de  Da-  oigoine 
mas,fille  de  Mefllre  lean  de  Damas,fcigneur  Baron  de  Digoine  en  Char-  Dima$. 
rolois,  &c.  & eut  par  elle  la  feigneurie  du  Cheflan  en  V iuarets.  De  ce  fè- 
cond  mariage  font  yfl'us  Claude,  Philibert,  lean,  Minerue,  Peronne,  & Urt. 

Alis,  beaux  enfants,  &:  de  bonne  expeélation.  A n T O i N E de  Chante- 
merle  frere  dudit  Marc  fut  feigneur  de  Montprcfentin:l'uyuitleparty  chantc- 
des  reuoltcz  contre  le  Roy:  print  à femme  la  D.ime  de  Banigon:  & ne  la 
feit  pas  longue.  I E A N fut  tué  deuant  Dinan , quand  le  Roy  Henry  fè-  ^ ”* 

cond  l'affiegca  & print.  Pierre  cheualier  de  Malte  mourut  en  Sicile,  banigoo. 
ellant  en  expédition  pour  le  feruice  de  leur  religion.  L O ïs  E fut  fcm.- 
me  de  lean  Palatin  de  Dyo , comme  dit  a efté  en  l’anicle  de  Dyo.  Dyâ 
I E A N N E mariée  au  Capitaine  Bourg  de  Forefls.  Voilà  quant  aux  le- 
gitimes.  R E s T E à parler  de  M a R c baflard  de  la  Clayette , donné  Baftifi  da 
de  Meflîre  HuguesdeChantcmerle,peredeHumberT,percdeMarc,de  •*  CUyei- 
Antoine,&c.  Ce  donné  (qui  ne  f^uoitnyhre,nyefcrire)fut  fi  vaillant  "■ 
h5me,&;  heureux  Capitaine,  qu’il  deuança  en  faueur  & crédit  fes  freres 
lcgitimes.L’ignorâcc  des  lettres  n’em  pefcha  qu’il  ne  fufl  recogneu  pour 
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bon  homme  de  guerre, accort  en  affaires, & infîgnc  courtiiàn.  Comme 
tel,il  fut  fait  Lieutenant  de  Roy  au  fiegc  de  Fontarrabie.D’auâtagc  mcf^ 
firc  Charles  de  Bourbon  Côncffable  de  France,qui  auoit  foubs  luy  qua- 
tre comçagnics,chacune  de  cent  hommes-d’armes,  le  feit  Capitaine  de 
IVne  dclditcs  compagnies:&  neâtmoins  il  ne  fintitulaiamais  que  Lieu- 
tenant dudit  Icigneur  de  Bourbon  en  ladite  compagnie.  Le  Roy  Fran- 
çois premier  du  nom  luy  donna  au  commenccmct  le  reiicnu  de  la  terre 
&c  Cnaftcllenie  du  Bois  làinâe  Maric,fon  près  de  la  ClaycttCipuis  le  feit 
Gouuerncur  de  l’Auxerrois:&  en  fin  luy  oàroya  les  frui(ffs,&  reuenu  de 
la  Conté  d'Auxerre:  mais  preuenu  de  mort , il  n’en  ioüyt  pas  long  teps. 
T outes  CCS  faueurs,&  bien-faiâs  arguent  qu’il  eJlloit  homme  de  ferui- 
ce,&  d’entendement. 

VovicT.  V O V L G Y.  Il  peut  eftre  cogneu  par  l’arriclc  precedent , que  Mcffirc 
J Humbert  de  Chantcmcrlc  cheualier  feigneur  de  la  Clayette  eut  vn  frère 

quifutfcigneurdeVoulgy,en  prenant  lenom  &les  armes  de  Moles, 
faillis  par  le  dccezd’vnfien  oncle.  Oreft-ilà  fçauoirquecc  feigneur  de 
Voulgy  clloit  nommé  Ph4ippe  félon  que  nous  auons  prédit  : & fut  vn 
braue,&  vaillant  Gentil-homme.  Comme  à tel, le  Roy  François  premier 
ordonna  ( & en  fon  abfencc  ) que  l’enfeigne  de  celle  des  compagnies  de 
Gentils-hommes  de  fa  maifon  a laquelle  le  feigneur  de  Boify  comman- 
doit,fiit  baillee.  il  eu  t deux  fils:defquels  l’aifnHuy  fucceda  en  la  feigneu- 
fie  de  Voulgy il  autrc  fut  moyne,&  Prieurdeloingny  fur  Yonne.  Ledit 
aifhé  mourut  fans  enfans,& pourtant  Marc  de  Chantcmerlc  luy  fucce- 
da. F A v l T noter  que  ce  n’ell  pour  railbn  de  Voulgy  qu’il  efl  icy  mis 
rurlcroolic  du  ban,&  riereban  du  Mafc5nois,f  car  Voulgy  n’en  eu  pas) 
ains  pour  le  regard  de  Nay. 

Amamic.  A.MANzé.  Eflantccflc  maifbn  des  ancienncs,&  remarquables  du 
Mafconnois,ic  n’ay  craint  d’importuner  ceux  dcfqucls  i’en  efpcrois  ap- 
predre  quelouc  chofe  ancienne.  Tout  ce  que  i’en  ay  peu  f^uoir  efl,  que 
lA<yrEs  oAmanzé  cfpoufa  en  premier  mariage  Eftiennetre  de 
Chantcmerlc,  fille  de  Lois  de  Chantcmcrlc,  feigncurdcla  Clayette,  & 
CbaftcU’.  Bailly  de  Mafcon;&  de  Françoyfc  de  Chaffellus.Dont  yflit  Ican  d’Amâ- 
zé  fils  vnique.  Apres  le  trcfpas  de  ladite  de  Châtcmcrlc,ledit  laques  d’A- 
DamasDi-  manzé  priiit  à fcmc  féconde  Philippe  de  Damas  fille  de  Roben  de  Di- 
^'ouichc.  mas,feigneur  de  Digoinc,&  de  Catherine  de  la  Guiche.  Aucuns  difènt 
que  ledid  laques  oAmanzé  efpoufa  la  vefûc  de  lean  de  Damxs  fei- 
gneur  de  Digoinc:&  qu  elle  eftoiryffucdcla  maifon  de  Brcncs  : difent 
d’auantage  que  de  ce  fécond  lift  cf loit  né  François  d’Amanzé:niais  ils  le 
trompent.Eu  vray  toutesfois  que  ladite  Philippe  de  Damas  auant  qu’e- 
• — lire  mariee  audit  laques  d’Amâzé,eftoit  vefuc  de  Charles  de  Damas  fei- 

gneur  de  Brcncs,&  en  auoit  eu  vn  fils,qui  par  ce  moyen  efloit  frere  vtc- 
rin  de  François  d’Amanzé  fils  de  ladite  Philippe  & dudit  laques  en  feco- 
des  nopccs.  Iean  & François  d Amanzé  frères  de  pcre,mais  de  diuerfes 
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mcrcs  fcircnt  partage  enfcmbic.  A Ican  aduinc  la  terre  d’Amanzé,  auec 
autres  picces.Ht  à François  eicheut  ChofFaillcs,&c.Dc  ceux  de  Choffail- 
Ics  nous  en  dirôs  apres.  Iean  d’Amâzc  fcigneur  dudit  lieu  fallia  par  ma- 
riage auec  Beatrix  Miâe  de  Chcuricres:dc  Laquelle  il  eut  lAqvEs,Clau-  Miûe.de 
de(  Doyen  dcS.Ican  de  Lyon)Guillaumc,Picrrc,Ch.ules,Iean,  & autres 
enfans maflcs,auec plulîeurs  Eilles,le  tout  failânt le  nôbre  de  xxj.enfans. 

Iaqves  d Amanzé  mourut  deuant  Pauic,quad  le  Roy  Fraçois  fut  prins. 

Gvi  LLA  vME  d'Amanzé  Lieutenât  de  Moniîeur  de  Randan.mourut  ayât 
elle  bleflé  à la  iournee,&  aflemblee  de  rEmpcreur,&:  du  Roy  Henry  i.à 
Râti.CHARLEs  Cheualier  de  Malte  eft  mort  entre  les  mains  des  Maures. 

Iean  ay.int  l’vnc  des  enleignesColônellcs  en  Picdmor,mourut  à la  iour- 
ncc  de  S.  Q^étin.PiERRE  d’Amanzé  au  cômcncemct  préparé  pour  élire  Bataille  S. 
homme  d Eglilc,fe  voyant  leul  de  la  mailbn,fut  confeillé  de  fe  marier:ce  Quemin. 
qu’il  feit,  & elpoulà  la  lœur  de  Lourdin  de  Saligny,Baron  dudit  lieu,  du  ^ 
Rollcy,&:  de  la  Motte  S.Ican, parente  des  leigncurs  de  Colligny.  Cepa-  Coliigny. 
rentage  fut  moyen,&  occafion  aux  feigneurs  Admirai  de  Cnallillon,  & Amamc 
d’Andclotjdclctirerenleurparty'.Carluy  alléguants  que  parentage  cil 
premier  qu’hommage, ils  diuertilToiétfonlàng  de  là  fidelité.  Celle  per-  P«cotage 
lu.ifîon  accompagnée  d'vne  infinité  de  carefles , eut  pouuoir  de  tirer  le-  J" 
dit  leigneur  d’Amanzé  en  leur  parcy, pendant  qu’ils  elloient  autheurs  & 
promoteurs  des  troubles  ch  Francc:&  fut  caule  qu’il  accepta  la  licutenâ- 
ce  en  la  compagnie  dudit  leigneur  d’Andclot.  La  faueur  q ledit  fcigneur  a’Andelot. 
d’Amanzé  prelloit  à la  coniuration  , ne  peut  fl  toll  le  diuertir  de  la  fer- 
meté de  fâ  première  croyâcc,&  religion  Catholique:  en  laquelle  il  auoit  n'eiioit 
eflc  il  bié  teinéb  que  côbicn  qu’il  l’abflint  de  manifcflcr ladite  croyance  Huguenot 
par  lignes  cxtcrieursdinc  laifloit-  il  de  foulfrir,qu’cn  l’Eglifc  parochiallc  “8‘ 

d’Amanzé(fort  proche  de  fâ  maifbn)l’exercicc  de  la  religio  eufl  lieu, tout 
ainfî  que  fil  n’eufl  iamais  cllé  parlé  d’autre.  V oirc  que  les  domcfliques 
auoicnt{par  fâ  fôufFrancc)libené  de  fuiurc  la  foy,&  rchgion  de  leurs  pè- 
res. Les  Miniflrcs  de  la  religion  prétendue  reformée  ( qui  ne  prefehent 
rien  tant , & ne  défirent  rien  moins  que  liberté  dcconfciences  ) entre- 
prindrciu  de  renger  ledit  fcigneur  d'Amanzé  fi  exprelTément  en  leur 
iuitte, qu’il  luy  fèroit  force  abjurer  toutes  les  fàueurs  qu’il  louloit  porter 
à l Eglilc  d’Amanzé, de  laquelle  il  auoit  eflé  Curé , & auoit  fait  ferment 
fblcnncl  de  la  maiiucnir,&  en  conferuer  les  droitls.  A ces  fins  ils  le  pref- 
cherent  de  telles  fortes, qu’il  confentit  de  tenir  mailon  ouucrtcchcz 
luy,poiir  reccuoir  tous  venants  à l’aile  qu’ib  honnorent  du  nom  de  Cè- 
ne. Depuis  qu  il  eut  mangé  le  morceau  de  contradiilion , fes  mode- 
llies,&  graciculctez  fc  tournèrent  en  .-ugreurs,fâ  paticnceen  fureur  ; tel- 
lement qu’au  lieu  qu’il  auoit  toufîours  eflé  fort  accdflable,  humain , 
les  propos  elloient  pleins  de  menalTcs  contre  les  Catholiques , la  mort 
cfloit  fignifieeaux  Prcflrcs,&  fes  fubieils  n’attendoiét  q la  lübucrfio  de 
leur  Eglife, Mais  f oit  pour  querelle  pubiiquc,foit  pour  particulicrcJDieu 
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permit  quVn  iour,ainfi  qu’il  fortoit  de  là  mai(o,pour  aller  en  Idn  iardin, 
il  fut  charge  de  quelques  gens,  fes  ennemis, qui  le  tuerent  fur  le  champ. 
Ce  fut  vn  grand  dommage  de  là  mort:  car  la  première  bonté  de  Ion  na- 
turel faifoit  efperer  ceux  qui  le  defiroien  t ainli,quc  les  frères  de  Coligny 
morts,  ( parlelqucls  il  auoit  elle  tiré  au  lufdit  delvoyement  ) il  pourroit 
retourner  au  troupeau  de  rEglifc,duquel  il  auoit  efté  leduit.  I e A N d’A- 
manzé,lon  fils  vnique,&  heritier  (en  iailant  mariage  à les  firurs  ) : auoit 
cllé  inftruiék,&  inltitué  au  Caluinifme;  mais  Dieu  luy  a fait  tant  de  gra- 
ce,que  de  Iby-melme  il  l'cn  ell  deparry.  Et  ne  femble  eftre  aduenu  lans 
miraclc,q^u’vn  li  icune  gentil-homme,dc  treize  à quatorze  ans,loit  ainfi 
reuenu  àivmon  de  la  bergerie  Catholique,  ApoUoliquc&  Romaine. 

La  Bvssiere,  & S.S0RLIN  font  Icigneuries  elquelles  dés  long 
téps  les  Icigneurs  de  la  Palice  prétendent  droià.La  Bullîerc  a efté  autres- 
fois  maifon  bien  forte.Durant  les  guerres  de  France  &c  Bourgongne,cl- 
le  fut  aftîcgce  par  le  Icigneur  de  Thoulonjon,Baron  de  Senecey,  & Ma- 
relchal  de  Bourgogne. Mais  ccluy  qui  la  gardoit,  ayant  côpole  de  la  red- 
dition de  la  place,donna  la  troufle  audit  Marefchal.  Car  au  lieu  de  luy  li- 
urer  le  chaftcau,luiuant  là  promcfle,il  luy  drclla  vnc  lî  forte  embulchc, 
qu’il  le  print,&  emmena  prifonnier  àladireBufticrc:d’où  il  efehappa, 
par  clchangc  de  là  perlbnne,  contre  celle  du  Conte  de  Ventadour  pri- 
îbnnier  de  guerre  desBourgongnons.  Celle  fineflefutcaule  que  peu  a- 
pres  les  B ourgongnons  minèrent  ledit  chafteau  de  la  Bullîere.La  hile  du 
Prefident  le  Viilc,femmedu  Bailly  Robertet, a long  temps  tenu  Icfdites 
pieces.Finablemét  Philippe  Paphi  Icigneur  de  Neronde,  Bailly  de  Maf- 
con,acquift  la  terre  de  la  Bulficre.Mais  mourant  làns  enfans,  vn  fien  pa- 
rent de  fancicnc  mailbn  des  Laurencins  de  Ly on,luy  a lîicccdé.  E t quât 
à S.Sorlin,lc  Icigneur  de  Rochebaron  en  ell  leigneur  par  achapt. 

MatovRjKt  chasteav  tyard  nclont  qu’vne  fcigneurio 
appancnantaulcigncurdcCourccnay:  qui  l’eut  de  Ion  oncle  paternel, 
le  Capirainc  Fouldras.Ce  leigneur  de  Courcenay  nommé  lean  de  Foul- 
dras,&  le  leigneur  de  Coutanlon  furent  fTcrcs,&  enfîs  de  lean  de  Foul- 
dras,&dc  Anne  de  Senetaire,fille  de  lean  de  Scnctairc,&  Loïlc  de  la  Gar- 
dcttc.I  E A N de  Fouldras  pere  fut  fils  de  Antoine  de  Fouldras,  & Antoi- 
nette des  Serpes.  Et  quat  à lean  de  Fouldras  à prefent  feigneur  de  Cour- 
ccnay,&c.  il  a pour  femme  leannc  de  T raues  fille  de  Antoine  de  T raues 
feigneur  de  Dracy  le  fort  en  Chalonnois,&  de  Renec  Gyatd , fille  de  la- 
ques Gyard  leigneur  de  Pan'y,&  de  Françoife  de  Blanchcfort,de  la  mai- 
ion  de  S. lean  Vérin.  Antoine  de  Traues  fut  fils  de  lean  deTraues , & de 
Loïlc  de  Bernauld  , laquelle  eut  en  Ion  partage  S.  Vnige  furGuye.  Le 
fiilditleandcEouldrasprelcntcment  feigneur  de  Courcenay , &c.  a eu 
plulîcurs  enfans  de  leannc  de  Traues  là  femme.  Entre  autres  lEANdc 
Fouldras,auqucl  Ion  pere  dona  Courccnay,Matour  & Chafteau  Tyard, 
cû  ttâiblât  le  mariage  de  luy,auec  vne  fille  de  la  maifon  de  Châpellrieres 
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en  Aiuicrgne.Laquc!ledccedce,alaiflevn  fils,nomtné  Efticnede  Foul- 
dr.is.Et  ledit  lean  l’ed  m.uié  en  iceondes  nopccs  auec  Claude  du  Pclou, 
fille  du  feigneurdu  Pclou  près  Anonnay.Tncodc  de  Fouldras,  Chanoi- 
ne en  l’Egmc  S.Picrre  de  Mafeon,  College  de  Genti  Is-hommcs.  R E N c 
dcFouIarasfeigneurdeS.VrugefiirGuyetduquelcftfcmmc  Diane  de 
T yard, fille  de  CLiudc  de  T yard,&  de  Guillcmette  de  Mongômery  fei- 
gncur,&  Dame  de  Bifl'y,Braigny  près  V erdun  fur  Saône , Cnarnay,  &c. 
lequel  Claude  clloit  frere  germain  de  Reuei  ed  pere  en  Dieu  Meflire  P5- 
tusdcTyardEucfqucdcChalon.Lcurperefutlcigneur  deBifly,&  de 
Marchilcul,  Lieutenant  general  au  Baillagedu  Malconnois:  &c(pou- 
ù vne  fille  du  Châcellier  de  Ganay.qui  cftoit  natif  de  Charrolcs.  L’ayeul 

fiaternel  defdits  frétés  de  Bilfy  futpremier  Prefidét  au  Parlemct  de  Do- 
c:  mary  d'vnc  fil  le  de  Vcré,&  frere  d’vnElcuyerd'Efcuyrie  de  Philippe 
Archiduc  d'Aullriche,  Roy  d’Elpaigne,  pere  de  l’Empereur  Charles  j. 
Antoine  de  Fouldras  a eu  le  panage  de  fon  oncle  p.itcrnel  feigneur 
de  Contanfon,dcccdc  làns  cnfans.La  terne  dudit  Antoine,  eft  de  la  mai- 
fondeMontaignycnLyonnoiSjdont  nous  auons  à parler  cy  apres  en 
l’article  d Anglcure.  le  ne  veux  omettre  q les  futditsteigneurs  de  Cour- 
cenay,  & de  Contanfon,curcnt  vne  focur,maricc  au  feigneur  dcMarigny 
en  Charrolois,du  nom,&  des  armes  de  Vichy, qui  en  eut  vn  fils,  & vne 
fillc:dcfquelslc*fils  mourut  en  fleur  d’aage,tàns  auoir  efté  marié:  la  fille 
fut  femme  du  Icigneur  de  Perrigny.  Le  Icigncur  de  Courcenay  a eu  plu- 
lieurs  autres  enfans  que  ceux  que  i’ay  nommé,  mais  (combien  que  ie  les 
congnoiûéfort  honneftes  gentils- hommes)  ne Içachant  leurs  noms,  ie 
lespricray  m’exculcr,fi  ie  ne  fay  plus  amplement  mémoire  d’cux.Les  ar- 
mes de  Fouldras  font  d azur,à  ttois  faccsfle  vulgaire  dit  feccs)d’argcnt. 

L’Estoille,et  F o v g I e r e s.  Côbien  que  ces  deux  leigneuries 
foient  fepatecs  fur  le  roollc  que  nous  fiiy  uons:li  eft-ce  qu’eftans  n’ague- 
res  à vnleulfcigneur,cntre  les  enfans  duquel  elles  ont  efté  partagées  de 
fortc,quc  N.  de  Fougicrcs  l’aifné  fut  feigneur  de  l’Eftoillc , & Girard  de 
Fougieres  eut  ladite  Icignciiric  deFougicrcs,ie  n’en  ay  voulu  faire  qu’vn 
article,  pour  ne  dilîoinarc  deux  fi  bons  frétés , eftimez  grandement  des 
grands,&:  bien-aimez  d’vn  chacun.G  i R A RD  de  Fougicrcs(pere  des  frè- 
res auant-nommez;  fut  feigneur  de  rElloille,&  de  Fougieres:  & frere  de 
Claude  de  Fougicrcs,C5te  i .hanoine  de  S.  lean  de  Lyon:il  eut  pour  fc- 
mc  Icanne  de  Chandieu, fille  de  lean  de  Châdieu  têigneur  de  Polc,&  de 
FrançoHe  d Amâzc,tantc  de  Claude  d Amanzé,  Doyen  dudit  S.Iean  de 
Lyô.GiRARD  de  Fougieres  à prefent  Icigncur  dudit  Fougicrcs,  a là  feme 
du  nom  de  Buil’cul,&:  n'en  a point  d’cnias.ll  a beaucoup  trauaillédurans 
lcstroublcs,pourremcttrc,&puisc51cruerMafcôenrobeï(laceduRoy. 
Il  eut  premicremet  vne  compagnie  dedas  ladite  villc:puis  y cônianda  en 
qualité  de  Gouuerneur,aucc  hô.icur,&  grand  contantemet  des  citoyés. 
Les  armes  de  Fougieres  font  d’azur,à  vn  chef  lozangé  d’or,&  de  gueule. 
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Le  Terreav  cftoit  anciennement  de  la  maifon  de  l’Elpinaflc , 
aiifli  bien  que  Siuimon.Mais  n’eftant  demeuré  de  la  brâche  du  Terreau, 
que  vnc  fille,  vn delà mailbn  de  PrclCa,  portant  le fumomd’Andelot, 
autrement  Du  boiSjl'efpoufa:  & en  fin  ne  laifla  auflî  qu’vne  filledaquellc 
fut  nourrie  aucc  Françoife  de  V ergyc  là  tate,fcmme  de  Gabriel  de  S.  lu- 
lien  feigneur  audit  lieu,  & de  Balleurre,  Challenay,  &c.  Aduint  que  le 
Marquis  de  Rothclin,faidk  GouuerneurdcBourgongne,  moyenna  que 
ùi  compagnie  d'hommes  d’armes  y fut  mife  en  garnilbn , afin  de  l’auoir 
près  de  luy.Defdits  hommes  d’armes  plufieurs  elfoient  de  là  maifon , & 
en  celle  qualité  elloicnt  plus  fauoris.Les  ayant  doneques  en  affeélion,  il 
leur  pradtiqua  des  heriticres:  & les  acalà  fi  bic  qu’cncores  plufieurs  bon- 
nes maifons  font  poll'edees  par  leurs  fuccefleurs.  De  ce  nombre  vn  gétil- 
hommePoi£lcuin,fumommélcRoux,fcitfibicncnucrs  les  parens  de 
l’heritiere  du  T errcaul,que(tant  en  faucur  dudit  de  Hofehbeig, Marquis 
deRothclin.fon  Capitaine,  que  pour  le  rcfpeél  defcspaniculicrcs  ver- 
iuz,ellc  luy  fut  accordce,&  donnée  en  mariage.  D’eux  ylfirent  cinq  fils, 
Claude,Pierrc,&;  Iaqucs,moynes  à Cluny,&;  aToumus.Claudc  fut  grad 
V icaire  à Parey  le  Monial.  Picrre(apres  auoir  cfté  compagnon  d’ordre  à 
Cluny)fut  transféré  à Tournus,&  fait  grand  Prieur,&  Aumofiricraudic 
lieu. laques  fut  Religieux  à T oumus,&  homme  de  grand  elprit,  fil  cufl 
cité  bien  arrefté.Loïs  fut  C hanoine  de  S.Picrre  de  MafeJn.  Et  Rémond 
(lailTé  pour  le  mondeiefpoula  N.dc  Montregnard,fœur  de  PierrcBaron 
deMombclet,duquclcy  dcfiusell  faite  mention.  Elle  cftoit  aullî  firur 
du  fei^cur  de  Montrcgnard,qui  donna  fon  bien  à Melfirc  laques  d’Al- 
bon  Icigneur  de  S.  André,Marcfchal  de  Francc.Dudit  Rémond  le  Roux 
& de  ladite  de  Montregnard,font  yfluz  Pierre  feigneur  du  T erreau , qui 
a prins  feme  au  Dauphiné , en  la  maifon  du  Moucher:  Charlotte  mariée 
en  premières  nopccs  au  feigneur  de  Gcnelan:  &cn  fécondés  nopccsà 
Mcflîrc  Ican  de  Garadour,cheualicr  de  l’ordre  du  Roy , feigneur  de  l’Ef- 
cluiêp  res  Belle-ville  en  Beaujolois:  & Claude  premièrement  femme  de 
Claude  naturel  feigneur  de  Grauains,Villon,  Ville  ncnfiic,&c.qui  mou 
rut  combattant  pour  le  fcruicc  de  Dicu,du  Roy,&  de  fa  cour5nc,cn  vnc 
rencontre  en  Auucrgnc,contrc  les  Huguenots, dcfquels  Poncenat  eftoic 
chcf,&  y fut  tué.Dcpuis  ladite  Claude  fcft  mariée  au  feigneur  de  Loca- 
tel.  Faut  icy  noter  que  ce  n’cft  pour  la  pièce  du  T erreau , que  le  feigneur 
dudit  lieu  eft  appellé  au  Riercban  du  Mafeonnois:  car  le  Terreau  eft  en 
Cbarrolois. 

S A N CEN  I EReftmailbn  du  feigneur  de  Tremont,  du  nom,  & des 
armes  de  Scmur.La  fouche  de  leur  fumom  cil  Semur  en  Bryônois:  qu’ils 
tiennent  auoir  cfté  vn  partage  de  la  maifon  de  ce  Guillaume  Duc  d’A- 
quitainc,quc  ie  ne  veux  dire  fôdatcur  ( ainfi  que  plufieurs  ont  pcfé)mais 
inftauratcur  de  l’Abbaye  de  Cluny.Difcnt  d’auantage  que  leurs  cottices 
d’argct,&  de  guculc,ou(commc  on  dit  de  celles  de  Lancelot  du  lac)d’ar- 
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gcnt,&  de  bel  If/ont  les  armes  dudit  Duc  Guillaume,  èc  d’vn  de  fes  det 
cendâs  Con  te  de  Brionnois.Le  fei^neur  de  Sanceny et  ayeul  du  Icigneur 
de  à prefcntjcut  vne  fœurmarieeaMeflirc  Laurens  de  GorreuodChe- 
ualicr  de  la  toilon  d’or, grand  Maillre  d’Elpaignc,C5te  du  Pot  de  Vaux, 
Gouuemcurdc  Brcirc,&clcdit  (cigncurgridMaillrc  ayant  perdu  Lois 
de  Gorreuod  fon  nepueu , & elpcré  heritier,  qui  mourut  en  Elpaigne, 
fort  ieune,fc  rçfolut  de  prendre  vn  autre  ficn  parent,&:  de  fon  nom,pour 
menre  en  place  du  defunû . Ce  fut  lean  de  Gorreuod , fleur  dudit  lieu. 

Et  afin  que  fon  intention  pleuft  mieux  à là  femme , aduilâ  de  dreffer  le 
mariage  de  fondit  ncpueu,auec  Claude  de  Scmur,fille  du  fleur  de  Sance- 
nyer,rrere  de  fa  femme:  & leur  laifler  tous  leurs  bics.Cc  faiâ,de  leur  ma- 
riage fonirent  plufleurs  enfkns . Notamment  meflire  Laurens  de  Gorre-  Cojire  du 
uodjCheualier  de  l’ordre  de  Sauoye,  Conte  du  Pont  de  Vaulx,Gouuer- 
neur  de  Brcflc,&c.Frâçois  de  Gorreuod, Viconte  de  Salins,&:c.  Rcueréd  'vicaie  de 
PereenDicu  Mcflîre  Antoine  de  GorrcuodEucfouedeLaulàne,Abbc  Salin», 
de  S.Paul  de  6czançon,&c.le  fufmcntionné  fleur  de  Sancenycr,  eut  auffi  j/Lofine* 
vn  fils  nommé  Antoine  de  SemurCheualicr  de  l’ordre  du  Roy,  fleur  de  Counet- 
T rcmont,Sanccnyer,&c.  Go'uuerneur  de  Mafcon  : & ta t ay  mé  de  la  no- 
blcfl'e,qu’il  a elle  leur  Efleu  par  l’elpace  de  prefque  neuf  ans:  encores  que 
le  teps  ordinaire  des  Elleuz  ne  foit  que  de  trois  ans . Et  croy  que  fil  n’euft 
cfté  preuenu  de  mort , encores  euft  il  efté  continue  pour  autres  trois  ans,  $acj. 
tant  d eftoit  aggreable . Il  print  femme  en  la  maifon  de  Scrcy,  & elpoufa 
laquclinc  de  Sercy  Dame  dudit  lieu,  dont  nous  auonsfaiâ  mention  en 
l’article  de  Sercy.  Leurs  enfans  font  Claude  de  Semur  fleur  dudit  Sercy, 
Trcmot,&  Sancenyer.René,qui  deflre  entrer  au  train  de  l’Eglilc.Miner-  Chafli- 
ue  veufue  du  fleur  de  Challlgiw,&:  de  Banain.Et  vne  autre  ieune  fille.  Le 
prénommé  ClaudedeSemur  fleur  deSercy,&c.cft  mary  de  N.de  Da-  MatdllV 
mas,fceur  du  fleur  Baron  de  Marcilly.  Antoine  de  Semur  Gouuemeur  de 
Mafeo  eut  encores  deux  foeurs  : l’vne  fut  mariee  au  fleur  de  fainél  Chri-  doge. 
ftofle,dont  font  iflus  plufleurs  enfans  : l’autre  eft  rcligieulc,&  Prieufo  de  NeufviUe.’ 
NeufvilleenBrcflc.  A ko  ht 

ANGLEVRE.Ilne  feroit(par  auenture)  hors  de  propos,d’eftimcr  que  * a, 
cefte  fcigneuric  fuft  iadis  panie  de  ceux  d’Anglcurc:delquels  lesvns  por-  d’Aoglen- 
tent  en  leurs  armes  des  fonnettes  làns  nombre:lesautres  adiouftet  foubs 
chacune  fonnettevncroiilânt. Et  par  làinferer,  que  les  foigneurs  dudit 
nom  d'Anglcureayâs  pofledé  ladite  piece,luy  ont  laiifé  leur  nom.  Qupy  Mô«igny 

3u’cn  foit , Angleure  appartient  aux  fleurs  de  Montaigny  en  Lyonnois: 
clquels  Claude  de  Montaigny,  n’agueres  décédé  eftoit  neritier.Luy  fils  Vinet. 
d’vnefillcdelamaifondcVinet,fccurdufieutAbbéde  fàinéfRuf(vul- 
gairement  dit  fâinél  Rus)  près  Valence , cfpoufâ  Claudine  de  Dyo , fille 
aifnee  de  laques  Palatin  de  Dyo  : & en  a eu  plufleurs  enfans , dont  les  fils 
(pour  n’auoir  faiâ  paruges  entfeux)  ne  font  diltinguez  par  filtres  de  di-  Dognyi, 
uerfos  fcigneurics.  Et  quât  aux  fiUes,raifiiee  fut  femme  du  fleur  Dugnyé 
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(dit  en  vulgaire  d’Ougna)au  Conte  de  Bourgongne,  Gentilhome  figna- 
Icjdes  plus  accouftumez  au  maniemet  des  armes , & dextte  à la  côduiile 
d'icelles . Ayant  laiflé  cnfàns  à fon  mary , elle  mourut  auant  qu’auoir  ar- 
taind  l'an  trentiefme  de  fon  aage . V ne  autre  des  filles  de  Montaigny;  a 
pour  mary  Antoine  de  Fouldras,fieur  de  Coutanlon , fils  du  ficur  de 
Courccnay,c5me  il  a cfté  touché  en  l'article  de  Courcenay . De  ceux  de 
Monraigny  (craencores  parle  en  l’article  de  Champrond  cy  apres. 

L’e  s T A N G.  Le  Icigneur  de  ce  lieu  eft  du  nom,&  des  armes  de  Semur: 
defquelles  nous  auons  diû  quelque  cliofc , quand  nous  parlions  de  San-  ^ 
ccnycr. 

Le  sievr  dcMarciny,àcaufedelafcigncuricdeVauLc. La  maifon 
de  Marcilly  a efte  longuement  poflédee  par  ceux  de  Gulces,  qui  ont  cfté 
caule  que  celle  Icigneurie  de  Marcilly  (à  la  différence  de  plufieurs  autres 
Marcillys)  eftoit  nommee  Marcilly  de  Gulces . Depuis  la  malTe  de  I hoi- 
rie  fût  diuilcc  en  plufieurs  parcelles,  dont  le  Brueil  afaiâ  vne  branche. 
Celuy  oui  fut  ficur  dudit  Brueil,  clpoula  vne  fille  de  lâindl  Amour,  héri- 
tière de  la  maifon  de  Cipicrrc:dont  fbrtirct  plufieurs  fils,&  filles.  Des  fils 
i’en  ay  cogneu  quatre  ; c’eft  à l^uoir  mclfire  Philiben  de  Marcilly,  Chc- 
ualier  de  1 ordre  du  Roy,  Capitaine  de  cinquâte  honames  d’armes^  Gou- 
uerneur  d’Orlcans,ficur  de  Cipicrrc,&c.Luy  ayant  cfté  choifi  par  le  Roy 
Henry  dcuxiefmc  pour  Gouuemcur  de  fon  fils  Maximihen  Charles,  cô- 
tinua  cncorcs  fon  Gouucrncmét,iccluy  deuenu  Roy  fort  icunc,  nommé 
Charles  ncuficfmc . Aulfi(à  la  vcrité)mcritoit  ledit  fleur  de  Cipierre  telle 
charge,&  fen  fçauoit  acquitter  fi  dexcremct,quc(pour  ce  rcgard)il  eftoir 
craint,&:  ncântmoins  bien  fon  aymé  de  fon  maiftre.  Ceux  qui  ont  con- 
gneu  ledit  fleur  de  Cipicrre,nc  me  pcuucnt  nycr,  que  la  Fraitcc  reccut  vn 
grand  dômage,  & le  Roy  perdit  vn  fctuitcur  trclheccirairc,quâd  il  mou- 
rut,en  prenant  l’eau  de  Spajau  pays  du  Liège.  Le  deuxiefmc  fut  Rcucrcd 
Pere  en  Dieu  melllre  Pierre  de  Marcilly  Euelquc  d’Autû,  Abbé  de  Mot-, 
terner  en  Normâdic,3<:  Prieur  de  S.Symphoricn  lez  Autun.Lc  troifieflnc 
fut  Abbé  de  Chéri  en  Champaigne , & Doyen  d’Autun . Le  quatricfiiic 
eftoit  Cheualicr  de  l’ordre  de  lainél  lean  de  lerufalem:  que  nous  difons  à 
prefent  Cheualier  de  Malte . Voy  là  quant  à la  bràche  du  Brueil,  &:  de  Ci- 
pierre.  Qiût  au  ficur  de  Marcilly  chief des  armcs{que  feint  en  face  fix  piè- 
ces d’or,  &c  de  fable,  à vn  bord  de  gueule  : fans  lequel  bord  ce  feroient  les 
armes  putes  dcBufleul)  ilnclaiflàqu’vne  fille,  qu'vn  Gentilhomme  du 
Dauphiné, de  la  maifon  de  Marteau  elpoufa.Scs  enfans  ont  prins  le  nom 
de  Marcilly. 

Les  autres  feigneurs  nômez  au  Clupitre  de  la  Chaftellenic  du  Bois 
faimftc  Marie , m’exeuferont  (fil  leur  plaift  ) fi  ic  ne  fay  article  de  chacun 
d’eux  : le  leur  prie  croirc,quc  fi  i’cullc  eu  quelques  inftnuftions  peninen- 
tes,& dignes  de  lesefcrire,ie  n’eufle  cfpargné  ma  peine  rainseufle  eu 
fon  à cher  de  les  rendre  cpntcns,  & auoir  eu  ceft  heur  de  n’obmcttrc  per- 
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ibnnc.  Auflî  ay  mé-ie  mieux  qu’on  m’impute  l’ignorâcc  de  IcuR  a£Faircs, 
que  ce  qu’on  penfe  qu’ils  {oient  indignes  d'eltre  icy  nommez. 

La  ChafieUenie  de  Chafleau-neuf. 

Cha  VFFAiLtEs  ellvn  partage  faiâà  vn  puiGic  d’Amanzc.I’ay  Cno#. 
trouucpar  mémoires  recueillis  de  bonne-pan,  que  laques  Robert,  & 

Pierre  a Amanzé  frcrcs,auoient  tous  trois  elle  defignez  nommes  d Egli- 
fe;&  que  tous  trois  furent  (ic  ne  fçay  lî  tout  en  vn  temps,ou  fi  fuccefliue- 
ment)Contes  Chanoines  de  fiiinéf  IC.-U1  de  Lyon.  Mais  laques  eifant  en- 
corcs  fort  icune,&  non  lyépar  fufeeption  d’ordres  {àcrez,f  ut  retire  dudit 
e{bt  de  rEgli{ê,pour  entrer  en  la  place  de  fon  frereai{nc,nouucllcmcnt 
décédé  (ans laifTer  enfans . Celà  fappclloit  anciennemet  fulciter  la  femé-  Safdtet  It 
ce  de  (on  frere:  Gns  toutesfois  qu’aucunes  loix  efirriptes  ayét  par  celà  en-  f'™' quj"* 
tendu,que  le  frere  deuft  efcouler  la  femme  de  (on  frere.  Car  e{poii{cr  la  c'eft,  ^ 
femme  du  ff  erc,n’cft  pas  fufeiter  la  femence  du  frere:  mais  le  frere  de  par 

f)crc,  & mere  fulcitc  la  femence  de  fon  frere,  quand  luy  qui  eft  de  mcime 
âng,  & fubllâce,  met  peine  à auoir  des  enfans  de  quelque  femme  que  ce 
foit  : attendu  que  la  femme  du  frere  ne  fen  à la  iulcitation  de  la  femence 
du  dcfiindl , duquel  ladiéfe  femence  ne  peut  eftre  viuifiee  par  vn  autre  a^ 
près  fa  mort,  l’ay  di<ft{en  l’article  de  la  Clayette)  que  I a qv  £ s d’Ama- 
zé,  cfpoulâ  en  premières  nopces  Eiliennette  de  Cnâtemerle  : de  laquelle  Clunte» 
il  eut  Ican  d’Amanzé,  duquel  font  dcfcendusles  fèigneurs  d’Amanzé  fc* 

Ion  qu’il  eft  déclaré  en  leur  article . Depuis  il  eut  en  fécond  mariage,  Phi- 
lippe de  Damas , fille  de  Robert  de  Damas  fieur  de  Digoine , & de  Ca-  Digoine 
therinede  la  Guiche . Laquelle  Philippe  eftoit  défia  veufuedu  fieur  de 
Breues,&  en  auoit  vn  fils.  D £ i A 03  £ s d’Amâzé,  & Philippe  de  Da-  Bieuei. 
mas  iffit  François  d’Amanzé , qui  par  partage  faiâ  auec  lean  d Amanzé, 
fon  frere  de  pere,  eut  pour  fâ  part  la  terre  de  Chofifailles  : & fut  mary  de 
Catherine  de  Semur,hlle  de  Loys  de  Semur,&  de  leanne  de  Sugny,pere,  Semur.' 

& mere  de  François  d’Amanze , pour  le  prefent  fieur  de  Choffai  ^les.Ce^"S'’^ 
dernier  François  d’Amanzé  fut  premièrement  marié  auec  Françoyfedc 
TraueSjfille  d’Antoine  de  Traues,  fieur  de  Dracy  en  Chalonois , & foeur  Traue*.' 
de  Ie.mnede  Traues,  femme  du  fieur  de  Courcenay  : & a eu  de  ladifte 
Françoyfe  plufieun  enfans, defiquers  lailhé  eft  Guillaume  d’Amanzé, 
quin’aguercs  a prins  à femme  Françoyfe  de  la  Guiche,  fille  de  melfire  uouicht 
George  de  la  Guiche  Chéualier  de  l’ordre  du  Roy,  & fieur  de  Siuignon, 
duquel  eft  cy  deftus  parlé. 

Champ-rond.  Ceux  de  Champrond  font  du  nom  & des  armes  de  C n a « ?. 
Vichy.  Tel  furnom  leur  eft  venu  d’sme  petite  ville  furLoyre^nômee  Vi-  y°hy° 
chy.Leurs  armes  font  de  Vairpuremeht:  qui  fuffitdire,quandle  Vaireft  Armés  de 
d’aziir  fur  argent.Le  mot  de  Vair  eft  .ancien;  6c  combien  qu’il  puiflc  eftrc 
reprefenté  par  ces  dirions  Latines  w variis,  fi  n’eft-ce  pleinemct,  Ôc  fuf- 
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fifàmmenc.Ccftemaifon  de  champ-rond  cil  la  louche  princip.ilc  des 
autres  fanyillcs  du  nom,&  armes  de  Vichy  : au  nobre  delquclles  clloient 
Marigny  en  Charrolois,&  ceux  du  jeu  en  l’Autunois . Plus  recentement 
le  bien,  & cheuancc  du  lîcur  de  Champ-rond  fur  partagé  entre  deux  frè- 
res: dcfquels  l’vn  eut  Châp-rond,&  autres  pièces, l’autre  Cheucnilct,&c. 
En  fin  toutesfois  le  tout  cil  conlblidc , & retourne  en  la  puillàncc  d’An- 
toine de  Vichy ,fieur  dcldits  Champ-rond,Cheucnilct,&:c.  Gentilhôme 
lâgc  & vcrtueux.Theode  de  Vichy  Doyen  de  lainét  lean  de  Lyon,clloit 
Ibn  onclcjfircre  de  Caradosde  Vichy  ,pcrc  dudit  Antoinc.Lefqucls  deux, 
cnlcmblclcfieurdeCheucnizctjlclieur  Prieur  de  la  VoultcdeChillac, 
Sc  autres, furent  enfans  d’Antoine  de  V ichy,  &:  de  Germaine  de  Montai- 
gny . Antoine  dernier  nommé  fut  fils  de  Claude  de  Vichy , & de 

M. argueritedclamcr.  Cla  vde  fils  d’Antoine  de  Vichy,& d'Antoi- 
nette de  Soubsterrain.  La  fufdiûe  Marguerite  de  la  mer  fut  fille  de  Chri- 
lloflc  de  la  mcr,&  Marguerite  de  lainâ  Quentin . Et  quant  à Germaine 
de  Montaigny,  elle  fut  fille  de  Ican  dcMontaigny,  & a Y làbcau  Moref' 
chai:  lean  oc  Montaigny  fils  de  Guichard  de  Môtaigny,&  de  Margueri- 
te de  Rcllin.  Y làbcau  Marclchal  fut  fille  de  Loys  Marcfclial , lîcur  Depi- 
nac,&  de  leaimc  de  S.Chaulmont.  Eli  à remarquer  que  les  Icigneurs  de 
Chanip-rôd  ont  elle  qualî  toufiours  loingneux,  qu’ily  cull  en  leur  mai- 
Ibn  des  Antoincs,&  des  Carados:&  fil  y a eu  quelque  interruption  en  ce 
fuccez  ordinairc,la  mon  des  ailhez  en  aura  clic  caulc.  Le  pere  du  prelèn- 
tement  lîcur  de  Champ-rond  auoit  nom  Carados,  Sc  luy  Antoine.  Pour 
continuer  cefte  obferuance,luy  auoit  voulu  que  fon  fils  aifnc,procreé  de 

N. dc  S.Symphoricn,  de  la  mailbn  de  Chamouflet,  la  femme,  cull  nom 
Carados . Mais  ce  fils  apres  auoir  elle  quelque  peu  d’annees  en  mariage 
aucc  Anne  de  Môtjournal , fille  de  Claude  de  M ontjournal  lîcur  deSin- 
drcy,&  de  Françoy  le  de  l’Aubclpin  de  la  mailbn  de  C higy,eut  pour  Ibn 
tiltre  la  Icigncurie  de  Cucuricux  : &:  cil  dcccdc,nc  laillànt  qu’vn  fils,  lèul 
Ibulas  du  pere  grand  : qui  a portc(comme  aullî  ont  faiâ  tous  ceux  qui  le 
congnoilloicnt)  fort  amèrement,  Ibn  trclpas . Devray  c’clloit  vn  ieune 
Gentilhomme  bien  n?y,&  bicnaccoullumc.  l’adioullcraypourlerc- 

fard  de  Claude  de  Motjournal  lîcur  de  Sindrcy,que  Ibn  ailné,cll  le  lîcur 
c Prccors  en  Bourbonnois.  Et  que  luy  (apres  le  decez  de  ladiÂc  de  l’Au- 
belpin  la  première  femme,  f ell  remarié  auec  Marie  du  T artre.  Dame  du 
Thil  en  Chalonnois,  & de  T rezettes  en  Beaujoulois . Ses  vertuz,&  bon- 
nes lettres  m’pnt  commandé  dire  cecy  de  luy  comme  en  paflànt. 

V Erpre'. Ceux  de  celle  mailbn  lènomment  de  Damas,&  portent 
fcmblablcs  amies  que  ceux  de  Marcilly  Damas  en  Chalonnois:  qui  font 
d’or,  à vne  croix  nilleç, pu  ancree  de  gueules.  Plufieurs  frères  en  l.idiéle 
m^on  ont  faid  diucrs  partages . D e là  font  illùz  les  fieurs  de  Marey,  & 
des  Plantais:.  Entre  lelquels  letrouuelc  lîcur  de  lainbl  Rieran  Chcualicr 
de  l'ordre  du Rpy, Capitaine  du  Challcau  de  Beaulne , qui  a prins  alliacé 
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en  la  nuilbn  de  Saulx  : clpoulant  la  fille  du  gros  Vantoux , ficur  de  T or- 
pc, Capitaine  de  la  ville  d Auxonne,&:c.  frère  aifiié  de  mcllirc  Claude  de 
SaulxjCheualicr  de  l’ordre  du  Roy,  Capitaine  de  cinquante  homes  d’ar- 
mes, Lieutenant  particulier  du  Roy  en  Bourgongne  : fleur  de  V antoux, 
Saintk  Seigne  furVigéne,&c.Silevieil  liure  des  preuues  des  Chanoines 
delàinét  Pierrede  Malcon n'eufr  ellé  bruflé,ou(au  rcfrejperdu  par  les 
rroubles,  i eulFe  peu  apprédre  quelque  choie  deplus,des  anciens  de  Ver- 
pré:mais  faute  de  guide,&  de  certaines  inftrudfions,me  côtraingnent  fi- 
nir à tant.  On  me  pourroit  obieâer  que  ie  n’ay  efté  curieux  rechercheur 
dcfdias  aducniiremens:mais  quand  ie  le  confeireray,ie  diray  aulfi  qu’en 
tout  ce  recueil  il  n’y  a que  trois , ou  (au  plus)  quatre  mailbns , pour  le  re- 
gard delquellesi’aye  requis  efrreaduerty.  Et  mefulfit  d’auoir  ouucrt  .le 
pas,en  elperance  que  quelque  plus  diligent  que  moy  parfoumira  ce  que 
ie  n’ay  peu  acc5plir,au  contentement  d vn  chacun.Il  ne  m’euft  elle  hon- 
nefte  efe  publier  mon  intention,pour  mendier  Iccours. 

Le  palais  cft  tenu , & polfedé  par  ceux  du  nom , & des  armes  de 
Digoine:qui  portent  d’argent,&  de  fable  en  Efehiquier . Et  quant  à Di- 
goinc,il  elt  en  Charrolois,&  appartiét  à ceux  de  Damas.  C l a v d E de 
Digoine  dernier  decede  fieur  du  Palais , de  celle  qualité  de  Gentilshom- 
mes qui  bien  n.iys,  & bien  créez,  ayment  mieux  paroiftre  parleurs  bien- 
fai  éls,que  par  leur  beaucoup  dire,&  piaffes  : fut  choyfi  par  le  trcfilluifre, 
& trefmagnanime  Prince,&  defenfêur  de  la  foy  Catholique  François  de 
Lorraine,Duc  de  Guy  lc,pour  ellre  Marcfchal  des  logis, en  là  compagnie 
de  cent  homes  d’armes.  Quj  cft  l’eftat  auquel  il  cft  plus  requis  employer 
perfonnages  de  bonne  confcicncc,  & inoifenfible  intégrité . Il  fut  fils  de 
HvMBERxde  Digoine,  & de  Catherine  de  Bullcul  : ladiéfe  Catherine 
fille  de  Ican  de  Bu  flcid  fieur  de  Sarric , & de  Ma^erite  de  T enarre,  fille 
de  leannc  de  V ichy , Dame  de  Soubsterrain . Et  ledit  lean  de  BulTeul  fils 
d’Amphorien  de  BulTeul , & de  Philiberte  de  l’Elpinacc . H v m b E R T 
de  Digoine  fut  fils  de  François  de  Digoinc,&  de  Loy  fe  Choux  : laquelle 
Loy  fc  fut  fille  de  lean  Choux , & de  leanne  de  Rochefort , Dame  dudit 
lieu'.au  parauant  femme  de  Loys  d’Artus  fieur  de  Courcheual . Fran- 
ç O I s de  Digoine  fut  fils  de  Loys  de  Digoine,&  de  Guillemettc  de  Châ- 
pigny.  Av  reste  Claude  de  Digoine  fufdit  a laill'é  de  là  femme 
Claude  de  Villers,fille  de  François  de  Villers,  ficur  dudit  lieu,  & de  Bon- 
court  le  bois  près  de  Nuiths  Ibubs  Beaulne,&  de  Françoilè  de  Brancion, 
fille  du  fieur  de  V ifargét,dc  Pcrnan,&c.  pluficurs  cnlàns  ieuncs , mais  de 
bien  bonne  elperance . Mellirc  GviLLAVMEde  Digoine  Doyen  de 
Semur  en  Briônois,  & Chanoine  de  làinél  Pierre  de  Mafcon,  frere  dudit 
Claude,  fen  aufdits  enfans  de  fi  fidèle  adminiftrateur  de  leurs  biens,  que 
c’eft  heur  fingulicr  aufdits  enfans  d’auoir  vn  tel  oncle,  & àluy  ctcmel 
honneur. 
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BoITcuI.  articles  de  diuerfes  maifons,ouy  repeter  le  nom  de  BulTeul,  peuuent  faci- 
lemct  iugcr,(^ue  celle  famille  a elle  riche  en  biens,  & nombreulc  en  per- 
Ibnnes . Par  la  aulTi  Ce  peut  conenoiftre,  que  Ci  tous  les  biens  que  ceux  de 
Bufleul  ont  tenu,eftoient  à vn  Icul  lcigneur,il  lùrpaflcroit  en  reucnu,les 
facultezdu  plus  opulent  Gentilhomme  qui  foit  au  Gouuemcment  de 
Sieur  de  Bourgongne . Or  entre  tant  de  mailons  dclqucUes  les  Icigneurs  portent 
le  nom,  & armes  de  Bufleul,  celle  cyell  la  première,  & le  fieur  chef  des 
armesdefquelles  i’ay  didl  en  l’article  de  S.Sarnin  ellre  lîx  pièces  d’or,&  de 
lâble  en  faces . On  nomme  ce  Mouhns  fur  la  Reconce,  àla  différence  des 
aurres  mailons  nommées  Moulins.T ouchant  la  Reconce  c’ell  vne  peti- 
Reconce.  je  nuiere  qui  y paflc,venât  de  Charroles,&:  le  va  perdre  en  Loyre,prts  du 
pon  Digouyn.  I e A N de  Bufleul  fieur  dudit  Moulins,  de  Logicres,  de 
Chaflîgnoles,&c.elpoulà  Antoinette  de  Dyo,fitur  de  laques  Palatin  de 
I^o,dont  a elle  faiàcmention  en  l’anicle  de  Dy  o . De  ce  mariage  font 
iflusican,  Claude,  laques,  &c.  de  Bufleul,  Ican  rut  Chanoine  d’Autun. 
Bernault  Claude  elpoulà  Ay  mee  de  Bernault,fille  du  fieur  de  Montmor:  dot  Ibnt 
Motmor.  procédez  les  à pre/ent  fieurs  de  Moulins. 

Iepovrrois  pourfuy  ure  le  relie  des  maifons  contenucs,&  nom- 
mées au  roollc  que  i ay  fuiuy  : & en  parler  de  gros  en  gros  : mais  ce  que 
i’enpuis  fçauoir  ell  fi  peu,  que  nul  n’en  pourroit  ellre  dautant  lâtisfaidl. 
Cela  me  contraindl  de  m’en  déporter . Entre  autres  ie  pouuois  parler  des 
de'cluî'ô'  ièigneuries  que  Le  Chapitre  de  Chalon(auquel  il  a pieu  à Dieu  me  c5- 
llituer,  en  rang  de  première  dignité)  tict  enclauees  dedans  le  Bailhage  du 
Mafconnois  : qui  IbntBoyerpresTournus,  &la  Rochette  près  S.Gen- 
goulx.Lelquelfcs  terres  & lcigneuries,ont  fi  exprefles  marques,&:  quah- 
tez  de  Baronnies,  que  n’aguereslesajjpellations  des  luges  Challellains 
d’icelles,  ne  fe  traidoient  ailleurs  qu’a  Chalon  en  premier  reflbrr,  par  dé- 
liant Ceruin  nombre  de  Chanoines  de  l’Eglife  Cathédrale  dudit  lieu,  in- 
Ch»pitre  fticuez  par  Chapitrc,& nommez  Auditeurs:  quifignifioit  autâtque  lu- 
AlMite^rs  mages,  ou  Baillis . S’il  aduenoit  que  quelqu’vn,non  las  de  plaider , fe 
au  lieu  a«  portail  pour  appellant  de  leur  iugement,  telles  appellations  alloient  (ans 
Ingcjma-  moyenalaCourfouueraine.C’ellàdirelànsquelesBaillis  Royaulx,ny 
Dr6iû  fpe  leUTs  Lieutenan$,en  euflent  aucune  congnoiflance.  T cl  droid  loullraid 
cial.  auChapitrc,cllheâtmoinsdcmouréàrEuelquedeChalon,cnccquicll 
de  TEuef-  de  fon  ancien  domaine.  Lequel  bien  recherché  fe  trouucra  d’vne  &:  mcA 
que  de  nie  nature, que  le  bien  ancien  de  Chapitre . Qjfainfi  foit , ceux  qui  ont 

Chalon.  crudit  cn  l’ancienne  police  Ecclefialliquc,  fçauét  que  l’Euefque 

. Ancienne  & le  Chapitre  elloiét  iadis  communs  en  biens,  viuoient  cn  commun,& 
P°[!"  lcdid  Euefquc  eftoit  lors  chef  de  Çhapitre,ôc  non  le  Doyen,  comme  de 

i^edtalei.  prcfcnt. Dcpuis  les  Eucfques voulurent  auoir table  fepareede  celle  du 
Defenion  chapitrc.Ccllc  fcpatation  de  table  occafionna  la  diuifion  des  bics . L’E- 
oefqDe  ucfq^uc  cmporu  vn  tiers  tout  frac  de  la  mafle  de  tout  le  bien,&rcucnu  de 
Chapiue.  Clulon , Chapitre  eut  les  deux  autres  tiers . Et  fut  le  bien  des  vns , & des 
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autres  d’vniforme  nature , & mefine  qualité . Sans  que  iamais  les  droiâs 
des  vns , ny  des  autres  ayent  cfté  mis  en  difficulté , linon  depuis  que  les 
Rois  ont  fai<a  leurs  offices  de  iudicature  venaulx . Deflors  ceux  qui  les  Vcnaliii 
ont  acheté  chèrement,  n ont  ccllé  de  remuer  toutes  pierres  pour  ampli- 
fier  la  iurifdidion  du  Roy,  tant  & fi  auant  qu’il  leuraefté  poffiblerafin 
que  plus  grand  profi  t leur  én  rcuint.au  domage  de  qui  que  ce  fuft.  E n- 

TRE  les  pièces  que  lEuelquedeChalonchoilitpoiu"lonpart3gc,futla  L’Euefijae 
moy  tic  de  la  ville  de  Chalon , diuifee  d’auec  l’autre  moytie  appartenante 
auRoy,parlagrâd  ruë,quitrauerlêladiéleville,dcpuis  lepontiulquesà  tiedeCha- 
la  porte  de  Beaulne . Laquelle  moy  tié  ledit  Euefquea,  & doibt  auoir,  en  ‘°"- 
telle  prcrogatiuc  & authorité  ( i’cxcepte  toufiours  la  fouuerainneté)  que  ur“.g«u- 
IcRoy  alafienne.  Qu^ainfi  foit,le  DucdcBourgongne  n’y  auoitquc  le  Ch» 

droiétdc  Ican  Conte  de  Chalon,  qui  le  luy  auoit  vendu  ; au  lieu  du  Duc  Rq'* 
cft  entre  le  Roy,lâns  y auoir  fait  vne  leule  once  d’acquifition  dauantage.  r£/cfque. 
L Euelque,&  Chapitre  de  Chalon  ellâs  encores  en  communion  de  bics  Ji,T 
achetèrent  leur  moy  tié  de  Geoffi-oy  de  Douzy,quieftoitaufli  Conte  de  dii»  “dTc 
Chalon:&  qui  vendit  ladite  moytié,pout  aller  en  expédition  en  la  Terre  Bourgô 
fain<ae:  &fcurtranrpo’natouslesdroicT:s  qu’il  auoit  en  icelle.  Le  fufdit  d“chriV‘ 
Conte  lean  n’en  védit  ças  dauantage.  Auffi  a il  cfté  vn  tcps(&  noz  ayeulx  GcofFcôÿ 
le  pcuuét  auoir  veu)qu’cn  toutes  cryees  publiques  oncryoitdeparMo- 
fieur  Euefque,  & de  par  Monfeigneur  le  Duc.  Mais  depuis  que  les  Rois  l'Eucfque 
le  font  faiifts  Duez  de  Bourgongnc,Ia  railbn  a voulu,  qu'en  celle  moytié  P*" 
qui  cft  pureme't  au  Roy,on  y cri.aft  limplcmét  de  par  le  Roy:&  en  la  Ter-  choft";. 
rcüc  lEglilcjdeparleRoy,  &:clcparMonficur  l’Eucfauc.  Encores  bien 
iouuent  rEuefque  y eft  oublié,tant  l’authorité  de  l’Eglife  eft  peu  reuerec.  ‘’‘*’ 

PovR  rcuenir  au  p.artage  fufdit,  l’Euefque  eut  h moytié  de  la  ville 
de  Chalon,dont  nous  venons  de  parler,la  Baronnie  de  la  Salle  erf  Chal5-  L»  S.lle. 
nois,la  feigneurie de  Champforgeul,Fontaines,hors-mis  les  difihes,  &cc.  Chîpfoi- 
Et  le  patrimoine  de  lainft  Loup,  Euelque  de  Chalon,  auec  autres  pièces  I -'**’• 
cfchcurent  aux  Doyen , & Cliapitre . Or  fi  les  Contes  de  Chalon  ne  re-  P»tr7moi- 
congnoilloicnt  les  Rois,  linon  en  la  feule  qualité  de  fouuerains(d‘autant 
qu ils  relcuoient en  fied  des  Duez de  Bourgongne)  aufli  ne  failqicnt pas 
faind  Loup , ny  les  ^rcdccelleurs  barons  de  Boyer  : duquel , & defqucis 
^ entre  es  droiéfs,  noms,& actions.  A ces  railpns,ny  Iclliits 

de  lEgfilc  de  chalon,  ny  leurs  lubicâs,  ne  fubillbient  (en  aucune  lorte 
que  ce  fuft  ) iugement  par  deuant  autre  luge  Royal , que  le  Confcil  du  Confeü  '■ 
Prmcc,ou  la  Cour  de  Parlement . Mais  d’autant  que  les  terres  & feigneu- 
ries  que  lefdids  Doyen,  & Chapitre  de  Chalon  ont  eu  de  l’hoyric  de 
fainâ:  Loup , lcront  plus  amplement  fpecifices , en  vn  autre  traiâé  que 
1 clpcrc  drellcr  des  Antiquitez  de  Chalô  (fil  plaift  a Dieu  me  prefter  vie, 

& lantejie  m en  tairay  pour  loprelcnt. 

Ayant  dÔqucs  clbauchéla  recherche  des  maifons  illuftres  du  Maf- 
connois'du  moins  de  celles  qui  paroilTcnt  mieux,&  defquclles  i’ay  meil- 
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leurc  congnoiflincc)fi  vn  autre,  plus  diligcr  tjuc  moy,  y vouldra  cxaûe- 
mcnt  employer  Ibn  loy  fir,&:  mieux  polir  celle  befongne , le  publicq  luy 
en  lira  tenu , & ie  luy  feray  honneur , auec  aâion  de  grâces . Ce  pendant 
apres  m’eftre  longuemét  promené  aux  champs,ic  vois  rentrer  en  la  ville, 
& pourfuy  ure  le  relie  de  mes  promefles. 

Police  dé  Le  REGLEMENT  que  le  Roy  a mis  cn  la  police  des  villes , ell  treA 
Six^EÎihe-  obfcruc  iMafcon.La  ville  a fix  Efeheuins:  defquels  l’vn  cil  homme 

uins»  Mal-  de  Confeil , fiefeomme  on  difoit  anciennement)  lâge  en  droiél . On  les 
tour  ouc  tous  les  anSjleiour  de  fellelainél  Thomas  Apollrc  XX).  Décembre. 

cte«  Ë*r- ' Et  volontien  on  cotinue  vn,  ou  deux  des  ancics,  qu'on  fçait  dire  mieux 
informez  des  aftaires:afin  d’inllruirc  les  nouueaux.Lc  Roy  a voulu  qu’a- 
uecces  fix  Efeheuins  d'.antique  inllitution,fix  autres  notables  perfonna- 
gesdelavillc,fullcntchoifispourrordrc,rcglemcnt,&prouidcncc  fur  la 
Police.  Et  ces  derniers  doibuct  élire  châgez  de  fix  mois  en  fix  mois.  A ce 
nombre  de  xij.Politi^ucs,font  adioullez  vn  Procurcur,&  vn  Greffier. 

Av  TEMPS  pâlie  la  Police  elloit  en  tous  lieux  accôp.ignee  de  lufti- 
ce.Et  auiït  que  le  nom  des  Huguenots  full  ouy,k  Police  de  Malco  elloit 
Pccuoné  vnie  à la  Preuollé;comme  au  femblable  elle  elloit  attribuée  aux  Mairies, 
de  Mafi-ô.  villes  qui  ont  des  Maires  : & aux  Challellains  là  où  la  Challellenie  ell 

Châ'tei-  premier  degré  de  iurifilitlion . Depuis  ceux  qui  en  Cour  penfent  ellre 
Jafns.  inutiles  auprès  des  Rois , l'ils  ne  remuent  mcfiiage , & forgent  nouuellcs 

^ inuentions, pour  anéantir  les  anciens  ellablilfemens,defquels  la  côlcrua- 

Cour.  tion  bien-heuroit  iadis  la  France , ont  penfé  que  la  Police  peut  ellre  làns 

eut''"re'  ^“llice . Si  ay-ie  apprins  d’ailleurs,ciu’vn  homme,  (bit  Magillrat,  loir  au- 
tre,ne  fçauroit  bien  commandcr,fu  n’dl  aymé  des  bons,&  redoubté  des 
'c-  mauuais  : & qu’il  ne  lira  iamais  craint,  ny  redoubté , fil  n’a  puiflâncc  de 

challier . Qiul  cric,qu’il  tance  tant  qu’il  vouldra , il  troiiuera  vray  ce  que 
ditvnPoëte:^4»4f^  Jinevirihut  ira.  Maisqu’eft  il  beloin  nousdbahir 
des  mutations  & changemens  î puis  que  nous  n’ignorans  pas,  que  corne 
le  Ciel  ell  cn  mouuemcnt  perpétuel,  & comme  les  Plancttes  nous  con- 
traignent Ibulfrir  leurs  bonnes , ou  mauuailes  influences , induilântes 
abondance,  & p-aix,  ou  caulàntes  llerilité,  famine , & guerre  : aulfi  nous 
que  faut-il  pcnlcr  ellre  neccflàirement  au  mode,  pour(vucillions,  non  vueil- 
nousfouf-  lions)  fouffrir ce  qu’il  plaill  .aux  fuperieurs  que  Dieunousdonnc.il  ne 
p'c'chei"”^  fert  de  rien  cricr,&  tcmpcller  contre  eux  : & cncores  moins  fc  préparera 
rcuoltcs . Car  cllant  cenain  que  le  cœur  du  Roy  cil  cn  la  main  de  Dieu; 
qui  le  faiél  minillrc  de  la  Iullice,pour  la  punition  de  noz  mcsfùéls:pcn- 
fons  nous, par  voyes  irreguliercs , forcer  ce  que  Dieu  guide,  & meult  co- 
rne il  luy  plaill  îSçaehons  que  quand  il  plaira  à Dieu  nous  en  faire  di- 
gnes , l’Ellat  le  conduira  à nollre  foulagemcnt  : & le  Roy  aura  des  Con- 
Moyes  de  leillcrs  tels  quenousles  délirons.  Dieu  ne  craint, ains  fe  mocque,  de  noz 
effortsimais  il  ay  mc,&  le  rend  vaincu  par  hunibles,&  deuotes  prières. 
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P O V R rcucnir  du  general  au  particulier , & reprendre  noftrc  propos 
de  Malcon  : il  ell  cenain  que  dés  le  commenccmct,  Mafeon  a eu  vn  Pre-  p„ooft  de 
uoil,qui  auoit  telle  iurilHiâion  en  ce  lieu,  que  les  luges  Cliaftellains  ont  Mafeon. 
eu,&  ont  cncorcs,ailleurs . Oultre  le  Preuolt(qui  cftoit  premier  Iuge)les 
Contes  de  Mafeon  auoient  des  V icontcs,aufqucls  nous  pourrions  acc5-  VicontM. 

I>arcrnoz  luges  mages, luges  dappeaux,  ou  Baillis . A eux  affieroit  iuger 
es  appellations  cmiiès,tât  du  Preuoft,que  des  autres  Chaftellains,rcflor- 
tiflàns  immédiatement  par  deuat  eux.En  ce  temps  là  il  n’aducnoit(finon 
fort  raremet)  que  la  Gourdes  Pairs  (par  laquelle  les  appellations  eftoient 
vuidees  en  fouueraincté)euft  congnoülance  d’aucunes  matières , & pro- 
CCS  du  Mafconnois.Les  feigneurs (chacun  en  fon  particulicr)prcnoient  la  Debaoû 
peine  d’entendre  les  düFcrés  de  leurs  fubiedls:&{commc  bôs  peres  de  fa- 
millcs)lcs  appoindloiét,dc  façon  qu’ils  les  redoient  amis  & côtens.  Pour 
les  diuertir  de  plaider , ils  les  contenoient  en  leur  debuoir,  &{fur  tout)  en  *•”  P’X* 
l’cxcrcicc  de  leur  vacationme  permettans  que  l’infinité  des  Harpics,nccs,  d’ani^fu)'  êi 
& introduiâes  au  dommage  d’autruy,profitaflent,  & fcnrichiirent  de  la  labeur, 
follie  de  leurs  fubiecls.  Lors  lc'Vic5tc,ou  Bailly  du  Contc,alloit  tenir  fes  Aflîfes  ae* 
allifes  à tour  deRoollc,  & en  temps  indid,  & prefix,  es  Chaftcllenies  du 
Conté  Mafeonnois,  fans  que  les  mbicéts  euflent  la  peine  d’aller  chercher 
iuftice  à Maicon.Cclle  oblcruancc  n’eftoit  particuuerement  propre  aux 
Mafeonnois  : ains  tous  les  lieux  de  ce  Royaume,  ou  Bailliages  ont  eflé 
eftablis,en  vfoient  de  mefmc  forte . Mais  on  a péfé  que  la  réputation  des  Otdr*  pet* 
luges  f croit  plus  grande,  fils  donnoient  la  fatigue  au  peuple  de  les  aller  ““‘y- 
chercher,  que  fi  eux  falloicnt  prefenter  au  peuple,  pour  l’ouyr  en  fes  cla- 
mes, &:  l’appoinélercn  fes  difFcrens.  Ou  celaeft  aduenu  depuis  que  le 
Parlement  n a plus  efte  ambulatoire:  &(peut  cftre)qu’àfbn  imitation,les 
Baillis  fc  font  arreftez  au  heu  de  leur  principal  fiege. 

Ie  ne  vevx  oubhcr  que  iadis(&  encores  n y peut  pas  auoir  fi  long 
tcmps,que  nous  ne  l’ayons  veu)plufieuts  villages  du  Chalônois  eftoient  village» 
hommes  du  Conté  de  Mafeon,  fes  iufticiables  en  fecondc.inftâce,  & ref-  enclaue» 
fortifTans  par  deuant  le  Bailly  du  Mafconnois.En  ce  nôbrc  eftoient  Fon-  noii 
taines',Ruilly,Champforgcul,Fargcs,  Alcrey,&c.  iufques  au  nombre  de 
dixfcpt  villages.  V oirc  que  celle  portio  de  la  ville  de  Cnalo,  qui  (par  cor- 
ruption de  langage cft nômee Ma(ronhicre,c5bicn quelle acuroic eftrc  Marcôni»: 
difte  Mafconnicrc,  cftoit  du  Mafeonnois . Au  milieu  d’icelle  eft  cncores  ** 

fircfcntement  vnc  pierrc,fur  laquelle  fe  faifoient  les  fubhaftations,&  de-  niere.  * 
iurâces  des  chofes  védues,&  deliurces  par  authorité  du  Bailly  de  Mafeô. 

Et  combié  que  les  Politiques  de  Chalon  ayét  faieft  tout  ce  qu’ils  ont  peu, 
pour  conuertir  la  place  du  iadis  marché  publicq  Mafeonois , en  vn  mar- 
ché aux  porccaux  de  leur  ville , fi  n’en  ont  ils  iamais  feeu  venir  à bout . Il 
fcmblc  que  le  Genius  Mafeonnois  y ay  t faiéà  refiftcce.  V n autre  tcfmoi-  j 'g***"'* 
gnagcqucladidàe  MafToimiereayteftcMafconnoyfe  luyrefte  encores;  MafeJn!*** 
c’eft  que  là  on  vfé  de  la  pinte,  & mcfurc  à vin  de  Mafcon,di«ftc  autremét 
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la  pinte  {ainû  Loy  s.  Daiuncagc,  il  n’y  a pas  long  temps  que  tant  la  Mat 
lonnicrc,  que  les  villages  enclaucz,  dont  mention  eft  faiàe  cy  delTus , ne 
rcceuoient  leurs  quotes  des  departemens  faiâs  pour  les  foüages , Se  au- 
tres fubucntions,par  les  Efleuz  generaux  des  Eftats  de  Bourgongne;ains 
tflcuzpar-  ils  auoient leurs  Eileuz  particuliers , qui  leur  faifoient  leurs  quotes. Les 
derniers  Eileuz  erigez  en  offices, aulHidts  Hns, furent  Mailtrcsican  le 
encUuei.  Queulx,&  Claudc  Boutenery . Le  premier  a longuement  Sc  diligcmmct. 
Uan  le  exercé  l'ellatde  Greffier  es  Cours  Royallcs:  & le  fecôd  de  Secrétaire  Epi- 
cUude  fcopal  à Chalon . Eux  viuans  leurs  Eleûions  furet  fupptimces,à  l'inlfan- 
BoSteue-  ce  & poutfuine  des  Eftats  de  Bourgongne. 

Efienz  fup  D E P V 1 s que  premièrement  la  Conte  de  Mafcônois,  &(long  temps 
primez,  aptes  ) la  Duché  de  Bourgongne , & terres  adiacentes , furent  vnics  à la 
couronne  de  France,  l'Eftat  de  la  luftice  y a bien  prins  autre  train,que  ce- 
luy  que  nous  diiions  tantoft . T ous  les  enclauemês  premetionnez  oftez, 
^ attribuez  au  Bailliage  de  Chalondes  Rovs  ont  dauâtage  diminué  l'au- 
rhorité  des  Baillis  de  Malcon,  en  ce  qu’ils  leur  ont  ofté  Te  pouuoir  de  le 
fubftituer  des  Lieutenans  : & ont  faiû  eftat  de  dilpofer , & prouoir  des 
Lieutenances  generales  : à prelcnt  font  en  taxe,&  en  faut  faire  finacc 
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t»l«  mifes  en  la  rccepte  des  parties  caîuellcs , Encorcs  n’a  cclà  luffit;  on  a dauantage 
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artica-  ConfciUers,erigez  en  offices.  Au  lieu  que  les  luges  au  teps  pallc  louloicnt 
*”*•  auoir  gages , pour  lalaire  de  leurs  labeurs , le  fort  a cfté  changé  : de  façon 

« <iue  la  bonté, la  vertu, & le  l^uoir  ne  font  plus  en  pris  : la  finance  feule,& 

g«-  1 argent  contant  font  relperftez  : & ceux  là  qui  les  foumiflenc , Se  appor- 

domm'à- " tcnt,font  ptefetcz  fur  cous  les  autres.Non  leulement  les  Eftats  des  luges, 
gcable.  courent  celle  fortune,mais  aulfi  l’Adüocat  du  Roy,  fon  Procureur, & fes 

In  frtu,  Scrgensjfcroient  forcloz,&excluz  du  Parquet, pour  y tenir  rang  de  par  le 
Roy , fils n’auoientfaiû les fraiz, làns lelquels nul n'eft  plus  magiftrat, 
du  Rojr.  ny  officier.  Bref  il  ne  tient  quafi  plus  à rien,qu’on  ne  puillc  dire  aucc  Ve- 
duïof'"'  lpafien,Princemechanique,&auarc:  Luert  bonus  odor  ex  quauisre. 

Sergents  C H A c V N fçait  que  le  Ikinâ  Elprit  a dit,  que  qui  n’entre  en  la  Beigc- 
Royaulz.  ji^^c’cft  à dite  en  conimandcment)par  la  porte(qu  on  interprété  voye  de 
Pnneeme-  droi<ft)ileft  latton,  & brigand.  Et  toutesfois  puisque  les  Rois  ont  con- 
c^ique . d.amné  la  ponc  ancienne , & voulu  qu’on  fe  face  vn  pont  d’argent , pour 
njlitcdes  entrer  par  le  guichet,  fur  lequel  eft  elcrit: 
officcs.5:  Jpji  Itcet  venias  Mujts  comitatus  f/omere. 

Si  nihil  attuleris  ibis  Homere  foras: 

Il  eft  force  en  faire  comme  les  Lelbiens  : qui  congnoilTans  leurs  pierres 
Rcigits  j|-Qp  dures  pour  fouffrir  d’eftre  taillées  à relquarre , vfoient  de  rcielcs  de 
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pIomb,pliantes  à volonté.  Aulfi  vne  infinité  d'hommcs(apres  auoir  con- 
gneu,  que  le  dire  de  certain  Pocte,  cftoit  reuenu  en  obfcruance , comme 
fi  le  tour  & retour  du  Ciel  l’auoient  r.-unené: 

In  fretio pretium  nunc  eJl,iLtt  cêfm  honores,  ont  prins  côlcil  vers  Palquin, 
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qui  dit,  que  chacun  faiû  ce  que  fai£t  chacun.  Et  ont  efté  côtrainûs  aller 
à l'olfrâdcjfcjuflrir  le  taux  mis  aux  offices,  & donner  l’herbe , Si  les  mains 
vaincues . Ce  que  ne  doit  tourner  à coulpc,  Hnon  pour  le  regard  de  ceux 
qui  barrent  tellement  les  chemins  aux  dclîreux  de  faire  profater  leur  fça- 
uoir  à la  République,  & paroiftre  quelque  chofe  en  icelle,  qu’il  cfl:  force 
entrer  es  cordages  qu’ils  ont  tendutou  du  tout  demourcr  perfonnes  pri- 
uees , & n’auoir  iamais  autres  qualitez , que  celles  qu’ils  ont  rap^onc  en 
naiffimt . Ennostre  Malconnois  cela  cft  défia  tant  pafle  en  cou- 
ftume,qu’onncIetrouucpluscftrangc.De  façon  que  vacant  vn  office, 
nul  n’a  peur  d’eftre  réputé  incapable  de  le  poncr,pourucu  qu’il  ayt  fà  fi- 
nance bien  preltc. 

le  P V I s toutesfois  affirmer,&  auec  vérité  dire, que  Mafeon  a eu  ceft 
hcur,que( combien  que  les  officcs,tant  de  première, que  de  féconde  lifte 
Ibient  vénaux , comme  au  relie  de  toute  la  France  ) fi  ell-ce  que  nul  n’en 
aefte  proucu  (denoftrefoudenancc)qui  n’ayt  efté  tel , que  Icpaysfefti- 
moit  heureux  de  l’auoir. 

N O V s auons  veu  en  l’eftat  de  Lieutenant  general,  maiftre  Ican  Flo- 
rettc,hommc  duquel  l'érudition  elloit  admirable,&  qui  en  l’exercice  de 
Iudicature,&pra(ftiqucacupcudcfemblables.  I ean  dcTyard  fèi- 
gneurde  Biflÿ , & de  Marchileul  luy  fucceda  : & fut  fon  Magiftrat  fi  di- 
gne,louable  & gracieux,  qu’il  a pieu  à chacun.  I E a N Boycrfôn  gen- 

drc,fcigncurdcTrcmolcs,Champlecy,Saillant,&c.  tint  longuement  la 
Lieu  tenace  ; & l’.abdication  qu’il  en  feitfpour  fcxemptcr,non  feulement 
des  molcftics , maisauffi  des  parties  quelcs  reuoltcz,qui  fe  difoictrefor- 
mez,nc  cefloient  de  drefler  cotre  luy  )cuft  efté  fort  regrettable  à tous  les 
ordres  du  Malconnois  (dcfquels  il  cftoit  vniquement  aymé  & hônoré) 
fi  fa  prudéce  n’euft  reluy  en  ce,qu’il  aduifà  de  mettre  & laiflèr  en  là  place. 
Ion  beau-frere  M.  Philibert  Barjot,  feigneur  de  la  Salle,  Sic.  en  la 
perfbnne  duquel  tat  de  vertuz,fiiffifànccs  & grâces concurrét,que  oultrc 
la  dodle  facilité  qu’il  a en  Ion  bien-dire,chacun  admire  là  prudencc,louë 
Ion  art,&  le  diligét  foucy,accompagné  d’vn  trauail  incroyable,  pour  c5- 
tenir  en  paix  tât  d'humeurs  difcordans,dont  Malcon  cft  remply  ;&  tous 
Tefbahifîcnr  comme  là  vigilance  a peu  fuffirc , en  l’ablèncc  des  Gouucr- 
ncurs,  pour  retenir  ce  peuple  méfié  de  fi  grand  nombre  de  mal-mcuz,& 
mal  contens,  que  les  obeiflans  ne  leur  eulfcnt  Iccu  refifter  : ny  pas  les  ar- 
refter  en  la  fidelité  que  bons  fubieâs  doibuent  rendre  àlcur  Roy. 

Le  lievtenant  general  ell  fécondé  par  M. Gratien  Chandon 
Lieutenant  particulier,  homme  qui  embellit  loncftatdc  laprcftancedc 
là  perfbnne:  &quilailleeadoubte,lequcl  le  rend  plus  rccommendablc, 
ou  fon  éloquence  cmichie  de  diuerfitéde  fçauoirs:oule  parentage,  & 
alliacés,  qu’il  a auec  les  hommes  du  premier  ordre,  & plus  antique  fcur- 
geoy fie  (le  Mafeon . L’a  d v.  0 c a t du  Roy  ilfu  de  ceux  d’Ecriuieux, 
mailon  de  Sauoy  c és  racines  du  mot  du  Chat , a luccedé  à fon  pere.  Si  en 
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rcltat,&  en  l’intcgritccqui  ioinftc  à fon  fçauoir,&  continuel  elludc,  fait 
qu’il  fc  conduit  fi  dextrement  en  fa  chargc,que  n’oubliant  rien  de  ce  qui 
tend  à la  conicruation  des  droiéh  Royaux, c’eft  bien  à fon  grand  regret, 
fi  le  peuple  cft  contrainâ:  fou£Frir  nouucautcz.  A y M c de  Rymon  Ici- 
gücur  de  Champgrenon,  Procureur  du  Roy  au  Mafeonnois,  a ceft  lion- 
neur,qu’ayant  elle  en  fit  icunefle  fon  bien  inllituc  és  lettres  Grecques  Se 
Latincs,cllcs  luy  ont  facilite  l’accez  à toutes  fcicnccs:mefinetnct  à l’intel- 
ligence des  loix  : efquellcs  apres  auoir  acquis  grade  reputation,il  les  fçait 
pratiquer  aucc  fignalec  équité,  accompagnée  de  telle  doulceur , quelle 
ne  déroge  rien  à lagrauité  requife. 

Ie  NE  pvis,nynedoibspairerfoubsfilence,raornement,&:fingu- 
lier  luftrc,quc  les  feigneurs  Bemards(hommcs  nourris  à la  vertu)donnct 
à leur  Malcou.  Notamment  MonficurleDoyenen  l’Eglife  Cathédrale 
dudit  lieu,Confeillcr  en  la  grand'  Chambre  de  la  Cour  fouucraine  de  Pa- 
ris : fur  lequel  les  lettres,les  dignitcz,&  ellats,n’ont  peu  tantgaigner,quc 
d’altcrer,cftranger,oudiucrtirdc  l’intégrité  de  fon  naturel,  vnenairuc 
doulceur, & propre  bénignité,  qui  le  rend  aggrcable  à tous  ceux  qui  l’ac- 
coftent.  Son  frere  feigneur  de  Marbé  a tant  trauaillé , & trauaiile  fans 
celle,  pour  la  conicruation , & làlut  de  là  patrie , en  qualité  de  Capitaine 
nommé  par  la  villc,&  inftitué  par  le  Roy,  qu’il  ne  faut  doubter,  que  fins 
fon  allidue  lollicitude,  & vigilance , ay dee  du  Magiftrat , Mafeon  fc  fiill 
long  temps  a faict  Canton,par  les  menées,  & pratiques  des  fory  ITus  d’i- 
cclle,allîitez  des  moyens  de  ceux  qui  les  ontretiré.  A la  mcfinc  conicrua- 
tion de  Malcon  a donné  grand  ayde,  auec  cérribution  de  veilles,  & lou- 
Ofs  infinis,lc  Icigncur  de  Chaftenay, frere  dudit  fei^eur  de  Marbé  : & ne 
peuuct  élire  nrieux  comparez(pour  ce  regard)qu’a  Callor  & Pollux  : car 
iamais  l’vn  ne  repoloit,  que  l’autre  ne  full  tcdu  a la  garde  de  la  ville,  pour 
inciter  les  habitans  à leur  deuoir  enuers  le  Roy,&  leur  patrie.Lc  quatricC- 
me  elV  le  Icigncur  dcVALENXON,  l’vn  des  Eflcuz  des  aydes  pour  le 
Roy  au  Mafeonnois . Qui  cft  pcrlonnage  fon  polé,&  de  tout  téps  fi  raf- 
fis,qu’vne  icuncllè  tant  modcfte,rcd  cliacun  dmerueillé.Scs  Con-cllcuz 
de  Mcaulx,&:  de  la  Ponc,ont  finguliere  louange,par  leur  béne  verfition 
en  l’exercice  de  leur  charge.  Et  quât  au  Greffier  Guérin  : ce  n’eft  petit  hô-^ 
neur  à luy  ,quc  né  de  parens  vcnucux,mari  de  moyenne  formne,  apres  a- 
uoir  attaint  ce  poinûd’cftrc  Secrétaire  ou  Icigncur  de  Tauancs  Maref- 
chai  de  France,  Lieutenant  du  Roj^  en  Bourgongne , il  a fi  prudemment 
conduit  les  affaires  qu’il  feft  acquis  le  Greffe  du  Bailliage  de  Malcon  : & 
le  manie  de  façon  que  bien  ay  mé  de  tous,il  ne  fcffbrcc  a rien  tât,que  fai- 
re plaifir  à vn  chacun.  S i L me  falloir  nommer  icy  toutes  les  perfon- 

ncSjdefqucUcs  les  venus.  Se  noms  font  dignes  d’en  faire  mémoire,  il  me 
fauldroit  emprunter  le  roollc  du  Colleâeurdcs  lubfides,&le  fiiyure 
fins  nul  oublier.  Car  combien  que  tous  ne  foient  d’elgal  mérite,  ny  de 
mcfinc  croyance,  & que  les  railbns  que  ie  pounoisauoir  d’en  biendi- 

rc,foicnt 
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rcjfoiciit  diucrfcsrfi  le  trouucroit-il , que  tout  bien  & de  toutes  pars 
foingnculemcnt  examiné,  il  y a en  tous, en  general,  & en  chacun  en  par- 
ticulicr,quclquc  chofe  rcmarquablc,&  cligne  de  recômendation.  Mais 
(pour  n’cnticr  en  cefte  plus  falcheule  q nccell'aire  curiofité)ie  diray  fom- 
maircmct,qu’ilncfut  oncqqes  que  Mafeonnayproduirpetfonnagesde 
fignalce  grandeur.  Entre  leîquels  furent  iadis  trois  Icigncurs  nômez  Hu- 

Îrbnets.  Le  premier  mclfirc  Guillaume  Hugônct,cheualier,ficur  de  Sail- 
ànt,d’EfpoilTes,  Môtpaon,  &c.  Chancelier  de  Bourgogne  foubs  le  Duc 
Charles.  Les  deux  autres  Elhenne,&  Philibert  Hugônets,  oncle,  & ncp- 
ucu,tous  deux  confecutiuement  Euefques  de  Malcon,&  le  dernier  Car- 
dinal.EnleurrangpeuteftremisRcucrendpereen Dieu  Mellîre  André 
Dormi,prefenccmentEuefqucdeBoulongnc  lurlamer.  Qy  ANT  àla 
Iufticc,la  Cour  fouuerainc  du  Parlement  de  Paris  a dés  long  temps  efté 
bien  fournie  dePrefidcnts,&C6fcillers  natifs  de  Mafcon.Ccux  qui  font 
decedez  auant  que  i’en  eufle  peu  auoir  congnwflancc,ne  feront  icy 

portez:mais(au  relte,oultrc  le  fufditfeigneur  Bernard)  i'yay  veules  Ici- 

gneurs  Tauel(iadis Potcllat  de  Milan)de Lyon , & Florette  Confeillers  : 
Dormy  Prefident  en  ladite  Cour.dc  Lyon  le  fils  Prefident  ésMonnoyes: 
& voyons  les  feigneurs  Bulyon,  & Chandon  Maiftres  des  Requeftes. 
F A I C T aulTi  grandement  à l'hoimcur  de  Mafcon,que  le  Rcuerendilfi- 
mc  Cardinal  Emard(encores  qu'il  full  Euefque  d’Amiens,auffi  bien  que 
de  Malcon)  ne  voulut  eftre  dit  Cardinal  d’Amiés,  ains  Cardinal  de  Maf- 
con.  I E pourrois  aulTi  dire  que  Meflirc  Philiben  delà  Ferté  cheualicr, 
vnique  Prefident  au  Parlement  de  Bourgongne,feant  àDijon,  eftoit 
nay  à M afeon; & y a faid  baftir  vne  belle  maiibn , deuant  la  place  où  fut 
lacroixS.Girard,auvoifinagedeS.Pierrc.  D’icelle  mai  fon  lefeigneurde 
S.Samin  tient  vne  portion  paracqueft,&  M.Charlcs  d’Ecriuieux  Aduo- 
cat  du  Roy  a le  refte  par  droid  d'hoiric.Mais  pourn’eftre  fafeheufonent 
curieux  derenumetation  de  tant  de  perfonnes  de  marque  natiues  de  ce 
lieu,ie  puis  répéter  que  fi  certains  eftrangers  n’eulTcnt  apporté  cortup- 
tion  aux  bonnes  mœurs,  & fyncerité  de  quelque  nombre  d'habitans, 
Mafeon  feroit  encores  l’vn  des  plus  aggreablcs  feiours,que  l’hôme  ama- 
teur de  repos  & tranquillité  d'elprit  pourroit  choifir.  O R Dieu  par  fa 
(âinde  & digne  grâce  vueillc  conferucr  les  bons,&  amateurs  de  paijx:  & 
amener  ceux  qui  font  defvoy  cz  de  1 vnion  Catholiquc,a  la  cognoiflwcç 
de  leurerreur,auec  amendemét  de  leuiprefumption,afin  que  tous  vna- 
nimement,&  fans  difcord,ny  rancune,  nouspuiflîons  louer  fon  faind 
nom,fairc  fcruicc  au  Roy,&  maintenir  la  ville  en  fon  entier. 
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DISCdVRS 

DES  ANTIQVITEZ 

DE  LA  VILLE. ET  CITE, 

DE  CHALON  SVR^AONE. 


AVEC  VH 

RECVEIL  DE  CE  QV'I  L A ESTE'  POSSIBLE 
rccouUiér  des  iadis  Euelqucs,  & afiaircs  des  Eglifês  dudit 
lieu  de  Chalon. 


PAR  PIERRE  DE  SAINCT  IVLIEN  DE  LA 
maijôn  dt  BdOeurre,  Doyen  de  Chalon,  O*  grand 
Archidiacre  de  Majeon. 


A PARIS, 

Chez  Nicolas  CHEsNEAv,ruêfàin£kIaques, 
au  Chefne  verd. 

M.  D.  L X X X I. 


AVEC  PRIVILEGE  DV  ROV. 


ILLVSTRI  NICOLAO  BAVFFREMONTIO 
Seneceii  domino,  et  Baro ni,  Crvsilliailvm 
T oparcho,  Conçhiliati  ordinis  Equiti,  Regis  à 
fecrctioribus  Confiliis,  Prætori 
Cabiloncnfi,  6cc. 

Deheatvjquelicet^ur^ndia plurima  multUy 
Vmtjidehitrixpl$(stamcnipjàtibi. 


A MONSIEVR  MONSIEVR- 


LE  BARON  DE  SENECE Y,  CHEVALIER  DE 
l’ordre  dv  ROY,  conseiller  AV  prive' 

CONSEIL,  BAILLÏ  DE  CHALON.&c. 


ra^e,dehors  de  leur  terroir. On  dira  tant  qu'on  niouldra,  que  toute  terre  efl  le pays 
de  t homme  mdgnanimeüamais  toutesfois  homme  n'a  ejîé  trouuéji  confiant , que 
t ahfence  de fit  maiJon,de fa famiUe^de fes  amis,  O"  voifins,  ne  luy  ait  efié  intoUe- 
rable.  Et  fi  ces  paroles  ont  efié  bien  trouuees,pour  cofolet  ceux,  qui  par  force font 
bannis  de  leur  pays',  jine  pitis-ie  croire,  que  telle  conjolation foit  entree fi  auant  en 
leur  efirit, quelle  leur  ait  peu  apporter  contant  ement.  Thcmifiocles  ( duquel  les 
•vifloires  ont  merueillcufemcnt  illufiré  Athènes  )fefiant  retiré  vers  Artaxerxés 
Roy  de  P erfe,pour  décliner  lenuie  que  plufieurs  fes  Concitoyens  luyportoient,fi 
veid fi  bien  traiélé part efiranger , qu'il  ne  fefioit  iamais  vcu  mieux  carejfé  à A- 
thenes:  car  ce  Roy  Perfan  luy prefenta  laG enerahté de  fon  armceimais préférant 
[ amour  qutl portait  à fon  pais, à la  vengeâce  qu’il  eujl  peu  prcdre  de  fis  enuieux , 
il  ayma  mieux  mourir,que  et offenfer  par  armes fa  patrie  : û"  la  chanté  qutl  de- 
uott  à icellejuyfeit  boire  le ftngde  taureaii,dont  il  mourut. yiyffésXque  fJomere 
auoit  choiJÿ,pour{f)ubs  tel nom)dreJfer  vn  modelle  de  bien-dïfance , expérience, 
0“  ftgejfe)efiantfauorit  de  Circé,0'  de  Calypfo,iufques  à luy  promettre  de  le  rc- 
dre immortelfil voulait  demourer:  fut  tellement  foUicité par  lafouuenancedc 
fon  I thaque'JaqucUe  neanmoins  n'efioit,  dit  Ctccron , quvn petit  nid , attaché d 
des  rochiers)quilaimamicuxy  retourner,  que  viure  exempt  de  mort  autre  part. 
Des  plus grads  rcff-ets  qu'Ouidc  face  en  fon  exil,cefiuy  en  efi  vn, qu'il  ne  luy  e fiait 
permis  mourir, ny  efire  enterré  en  fon  pais.  Soucy  ijui foUicita  pareillement  quel- 
ques Patriarches  de  [ancien  tefiament.  A laverite  [amour  du  pais  efi  vncdoulce 
chofaEt  ne  fut  iamais  qu'on  nefiimafi[hetir  d efire  nay  en  certain  lieu , 0"  qu'il 
ne  tiraficonjèqucncedobli^ation  0 deuoir  à iceluy. Notamment  les  Ethniques, 
conduits fimplment  de  lalumiere  naturelle  ,priue^au  refie  de  la  vraye  cognai f 
fanceivn  feul  Dicu,en  ont  laijféles préceptes  parefcritAaUeguerois  icy  ce  que  le 
grand  Africain  en  commande  en  ce  fragment  des  bures  de  la  Republiquàde  Cice- 


ONSl  E y R,  c'efichoficonfejfeeparvn  chacun,quela 
doulceur  du  pays  a en foy  ie  ne fay  quoy  defiagrcable,qu'il 
n'efipoJfible( ienediray  [ouhhcr)mais  nauotr  enuyetfy 


plufiofi  entrer  en  vn  exil  volontaire,^  fe  bamr  eux-mef- 
mes  de  leurs  maifons,que  viure  en  liberté, 0 de  franc  cou- 
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roniifui notu  reJlant{comme pour  efchantillon)nous  tient  en  ff'dndijfme  regret , 
de  U perte  du  furplus.le  reprefènterois  tjuel^ues  autres  pajftgesjèruans  i mefme 
propos:mais  queferoit-ie,finon  cequt  eftau  prouerhe , Porter  des  Cheuefchesâ 
Athenesiou  [comme  on  dit  en  France)Porter des  Pejches  d CorhetPP'eu  quêta- 
bondance  de  voftre  f(auoir,(srvoflre  e(htdi  (fi  ordinaire, queiour  aucun  ne  vous 
efchappe,fans  en  auotr  employé  quelque  portion  à U tellure  des  bons  hures )vous 
rendent  tres-inftrutH  de  tout  ce  que  t'en  pourrais  produire,  &•  alléguer  ? loinll 
que  fl  les  liureSjCf  la  longue  experience,que  vous  auescjles  affaires  dEflat , ont 
formé  en  vous  vne  théorique,  ip"  art  de  fçauoir  amer  le  pais,  pour  luy  profiter; 
la  pratique,  O"  les  effells  qui  en font  refulte\,  ont  fait  paroi Jlre , auec  excellents 
profits  à toute  la  Bourgongne,que{  fans  auotr  diminué vn  grain  de  tobéiffance, 
i^  fainlle  affeÜion  que  vous  aue^  voiié  au  Roy, O"  à tauanccment  de  fes  affai- 
res) vous  auet^fait  paroijlre  que  le  bien  du  Roy, ne  peut,  ny  ne  doit  ejhe feparé  de 
tvtihte'  pubhquetdont  voflre  patrie  a receu  tant  defecours,  qutl  ne fera  iamais 
que  tous  les  Ejlats  ne  voiu  en  demourent  infniement  oblige^^o-  tenu':^Et  f (co- 
rne tenuyeefl  vice  plus  particulier  en  Bourgongne)tl  efl  vray , que  voftre  gloire, 
honneurs,&  projferite'if.creuent le ceur à quelques-vns,  qui  vous  voyent  plus 
aimé,cheri,loiié,0'  eftimé  qu'ils  ne  font-,  à eux  en  demoure  le  deftnt,  (y  la  honte 
de  ne fçauoir  fi  bien  faire:  O-  â vous  perpétuel  honneur  pour  vo7fJ>iens-faills  au 
pais  en  general,  0-  particulièrement  pour  plus  fage  conduille  en  votçjsffaires, 
qu'ils  ne  dejireroient.  Or  Monjieur,  apres  que  parftx  ans  vous  eufles  continué  le 
triennal  duTnbunat, durant  voftre  eleélion  pour  la  nobleffede  Bour^ngnetO" 
que  à diuerfes fois,vous  vous  fufles  employé  de ftngulieie  affedion , en  plujieurs 
commiJ]ions,pour  les  affaires  publiques, au  grandtjjime  foulagement  du  Clergé,de 
la  Nobleffe  O"  du  peupletapres  auff  que  vous  nous  euftes  incité Mofteur  de  Mif 
fery  voftre  nepueuiüf  moy,  à nous  employer  pour  nojlre  patrie,  apprendre  U 

vertu,  levray  labeur  de  vous  : il  aduint  que  tous  deux,en  vne  mefme  tenue 
d Eftats,fufmes  Efleuxjuypour  la  Nobleffe,0'  moy  pour  les  gens  dEfftfe.Ex- 
erceant  telle  charge,ce peu  de  congnoijftnce  que  leu-^Jes  affaires  de  Bourgongne, 
au^enta  en  moy  la  volonté  que  t auois  toufiours  eu,defcrire  quelque  chofe,  non 
feulement  de  la  vraye  origine  de  noX^Bourgonffions,  mais  auff  de  t antiquité  de 
leurs  Eflats:tant  ilmedejflaifoit,que(  oultreno-gyoiftns)no-;[Compatriotes  mep 
mes  fêjoient  laiffé  mener  par  le  neds,iufqiies  } prefent, par  quelques  homes  eftra- 
gerstquipour fçauoir  la  plus  (cure  etymologie  du  nom  des  Bourgon^os,fen  font 
addrejjé  d d autres  eftrangers,  qui  tien  eftans  informe"^,  O"  la  vérité  leur  defail- 
lant je font  aideX^  de  telles  coniedures , qui fè  font  plus  promptement  prefentees. 
Autres  auff  ont  ( afin  que  ie parle  comme  eux  ) mis  vn  crible  foubs  les  mains  de 
ceux  qui f’effay  oient  tirer  du  laid  dvn  boucq  , Cr  recouru  au  fecours  vers  les 
G recstqu!  tamais  nauoient  fceufily  auoit  des  Bourgongtons  au  monde,  comme 
auff  noT  anciens  Bourgongnons  ne fçauotent ftl y auott  des  G recs . Que fi  ( au 
JèmbLtble)il fefuffent  enquis  de  no^vicux  Bourgongnons, d où  les  G recs  auoi'et 
prins  leur  nom, ils  euffent  peu  reffondre,  que  deftoit  des  pierres  d pauer  ,i^def- 
guyjër,que  nous  appelles  G rai^c?-  Ivn  euft  efté auff  véritable  que  f autre.Mais 

telles 
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telles  p)ttifes,&'lourderies  ont  efté prafliijueesfi  andennemet,tjuela  pojfefiion  en 
eft  mueteree-.  6 [ abus{interpretévieil  erreur)nefl  facile  à extirper. PJammetichus 
Roy  des £gy plies eflédts premiers  tjui Jÿ  font  abufes^Luy {corne dit  Hérodote) 
defireux  de fçauotr  quel  lagage  efloit  le  premier, en  pP  anci'e  de  tous,pefhit  le  pou- 
Hoir  appredre,en  nourrijjant  deux  enfas fi  fhinmeufement, qu'ils  ne peujfent  ouyr 
parler perjhnne.-efiimat  que  le  lagage  qu'ils parleroiet  naturellemft  ,fe  trouueroit 
ejlre  celui  des  premiers  homes.  Pour fatisfancà  fit  curiofitéfil feit  nourrir  ces  deux 
enfans  par  des  Chicures,fans  que perfonne parlafl  à eux.  Ayants  attaint  taage  de 
deux  ans, latJfcH^-vn  peu  en  appétit, le paflrequi  en  auoit  la  charge,  veid  qu'ils 
luy  tendoiit  les  bra-s,  O-  crioiet  Bech.Pjàmmetichus plus ^âd fèigneur,0’  riche, 
que  bien  Jàge,depeJcha ges par  tous païs,pour  fiauàir  que  Bech  pouuoit  fignifier. 
Les  enuoye^trouuereten  Phrygie,qu’il fignifioitdii  pain. Ce  feeu  par  le  R oy  Egy- 
ptien,il  iugea,queces  enfans  demadoient  du  pain  en  lague  Phrygienne  : Cn  par  U 
cejft  topiniô,que  les  Egy pries  auoiet,ctefire  les  plus  andis,'voire  premiers  de  tous; 
auec  c'Sfejfion  que  lesvhrygns  efloiei  aiût  eux.  0 r cobien  cefl  argumet fut friuolcf 
ie  le  laijfeâ  p'tfer  à tous  homes  de  bon  efirit.Les  enf  'as  nauoiet  ouy  '’joi.v, que  celles 
des  Chieures  Cn  des  B rebis:  Cn  ne  fut  de  meruei  lie  fils  auoiit  apprins  d les  imiter, 
Cy  crier  nech,ou  bes^Au  refie  fit  Pfammetichus  eu  fi  enuoyé  en  Italie, il  eu  fi  trouué 
que  Becco fi^'fie  vn  Boucq,ün  que partraflation  il  efi  employé pour  vn  que  les 
Bourgon^'ôs  appellée  Couppault ,ceux  de  Rouen  Cornard,  (sn  le  ■vulgaire  abufi- 
uement  Cocu . S'il  eufi fait  paffer  lufqucs  és  Gaules,ileut feu  que  tous  oyfauxy 
ont  bec.Ces  inutiles  curiofitelfde  chercher  / origine  des  mots  des  anciennes  ligues, 
hors  du  pais  auquel  icelles  ligues font, ou  ont  eflé  dés  le  comenccment  en  vfage,me 
femblent  tant  fades  & indif  restes,  que  ie  m'ejbay  corne  ily  a des  homes  bieen  cer- 
uelle,quidaignit fy  arrefier.Non  que  ie  vueille  rcprouuer  celle  partie  de  la  G ra- 
maire  qu’on  dtt  Etymologie:mais{oultrece  que  iay  dit fouuet, que  leur  Laurent 
Ralla  l' eflime  tropeufe)  que frt-il defire  curieux,où  lu  euriofité  nefi pas  requife* 
Qui fe  voudroitajfubieélir  au  raffottement  de  plufieurs,nous  naurCos  corne  point 
de  mots  primitifs: tous  feraient  deriuetfic  quelque  diflio  efhigere,  qui  {pour  ta  fi- 
militude  que  les  laÿtes  ont  entre  elles,  corne  efiâsfeu  rs)au  roit  quelque  conformité 
auec  les  mots  defquetsd  ferait  quefiio.  Trouuantdonc  lenom  des  Bourgon^ons 
{peuple  tant  ancten,^ue  leur  comencement  ne  peut  eflre  référé'  à autrefource,qu'd 
celle  qui  efi  comune  a tous  les  premiers  G aulois)auoir  eflé  defguifé,  & mis furtef- 
chafiaut  hifiorial,pour  diélion  mendieedes  G recs:  ie  nay  peu fouffiir  qu’ils  font 
efiimeX^fi beliflres,que  dauoirefié contraints  coquinervn  nom  en  G rece.  Si  les 
Alemads  refufent  (falloir  les  Romains  pour  parrains, Cf  pourcere^ard  reieitent 
fopinio  de  Strabo:pourquoy  nous  cotraindront-ils{fns  authorité^aucun  ancie) 
de  nous  dire  filleuls  des  G recs  ?Si  non-obfiant  quelques-  vns font  encores  opinia- 
fires  en  telle  croyance,!  ay  penfé  nccejfaire  mofirer  qu’il font  fort  efioingneUfle  la 
■ueritéiCf  que  no'dJiourgon>rnons  ont  prins  la  raifon  de  leur  nom  en  leur  propre 
fond, Cf  terroir. Ce  que  tay  clairemét  -vérifié  en  m'oi recueil  de  fantiquité,Çr  -vraye 
origine  des  Bourgongnons,C-  des  Efiats  de  Bourgongne.  Et  ne  puis  ajfegrn’ef 
bayr, corne  ceit  a eflé  teu  iufques  à prefent,par  tant  dh'omes/ton feulement  dotes, 
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mais  aujjî àiligtnts  en  thifloire:veu  que  les  lieux  meJmes{çomme  fils  en pirloiet) 
en  rendent  irreprouualsle  tefmoingnage.  Tel  labeur  toutes  fois  nem'eufl  à plain 
fatisfaitji  ie  n'y  eujji  adioufié vne particulière  recherche, de  t ancien  ejlat,  eÿ*  af- 
faires de  la  ville  de  Chalon,fege  de  voflre  Baillage,^?-  chef  de  la  Prouince  de  la- 
queüevous{Mofieur)efies  vn  des  plus fignalexmemhres,  tant  pour  vojlre  regard 
[come  natif  au  ChalSnois)qud  raijôn  de  vojlre  lUuJlre  BarZnte  de  Senecey,  ne  ce- 
dant en  digtité,0-honneurs  anciens  aucune  des  autres  de  toute  la  Bourgongne. 
Oultrece  que  le  défit  quel ay  eu  de  trauailler  en  cefle  part,m'efl  beaucoup  creu  par 
vox^  doPles  iy  amiables  exhortations :iy  ayaujf  ef  é poulfé,par  la  recordation  du 
vieil prouerbe,qui  comande  diUuflrer,0-embellir  la  Sparte( ceft  à dire  le païs)ou 
ton  efi  receu.Ce  qui  ne je  peut  mieux  efclarcir,que  par  le  dire  de  Cicéron:  qui  nous 
ajf^e  deux pdisitvn  auquel  nous  fommes  nays:t autre  auquel  nous  fommes  bien 
venu'^Suyuat  lequel aduis,fi  ie  veux  entrer  en  cojideration pour  mo particulier  : 
ie  me  trouueray  toujiours  Chalonnois.  Car  eflant  nay  d Balleurre,  au  diocefe  &• 
BaitJagede  Chalon  d vne  part, Cs"  receu  Doyen  ô"  Chanoine  en  tEglife  Cathédra- 
le dudit  chalon, domicilié  dedâs  t enclos  de  la  viUe/ay  de  toutes  parts  plus  que  ne- 
cejfaires  occafions  de  recogioiflre  cobien  ie  dois  a madite  doublement  patrie:  com- 
bien ie  fuis  tenu  de  trauailler , pour fon  lüujlration  ,pourtefclarcijfement  défis 
chofes plusrares,(?’ di^es nejlrelaijfeesaugoulfedoubliance.  Ce  que  m'eftant 
ejjayè fairejelon  mon  petit  pouuoirfay  dre/Jèdeuxdifiotirs  des  antiquitexfie  la 
ville  de  Chalon. Par  le  premier  î ay fiommairement  dit  ce  que  dés  log  temps  îauois 
recherchéd  ces  fns.Au  ficondayant  receu  tantdebomé,0“  damitié  deMonfteur 
Naturel  Doéleurés  Droiéis,Chdtre,Chanoine,Official  grand  Vicaire d Cha- 

lon,Thefiaurier  en  tEglife  de  Langues, Prieur  de  S. lulien  enCerais,0‘deBaul- 
me  la  Roche,  voflre  bon  amy,0‘  mon  autant  que  frere,que  dauoir  eu  communi- 
cation des  labeurs  qu'il  a employé  apres  la  perquifition  des  noms/emps , cy  gefles 
des  Euefques  de  Chalonfay  tiré  de  fin  ceuureLatin,la  plujjart  de  ce  qu'il  en  auoit 
recueiUy.Non  toutes  fois  que  î aye  traduit  tout,ny  de  mot  d mot,  ce  qui  efl  en  fin 
liurr.ains prenant  ce  qui  m'a  fimhléplus  necejfaire , adiouflant  bailleurs  ce 

queieflimois  pertinent  d la  matière  mi  je  en  termes.  Doneques  vous  Mofleurayat 
eflé caufe  detemploy  du  temps  que  iay  mis  apres  ce  labeur, i?-  vous  ejlat  (tailleurs 
infiniment  tenu, pour  beaucoup  de  jecours,plaifiirs  amitiel^,  quei’ajy  receu  de 

vous,taypenfé ne  deuoir  moins  faire,que  de  vous  offrir  ces  deux  petits  traiBex_ 
ioinélsenvmafinquecouuertsdelaproteClion  dunom  devoflre  llluflricité ,ils 
firtentplus  hardiment  en publicq',ô‘  qu'ils  craingnent  moins  les  traills  de  ten- 
uie.que  ie  difiois  tantofl  vice  trop  familier  d noxJBourgongnons.  Il  vous  plaira 
accepter  ce  petit  prefint,aujfi  aggreablement,quedefÿncere  volonté,Cf  cœur  très 
affectionné  le  vous  voiie  dcdie 

V oftrc  bien  fcruitcur,liumble,  &:  obcïC- 
lânt  amy  P.  D E S.I  v L i E N,  Doyen 
de  Chalon. 
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A»  l'Eglife  cathédrale  S. Vincft 

B.  rEue(ch(.  I 

C.  Le  petit  cIoiAre.  ' 

D.  Legraodctoiftre. 

£ . La  maifon  d'Efitery,  di Ae 
Chanceleiie.keaofcdu  Châ- 
celiec  Raoalio,qui  la  felt  ba« 
ftir.  1 

F.  Portes.  Marie, 
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DE  LANTIQjni 

DE  LA.  VILLE,  ET  CITE 

de  CHALON  SVR  SAONE. 


PAR  PIERRE  DE  SAINCT  IVLIEN  DE  LA 
maijin  de Balleurre ,DoyenâeChalon , grand 
Archidiacre  de  Majcon. 

H A L O N ( que  par  inuctcrc  erreur, plufieurs  eC- 
criuencpar  aa,  fans  congnoiftre,&obleruer la  dif- 
férence qui  eft entre  Cnaalons,  ville  en  laCham- 
paigne  Françoife,  & Chalon  en  Bourgongne ) cfl 
très- ancienne  Cite, de  laquelle  l’Euefquc  eft  le  troi- 
fiefine  entre  les  fuffragancs  de  l'Archeuelquc  de 
Lyon.  Etnefèfautcfbayr,  fi  le  nom  de  Chalon  ell 
malmené  par  quelques  François,quifemblent  auoir  entreprins  depra- 
uer  la  plufpart  des  noms  propres  du  pais,des  villes,&  Noblefle  de  Bour- 
gongnc:Carpar  quel  mot  Latin  elle  fut  iadis  appcllce,  les  plus  authori- 
Icz  n en  font  afl'ez  bien  refoluz.  le  ne  puis  diuiner  quel  nom  Cefàr  luy  a 
donné,  & feroît  mal^aifc  faire  recherche  de  fi  hault  : mais  ie  fçay  que  les 
Imprimeurs  des  mémoires  d’icclui  n’en  font  pas  d’aflez  bon  accord.L’vn 
la  nomme  CahiUonnumJîautre  Cahillunnum:  aucuns  n’y  mettent  qu’vne  /, 
autrcs(voulants  Grecizer,  ou  Gafconnizer)ont  imprimé  Cauillonnumy  & 

3uclques-vns  Voilà  comme  par  tels  tracaflcurs,irrcfoluz 

’cux-melmcs,nous  auons  perdu  le  vray  mot,  duquel  a vfé  Cefàr,  pour 
fignificr  Chalon.Il  n’y  a faute  d’hommes  qui  nomment  Chalon  Cabillo- 
na.  ; Amm.  Marcellinus  en  fait  vn  accufàtif  -,  & appelle  les  hômes  du  lieu 
C<ié;7/o««.Raph.Volaterran  femble  auoir  apprins  des  anciens  Conciles, 
q^ue  Chalon  rut  anciennement  diéàe  Nouiodunum:  mais  ic  ne  Cçay  point 
O autres  autheurs  qui  l’ayentefcrit.  Et  combien  que  nous  ayons  presde 
Chalon  vn  villagc,dit  en  noffre  vulgaire  Neufvelle  ( les  François  diroiét 
Neuf-ville)  &encores  vn  .autre  appelle  Villc-ncufue;  qui  pourroient 
auoir  conformité  de  lignification  ^lucc  Nouiodunum  : fi  n’auons  nous 
aucune  occafion  depenfer  qu’en  l'vn,  ny  en  l’autre  de  telz  villages, 
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ait  jamais  efté  le  ficgc  Epifcopal  du  Chalonnois. A CCS  cau(cs  tcl  nom  me 
Neuers.  Icmbic  plus  proprement  deu  à Neuers, qu’on  cftime  Nouiodanum  ad  Li- 
grrim.Ejï  non  moindre  erreur  font  t5bcz,ccux  qui  ont  penfé  que  Caution 
fiS'c  Latin  pl’  propre  & plus  vfité  pour  fignificr  Chal5)n'cftoic 

autre  que  Cal>allio,ou  Cabellto,c^\ic  nous  interprétons  Cauaillon^ais  c5- 
Sttàbo  me  en  celle  part  Antonin  & Strabo  (félon  le  rappon  de  V olatcrran)ont 
cfté  mauuaifcs  guides  , aulTi  ont-ils  cfté  caules  que  pluficurs  fc  font 
I fouruoyez  en  les  fuyuant.  le  plainds  que  ccluy  par  le  bicn-faidl  du- 
ic°r5cs*'  quel  nous  auons  les  Conciles  rédigez  en  deux  tomes,  foit  trouuc  en  ce 
Conciles,  nombre. 

A V relie, fi  nous  auions  aulfi  peu  de  rclpeft  à vérité , que  la  plus-part 
des  cllrangers,&  notamment  les  Grecs;  nous  pourrions  dirc,que  és  plus 
anciennes  expéditions , voyages  & conquelles  des  antiques  Gaulois, 
ceux  de  Chalon  entrèrent  fi  auant  en  Afic,auec  les  fondateurs  des  Gala- 
tes,&  gaignerent  tant  de  païs,qu  en  tefmoingnagc  de  leur  domination, 
Chalon  ils  donnèrent  leur  nom  au  flcuue  Chalon,  duquel  Xenophon  fait 
fleuue.  mention  au  premier  liurc  du  voyage  du  jeune  Cyrus.Mais  nous  ne  fom- 

Pnfamp°  impudents  que  les  Grecs  : qui  abulàns  de  la  commodité  de  leur 

tion  des  langagc(comme  ie  l'ay  dit  amplement  ailleurs)ne  lailfent  peuplcs,villcs, 
riuieres,ny  montaignes,en  la  plus-part  de  rvniuers(encorcs  que  les  leurs 
n’en  ay  ent  jamais  eu  congnoillancc)!  qui  ils  ne  trouuct  vn  nom  de  leur 
crcu,oufdu  moins)  étymologie  Grecque.  Nous  n’ignorons  pas,quc  c5- 
Macon  mc  1“  Grecz  ont  vn  mot(à  vnc  lettre  près)  fcmblabic  à celuy  de  Mafeo, 
mocGrcc.  aulfi  ont  Ics  Hebrcux  vnc  diélion  femblable  àcellc  de  Chalon:mais  )a 
ne  m’aduicnne  pourtant  de  penfer  que  les  Gréez,  ny  les  Hcbrcux,ayent 
Chalon.  cilc  Parrains  de  Mafcon,ny  de  Chalon.Ia  ne  foit  que  ie  croye  noz  vieux 
Gaulois  auoir  eu  faute  de  chofe(quelle  quelle  foit)  qu’ils  ayentefté  con- 
Des crées,  traintz  aller mendier,ny  empmnteren  Grece.Bien  lçay-ic,queles  Grecs 
(apres  que  les  Phéniciens  eurent  inuenté  le  nauigage , & ouuert  la  tiaf- 
ficque  par  mer)  ont  elle  les  premiers  efeumeurs  de  mers , ôc  Pirates:  & 
(pour  en  parler  à la  vérité)  qui  n’ayants  gueres  à faire  chez  eux,  font  allé 
troubler  le  repos,&  fupplanter  la  benemûion  aux  autres  peuples  moins 
ru(èz,quinefçauoient  pas  bien,  quelle  eftoitla  valeur  des  choies  plus 
Ipcdalcs  dont  nature  les  auoit  douez.  De  ce  font  foyles  voyages  des 
Argonautes,le  làccagemcnt  de  Colchos,&  le  rauiflement  de  la  T oyfon 
fon"fort*'  ^ d’auantage,que  comme  les  Portugalois,Elpaignolz,& 

pcrtincce.  autres,qui  font  allé  infidier  aux  richefles  Indienncsfcar  ce  mot  d'Indes 
Portugal-  cil  employé  à toutes  fins,foit  du  collé  du  Icuant,  foitdcuers  occident; 
pagnoli**  foitdeuers  midy)n’ont  toufiours  ellé  foucieux  d’apprendre  des  habitas 
Conftumc  des  Régions  qu’ilz  defcouuroient,  comme  chacun  pais,  colle,  goulfe, 
m^fer^der-  ptomontairc,Ille,port,ou  plage  fappelloient  : ains  ilz  leur  ont  impolcz 
couurcurs  telz  noms  en  langage  Portugdois,Elpagnol,  ou  autre,autant  propres 
de  pifs.  pour 
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pour  en  con(crucr  la  mcmoirc,&  les  rccongnoillrc  es  fubrequemes  na- 
uigations  qu’ils  dengnoienc  ; que  pour  acquérir  perpétuel  hoimeur,  par 
marques  de  les  auoir  les  premiers  delcouuert.  A ce  fadiouJÇte,  que  noa 
contansd’enauoir  dreflé  Cartes  particulières  , pour  fen  feruiren  leurs 
Ipeciaies  négociations , ils  ont  cité  foingneux  de  femer,&  publier  leurs 
labeurs:&  les  hommes  curieux  de  chofes  nouucllcs,  leur  ont  aidé  à ob- 
tenir rang  entrç  ce  qu’on  peuc,&:  doit  iu^cr  dignenon  Iculcmcnt  d’eftre 
veu  & cogneu,mais  aulfi  d’eftre  adioufte  aux  tables  Colra  ographiques,  ^ ^ 

vieilles  mappes  du  mondcj&rcprcfcntations  du  globe  de  l’vniucrs.  En 
celle  façon  les  Grecs  ayans  efté  ( comme  i’ay  dit)  les  premiers  (apres  les 
Phœniciens)grands  voyageurs,&:  ncgotiatcurs  par  mer,  ont  (pour  leur 

[rarticulicrc  vtilité,&:  comme  pour  memoires,rcmarqué , & nommé  en 
cur  languCjles  lieux  où  ils  ont  pailé  & abordé.  Eux  doncquCs  qui  ne  ce-  Diligence 
dent  à aucune  autre  gent  en  diligence  d’clcrire,&  publier  tout  ce  qu’ils 
ont  penlepouuoirlcruir  à leur  acquérir  honneur,  & faire  àl’cxaltation 
delcur  reprefentation,  ont  obfcurcy  toutes  anciennes  appellatiôs,  pour 
mettre  les  leurs  en  place.  T els  clcrits  & publications  d iceux , faiâs  en 
vn  temps  que  les  pais  oultragcz  n’auoict  cncorcs  point  de  rcpullc  ( d’au- 
tant qu  ils  ne  fe  loucioient  de  mettre  la  main  à la  plume)  les  hiftoires , & ^ 

Cartes  Corographiques  des  Grecs,  ont  eftércccuès  fans  contredit.  Ce 
pendant  il  eltaducnuqu’vnc  infinité  d'hommes  doélcs,  &dc  fignalcc 
cmdition,amorcczdu beau  parler  dcfdits  Grccs,leur  ont  prefté  croyan- 
ce. Le  bon  S.Hicrofme  tombant  fur  ce  propos,  dit  que  qui  fcvouldra  SHieiof- 
aaefter  aux  elcrits  des  plus  fameux  authcurs,oncongnoiftra  qu’ils  tien- 
ncnt,qucprcfquc  toutes  lesifles,  & tous  les  peuples  voifins  de  lamer, 
ont  efté  polTccicz  par  les  Grccs.La  prefumpeion  de  celle  polTelfion  viét, 
de  ce  que  les  noms  propres  des  parti cularitcz  defditcs  Ifles  &païs  eftoiét 
purs  G recs.  Qm  cil  autant  que  qui  diroit  toutes  les  Illes  &riuagesdcla 
mer, des  pais  dclcouuens  parles  Portugalois  & Efpagnols,eftre  peuplez 
degens  natifs  de  Portugal  & d’Efpaignc  : pour-cc  melmemenc  que  les 
Cartes  T opographiques  des  pais  delqucls  puis  quelque  teps  on  a drclli 
vnc  quatriclme  partie  du  mondc(voire  lait  vn  nouucau  monde)  ne  Ibnr 
lcmccs,ny  les  riuagcs  des  mers  y dcpcinâcs  bordées,  pour  la  plulpart, 
que  de  noms,&  mots  purement  Portugalois,  &Elpagnols.  Toutesfois 
qui  entrera  en  ces  pais  delcouucrts  nouucllement.il  trouuçra  que  les  lâ- 
gages  de  Portugal  & d'Efpagne  font  aulfi  peu  entcnduz,&  pradli- 
quez  par  les  naturels  habitans  defditcs  contrées,  que  le  Grec,  &le  La- 
tin elloicnt  cogneuz,  & en  pris  és  Gaules,  auant  les  Alpes  ouucrtes:& 
lors quc(comme  dit  Amm.  Marcellin)  ces  parties  elloicnt  cncorcs 
cachées  comme  Barbares.  Et  fil  fault  examiner  plus  exaélcmenc  cellmus. 
la  licence  des  Grecs  : il  cil  facile  congnoillre  qu’ils  fc  dilpenfoient 
de  nommer  les  Rois  des  Perles, d’Allyric,  d’Ægyptc,  &czt.par 
leurs  propres  noms,  & qu’ils  leur  enforgeoient  à leur  appétit: félon 
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que  touthommclcdifcouuriraygui  voudra  conférer  les  noms  delqucis 
notlrc  Biblca  v(c,auccccux  qui  (ont  mentionnez  es  hiftoires  Grecques, 
compofees  par  Grecs  naturels. 

C E propos  (èroit  fort  long  qui  le  voudroit  fuyure , & continuer  : & 
neantmoins  je  ne  le  puis  finir,  (àms  dire  qu’il  cft  maljcant  aux  hommes 
de  fcns,&  d'érudition,  de  vouloir  chercher  étymologies  Grecques  aux 
noms  propres  des  nations  cftrangcres:  & encores  plus  de  penfer  que  le 
Da  lang»-  langage  Gallique{duquelprouicnnentquafi  touslcs  noms  propres  des 
«desGau  pcuplcs,&dcs  villcs  dcs  Gaulcs,mefmemctccux  qui  eifoiét  délia  ouys, 
auant  le  temps  des  Celârs  ) foit  fils  légitimé , ou  ballard  du  Grec.  Plus 
Gaudctiui  mcurcmcnr,&  prudemment  en  parle  Gaudentius  Merula , qu’autre  au- 
Mciula.  iBeur  que  ie  congnoillc.  Son  dire  (défia  par  moy  allégué  autre-pan)  cft 
tel  ; TVfc  audtntdifunt  G rdci,^ui  ulia  nomin*  f>ro  linguttfim  commodo  dej>ra~ 
uaruntjkut  Ma  mnltayaufi  Barharü  nommikus  Gracai  e^mologiai  aj)- 
fonere.  Entre  vnc  infinité  d'hommes  qui  pèchent  en  celle  part, tient  lieu 
«h^cnanùs  Capitaine  Bcatus  Rhenanus,  que  ic  luis  couftumier  nommer  vn  au- 
tre Attila,  & fléau  de  l’hiftoirc  des  Gaulois, François,&  Bourgongnons. 
Quainfi  foit,  quiconque  lera  bien  foingneux  de  prendre  garde  au  but 
Intention  dc  fon  intention  en  fes  liurcs  de  ce  que  concerne  la  Germanie,  & anno- 
de  Rhcna-  tarions  fuT  T acitus,il  congnoiftra  fort  clairemct,qu’il  ne  feftudie  à rien 
tant,  qu’à  exténuer  tout  ce  que  pourroit  appanenirà  l’honneur  des  an- 
ciens Gaulois:  faire  croire  que  la  race  en  cft  pcrduë:&  que  les  François, 
& Bourgongnons  ( delqucis  il  ne  peut  nycrles  Gaules  cftre  peuplées) 
font  peuples  vrayement  Germains.  Du  nom  des  François,il  en  femblc 
ignorer  roccafion,tres-foingncux  ce  pendant  d’impugner , &c  deftruirc 
l’ancienne  opinion.  Et  quant  à la  caule  du  nom  des  Bourgongnons.ùl 
felforce  en  les  annotations  lur  Tacitus,  dcconfirmcr  ccqu’enacfcrit 
Pauluï  O Orofius,hommcElpagnol  demeurant  en  Afriquc.Mais  (reuenu 

lofius.  à foy-mefmc)il  en  parle  bien  autrement  au  premier  liurc  dc  les  recueils, 

dc  ce  que  fait  pour  le  regard  delà  Germanicpag.ji.dumicn.  Ses  mots 
(ont:  C.Plinius  Burgundiones  primi  Germanorum  ^neris , hocefl  yandalici 
faat,eos  inttr’ultimos  Septentrionii populos  referens:vt plané  vetufiiHS  nomï 
ariitrer,<judm  ijuod primùm  CafarùJjberiiejue atatenafum Surgis , hoc 
ejl cajlellis  hmisum.  Q^m  opinionem fecutus  Orofius,  innumeros  qui  fulsfcri- 
berent  reperit . Or  puis  qu’en  celle  derniere  allégation  il  ne  peut  croire, 
que  les  Bourgongnons  ayent  laraifon  dc  leur  nom  des  Bourgs,  qu’il  in- 
terprète Challclsrpourquoy  oie  vn  autre, fon  bien  affeélionné,  affirmer 

3UC  les  Bourgongnons  ont  indubitablement  efte  nommez  de  vifytt 
iâion  Grecquc?Pourquoy  dirôs  nous  Mafeon  élire  mot  Grcc,&  Cha- 
Atgument  Ion  Hebraïque?Rhenanus  le  falche  c5  tre  S trabo,&  autrcs,qui  ont  clcrit 
c&tcRhe-  IcsGcrmains  auoir  elle  ainli  nomez,pour  ce  qu’ils  clloiét  freres  desGau- 
ninut.  lois  defqucls  luy  (Allcmad)tiét  le  party,&  ne  les  aggrcant  freres , les  veut 

faire  pcrcs.Dauantagc  il  employé  tous  fes  pouuoits,pour  contredire , & 
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ancâtirJadiéiocroyancc^cttant  en  auamvnc  autre  inauditcopinion,&  ? 

Gcnmncl'quc  étymologie, dÜànt:D/ÿ»iyîi»fiir  tft  oLfirtutu,  Germanos  nS  di- 
Ihs  effé,<fi(àd  untj*amfr*(ra  effènt  GaUarum,ceit  doUi  nutlti  hiHaiiu  crediJe-  ../t. 

runt'.ftd  (jMoJLefre^os  wros  prafiitèrtnt.Efi  enim  mai  Tetaomca.dtclio,ex  par- 
ticuLigarJè» ^ , quod  totum , feu  robufum  (v»de  & Caroli  nomen  ) tÿ*  mon, 
quoà figHificat  viruntjeanflata.  Pour  fortifier  ion  dire , & luy  donner  cou- 
leur de  verucicommclcs  lapidaires  font, quand  ils  donncntla  fueille  à 
leurs  pierres,il  adioullc  ; ÿaldeautemmaiorihusnoilriiaTriJcTuntd  Jtiano  . 
4eduliaappellatioaes.Sicenini'MarcùmamdiBifuntjicAlemam,ftcNortpu~ 

Ml.  Siqmdem  cùm  À fi  ipfs  inaiia  nominefiurint  vocati,  ceu firibit  Taeitus^aie- 
riJiiMilf  efl  id  vocabuli  patriavt  lin^a  reftrre,  Ntf  verb  quu  putat  vetem  Teu- 
tonat  tant  elegantia. fiujfi. findiofos , vt  legaus  Romam  mifierint , nomen  i Ro.  * 

Seaatie  quo  fi  vocarent petituros,  elegans  fiilicet,  & meri  Latùmm . Non  tam 
beU(conueniebatiaterTeutoiiais,& Romanos.  Toutes  ccsrailons  ne  fitif» 
faifantçs  à luy  mdtne,  il  vict  aux  veriiimilitudcs  (qui  ne  font  qu'ombres  ,'1 

devcricé;&dic:  Quinvaifimleefl,lïquodvocabulum Romam indidiJfeHt,n'S 
ac(eptnrosfuiffi,vt  -ro  cuiLbet  genti pulcbriora  videntur,(yc.Le  re- 

lie de  Ion  dire  elb  négation,  &:  contellation  tendant  à fen  faire  croi- 
re dcpriuccauthoritc. 

Or  s I le  mis  en  auant  par  Rhenanus,  ell  rcceuable,  & tenu  l'uffilànt 
pour  impugner  lancicnne  opinion  de  tant  d’hommes,  que  luy  mclxnc 
qualifie  aoftes , combien  plus  ell  admifllble  ce  que  de  la  part  des  Bour- 
gongnons  en  general,&  de  toutes  les  bien  anciennes  villes  de  Bourgon- 
gne  nous  propolbns  : fçauoir  cR , qu’ils  ne  furent  iamais  fi  amateurs  des 
Grcc£,ny  de  leur  langue,que  de  le  parer  de  leurs  didlions,  ou  enuoy  cr  en 
Grèce  quérir  des  Parrains,pour  les  nommer?  Autant  cnpuis-ie  dire,con- 
tre  ceux  qui  vouldroicnt  dire  trop  opiniallrcs  à croire  que  Chalon  foit 
di£lion  Hébraïque,  en  tant  que  concerne  le  nom  de  La  ville  de  Chalon, 
de  laquelle  hous  traiclons  à prdent.  Et  pour  à peu  de  propos  finir  ce  dif- 
ferent , nous  extrairons  d'vn  plus  long  difeours  trai<Rc  par  nous  ailleurs, 
que  les  longues  fc  rdlemblent  comme  Iccurs  : mais  (fi  tant  cil  que  la  lan- 
gue primitiue  loit  perdue , comme  quelques-vns  le  tiennent)  nulle  des 
autres  ne  le  peut  dire  mete , ny  auoir  hed  dominant , fiir  celles  des  autres 
lucions. 

Apres  auoir  déclaré  comme  ellrangcment  les  mots  François,&  Lar 
tins  fignifiants  Chalon  font  malmenez, & tracaflèz:  ie  ne  veux  celer,  que 
eôbicn  quelaPrcuollc  dcBufly  Ibit  à prdent  des  dépendances  du  Cna-  Preoofté 
lonnois,fi  ell-cc  que  plus  anciennement  les  lettres  a & l,obmilcs,  on  ap-  dcBulTjr. 
pclloit  l’cllcnduc  de  ladidc  Prcuollc,  &:  quelques  finages  voifins,  Terre 
de Chaonnois.Maisquantàcnrechcrchcrl’ctymologje, ayant  apprins  Chaônoîj. 
de  Laurens  Vallc  quelles  lont  trompculcs,  ie  ne  lcray  iamais  ccluy,qui  le  Lsuren. 
premier  fy  rôpra  la  tclle.Laillce  donc  la  contention  des  noms,  ôc  venant 
a la  chofe  fignificc;  le  plus  ancien  tdmoignage  que  nous  ayons  de  l’anti- 
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Cefit,  guitc  de  Chalon,eft  ccluy  de  Cc(àr.  Quj  neantmoins  n’en  dit  autre  cho- 

ie,Hnon  gu  il  dbblic  Q^Tulüus  Cicéron,  & P.  Sulpitius  àChalon,&: 
A„r.  Malcon,au  paysdcsHcduois,furlariuiereArar,pourdonnerordreiux 
prouilions  de  bledz  : & gue  luy  rclbluc  de  palier  1 hy ucr  à Bibraâé . La- 
Antiquité  quelle  authoritc  nepeutvaloiràautres  fins, que  pour  congnoiftre  gue 
de  Chïlô.  Chalon  eft  des  plus  anciennes  villes  du  Canton  des  Heduois , à prelent 
comprins  foubs  l'appellation  de  Boutgongne,  par  les  moyens  que  nous 
Autunois,  auons  à déduire  autre  part.  Av  telle  combien  que  le  mot  des  Autunois 
& Hedu-  pjjpç  vulgairement  en  change  du  vieil  mot  des  peuples  Heduois:  & que 
Atat  la  lii  riuiere  Arar  loit  pour  vray  nollre  Saône  : fi  n ell  petite  la  quellion,  ou 
B*b  "a  ' nibraélé.Nc  voulât  toutesfois  mettre  la  faucille  en  la  moilsô 

' ” '■  d'autruy,  iedeüberelaill'er  expliquer  celle  fort  emmdlccdifliculté  à tât 
d'excellens  elprits  dont  le  pays  Autunois  cil  copieulcmct  pcuplc.Ioindl 
neutü”  °“y  feigneurs  Cheruot  Châtre  en  l’Eglife  Cathedra- 

Chnuot,  le  d’Autun,  Si  du  Pin  Doyen  d'Aualon,  ont  diligemment  trauaillé  pour 
& du  Pin.  clclaircir  celle  belongne  : Si  que  fi  leurs  labeurs  ne  font  mal  tôbez  apres 
leurs  decezjils  pourrôt  ellre  publiez  à Tvnlité  du  publicq.  N'ellant  don- 
L’Autheut  ques  nion  inllitut  traidlcr  d Autun,ie  me  côtenteray  de.  luiure  mon  en- 
d'aduit?*  trcprinlc , tendant  à parler  des  antiguitez  de  Chalon,  tant  pour  le  r^rd 
du  Ipirituel , que  du  temporel . Et  lcruira  ( pour  ce  que  concerne  le  Ipiri- 
tucl)mcttre  en  cuidccc,  ce  que  i’ay  peu  recouurerdes  premiers  temps,  Sc 
par  qui  lafoy,  & rehgion  Cnrillicnne  furent  premicremet  introduises 
au  Cnalonnois:  à quoy  nous  adioullcros  quelque  choie  de  l'ancien  cllat 
Ecclcfiallicque,&  des  EglifesiEt»  pour  l'el^d  du  temporel)foubs  quels 
Icigneurs  la  lullice  y a eué,&  ell  encores  adminillrcc:  fans  oublier  quel- 
le a clic  rantiquc,&  quelle  cil  encores  modemement  la  police  ciuilc. 
DeCba-  Chalon  doncqucs (ioullclcpropos dcCelàr,rccité  cy dclfiis)  eft 
ville  fort  ancienne,  amie  for  la  Saône,  & en  pays  fi  fertile,  que  là  cftoit  le 
Arom.  Magazin  de  bleds  pour  l'armce  Romaine.  Et  ce  que  depuis  Amm.  Mar- 
varcelL  ccllmus  en  a dit,  faidl  prcuuc  de  Ion  amplitude  ; d'autant  que  ce  lieu  fut 
Ai  mee  de  choilÿ,pour  y alTcmblcr  l'armce  de  l’Empereur  Conllàtius:laquelle  mu- 
dutiCbi  tfoce,pource  que  les  munitions  ne  leur  auoient  efté  aprellces  (corne  1 cur 
Ion.  cllat  ordinaire  le  portoit)  fut  fort  mal-ay  fee  à appaifer . Le  relie  des  plus 

ancics  affaires  Chalônois  nous  cil  incôgneu,  par  l’emulation,&  maligne 
Contre  Ici  volontc  des  Romains,produacurs  de  celle  calamite.  Car  non  côtens  de 
Ronuini.  réduire  les  pays  cllragcrs  en  leur  obciffancc,  ils  dellruifoicnt,  ou  empor- 
toicntàRomc,lcsfingularitezd’iceux:ancantiffoient  toutes  les  choies 
clcrittes,&  non  efcrittcs,qui  pouuoicnt  rendre  tclmoingnage  de  la  vertu 
des  iadis  y habitans:dc  peur  que  les  coeurs  de  ceux  qui  rclloict,nc  fuflent 
par  marques  de  fouucnâcc  follicitcz  d'cllrc  imitareu  rs  de  la  vertu  de  leurs 
anccllrcs,&:  induiûs  à recouurer  leur  liberté . Qui  pis  eft,ils  mcttoict  en 
figrandevogue  lcurlangagcRomain,quelcspcuplesvaincuzclloicnt  ' 
forcez  fabllenir  de  ccluy  de  leurs  pays:&  contraints  apprendre  à parler 
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autrement  que  leurs  peres  & mères  ne  leur  auoient  en{eigné,pour(comc 
noz  maieurs  di(oict)parlcr  Roman.  Cclàeil:  cauleque  iufques  au  retour 
des  Bourgongnôs,au  lieu  où  auoit  cfté  leur  ancien  Bourg  Ongnc(certai- 
ne  & Iculc  vray  c occafion  de  leur  appellation,ain(î  que  i clpere  vne  autre 
fois  plus  amplcmct  môtrer,  & faire  toucher  corne  au  doigt)  ou  l’hiltoirc 
d’iceux  Bourgongnôs  eft  demouree  Icpuclie  en  profonde  oubliancc:  ou 
clic  a elle  malignemét  traidf  ee  par  les  ellrangiers,  perpétuels  ennemis  de 
l’hôncur  des  Gaulois,Frâçois,&  Bourgongnôs.  le  nelcur  en  l^y  toutef- 
fois  fi  mauuais  gré(d'autât  qu’ils  fauorilcnt  leur  caulc)  q ie  fay  àpluficurs 
Frâçois  naturclz  ; qui(côme  charmez  & enforcelez  du  nom  & beau  lan- 
gage de  tels  noz  hainneurs)  le  liguer  fi  opiniallremét  auec  eux,  qu’ils  ay- 
ment  trop  mieux , que  toute  l’hilloire  de  ces  trois  fi  illuftres  peuples  de- 
mouremScque,ou  pluftoft  du  tout  clleindic,  que  d’en  croire  autres,que 
les  Gréez, Romains, ou  modernes  Allcmâds.Mais  rclcruant  ce  dilcours  à 
plus  pertinente  c5modité,il  me  refte  prefentemet  à dire,que  Chalon  de- 
moura,iulques  au  teps  d’ Attila,la^lus  infigne  de  toutes  les  villes  à prefét 
côprinlcs  loubs  le  nom  du  Duché  de  Bourgogne.  Car  quât  à Dijon  (vil- 
le en  ce  teps  prelênt  capitale  dudit  Duché)elle  a elté  balbe  rard,par  l’Em- 
pereur Aurelicn,  qui  des  ruines  du  vieil  Bourg  Ongne  (c  ell  à dire  Bourg 
des  Dieux)  baftit  vn  Chafteau,  que  aulll  du  nom  d’iceux  Dieux  il  nôma 
D I v 1 0:lelon  queplus  amplemét  le  racôptent  Gregorius  Turonefis,  & 
Aymoinus  Monachus,  qui  mettet  la  delcriptiô  dudit  Chafteau.  Et  pour 
le  regard  d’ Aucun  (que  Tacitus  dit  chef  de  la  Prouince)il  eftoitreduitàfi 
pcu,qu’il  ne  montroit  plus,que  (côme  dit  Amm.Marcellinusjla  marque 
de  la  vieille  amplitude  de  fes  murs.  Mais  le  premétionné  Attila  entrât  fu- 
rieuiemét  es  Gaules,  & trouuât(c5tre  Ion  elpoir)  les  Frâçois,  & Bourgô- 
gnons  enmauuailevolôté,  deluy  rien  ceder,dece  que(c5mc peuples  de 
tous  teps  voifins,cofcderez,&  amis)ils  auoiét  côquefté  fur  les  Romains, 
&:  dont  bon  gré,maugrc  iceux  ils  feftoient  rédus  poflefleurs  : entreprint 
gaigner  par  force  d’armes,ce  que  luy  eftoit  tout  à plat  rcfùfé.En  celte  de- 
liberation palTant  à ladefelperadeauec  cinq  cens  mille  hommes,  par  la 
Châpagne,&  Bourgogne,  il  ruina  entre  autres  villes  Chalon,&  Mafeon, 
pédant  que  Gôdioch,Roy  de  Bourgogne, eftoit  en  câpagne  auec  (es  for- 
ces, pour  le  ioindre  à la  mafle  de  l’armee , que  Ætius  (ay  de  de  Merouee 
Roy  des  François,  & deThcodoricRoy  des  Vifigoths)  aftcmbloit  pour 
cÔbattre  ce  cômun  ennemy  Attila  (côme  il  feit)  és  châps  Catalauniques. 

Chalon  releuc  à la  lôgue  de  ceft  infortune,demoura  en  affez  neu- 
reux  repos,  iufques  au  téps  de  Clotaire  premier,quc  l’vn  de  les  fi!s,nômc 

Far  Greg.Turoné.Chramnus,  &parPaulus  Æmylius  Granus,  l’alfiegea, 
emporta  d’an'aut,&  luy  dôna  le  lac.  Pour  cela  toutesfois  la  ville  de  Cha- 
lon ne  perdit  gueres  longuemét  Ibn  ancienne  (plédcur.  Car  Clotaire  de- 
cedé,&  la  Monarchie  des  Gaules  diuilee  en  quatre,lc  Royaume  de  Bour- 
gogne elcheut  en  partage  au  Roy  Giintchram,ou  Gontrandequel  elleut 
Chalô  pour  là  Cite  Royale,&  V illc  de  Ion  plus  ordinaire  lèiour.ll  fonda 
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bien  près  d iccllc(cs  terres  touccsfois  d’oultrc  Saône,  ou(commc  on  l’ap- 

f cUc)reflbrt  de  fainâ  Laurés,  fur  les  marches  des  confins  des  Sequanois, 
Abbaye  de  S.  Marccl,à  prefent  reduide  en  Prioré  dépendant  de  Cluny. 
Il  ordonna  y eftre  enterrc:ce  que  fut  accomply.  Mais  par  les  troubles,  lu- 
Icitcz,  Ibubs  faux  pretexte  de  religion , I‘an  mil  cinq  cens  Ixij.fon  iepul- 
clire  fut  violé,&  fes  os{pour  laplulpart)elpars  çà,&  la. 

P V I s q^ue  nous  femmes  tôbez  en  ce  propos  du  Monaftere  S.Marcel, 
fondé  par  le  Roy  Goncran,cc  ne  fera  pas(c5me  i’efti me) choie  impcrcinc- 
te,dc  déclarer  icy,comme  les  Rois  plus  anciens,qui  Ce  mefloict  de  fonder 
Monafteres,  & autres  lieux  de  deuotions , n’y  employ  oient  gueres  autre 
chofe,que  leur  authoritc,&  commandemct:enioingnâs  au  relie  l'execu- 
tion,& fraiz  de  la  fabrication  à leurs  fubieds-.lclon  qu’il  fera  facile  iuger, 
par  l’cllat  de  la  dilpofition  du  balliment,&  ordonnance  de  l’edifice,quc 
i’ay  trouué  es  extraids  du  Cartulairc  dudid  Monallcre  S.Marcel , faids 
par  mon  bon  feigneur,  & comme  frère,  meflire  Pierre  Naturel, Chantre 
& Chanoinc,Omcial  & grand  V icaire  à Chalon.Le  texte  ell  tel: 
Divisa  difj)onitegratia,Seruia fcTHorü Domini Gvntrannvs Rex, 
regndtc  Deo,  VniHerfis  Saniia  nuttris  Ecclefia filiis  Soluté.  Quonia  culpis  f x/g<- 
twMytu  ob  immoderuto  Principe  ing!uuiem,tum  ob  negligentiam  PrxlatorUyis* 
incurid,cœleflibus  fundatas  objêtjuiis  Ecclejîas,  (heu)peffundan  dolent  -video, in- 
dejj  doleo'.Nec  me  cüHù  pro  veüe  effeact fentioi  vna  Jàlte(riead  Dominico  arco 
manu  vacuo  redeojpretiofijjimi  -vidclicet  mortyrk  Marcelli  Cabilonefis,  quam  et 
Deo  donote  coflruximuj  Bafilico,  <Cy  foltdionbus  ditore prodtis,  (y  ordinationi- 
bus  munire,0‘offais  dtfponimut.  Cefimus  ergo  Regaliiy  authoritate  roboramus^ 
vt  ibi  monetes  ferut  hoJJ/italecoftruant.  SoUriu  veri,cum  caminata,illideGer- 
géiacOyO-  de  Alciatofodat.lUiaute  de  Tiiercureis,^^  de  Canopis  Lobio  odijicet. 
De  Floriaco  ijuoijueintroitus  Ecclejio,  tÿ*  Secretar^,at^ue  Thefturi,  Monachi 
ibidedemorotes,operatores  mit  tôt.  Illi  de  yermiaco  ad  clauflri  introitu  prapara- 
dum  dirigatur.Porticu  S. Pétri  illi  de  Rofiaco  dimidia:illi  de  Berineis,(y  de  Ta- 
pariaco,  cÿ*  de  Blaico  dimidta partem.  Cellariu  illi  deAreo,0'  de  Ogniaco,&  de 
Liltaco  coflruant.Qui  verè  Frenis,i$'  Lingis  habitat,RefeÜoriu  faciant,(y  de 
Scociolù,&-  de  Oriengiis.O-  de  Aquis  cotera peragat  necejfaria.  Hoc  autem  lie 
dijf>onimut,vt  quicunt^ eaturbauerintyde-vito  libro deleatur. A M E N.De redre 
telle  ordormâce  en  Frâçois,il  n’eft  pas  polfibleicar  des  villages  y dénom- 
mez Jlcs  vns  ne  font  plus,ôide  pluficurs  les  appellatiôs  font  châgees.Mais 
fuffire  doibt  q anciennemét  les  Rois  choifilloiét  le  lieu,diuilbict  les  cliar- 
ges  des  édifices,  corne  cncores  oblèruct  les  Cômilfaires  des  fortificatiôs, 
quâd  ils  impofent  à chacune  paroche,ou  village,  cen.ain  nobre  de  toiles. 

Fa  I CT,  &perfaidleMonallereS.Marcel,leRoy  Gontran  côuoqua 
vn  Synode  de  vnzcEuefques,  par  l’aduis  dcfquels(iouxte  l’intention  du 
Roylfut  ordonnc,que  l’ordre  du  feruicc  diuin(mefincmct  quat  àlapfal- 
modie)fobferueroit  à S.Marcel,  à l’vlàge  du  Monallcre  de  S.Maurice  en 
Chablais:lclon  qu’il  ell  redtepar  AymoinusMonachusau  chap.8i.de 
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fon  3.Iiurc.Grcgorius  T uroncn.  fait  mention  dudit  Concile  au  vj.  chap. 
de  lôn  cinquieimc  liurc:mais  il  parle  autrement  de  ce  quey  fut  traifte. 

I E pourrois  icy  faire  vne  digreflîon  fur  les  deux  longes  du  Roy  Con- 
tran , l’vn  de  ce  qu’il  penlbit  cftre  aduenii  à Ibn  frere  Cnilperic,  apres  là 
mort:  mais  d’autât  qu’il  cft  récité  par  Greg.T uroncn.  le  prie  les  Leéleurs 
l’apprendre  de  luy .L’autre  fonge  dt  rac5ptcparPaulus  Diaconus  liure  3. 
de  Ion  hiftoirc  des  Lombards  ch^.17.  Icqucl^en  fommc)eft,  que  le  Roy 
Gôtran  laflé  du  trauail  de  la  chalIc,fcndormir>repofant  là  telle  au  gyron 
d’vn  de  les  plus  familiers  domelbques.Eftât  àinn,celuy  lûr  lequel  fl  dor- 
moit  veid  vne  petite  belle  blâche  comme  vne  hennine,  lortir  de  la  bou- 
che du  Roy  : Laquelle  coûtât  vers  vn  prochain  rüillcau,elloit  fort  en  pei-; 
nede  le  palfer.  Le  Gétilhomme  meude  pitié  durrauail  de  ccllepetite  be- 
lle,prelcnta  Ion  clpec  nuë,&  lîir  icelle  elle  palfavCe  fai dl, elle  courut  vers 
vne  montaignctte,&:  y entra  par  vn  pertuis,lciouma  quelque  peu, puis  le 
vint  refourrer  en  la  bo  uchc  du  Roy  .G  ontran  cfucillé,compta  qu’il  auoic 
paflé  fur  vn  pont  de  fer,&  clloit  encre  en  vne  montaignc,en  laquelle  fl  a- 
uoit  trouué  vn  trelor  de  valeur  inclliniablc.  Luy  racôptapt  ce  longc,lbn 
Gentilhomme  luy  déclara  ce  qu’il  aaoit  Veu.  Conférât  doncquesTc  tout 
cnlcmble,ilpcnlatclsaduertiircmensn’cllreàmclprilct.  Pourcc  feit-fl 
tcrrailler,  & roüillcr  fi  auanr  en  la  montaigne , &:  à l’endroit  du  creux  par 
où  la  petite  belle  clloit  enrree,qu’il  y trouua  vne  finâce  incredible . Ren- 
dues grâces  à Dieu, il  luy  voüa  là  décimé  de  tout  l’or  trouué . Doneques 
de  la  part  relêruee  à Dieu , fl  en  feit  faire  vn  Ciboire  d’or  malllf , & cf  ex- 
cellente manufaélurc.  Son  intention  clloit  de  l’enuoyer  en  Hicrulàlcm, 
offtir  au  làinél  Sepulchrc.  Mais  la  difliculté  des  chemins  ne  le  permettât, 
fl  donna  tel  Ciboire  à l’Eglilc  làinél  Marcel , fondée  par  luy  peu  au  para- 
uant,en  vn  village  dit  ybwdcus,  près  Chalon  : auquel  dés  la  première  pu- 
blication de  rEuangilccn  laProuince  Lyonnoile,lcsnouucauxChrc- 
lliens  auoient  drelle  vne  Chapelle,  dcdicc  à l'honneur  de  Dicu,lbubs 
l’inuocation  de  làinél  Pierre. 

D E P V I s le  règne  du  Roy  Gontran(durant  lequel  Chalon  elloit  la 
ville  Royale)  le  nom  de  Chalon  ne  fe  trouué  gueres  nomé  par  les  hillo- 
riens,iulqucs  au  temps  du  Roy  Charlemaigne,qu’vn  Conciley  fut  tenu, 
Iclon  que  nous  le  releruons  à dirc,cn  temps  plus  opportun.  V R A Y ell 
que  quelques- vns  lont  d’opinion,quc  Thierry  Roy  de  Bourg5gne,ayât 
vaincu  par  deux  fois  Ibn  frere  TheodebertRoy  d’Aullrafic,l’cnuoya  pri- 
Ibnnicr  à Chalô:  où  il  fut  mis  à mort, par  les  pratiques  de  Brunccliildc: 
mais  Ay  moinus  Monachus(qui  fut  plus  prochain  de  ce  teps  là)  tenant  le 
contrairc,&  aucc  luy  bon  nombre  d’autheurs  dignes  de  foy,i’cn  Lùflcray 
croire  au  Icélcur  ce  qu’il  luy  plaira.  E T quant  à ce  que  regarde  Charlc- 
maigne,  & le  Côcilc  tenu  de  (on  temps  à Chalon,  nous  difterôs  d’en  par- 
ler,iulqucs  à ce  que  nous  Ibyôs  en  propos  des  Eucfqucs,  & chofes  Ecclc- 
fialliqucs  de  Chalon:qui  fera  la  féconde  partie  du  prefent  traiilé. 
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Doncq^ves  ptetermifes  toutes  autres  chofes,  pour  venir  à ce  qui 
aduint  à Chalon,rcgnât  l’Empereur  & Roy  Loys  Dcbônairc  fils  de  Char- 
lemaiçnc:  ie  ne  me  trouuc  fans  difficulté , ayant  àme  demefler  de  tant  de 
diuerles  opiniôs,  fur  là  dcflitution  de  l’adminillration  des  affaires  du  ré- 
gné,& de  l'EmpirciSi  fur  ce  qu’on  tient  qu’il  fut  tondu, & faiét  Moyne  à 
Soiflbns . Entre  plufieurs  autheurs,  qui  ont  eferit  les  fitiûs  ôc  vie  de 
l’Empereur  Loys  premier  furnommé  Débonnaire,  f en  trouue  plulîeurs, 
qui  ne  font  aucune  metion  qu’il  ay  t elle  defmis  du  Royaumc,&  Empire: 
& moins  qu’il  ay  t cfté  tondu,&  faiélmoyne.  Toutesrois  cecy  n’eftât  af- 
firme par  Âymoinus  Monachus  Iculcraét,  mais  aullî  par  tât  d’autrcs,qu’il 
ne  (èroit  raifomiablc  les  dcfdire:fi  clf  q les  caules  pourquoy  on  procé- 

da contre  ce  bon  Empereur  fi  rigourcu(cmenr,ne  font  vnifbrmemét  dé- 
clarées. Aucûs(comme  les  plus  Fauorifez  des  Princes  font  fubieûs  àl’en- 
uic,&  pipofcxàcalomnicsjmettct  en  faiû  que  Bernard  Côte  de  Bexiers, 
grand  feigneur,  puifl'ant  & valeureux,fut  appelle  par  rEmpcreur,pour  a- 
uoir  la  l'urintendancc  de  les  affaires , & le  gouucttiement  de  fon  petit  fils 
Charles.  Afin  doneques  qu'il  fuit  prcs  du  Roy,auec  tiltrc  d'hôneur,&  de 
grandeur,il  fut(  dit  Aymoinus)  fai(^  grâd  Chambellan(ondeburoit  dire 
ChambreLin)  & ce  que  les  modernes  Empereurs  ont  nôme  en  leureftat 
Sommelier  de  corps . Aucuns  ont  voulu  dire,qu’il  fut  faid  Maire  du  Pa- 
lais.T elle  promotion  de  Bcmard,ou  Berard,fut  extrême  creuccœur  à les 
cnnemis.Mais  fc  fentans  infiiffifans  d’cux-mefincs,ils  feirct  leur  querelle 
cômune  à vn  plus  fort.Ce  fut  à Pépin  Roy  d’Aquitaine,&  à fes  frercs.Nc 
pouuans  toutesfois  l’acculer  de  crimes  vrais,  ils  en  controuuerét  de  faux: 
mettans  en  auanr,  qu’il  n’elloit  poflîble,  que  Bernard  eu  ft  fi  ablblu  pou- 
uoir  au  maniement  des  affiires  de  tout  l’Empire , làns  auoir  enchanté  & 
enforcelé  l’Empereur.  Difoient  dauâtage  que  les  trop  familières  priuau- 
tex,qu’il  auoit  aucc  la  Royne^a  rendoict  fulpeôle  d’impudicité.  nt 

à la  Royne,prefquc  tous  autheurs  font  d’accord  qu’elle  eut  nom  ludith, 
fut  féconde  femme  de  Loys,&:  mere  de  Charles,  qui  depuis  fut  fumôme 
Chauue.Maisfi  quelqucs-vns  ont  ignoré  de  qui  elle  fut  fille,  & autres 
l’ont  teu:  Aymoinus  nôme  le  pere  W clpon,  & T ritemius  le  qualifie  Duc 
de  Bauieres.  C E fut  chofe  fadle  aux  ennemis  de  Bernard  de  faire  croire 
à Pépin  ce  dont  il  n’eftoit  rien . Car  l’cfprit  dePepin  y cftoit  difpofé,pour 
le  çrand  mefeontentement  qu’il  auoit  contre  fon  pere  : d’autât  que  vieil, 
& n’ayant  faute  d’enfans,il  feftoit  marié  à vne  icunc  femme,  de  laquelle, 
& du  fils  qu’il  auoit  d’elle , il  eftoit  fi  aflbtté , qu’il  nepenfbit  que  de  faire 
ledit  CLules  grand, au  defâuantage  des  premiers. 

Pépin  doneques  arma  gens  en  bon  nôbrc:&  pource  qu’il  n’euft  eflc 
honnefte  ny  raifbnnable , qu’il  euft  déclaré  fon  intention  eflre  de  courir 
fus  à fon  perc:il  feit  publicr,quc  c’eft oit  à Bemard,à  qui  il  en  vouloh.Cô- 
me  fil  eftoit  poffiblc  de  chafler,  ou  oultrager  le  bien  aymé  feruiteur  d’vn 
feigneuTjfàns  quant  Sc  quant  offenfcrle  Maifttc.  Ceux  qui  cômcnçerent 

noz  guerres 
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noz  guerres  Cruilcsvfoient  de  mefmes  termes  cdmtft^  Berpard 
mis  hors  de  Cour,l’animontc  des  enfans  fut  congneue  procéder  contre 
Je  pere,ainG  morts  ceux  qu’on  pretexoit  caufes  des  deniers  troubles  : ce 
futpremierementauec  la.RoynemerCk  puis  auecleRoymefinç, que  . 

les  efmeuz  ont  ofe  capituler.  En  telle  opinion  Pépin  marcha  iufq des  à 
Orléans. Odoii  gouuerneurdu  lieu  confiderant  que  Icshls,  & heritiers 
d'vn  pere , font  quafi  feigneurs  de  Jbn  bien,  ne feit  point dereGllance.  gouuet- 
Mais  Pépin  qui  ne  l’aymoit  pas, le  mcit  hors  de  fon  gouuernement,laiT-  *** , 

Tant  Matfroy  en  fa'place.Ce faitj  il  palTa  outre  iufques  à Verberie,pres  Matftoy 
Compiegne,faifant  tous  actes  d’holHlitc. L’Empereur  aduerti  que  tou-  Conte, 
teccfteconfpirationtournoitvilâgc  contre  luy,  contre  là  bien-ay  mec 
ludith,&  côtreBernard:aduilà  de  faire  retirerBcrnard  àlcureté:ic  feit 
mener  fa  ludith  à Laon , au  Monaftere  Noftre-damc,  qu’il  penfoit  lieu 
defranchife:maisillctrompabien.  Cartoute  coniuration  ayant celà 
de  propre, que  tien  ne  luy  eÂ  bo,ny  faindt.  Gnon  ce  que  fauorife  fa  cau- 
fe,  les  coniurez  entrèrent  par  force  audit  Monaftere  en  tirèrent  par 

violence  l'Imperatrice  ludith. Elle  Gne&  accorte(lèvoyantàlamercy 
de  tes  ennemis , qui  auant  que  la  faire  mourir , la  menalToicnt  de  diuer- 
fes  cruautcz)plaida  G bien  au  gré  de  fes  aducrlnires,  qui  croyoient  ayfé- 
ment  ce  qu’ils  dcGroient , qu’elle  eut  permilCôn  & temps  pour  parler  à 
l’EmpereurtafTeurant  que(vcuë  la  pieté  dont  il  abôdoit)  elle  luy  perfua- 
deroit  ayfément  de  rcnoncer.au  Mondc,&  le  faire  Moync;  promettant  ^ 

(quant  a ellc)quc  quoy  qu’il  aduint  elle  le  rendroit  rcligicufe.Condgi- 
te  doneques  vers  l’Empereur,  aucc  licence  de  parler  à luy  en  lecretjVoi- 
rc  de  coucher  cnfemblc:  il  cft  à prefuppolèr  qu’elle  luy  donna aduis  fur 
ce  qu’il  auoit  à rclpondre  à ceux  qui  le  prefteroient  de  quitter  l’Empirs 
&lcrcgne,pourprédre  parti  auec  Dieu,&viurcfolitaircment  en  quel- 
que religion. 

Levr  abbouchemcntGny,elleimpctradcluyjquc(pourfauuerGi 
vie)cllc  fc  peu  ft  retirer  en  vn  Monaftere  de  Moniales.  Cela  obtenu , elle 
iedba  fur  fon  chef  vn  voile  de  Nonnain,  & ainG  attournec  fen  retourna  voile»! 
vers  les  ges  de  Pepin,aufqucls  l’Emp.  demanda  iour  d'auis  fil  fc  rédroit 
Moy  nc,ou  nondçachant  bic  que  fu  ic  pouuoit  défaire  d'cux,ou  le  teps 
tomproit  leurs  animoGtez , ou  quelque  accidét  Giruicndroit  par  lequel 
eux-mefmcs  diui(cz,tombcroicnt  en  contentions.  loinâ  qu’il  cfperoit 
que  G l’vn  de  fes  Glzcftoit  mal  meu  contre  luy,  les  autres  deux  luy  dc- 
mourcroicntobeyirans,&  proteûcurs.  Ce  pendant  la  Royne  (qu’on  le  Connèoi 
contcntadcveoirvoylceln’eutautre  mal, Gnon  qu'elle GitconGnec à S.CtoU 
PoidUcrs,au  Conuent  Giin(acCroix,Monaftcrc  de  fainâe  Radegunde.  a' 

Tous  CCS  mefnages  de  Cour  eftans  venuz  aux  oreilles  de  Lothaire  Roy  Loihliffl 
d’Italic,dcGgné  Emp.  & Gis  aifné  de  Loys,il  vint  à Côpiegne  trouuer  lo 
pcre,qui  luy  feit  aflez  bô  recueil:  il  f enquift  comme  le  tout  cftoit  pafle, 
mais  ce  qu’il  ne  fcGneut  aucunemct,pour  auoir  raifon  des  torts  & vio- 
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Icticcs  faides  itEmpereur/eiteroire  à vn  chacun,  qu’iJ  n'en  eftoit  trop 
mal-contant.LVnincc  d'alors  cftoit  telle  que  tous  les  ans  vnc  fois, pour 
le  moins,  fe  tenoientles  Eftats  generaux,  accompaignez  des  grands 
iours.  Aduint  donques  qu’en  l’an  huid  cens  trente  , l'Empereur  af- 
(cmhla  les  Eftats  à Mayence  , félon  d'aucuns  , &â  Spire  félon  les  au- 
tres. Là  les  François  Allemands , & Auftraficns  (ouyes  les  plaindcs  de 
l'Emperrurlfurent  meuz  de  fi  iuftes  caufes  d’indignation  contre  les  c5- 
fpirateürs,panifants  de  Pépin , que  tous  furent  punis  exemplairement, 
oü  reléguez  en  exil.Ce  faid  , il  enuoya  quérir  fa  femme  Iudith,au  Mo- 
naftere  de  Poidiers  : & neaumoins  ne  la  remit  en  fon  premier  cftat  de 
Royne,  iufques  à ce  qu’ellefc  fûft  purgée  des  cas  qui  luy  eftoientimpo- 
{cz:cc  qu’elle  feit,&  au  contentement  des  luges  Commiflaites,  qui  la 
declaircrent  innocente.  Et  lors  elle  fut  reftituee  de  toutes  parts  en  fon 
intégrité.  L’annce  fuiuante  à raflcmblcc  de  Theonuille,comparut  Ber- 
nard, ou  Berard  Conte  de  Beziers,  qui  durant  l’ardeur  des  troubles 
de  la  Cour,  feftoit  par  commandement  de  l’Empereur  retiré  en  Efpai- 
gne,  à laquelle confinoit  fon  gouuernement.  Ayant  requis  audience 
à l'Empereur,  il  parla  hautement  deuant  toute  l’aflemblcc:  proteftant 
n’auoirfaiden  la  niaifon  de  l’Empereur  chofe  contraire  à l’honneur 
d’vu  Gentilhomme , & homme  de  bien  : & que  fi  quelqu’vn  auoit  dit 
autrement  (lauf  l’honneur  de  l’Empereur,  qu’il  n’entendoit  greuer  ny 
ofFenfer, il  auoit  faulfement  & lafehement  menty:  offrant  le  mainte- 
nir par  combat  fingulicrdefapctionnc,  à celle  de  qui  fe  prefenteroit 
coritre,felonlaloydesFrançois  : filplaifoit  à l’Empereur  le  luy  per- 
mettre. Nul  ne  Ce  preienta  pour  accepter  le  combat  : mcfmement  Pé- 
pin, qui  eftoit  bien  aduerti  du  mot  que  Bernard  auoit  à dire,  ne  voulut 
côttiparoiftre  aux  Eftatz,encores  que  fon  pere  l’y  euftexpreffement 
faiû  afligner.  N’ayant  doneques  Berard  aucun  pour  partie,  il  fut  admis 
àeftre  crèu  de  fon  innocence,  par  ferment  folennel  qu’il  offrit  prefter, 
& qu£  de  faiû  il  prefta.  Voylà  comme  les  deux  perfonnes  principale- 
ment aceufees , furent  publiquement  déclarées  innocentes , àl  expreflc 
confufion  de  leurs  aduerfaircs.  Pour  cela  toutesfois  ne  ceffa  la  confpi- 
ration.  Les  trois  freres  liguez  en femble,  ne  pouuoient  comporteras 
fàueurs  que  l’Empereur  leur  pere  faifoit  à fon  petit  fils  Charles  : lequel 
ilfeffayoitauantagerleplusqu’illuy  eftoit poflible.  Pourabbregerle 
compte,  ils  drefferent  vnc  groffe  & puiffante  année  contre  leur  pere, 
&lc  pctc(pour  fa  defenfo)  vnc  autre  contre  fes  enfans,  Le  Pape  furuenât 
faift  cefler  toutes  hoftilitcz'.mais  auam  l'execution  d‘accord,il  fe  retire. 
Les  armées  f’approchent , Sc  les  parties  fo  renc5trent:mais  (à  veuë  d’œil) 
tousceux  du  parti  de  l’Empereur  l’abadonnoicnt,  & fe  rctiroict  en  l’ar^ 
mec  des  frères.  L’Empereur  fe  voyât  delaiffé,  & craignit  cftrc  affailli  de 
la  populace,  fut  côtrainft  accepter  le  parti  que  fos  enfans  luy  prefcmc- 
tét,de  fe  loger  enlcurcamp.Ouil  ne  demeura  gucres,quc  fa  ludith  luy 
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fut  enleuee:  & menée  au  pauillon  de  Loys  Roy  d'Âlemaigne.Peu  apres 
Lothaire  Ce  (àifît  de  la  perfonne  de  fon  pcre,&  de  Charles  encorcs  petit 
cnfam.-qu’il  logea  en  vnpauillâ  à parc, & leur  donna  bônc&feure  gar- 
de. ludith  fut  dcpaïfec,&menee  a Tortonne  en  Italie  :&  Charlesfut 
tranfponéau  Chafteau  de  Prouins  en  Bric.  Encorcs  que  Lothaire  feift  nTc"  w 
degrandes  promenades, vlànt  en  France  de  plain  pouuoirdeRoy  , fi  tonne, 
n’abandôna-il  de  gucres  loing  fon  perc:  lequel  en  fin  il  redit  à SoüTons. 

Là fansl'oüirjny  examiner, (ans  qu'il  confcfi'afi  le  fai£t qui  luy  efioic  im-  téà  i>ro- 
pofé,&:(ans  qu’il  en  fuftconuaincu,  il  fut  condamne  à fedcfccindre  du  “*"*• 
bauldricr  militaire,  pofer  les  armes,  deuant  les  corps  de (àindbMedard  Lo^sOe- 
confcATcur,  & fainâSebaftien  martyr,  & les  lailTcr  deuant  l'Autel.  La  bonnaire 
fin  de  l’execution  dcfentencc  fut,  qu’ils  leveftirent  enMoyne:lcre-  ûé.'”* 
durent  en  vne  mai(bn,&  luy  donnèrent  grolTcs  gardes.Iamais  les  bons 
& naturels  fubicûs  de  1‘Empereur  Loys  ne  furent  fi  fafchcz,quc  quand 
ils  feeutent  le  rude  traiftement  faidtàlcur  bon  Prince.  Entre  autres 
VVarin  ou  Guérin  Conte  de  Chalon  , feit  de  grandes  pourfuittes,  odGuc- 
pour  gaigner  gens , & ny  efpargnoit  argent , remonftrances,  & follici-  ""Conte 
i.ations,  tant  qu'il  tira  pluficurs  grands  Seigneurs,  chefs  de  Prouinces,  ‘ 
&autrcsàfadeuotion,  pour-lc  fecours  de  l'Empereur.  Touslefijuels 
(■obligèrent  par  ferment  de  n’cfpargner  perfonnes  & biens  pourla  dc- 
liurancc,&reAicutionduditEmpereur.Autantcnfai(bientdeleurco• 
fie  le  Conte  Egebard,  Guillaume  Conneflablc,  le  Chambrclan  Bc-  Centes 
rard,  &plufieurs  autres.  De  façon  que  Lothaire  parti  d’Alcmaignc 
pour  aller  à Pa  ris,  & y mener  (bn  pcre,aucc  l’habit  qu'il  l’auoit  con-  Debôoai' 
trainâ  prendre,  ayant  mande'  à tous  les  grands  feigneurs , qu’ils  eu(^  “■ 

(enta  luy  aller  au-deuant,trouua  qu’ils  y allèrent  : mais  en  intention 
de  le  prier  de  deliurer  l’Empereur,  le  remettre  enfesanciens  droiéfs, 
&honneurs,&tellelcurdonncr:&filo(biten  faire  refus , le  y con- 
traindre par  les  moyens  que  Dieu  leur  auoit  mis  en  main.  Lothaire  ad- 
uerty  de  ccfic  deliberation , & ne  (c  (entant  fort  pour  refifier  à deux 
grofTes  armees,preftesàluy courir  fus, filebon  Empereur  n’euft  mis 
les  chofes  en  meilleurs  termes  : commença  à filer  doux  , & entrer  ^ 

en  capitulation.  Entreles  députez  des  pourfuyuans  le  refiabliiTcment 
de  l'Empereur , fut  VVarin,  Conte  de  Chalon,  lequel  fouftint  fiaffe-  . • 
^lionncmctlesdroiûs  dclbnbon  Princc,qu'ilrcditLethaire  honteux, 

& confus. L'alTcmblee  (è  fai(bit  àiàindi;  Denis  en  France , ou  Lothaire 
felloit  arrcfté,pour  pacifier  les  Princes  mal  meuz  contre  luy,  Donques 
Lothaire  (evoyât  vaincu  de l’elHcacc  des  raifons  qui  luy  furent  propo- 
fees,print  remord  de  côfcicncc,&  fc  repentit  des  rigueurs  qu’il  auoit  te- 
nu à fon  pere , & ( comme  il  n’y  a fi  lourde  faute  àlaquellc  on  ne  puifie 
trouuer  cxcu(c)  allégua,  que  l'Empereur  auoit  cfic  condamné  par  les 
£(lats,queles  E(latsfa(rcmbla(rcnt  pour  l'abibuldre.  Surceprenant 
congé  de  fon  pcrc,U  fe  dcpanit,&  fipa(Tant  par  laBourgogne,  faricfia 
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& feit  feiour  à Viéne  cti  Dauphinc.O  R e s t-i  l à noter  que  Pape  Gré- 
goire fauorifanc  lepartides  fils  de  l'Empereur,  feftoit  vente  qu’il  excô- 
munierôit  non  feulement  l’Empereur, mais  tous  autres  qui  refulcroict 
d’obeyr  àfa  volonté,&  icelles  defdits  fils  : dequoy  aduertis  les  Prélats 
de  France,luy  feirent  fçauoir  qu’il  n’euft  à penler  telle  cho{c  : &,que  f’il 
l’cntreprenoit,!!  fen  rerourneroit  luy-mefmc  excommunié  en  Italie. 
Toutesfoii  rEmpereur(confcienticux  outre  mefurc)craignitquelcPa- 
pe  n’euft  en  fccret,ou  en  appert  effe£tuc  quelque  chofe  de  fes  menafles. 
Etpourcefollicitc  de  reprendre  fins  cetimonie  le  bauldricr  de  Che- 
ualcrie,&lesorncmens  Impériaux, qui luyauoient  eftéofteziniufte- 
ment,  ne  voulut  fuy  urc  ce  confeil-.ains  le  Dimanche  Icqucnt  voulut  e- 
ftre  réconcilié  à fainrfte  Eglifc,par  le  miniftere  des  Euefques , confentit 
auftî  d’eftre  par  eux  receinrft  de  fon  ancien  bauldrier , & que  la  couron- 
ne Impériale  luy  fuftrcmifc  fur  latefte.  Ce  qui  pleut  tant  à tous  les 
afliftans,que  iamais  ils  ne  furent  veuz  fi  ioy  eux  & plains  d’alegreftc. 

Le  long  arreft  que  i’ayfaift  à difcourirccfte  portion  de  l'hiftoirc 
du  Roy  & Empereur  Loys  Débonnaire, fils  dcCharlemaigne,pourroic 
à quelques-vns  fcmbler  fiiperflu;  niais  efeheant  à parler  de  V Varin , ou 
Guérin  Conte  de  Chalon, & notamment  de  faloyauté  enuers  lôn  Prin- 
ce, auquel  il  fut  autheurderecouurerauecla  liberté,  l'adminiftration 
& iouylTance  de  lès  Eftats,  qui  luy  auoientefté  tolluz,il  a cfté  côme  nc- 
celîaircdeclarer  combien  grands,&pargensde  grand  pouuoirauoient 
eftéles  attemptatz  contre  le  Débonnaire,  i fin  que  plus  illuftre  paroilTc 
l’authorité&tpuiflance  du  Conte  de  Chalon,  par  laquelle  il  a peu  ren- 
uerfer  telles  & fi  puiftantes  entreprifes.  loinft  que(commei’ay  encores 
à repeter  aillcurs)ie  n’ay  leu  en  aucun  autheur  de  l’hiftoire  des  François, 
les  caufes  des  difgraces  aduenucs  à ceft  Empereur , Sc  rudefles  faiâes  à 
là  femme  Iudith,auoir  efté  fuffifamment  déclarées.  Vn  fcul  T ritemius 
en  fes  Chroniques  Monafitrij  Hirfmtgienfis  ( ic  fuis  contrainâ  dire  ainfi, 
(ne  lâchant  le  mot  vulgaire.'me  Icmble  en  auoir  parlé  plus  pertinem- 
“ ment.  Il  dit  doneques-.que  l’an  htiiift  cens  trente  nuidl  ,1e  quinzicfmc 
" des  Calendes  d’Aouftilaindl  Friderichuidieftne  Euelque  en  l’Eglifc 

- d’Vtrechtcftantau  veftiairede  ladite  Eglife,  & y failànt  fes  prières 
« particulières,  apres  auoir  dit  Mcirc,fiit  aflàilly  par  deux  fatcllitcs  à ce 
“ louez  par  l’Impcratrice  Iudith,&  cruellement  tué  en  la  place. La  cau- 

- fe  fùt,pource  qu’iceluy  Euelqueauoit  dit  à l’Empereur , il  ne  t’eft  pas 
« licite  auoir  pour  femme  ludith,  fillcduDucdeBauierc,taprochai- 
« neparenteraduifedelalailTer,  ouiet’excommunicray  del’authori- 
« té  dit  Dieu  tout-puilTant.  ludith  irritée  de  telles  paroles,  moycnna 
« peu  apres  que  ce  faind  trompette  de  vérité  fuft  mis  à mort.  Gregoi- 
« rePapequatriefmedanom,aduerti  d’vn  excès  fi  cruellement  com- 
« mis,ord5na  à l’Empereur  Loys  qu’il  euft  à fe  retirer  en  vn  Monaftcrc 
« aSoifto^poury  faire  penitcce.Et  lelTc  Eüefque  d’Amiçs  voila  ludith 
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« vrtc  autre  rîcrodiadc)dc  l’habit  de  rionnain.  Loyseut  cfeceftclmpc- 
«■  ratrice, Charles  furnomé  le  Chaulue.qui  depuis  en  Fan  denoftre Sci- 
» gneur  87<>.fut  fait  Empereur.  Il  le  côditua  duc  de  sauiere,Souaue,  6c 
« Bourgogne,  fes  autres  enfans  de  fa  première  feme  n’en  clHs  trop  c6- 
- tas.Finablemct  l’an  840.1’Emp.Loïs  ayâtparacheuc  fa  penitéce,&c. 

V O Y t A ce  que  dicTritemius  du  mariage  illicite  de  l’Empereur  Loys 
Débonnaire  aucc  fa  ludith:  qui  me  femblc  plus  véritable,  & plus  con- 
forme au  train  cômun  delà  lufticc  Ecclefiaftiquc,  que  tout  ce  que  les 
autres  en  pcuuct  auoir  dir,accufans  non  feulcmét  les  enfans  dudit  Em- 
pereur de  fon  premier  lidt,mais aulfi  tous  lesEftatz  de  Frace  en  general, 
d’vne  rigueur, & violéce  au  parauant  non  ouye,&  plus  qu’indigne  de  la 
naturelle  courtoifie  des  François,  enuers  vn  Roy , qui  par  la  bénignité 
de  fes  avions  & déport emens  a mérité  le  tiltrc  de  Débonnaire. 

Qv  A N T à ceux  qui  ont  voulu  imputer  aux  Prelatz,  & gens  d’Eglile 
la  confpiration  cotre  le  fufdit  Empereur  Loys.il  ne  faut  trouuer  eftran- 

Ecque  leur  inftruûeur  Sathanleurayt  inuentécemenfongcrcarc’eft 
icouftumed  en  fournir  abondamment  à tous  ceux  quife  rcngentde 
fon  coftc,pour  abbayer  à l’Eglife,  laquelle  ils  ne  peuuent  non  plus  mor- 
dre,qucles  chics  la  Lune.  Et  l’ils  tourmentent,^  font  beaucoup  de  per- 
Iccutiôs  aux  Miniftres  do  l’Eglife  catholique, il  eft  certain  q petit  à petit 
Dieu  diffipe  leurs  c5feils,&  ne  permet  que  leurs  entreprifes  ayet  l’heu- 
reux fuccez  qu’ils  fefont  defignemy  q leur  butin,&  pillage  leur  aye  fait 
lôguement  prolît.Ic  fçay  que  lean  le  Maire  de  Belges,  home  de  grande 
Icâurc,  & de  trcs-diligent  labeur , a tenu  celle  derniere  opinion  en  fon 
traiaé  des  fchifmcs,&  Côcilcs.  Mais  comme  il  eft  certain  que  tous  ho- 
mes doâ:cs,&  malcontens,quâd  ils  ont  efté  pauurcs,  n’ont  peu  exercer 
leur  rcuâche,finon  aucc  la  plumc,fic  fur  le  papier,qui  fouffre  tout,  auflt 
eft-il  dangereux  adioufter  foy  à telles  manières  de  gens.  Et  il  y a caufes 
trop  apparctes  ( voire  feeuës  quafi  d’vn  chaeû)  par  lelqucllcs  le  telmoi- 
gnage  de  Platinc,Laurens  Vafla,  Ican  le  Maire , &c.  ne  doit  cftrc  rcceu, 
quâd  il  eft  queftion  de  parler  des  Papcs,ny  de  tout  l’cftat  Ecclcftaftiquc 
del'Eglifc  Romaine.Ioinâ  qCquad  à ce  qu’eft  dudit  Ican  IcMaire } tous 
ceux  qui  l’ont  priuémentcongncu.fçauct  qu’à  l’infirmité  de  là  ceruellcj 
le  vin  adioufta  tant,qu’en  fin  il  mourut  fol, & tranfporté,cn  vn  hofpital. 
Et  C luy,&  Agrippa  ont  cftcamys,la  parité  de  condition  auoit  concilié 
entr’eux  cefte  amitié  : & la  fin  de  l’vn  & de  l’autre  a dclcouuert  que  leur 
fçauoirauoit  efté  trcs-mal  cn-vailTcllé. 

Sortant  de  ce  propos , i’ eftime  que  tous  ceux  qui  liront  le  dilcours 
de  cefte  hiftoirc  de  l’Empereur  LoysDcbonnairc,iugcront,quc  la  cou- 
ftume  eftàt  tclleiadis  en  l’Eglife  Catholique,  que  les  péchez  publiques 
& fcandaleux  cftoient  pugnis  publiquemcntiôcque  tant  plusgrands,& 
cfleuez  endignitez  cftoient  les  perfonnagcs,plusapparcnte,&  notoire 
cftoit  leur  fatisfaélion,  & volontairement  rcceuc.  Qm  fera  vn  feuf 
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moyen  pour  cognoiftreaùOi'^^^non  par  conrpiration  des  £(ba  ,hf 
dcTaaturce  tnauuaife  volocé* d»  en£ins  enuers  le  pere, l’Empereur  Loys 
furdefeeinâ  dubauldrierçbeualcrefcjue,  &deue(lu  des  habits  Impé- 
riaux, & coniûié  à temps  en  vn  Monaîlere  : ains  par  voy c de  iuIHce  or- 
dinaire,au  iugement  de  laquelle  il  refubmitaudî  volontairement,  que 
Theodofe  foulfrit  les  portes  de  l'cglilc  luy  edre  fermées  par  S.Ambroi- 
Iê:ou  qu  c Federic  Barberou  fTc  per  m it  qu  e Pape  Alexandr  e(  l’arrogance 
duquel  n’ed  toutesfois  à prouuer)luy  meit  le  pied  fur  le  col,&c.  Mais  il 
ed  temps  rcuenirati  fil  de  nodre  dilcours  de  Chalon. 

V V A R I M,ou  Guérin  Conte  de  Chalon,8e  de  Malcon, ayant  digne- 
ment faille  deuoir  d’homme  de  bien,  & vfé  l'office  de  loyal  & fidèle 
fubieâ  enuers  (bn  Prince  Loys  Débonnaire  (pour  la  deliurâce  duquel 
il  auoic  CbraucmctparléaLoth3ire,fils  aifné  dudit  Empereur,  qu'il  ne 
fen  pouuoit  contenter)  craignit  qu'iceluy  Lothaire  delchargeadles 
cholcres  de  Ton  mefeontentemét  fur  luy, & fur  (à  ville  de  Chalon.  Pout 
doneques  euiter  toutes  cntreprifes,que  les  partilànts  de  Lothaire  pour- 
zoient  drefrer,il  proueut  Chalon  de  chofes  necclTaires,&  d'vne  bône  Se 
forte  garnilbn, Lothaire  fen  doutant, penfa  pamcnir,&  lurpredre  Cha- 
lon.-mais  il  y faillit:&  voyant  fes  fecrettes  pratiques  defcouuertes,lai£- 
fit  les  rulcs,  pour  venir  apertement  àla  force.  A ccd  eifeâ  il  vint  deuanc 
laville,Sel'cnuironnant  degens,  feit  faire  le  gad  partout  levoifinage. 
L'afl'ault  fut  rcnouudlc  par  cinq  iours.Se  en  fin  la  ville  fut  réduë  par  cô- 
poiîiion.Mais  la  difciplinc  militaire  ancantie,par  l’audace.  Si  infolencc, 
du  Soldar,peu  craignant  le  General  de  l’armee,  fut  caufe  que  les  articles 
de  la  Capitulation  enfrain£ls , & la  foy  publique  violée , rien  par  apres 
ne  demeura  exempt  de  calamité.Tout  fut  fubmis  à (1  effirenee  volonté^ 
que  toutes  loix  diuincs  & humaines  y furent  offienfees.  Les  fiinâuaires 
des eglifes  profanez.pour feruirau piJlageda maifo  delà ville,Sc  toutes 
Icsarmaires  des  Arcluucs  publiques  rauages  : Sc  chaeû  en  fon  bic  parti- 
culier,priué  de  fes  propres  facultcz.  Pour  chef  d’œuurc  d’hodilité , & 
perfeâion  de  mal  iaire,toutc  la  ville  fut  anéantie  par  feu  fî  violent,  que 
rien  n’en  reda  d'entier , fors  vne  chappelle,fondee  en  l'bôneur  de  Dieu, 
(bus  l’inuocation  de  S. George. 

Aymoinvs  Monachus  pcnlë  excufôr  Lothaire,  de  ce  que  Chalon 


Cône  les 

ennerait 

^elacoa* 

ronnede 

Ftancc, 


(fedant  rendue  à luy  par  côpofition)fbt(c6tre  le  droit  des  gensjexpofce 
au  pillagc,Se  finalemét  bruUee:Mais  fes  excules  Tôt  tropfroides;Së  eud 
mieux  valu, pour  Chalon,Sc  Mafcon,quc  deflors  il  eud  défia  edé  Moy- 
ne(c6me  depuis  il  fut)  que  côduâeur  d’vne  armée,  à laquelle  il  ne  pou- 
uoit câmandcr,Sc  ne  fçauoit  fe  redre  craint  & obey.  Mais  les  iours  font 
venuz,qu‘ilfautplusfacc6modcràIbuirrir,  que  famufer  à déplorer  la 
roirerablccondition,à  laquelle  nous  fommes  reduiâs,  paries  iroperfe- 
âions  de  ceux,qu i (indignes  d’auoir  le  nom  d‘hômes,par  ce  qu’ils  vhict 
en  bedcs,fcruans  à leur  appetit)fom  pois  inutile  fur  terre , Sc  ne  liemblce 
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auoirlc  pouuoirenmain,nnonpourt6ut  ga(ler,réuei{êr,6ccofoB(]re. 

Av  TEMPS  qucChalonfutainfîmâltraiÀéiIesContes Lambert, 
& Matfroy,IiguezauccpIuncurs  grands  (êigneurs  rebellez  cotre  l’Em- 
pereurLoySjs’cftoyent  emparez  de  IaNormandic,&  pays  adiacent;  en 
deliberation  de  les  tenir  fani  recognoifTance  de  feigneur  fouuerain.  Ce 
que  ne  pouuants  fouiFrir  le  Conte  Ode,  (aucuns  le  nomment  Vode)  & 
{es  partiHints, fidèles  feruiteurs  de  la  Couronne  de  France, prindrent  les 
armes^pour  remettre  les  pays  faifiz  en  robeyflance  du  Roy  Empereur. 
Mais  (comme  il  adulent  bien  fbuuent,que  ceux  qui  penfent  auoir  bon- 
ne cau(c,fappuyent  (ùr  la  indice  d'icclIc  : & cuidants  traiAerles  affaires 
à la  bonne  tby  & fans  dol,  fe  trouuent  deceuz  par  gens  cauteleux  & ru- 
icz)Ode(ouVode)& Tes  trouppes  furent  furprins  fi  àl'improuide,  que 
luy&fon  frere  tuez,  tous  Tes  gens  furent  rompuz  &deffaiâs.  Ettou- 
tcsfoislesviâoricuxpicquezenleurconfcience  d'vne  poignante  fÿn- 
derefe,  fe fentoy ent  afTailliz  delà  réputation  de  double  meffaiâ;  fe  co- 
gnoiflants  coulpables,tât  de  crime  de  rébellion,  que  du  maffacre  com- 
mis en  vne  fi  notable  côpagnie  de  Hdclcs  feruiteurs  du  Prince,que  eux 
mefmes  elloy  ent  tenuz  recognoiftre  & feruir.  Ce  ^ue  pourtant  ne  leur 
donna  meilleur  aduis , ny  confcil  de  fe  reconcilier  a celuy  qu’ils  auoy  et 
offenfé  tains  comme  iugeants  Icurdeliâ  trop  grand,  penferent  qu'ils 
ne  pourroyent  ttouuer  grâce.  Et  en  cede  pbdination  aymerent  trop 
mieux  pratiquer  vn  nouueau  feigneur,qu*efperercn  la  bonté  & mife- 
ricordcdeleurancien  & droiâurier  Prince.  Ainfi  embarraffezdefe- 
lonnic,8c  ne  s'en  pouuants  defaifir , ils  enuoycrent  vers  Lothaire  ( chef 
de  tous  mutinez  contre  fon  pere)pour  edre  receuz  en  fà  ptotcâion,  en 
laquelle  ils  odroy  ent  fe  renger.Pour  à ce  paruenir , ils  ne  comptoyent  i 
iniquité,  de  promettre  audiA  Lothaire  de  le  faire  heritier  de  fon  pere, 
encorcs  tout  viuant.  Ce  icune  homme  enyuré  d'efperancc  des  grâdeurs 
qu’on  luy  promettoit , & défia  imbeu  d'efprit  d’ingratitude  te  def^ 
obey  dance, acceptant  les  offres  que  les  rebelles  luy  fàifoyent,  n’eut 
refpeéf  à ce  que  la  querelle  qu’il  entreprenoit  fauorifër,  edoit  contre 
fon  pcre,&  eâtre  les  droiâs  de  l’edat , que  tout  Prince  de  bon  fens  doit 
fjuorifer,fans  efgardau  profit  d'autruy,pour  fortifier  fâcaufe.Carfivn 
peuple  fereuolte,&  entreprend  difputerauec  fon  Prince  les  armes  au 
poing,tous  autres  Princes  fe  doiuent  formaliferpourluy  oderles  ar- 
mes,&  pour  le  ramener  à fon  debuoirià  fin  que  edantacquieté,  il  puif’ 
fe  hu  mblement  requérir  à fon  Prince,ce  qu’il  ne  luy  ed  licite  extorquer 
par  force.  Vray  ed  que  fi  les  Princes  fouuerains,  q ui  fe  font  employez  d 
defârmer  le  peuple  mutine  contre  vn  de  leurs  voifins,cognotflcnt  l’op- 
predion  &iude  mefcontcnrementdes  fobieâz , ils  ne  doiuent  ceffer, 
que  le  tout  remis  en  bon  accord,l’vne  & l’autre  partie  demourenr  con- 
tens.  Et  (comme  tous  Princes  font  edabliz  de  Dieu,  plus  pour  faire  io- 
dice , que  pour  faire  la  guerre)  ne  fe  retirer , que  à chacun  ne  (bit  rendu 
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’ loui3geme5,pnuilcgcs,&:immunltez  qu’il  a acquis  au  pris  de  Ion  long, 

pourlcferuiccdcfonRoy &dclaCourônej  quefes  cftatsluyontmis 
fur  la  tcllc.Sur  tout  cft  beibing  q^uc  les  Princes  fçaehet  ( & s’ils  refufent 
le  i^uoir)  l'euent  (vray  chaftie-fol)le  leur  fera  griefùctnent  fentir , que 
ceft  abus  de  pratiquer  vn  peuple  par  voyes  indeuës  & illégitimes; 
Miràe  edant  cliofc  certaine, & dont  tous  temps  portet  vray  tcfmoignage,quc 
en  1 eftar.  infidèles  à leur  Prince  naturel , ne  icront  iamais  bien  loy- 

aulz,ny  longuement  obcyïïants  à vn  autre.  Sans  confideration  de  tout 
celà,  Lothairc  gaigne  parles fuafions des tebclies,&:  vfurpateurs  des 
Prouinces  de  fon  pere , rompit  (bn  entreprinle  de  fe  retirer  en  Italie , &: 
pour  aller  trouuer  ceux  qui  le  defiroyent  pour  leur  chef,  print  f au  par- 
i-  tirdeChalon,&Mafcon)foncheminà Autun,&delààOrleans.  Lé 
R E^s  T E de  cette  narration  ne  feruaiit  à nofirc  principal  propos , peut 
eftreprins  des  authcürs  qui  l'ont  traiâc;  Quant  a raoy  ieretourneà 
Çhalon.  ' 

Diuetfes  - MisERABLEfutre(IatdeChalanapréslcfac,&lcfeu.  Etneant- 
CWon*^  moinsnylaraged’Atrila,ny  lcdeIefpoirdcGrannus,ouGranus,ny  le 
dcipic  de  Lotliairc  ny  l’ancien  rauage  des  Satrazins^ny  les  plus  rccen- 
■ ' tesfureurs  des  Hongres  Sc  RottuHers,  n’ont  peu  abolir  entiercmet  les 
Otbinda-  enlêigncs  & marquesjpar  lelqueiles  on  peut  cognoiUrc  que  Chalon  cil 
le  Ch»I6.  celle  mémorable  Otbandale,  iadis  tant  cbanteepar  noz  anciens  Ro- 
mans, &vicils  hiftoriens  François.  Les  trois  cercles  de  brique  doree^ 
Chaton  dciquels  tout Clialon cftoit  bandé,  & ccingt, fe  monfttcnt encpres  es 
dé  de  *"  Uç^x  où  les  vieilles  & premières  murailles(que  le  vulgaire  dit  d’ouura- 
troii  cer-  geSarrazinypntquelquechoIc  d’entier  :fpecialemcnt  deuers  la  porte 
de»  d or.  Catmes,&  deuçrs  celle  portion  adiouftcc  au  vieil  Chalon,  que  l’on 
Mifcon-  fouloit  appeller  la  Mafconnierc , & qu’on  dit  .à  prefent  par  corruption 
nieie.  jç  langage  la  Maflonniere  : dont  nous  auon?  parlé  plus  amplemcnr  en 

noz  mémoires  de  la  ville  de  Mafeon.  A noftre  opinion  confent  aufli^ 
quepourcaufe,&:  en  mémoire  des  trois  cercles  quiceingnoyentCha- 
Armoi-  lon,lors  quelle  eftoit  nommee  Orbandale,  ladite  ville  de  Chalon  a en-; 
tietde  cores  en  fcs  armoiries  ttois  cerclcs  d’or.  Vray  est  que  du  temps 

Arma'de  quclcsatmesdc  Bourgongiie  eftoyentcotices  d’or,.&degucule,lcs 
Bour-  trois  cercles  d’or  des  Chalonnois  .cftoyentcn  champ  de  gueule,  ainfî 
A°mw-  <100 trois  cercles  d’argent  de  Mafeon  fbnt  encorosà  prefent.  Auflî 
ries  de  eft-ccchofedigncd'eftre  remarquée,  quela  plufpart  des  anciens  gen- 
îesfcour  tt^’^ommes Bouigongnons  auoient  (&  leurs  fuccefTeurs  ont  encorcs) 
gongnôs  U champ  de  leurs  armes  de  gueule.  le  ne  puis  promettre  que  iefçachc 
anciens  les  noms  de  tous.'maispour  trente  ou  quarante  des  bien  (ignalcz , ic  les 
Se'^w-  pourroii  icy  nommer  :&  l’cufTc  faiâ,  n’eut  efté  que  omettant  quel- 
le.  qu’vn  de  ceux  que  ie  ncfçay  pas,  i’eufle  peu  engendrer  plus  de  mefeon- 

^c^einent,  qu  on  ne  m’euÂ  feeu  de  bon  grc  de  tous  les  nommeziloint 
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que  le  rang  des  nobles  de  Bourgongne  n'eftant  definy  8:  certain,  (car 
en  leur  chambre  des  Eftats  ils  feent  comme  ils  fc  trouucnt,  que  i’appel- 
Ic  feance  de  rccontre)ie  ne  les  fçaurois  nommer  finon  l'vn  apres  l’autre, 
&(l’enuic  ellant  vice  nationnal  des  Bourgongnons)ic  pourrois  ofFenfer 
qiielquVn,  en  le  faiCint  précéder  parquelqu’autre  qu'il  ellimera  luy  dc- 
uoireftre  inferieur.  Mais  depuis  que  les  Coticcs  de  Bourgongne 
furet  blafonnccs  à la  Fnnçoife,d’or,&  d’azur, à vn  bord  de  gueule  ( qui 
fut  quand  Henry  de  Frâcc,filz  de  Hugues  Caper.auat  que  d’eftre  Roy, 
fut  Duc  de  Bourgongnciou  bien, félon  d’autres, quad  Eudes aulTi  Duc 
de  Bourgongne  commença  .à  quereller  la  couronne  de  France , à caufe 
de  (à  femme  Icanuc  de  France , fille  aifncc  du  Roy  Philippe  le  Long ) la 
ville  de  Chalon,  trcfpromptc  de  tout  temps  de  faccommoder  à ce  que 
elle  penfc  plaire  à fon  Prince, print  or,&  azur  en  faueur  de  fon  Duc. 

Qvant  àl’anciéne  aflictte,&  plus  vieille  forme  de  la  ville  de  Cha- 
Ion,fon  terrain  a tant  & fi  fouuent  efté  remue,  qu'il  ne  feroit  feulement 
malaifc , mais  aufil  impolEble  remarquer  fon  premier,  & plus  antique 
plant.  Car  (outre  ce  que  nous  auons  bonne  certitude  de  Chalon  cinq 
voire  fix  fois  ruiné)  encorcs  depuis  le  trefpas  du  bon  Roy  Loysdou- 
zierme,cllcaefté  fi  tracaflce,partrcizc,ou  quatorze  fortificateurs, tous 
differents  en  dcflcings,& la  plufpart  ignorants  le  mcflier  duquel  ilsfc 
mcfloycnt,que  nul  ne  pourroit  les  yeux  fecs  contempler  les  defolatiôs 
& ruines  imj)crtincmmcntyfai6fcs:nybien  prier  pour  ceux  qui  ont 
tanttrauaillclepeuplcjpourchofcsdefipeudefruiét.  Si  N’EST(ce 
pendant)  la  queftion  petite,  fi  premièrement  Chalon  clloit  feulement 
ce  que  nous  voyons  encores  à prefent  clos  de  vieilles  murailles,  en  for- 
me d’efeu  ; ou  s’il  s’eftendoit  plus  outre.  Aucuns  lont  en  ce  croire , que 
non  feulement  l’Abbaye  de  faindl  Pierre  (au  licude  laquelle  cft  de  pre*^ 
fent  la  citadelleltnais cncores  par deffus , plulleurs  vignes  & champs  ÿ 
cftoyentcomprinst  & de  ce  n’y  a faute  d’indices  & conieélures  prei- 

fjnantcs.Notamment  beaucoup  d’hommes  ont  pcfc  que  l’ancien  Cha- 
on  efloit  en  la  colline  de  fàinél  Pierrc:mais  que  la  commodité  de  la  ri- 
uiere  de  Saonc,faciiitant  la  traffique  ,a  eflé  caufe  que  l’on  fc  foit  adoné 
àbaflir  plus  bas,&  plus  prés  de  ion  riuage.  Autres  (hopinib  defquels  cfl 
plus  digne  d’eftre  tenue  )afTeurcnt  que  Chalon,  & ce  qu’on  nommoit 
(lots  que  tous  tiltres  fcfaifoyent  en  Latin)A^/f/4  S. Pétri, cftoycx  diftinds 
dciurifdidion,ôcfep.'irczdefîn3igcs.  Aufficft-il  certain,  que  par  an- 
cienne inlfitution  ,iadis  foigneufement  gardee,  les  cimitieres  efioyent 
hors  des  villes:&  par  confequent  que  faind  Pierre  ( ou  indubitablctnc( 
eftoie  le  citnitierc  general  de  Chalon)  ne  peut  eftre  eflimé  portion  de 
l’ancienne  ville.  Qui  plus  efl,  il  appert  par  tiltres  antiques  8c  authenti- 
ques, que  le  marché  publicq’fê  tenoit  entrcla  ville  & l’Abb.iycdcS. 
Pierre.  Au  faid  dudit  marché  fût  pafTec  tranfâdion  entre  l’Abbé  de  S. 
Picrre,&  les  habitans  de  Chalon.-  Et  porte  le  coiltrad  que  moyennant 
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Ttîjla-  certaines  paches  contenues  en  iceluy.le  marché  feroit  transporte  dedh 
mmhé  lavillc,horslcdiftrift,iurifdi£lion,&amhoritcderAbbc.  Av  re- 
ic  Chalô  sTElavillede  Saindl  Picrre(ic  fuis  content  parler  aini],&  vSêr  du  terme 
enU«l-  Je  villcjduquelcouftumieremcntvfentnoz  villageois, quand  ils  parler 
ViUe  s.  de  leurs  viIlagcs)cftoit  quelque  chofe  de  grande  eftendue,  félon  qu'il  fc 
Bichciiii  colliger  par  les  vieux  tiftres  de  ladite  Abbaye, & par  ceux  de  fàinét 

gc&efcî  Vincent,cfquels  il  s’agit  des  droiûs  de  bichenaige,  &efcandillonnaigc 
dillonnai-  appartenants  au  Chapitre:  qui  auoitvnclogc  prés  l’holpital  làinél  la- 
fenantl"  <iucs,au  faulx-boutg  foinift  Alcxîdrc.  Ceftnolpitaleftoit prochain  du 
Ch^itre.  Pontet, duquel  il  n’cSl  plus  nouiiellerauin  les  cours  des  eaux, qui  (c  fou* 
S Uques  elgouner  dedans  les  vicilsfolfez,  font  non  feulement  diuertis, 

Faute  en  mais  empcfchcz  par  l'introduétiô  des  iardinsfâitfls  autour  des  muraiU 
Ch**°ôn'  fo(Tez,caufesquelesyiruesdcChalon  fontdetoutes  parts 

fangeux,  incrediblemtt  bourbeufes,&  fafcheufes,&:  la  ville  par  lapriuation  d’ef- 
M.  de  goûts,  fi  fangeufe,  que  c’eftvnc  petite  Lutccc.  Pourreueniràl’hofpital 
Siege^dê-  Sâinû  laques  prementionné,il  fut  ruiné  par  ordonnance  de  M.Charles 
uant  Di-  dc  Bourbon  Coneftable  de  Frîce,  faifant  fortifier  Chalon , lors  que  les 
ies*Suif  defcendirent  en  Bourgongne,&  meirent  le  fiege  deuant  Dijon, 

fcs.  Soubs  la  loge  prcmcntionnee,&  appartenât  à Chapitre,elloit  vn  bâcq. 
Loge  de  qu  eftaul,  dedans  lequel  eftoyct  pofees  des  pierres,  & en  icelles  grauees 
tre!  où  les  mefures  dont  on  vfe  au  Chalonnois.  Ces  pierres  fe  renuerfoyent , fie 
eftoyent  en  tournât  rendoient  la  graine  qui  y auoit  efté  mefiiree.  Toutes  les  me- 
la^bü-  furcs maniables,  & portatiues e(loyentefcandillonnecs,&adiufteesà 
qu<%  la  continence  defdits  dc  Chapitre.  T elle  loge  appartenant  au  Chapitre 

Gerlet  de  anciennement  ruinee  par  les  guerrcs,&  l'vfage  des  gerles  (ainfi  efioient 
° iadis  nommées  les  prementionnees  mefiircs  dc  pierre)  ayât  longucmct 
cc(ré,lc  Roy  donna  vnc  autre  place  audit  Chapitre  pour  y édifier  vnc 
loge,&  remettre  les  gerles  dont  nous  parlons.  Mais  les  dernières  guer- 
res de  Bourgongne  en  ayât  occafionné  nouuclle  ruine , le  Chapitre  n’a 
tenu  compte  de  les  remettre  fus. 

Ce  DiTpourlercfpeâdcschofesplusancicnncsdufit&  plant  de 
Chalon.il  me  fcmble(  d’autant  que  le  Ipirituel  efi  préférable  au  tempo- 
rehnccelTairc  entrer  en  propos,commc,&  par  qui  Chalon  a efle  illullré 
dc  la  lumière  £uangclique,&  initié  à la  foy  Chrcfiicnnc. 

No  VS  auonscy-dcuus  touché  (comme  en  paifant)  que  pour  fignal, 
loonois"  ^ tefmoignagc côbicn anciennement lEsvscHRisTa efté cogneu, 
uancS.  crcu,&  adoré  par  les  Chalonnois,  auant  que  fiiinâ  Marcel  entrafi  au 
pays  des  Heduois,  défia  les  précédemment  baptilèzauoyent  au  village 
vbüia-  de  prefent  nommé  (ainél  Marccl,&  qui  pour  lors  eftoit  dit  A’J///<if<«,vn 
*“*■  £glifc,oudumointvnechappcllefoubsrinuocation  dcfiiinâ  Pierre. 
FaoSiu  A mefmes  fins  dirons  nous  en  noftrc  difeours  d Autun , qu’auant  que 
de^Sio-  (àinû Bénigne,  Ci  fes  compagnes  vinffentés  pays  dcprclcntcomprins 
Leooillc.  foubs  le  nom  dc  Bourgongne,  défia  Faullus  cfioit  Chrefiien  à Saulieu, 

& Leonillc 
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& Lconille  à Langrcs.  Mais  nous  n’ayants  aflez  claire  intelligence  de  ce 
faiû,&  rhiftoirc  demourant  en  cefte  part  finon  oublieej  du  moins  fort 
■obfcurcicâc  laifleray  àTcfclaircirà  quelque  autre  de  meilleur  l6ifIr,oa 
ie  la  remettray  à plus  prompte  commodité. 

To  vs  ceux  quiontefcritdefainâ  Marcel, &fainélVaIerien,oli 
(commcils  le  nomment  àTournus)fain6l  Valerin,  tiennent  pour  véri- 
té,qu’ils  furent  compagnons  de  (hin£t  Photin  Euefque  de  Lyon,  & au- 
diteur de  fainâPolicarpe.difciple  defainél  leanl'Apoftre.  Difentd’a- 
uantage  que  les  prénommez  SS.  Marcel, & Valerien,eftoyent  du  nom- 
bre des  cinquante  iàinéls  perfonnages , qui  furent  tous  à la  fois  empri- 
fonhez  à Lyon,  par  le  commandement  d’ Antoninus  Verus  Empereur: 
mais  que  Dieu  voulut  quceuxdcyx  feuls  efchappaflentmiraculeufo- 
ment.-pour  faire  l’eftat  auquel  ils  eftoient  referuez:fçauois  eft  pour  pro- 
fiter en  l’auancement  dclagloire  deDieu,  clarification  de  Ion  fâindk 
nom , & de  fon  filz  vnique  Iesvschrist,  annonceants  falut  à tous 
ceux  qui  croyants  feroyentbaptifei.  A ceftefFeâilefdits  SS.  Marcel  & 
Valerin,vindrent  à Mafcon,puis  à Tournus , & feirent  en  l’vn  Si  l’autre 
lieu  incroyables  gaings  d’ames  regenereesparle  facré-faindt  lauemet 
dcbaptcfme.  Or  fila  rage  de  l’Empereur  eftoitadonefurieufe,  les  fu- 
reurs de  fes  officiers  n’elloyent  moins  enraçees.Ce  fut  caufe  qu’apres  a- 
uoir  inftruid  vne  infinité  d’hommes  en  la  loy  Euangeliqiie , le  chef  de 
laiufticeauChalonnois.nommé  Prifquc,fefaifitdc  faindf  Valerinà 
Tournus,  & l’ayant  appliqué  à diuers  tourments,luy  feit  coupper  la  tCr 
ftc  s comme  nous  auons  dit  plus  amplement  en  noflre  recueil  des  antl- 

3uitez  de  Tournus.  Apres  que  fainâ  Valerin  eut  efté  martyrifé,  ne  tar- 
a gucres  que  faindk  Marcel  fut  prins,  & tourmeté  pr  diuerfes  cfpeces 
de  cruaiitcz  : tellement  qu’on  cufl  dit  que  le  tyran  s œpiniaflroit  à vain- 
cre la  confiance  du  faindt  homme;  mais  luy-mefmc  démolira  vaincu. 
La  prifonoùfaindf  Marcel  fut  mis  enchainéd’vne  chaîne  à fix  anneaux 
luy  liants  le  col,les  deux  mains, le  trauers  du  corps , & les  deux  pieds  fe- 
paremenr,  eft  au  coing  d’vnc  maifon  Canonicale,  prés  la  poterne  didle 
jadis  de  la  Pefcherie,qu’on  appelle  de  prefent  des  Preftres.Ets’il  n’eftoit 
feeu  Si  cogneu,  que  ce  fut  la  prifon  faindl  Marcel,  on  iugeroit  plufiolf, 
que  c’eftoit  vn  fbufpiral  ou  de  cheminee , ou  d’autre  chofc,que  vne  pri- 
fon. Car  entre  les  quatre  murailles,  vn  homme  ne  y fçauroit  eftreque 
debout.Ayantfurmontélesfuricufes  ihuentions,  qui  par  diuers  eflaiz 
de  cruaulté  luy  auoyent  efté  appliquées , Dieu  fc  contenta  de  telles  ef- 
preuues  de  la  conftance  de  fon  martyr  : & fur  ce  receut  l’ame  lauee , Si 
purifiée  au  fang  du  corps,qui  la  fouloit  porter.  Cefte  indoleancc  Si  pri- 
uation  de  mal, que  faindt  Marcel  fembloit  auoir , eftant  opprefTé  de  tât 
de  cruautez , fut  caufe  que  fi  quelques  centeines  d’hommes  luy  auoyct 
adhéré  quand  il  vhioit , pluficurs  milliers  fc  feirent  Chreftiens  apres  fit 
mort.  Et  qu’il  eft  par  le  vulgaire  tenu  l’Apoftrc,  Si  fondateur  de  lafoy 
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Chrcftienne  au  ChaIonnois;cotnnic  nous  rcTcruôs  à dire  en  faisant  cy- 
apres  énumération  des  Éue(ques  de  Chalon,  Sc  traiâat  de  la  hiérarchie 
Ecclefiadique  Ghalonnoife. 

Le  martyre  de  (âinâ  Marcel , fouAenu  auec  vne  conAance  cf* 
merueillable,l’an  58a..çonfirma  H bien  les  initiez  au  ChriAianiAue,  que 
des  lors  l'Euangile  print  haultcs  racines  es  coeurs  des  Chalonnois.Pour 
d’œre  ” de  leur  religion  ils  dreflerct  au  commencement  des  cellules; 

ce  de  ldi-  deAjuclles  font(à  trai(Adetemps)prouenues  les  Eglifes  principales  du- 
gioD  «U  dit  lieu.  La  première  & plus  ancienne,  fut  dediee  en  l’honneur  de  Dieu 
n^°"  l’inuocation  de  iainft  EAienncdaquellc  fut  depuis  erigeeen  Ca- 

Ptemiece  thedralc  :&  retournant  Childebert  Roy  de  France  de  fon  voyage  des 
ttalon*'  E^P^igncs.fut  par  luy  fauorifec  de  certaines  reliques  de  iâinâ  Vincent: 
Childe-  la  mémoire  4cfquellcs,&  la  fréquence  des  miracles  que  Dieu  y faifoir, 
bect  Roy.  pour  honorer  fon  faimSt  martyr , furet  caufe  que  l'inuocation  de  iàiniA 
S.  Vincét.  EAiennc  intcrmifc.on  ne  patloit  plus  que  de  Dieu,  & de  fainû  Vinccr. 
Change-  ChoA  qu’il  ne  faut  trouuer  cArange:car  il  en  eA  ainfi  aduenu  à vne  infi- 
uo'cafiôn  d’EgIiAs,fpecialcmct  à fainde  Geneuiefue  du  mot  à Paris  : laquel- 

d l Eglife  le  fondée  par  le  Roy  Clouis  premier , foubs  le  nom  de  fainâ  Pierre , & 
iàinâ  Paul, changea  de  nom,depuis  que  iâinûe  Geneuiefue  vierge,  ca- 
nonifee  reluifante  en  miracles,rcmplit  les  elprits  des  hommes  de  li  gra- 
dcadmiration , qu’oubliants  la  première  appellation  de  l'Eglife  où  elle 
eAoitveneree,celledeiâinâe  Geneuiefue  luy  demoura,  & demouio 
encores.  Autant  en  aduint-il  à iàinâ  Vincent , fonde  par  ledit  Childe- 
bert,qu’eA  le  monaAere  dit  de  prefent  fainâ  Germain  des  Prez  lez  Pa- 
main  des  fis*  Ainil  auAî  en  print  à l'Eglife  Cathédrale  de  Mafeon, comme  nous  a- 
uons  dit  quand  nous  auons  parlé  de  Mafeon. 

L’avtre  & fécondé  Egliic  de  Chalon,  fut  celle  de  S.  Pierre,  fon- 
dée au  lieu  que  les  premiers  ChreAiens  Chalonnois  auoyét  choiil  pour 
leur  cimetiere.  Làfutpremierement  baAie  vne  chappelle,  en  laquelle 
chacun  alloit  faire  prières  particulières  pour  les  trcipaAeZjfuyuât  l’an- 
cienne inAitution  de  l'Eglife  Catholique, teAiiîee  partat  defainâs  per- 
ronnages,ôc  autheurs  qui  ont  eferit  es  premiers  Centenaires  : qu’il  eA  à 
iuger,yauoirplus  d’impudence  en  ceux  qui  nient  telles  prières  eAte 
Cnre  Aiennes , qu’il  n’y  a en  eux  de  vrais  reuentements  de  bonne  croy- 
ance, & vraye  religion.  Certain  deuot  & religieux  perfonnage  captiua 
tant  le  rcAe  de  toutes  fet  intentions,qu’il  Ce  dédia  du  tout,&  lans  inter- 
miAion,à  feruir  & prier  Dieu  en  icelle  chappelle:&  s’il  eAoit  côtrainâ, 

fiar  laneceAîtc  que  l'homme  a de  manger  & boire,  il  fecontentoit  de 
! peu , qu’il  n’y  auoit  rien  qui  peu  A empefeher  l’efprit  d’cArc  fans  cefle 
en  méditation.  A ce  (àinâhommevn  reclus  fucceda, pour  lequel  les 
ChreAiens  d'adoncq’baAirent  vne  appendiceàla  première  chappelle. 
Puislezcle  ChreAien  croiAànt  : S:  les  plus  feruants  en  l'amour  do 
Dieu  de(îreux  d’accroiAre  le  feruice  en  plus  d'vn  lieu , fe  cottiferent 
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pourrentretcnementdc  fix  pcrfonnes,dcfquclsIafunéHôn  (fcparccde 
tous  aûcs  feculicrs)feroit  feulement  de  vacquer  à oraifons  ; & à certai- 
nés  heures  (aufquelles  les  plus  deuotieux  du  peuple  couuiendroyem)  Dieu, 
chanteroyent  hymnes, pfeaumes,&  r âtiques  à Dieu.Orcôme  non  (ans  £5pfÎJ.^i 
caufel’Eglifede  Dieu  eft  comparée  à l'Aurore  (que  nous  appelions  ou  l Autore. 
l’aube, ou  le  point  du  iour)  ainfi  le  Chriftianilme  prenât  de  ioür  en  iout 
plus  hautes  racines  au  Chalonnois,fut  petità  petit  illuftré,dece  que  les 
bien-croyants  iugerent  conucnable,  pour  l’honneur  deu  à Dieu.  Par  là 
il  aduint  que  croiiTant  le  nôbre  des  deuotieux,  la  deuotion  vint  en  plus 
grade  euidcce;&  que  au  lieu  député  pour  honnorer  Dieu,  le  nôbre  des 
choifiz  pour  le  feruice  ordonne  pour  tous , pluficurs  furent  introduits. 

De  façon  que  à traiél  de  temps,la  Cellule  première  de  S.Pierre(agrâdic  CeUujc 
en  vne  Eglife  mediocrc,à  laquelle  eftoit  coniointe  certaine  telle  quelle 
mâfion  de  Religieux)  fut  en  fin  erigee  en  vn  tres-deuot  monaftere,  du- 
quel Flauus,Euefque  de  Chalon,mis  au  nombre  des  Sain£ls,eft  tenu  & 
réputé  fondateur . Non  qu’il  ne  y euft  défia  vn  monaftere  (encores  qu’il  Ertûîoii 
fuft  petit  ) mais  d’autant  qu’il  rengea  foubs  vne  reigle,  les  Religieux , & 
leur  donna  vn  Abbé.auquclilsrendroyentrobeyflaucc  conuenable,&  FUnûit». 
de  droi£t.Puis(comme  la  vexation  donne  entendement,  & la  neceftité 
eft  inuentrice  de  toutes  chofes,que  l’homme  a iugé  non  feulement  pro-  j' j. 
fitables, mais auftî  empefeheantes fon  repos)  les Abbez , & Religieux  Pierre, 
parucnuzà  meilleurs  moyens , que  les  leurs  premiers,  donnèrent  ordre 
de  fe  prémunir  contrelcs  incurfiôs  de  tous  ceux,qui  (apres  Dieu)  n’ont 
plus  defignez  ennemis  que  les  gens  d'Eglife.Pource(côbien  que  ce  fuft 
ouurage  de  diuers  Abbcz)lc  monaftere  de  S.Pierre  enclos  de  murailles  Pierre 
fortes , entremeflees  de  plufieurs  belles  & bien  logeables  tours , fut  re-  forrifit 
duit  en  fi  ferme  fortereflc,quc(fans  l’inuction  du  Canon)  elle  eftoit  de* 
fenfible,&  gardable  contre  tous  ennemis.  M.iis  que  y a i|,  que  la  fraul- 
demafquee  de  probité  ne  puiflccirconucnir?  Eftantl’Abb.iye  en  celle 
niifere,que  d’auoir  pafté  par  les  mains  de  deux  Cardinaux  refidants  or-  dcfiinA 
dinairement  à Rome,fims  iamais  auoir  veu  les  clochiers  du  lieu  dont  ils  Pierre, 
prenoient  le  reuenu, par  leur  mort  elle  tôba  fi  fort  de  fiebure  en  chauld 
mal, que  ceux  aufquels  elle  eftoit  commandee,ou  qui  la  faifbyerit  régir 
pat  œconomat,nc  fe  foucierent  que  d’en  prendre  les  profits,enuoyants 
vne  fois  ou  deux  l’an,de  leurs  fetuiteursl  hommes  purement  feculiers) 
pourlesreceuoirt&ne  laiflcr aux  panures  Moy nés,  quecequeleMa- 
giftrat  Ciuil  ne  permettoit  leur  eftre  ofté.En  ceftedefolation,orphani- 
té,&deftitutiondepere&  tuteur, lesMoynesaflaillizpar  ceux  qu'on 
appelloitHuguenots,qui  targuez  du  bouclier  Gorgonic,qui  eft  l’autho  guenoti- 
rité  du  Roy,(taquelle  rend  fes  bons  & loyaux  fubiets  pierres,  c’eft  à dire 
muets,ôcobcyflants)feirentcômandementde  parleRoy,(abufântsdc  sâ'ugt. 
ladite  authorité  ) & intimiderct  tant  les  Religieux  (homes  deftituez  de  ment  d« 
tout  fecours,&  ges  làns  repulfe)q  gaignee  l’ctree,  ils  féparerent  du  lieu, 
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Se  { comme  fi  ce  euft  efte  vn  lieu  de  conqu  cfte  ) y exercèrent  toutes  les 
cruautez,qucgés  de  leur  fcâc,deuenus  les  plus  forts,  font  couftumiers 
exccuter.Les  lieux  faindls  non  feulement  réduits  i miforable  eftat.mais 
profanez  de  toutes  pollutios.-l’or, argent, & vaifleaux  lacrez,  que  la  pie- 
té des  gens  de  bien  Se  bons  Chreftics , auoit  aumofoc  pour  le  (étuicc  de 
Dicu,Se  décoration  de  fon  Eglifc,furct  rauiz.  Se  faits  proy  e de  certains 
plus-que  harpyes-.qui  aucuglcz  d’vnc  efperancc  de  butin , ne  craignirét 
d’expofer  au  gendarme  cftrangicr  leur  patrie,  laquelle  ( fi  Dieu  nelcut 
euft  ofté  leur  propre  fcns)ils  deuoyet  cognoiftre  auoit  en  foy  toutes  les 
charitez.  Se  ebofes  que  l'homme  doit  penfer  plus  cheres , Se  que  (côme 
telles) il eft tenu  plus  prilct  Seaymer.  Or  celle  déplorable  ruine  Se 
malheureux  degaft, aduenus  à cefte  antique  maifon  de  pieté , Se  domi- 
cile de  tât  de  (àinâs  perfonnages,eft  d'autant  plus  diabolique,que ay ât 
porté  vn  ineftimable  dommage  à plufieurs,  à peine  fe  pourroit-il  trou- 
uervn  de  tous  les  autheurs  de  fi  grand  rauage , qui  fe  peuft  vanter  auoir 
L»»i)le  de  refte  cinq  folz  vaillant  défi  lâcrilege  butin.  Au  contraire,  fi  ces  habi- 
fiuKeî**  tants deChalonquiallerctfolliciccrrenncmycômuH  de  venirfempa- 
Môbmn  rerdcla  villcClKilônoifc,y  piller  Sefaccagcrlcs  Eglifes,  râçonner leurs 
«inl'h»-  Voifins,quilcspcnfoyétamis,eftimoictqucchafl’crlesEcclefiaftiques, 
biiaos  du  8e(commc  ils  patloyct)defnicher  les  pigcôs,(c’eft  à dite  les  fimpIes)onc 
quelque  fcintlllc  de  fentintent  (mais  ic  crain  que  bien  peu)  qu’ils  iugent 
par  les  fruiéh , fils  ont  lâtisfait  à leur  defir.  L’Abbaye  de  S.  Pierre  cftoit 
vnlieu,auqucl certain  nôbre d’hommes dediez  aufcruiccdcDieu,vi- 
uoyét  en  fimpheité,  fans  offéfer  le  public , ny  faire  tort  à leur  prochain. 
Qui  les  euft  laide  au  libre  exercice  de  leur  vocati6,le  lieu  fuft  demouré 
entier, Sceuxyfuncntencoresenleurancienrepos.  Leurmanoif eftà 
prefét  côuerty  en  vne  Citadciledl  y auoit  iadis  des  Moynes,il  y a main- 
tenât  des  foldats. Soit  iugé  pangens  fans  pafiion,lequel  eft  plus  vtileàla 
villc,&;au  circonuoifinage.il  ne  fut  iamaisdit  enyitnyT^e  gratte  Chùure 

Î'Memal  Gardons  queu  roefmc  Chieure  n’ait  trouué  le  coufteau  qui 

uy  fera  planté  en  la  gorge.  Les  chofes  font  faiâes  par  la  perroiflion  de 
Dieumous  l’en  deuôs  loiier.-cognoiftre  que  nous  l’auiôs  offenfé  ; Sc  iu- 
ger  qu’il  s’eft  voulu  feruir  de  fes  cnnemis,pour  fe  venger  de  nous.  Refte 
dcluy  fupplier  qu’il  luy  plaife  fe  contéterd’.iutant,&  donner  graceaux 
ordres”**  Magiftrats  de  veoir  plus  auât , q à leurs  pieds:à  fin  q leur  prouidccc  foie 
font  ne-  (en  tât  qu’il  eft  en  rhomme)iuftc,côferuatrice  de  tous  les  membres  dcl^ 
en*^îà*Re-  noftrc  ancienne  République  Chreftienne  a efté  fi  admirablcmcc 
publique.  c5pofce,quc  mancquant  1 vn  des  ordres,les  .autres  nepcuuent  fubfifter. 
Cbanot-  C E L A dit  pour  le  regard  de  l’Abbaye S.Pierre,ie  diray  en  outre,que 

guLrs  fl  & l’Eglifc  Cathcdrale,&  le  monaftere  dudit  S.Picrre,cftoy ent  au  coni- 
deuïE-  menccmct  deferuiz  par  Chanoines  furnômez  (côme  par  interpretatiô) 
ReîgleS.  R'gulicrs.  Dcrorigincdefouels  i’ay  dit  quelque  chofe,  en  noftrc  pre- 
Benoift.  micr  recueil  des  antiquitcz  Oc  Mafcon.  Depuis  la  rcigleS.Benoiftcftit 
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<n  fi  grande  vo^c,que  pricfijuc  tous  les  Colleges  de  FtJea  cri  prcndÿci 
l'habitdes  deux  fiifclites  Eglilës  deChalon  furent  du  nôbre.  Ceux  de  S. 
Pierreorit  conferuclcdic  habit,  &leportentencorcs.  Mais  quant  à l'E- 
glife  Cathédrale, il  y a quelques  centenaires  d’ans  quelle  fût  faiaefecu- 
liere.  T te  l l E fecularifation  fut  comme  vn  premier  degré  d’irtue  dè  Secaliti- 
l’ancic  parc  d’obcïlTance,&  d’vnion.ElIc  dôna  occafiô  aux  Euefqucs  de 
fe  feparer  de  table,  d'auec  le  Chapitrciauec  lequel  au  parauât  ils  auoyct  Cache- 
leurs  biens , & affaires  en  commun  : faifàhts  adminiftrer leur  rcuenu  & jf 
dcfpenfc  par  vn  Celerier  à temps  : qui  en  quelques  autres  Chapitres  eft  f^p^. 

nomme  ou  Courricr,ouBourfier.Les  Doyens  qui  premièrement  furet 
nommea  Abbez,  5c  V icaires  naiz  des  Eucfques , deuindrent  lors  chefz  c^„;„ 
du  Chapitre, & côgregation  feparcc  de  table.,  & de  biens  d’auec  l’Euef-  Doyens, 
que,  chef  primitif  Tellcmctquedcslorsau  licli  qu’on  difoit  Euefque, 

& Chapitre,ou  l’£uefque,Doyen,&  Chapitrejon  commeça  à dire  lim-  propos, 
plement  Doyen  5c  Chapitre.  Ces  nouuelles  façons  ne  fe  peurent  cori-  Çonten- 
tinuerlonguement, fans  engendrer  quelques  differents  entre  les  deux  ,rei'EoeC 
parties  iadis  voies, & depuis  fepareescôi  ces  picques  creurent  en  grands  que  & 
procez  & difficultez,  dôt  il  fut  force  que  les  Princes  fcculiers  fe  meflaf- 
fent.Aduint  quelque  temps  apres , que  les  Papes  ouurirent  la  porte  aux 
excmptions,&  que  la  plufpatt  des  Chapitres, Abbayes,  & Conuents  de  £*ïp‘iôt. 
Mendiants , Sc  autres  en  Frâce,impetrcrét  d’cflre  exempts  de  la  iurifdi- 
âion  de  leur  Euefque,  & luge  ordinaire.  Combien  équitablement  les  iniquité 
hommes  bien  verfez  en  rintolligécc  de  l’ancienne  police  EcclefiafUquc 
en  fbyentereuz. Celle  exemption  enerualapuiffanccdcs  Euéfques,  tât 
fur  les  affemblees  Conuentuelles,que  Canonicales  de  leurs  diocefès:& 
confirma  l’authoritc  des  Doyensjqui  ( ainfi  que  dit  eft)  tindrét  en  Cha-  Doyen», 
pitre  la  place  de  rEuefque,&  deuindrent  chefs  du  Sénat  Epifcopal.  pUiop^ 
Combien  que  i’ayc  dit  que  les  deux  premières  Eglifes  dcChalon 
furet  la  Cathédrale,  dedâs  l’enclos  de  la  ville , 6c  celle  de  S .Pierre  baftic 
hors  ledit  enclos:  fi  ne  m’cft-il  loifibleaffeutet  pour  vérité,  que  autres 
en  ayent  eflé  fondateurs  primitifs,que  la  cômune  contribution  des  de-  cion  pre^ 
uots croyais lEsvscHRisT.Bien fçay-ie que (commei’ay dit) l’Egli- 
fe  Cathédrale  fut  au  commcncemct  dediee  en  l’iiôncur  de  Dieu , foubs  CjtKe- 
l’inuocationdenoflre-Damc,  & S.Efticnnc  premier  martyr.  Mais  fe 
trouuant  ruinee , ou  ( du  moins  ) en  fort  mauuaife  réparation,  lors  que 
Childebert  premier  du  nom  Roy  de  France  reucnoii  des  Efpaigncs , il  Romu- 
feitautantdefraizàlareparer,&  employa  autant  de  la  peine  5c  cour- 
uees  de fesfubiets, qu’il  en  cuti  conuenu  employer  pour  fondervnc  quoy 
nouuelle Eglifc , 6c  drefler  vn  nouueau  Chapitre.  Comme  don-  e***’^^- 
ques  Romulus  inftaurateurde  Rome,  eft  eftimé par infiniz  hommes 
fondateur  d’iccllc  . ainfi  les  mentionnez  biensfaits  de  ^^hildebert  otlt  pouc  K»ti. 
efté  caufe  qu'il  fbit  réputé  fondateur,  & que  les  Roisfës  fucceffeurs 
ayent  fauorife  Icfclites  Eglilc,  &:  Chapiuc,comme  eftants  de  leur  royal-  de 
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le  fondation.  Et  neanttnoins  ( outre  le  baflimcnt  fait  par  contribu* 
tiondcsvillaigcsdu’Chalonnois,cn  fetnblable^çon  que  nous  auons 
cy-defliis  veiificdelaconftru(fturedefainél  Marcel)  l’Eglife  &Chapi- 
tre  de  fainft  Vincent  tiennent  fi  peu  de  directement  bien-faiCI;  de  la 
Couronne  de  France  (i  excepte  les  amortiflements  ) que  c’eft  fort  peu, 

fiour  vneEglife  tenue  de  fondation  royale.  Au  relie  nous  auôs  dit,  que 

es  reliquesdelàinélVincentlaiflccsparChildebertàl’EglifedeCha- 
lon,3ufli  bien  que  à celle  de  Mafeon,  furent  caufequervne&  l’autre 
perdit  fon  ancienne  inuocation,  & que  toutes  deux  ont  toufiours  de- 
puis elle  nommées  de  lâinâ  Vincent. 

D'avantagenovs  difions n’agueresqucenlanailTancederE- 
glilc  Chalonnoife,tout  y elloit  de  fi  ferme  & entier  accord , que  les  re- 
uenus  cllants  maniez,  & difpenfcz  par  vn  Celcricr(duquel  la  enarge  du- 
roitautantjComme  il  elloit  cogneu  loyal  adminillratcur  deeequeluy 
elloit  commis)rEuelque,ny  les  Chanoines  n’auoycnt  autre lôucy,  que 
de  viure  pacifiquement  enfemble  ,auoir  tout  en  commun,&  vnanime* 
mentvaquerauferuice  de  Dieu,  & décoration  defonEglife.  Ceque 
Pieté  an-  s'accomplilfoit  d’vne  fimplicitefi  enflammée  de  charité,  que  les  fecu- 
licrs,&genslayzlesauoyenten  grandillimereuerencet&ceuxs’elli- 
moycni  les  plus  heureux,qui  plus  leur  departilToyent  de  leurs  biens.Dc 
là  procédèrent  les  richell'es  de  ladite  Eglife.Les  minillres  d'icelle  viuàts 
fi  fobrement,&  raodellement,qu’il  n’y  auoit  tien  defuperfiu,ny  repre- 
henfible  en  leurs  actions -.auoyent  fort  grands  moyens  d’illuftrer  leur 
Eglife  deioyaulx,&  embellilTements.  lointqueladeuotiondeshom- 
pifpenû-  mes  de  pouuoir  ne  fe  pouuoit  lâouler  de  leur  baillcr.De  ce  que{l'EgIilè 
cieC^-  fournie)leur  pouuoit'abonder.ils  en  acquirent  des  reuenus,&  pof- 
qae.  lêlfions.Et  s’ils  en  ont  eu  làns  les  acheter, elles  leur  Ibnt  aduenues  par  vn 
PE  Tifc'  quia  elle  longuement  praCtique  en  l'£glifcprimitiue:qu'clloit 

eftparae-  que  quiconque fedonnoit  à l’Eglife, y donnoitaulufes  biens, ou  bien 
nueaux  par  dilpofition  de  derniere  volonté  de  perfonnages  riches , & puillants 
S.'u)'ûp  cnbicstcomme  S.  Loup  EuerquedeCnalon,quidemouréreulhoirde 
Eoefqae  la  maifon  des  Barons  de  Boyer  prés  Tournus , lailTa  par  là  derniere  di- 
deCiulô.  fpoUtion  tous  fesbiensà  l’Églife  Cathédrale, en  laquelle  il  auoit  tenu 
rang  d'Euefque. 

I’ay  lev  en  vne  vieille  hilloire  des  Auuergnats, que  les  Republi- 
*■  ques  des  Gaules  apres  auoir  fecou  le  ioiig  des  Romains,  &rccouuert 
leur  ancicne  hbertc,ne  penlêrct  pouuoir  ellre  mieux  gouuernccs,  q par 
leurs  Prelats.En  quoy  ell  à cognoillre  que  la  forte  afhcCtion,  de  laquel- 
Rcligion  le  ils  embralToy  ét  adoncq'la  religiô  Chrellicne,les  induilôit  à honorer 
•naenne.  Jes  Euelqs  d’vncpart,&  lcdefirderepos,  pour  fe  relouer  des  trauaux  & 
afflictions  precedctes:&  pour  trouuer,par  le  bénéfice  d’vne  haute  paix, 
les  moyes  delc  relTourdre,parrellauratiô  & reltablilTemct  tàt  delà  pic- 
té,quedelaiullice,leurconreilloyent(aurelle)deremettrele  pois,  6e 
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Iagran(licur(}esaiFaire$(fe(lat,entr6lestnlins  de  personnes, derquci- 
les  l’aagc  mcur  fuft  accompaigné  de  {ànâimonic,& exempt  des  turbu- 
lences,qui  auoyét  cfté  caulcs  que  la  pattie,&  les  Gaules  vnluerfelletnct 
auoycnt  IbufFert  tant  de  calamitez.Coinme  donques  (à  ces  fins)  le  boa 
& fainâ  Euefque  Sidonius  fut  fait  chef  des  Auuergnats,&;  que  pour  le 
maniement  des  affaires  que  l’euentpourroit  fuiciterau  faiâdes  armes  S-SW»; 
.(s’il  eftoit  forcey  reuenir)  il  fcit  Ton  frcre  le  fieurdePolligniacfbn 
Lieutenant,  & Viconte.ainfien  aduint-il  à piuficurs Euefques,que  Viconte 
leurs  Diocciains  choifirentpour  leurs  Contes,  & Gouuerneurs.Qupy  g^j“**‘* 
faifànt  ilfembleque  les  Gaulois  euffent  apprins,  par  la  fréquentation  Euerquet 
qu’ils  auoyenteuauec  les  Romains,  par  quels  moyens  la  République  C®“'*** 
Romaine  auoit  effémifeen  Iplendcur  de  plus  longue  duree,  (bubs  le 
régné  de  Numa  Pompilius , quelle  n’euft  efté  fi  Romulus  euft  laiffé  vn 
fiicceflcurauffi  cupide  de  remuements  & maniements  des  armes,  que  Nama 
luy  auoit  effé.  Il  femblc(dy-ic)  qu’ils  croyoyent(  comme  la  vérité  eft) 
que  la  félicité  d’vn  pays  ne  dépend  moins  de  l'oblèruance  de  la  pieté,  6c  Romo- 
iuftice,  que  des  grâds  & excelléts  faits  d'armes:defquels  (Korfmis  qu’ils 
feruent  quelquesfois,pour  defeharger  le  pays,quâd  il  eft  greué  de  mul- 
titude, fie  fiir  tout  de  faitneants  ) ne  refuite  que  inhumanitez  ; foubs  le- 
quel mot  icpcnfc  comprendre  tout  ce  que  le  peut  trouuer  contraire  a 
l’intention  pour  laquelle  Dieu  a mis  l’homme  en  cemonde.  lointqué 
fi  en  quelque  endroit  ce  rien  (que  nous  appelions  Fortune)  môftre  Ion 
inconftance,c‘eft(fiirtout)és  allions  belliques,qu’clle  ne  permet  fcftre 
jcrpetuellemct  hcurcufes:ainsfientremeflces  dedifgraces,quefibien 
es  Romains  ( viuât  leur  Romulus } eurét  quelques  bôs  heurs,  il  n’eftoit 
certain(aduenant  que  Numa  euft  efté  de  mefme  humcurjqueRome  ne 
Ibuffriroit  quelque  efchec  à la  longue, comme  depuis  elle  a faiâ,  apres 
auoirattaint  vnc  grâdcur,quc  les  vollcries,brigâdagcs,6c  rapts  des  pre- 
miers,foict  fôdareurs,  foiét  reftauratcurs  d’icellc,ne  pouuoyét  efperer. 

Or  les  gavles  reduittes  à ces  termes,  piuficurs  chofes  nous 
font  croire,  que  les  Eueiques  de  Chalon  eureht  autât  de  pouuoir  furies 
leurs , que  Sidonius  de  Polligniac,ou  ( iouxte  le  Latin  ) d’Apollinar,  en 
eutlurfes  Auuergnats,fic  Velcycs.Aufli  to’tiltres,  fie  anciésdocumets^ 
cfquels  il  fagitdes  authoritez  de  l’Euefque  de  Chalon , font  foy,  quela 
Conté  de  Chalon  eft  du  fied  de  i’EuefqueiSc  par  confequent  qu’il  a tel  LaConil 
droiél  fur  le  Conte,  que  le  feigneur  fur  fon  vaftal.Ainfi  l’ont  recogneu^  j' 
fie  aduoüé  tous  les  ancics  Contes.Si  toutesfois  quelques  modernes  ont  de  l Eae<: 
fait  refus  d’en  efter  au  vray  deuoir  ; ce  a plus  efté  par  volonté , que  auec 
raifon.  Et  leur  bon  naturel  a efté  defuoyé  par  la  malice  de  lairConfeil. 

Depvis  ce  temps-là  a eftemifeen  praâiquolafabled’Efope,du  F»bl«<r». 
Corbeau,  fie  du  Renard:  comme  le  Renard  (voyant  que  le  Corbeau 
auoit  gaigne  vn  formaige,  fie  qu’il  le  tenoit  au  bec,fur  vn  arbre  fi  haulr, 
qu’il  ne  y pouuoit  attcü;idre  ) eut  recours  à lès  accouftumees  tufcs,> 
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diCint  qu’iccluy  Corbeau  auoit  lavoix  la  plus  harmonieufè  queoy- 
(cau  qu’on  cogneuft,  & pource  le  prioit  de  chanter  ; fçachant  ( comme 
il  aduint  ) que  s’il  cntreprenoit  chanter , le  formaige  comberoit , & luy 
Kenatds.  fcroit tout preA poutl'amafler,&s’en faifîr: ainlî inhniz Renards , (du 
nombredeceux  qui  endommagent  la  cloifon  derheritage  de  Dieu, 
& q,ui  vont  faire  leurs  terriers  en  fà  vigne)  ont  voulu  nrelcher, dire, & 
perluaderque  pauurctéeftoitia  vrayccompaigncde  l'Eglire,.&  que 
commey  neceÂTaire,  elle  y doit  cftre  perpétuellement  adhérente -.pré- 
tendants parla  ( mais  faulTcment  ) que  la  pauurctc  Euangelique  foit  ne 
tien  auoir  ; comme  fi  ( ce  que  nous  reprochent  noz  plus  ennemis  capi- 
taulx  ) l’Euangilc  cftoit  vnc  loy  de  beliftrcs , & comme  s’il  cftoit  def- 
fenduauxChteüiens  d’auoit  des  biens,  en  viure  auec  aâions  de  grâ- 
ces , (ans  y appofer  leurs  cœurs,ny  C’y  tant  alTedUonner, qu’on  en  oublie 
fôn  deuoir.Ce  pendant  toutesfois,  il  n’y  a eu  faute  d'hommes  (Impies, 
qui  ont(commele  Corbeau  ) lafchc  leurs  prinfes , & chofes  bien  acqui- 
fcs:mais  ils  n’ont  fi  toft  ouucrt  le  bec,quc  le  formaige  leur  cft  cheut , & 
Aftixre  les  Renards  (c'eA  à dite  les  plus  cauts)  l’ontama(sé,&  enont  fait  leur 
profit,  (ans  (crupule  de  confcience.  Tellement  que  eux  qui  fouloyent 
blafmer  en  leur  frere  Chreftien  la  pofTcflion  des  biens  temporels , s’en 
font  donnez  par  les  ioües,  fans  plus  difputer  fi  c’eftChreftiennement 
faiâ,ou  non.L’Euangile  repugnoit  qu’vn  autre  l'cuA , mais  d’eux  il  s'en 
taiA:cobienqueiaprimitiuedes  ChreAiens  (bit  generale  &vniformc. 
infeodi-  Par  LA  aduint  quc  quelque  Euefque  deChalonfedcfeitdutiltte& 
Conté  de  adminiAtation  de  la  Conté  dudit  lieu , ôe  l'infeodaà  vn  lay.  En  quoy  il 
Chalon.  imita  l’excellent  Capitaine, auquel  on  attribue  ce  propos  ; l’i^memicux 
commander  à ceux  tjUf  ont  de  lorsque  ctauoir  tor  moy-mejme, 

Q_y  O Y qu’en  (bit,  du  temps  du  Roy  Loys  le  leune,  vne  (brte 
de  vollcurs  & brigandss’cûeuacn  France, nommezBrabançons, en- 
nemis iurez  des  Eglifes,&  des  EcclefiaAiques  : l’vn  de  leurs  chefs  eAoit 
Guillaume  Conte  de  Chalon. Le  Roy  prénomme  (apres  l’auoirfbmmé 
me'con-  départit  de  fes  vicieufes  façons  ) s’arma  contre  luy , le  priua  de  (à 
(cdeCha-  Conté,& la diuifà en deux.Il donnal’vnc  desmoitiez  auDuedeBour- 
La^Comé  Conte  de  Neuers  : (clon  quele  rapporte  A ymoinus 

deChalô  Monachus  au;;,  chapitre  de  Ton  cinquiefineliure. 
ÿuifee.  La  MOITIE  quifut donnecau Contc de Neucrs aduint,à traiû dc 
M^a-  temps,  à vnpuifnay  de  ladite  maifon  de  Neuers,  qui  fût  auAl  Baron  de 
chui.  Donziois  : & de  luy  de(cendit  Geoffroy  de  Donzy.  Ce  Geoffroy  defi- 
reux  de  faire  le  voyage  delà  terre fainéle,&(côme il  cA  à croire ) n’ay ât 
Ccofftoy  d’arget  en  bourfe,ce  qu’il  eAimoit  neceffaire,  pour  (c  faire  paroi  Are  pat 
de  Don-  dcfpé(c,en  l’expédition  qui  fe  prefentoit , mit  en  vête  fa  moitié  de  ladi- 
Saôarie  tc  Conté.  Pour  fauorifer  fon  oncle  Sauaric , Conte  pour  l’autre  moitié. 
Conte  Je  ü s’addrcifit  premièrement  à luy.  Mais  Sauaric  ne  fe  (entant  affez  pccu  - 
nicux,pourprôptemét  fournir  lasômedemâdee,U  en  parla  à l’Euefque 
y VValterius 
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VV2ltcrius(nous  pourrions  dire  G2ulthlcr)&  2 (bn  Cbâpttrcquitotn- 
b2ns  d’2ccord2iicc  le  Conte  Geoffroy,  luy  enp2yerentdcux  censon- 
ces  de  fin  ord'once  edimee  pour  lors  quarante  (olz.  La  plus-part  dudit 
orleueedu  tableau  defainâ  Vincét.ll  y a au  hiûnquasdeubuU  S.  Vin- 
centij  forr<»yfMr;&pourcequece  mot  T4W4  a diuerfes  lignifications, 
l'ayant  expofé  tableau,  ien’cmpcfchc  qu’on  lepuifTe  interpréter  table, 
& direquclcluidit  Euelque  lesauoit  affcmble'de  longue  main  en  re- 
tranchant du  viiire  ordinaire  de  luy,&  de  les  Chanoines  : car  lors  cnco- 
rcs  rEucfquc  eftoit  chefdu  Chapitre, & fuperintendant  des  bicija,&  fa- 
culrez  d'iceluy . Tabula  aufli  pourroit  lîgnifict  le  tronc , & baneque  des 
offrandes.lefquellcs  (la  pieté  cftant  cncores  en  Ibn  entier)  eftoient  d’vn 
incroyable  profit:&  niaintcnant(que  la  crainte , nourrice  de  la  religion 
cft  aneantie)il  n’en  efl:  plus  aucune  nouuellc. 

Les  limites  delà  chofcvcnduëfurcnt,dcs  les  croix  plantées  ou- 
tre le  village  lâindf  Marcel,iulques  au  port  de  Lus,  fuyuant  le  cours  dv- 
nepctiteriuiere,di<5teau  tiltre  Latin  Dés  le  pont  de  Deroupt, 

iniques  au  pont  de  Champforgcul,&  félon  que  tout  le  finage  dudit  lieu 
feftend , iufques  à la  forell  difte  V efure  des  Chanoines , en  retournant 
aux  croix  fus-mentionnecs.Ce  (ont  les  motz  d’vn  tiltre  trouuc  au  The- 
Ibt  dudit  Chapitre.  Depuis  Iclon  que  ce  premier  achapt  fut  augmenté, 
les  bornes  delà  lurifdiéLion  de  l’Eucfque,  £(  chapitre  onteftédiuer- 
Ics. 

Et  q^aNt  à la  forell  de  Vefure  des  ChanoineSjlôg  temps  a qu’el- 
le fiit  couppee,elIàrtec,&  mife  en  prayric , qui  dure  iufques  près  du  vil- 
lage de  Crilfey .Icelle  cil  a prelênt  reduidlc  en  la  totale  lullice,&  omni- 
modefeigneutie  du  Doyen  de  fainél  Vincent  de  Chalom&ufque  cha- 
cune fey  ture  dcfdits  preyz , doit  chacun  an  cinq  folz  de  cclê  au  Ccleriér 
de  ladite  Eglife. 

E L 0^  E temps  apres  le  Duc  de  Bourgongne,non  content  de  là 
moiticdeChalon>donnceàlbn  predecelTeur,  ancefire  (comme  dit  a 
cHc)par  le  Roy  Loys  le  iemte , voulut  prétendre  le  tout  luy  appatteoic 
Lors  les  Rois(commefouucrains)  auoientencprcscognoilTancc  desa- 
élions  que  les  Ducs  de  Bourgongne  intentoient,  en  leur  propre  &pti- 
ué  nom,contrequi que celiill  : notamment  l’Euefque  de Chalon  vlbit 
de  gardienne,^  en  ce  nom  àuoit  fes  caulcs  commiles  patrdeuât  le  Roy 
ou  fes  luges  ordinaires  en  première  inllance , & Ibuuerains  en  dernier 
relTort.Quoy  qu’en  foit,  le  Duc  de  Bourgongneintentavncaélion  co- 
tre ledit  Euefque,  au  faiâ  des  droiéls  de  la  propriété , & iurifdiâion  de 
l'autre  moitié  du  Coiité  de  Chalon,  acqüife  des  ayants  droidl  du  Conr 
te  de  Neuers,  félon  que  dit  cil , auec  Aymoinus  Monachus  au  lieu  pre- 
allegué. 

Après  long  traiâ  dudit  procez,le  Duc  Hugues  de  Bourgongne  pre- 
mier du  nom  (auant  que  de  iaififer  le  monde , & fe  retirera  Clugny)  en 
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trondgea  aucc  l'Euéfque  de  Chalon,  au  profit  de  l’Eglifè.  Eftant  tothbé 
en  mention  de  ce  Duc,  que  quelques  vns  confclTcnt  bien  auoir  efte  re- 
tiré audit  Cluny,  pour  y viureenfolitude.maisnycntqu’ilyaytprins 
rhabit,nyquilyayteftéMovne:i’ay  penfé qu'il  ne  feroit  impertinent 
d'en  faire  cognoidre  la  vérité , par  le  moyen  de  fon  Epitaphe  qui  cft  tel 
audit  Cluny. 

HU  teijHielcit  cetebrunda  mmoritt, 
fnaÿtufque fttuli  contemftor  Hugo  olim 
Dux  Burgundi)t,pdJieA  Sacerdos,  iy 
Monuchm  huius  fanllji  Eeelefu  ClunUcenfii, 

Anima  dus  rtquiejcat  in  fact.K  M E N. 

Ceft  Epitaphe  fert  de  preuue  fuffifantc  que  ledit  Hugues  fut  preftre , & 
moy  ne  en  l'abbaye  de  Cluny. 

Mais  pour  reuenir  à la  traniââion  de  laquelle  nous  edions  en  pro- 
pos: Vigncrius(hommc  dofte , & diligent  en  la  recherche  de  ce  que  con- 
cerne l’hidoirc  de  Bourgôgne)dit  que  rEuefquc  de  Chalô,  molcdé  par 
le  Roy, au  fait  de  fa  lurildiftion , fayda  d'icelle  tranfacUon.  Et  i'ay  («u 
d'ailleurs , que  l’Euefque  eut  arred  pour  luy , & qu’il  obtint  en  tout,  5c 
partout  :hors-mis  que  le  nom,&tiltrcde  Conte  ne  luy  futpaslailTé. 
Mais  il  cd  implicitement  allez  Conte , qui  a le  Conte  (de  quelle  qualité 
qu’il  foitlpour  (ôn  valfal. 

En  vertv  des tranlââion,& arred prementionnez, les Eucfqucs 
de  Chalon  ont  iouï  lâns  contredit  de  la  moitié  de  Chalon  en  propriété, 
àuec  plénitude  de  to*  droiâs,  hors-mis  la  fouucraineté:&  ont  eu  droit 
de  fied  fitr  l'autre  moitié,  iufque  au  temps  du  Roy  François  premier  du 
nom , comme  nous  auons  à dire  autre  part.  Pour  vérifier  la  iouylTancc 
defditsEuclquesilcrtyn  tiltrede  traniââionSi  concorde  palfé  entre 
R.pereen  Dieu  Melfite  Durand  Euefque  de  Chalon  j & fonChapi- 
tred'Vndpartj&Mes-damcs  Alis  de  Vetgy(àlaquelle Eudes  Duede 
Bourgongne,troifiefmedu  nom,  auoit  laidcle  gouuemement , & bal- 
lifterie  du  ieune  Duc  Hugues  leur  fils  ) & Beatrix  Conteffe  de  Chalon: 
du  temps  que l’Euefquc,& le  Chapitre pourvnemoitié,lcDuc,&le 
Conte, ou  Contefle, pour  l’autre  moitié  edoyét  rerpeéliuemét  Contes, 
^feigneurs  de  Chalon.  Mais  puis-que  i'ay  obmisd'infererlcstiltres 
précédons,  il  vaut  mieux  que  rtnlcrc  icy  ladite  Concorde  : qui  cil  telle. 
Eÿ!  D.miferationediuinaEpi/copuSfd?'  Capitulu  Cahilonenf.iy  Ego  A.Ducif- 
J*  Burgtnditt,&'  Ego  B,  Comitiff*  Cahilonenf, Omnibus  notum  facimus,  tjuod 
nos  tlegimus  Duodtcim  DiBorcs,  qui  iuramento  praflito , nos  fuper  confuetudi- 
nihsts,  iure,  auod  vnu^^uijquenoflrum  habeatapud  Caklonem  ctrtijkarcnt. 

Qmin  inumodum  concordaucruntXUuftrumduratvfquead  furnumauCor, 
dimidiumvicum  Iudaorum,&‘  dimidiam  Sagonam/juantum  Clauflrumdu- 
ratfdponte Molendinorum,vjque  aipontem  JanBa Maria ^ medsttatem 
Dnbic^vfiiuadturrtmDomini  ^Wwi/. Icy  efi remarquable  que  Chapi- 
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t rc  cft  nommé  entre  les  fciçneurs  à Chalon  ; & leur  portion  de  feigneu- 
rie  comprinfc  dedans  l’enclauemcnt  du  Cloiftre,  la  continuation  dcla- 
ditc  Concorde  le  vérifié  d’auantage  en  ces  tnotz:  Duodedm Jtrmetes  Jûnt 
in  CJ/ilone:tres illomm funt  Ebifcopi,&  très  Capituli,&-  très  Dudjfe,0‘  très 
ComitiJfeJfti  pojfnnt  retinere  homines  apud  CMl.Cy  bheri funtak  omnib’  cott- 
flnmis,necdcbentapplegaredefor(fa{lo fito,nificora  Domino  fuo  ’onufquipjue. 
CUuflrit  cfl enim  Epifcopi:&  h.tbetin  eo  ittfiitiam Jîtam.DndJJa  etiam,  Cf  Co- 
niitijf*  liibent  m eotlim  iuflitia.lu  rumen  ^uod  no  pojfunt  vadiarein  CUuflro. 
Sed  quAndo  Ole  quiforefedt  recedtt  À CUuflro,tunc  pofunt  emendÜ leuare,Jecun- 
dum  quod forefedt.Deparuis forefa^lis  no  debent  emendi  leuArediil^  Dudjfa, 
ô"  ComttijfA^nift  inde  cUmorem  habuerint.  Vel fi  Prapofitus  Epifeopi  emendam 
inde  leuauertt:^ fi  itAfuerit.tunc pojfunt  emendam  leuarefamuli  earum.Sialie- 
nus  homo  venerit  in  Ciuitatcm,  Cf  hojjitatus fuerit penes  aliqueeorum  qui pof 
jûnt  retinere  homines , illius  Domini  erit.  Si  autem  non  fecerit  Dominum  infra 
annu,Cf  diem,erit  Dudjfe,Cf  Comitijft.  Si  aliquis  probetur  ejfe  fæneratorper 
refies  idoneos,totum  mobile  ipfius  erit  Dudjft,Cf  Comitijft, quod  tune  habebit: 
Cffimiliter  quotiefeunque  alias  probabitur  ejfefarnerator.DiSiores  veri  tUüfo- 
lum fieneratoreintelligut,qui folidu,vel  libra  per  ebdomada,vel  menjèm,'vel  an- 
nu,pro  denario,vel  denariis  eiujdemoneta,  vel  alterius  accomodat , Ludo  exce- 
pto.lta  quod  de  retroaBis,vfquead  confelhonem  charta,non poffet  aliquis  fuper 
hoc  conueniri.^lio  modo  non  intelligitur  ejfefancrator.Et  débet probari  de  v- 
furaad  turrim  nouaiCf  de  omnibus  forefaàis  Claujhi  venietur [militer  ad  tur- 
rim  noua. Et  de  aliisforefailis  extra  Claujlru  venietur  adPrapofitos  Dudjfe, 
Cf  Comiti[fe,&‘  yicecomitisiCf  in  omnibus  emendis  Dudffà,&  Comitijfefa- 
bet  yicecomes  tertiam  partem.Sed  Prapofiti  Dudjfe,  ô-  Comitijft  pojfunt  quit- 
tare,vfquead  quatuor  denarios.  De  omnibus  qui  pojfunt  retinere  apud  Cabilone 
homines, nuüus  potejl  retinere  hominem  alterius  in  Cabilone,velappendidis,  nifi 
iufii,Cf  padficè fuerit  homo,à  domino  fuo  fiparatus.Magnajhrau  mercatoru, 
per  aqua,Cr  per  terram funt  Dudjfa,Cf  ComidJft.Iuftitia  -villa jànBi  Laure- 
tij,Cf  Defchauenes,t?-jànllaMaria,jùntDudjfa,Cf  Comitijft: falua  liberta- 
te  EcclefiarUyC?-  Cimiterioru,&-  P ontenariorum  Epifeopi. Homines  de  Cabilo- 
ne non  debent  pedagiu  drea  très  Icucas  extra  Cabilone.  Et  fi  Epifeopus  vel  Du- 
djft,vel  Comitijft , vel  ille  qui  pro  negotio  Capituli  mitteretur , voluerit  ire  per 
aqua:capient  de  nauiganubus  Dominorum  pro  voluntate  fua,faluis  expenfis  eo- 
■rundi.Nec  Dudjft,nec  comitifia fuper  Epifcopu,vel  capitulu,veljuos,pofiut 
aliquidalleuarc,nifideaj!enfueorH.EtderefiduofadentvolHntat‘ijuai&-jicla- 
mor  venerit  ad  E pi fopum,faceret  inde  quod  ad  je  permet. Si  crieturpro  cïmu- 
nitateviUa,criari  debetafienfu  Epifeopi, & capituli,Ducifia,0-  comitifia,^ 
yïcomitisin  clauJlro,Cf  villa.  Alias  extra  claujlrum,ex parte  Dudfa,(s-  co- 
mitifia,Cf  (dcecomitis.Et  iuftitia fanHa  cruds , Cf  fanCli  Martini,  &•  fanlli 
Alexandri  efi 'epifeopi.  Et quicquidDucifla apud  Cabilone  & appendiciis,  in 
quopa  rtitur  dt  comitijfa,ejl  defeodo  epifeopi. Si  veri  aliquid  ejl  obmifium , fu- 
per quo  no  ejlâ  Dilloribusdêfinitu:pereofde  Didores,vel per  altos, quos  epifeo- 
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Capitulum,(?'  nuciJfd^O'  Comitijpt  eligcnt,  dehet  imUinàri.  Altumeft 
hecAnno  ab  /ncamatione  vomini  millejîmo  ducentefmo  victfttm  primo , menji 
Augufto:Dic  louis  pojtfejlum  hedti  Barthotomei. 

Avant  que  i'eufle leu Ictihrcfus-cfcrit,ietrouuois fort cftrangtj 
quandonmedifoit,  que  du  temps  des  Ducs  de  Bourgogne  onfouloit 
faire  les  criées, & proclamations  publiques  en  la  terre  dcl'Eucfquejdc 
•parMôfieurle  rcucrend  Euefquede  Chalon, & dcparMofcigncurlc 
Duetmais  lalcûuredufufdir  tiltrcm*aapprins( & depuis  iel’ayiccuj 
commediteftjquela  moitiédeChalon  ell  delà  feigneuriede  l’EueP- 
que,&  l’autrefquieftdelaiurifdiftion  du  Roy.commc  ayantledroi^ 
des  Ducs)eft  mouuantc,&  tenue  en  fied  dudit  Eucique.  Ainfi , qu’il  cft 
feigneur  de  toute  la  ville  de  Chalon,  à içauoir,dc  Wne  des  moitiez,  qui 
luy  cft  propre, & de  rautrc,commc  en  ayant  le  fied  dominant. 

r A Y D I T, & fur  ce  allègue  l’authorité  de  Vigncrius(homme  dotfte, 
& diligent  en  l'hiftoirc)  que  l’Eueftjuc  de  Chalon  eftant  molcftcparlc 
Roy,au  faidt  de  fa  lurifditftion,  auoit  employé  la  tranfadlion  faite  iadis 
entre  Hugues  premier  du  nom  Duc  de  Bourgongne , & vn  autre  Euef- 
que  deChalon:Ô£  qu’en  vertu  de  ladite  tranfatftion,rEucfquc auoit  ob- 
tenu fes  fios.L’cxccutiondcl’arrcft  fut  tclle,quc  ledit  Eucfquc  confirmé 
feigneur  de  Chalon,  la  propriété  de  fa  iurifdiftion  fut  limitée  félon  les 
confins  mentionnez  en  l’inftrumcnt  de  Concorde  cy  defl'us  tranferir. 
Etd’auantagcfutadioufté  pour  plus  claire  intelligence  de  la  diuifion 
entre  l'Eucfquc,&  le  Contc(foit  Roy,  (bit  Duc,  foit  fimpicmet  Conte) 
quedepuis  le  pied  du  pot  de  Sàone(qui  n’eftoi  t encorcs  de  pierres  com. 
me  il  eft:&  fur  lequel  font  de  prefent  ces  vers  Latins: 

Qum  cemis  rirido  conftruflum  marmore pontem , 

Anti  fatijeebat  ligneacongeries.)  prenant  la  moitié  des  rues,  qui  vont 
droiâ  à la  porte  par  laquelle  on  va  à Beaulne,  celle  portion  qui  cft  du 
cofté de l'Eglifc  Cathédrale,  feroit  à l'Eucfque&au  Chapitre  : l’autre 
plus  prochaine  de  Chaftclct,feroit  du  Prince, & ncantmoins  du  fied  de 
l’Eueique. 

FAVLTnotcrqucl’ancicnncloy  Ch.'ilonnoifc,cntrcmcfloit  quel- 
que peu  les  lurifdidlions:  d’autant  que  de  toute  ancienneté , tous  nou- 
ueaux  venuz  habiter  à Chalon,auoient  cefte  liberté  de  faduoucr  hom- 
mes oudci’Euefque,ou  dcChapitrc,ou  du  Duc,ou  duContcicn  quel- 
que part  de  la  ville  qu’ils  fuflent  habitans.  Vr3ycft,qucfiauantl’anfie 
iour  iis  ne  feftoient  aduoiiez,  & inferipts  au  roolle , & regiftre  de  l’vn 
dcfdits  feigneurs , ccitiy  ricrc  lequel  au  bout  dudit  an  & iour  il  fe  trou- 
uoit  tenir  feu  & lieu , coucher  & Icuer,  les  pouuoit  prétendre  & m.iin* 
tenir  fes  hommes. 

L A gracieufeté  dot  le  Chapitre  vfoit  enuers  fes  homes,faifoit  q plus- 
tofteeux  quiauoientàchoilir  feigneur, faduoüoicnt  hommes  dudit 
Chapitre. Aufll  ne  pay oient-ils  pour  toute  rcdcuancc,  que  dcmyc  liure 

de 
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de  cire  de  retJte  annuclIe:encores  la  bote  des  Chanoines  la  modéra  puis 
apres  à vn  quartcron:fclon  que  les  a£tes  Capitulaires  en  font  indubita- 
ble foy. 

N'  E $ T à omettre  que  ( comme  nous  eiperons  dire  cy  apres)  du  téps 
que  les  foires  des  Brandons  (vulgaircmentdcs  Bordes  ) & du  moys  de 
Aouft,efl:oient  encores  àChalon,  les  (iciirs  Doyen , Sc  Chapitre  del’E- 
glifc  Cathédrale , achetèrent  de  Odet  de  Fontaine , la  quarte  partie  des 
redcuaucesdcüespourraifon  des  marchandifes  miles  en  foyre.  Mais 
d'autant  que  celà  fera  mieux  feeu  & entendu  par  la  teneur  du  tiltre  fur 
ce  expedic,i’ay  mieuxaymeen  mettre  icÿ  la  copie, que  d'en  fairevnab- 
brc^Ll^niuerJîs pïicjèntes  litents in  j^eflurts,ego  Oâetus  Prapo/ittu de Fotanu 
DomicelluSfpliuj  tjuondj  Domini  G utUernu  de  Fontanis  militU  defunfir.NotH 
fudo,  cjuod  eg)  non  vi,non  dolo,non  metu  ad  hoc  induilHS,nec  in  abtjuo  circunue- 
tuj  ,Jed Jpontanea  voluntate  mea  non  coafit(s,pro  necepiutemea , ey  vtilitate 
euidenti,vedo,cedo,cocedo^elihero,ü'‘ penitus  ejuiBo  pro  me,(y  heredihusmeis, 
libéré  in  perpentum,fiHe  retentione,  O'  recUmationeaLqua  in pofleru  Fenerabi- 
libusviris  DecMo,ty‘  Capitula  Cai>iloncnf.&‘  eoru  fitcceJforibiu,quartapartem 
omnium  rerum,qua  hic  inferiut annotantur.  Qiçtpaniururcum  Domino  loce- 
rando  de  Saitdone milite  in  medietate^  &•  cum  Redore  Domus  Dei  deGiureïOf 
pro  alid  quarts  parte.  Quam  quarts  partevenditam  cU  pr.ediflit  Domino  loce- 
rando, cy  Redore  flnrulis  annis  in  matrnts  nundinis  Cabtlon.  percipere  confueui. 
Quaquidem  res  taies  Junt.  Primo  videhcct  de  quolibet  quintallo  piperis,quod  ve- 
diturin  ^offo.vna  libra piper is.  De  quoÜbet  Eftacenario  qui  vendit  in  minuta, 
vnus  quarteranvt  piperis.  De  quolibet  mercerij ftalia  quatuor  denarij praterqua 
de  hominibus  Domini  Epifeopi  Cabil.  De  quolibet  flalln  eufaria  duo  denarij.  De 
quolibet  fialloburfèrij  quatuor  denarij.  De  quolibet  jlalia  futor  'u  quatuor  dena~ 
rij.De  quolibet  flalloferreteria  quatuor  denar,  Dequahbet jelia  vïdita  duo  dena. 
rij.Dequahbet  feUadeauratavedita  quatuor  dcn.  De  quolibet  frenodeaurato 
quatuor  den.  De  quahbet  duodena pelltu  corduani  dm  denarij.  De  quolibet  duo- 
dena  pellium  de  baxena  vnus  den . De  quolibet  duodena  do  megeiT^vnus  den . De 
quolibet  balone  calibis  quatuor  dm.  De  quolibet pecia  cupri  non  operata , quor 
tuor den.oe centu  laceis  vnaiicea.De quolibet flallo  corderij vnit  capiflrum,  vel 
duo  den. De  centu  potis  vnus  pot  us.  l n quibus  omnib\  cÿ*  fingulis  pradiclis  quor- 
tam  porté  in  prodiSis  magnis  nudinis  Cabilon.perciptrecofueui,Crc.  P KV  i.o- 
P O s T.  Hancautem  vcnditionem  ego  Aalis  vxor  diRt  Odeti  volo,  laudo,iy  co- 
cedo  didis  Docano,  &•  Capitula , O"  quido  eifdem  quicquid  iuris  hobeo  in  omni- 
bus cy  fmgulis  prediCiis  ratione  dons  ,dotahtij  vel  ratione  olia  quolibet,  tyc. 
J V B FINE  U.Nos  verè  Guilielmus mipratione diuina  Cobilon.Epifcopus,de 
cniusfeudo  mouent  omnia,  cy  fmgula pradido  nomine  fedis  Epijcopalis  Cabtlon. 
voientes  liberalitatem  noftram  in  diBos  Decanum  & Copitulum  extendere,  cy 
exercerediliam  venditionem,  volumus,laudamus,(y  concedimus pro  nobis,0' 
fuccejforibus  nojlrisiÇrfeudum prodiBorum  eifdem  oecano  cy  Capitula  in per- 
petuum  remittimus,anullamus , (?•  mortificamus.  In  cuius  rei  teffimonium  pro 
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nohuyO"  ad  requifitionï diflorum  Odeti^O^  Aalidis jiÿttum  noflrS  frifentihu 

lit  cris  duximiu  apponendü.  Datum  tertio  nonasistlij,  Anno  Domini  M.cc.  no- 

nageJtmo.Cc  qu’eft  rctrâchc  derdites  lettres  importe  trois  articles  de  cho- 

decenr"  vcdües  3udit  Chapitre'.l’vnc  eft  de  quinze  fbiz  viennois  de  cenlê  an- 

t.Cvienn.  nuelle/ur  le  four  dit  de  Myelie,fituc  à Chalô  ioux  te  la  mailbn  de  Guil-> 

decenfe.  Icmin  Bonuallof.l’autrede  dix  iolz  vicnn.de  cefe  fur  la  vigne  de  Roche- 

Ro^'e-*  fort, appartenant  à Rcgnauld  Bcrcr$,&  aux  enfans  de  feu  lean  Gafteau. 

fort.  Le  tiers  eft  de  cinq  folz  cinq  dcn.ôc  maille,  de  meniies  cenfes  annuelles, 

LcrI  de  ^ aflîgnccs  fur  certaines  maifons  de  ChaIon:&  lefquclles  cenfes 

cenfe.  fc  partagct  aueclcs  enfans  feu  Mcflîrc  Pierre  DcfrccChcualicr.  Le  tout 

Ficd  de  mouuant,&  tenu  en  fied  du  R.Eucfquc  de  Chalon,  à caufe  de  Ton  ficsic 
rEucIquc  !-•/'!  ^ ^ 

^ Epucopal. 

Drciût  Telle  cftoitrauthoritc&fcigneuticdcrEucfquc,  & Chapitrede 
rilux'de  Chalô,quc  les  habitas  de  la  ville  ne  pouuoict  faire  impoftz  fur  eux,  que 
fEuefque  cc  nc  fuft  de  l’cxpres  c5gc,licccc  & pcrmilTiondcfdiis  Eucfquc&  Cha- 
& Chapi-  pitrc.Notâment  les  murs  de  la  ville  de  Chalô  cftans  fort  ruinez,  les  foC- 
fez rcpliz,& les  chemins &voyes  publiques  en  trcs-mauiuis  ordre,  il 
n'eftoit  queftiô  vfer  d’impofitiôs  par  tiers  furlesEglifcs,fur  les  habitans 
dedans  la  ville,  & fur  le  plat  pats  à trois  lieues  d'iccllc  ville.  A ins  y cRoit 
pourucu  comme  ilappcrraparlacopiedutiltrcicy  tranfeript. 

Touchât  Af  O v s lean  par  la  grâce  de  Dieu  EueJ^uede  Chalon , Doyen  «ÿ-  Chapitre 
la  répara-  dudit  lieuftifons  fçauoirà  touSytjue  ouyela  /upplication,o-  reauefleà  nous  fai- 
tnut^fof-  parnoX^  bien- ame^les  bourgeois , habitas  de  la  cité  de  Chaton  ; d^ns  que 

fex,&  che  les  murs  & fojfei(ordone^our  laforterejfe,  &•  defenfe  de  ladite  Cité,  font fi  dep 
cheuXj^ figafles^que  ladite  Citépourroit  efire  en  prqye  ,fi  remede  n'y  efloit  mis 
briefuemét.Et aujfi les  chaintres, chemins,  es*  vojes publiques  enuiro  ladite  cité 
fmt  en fi  mauuais poinll,^  damages, que  les  cheuaux,charrettes,  marchandifiès, 
viures,0-  autres  necefifiteXne  peuuent  bonement  venir  en  ladite  Cité,  njyJfircCi- 
Perroiinô  cellejàns  grand  périt.  Novs  eueladeliberatiofurce/tiéosoélrayé  O-  eilroyos 
de  leuet  cU grâce  epecial,efdits  bourgeois  habitans  le peage,ou  barrage d leuer,&'  rece- 

^ut  ttoir  en  ladite  Cité,  O-  en  fes  circo fiances  par  deux perjônnes,  auec  celuy  qui  efi,  eu 

troU  fiera  député  pour  toéiroy  femblable,  fait  igrad  excellent  Prince  Môfieur  lean 

lean  de  de  Fracc,ayat  le  boil,& gouucrnemet  delà  Duché  de  Bourn^c.  Defiquellestv- 
France  nedefidites  deux  perfiônnes  fera  efilite par  les^s  de  no*  lEueJque,0‘  tautre par  les 

Bonrgô*.  de  nous  Chapitre  diefifufidit  iufques  d trois  ans,comence7;d  compter , de  la  date 

gne.  de  ces  prefièntes  lettres. Pour  couertir  les  leuees  qui  failles  en  fieront, par  lefidits  de- 

pute:^és  refellios  dejdits  mur  s, (y foJfeXl  O"  reparatios  des  chaintres, chemins  5r  • 
voyes  publiques  d enuiro  ladite  Cité.  Par  telle  maniere,que  ceux  quiferot  deputet^ 
par  ceux  qui  font, ou ferot  parles  ns  dudit  'Mofi.le  Duc,promettit,0" 

fiyét  tenut^chacu  an, durât  les  trois  ans,d  reare  bo  O"  loyal  copte  pardeuat  nous, 
ouno'Xffus,enfemble  le  Bailly  dudit  'Mojieur  le  Duc,oufion  Lieutenat  d Chalon, 
des  receptes,leuees^ififions,ü-  ouurages  dudit  barrage,Cf  parleurs  propres  fere- 
ments^  tv^(y  profit  de  ladite fiorterejfie.  Sans  en  rien  couertir  en  autres  vfages. 

Et  . 
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£t  nefl  noflre  volStt,ny  intft ionique  pour  chofe  qui  fait  fuiHefOU  diÜe  m ces 

prefentts  lettres,  preiudice,ou  droiH  nouueau  fait  acquis  À nulle  perfonne,  O"  cZ- 
prinfeencotre  t autre-.ains  cous  droiSls  anciens,  O-  deuantees  lettres  gardes^,  de- 
mouret  en  leur  bô  eflat. Mandas  eÿ*  comandans  d tous  noXJufticiers  <y  fubtells, 
tant  corne  toucher  nous  peut  conioin^emet,ou  diuijèmef.prians,^?"  requeras  tous 
autres,quen  faifant  les  chofes  dejfufdiEls,  obàjfent  à ceux  qui  depute'^y  feront  de 
par  nous, ou  par  nofdtts  gens:&’  leur  donnes  confetl,conforc  (?•  aydeji  requis  en 
font. Donné foubs  noX^feelxJe  x.iour  de  luiUetfan  mil  trots  cens  cinquante. 

P A R la  teneur  du  tilcrc  fus  clcrit  appert  allez  côbicn  eftoit  grade  l’au- 
thorité  de  l'Euclque,  & du  Chapitre  de  Chalo,  Sx.  de  truelle  qualité  eftoit 
leur  fcigncurie,vcu  qu’ilspouuoict  inipoler  pcage:&q  le  reccucur  de  m5- 
fieur  le  Duc  pouuoit  eftrc  aflîgnc  par  deuant  eux,  en  reddition  de  copte. 

A V refte  la  iurildidlion  de  l Eucfque,&  du  Doyen  & Chapitre, n’eftat  La  iurifdi- 
prcniicremét  diuilce,mais  polfedee  en  cômun,  eftoit  d’vne  mclhie  natu- 
rc.Et  côbien  que  le  nom,&:  tiltte  de  Conte  de  Chalon  fuft  rcl'erué  au  fei-  non  diui- 
gneut  d<;  l’autre  nioy  tic  de  Chalon , fur  laquelle  la  part  de  l’Euelquc,  & j ’ j'' 
Chapitre  dominoit, d’autant  quc(commc  il  eft  vcrihé)lc  Conte  en  eftoit  ch.ipiite. 
vaflaldî  eft-cc  que  ladiûc  iurildiitiô  eftoit  de  tneCne,  & lèmblablc  qua-  Le  Conte 
lire  que  celle  du  Contc.Car  corne  le  Cote  auoit  fon  Iu^cChaftellain,du-  pgujfqut 

Quelles  appellatiôs  alloict  par  deuat  le  Bailly  dudit  Cotc,&  du  Bailly  par 
euâtlc  Duc; comme  ayant  droidt  de  fouucrainnctc  ; & à faute  de  cc,par 
deuant  le  Roy, ou  là  louucrainnc  Cour  de  Parlemét  de  Paris,  didlc  Cour 
des  Pairs:  Ainlî  laiurilHidliô  dcl’Euelque,  Sx  du  Chapitre  (quât  au  tepo- 

1 I 1 I • Ti  r,  - T- *1  A II  1 y-x  f n et  ^ erezdciu- 

rcl)auoit  deux  degrez  de  lurildidtio.  Et  le  Bailly  du  Conte  n cuit  ok  pre-  nfdidion. 
tédre  côenoilfance  des  appellatiôs  procedees  des  lugemcts  du  Bailly  de  Le  Bailly 

l’r  r ® /-'I  • rV  ‘ r St  I ■'  duConie 

1 Euclque,ou  Chapitre.  D autant  que  li par  in  pare  no  babet  imperium,  tant  lôgnoif 

moins  le  Bailly  du  Icigneur  lùr  le  Bailly  du  lurlcigneur , que  nous  appel-  foit  des  ap- 
Ions  feigneur  du  fied  dominant,  des'h'iges 

I c Y côbicn  que  ie  recongnoifle  vne  faute  toute  euidcnte,&  erreur  en  de  TEuV- 
matiere  d’cftat,cômife  par  ceux  qui  ont  côfeillé  au  Ro^,  & moy  cnc  auec 
cfteift  q chafquc  Icigneur  n’cuft  en  vn  lieu  qu  vn  degré  de  iurifdiétion:  Ci  Canue 
ne  fçay-ie  bonnemet  à qui  pluftoft  en  attribuer  le  tort,ou  à la  loy  duCô- 
leil  priuc,l.iquelle  porte  q tout  hôme(auât  que  d’y  eftre  admis,  ny  receu) 
doibt  iuicr,quc(dclaiirees  toutes  autres  alïc(ftiôs)il  veillera,  trauaillera,&  double  de. 
fcmploy  cra  en  tout,&  par  tout,  pour  le  leul  profit  & vtilitc  du  Roy  : ou  f,Qiaioo' 
lajirefumption  de  ceux  qui  l’cftimans  d eux  mcfmes  allez  fulfifons  pour  Loy  du 
douer  loix  au  môde  vniucrfel,&:  drcll'cr  vn  modclle  de  perfaiéle  Monar-  Confcil 
chic,llir  les  loix,&:  République  de  Platon,mcflangces  auec  les  Politiques  "contre 
d’Ariftote,n’ont  prins  la  peine  d’entédre,  & moins  daigne  fçaüoir  l’vtili-  que'qucs 
té  des  ancics  eftablilTcmens  Galliques,  & Frâçois,  & combien  il  eft  péril-  côfe*î*l'crs. 
leux  defuoyer  les  affaires  de  Frâce  de  leur  ordre  pofc,&:  aggreé:&  côbicn  m utatîons 
attempter  fur  les  droiârs  des  hômes  de  première  qualité , es  deux  princi- 
paux  eftats  eft  faire  brefthe  à l’obcillancc  que  les  intcrellcz  lbnt(au  refte) 
tenus  porter  à leur  Roy . I e puis  conieélurer,que  les  premiers  pélbient 
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fatisfairc  à ce  que  leur  ferment  portoit  en  cneruît,  ou  pluftoll  fôullray  âc 
Li  iurifdidliô  des  Prelats,&  hauts  feigneurs,  pour  engreffer  celle  du  Roy. 
Et  q fondez  en  vue  vulgaire  maxime,  q facilement  toutes  choies  retour- 
net  là  d’où  elles  font  panies:  ils  ont  pèle  que  tel  retranchemét  d’vn  degré 
de  iurifdicVion,  pourroit  cftre  vn  acheminement  pour  leur  faire  encores 
perdre  le  furplus.Mais  fe  trépans  les  premiers,  ils  ont  par  apres  trompe  le 
Roy,quâd  ils  luy  ont  voulu  faire  croire,que  toutes  lullices  fét  à luy . Car 
fi  bien  il  ell  chef  de  la  Iuftice(qu'on  ne  luy  peut  ny  cr)fi  n’cft-ce  pounat  à 
dire  qu’elle  loit  toute  à luy,autremct  qu’en  protection,  mais  non  pour  la 
faire  II  propremet  fienne,qu’autre  que  luy  n’y  ayt  rien.Il  n’y  a home  bien 
entédu  qui  ne  fçache,  que  côbien  que  plufieurs  grâds  Icigneurs  foiét  en- 
trez au  ned,&  obeifl'ance  du  Roj,  fi  n’ont  ils  pounât  fut  corne  les  Moy- 
nes  du  pa(Té,&  ne  luy  ont  donne  eux,&  leurs  biés.  Il  y a grâdiflime  difte- 
réce  entre  vn  bien  tenu  du  Roy,&  bien  releuât  du  Roy  : & ceux  qui  con- 
fondent ces  maniérés  de  parler  fabufent  lourdemct.Car  le  bien  eft  tenu, 
quand  il  prouient  de  bien-faiCt:&  tous  les  lieds  n’ont  efte  donner  par  les 
Roisrains  la  plulpart  de  leurs  vaflàux(car  féodal, & vafl'al  lot  rclatifs)lbnt 
de  leur  propre,  pure  &:  béne  volôte  deuenuz  homes  des  Rois.  Ainfi  c eft 
faillir  en  fai  Cl  & en  droiCt,de  dire  que  les  luftices  font  venues  du  Roy,& 
qu  elles  font  fubieéfes  à retour . le  Içay  que  és  terres  du  domaine  du  Roy 
les  DucZj&Contes  n’eftoiét  que  fes  Ofticieriimais  on  ne  me  fçauroit  vé- 
rifier que  lcRoy  fuft  vnique  Icigneur  proprietaire  es  Gaules,  & depuis 
en  Frâce:&  qu’il  n’y  euft  point  de  Ducz,Contcs  & feigneurs,qui  tinlfenc 
biens  autrement  qu’en  office.  Au  contraire  lefeigneurde  louinvilleen 
fon  hiftoire  du  Roy  làin<ft  Loys,  montre  alTcz  que  la  Côte  de  Champai- 
gne  n’eftoit  mouuante  de  la  couronne  de  France,  ny  luy  (Senelchal  héré- 
ditaire de  Champaigne)homme  du  Roy. 

C’e  s T O I T iadis Tvne  des  plus  apparctes  marques  de  Duc,Céte,  haut 
Baro,&c.quâd  ib  auoict  deux  degrezdciurifdiétié:  & auoir  Bailly  n’aj>- 
partenoit  qu’aux  Icigneurs  de  lied  de  haut  Bcr,c’cft  à dire  relcuàt  nucmcc 
du  Roy.  Surquoy  eft  à Içauoir  qu’en  celle  part  releuer  ne  concerne  la  na- 
ture du  fied,niais  de  la  iurifdiâion:  Car  anciennement  tous  feigneurs  de 
ficd  de  haut  Bcr(que  les  vieils  autheurs  interpretet  Baros)auoiét  ce  droit, 
precminéce,&:  authoritc,que  les  appellations  de  leurs  Baillis  alloient  im- 
mediatemet  en  Parlement  à la  Cour  des  Pairs . Lcfdits  Icigneurs  creoient 
notaires  en  leurs  terres,auoictleur  lecllc,dônoiét  lâuucgardcs  entre  leurs 
fubic£ls,faifoient  appolcr  brandons,lefquels  il  n’eftoit  licite  enfraindre: 
nul  officier  du  Prince  n’euft  ofc  entreprédre  exercice  de  Ibn  cllat  en  la  iu- 
rildiClié  du  feigneur  de  la  qualitéprcmilc.Et  fi  qlqu’vn  l'cuft  entrcpriits, 
il  cftoitc5ftitucprilbnnier,&:  cociamne  àgroficamede.  le  lcrois  lôg,fiic 
voulois  faire  denébrement  des  droits  leigneuriaux  des  Icigneurs  de  ficd 
de  haut  Ber  : & cela  ne  feruiroit  de  beaucoup  à la  matière  entreprinfe . Si 
toutesfois  quelqu’vn  les  defire  fçauoir,il  les  pourra  apprendre  de  M.Ican 
Boutcillicr  en  fit  fomme  rural,au  chap.  du  Ber, ou  Barô.  Et  furcc  ie  termi- 
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neray  ceftc  digreflîo,&:  diray  que  ceft  vne  belle  choie  que  d’oblcruer,  & 
côlèruer  ce  qu’a  efte  bié  cllabfy  par  l’anriquitc,  & grâd  preiudicc  aux  af- 
faires d’vn  Prince,  quâd  ceux  qui  ne  côgnoiflenrpas  bien  l’impcrfcdion 
de  leur  ccruellc,ont  uop  wâd  pouuoir  de  fen  faire  croire.  Le  pretexte  de 
la  fublacion  de  deux  iuriioidbôs  en  vn  iieu,a  apparcce  de  pitié  du  pauurc 
peuple  : mais  il  euft  efte  plus  vtile , quelcs  lûbieâs  euflent  examiné  leur 
droiéfpardeuantle  luge  ordinaire,  &:  le  Bailly  de  lcurfeigneur,quedc 
pafler  par  vn  Bailliage  royal  : oufoultre  les  Lieurenas  general,&panicu- 
uer)  font  erigez  Confèillers , à la  grande  foule  d’vn  chacun , & n excelfif 
efpuyfement  d’argent.Ioinéf  qu’icy  les  Greffiers  eftans  fermiers,ne  peu- 
uent  faire  bon  marché,de  ce  que  leur  coulfe  bien  cher.Ie  reuien  dôcques 
àlaiurifdicfion  del’Euefque,&  Cliapitre  de  Chalon. 

O V L T R E tout  ce  que  dit  eft,pour  marque  de  furildiéfiô,&  authoritc 
que  r£uefque,Doyen,6c  Chapitre  fufdits  ont  fur  toute  la  ville,&  faulx- 
bourgs  de  Chalon,&  qu’encores  ils  deuroiét  auoir,  eft  le  droiéf  de  quin- 
taines,  &;  ban  de  non  vendre  vin  par  certains  iours  prefîx,  & limitez  de  fi 
long  téps  que  le  cômencement  n en  eft  cenain.Mais  il  fe  fçait  bien  que  fi 
durât  les  quintainnes,  & ban  fufdit,  quclqu’vn  le  fuft  hazardé  de  vendre 
vin  CS  iours  dcfEucfijuc,  ou  du  chapitre,  les  officiers  dcccluy  qui  clloit 
en  fefdits  iours,auoiét  pouuoir  de  congnoiftre  du  malfaiâ:,  faire  Icpro- 
ccz  à l’infrafteur  des  droidfs  feigneuriaux  premis,  & le  côdamner  en  l’a- 
mendciicellc  amende  appartenant  à ccluy  qui  elloit  en  fes  iours,cncores 
que  le  raefvzeuft  efté  cômis  en  la  tcrrc,&  iurifiliéfio  d’vn  autre  Icigneur. 
Le  Roy  (entre  audroiâdu  Duc  de  Bourgongne,  Conte  de  Chalon)  n’a 
durans  les  quintainnes,  & bans,  que  quatre  broches  : l'Euefquc  huiâ,  &c 
Chapitre  douzc.Lcs  temps  des  quintainnes,&  ban  de  Chapitre  elfoit  de 
quinze  iours:commençans  le  Dimanche  auant  la  my  Carcfinc.Pluficurs 
(&mcfmcmcnt  ceux  qui  y pouuoicnt,&dcuoicnt  remédier)  ont  efté 
contons  de  laifier  perdre  au  Roylcdroiéf  qu’il  auoit  en  cefte  pan,  afin 
que  par  mefme  train  l’Eglilc  defeheuft  du  ficn. 

Il  ME  fbuuicntd’auoir  dit  que  iadis  l'Euefquc,  & le  Chapitre  auoict 
tout  en  cômun:  l’ay  auffi  faiéf  metion  que  les  Eucfqucs  voulurent  auoir 
table  fcparcc:  Cela  fut  caufe  que  la  malle  totale  du  bic,&  rcuenuz  de  l’E- 
glife  S.V  incenr  fut  partagée  entre  Icfdiiftes  parties . Notamment  le  grâd 
Cloiftrc(qui  eft  lapaniedcChalôappartenâtà  l’Euefquc,  & Chapitre) 
fut  diuifé  de  façon,  que  Chapitre  eut  fon  petit  Cloiftre  fcparé  du  grand: 
lequel  petit  Cloilfre  comprend  toutçlaftruéfurc  de  l’Eglifc  S. Vincent, 
aucc  la  moy  tié  de  la  me  qui  eft  entre  ladite  Eglifè,&  la  maifon  Epifeopa- 
le,iufqucsau  deuât  d’iccllcEglifè  : & dez  là  iniques  au  four  de  Chapitre, 
qui  cftoit  en  la  maifoniau  coing  de  laquelle  eft  la  prifon  S.Marccl,  faiéfc 
en  forme  de  tuyau  de  cheminée,  ou  foufpirail  de  caucilc  tout  tedantpar 
le  milieu  du  paué,iufqucs  à la  poterne  iadis  dite  de  la  Pefeherie,  & main- 
tenant dcsPreftrcs:  & d’illçcàlaTourdu  feigneur  de  Verdun , .ipjscllce 
depuis  la  maifon  d’Emery,baftic  par  le  ChanccUicrRaoulm,&  apparte- 
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nant  de  prefent  au  Chapitre . Des  ladifte  maifon,  failant  vn  coing  dudit 
petit  Cloillrcjfaut  retourner  au  premier  cofin  & Iimite,qui  cft  la  nioy  tié 
de  la  rue  entre  l’Eglile,  & la  maiion  de  l’Euefque . Ainfi  ce  petit  Cloiftrc 
de  Chapitre  comprend  toute  l’Eglilc,  le  CloÜtreoii  le  font  les  procef- 
fions , la  maifon  Dccanalc  (en  laquelle  font  les  priions  de  Chapitre , & 
neuf  belles  & amples  mailbns  Canonicales, donc  ladite  maiion  d’Eme- 
ty,ou  Chancelierc  eft  vne. 

L E grâd  Cloiftre  Epilcopal  ell(hors-mis  le  petit  Cloiftre  de  Chapitre) 
tout  ce  qui  ell  comprins  pat  le  demy  cercle  des  murailles  de  la  vieille  vil- 
le,dés  le  pont  iulques  à la  vieille  ponc  de  Beaulne.  Et  cil  celle  demie  en- 
ceinte comme  vn  arc,  duquel  la  corde  loic  lamoytiéde  la  rue  des  luifs, 
diéle  de  prclcnt  la  grand’  më,  tirant  de  ladite  vieille  porte  de  Beaulne,  au 
ponc  des  moulins  lur  Saône.  Oultrc  lefqucls  limites  ell  lamoytiéde  la- 
dite riuicrc  de  Saône  dés  ledit  pont,iulques  au  droidl  du  folié  de  la  ville, 
du  collé  du  laulxbourg  làinûc  Marie. 

A N D tous  les  droiûs  Icigneuriaux  que  nous  auons  cy  delTus  dé- 
claré,& métré  appartenir  aux  Doyen  & Chapitre  de  l’Eglife  Cathédrale 
de  Chalon,lcr5t  réduits  Si  vnis  enfemble,  ie  ne  l^y  de  quel  ftoncavicun 
homme,quelque  impudent  & cnnem)#lc  l'Eghfe  qu’il  puill'c  ellre,  olè- 
roit  nyer  qu’ils  loict  leigneurs  en  la  ville  dcChalon  : & céme  tels,  dignes 
délire  refpeélcz  &reuercz  par  les  habitans  de  ladite  ville.  l’cn  pourrois 
dire  d’auâtage , Si  extraire  de  la  grade  enquelle  Si  Icntéce  rendue  contre 
R.P.mclfirc  Oüuier  de  Martroiî,  radis  Euefque  de  Chalon  : qui  ayât  fort 
tormenté  parprocez  les  Doyen,&  Chapitre  de  ladite  Eglilè  (contre  IcC- 
quelsilatouliourscllé  condamné)  a cité  caulè  de  leur  laite  prouuer,& 
verificr,&  par  con  Icqucnt  clclaircir  leurs  droiâs  : Mais  ce  n’ell  à prclcnt 
qu’il  cft  qllion  drellcr  dcnôbrcmct  dcldits  droiéls  Icigneuriaux  de  Ch.t- 
pitrc;pource  m’en  dcporteray-ic,pour  parler  desautresEglifes  de  Chalo. 

L'o  R D R E requiert  qu’apres  auoir  parlé  des  Eglifes  S.  Vincent  (qui  cft 
la  Cathédrale)  Si  de  celle  de  S.Picrrc  (qui  cft  dcmourcc  rcgulicre  ) ie  dilè 
quelque  chofe  de  celle  de  S. George  : laquelle  ne  fut  au  commencement 
qu’vnc  Chapelle  (ainfi  l’appcllcAymoinasMonachusl&fut  exepte  du 
feu  que  Chalon  louftrit,  quand  Lothairc  fils  ahhé  de  Loys  Débonnaire, 
defenargea  fur  Chalé  la  cholcrc  qu’il  auoit  cotre  V varin,ou  Guérin  Côte 
de  Chalon,lelon  que  le  tout  cft  amplemcnf  déduit  cy  delTus.  Depuis  elle 
deuint  Eglifc  parochiale,qui  eft  le  prcmicr,&  plus  ancien  tiltre  des  Egli- 
fes fubaltcmcs,naiflant  le  Chriftianilme  .Telle  p3rochc(cc  mot,commc 
infinis  autrcs,fignific  félon  l’intention  de  l’Eglile  Catholique,  Si  non  fé- 
lon fil  primitiue  lîgnification,du  teps  qu’il  elloit  purement  Payen)  efloit 
en  première  inllance  dépendante  de  1 Abbaye  de  fàinél  Pierre  lez  Cha- 
lon ; flilAbbé  dudit  fàincl  Pierre  prefentoit  IcPlebain  (que  nous  appel- 
ions Curé)à  l’Euefque,qui  l’inllinioit. 

Estant  Eudes  quatriefinc  du  nom  Ducdc  Bourgogne,  Odard  de 
Mantagu  Cheualicrextraicl  de  ladiâc  maifon  de  Bourgongric  j don  t il 
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portoit  les  armcs,aucc  vnc  cngrcflcurc  fur  le  bord,  pour  difFcrccc, (ayant 
c(pou(e  Icanne  de  iàinfte  Croix,  dont  iifit  Henry  de  M 6tagu)abâdonna 
fes  maifons  des  châps , pour  fe  retirer  en  la  ville  de  Chalon,  où  fes  prede- 
cefTcurs(à  l imitation  de  pluficurs  autres  Gentilshommes  dupays)auoiét 
vne  niailon  ioingnant  à lEgliic  S.Gcorgc.T  ouchc  de  dcuotion,il  entre- 
print  de  fonder  en  icelle  Eglife  vn  Chapitre  de  i3.Chanoines,&  ij.prebc'' 
des  : l’vn  delcjuels  feroit  Doyen,  & auroit  foing,S:  correûion  furies  au-  tr'i  rJn'à 
très.  Et  pource  que  ion  intetion  eftoit  que  la  Cure  fuit  vnie  audiiît  Cha-  George, 
pitrchl  conuint  auec  l’Abbé  de  S.Pierre,que  l’vn  des  Chanoines  auroit  le  °Geo*i”e! 
tiltre  de  Curé,  Si  que  la  prebende  d’iceluy  ieroit  en  la  preièntation  dudit 
Abbé,ainiiquclaCure  louloitcilrc;Cclà accordé, il  feitlupplication  à 
P.tpcIeanxxij.(ê.mtenAuignon,aufaiél  de  l'ereétion  dudit  Chapitre:  Pape  lean 
Si  elle  luy  fut  accordée, auec  cômiflion  à R.P.en  Dieu  Bertold  de  la  Cha-  “•  j ^ 
pelle, Euefquede  Chalon,  en  date  du  ix.Auril  13 1 3.pourexccuterladitc  Euefque. 
crcétion.Cc  qu’il  feit.Oultrc  le  reuenu  ancien  de  la  Cure, le  fondateur  nç 
donna  que  neuf-vingts  liures  tournois  de  rente  annuelle,  & perpétuelle, 
aiÇgnce  lelon  qu’il  ell  porté  par  les  lettres  dudit  Odard  de  Montagu.  Le  chlpitt^e 
foudateur  fcft  reicrué  la  prelcntatio  aux  prebedes . Et  ont  fes  fucceileurs  S.Gepige. 
tâtgaigné  fur  l’Abbé  de  S.Picrrc  (par  la  faute  des  Commcdataircs)que  la 
prebéde  relcruec/uy  t à prefent  la  nature  des  autrcs.Lcs  tiltres  de  l’creélié 
l'uftliâs  portét,que  le  tout  fut  faiél  du  côfcntemét  d’Odo  Duc  de  Bour- 
g5gne , parce  dudit  Odard:  mais  ce  n’cft  en  ceft  endroit  fèulemctj.ains  en 
plulîcurs  autres, que  les  noms  de  Eudes, & Ode  fe  trouucnt  confonduz. 

L’e  G L I s E S, .George  deuenue  Collegiate,la  Noblefl'c  du  Chalonnois 
print  opinion  d y drelicr  vnc  Confrairic  de  S.Gcorgc , en  laquelle  entre-  Confiaitie 
rent  tous  les  Chcuaücrs  d’armes  du  pays:  hors-mis  ceux  qui  auoient  leur  S-^corge. 
Confeairic  particulière  à S.Georgc  fez  Seurrc,&  ceux  aulu  qui  auoient  la  s.Ceotge 
lcur,àS.Gçorgc,dcMancey,entrcToumus,&S.Gengoulx.  Le  patron-  •«Scurte. 
nage  des  prebedes  S.Gcorgc  de  Chalon,^rcs  ceux  du  nom  de  Môtagu,  ****"“J'' 
vint  à ceux  de  Paillart  feigneurs  de  Murefault  : puis  à traiéf  de  temps  aux  Seîgnent 
. Duczde  Longuc-ville,àcaufèdclatourdeMontagu,fitueefurlcsmu- 
railles  delà  ville, derrières. George  de  Chalon, nagucresvenduc  par  le  Moncagu. 
Duc  de  Nemours, de  la  maifon  de  Sauoye,qui  feit  reièrué  la  fùfdire  pre-  lacqnet  de 
fèntation  de  prebendes,  Si  l’a  trisferé  à la  terre.  Si  Baronnie  de  Chaigny.  Saooye 
A V T R E Eglife  n’y  a dedâs  le  vieil  enclos  de  Chalo,  que  lefdiéles  Cathe-  Nemoon. 
drale  S.  Vincent, &;  Collegiatc  S.Gcorge,finon  celle  de  la  Commanderie 
S.  Antoine,  pofee  fi  visa  vis  de  l’Eglilc  S.Gcorgc,  que  de  l’vnc  onveoit  Sain^An- 
facilcmét  legrad  autel  de  l’autre:  ccluy  de  S. Antoine  torné  cotre  l’Oricr, 

Si  celuy  de  laindt  George  contre  le  folcil  couchant.Chofc  non  fi  ancien-  Aatel  con 
ne,  que  pluficurs  ont  penfé.Carmeifirc  André  de  Poupet  Eucfque  de 
Chalon  (qui  fut  rcccu  l’an  1481.)  aduerti  par  les  Chanoines  de  fâindl  Poupet 
George, de l'incommoditéquclcurChœur  loufFroità  caufe  du  bruiél  E“'ique 
des  charrois , leur  permit  de  tran  fporter  leur  grand  autel , & leur  Chccui 
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deuers  le  foir,  ce  fut  le  ir.de  luin  1486.  Quant  à la  Commanderie  de 
fainâ  Antoine, il  n’cft  cenain  qui  l’a  fondée. 

Es  FAVLXBOVRCs  (oulttc  Ics  PaTochiales)cftoient  quatre  Prio- 
rczjpolcz  comme  en  croix,autour  delà  ville.  Ils  (buloict  eftre  Monafte- 
rcs:a  fçauoir  faintft  Cofme , qui  dependoit  de  Cluny  : Sainûe  Croix , de 
lainû  Pierre  de  Malcon  : Sainâe  Marie, de  làinâ  Benigne  de  Di  jon  : & 
fainft  Laurens , de  l’ifle  Barbe  près  Lyon . Les  fortiHcaceurs  (ou  pluftoft 
maiftres  de  ruinesjen  ont  demoly  trois , & le  quart  ert  reduiâ  à mauuais 
party.  De  MENDiANsil  n’en  y a que  deux  Couucts:  vn  des  Carmes 
au  faulxbourg  de  fain£t  lean  du  vieil  Macebqui  n’a  certain  fondateur;  ôc 
vn  de  Cordeliers  au  faulxbourg  faindf  Laurens,  ocuurc  du  bon  Duc  Phi- 
lippe de  Bourgogne . Aufli  y a il  au  faulxbourg  de  faindle  Marie  vn  Mo- 
naltere  de  MoniSes,  lequel  elloit  iadis  de  làinâe  Clerc , depuis  font  de- 
ucnucs  V rbaniftesiPape  V rbain  leur  ayât  permis  porter  l'habit  de  fàinfl: 
Benoift.  lencvcuxt-iire  au  relie  que  la  conllruâioa  de  la  Citadelle  n’a 
leullcmcnt ruiné  les baltimcns du  Monafterc  S.Picrrc,&duPriorédc 
làintflc  Croix,mais  aufli  l Eglilc  parochiale  de  S.  André  y cft  enfcpuclic. 

Apres  auoir  dit  ce  que  deflus  des  Eghlcs  de  la  ville , & faulxbourgs 
de  Chalon , ce  lieu  pourroit  requérir  que  nous  fcilHons  quelque  metion 
des  Chefs,&  fupericurs  en  l’cftat  Ecclcfiaflicq’,&  mefmement  des  EueC- 
ques  de  Chalonipourcn  drefl'cr  vn  Catalogue,  ainfi  qu’il  fe  trouue  auoir 
cllé  faidl  par  pluficurs,pour  le  regard  d’autres  diocelès.  Mais  fçachât  que 
Monficur  Naturel  Chantre  & Chanoine  en  l’Eglilc  C.ithcdralc,grâdVi- 
cairc  & Official  en  l’Euclché  de  Chalon,  Sc  Thelàuricr  en  l’Eglilc  de  La- 
gres,mon  bonconfrcrc&  lînguÜcramy,a  employé  vne  fort  loingnculc 
dihgéce  en  la  recherche  defliâs  Euclques,i’elperc  à la  fin  de  ce  dilcours, 
mettre  en  vn  traiilé  à part , Sc  rendre  François , ce  que  dodbement  il  en  a 
rccucilly  en  Latin.  A tant  docques  ic  me  deporteray  de  ce  que  touche  le 
fpirituel,&  affaires  Ecclefialliqucs,  pour  venir  à ce  que  concerne  le  tem- 
porc!,&  négoces  fcculicrs. 

E N c O R E s que  la  plulpart  des  hommes  lcrieux  tiennent  que  Duc,& 
Conte  foient  noms  d’offices , pluftoft  que  de  dignitez  : fi  eft-ce  que  cela 
fe  doibt  entendre  ésterresqui  font  purement  du  dommainedu  Prince: 
mais(fclon  quei’ay  défia  touché  cy  deflusjce  feroit  lourdement  errer  en 
l’hiftoire,&  congnoillànce  des  affaires  du  pafle,  de  péfer  que  tout  ce  qui 
cflen  la  fouuerainneté,&  fbubs  la  proteélion  d’vn  Roy,  ou  autre  Pocen- 
tat,iuy  foit  fi  propre,  qu’il puifle  difpofer  de l’vtilité comme  il  luy  plaift: 
créer,  &:  dcfmcttrc  les  feigneurs  à volonté,  Sc  tâdis  qu’il  luy  fcmblcra  b5, 
comme  on  faict  de  quelques  offices  és  iurifHiéhons  de  première  inftâce. 
l’ay  bien  feeuqu’enTurquie  tous  fonds  fontproprietaircment  au  Roy 
dcsTurcs,qu’aucuns(afrczmal  Chreftiennemet)  appellent  le  Grand  fei- 
gneur,car  tel  nom  appartient  à Dieu  : Sc  que  es  pays  dudit  T urc  nul(fors 
luyjn’a  vn  fcul  iournal  de  terre,  que  en  vfusfruià,  ou  à filtre  de  précaire. 

Mais 


dcChalon.  41; 

Mais  que  cclà  ay  t jamais  eu  lieu  és  Gaules,il  n’y  a autheur  qui  l’ait  efcrir. 

Au  contraire  il  cil  bien  certain , que  quelque  lèruituteque  les  Gaulois 
ayent  fouftcrt,&  quelque  rude  traitement  qu’ilz  ayent  rcccu  des  Ro- 
mainsjlbubz  les  premiers  Empereurs:  fi  n’ont-ils  cfté  fans  plufieurs  (a- 
gneurs  du  pais , làns  hommes  de  grandspouuoirs , ny  (ans  infinies  per- 
lonncs,qui  edoient  proprietaires  de  poflcflîons.  Ainfi  maints  Princes 
ont  elle  îèigneurs  proprietaires  de  Bourgongne , encorcs  que  le  Roy  en  uire  font 
fiill  Ibuuerain.En  ce  temps  la  les  Rois  n'ayans  autre  reuenu  que  leur  do-  *“*• 
maine(quitoufioursaeltégrand)  il  n’elloitnouuelle  ny  mention  de 
tailles,taillon,ny  autres  impofitions.  Les  haults  Barons  de  Frâce  tenoiét  HauhsB»- 
Icurs  terres  en  telle  franchilè,que  font  de  prclcnt  les  leurs , les  Princes  de 
rEmpire.Car{horfmis  qu’ils  clloicnt  fubicts  feruir , & fuyure  le  Roy , Deu  d» 

Îuand  il  failoit  (es  mandemcts,&  le  trouuer  és  guerres  auec  tel  nombre 
hommes  que  leur  fied  deuoit  ) le  Roy  n’auoit  que  prétendre , deman-  Franchife 
der,ny  leuer  fiir  eux,iw  fur  leurs  hommes.Si  toutesfois  quelques  affaires 
(uruenoient,&  qu’il  mil  force  (bullcnir,  &rcpoul(er  l’effort  des  cnne-  an°îqn«™* 
mis, ou  neceffaire  entreprendre  vne  guerrc:cclà  le  propolbit  aux  Eftats, 
qui  (c  tenoient  chacun  an.  Et  fi  les  caulcs  elloict  trouuees  railonnablcs, 
il  n’y  auoit  députez  deProuinces  qui  ne  fedllnt  offres  tant  railbnnables, 
que  les  moyens  de  fe  défendre,  ou  allaillir,  ne  manquoient  point  par 
faute  de  contribution.  Mais  fi  les  commis  du  Roy  propofoient  choies 
impcrtinentes,les  Ellats  ne  failloient  de  rcfpôdre,  ce  qui  fut  dit  à Char-  Charles  Je 
les  dernier  Duc  de  Bourgongne , quand  il  demanda  eltre  aide  d’argent,  * 

pourfairclagucrrpauxSui(Ies:laguerren'cll  pas  neceffaire,  dn’cltbc-  Apoph- 
loin  que  les  Eftats  y contribuent;  ny  que  le  peuple  (bit  molefté,  pour 
vne  querelle  fi  niàl  fondée,  qu’il  ffy  aelperance  quelle  doiue  reülfirà 
bonne  fin.  ' 

S V Y V A N T noftrepremier  prop6s,lc  païs  de  Bourgogne  a toufiburs 
cfté  tenu  par  feigneurs  de  telle  marque,qu’ils  en  ont  fait  lire  ftuifts  leurs;  . 

& que  horfmis  lé  deuoir  de  fouucraincte,les  Rois  de  France  n’y  auoient 

3ue  vcoir  ny  que  cognoiftre.Ce  que  Ics'ancicns  Ducz,precedants  le  téps 
U Roy  Ican,le  qualïfioient  Duez  par  la  grâce  de  Dieu , battoient  mon-  andens  ** 
no^e  de  toute  clpcce  de  métaux  monnoyablcs,donnoicnt  grâces,  liber^  * 

tcz,immunitez,franchi(cs,exemptlons,& auoient  leurConfeil,  quiiu- 
geoit  en  (buucrainctc,cs  (cancre  altcmatiuemcm  tenuêfs  à Beaulne,  ou  à 
S.Laurens,  auec  infinis  autresdroiéfz^  que  nous  appelions  dcprclcnt  CôfeilJsa 
Royâulx,mbnllre  affez  qii’ilz  clloicnt  Vrayement  Dùcz) à haults  ficuTÔs: 

& qu’il  n’en  y a plus  en  France  de  telle  qualité.  LA  i s s E z noz  anciens  Duo  à 
Rois  de  Bourgongne!  tant  ceux  defqurez  Clôthiidé,Royncvindicatiuc 
oultre  mcfure,£eit  faillir  là  race  mafcnlineique  Gotràn,&  aütres  qui  ont  cioihilJt 
die  Rois  après  luy  ) fil  fàult  venir  à Pepin,pcrcdéCharlemaignc,  nous  Contran, 
trouucrons  quelùy  non  encorcs  Rb^deïranccJàins  feulement  Prince  cej  "ifti- 
des  Fhmçois{s]ifc  i’iiitcrpretc  chef  du  manicnicnt-désiirtnes , & preiiiicr  joU, 
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condu  Acur  de  la  Noblcfle  Françoife  au  fait  des  guerres  : & ce  que  nous 
. appelions  de  prelcnt  Lieutenant  general  du  Roy:luy(di-ie)feigncur  fim- 
plemcnt  de  (es  pais  patrimoniaux,  entre  lelquclz  eftoit  Bourgongne  : 

■ auoit,  & vfoit  de  droiâs  cquiparables  aux  Royaux,horfmis  la  iouuerai- 
Pepin  con  netc.Éntrcvne  infinité  de  vérifications  quifen  pcuuent  faire , les  lettres 
patentes  dudit  Pcpin,confirmatiues  des priuileges,  exemptions  &im- 
d"  rEglifc  munitez  donnez  a l Eglifcde  Mafcon,par  les  Princes  precedents,en  doi- 
dc  Mafeô.  uent  faire  foy  :&nous  en  euffions  icy  rapporté  la  tencur,fi  elle  n’eull  cllé 
tranlcripte  en  noftre  diieours  des  antiquitez  de  Malcon. 

Comme  Pépin  le  deffeit  de  Bourgongne,il  ne  le  trouuc  pas.  Et  ncat- 
moins  noz  vieilles  liiftoires  tiennent,que  régnant  Charlemaigne,  Sam- 
Sîfon  Duc  ion  eftoit  Duc  de  Bourg5gne,&  l’vn  ne  ces  Pairs  de  France,  qui  morts  à 
gongne.  Ronceuaulx,furcnt  ponez,&  enterrez  à Arles.  Failly  Samfon,la  conti- 
nuation de  l’ordre  des  Duez  de  Bourgongne  de  Ion  cftoc  faillit  aulfi.  le 
ferois  I5g  en  mes  propos, fi  ie  voulois  infifter  fur  toutes  les  intcrruptiôs 
de  légitimé  hoirie  des  Duez  de  Bourgongne:mais  encores  plus  mal-ailc 
me  fcroitd’elclarcir  les  querelles  qui  luriiindrent  apres  Pépin,  entrela 
maifon  de  France,  & celle  d’Ardennes,  pourraifondclalcigneuriedc 
Bourgongne.  Les  liiftoriens,Croniqucurs,  &:  Annalilfcs  François,font 
Benues  de  quelque  mention  de  Bcuucs  d‘Ardennc.s,&;  de  fon  fils  Bofon,  pro- 

Atdennes.  chesparcns  de  Girard  de  RofllUomilz  n’oublicnt  de  dire  Ibmmaircmét 
&ratdde  ^^^ycut  differens  entre euxd’vne part,  & Richard d Autun d’autre: 
Roffillou.  mais  du  droiâ  des  parties  ils  en  parlent  fi  fobrement , qu’il  femble  que 
^ Richard  l’authotité  Royale  fauorilântBolon,(oit  la  meilleur  pièce  qu’il  a^e  peu 
Loyi , & produireXa  vraye,&:  hiftoriale  vérité  cft  bien  contraire  à tout  cela.Noz 
Carloman  clcriuains  en  ont  parlé  comme  il  leur  a pieu , aufli  bien  que  de  Lois , & 
Carloman , que  tous  déclarent  baftardz , & neantmoins  confdfent  que 
Lois  le  Begue  Icurpere  les  eut  de  Anfgarde  (afemme  efpoufcedaqucllc 
il  fut  contraint  répudier  pour  çontenteribn  pcre.Si  cela  les  red  baftards, 
ie  le  lailfe  à iuger  aux  Canoniftes.  Mais  n’ayant entrcprîns  à prefent  d’ef- 
crire  que  de  ChaJon,ic  me  retircray  de  celle  grand  mer  de  rhilloirc  Frâ- 
çoife,&  Bourgongnonne,pour  reuenirau  bord  de  la  Saône,  & rentrera 
noftre  Chalon. 

N VL  nepourroitdefirer plus  que  moy  elclarciïlcment  en  l'hiftoire 
de  noz  Contes  de  Chalon:mais  celle  matière  eft  fepuelieen  fi  profonde 
ignorance , queie  ne  trouue  tnoyen  de pouuoir  lâtisfaire  au  defird’au- 
truy,ny  au  micn.Auec  celà  ie  ne  fus  lamais(comme  pluficurs  que  ie  fçay) 
fi  hardy,que  i’aye  ofé(parlant  le  premier  des  chofes  non  Iccües,  ny  con- 
gneues  ) entrepren  dre  de  m’en  toe  croire  : mais  fi  quêlqu  vn  m’a  fait  le 
iiayé,&:(commc  on  dit  és  monts) la  challa;  ie  ne  aain  d’y  palier,  ôc  fuy- 
uremaguidc.Oreft-ilquenul(qucicfçachc)  n’acncoreselcrit  patiicu- 
lieremeatdes  Contes  de  Çh  Jon:&Cquclques-vn^  de  leurs  noms  font 
clparsparnoz  hiftokes,  «mais  Ifisncut  tant  de  peines  à ramaflcrle^ 
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pièces  que  Typhon  auoit  fait  de  fon  Ofiris , qu’il  m’en  faudroitauoir 
pour  les  recueillir.  Encorcs  quand  iclesauroisafl'cmblé,ncl^rois-ie 
trouucr  entre  tant  de  mons,lelquelz  font  peres , Icfqucls  font  fils  : l'ils  e- 
ftoient  Contes  en  tiltre,ou  en  Commande , que  i’ interprété , fils  pollc- 
doient  la  Conté  en  propriété , & par  hoirie,ou  achapt  : ou  fils  ne  la  te- 
noient  qu’en  office , & par  bien-faiéf  du  Prince , la  leur  ayant  donné 
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Qy^o  Y qu’en  fôit  toutesfois,  il  mefemble  que  celle  partie  del’hi- 
lloire  Chalonnoifè  ne  doit  eftre  du  tout  pretermilc,&  qu'il  efl  neceffai- 
rc  en  dire  quelque  chofc.Mais  fi  ie  ne  puis  en  cell  endroit  tout  ce  que  ic 
vouldrois  bieniil  plaira  aux  Leéleurs  (li  quclques-vns  daignent  lire  cell 
cfcrit)fe  contenter  de  ce  que  iepuis.  Vn  autre  pourra  mieux  polir  ce  que 
ie  ne  lais  qu’efbauchcr. 

C E que  cy  deflus  dit  ell  du  droiâ  que  Pépin  auoit  en  la  Bourgogne^ 
paflc  au  pouuoir  de  Samfon/c  peut  répéter  icy  : pour  dire  qu’il  n cil  dé- 
claré par  aucun  autheur,comment  apres  le  treipas  dudit  Duc  Samfon,  la 
Bourgongne  efeheut  à Lois  Débonnaire.  Et  néanmoins  nousauôs  tef- 
moingnages  bien  certains,<^ue  ledit  Lois  Empereur  & Roy  donna  à fon 
fils  Charles(depuis  lurnome  le  Chauuc)  les  Duchez  de  Bauiere,deSoüa- 
ue,&  de  Bourgogne.  Aulfi  tpus  font  d’accord  qu’en  ce  tempsJa  Warin, 
ou  Guerin(encores  quePaulus  Æmylius  le  nomme  Anfêaulmo)  eftoit 
Conte  de  Chalon,  félon  cju’il  ell  fouucnt  cy  deuant  déclaré.  -Il  fè  trouue 
par  les  tiltres  de  l'Eglife  Cathédrale  du  lieu,- qu’il  efloit  aulli  Contode 
Mafcon:&  que  luy,&  Eue  là  femmeC aucuns  la  nomment  Aîbrmc)  furet 
fondateurs  de  Clunyicholc  bien  contraire  à l’opiniort  cominunerparla- 
quellc  vn  Guillaume  Duc  d'Aquitaine  efl  tenu  pour  fondateur  de  ladite 
^bbayeicommenous  auons  dit  en  noz  recueils  des  antiquiter  de  Maf- 
con.  A Vv  A K.  I N fucceda  Aldcran,duquel  ellfùiéle  mention  on  vn  «li- 
tre du  Prioré  S-Marcel  lez  Chalon.Ledit  tiltre  daté  de  l’an  g^yi.-cinqufeÇ- 
me  du  regne  de  Charles  le  Chauuej&rde  fon  Empire  le  3.1aqudledata  ne 
conuientà  la  fupputation  du  Icigneur  du  T illet,accommodèe  à l’hilloi- 
ic  des  François  dePaulus  Emylius.Car  ledit  fleur duTillet  quote  l’annee 
87  Z.  tréte  & deux  du  règne  de  Charles  le  Chaulue.  Mort  Aldünuv  Lim- 
bect  fut  Contc,&  ne  fc  trouue  de  luy,  fino  que  fa  femmecut  nom  Aâlis: 
âcqu’apres  le  trefpas  dudit  Lambert  die  le  remaria'auee-  Geoffroy  ^le- 
quel aucc  fa  Conté  ioüyflbic  du  reuenu  du  Prioré  de  S.  Marcel.-  l'K^ais 
eftantaduenu  que  les  Hongrcsfâprts  auoirrauagé  la  Gcrmaniaji^flèrU 
paflez  par  la  France,pour  aller  ert  Italie  , ;&  ce  enuirpn  l’an  5 5.  tegnant 
LoTaitc,felon  d’aucuns,ou  8 9 j.felqn  les  autres,  qui  fêroit  diil  tempssles 
differents  qui  furent  entre  Charles  lefimple , & Ode TAhgeuin  qui  ell 
aulfi  nommé  Eude:quall  routes  les  plus  renommées  EglilesdeBourgô* 
gne  faccagecs  & ruinees,lcs  Monaltercs  4«  S.  Pierrcv  &'de  S.MarcclJeï 
Chalon  furent  du  nombre.Geolfroy  doneques  mis  hors  d’elpoir  de  les 
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pouuoir  rcftaurcr,  donnale  régime, adminiftration,&rcucnuz dudit 
S.  Mayral  Monaftere  (âinft  Marcel , à Mayeul  Abbé  de  Cluny  ( au-iourd'huy  te- 
/bbé  de  nu  pour  Saindt  ) &c  luy  quitta  ce  qu’il  y auoit.  Les  lettres  de  Thibauld 
*Th"bwld  Conte  de  Chalon,telhncatrices  de  tout  ce  faid  m’ont  femblé  dignes 
CoDic.  d élire  icy  inferees:  & pour-ce  ie  les  y ay  tranlcript. 

Tilcre no  O Dei nomine  Theohaldus Cornes Caklonenfts  omnihus filijs Sanfla 

table.  Ecclefuein  Domino  Salutem.  AudiuiàpraJecelforitsumeis , (y  •vicinis  an- 
tiquis  viris:  quodnohiltffîmus  Cornes  Gauffredits,  qui pofl  mortem praflan- 
ttjjimi,  ChrijiianiJJimi  Comitis  <tui  noftri  Lamberti accepit  eius  coniugem 
auiam  meam  Adheidem  Comitijfim,accejfit  ad  heattt  recordationis  ^bbatem 
liiayolum  , commendauit  lUi  Monaflerium  in fuhurhio  Cabilonenjis  ciui- 
tatis,  à Guntranno  nobtlijjimo , O'  religiofô  Rege  ma^ijici  conftruHum, 
•vhi  requiefat  corpus  beats  Marcelli Martjris :eo  tenorevt  Religionem  Mo- 
nafttei  ordsnis,  qua peni  abolitafuerat,reformaretüura  poJJ^ones  adip- 
fum  locsim  pertinentes  excoleret.Et  -vt  tpfe,  tÿ*  fuccefjores  eius  Ctuniacenfès 
Abbates  perpetualiter  haberent,  ey  pojjiderent.  Hanc  autem  commenda- 
ttonem,fiuedonattonemfecit fupradtRus  Cornes  Gauffredus  Domno  Mayoloy 
Hngnei  E-  confilto  Coniugis  fua , Cy  jilij  eius  Hugonis  tune  Clerici , pojlea  E pif  copi: 
«f^ue  & unnuentt,  laudante  Almertco  Duce.  Poftea  verè  régnante  SerensJJimo 
1 Almetic  Robcrto,auunculus  meus  Domnus  Hugo, Cornes , tÿ*  Epifeopus  ,pr.cfen- 
tespfo  Rtge,Comitibus,iy-  Epifeopis  iihus  patria SupradsÈi  Monafterij  do- 
num  tradidtt  Domno  Odsloni  Abbatifucceÿori  Abbatis  Mayoli,  vt  tpfe  iure 
antecefforis fui  locum  haberet,  teneret,  cÿ* pojjlderet.  EGO  vero  gratia 
Dfi  Cornes  Theobaldus ,quod  anteceffores  noftri,  & parentes  Deo , O'  San- 
blb  Petro , loco  Cluniacenfi  dederunt , laudo,  volo,  &•  confrmo.  Et  vxo- 
rtmese,  (y  meis  fidebbus  laudare,  tÿ*  prmarefacio:  quandtuvixero  teftû, 

Oiadiutorero.  Pofl  meum  dcceffum  qui  contra  hanc  refiitutionem  venerit, 
iront  DfLomnipotentis  incurrere  fefe  non  dubitabit.  S.  Theobaldi  Comitis, 
qui  hçf  teflamentum  laudaun,  atque  firmauit  ,fu6fquefideles , Cr  amicosfir- 
mare pracepit,  S.  Ermentrudis eius  coniugis,  S. Hugonis  deMontpaon, 
S.Anfèdei  deP/auiliaco.  S.Tetardi  de  Raon.  Le tiftre  fufdidl  raidi  af- 
(ex-  entçndte,quc  lors  les  Contes  de  Clialon  elloicnt  proprietaircs,qu’ilz 
ycnoiencpar  luccelIîon,&  non  (comme  plufieurs  ont  pcnlc  ) en  qualité 
d’Qfficicrs,y  cftabliz  par  le  Prince.  Eli  aufll  audit  tiltre  faidle  mention 
d’Almcric  Duc  de Bourgongne,  duquel  iene  fuis  louucnant  auoirleu 
aiUcurslenom.  Au  relie  reuenant  au  Conte  Geofl'roy:  il  appert  par-ce 
. • que  deflus  qu’il  eut  vn  fils , lequel  fut  nomme  Hugues  Conte  & Euel^ 

Thi.  Cota  que:  & vkioit  du  temps  du  Roy  Robert.  A luy  fucceda  T h i b a v l D 
auContcdc  Chalon,  comme  fon  plus  proche  heritier  eut  vn  Vi- 

comte qui  cil  dit  Robert  par  les  tiltres  duMonallerc  lâindl Marcel, au-> 
Thibauld  qygi  jp  fçit  plufieurs  biens , Eli  auflî  bien  remarquable  que  ledit 
cedelf^cu  Contc  Thibauld  fcditparlagraccde  Dieu  Conte.  Car  telle  façon  de 
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parler  n’crtvfurpcc,que  par  ceux  qui  prétendent  ne  tenir  que  de  Dieu, 
& de  rdpcc.  loind  que  donner,&  transférer  le  droiâ  d’vn  Monafterc 
faifantchcfdc^arloy,àvn  AbbédeCliiny:  &d’Abbayc  cleâiue,  le  ré- 
duire en  Priore  collatif,  n’efl.  œuure  de  ieicneur  iubalterne.  Or  ce  Con- 
te Thibauld  eut  vn  fils  aulli  Conte  de  Cliaion , Prince  fort  amateur  des 
Egli(cs,&:  gens  ièruants  à icelles.  Pourdoneques  fauorilcr  la  reftaura- 
tion  que  les  Abbez  de  Cluny  auoient  entreprins  du  Monallere  iain£t 
Marcel, il  donna  aux  freres  faifânts  le  feruice  en  iceluy,  les  lacs  qui  font 
entre  Chalon  &:  S.Marcel, appeliez  vulgairement  les  Orlans;furîc(qucls 
cftoient  iadis  ponts  de  pierres, auec  cbaudees  d'vnc  pan  & d’aune:  pour 
venir  à pied  fec,qu.ind  les  eaux  font  efpanchees , iulques  aufdits  ponts, 
tant  du  collé  de  Chalon,qucdcucrs  S.Marcel.  Ces  ponts  ruinez  dutéps 
que  nous  auons  dit  les  Hongres  auoir  rauagé  laBourgongne,&  dcllruit 
le  Monallere  S.Marcel,  n’ont  iamais  pcuellrcrellituezipar-ccquela 
Bourfe  d’vn  homme  feul  (quant  à ceux  qui  y auoient  intcrcllz)  ne  l'cll 
trouueefulfilante:& les  Princes  prenent  bien  les  deniers  des  haults  paf- 
lagcs,reüe,&rraii3:e  foraine:  iadis  introduits  pour  les  réparations  des 
chemins,refetion  des  ponts, &:  curees  des  riuieres:mais  de  làtisfaire  aux 
charges  il  n’en  cil  plus  nouuelle.  Aulll  les  chemins  font  effondrez , telle- 
ment tju’on  n’en  peut  fortir:les  ponts  ruinez,au  danger  de  la  perte  d’vnc 
infinité  de  pcrfonncs,contraintcs  le  hazarder  à l’elprcuuc  de  la  profon- 
dité  des  eaux.  Et  quant  aux  riuieres,faultc  de  les  curer(comme  iadis  on 
fouloit,&  comme  laifoient  les  Romains,qui  auoient  fur  chacune  riuic- 
re  des  Commiflaires  particuliers,&  Officiers  exprez,  pour  les  nettoyer, 
curer,rcndre  la  nauigation  non  feulement  libre,  mais  aullî  ailée , & cm- 
pcfcher(tant  que  l’art  &indullric  humaine  peut  luffirejlcsdcbordcmcs 
d’iccllcs:la  meilleurpartic  de  la  Bourgongne  cil  tous  les  .•uis,infiniement 
trauaillce,  &appauuric parles  ordinaires  crcucs,  &exondations  delà 
Saonc,fleuuclinioncux,tant  plein  de  butin  &c  ordures,  que  Ion  baffin 
ne  peut  plus  contenir  les  eaux  qui  y fouloient  entrer.  Briefnousn’a- 
uons  plus  de  Brunehault, pour  faire  des  ponts  ,&  leuees.  Et  lêmblc 
que  les  charitez  publiques  loicnt  bannies  de  la  Chrellicntc,&  reléguées 
en  Turquie:  ouïes  Sultantz, Sultanes,  & Baffats,  ou(comme  le  vul- 
gaire parle)  Balchats,  pcnlent  acquérir  repos  à leurs  âmes, par  édi- 
fier des  Mofquees,  fonder  des  hofpitaux,&  ballir  desponts,chauffccs, 
& leuçcs,auec ccll honorablc,& digne infeription, Vtilitati  pv- 
BLICÆ. 

Q^’il  y ait  eu  vn  pont  fur  les  Orlans,  non  feulement  le  fondement 
des  piles  tout  app.irent,  en  cil  manifclle  tefinoing  ; mais  aulfi  il  efl 
certain  que  les  piliers  anciens  loullcnants  ledit  pont, ayants  pour  la 
plufp.art  elle  bnfez , quclqucs-vns  rellcrent  entiers  , qui  onr  elle 
mis  en  ocuurc,en  vn  baltimcnt  de  la  maifon  du  Prieur,  qui  cil  entre  le 
Cloillre,  & la  ponc  par  laquelle  on  entre  en  ladite  maifon.  V ne  pile  fut 
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refcrucc/ur  laquelle  fouloit  cftre  vn  Idole  de  Payens , & tout  ioingnant 
vn  tronCjOU  baneque,  où  les  Ethniques  mettoient  leur  deuotion,  & ce 
qui  y clloit  mis  eftoit  conueny  au  profit  des  fàcrificateurs , & miniftres 
de  ridolc.Apres  que  le  Chriftianilme  fut  receu,lcdit  Idole  rdeûc,la  pie- 
té des  Chrellicns  a mis  en  place  vne  image  de  nollrc  Dame:mais  de  plot 
pourmcttrelesoffrandesjiln’cnyapointcu.  Depvis  quelesPrieurs 
S.Marccl(qui  ont  fuccedéaux  anciens  Abbez  dudit  lieu)ont  voulu  auoir 
table  Icparcc  de  leurs  Religieux, & qu’ilz  ont  defdaigné  viure  en  cômun 
(comme  leur  rcigle  &:  profcllîon  les  y oblige)  ils  ont  choify  le  plus  clair, 
plus  fcigncurial , & mieux  rcuenant  : & en  ont  magiltralement  fait  leur 

f>art.  Au  partage  du  Conuent,&  Religieux  ell  elcheu  d’auoir  lefdits  Or- 
antzrportion fi  Oiualeufc,  & fubiçéleaux  hazards des creuës,  & impe- 
tuofitez  d’eaux, que  les  fraiz  qui  en  rcfultent  furmontent  tous  les  profits 
qu’on  en  pourroit  tirer.Ce  qu’ayant  elle  vdi,&:  feeu  par  quelques  ancics 
Gouucrncurs  de  Bourgongiie,viuans  du  temps  que  le  pretexte  du  ferui- 
cc  duRoy  auoit  moins  cllouftc  la  pieté,  ilz  ordonnèrent  que  la  charge 
dcrcntrctciicment  des  planches  fur  les  Orlantz  ncpouuant  ellrefou- 
ftenuë  par  le  Conuent,  & Religieux  de  S.  Marcel  (défia  extenuez  oultrc 
mefiirc)  (croit  lupportcc  pour  la  moitié,par  les  habitans  au  mandement 
de  S.  Marcel.Car  anciennement  tous  les  lubieétz  de  S.Marcel  cftoientdc 
main^mortc,taillablcs,&:courucables  à volonté.  Et  fi  quelque  Prieur 
(pourfon  profit  particulier)lesauoitafIfanchy  ;iln’eftoit  pourtant  rai- 
lonnablcquc ce quilzdcuoientfaircpourl’vtilité publique  vint  à cef- 
1er.  V oilà  quant  aux  Orlantz,!’ vn  des  prochains,^  plus  fréquentez  paf- 
fâges  des  enuirons  de  Chalon. 

L E Conte  de  Chalon  que  nous  auons  dit  fils  du  ConteThibauld , & 
auoir  donné  les  Orlantz  aux  Religieux  de  S.Marcel,  incita  en  celle  ma- 
nière de  donner,la  façon  dont  auoit  vie  auparauant  le  Conte  Geoffroy 
fonpredecefl'eur.  Comme  doneques  ledit  Conte  Geoffroy  fctrouuanc 
auNouiciairc  de Cluny, donna  au  Monaflere S. Marcel cenain village 
de  Batuens  (on  ne  fçait  plus  que  c’ell ) & ce  du  confentement  du  Conte 
Guy;&  faifant  ce  don,baifâ  l’autel  & meit  letiltre  de  ladite  donnation 
fur  r.iutehainfi  en  feit  cclluy  Conte  nommé  Hugues.  Forme  de  donner 
fort  ancicnne:&  qui  fappcUoit  J'coraf/oidont  Pape  Innocent  j.fait  men- 
tion au  fécond  Chapitre  ie  confuetxn  l’Epiflrc  dccrctale  à l’Archcuefque 
& Chapitre  de  Lyon.Dudi  t Hugues  ne  le  trouue  autre  choie  que  ie  f^- 
chc.Pourroit  toutesfois  dire  que  Ermangatde  (que  i’ay  leu  Conteffe  de 
Chalon,enuiron  le  tenms  que  Hugues  en  efloit  Conte  ) fut  femme  du- 
dit Hugues:&  par  confequent  que  Gilbert(bien  vérifié  fils  de  ladite  Er- 
mang.arde)fiit  auffi  fils  duditHugues.  Qimy  qu’en  (oit , ie  ne  trouue  a- 
pres  Hugues  autre  Conte  de  Chalon,quc  ladite  Ermangardc,&  fon  filz 
Gilben:  que  les  ciltres  de  S.Marcel  teflifient  auoir  cfle,  régnant  Raoul  le 
Bourgongnon.Mais  il  cil  ncceflâirc  que  de  deux  choies  ,1’vue  foit  ; fça- 
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uoir  cftjOu  qu’ilz  ont  vc(cu  plus  que  le  cours  de  la  vie  commune  ne  por- 
te,ou  que  nous  auons  perdu  les  noms  des  Contes  qui  ont  cftc  entre  Gil- 
bert & Sauaric.  Quant  àSAVARic,  nous  auons  dit  cy  deuant  qu’il 
eftoit.  oncle  de  Geoffroy  de  DoNzY'.&qu'cuxdcux  cftoicnt 
par  moytic  fcigncurs  de  Chalon  : mais  le  tiltrc  de  Conte  appartenoit  à 
Sauaric.  le  trouucd’auantage  par  les  mémoires  de  monficur  Naturel^ 
duquel  cy  delTus  cfl  faicire  mention , que  Sauaric  fut  Conte  de  Chalon 
du  temps  de  Hugues  Archcuefquc  de  Lyon:  ce  qu’jl  prouue  par  vn 
tiltrc  de  l’an  mil  quatre  vingt  dixhuidt , régnant  Philippe  premier 
du  nom.  Av  M e v de  Geoffroy  de  Donzy  entra  à l’Eglifc  cathé- 
drale de  Chalon  , par  l’acqucftque  Gauthier  Eucique  , & Chapitre 
(lors  communs  en  biens  ) en  feirent  de  luy , allant  au  voyage  delà  terre 
Sain£fc,entreprins  par  Godefroy  de  Bouillon  : & fut  faifte  la  plus-part 
du  pyement  des  lames  d’or  Icuecs  du  tableau  du  grand  Autel  de  ladite 
Eglife:  félon  qu’il  a défia  cftç  touché  cy  deuant. 

IcY  aurois-ie  fingulicrcmcntbonbefoing,nondu  filet  de  Ariadne 
(car  tant  f en  fault  que  ie  trouuc  multiplicité  de  chemins , que  tous  en- 
tièrement me  défaillent  ) mais  pluftoft  d’vne  bonne  & feure  guide , qui 
(comme  és  deferts  de  Lybie)me  peuft  conduire  par  vn  pais, où  aucunes 
voyesn’apparoiflcntj&ncfc  trouuc  aucun  fraye,  ny  marques  de  pas 
défia  tracez.  lene  fçay  autheur  quelconque  quiaytclcrit  des  Contes 
de  Chalon  prénommez  : .lins  ils  ont  cfté  foigneufement  cherchez, 
&trouuezés  tilttes  dcCluny,dcfain6fMarccl,&desEglifesdc  Cha- 
lon.Etneantmoinsie  ne  trouuc  documents  qui  me  puiflent  enfeigner 
quifutpcrc,nyfilz  de  Sauaric.  Ces  chofes  antiques  ont  cilé  par  trop 
négligées  parnoz  prcdccefleurs. 

S’il  est  permis  vfer de conieftures  en  chofcsnonfceucs,ny 
refolües  : ie  ne  douterois  de  dire,  que  par  le  trcfpas,  ou  vente  qüe  Saua- 
ric feit  de  fa  Conte',  Chalon  vint  cnlapuinance  du  Duc  de  Bour^on- 
gne.  Ce  qui  me  le  fait  croire,  eft  vn  vieil  mémoire , que  i’ay  trouucpar- 
my  mes  reçu  cils, & amaz  : lequel  porte,  qu’vn  Duc  de  Bourgongne  ( le 
nom  n’y  eft  pas)  donna  la  Conté  de  Chalon  àvn  ficn  fils  puis-nay.  & 
que  ledit  fiisprint  pour  Tes  armes,  la  tierce  partie  des  vieilles  armes  de 
Bourgongnciqu’eftoient  Coticcs  d’or,&  de  gueulc.Dc  telle  tierce  par- 
tic,il  en  feit  vne bande  d’or,&  champ  de  gueule  : que  non  feulement  les 
Contes  de  Chalon , ains  tous  ceux  de  leur  nom  ont  retenu.  Car  quant 
au  Cornet  qu’ils  y ont  adioufté  en  cfcattcLige , & poinâs  d’efehiquier 
en  efculTon  furie  tout,cc  fiant  alliances. 

Qve  le  sancicnnes  armes  de  Bourgongne  fuflent  Coticcs  d’or,  & 
de  gueulcjic  l’ay  apptins  de  l’oraifon  qut;  R.P.en  Dieu  MefTire  leâ  Ger- 
main lots  Euefque  de  Neuers, depuis  de  Chalô , Sc  Châcelier  de  l’ordre 
de  la  Toifon  d’or,AmbaiT,du  bon  Duc  Philippe  de  Bourg.au  Côcilc  de 
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Le  Dnc  Condlcc, terminé  à Bafle,y  fcit,  quand  il  rcqucroit  pour  ledit  Duc  (bn 
googne”  fnaiftre  le  prefcierrangdefeance  apres  les  Rois:cequïl  obtinr, les  Prin- 
prcmiet  ces£leAeurs  non  Rois  pretendans  ledit  premier  lieu  apres  les  Rois.  Il 
*■  /iit^ncques  dit, qu’es  aftes  de  l’Empire, leurs  Pancartes  leur  donnoict 
RoL'  fe  rang  qu’ils  dcmandoient  ; mais  és  congrégations  vniuericllcs  delà 
p«  Ele-  chrcftientéjlc  Duc  de  Bourgogne  les  dcuoir  précéder.  Semblable  rai- 
cft  celle  qui  regarde  les  Pairs  de  Francc-.qui  ne  doiucnt  cftre  prcce- 
(îczparaucun  Prince,  au  Sacre  & couronnement  du  Roy.  Mais  hors 
rt  Icfdits  aflesjils  ne  retiennent  Ci  exprclTemcnt  ledit  rang, 
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Ie  s visaulTicontrainéb  conferter  nefçauoir  quifuteeluy  Conte 
de  Chalô  premier  de  fon  cftoc,qui  futautheur  du  furnoin  de  Chalo, 8c 
qui  laiflTa  à fes  fuccelTcurs  les  armes  telles  que  nous  auons  dit.  Et  quant 
au  Cornet  adioufte  en  e(cartelage,il  cft  des  Princes  d'Oranges.I’A  yen 
main  copie  de  la  Chronique  de  S.  Bénigne  de  Dijon:par  laquelle  itco* 
gnois,q  tous  ceux  qui  ont  traidc  les  affaires  dcBourg5gne,ôc  la  geneâ- 
Bcnigne  logic  des  Princes  Bourgongnôsjfclont  bien  fcruideladiteChtoniquc, 
& des  tables  extraides  d’icelle.I’y  trouuc,  qu’en  l’.in  ii8o.  futfaid  cer-* 
Giiillau-  tain  accord,  entre  Guillaume  par  la  grâce  de  Dieu  Conte  de  Chalon 
nie  Côte.  d‘vnepart,Thibauld  Abbcde  Cluny,  & leâPricurdeParedlcMonial, 
& de  Thouïllon  d’autre-part:  par  iceluy  (entre  autres  chofes)  les  hom- 
Hommes  rncs  de  Cluny  font  fracs  de  péages  en  toutes  les  terres  dudit  Conte.  Ce 
de  Cluny  traidc  futfaid  l’an  deuxiefme  du  règne  de  Philippe  Roy  de  France, 
qu’eftoit  de  noftre  lâlut  loCt.A  udit  accord  le  prénommé  Conte  Guil- 
me  faid  mention  de  Hugues , 8c  Thibauld  Contes  de  Chalon,  fes  pre-^ 
deceflcurs.Et  pourroit  eure  que  ces  ContcsHugues,8c  Thibauld  foyct 
ccuxdcfquels  n’agueresnous  faifions  mention.  Setrouued’auantago 
qu’en  l’an  iioylcs  mcfmes  Chroniques  de  S.Benigne  de  Dijonrappor- 
tcDt  Beatrix  Contefle  de  Chalon,  fille  vnique  de  l’auant-nômé  Guillau- 
c"n'tcfTe.  laume  Conte  de  Chalô, 8c  femme  du  Prince  Alcxadre,  frere  puifnay  de 
di'flouT  troifiefme  du  nom, Duc  de  Bourgongne,  auoir  confirmé  l’accord 
gongnl'  faid  entre  ledit  Conte  Guillaume  fon  perc , 8C  les  Abbé  de  Cluny,  8c 
Prieur  de  Pared  fufdit,touchant  les  homes  de  Cluny  franez  de jpeage. 
rifGculté  I E N E fuis  feul  que  celle  Contefle  Beatrix  tient  en  peine:alTez  tfau- 
touthant  pç  trouuent  empelchez  à fçauoir  de  qui  elle  fut  femmc.Outre  l’opi- 

EftTennc  nion  fufditc , il  n*y  a faute  d’autheurs  qui  penfent  que  véritablement  E* 
Coniede  ftjenneConte  de  BourgoHgne  (celuy  qui  pacifia  auec  Othon , Duc  de 
Bourgo-  jjflpçfçnjju  Conté  de  Bourgongne)fut  mary  de  ladite  Bea 

trix:8c  qu’il  en  eut  lean  Conte  de  Chalon. 

De  V ER iTE’ietroùue qu’en mefme temps vnican  fihduContc 
EftienneeffoitContedeChalon  :8c  vn  lean  fils  de  Beatrix  femblable- 
ment  Conte  dudit  lieti.Et  d’autat  quela  vérité  de  l’hiftoire  ne  reçoiten 
mefme  temps  deux  Contes,tous  deux  nômez  lean:  il  y auroit  raifon  de 
n’en  faite  qu’vn,fils  defdits  Eftienne, 8c  Beatrix.  Q^a  n t à lean  Conte 
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de  Chaloh,fiIs  d‘Efticn^,ceux  qui  raodernement  ont  traiâé  de  rhiftoi- 
rc,&  des  affaires  de  Bourgongne  n’en  font  doute.  Et  quant  ilcin  Con-  tedeCba 
te  de  Chalonfilz  de  Beatrix  fufdite.fenay  certitude  pat  les  anciens  til-  fo*»- 
très  de  l’Eglife  cathédrale  de  Chalon,qûi  tous(quand  il  eft  quclHon  du- 
dit Conte  lean)  le  rapportent  filz  de  la  Concède  Beatrix.  Notamment 
entre diuerstraiâ;cz,fâiAsauec  ladite  Beatrix  j ou  ledit  lean,  parles 
Doycnjflc  Chanoines  de  Chalon,fenttouuevn,  aufaiAdela  terrede 
Chonnois,  que  nous  appelions  laPreuofte  de  Buxi:  duquel  le  mettray 
icy  les  niotz  qui  feruent  à rhidoirc.  Nos  lotmnts  Cornes  Cahilonenf.f^niutt- 
jts  « otum  f4cimus,tjuèd  nos  literns  Beairicis  nomime,  Çr  matris  nojlrte.figtüo  ei«/, 
fÿ-  ftÿllo  Rcuerëdi  Patrit  Rphati  tjuondtm  Zpifiopi  ahilon.figtlUtMtenkimnSy 
vidiittHS,  Cr  inf}>exinifis,  Cr  «»  prtefincU  noflr*  multotiens  legifecimus,  QuarUm 
ténor  ulis  eJi.Notvu  fiat  vniaerfis  pT<tfentibus,ür  futuris^uod  cùm  ego  Bta- 
trix]comüiJJa  CabUonenfi^  met  paritermulta  damna  & grauaminamdebita 
feàjfemus  Canonicit  CahÜorttnfty  homintbus  eorum  in  poiejlatt  de  chonnois, ür  Ch®*»**-' 
alibi,  ere.Tout  ce  tilttc  eft  vne  réparation  des  entreprifes  indcuc$,faites 
par  les  Officiers  de  Buxi,és  terres, & fur  les  hommes  de  Chapitre.  Et  ce 
qu'en  fut  tranftgé  en  l’an  mil  deux  cens  dcut.le  x H 1 1.  des  Calendes  de  no», 
lanuier,  entre  ladite  Concède  Beatrix,  ic  ledit  Chapitre < fut  confirmé, 
ratifie , l<  approuucpar  le  fufdit  lean  Côte  de  Chalon  au  moys  de  Fcbr  Le  Prince 
uricr,ranii3i.àChaIon.  , 

Or  est-il  àfçauoirquclesprcmiersDuczdeBourgongntdcIa  obrï. 
racedeHueCapcc,eftoientpuidans  Princes, fils  eftoient  bicnvouluz,  Hugue» 
& bien  d'accOrd  auecleurs  haults  Barons,  & petfonnages  de  pouuoit:  ^ 
mais (I les Bourgongnons au oiccoccafiondegarbugerauec leur  Duc,  gne.^ 
ilsluy  rendoient  bien  peu  dbbcïdancc.Lc  different  du  Duc  Hugues  de  Sieurde 
Bourgongne,aucc  le  (icur  de  Vergy  meu  l'an  1184.cn  fait  foy. Au  ffi  n’a-  Haûis 
uoient  lemics  Ducs  aucuns  vadaux  : ains  tous  les  hauts  Barons  preten-  Barons, 
doient  tenir  leurs  terres  plus  frachement,  que  le  Duc  mefmc  fa  Duché. 

Car  le  Duc  tenoit  en  fied  du  Roy,8c  eux  ne  tenoicnt  que  de  Dicu,&  de  Acquifi- 
rcfpcc. Audi  auoicnc-ils  leurs  leelz , aufqucis  eftoiée  grauez  Cheualkrs 
l’clpcc  nue  au  poing,&:  en  l'efeu  eftoient  les  armes  du  feigneur  particu-  Beurg6a 
lier.Celàfafchoitfortles  Ducz,&leurcftoic  dur, vcoir tant  de  libres  g>«- ^ , 
feigncursjés  enclaucmcns  de  leur  Duché.  Poutcc  aduifcrcnc-ils  les  l^deT^ 
moyens  de  les  obligera  eux,  & les  fc  faire  vadàux.  Ce  qu’ils  feirent  ou  mey. 
pat  argcnt,ou  par  efehanges.  Le  premier  droit  de  lied  qu’ils  acquirent,  *“ 

fut  fur  la  grand’  cenfc  de  Thalmcy . Et  en  fut  acheteur  le  Duc  Robert  en  Cqiuédîi 
l’an  mil  c ex  c II.  E N T R e pluficurs  autres  notables  acquefts  fut  ccluy  Chal6«* 
de  la  Conté  de  Chalon;que  généralement  tousautheurs  tiennent  auoir  Hugues 
eftéfaie  par  Hugues  4.du  nom  Duc  de  Bourgôgne,8c  Alis  de  Vergy  fit  Duc. 
mere:&  nomentlcvcdeutlean  Conte  de  Chalon,  filz  d’Eftiennc  Con-  ve*g^; 
te  de  Bourgongne: Aucuns  difent  que  ledit  Duc  Hugues  acquift  ladite  cheiTe. 
Côté  de  Chalon  par  cfchange,fi  importât  qu’il  fen  feit  rclcucr.  Et  dura 
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tellcauerelle  iufques  en  l'an  itjj.  que  Ton  filz  Robert  fécond  du  non! 
Duc  de  Bourgongne  en  accorda  auec  Tes  conrradiâeurs. 

Geste  partie  de  I hidotre  Chalonnoifê  me  (cmble  perplexe,  & fort 
Côra**  niai iyfce à expliquer,  à caufe  des  deux leansdefrus-mentionnez,  qui 
Cbaloo.  tous  deux  fintituloient  Contes  de  Chalon.  Eteroyrois  ((àuFmeilIeur 
Otho , & aduis)que  comme  en  vn  mefme  temps  Otho  de  Mcraine,  & Eflienne  fe 
ca'te$"de  qualifioient  tous  deux  Contes  de  Bourgongne:  auffi  la  Conte  de  Clia- 
Bourgô-  lon(fâns  y comprendre  la  parr  de  rEuelque,&  du  Chapitre)  eftoit  diui- 
feo  en  deux,  entre  leidirs  deux  leans  Contes  de  Chalon  ;ôc  que  le  Duc 
Hugucs,&  Alis  fa  femme  n’en  acquirent  qu’vne  part  faifant  le  quart  du 
DiniCon  totagc.  Cequcfepeultcognoiftreparletiltre  cy  dcITus  inféré,  portant 
delaTilIe/^'diuinonaeiavilledeChalon,entrcDurand£uc(quedc Chalon5  fie 
deChalô.  leChapitTe,  A lis  de  Vergy  Duchefl'ede  Bourgongne, fie  Beatrix  Cort- 
Chalôdu  re’ficdoChalon.Notammcntpar  ceimo\z\ Et tjuicejHiâ'DHcijpmpui  C<f- 
fitd  d«l  i-  y^onm , appendices , inquo  parti tur  cum  Comitijfa , efl  defeodo  Epifeopi. 

UC  qne.  .j  queftion  de  la  moy  tié  de  Chalon , à laquelle  par  l’ancienne 
inféodation , eftoit  annexé  le  til  tre  de  Conte.  Ladite  moitié  paniftable 
par  indiuis  entre  la  Ouehefte,  fie  laContefte.  Ce  pendant  il  me  fcmble 
Odepuc.  bien  qu’on  peut  cognoiftre  par  autres  tiltres , que  le  Duc  Ode  (fuiuant 
le  couftumier  de  ceux  qui  ontenuiede  ioindre  la  terre  d'autruy  auec 
, la  leur(faifoit  infinies  carefles  à ladite  Contefle  Beatrix  : voire  luy  ou- 
uroitfabour{c,poury  mettre  la  main  fi  auant  quelle  voudroit.  Entre 
pluneursindices,nous  enauonsvn  au  Thefor  des  tiltres  de  l’Eglifc  ca- 
thedraledeChalon.C’eft  vneplaigcriequeleditDucOdefaitpourla- 
dite  ConteiTe  enuers  le  Chapitre  dudit  Chalon  : la  teneur  de  l obliga- 
■ tion  cft  telle:£^o  Odo  Dux  Burguniia,omnibtu  notum fado  per  prajêntes  li- 

tertu figillo  meo  munit ar.  quod  Capitula  Cahilonenf.  teneor  in  toto  de  Capitalibut 
eorum^todamniseidemiiCahiloneHf.ComitifjafaêUsyfÿc.peüiptei.txman' 
data  antem  meo  Domini  Eduenf.  & Cabilonenf.  tpifeopi,  de  mea  terra  lenebun- 
tur  facere  iujiitiam  ,fi paUum  ifud  non  teneremfcut  bona fde  efi  prolocutum,CT 
exprejfum.  ^Hum annogratUu.ee.  x.menfeDecembri.  Si  est-ce  que 
leinCôK  lean  Conte  de  Chalon  (que  nous  auons  vérifié  fils  de  la  Contefle 
deChilo.  Bçatrix)  fetrouueauoir  retenu  long  temps  apres  fa  qualité  de  Conte 
de  Chalon.Pour  certification  de  cela , i’ay  en  main  vn  tiltreque  les  Sei- 
gneurs de  Chalon  vnizenfemble  , feirent  droiA  à certains  plaintifs, 
b^cbl'*  Bouchiers  ordinaires  de, Chalon , fous  ces  motz  : Nos  yVil- 

et,  de  lermus  miferatione  diuina  Cabilon.  Epijcopus,/1.  Decanut^^  Capitulu  Cabilon. 

Chalon,  Odo  DUX  Bur^dU,&  leanes  Cornes  Cabil.b'' niuerfis prafentes  literas  infpefhttîi 
fignifcam*:qkod  cum  quiddcamifcesynojhi  bominesjiue in poteftatenofhra pofîti 
diceret^üf  affrmaretfe pojfe  vedere  cames  in  ciuitate  Cabil.  & no  alios  iflud pof 
fi.NoscognouimiuiJ{udnoneJfeverü,Jidpeccatum,Crintrodufîuintotiiuciiii- 
tat'ts  praiudiciu  &graumen.  Q^re  voluimus,&  ftatuimus,quèd  quicunque  in 
ciuitateCubU-û’fxtramurosvenderevoluerit^uidliceateidemcamesvendere. 
* Dum 
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Dumtamenihîdmmoram  perdnnum,&‘dimfecerU,ngàaht]uemnoJhum,vd 

iüorum  qui  in  diéla  àmutc pojfunt  homints  retinere.  Liceat  tmm  m vüUjnnlU 
Pétri  cames  vendereSi  quis  wo  contrauenire  pr^fumeret . nosperficramentum 
nodrum  ilÏHmfactredep^ete  tenemur:  cÿ*  hanccdptutionemfacerefirmuera.  no- 
bis,  & 4 noftris  CuccejjoribusinpeTpetuum obferuari.In cmusrei  memotiam  pré- 
fet] tem  ch  art  dm  Sigdlorum  noftrorum  imprefiione  corroborattimus  m tejtimomum 
‘veritatis.-^ilum  ell  hoc  anno  Domini  M.cc.xxxii. 

Par  les  tiltrcs  cy  dcffiis  tranferipts  cnticremcnt,ou  en  parue, il  ap- 
pert allez  que  Ican  Conte  deChalonelloit  filz  delà  Contefle  Beatrix, 
fille  de  Guillaume  Conte  dudit  Chalon.Et  clt  notable,  que  cobien  que 
ledit  lean  ne  l’imitulaft  que  Conte  de  Chalon  : fi  cft-ce  que  pat  aptes  il 
fe  qualifia  Conte  de  Bourgongnc,&  dcChalonifclon  qu  il  m en  appert 
pat  tiltres  de  luy,en  date  des  années  mil  deux  c£s  trentecinq,&  mil  deux 

cens trente-fix, que iculfeicy  rapportez, neuft  elle  que  cela  n’euftdc 

""poTrRoit  eftre  que  quand  Robert  deuxiefmc  du  nom  Duc  de 
Bouraongne  appointa  de  la  lefion  que  Hugues  fonperepretendoita- 

uoireit  en  l’efchangcfaidkauec  le  Conte  de  Bourgongne,  lorsqu  il  ac- 

qiiift  la  quarte  partie  de  Chalon:&  dot  (comme  dit  ell)  ledit  pere  nom- 
mi  Ode  Eeftoit  faift  releuer,  eut  pour  fupplément  dudit  efehange , ou 
autrement , l’autre  quart  de  Chalon.  Mais  ces  choies  me  font  u oblcu- 
res,qu’il  m’eft  pluftoft  force  venir  aux  prclumptios  & conieâ:urc5,quc 
penlir  parler  par  alTcurance.  Qui  pis  ell,ie  trouue,vn  lcan,filz  de  Ican. 
^ Qvoy  qu’cnfoit,ileftau  relie  certain  que  les  Duez  de  Bourgon- 
gne  Sc  apres  eux  les  Rois  de  Frâce,font  deuenuz  Contes  de  Chalon.  Et 
n’aduint  iamais  aux  Duez  d’entreprendre  chofe  aucune  côtre  les  Euef- 
ques , & Chapitre,  en  leur  portiotr.de  laquelle  iceux  Duez  ont  fans  Co- 
tredit  confeile,&  recongneu  leur  moitié  eftre  mouuante.  Les  trois  pre- 
miers Rois  qui  ont  iou  V en  propriété  de  la  Bourgogne  en  font  demeu- 
rez aux  mefmcs  termes.  Mais  venant  le  Roy  Frâçois  premier  ala  Cou- 
ronne,le  Chancelier  Du  prat  feftoit  mis  vne  opinion  en  telle,  que  tou- 
tes iufticcs  & iurifdiélioiis  eftoiét  venues  du  Roy , & qu’il  falloit  qu  el- 
les luy  recournaircnt.Ioint  qu’il  auoit  fceu,que  quand  le  Roy  Loys  on- 
ziefme  feftabliflbit  paifible  polfelTeur  de  Bourgongne , fes  gens  a- 
uoient  mis  empefehement  à l’Euefque  de  Chalon,  &:  fêlaient  empa- 
rez delà  iurifdiaion  d’iccluy.  Maisiln’auoitfceucoùildiirimuloit  fça- 
uoirlquel’Euefqued’adonc  (quieftoitdunomdePopet,  delamaifon 
' de  la  Chaulx)apres  auoir(côme  i’ay  délia  ditjexhibé  au  Confeil  du  Roj- 
la  tranfadion  palTec  fur  ledit  differend,cntte  vn  lien  predecefleur  Euel- 
que,  &lc  Duc  de  Bourgongne , il  auoit  elle  renuoyc  en  paix, pour 
iouyrdefaditeiurifdidion  comme  fespredecefleurs.  Si  ne  voulut  le- 
dit Chancelicr'du  Prat,  que  le  Roy  François  feit  le  deuoir  de  fied  qu’il 
eftoit  tenu  faire,  & que  fes  predecclTcurs  auoient  faid:  ains  dift  en 
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^ton^n2nt:S4àiB  Antoine  tons  tiennent  du  Roy  ,1e  Roy  ne  tient  de  ferfonne. 
Ce  tju’cft  bic  vray  quat  à la  lôuucraincté,  mais  non  abfolucmcnt  quanc 
au  rede. 

Apres  auoir  parle  des  Contes, & feigneurs  de  Chalon , il  eft  comme 
neceflaire  dire  quelque  choie  des  Offices, &«fEcicrs  députez  à l’cxerci. 
cedeslurifdiftionsdclditslcigncurs.  Ileftaflcz  facile  cognoiftre,  pat 
ledilcours  des  affaires  traiâcz  cy  dclTus,qu’en  toutes  les  énumérations 
des  lêlgneurs  de  Chalon, l'Euelquc,&  le  Chapitre  eftoientiadis  les  pre- . 
miersnommez,puisleOuc,puislcConte.Chacun  d'eux  auoit  Ton  lu- 
ge en  première  inllance , & Ion  Bailly:  ou(commc  on  les  appclloit  lors 
plus  cômuncmcnt)Iuged'appcaiix,ou  luge  maie.  L’Eucfqueauoitfort 
Preuoll  de  Cloiflre,  qui  eftoit  ( n’y  a pas  long  temps  ) l'vn  des  Chanoi- 
nes de  l’Eglife  cathédrale,  & neantmoins  la  Prcuollc  ne  tenoit  rang  de 
dignit^.Il  auoit  auffi  fon  Bailly  qui  ne  rccongnoiflbit  (comme  cncores 
il  ne  recongnoi(l)aucun  Bailly  pour  fupcricur , ains  rclcue,  & les  appel- 
lations de  les  iugemens  rcleuoict  de  plain,&  fans  moyen , au  fouuerain 
iugemet  du  Prince.  C H a P i T R e auoit  mefmes  droits  que  l’Euclque: 
mais  il  ne  les  a pas  li  bien  confcruc,d'autant  que  les  appellations  de  leur 
Bailly  vont  de  prefent  par  deuât  le  Bailly  royal,  & non  plus  immédia- 
tement à la  Cour  fouueraine.  Voylàcnquoyl’authoritede  leurBailIy 
eft  ofFenfec,&  en  quoy  ceux  qui  trouuoient  raauuais  tant  de  degrez  de 
iurifdiâions  ont  péché  de  faire  les  Bailliages  royaux , fans  fouffrir  que 
l’ancienne  diftinétion  des  Bailliages  des  feigneurs,  qui  tiennent  les  vns 
leur  temporelles  autres  leur  patrimoine  en  mcfme  qualité  ( i’excepte 
toufîours  la  fouueraineté,laquellc  ne  peut  icy  fouffrir côparaifbn  ] que 
le  Roy  fait  fon  dômainc.Car  l’vn  &l’autrea  puiflacede  vie, & de  mort, 
iuftice  haute, moycne, & hafTc,mixte,&  meteimpere.Oftez  ladite  fou- 
ueraineté,vous  trouuerez  lerefte  cfgal. 

Le  d V c & le  Conte  ont  eu  félon  la  diuerfîté  des  téps,ou  vn  Preuoft, 
ou  vn  Chaftellain:&  par  delTus,ou  vnVic5te,ou  vn  Bailly.Ces  derniers 
(que  i’aydefîa  dit  auoir  efté  autrement  nommez  luges  maies,  ou  iuges 
d’appeaux)cognoifToient  de  toutes  appellations  non  feulement  emifes 
deîaCoutduChaftcllain  de  Chalon,  mais  auffi  de  celles  des  luges  és 
Preuoftez,  fie  Chaftellenies  que  nous  appelles  de  prefent  royales.  Vray 
que  les  fubicéfs  defdites  Chaftellenies , fit  Preuoftez  n’eftoient  diftraits 
de  leurs  négociations, pourvenir  demander  iuftice  : car  les  Bailliz  ou 
leurs  Lieutenans  fc  tranfportoient  fur  les  lieux,8e(à  tour  de  roollc)  y al- 
loyent  tenir  leurs  affiles.  Etn’eufrentofélcsfergensduPrinceallerad- 
iourner,ny  faire  aucun  exploiéf,  és  terres  des  autres  feigneurs , fans  de- 
mander permiffion,fic  affiftenccjà  peine  de  l'amender.  Depuis  quelque 
temps  cela  a efté  ofté. 

Ie  ne  vEVxomettrequc  non  feulement  les  Doyen, fit  Chapitre 
de  l'Eglife  Cathédrale  de  Chalon  auoient  en  corps , fi:  vniuerlîté,  en  la 
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grand  Eglifc,en  leurs  Cloiftres , & maifons  y comprinfes,  toutciuftice^ 
haute  J moyenne,  & haffe  : mais  auffi  chacun  d’eux  l’auoic  particulière* 
ment  en  fa  maiion  : 6c  n’y  auoit  celuy  d’eux  qui  n’euft  des  ceps , & fers 
pour  y atreftcr,&  faire  faire  le  procez  aux  délinquants  en  icelles  mai- 
fons  priuees.Depuis  par  rcfolutio  Capitulaire  fut  aduiré,que(tclie  fub- 
iedfion  Icuec  j les  ceps  communs  feruiroyent  à tous  ; & que  les  prifons 
ducotps  fuffiroyent  pour  y empriionner  toute  forte  de  malfaiteurs. 
C'eft  auflî  à leur  Iugc,&  Bailly  de  Cloiftre  de  faire  tous  inuentaires  des 
biens  des  décédants  cfdites  maifons  Canonicales.  Ils  ont  auffi  droiit 
d’aubcnaige,&  de  fùcccffions  de  baftards.  Et  fî  les  gens  du  Duc,  ou  du 
Roy , ou  autres  j les  ont  voulu  troubler,  ou  empefeher  efdits  droits, ou 
en  aucun  d’iceux , ils  en  ont  eu  réparation  à leurs  contentement.  Et  de 
ce  ils  ont  bons  documents. 

Q V A N T A l'Efchcuinaige  de  Chalon,il  n’efl  pas  fort  ancien. Le  Duc 
Hugues  de  Bourgongnc4.  du  nom,  donna  à ceux  de  Chalon  leurs  pri- 
uileges,en  l’an  ii5<f.  au  mois  de  Septembre.  Au  parauant  ils  choififToyct 
quelquefois  quatre,  quelquefois  fix notables  perfonn.iges  pourles  af- 
faires de  leur  ville:&  les  prefentoyét  à l’Euefque,  qui  leur  faifoit  prefter 
le  ferment  de  bien  & fidelcmct  exercer  ladite  charge;&  de  ne  rien  ofer, 
ny  entreprendre  contre  les  droiits , franchifes , libertez,  & immunitez 
des  Eglifes,  & des  Ecclefiafliques.  Depuis  q le  fufdit  Duc  Hugues  eut 
affeuré  refchangc,par  lequel  le  Duc  Ode  fon  pere  auoit  acquis  la  Côte 
de  Chalon,d’vn  lean  Conte  dudit  lieu, duquel  les  opinions  font  fi  diffe- 
rentes , qu’il  n’eft  poffible  s’en  refouldre  : &:  qu'il  eut  fauorifcfes  nou- 
ueaux  fubieâs  des  priuileges  prementionnez  :1e  nôbrc  des  adminiAra- 
t/urs  des  affaires  deville,au  parauâtmuable,futarrefté  à quatre,  a con- 
dition que  les  deux  feroyent  domiciliez  en  la  terre  dcl’Euefquc,&  les 
deux  autres  en  la  terre  du  Duc.  La  ville  eut  auffi  priuilege  d’eflirc  vn 
Capitaine,  gentilhomme  du  voifînage  de  Chalon  : qui  deuement  qua- 
lifié d’ancienne  nobleffcjprefteroit  le  ferment  entre  les  mains  de  hEueC 
que , 6c  prendrait  inftitution  de  luy.  Ce  priuilege  d’eflirc  vn  Capitaine, 
ôdc  faire  inftitucr  par  l’Euefque,  fut  n’agueres  confirmé  par  Arrcft  du 
Confeilpriuc,  rendu  au  profit  de  feumeffire  Philibert  de  Monconnis, 
fleur  dudit  lieu,Chcualier  de  l’ordre  du  Roy,  &c.  contre  vn  que  le  Roy 
auoit inftitué Capitaine.  Or.  povrce  qu’il adiienoit fouucnt, que 
les  Rois  ayants  guerre  aucc  quelques  Princes  eftrangiers,&Chalon  n*c- 
ftant  voifln  d’aucun  péril, les  fleurs  eflcuz  Capitaines  ne  vouloyent  que 
les  affaires  du  Prince  fc  demeflaffent  fans  eux , dût  efeheoit  qu’ils  aban- 
donnoyentlcurcharge,pourfuyurclagucrre:lcs  manants  & habitants 
de  Chalon  obtindrentdu  Prince,  que  leurs  EfcheuinsfctoycntConca- 
pitaincs  : à fin  que  cinq  peuffent  plus  qu’vn  feul  : & que  les  charges  par- 
tagees, chacun  defdits  Efeheuins  euft  charge  de  l’vnc  des  quatreponcs 
de  la  villc.Cc  que  fût  tresbien  confldecé  pour  lors , que  lafoy  des  bom- 
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mes  cftoit  trcflyncerc,  & entière  : mais  en  noz  idurs  nous  en  auons  veu 
aduenir  trefpernicieux  inconuenients.  Car  l’an  i j 6 a.  (que  fut  lors  de  la 
furie  des  troubles  delà  France  ) la  ville  de  Chalon  fut  liurcc  à l’cnncmyj 
qui  y pilla  les  Eglilcs , brufla  les  tiltres  qu’il  trouiia , rauit  les  ioyaux , & 
argéteries,profona  les  (ànûuaircs  & rcliqiics.cxercea  toute  forte  d'ho- 
ftilité,iufques  à rançonner  pluficurs  bons  bourgeois , & viurc  à difere- 
tionpartout.  Lavillc  futoccupccncufiours,&culleftéd’auantagc, 
Siccagc-  fans  la  prouidencc  de  monfieur  de  Tauancs , lors  Lieutenât  de  Roy  en 
Bourgongne,  & depuis  Marcfchal  de  France  : qui  aduerty  qu’on  cueil- 
cTulon.  loitdes  fafeines  aubois dcMenuyfe  (appartenant  à l’Abbé  S.  Pierre) 
M.deTi-  pou  r faire  des  clayes  & gabions,  embufehafa  compagnie  d’hommes 
Reptinfe  d’armcs  audit  bois.laquclle  defcouucrte  par  les  hocherons , les  meit  en 
de  Chalo.  effroy  tel, qu’ils  s’en  fuy  rct  à la  ville,  ou  ils  donnerct  l’allarmeicaurc  que 
l’cnncmy  monta  à chenal, & n’eftoit  pas  filz  de  bonne  tnere,qui  ne  cou- 
roit  àcheual,ou  à pied  contre  ledit  boisimaisc’eAoitcn  tel  defordrc,6d 
à la  file, que  les  premiers  repoulfez,&  le  Lieutenant  du  general  tué, tous 
les  plus  haftifz  à (brtir  de  la  ville,furent  les  plus  diligcts  à y rentrer.  Dés 
Fuittedes  lors  ledit  general  de  la  trouppc  ennemie,  & tous  (es  partilànts  furet  lai- 
ciiion!'  fizd'vnepaourfiefFroyable,quen’ayants  alTezdc  loifir  pourtrou(Ter 
bagaige,ils  deflogerent  (ans  trompette,  le  neufiefine  iour  de  leur  occu- 
pation de  Chalon.  Leur  eftonnement  eftoit  tel , qu’ils  ne  fçauoyent  où 
ils  alloycnr.  Et  n’y  a faute  d'hommes , qui  ont  penfé  que  la  compagnie 
dudit  (leur  deTauanesfcit  grand  faute, en  nelespourfuyuant.  Car  en 
l’effroy  auq^ucl  ils  eftoyent , on  en  fuft  aifément  venu  à bout:  du  moins 
iis  ne  (c  fufient  arrefiez  à Mafeon , ains  euffent  fuy  iufques  à Lyon , ou 
Aduis  de  plus  outre,fans  regarder  derrière  eux.  Mais  ledit  fieur  de  Tauanes  crai- 
M.de  Ta-  qug  fuft  vnc  fuittc  de  loup  : & que  s’il  les  mettoit  en  defcfpoir, 

il  les  pourroii  faire  ioüer  à quitte  ou  doubleme  voulut  bazarder  vnc  pe- 
tite trouppc  de  gentilshommes  de  bonne  volonté  :refcruantd’auoir(â 
raifon  & des  fuyarts,&  de  leurs  alTocicz  qui  occupoyct  Mafcontcc  que 
depuis  il  meit  en  clFcâ:. 

Long  temps  au  parauat  le  Roy  François  premier  cftât  à Chalon, 
& vifitât  le  plant  de  la  ville,  pour  donner  vn  final  defeing  aux  fortific.i- 
tions  d’icelle,  tât  de  fois  recomcncccs  (côme  t’ay  dit  au  commcnccmct 
de  ce  difeours)  auoit  ordôné  que  l’Abbaye  S.  Pierre  (fans  rien  muer  du 
pTm*for-  pourpris  d’iccllc)fuft  cnclofc  en  vne  nouuellc  forterc(rc,qu’il  vouloir  c- 
ChJ  drcfl'cc  en  forme  de  fer  de  chcual  : entendant  pourieéicrl’œuurc  fi 

Faute°dct  auant,  que  rien  ne  luy  peuft  cômandcr,&  qu’il  cômandaft  à tout  l’cnui- 
fonifica-  ronimcfiTicmcnt  à vn  vallon,auqucl  fouloit  eftrc  vn  eftang.  Lequel  dc- 
fciDgnayantcftéfuiuy,cftcndangicrdcporteràl’aduenir  infinizfraiz 
au  Chalonnois,  pour  quelque  iour  tout  refaire.  Ce  pendant  le 
Roy  extrêmement  marry  que  (a  ville  eu  t cftéliurec , & abandonnée  au 
pillage  à Ton  cnnemy  : Si  defirât  obuier  à telles  façôs  fcftaccômodéde 
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la  fortification  cômcnccc,&  a réduit  tout  l'ancien  monaftere  de  S.Pier- 
re  en  vne  Citadellc.pour  fen  feruir  cotre  rennemy,&  tenir  foubs  bride 
les  mauuaiics  volontez,  fi  les  manants  & habitants  de  Chalon  prenoiét 
opinion  de  recidiuer.  Et  quant  à la  première  faute,elle  a efté  pardonnee 
par  les  Edits  de  pacification.  Vucillc  Dieu  que  lespalfionsdescrmeuZ 
puiflcntauflîaiiémcntaquicter  quelcRoy  lecémande.  Tovsceux  tion  pot- 
qui  fçauent  quelle  cftoit  la  ville  de  Chalon,auât  qu’on  vint  à exulcercr 
les  paifiblcs  conlcicnccs  de  ceux  qui  pofledoient  leurs  âmes  en  patiéce: 

&auant  qu’on  vouluil  faire  croire  le  S.  Efprits’cftantendormy.auoit  CombiS 
laifl'é  le  gouuernail  de  Ion  Eglife,  &:  abâdônc  le  timon  d’icelle  aux  flots 
de  la  mer,&  les  voiles  à tous  vents:attcndant  que  certains(plus  prefum-  henreox 
ptueux  que  Oza)cu(Tcnt  ofé  mettre  les  mains  à l’arche  d'aliiace,pcfiints 
que(la  prouidcnce  de  Dieu  defaillant)clle  fuft  deftituee de  fecourstfça-  qz». 
uent  aufli,  que  fil  y auoit  ville  en  France  bien  vnic , riche  par  amitiez  8c 
concorde, gaillarde  en  toutehonnefteté, 8c  floriflantc  en  bicns.haut  re- 
pos,probité,  pieté  8c  cotentement,  c’elloit  Chalon.  Sur  laquelle  il  fem- 
bloit  que  Dieu  euft  pofé  vn  aftre  influât  bon  heur8c  profperitéiou  plus- 
toft  que  la  diuine  bonté  la  conferuoit  foubs  fa  main,pour(comme  il  eft 
eferit  de  Iob)la  tenir  enuirônee  de  feurté,6c  de  paix.accôpagnee  de  bô- 
ne  voloté.Tous  les  Philofophcs  8c  autres , qui  ont  voulu  deferire  l’idee 
qu’ils  auoy  et  en  leur  cfpritjpourrcprcfcntcr  vne  parfaiéie  République, 
n’eulTent  feeu  trouuer  modelle  plus  propre  à leur  intétion,que  l’eftat  de 
la  ville  de  Chalô.  Les  heures  de  feruir  à Dieu  eftoy  et  fi  fainélemét  par-  Ai^enne 
ries  8c  diui(ces,quc  les  fcruâts,8c  feruantes  ne  failloyent  point  d’aller  au  caùjon.' 
lieu  d’oraifoii,adoration,  8c  aérions  de  grâces  publiques  de  bon  matin.  Pieté  Co- 
Les  ihaiftres,maiftre(Tcs,8c  enfants  de  familles  ne  faiÜoyct  point  à leurs 
mefles  parochiales,&  autres  heures  principales,introduittes  pour  exer- 
cer la  pieté  des  Chrcftics  és  iours  de  fcftcs,lcfquellcs  il  eft  périlleux  em- 
ployer à mal  faire.Tous  vieillards eftoiétperes delà ieuneflc,8c n’eftoit  Vieillefli 
moindre  hôneur  déféré  aux  ancics  à Chalô,quc à Lacedemone.  Les  vi- 
ces  eftoyét  tât  hays,quc  fi  quelque  femme  eut  faiâ  tache  à fon  honeur,  mone. 
il  ne  falloit  qu’elle  cfperaft  pouuoir  trouuer  place  auec  les  femmes  de  Chafteté. 
reputation,8c  foigneufes  de  la  côferuation  delcur  bône  renômec.  Tel- 
les  femmes  ainfi  debouttees  des  bônes  côpagnies,les  autres  craignoyct  nie. 
encourir  mefmeinfamic:8c  les  homes  débordez  à turpitude  8c  lafciue- 
té,netrouuoyctcommoditezcorrelpondantes  à leurs  débordements,  ùdix 
De  faire  vfure,oudôncr  deniers  à fraizjil  n'en  cftoitnouuelles.Les  , 

feuls  Ecclcfiaftiqges(aufquels  toutes  traffiques  8c  ncgotiatiôs  fcculiers  cb»lon- 
font  défendues  ) auoiét  quelque  permiffion  défaire  profiter  leur  arget:  noisCoa- 
mais  ce  n’eftoit  pour  en  faire  meftier.  T o v s les  Chalônois  fc  nâmoiét 
Coufins,qui  eft  vn  mot  abbregé  dcCôfanguins. Laquelle  façô(encqres  tUgn  ci», 
q la  charité  foit  fort  refroidie,  8c  l’amiticancicne  diminuée)  dure  enco- 
. tes  entre  plufieurs.  Etdelàprocedoit  que  les  alliances  par  mariages  le  non. 
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dreflbyentpius  pubicn-vucilIance,honnc(lctc,&;  eftimation  delà  vér-i 
tu, que  par  auaricc.  Aulfi  ces  mariages  cotraâcz  fur  légitimes  intctiôsÿ 
receuoyent  inuiolabic  loyaut^:&  la  parité  des  perionnes  côièruoit  en- 
tre elles  l'honneur  coniugahde  &çon  que  l’vne  des  parties  n’auoit  occa- 
lîon  de  defdaigner , ou  tenir  l'autre  en  mclpris.  Les  enfans  qui  proue- 
noyent  de  fi  fainâs  & bien  accordâts  mari^es^  eftoicc  ibngneulcment 
nourriz  en  la  crainte  de  Dieu,  indruits  à le  Icruir  & obeïr,bônorer  perc 
& mcrc,craindre  les  magidracs,rcuercrles  hommes  d'honneur,fuyr  les 
vicieux,  le  comporter  auec  fes  pareils  fi  gracieufemét , qu’il  leurfudfii- 
cileedreaymcz  d’eux,  & tirer  louange  de  leur  bénignité, &honnedc 
conuerfation.  L e s procez  edoy  ent  à Chalon  fort  rares , &:  de  noftre 
fbuucnâcc  on  a veu  qu’à  peine  trouuoic-on  fix  Aduocats:là  où  auiour- 
d’huy  on  en  veoid  plus  de  quarâte,  & tât  d’autres  gens  de  plume,  qu’on 
les  tient  pourvu  tiers  des  habitants.  AulTi  le  GrciFe  du  Bailliage  (qui  eft 
adroodié  à prefem  à plus  de  deux  mil  liures  tournois  ) ne  fournit  valoir 
de  profit  annuel  ccnc,ou  fix  vingts  liures. En  ce  téps-là  on  pouuoit  dire 
des  Chalonnois,cc  que  Ouide diibit  des  premiers  hommes.Nullus erat 
Muutiô.  iujlis  reidereiura  Ubor.  Mais  que  vaut-il  de  remémorer  ces  paflfees  félici- 
tez de  nodre  ville  : veu  qu’eUes  ne  feruent  que  pour  augmenter  noz  re- 
grets, voyants  mainten.int  les  chofes  auoir  vne  toute  autre  face’ll  fem- 
ble  que  noz  predccedcurs  ayent  tât  vfc  le  bon  heur,  qu'il  n’en  (bit  point 
demouré  pour  nous.  Or  Dieu  par  fagracevueilleappaiferlbncout- 
roux,&  mieux  fortuner  ceux  qui  viendront  apres  nous. 

I E N E me  puis  tenir  de  dire  d'auâtage,  que  fi  iamais  ville  fut  bien  po- 
licite, c’eftoit  anciennement  Chalon.  On  cuddit  quechacuny  auoic 
ccUeoce.  edé  logé  commc  par  fourriers,  félon  la  différence  de  leur  vacation.  Il  y 
RiV*  Kt  P°“’’  , vne  du  marché  du  bled , vne  de  la  pou- 

pu  ne-  laillerie , vne  des  tonneliers,  vne  des  cloutiets.c’edàdirc  faifeurs  de 
cloux,vne  du  change,  vne  de  la  monnoyc , vne  de  la  rotidcric , vne  des 
Predres , vne  des  Nobles  : & le  rede  edoit  pour  les  hommes  de  lettres, 
pour  les  anciens  bourgeoi$,marchants  de  foycs,dc  draps,  & autres  me- 
ilicrs  cois , & qui  trauaillent  (ans  ennuyer  de  bruiét  leur  voifinage. 

A P R E s les  Nobles  (dot  il  y auoit  gros  nombre  à Chalon , & princi- 

{lalement  en  hyuer,qu'ed  le  temps  des  bonnes  cheres  de  Bourgongne) 
es  bourgeois  auoyent  le  premier  rang  d’honneur  entre  les  habitants.il 
Sra  for-  y de  deux  fortes  de  bourgeois  : & ne  copetoic  ce  nom  qu’aux  hô- 

Bies  de  franche  condition.  Les  plus  eftimez  cdoyent  ceux  d'ancienne 
bourgcoific;auqueI  nombre  on  c6ptoitlcsh5norables,defqucls  (pour 
le  moins  ) raycul , le  pere,&  eux  cdoyent  natifs  de  la  ville.  Les  reccuz 
bourgeois, ou(cômc  on  difbit  à RomeUonar/  Cimtate,  cdoyent  parcillc- 
met  perfonnes  hânorablcs,(lgnalccs  de  quelque  vertueufe  qualité,vtile 
à la  chofe  publique , & pour  ce  rcfpeû  a(Tocicz  au  droiâ  de  bourgeoi- 
geois.  (ic.Nuls((tnoalcs  bourgeois  ) ne  pouuoycnt  çftrc  Efeheuins,  ny  auoir 
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voix , ou  fuffragc  és  alfcmblcesA  dcliberatios  faites  en  maiso  de  ville. 

Qv  E plus  ell.l-ordre  cftoit  iadis  te  entre  1«  bonnes  villes  de  Bout- 
Eongnc.quc  fi  quelque  bourgeois  de  l’vne  defdites  villes , vouloit  aUe 

demourer  en  vne  aulre, il  prenoit  lettres  de  remifi:,contenan«s 

tion  de  fes  bons  deportcments.bonnc  fame.oreud  hommic,&  exprcllc 

qualitédebourgeoisenlaville.de  laquelle  il  partoit,& 

celle  où  il  alloit.alTcurc  moyennant  fclditcs  lettres  de  rcmifc , & d at«- 

ftarion  faide  en  maifiin  de  ville  ,& firellces  du  leel  d icelle , 

dubitableyferoitadiouftee.  Les  gens  dEglife,  gens  de  luftice,  & g™s«- 

praticiens  (encores  qu’ils  fuflent  enfants  de  bourg^cois,n  entroyent  en  p^aiciîs 
Fhoflel  deville,s-ils  n’y  eftoyent  officiers, ou  cxprefTemet  appeliez, pour 
auoir  deux  aduis  Si  confcil.  Voire  que  parancien  priuilegc , les  gens 
du  Duc  (aufquels  ont  fuccedé  les  gens  du  Roy)  font  exclus  de  telles  a - j v.lW 
fcmblees;  6c  le  vulgaire  ne  y faifoit  a receuoir;  aulfijidmis  ney  fcrtil 
oue  de  nombre,  & decrieries  trop  importunes.  Les  Centcnicrs  appor- 

?„y™.  I«  futege»  d.  leurCemain. , ûn>  r"-";""  “""XTfi." 
confus  amas  de  perfonnes , qui  le  plus  fouuent  font  plus  pouflez  de  fu- 
rcuroucde  saifon.  Qv  AND  i’ay  dit  qu’il  y auoit  gros  nombre  de  homme, 
gentilshommes  domi^Tez  à Chalon,il  en  faut  attribuer  lacaufeau 
plaifirqueles  Ducs  6c  DucheiTcs  de  Bourgongne  (mclmement  ceux  ch.lon. 
qui  onïprecedé  le  Roy  lean , pere  de  PhilipF  1«=  ^ardy  ) prenoyent  au 
plaiGint  feiour  du  chafteau  de  Gcrmolles , diftant  deux  lieues  Françoi- 

lès  de  Chalon.Eux(  pour  profiter  à la  ville  qu’ils  habitoycnt)obtindret 

des  anciens  Ducs  plufieurs  beaux  priuileges  : notamment  que  les  en-  Pnuüe- 
fants  desbourgeois  de  Chalon  pourroyent  cftre  reccuz  en  tous  mona^ 
fteres  6c  Eglifes , tant  d’hommes  que  de  filles , cfquels  la  qualité  de  ùo- 
blcfl'c  eft  requife  6c  referuee.  Auffi  leur  eft  il  permis  chaflèr  a cordes,  6e 
à crys  quatre  lieues  à l’entour  de  la  ville , és  terres  de  l’ancien  domaine 
des  Ducs  Dont  efl  aduenuque  les  Chalonnois  fontcommuneinent 
nommez  parleurs  voifins  Nobles  de  Chalon.  loint  que  (combien  que  Nobles 
les  François  6c  Bourgongnons  ayent  quafi  tous  celle  oïdinaifc  louan- 
ge  d’ellre  courtois  ) fia  vérité  les  Chalonnois  fontautant  gracieux,  dé  L«  Cb.. 
franc  6c  bon  cœur  enuers  ceux  qui  abordent  en  leur  ville,  qu  autres 
bitants  du  royaume  de  Fracc.  Quainfi  foit , les  troubles  efmcuz  loubs  coattoi.. 
pretexte  de  religion  (encores  qu’ils  ayent  efté  autant  impétueux  qn  au- 
tres qui  ayent  iamais  tourmenté  laFrance)n’ont  feeu  tât  aigrir  les  Cha-  Compoi- 

Ionnois,qu’ilsncfefoyent(depuisrEditdcpacification)comptczlcS 

vns  auec  les  autres , en  fi  patiente  douceur,  que  tous  ceux  qui  1 ont  Icéu 

fenesbahiirants,lcur  en  ont  donne  loüangc. 

lE  NE  VEVX  oublier  que  depuis  quelques  années  en  ça,  les  Cha-  M^riede 

lonnois  ont  obtenu  du  Roy  vn  Mairc,dc  telle  authoritc  à Chalon , que  ®"- 

les  Maires  font  iBeaulne.Ôc  ù Auxonne  refpeaiuement.  Ccmotdc 
Maire  eft  vn  comparatif  François,vaillant  autant  que  maicur,  c cil  a di- 
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plus  grand.  A Autunlc  Magiftraccorrcfpondantàccluyquc 

DClInnsMairr  l:  r- 


f n de  ville.  A luy,  & aux  autres  Maires 

iuftice.  attribuée  la  police  des  villes , côme  aulll  deuroit  eftre  la  iultice  : fans 

la  concomitance  de  laquelle  tout  l’efFort  des  politiques  refte  vain.Mais 
la  malice  du  temps  auquel  nous  fommcs,ayant  produit  ce  preiudice  au 
°®u?x  P“P“''’‘l"'  '«nombre  des  Magiftrats  & Officiers  mis  à volonté,  autant 
qu  üy  a d hommes  qui  prefentent  argent,  autant  il  fe  trouue  de  fortes 
d offices  corrcfpondants au  pris  offertda  iuftice  a efte  defunie delà  po- 
lice, comme  li  l’vne  pouuoit  fubfiftcr  fans  l'autre.  I‘ a y vne  autre  rai- 
% en  opinion , pourquoy  les  Maires  ( qui  iadis  auoyent  en  commune 

puiffimee le  tribunal  du  pcuple(pour  le  conferucr  en  fcsfr.inchifcs, pri- 

uileges  & immunitcz)&  laCenfure  furies  habitants, pour cotenir  cha- 
L«  Mai-  cun  foubs  l’obeyffiance  dcsloix,&  des  ftatuts  politiques  : fans  lailTer  au- 
vent Tti-  de  viure  dcsbordcment,&  abufer  de  liberté,  pour  fai- 

buDs  & re  tout  ce  qu’il  luy  plaira  ) ont  efté  priuez  de  la  iuftice , fans  laquelle  ils 
Cefeua.  ne  fçauroyent  fe  faireobeyr,&  n’eftpoffible  qu'ils  le  foyent.  Mais 
(pource  que  ie  ne  veux  eftre  creu  à mon  mot , mefmemeiit  quand  il  ne 
procède  que  d’opinion)i’ay  me  mieux  m’en  taire  que  d’offenfer  petfon- 
ne.Auffiefpcre-ie  que  quand  noftreRoy(du  falut  duquel  dépend  la 
confcruationdclacholc  publique, quelque  chofequeles  dchreuxdc 
remuements , & changement  d’eftat  tiennent  le  contraire  ) cognoiftra 
combien  les  communautez  des  bonnes  villes  de  fon  Royaume  (ie  par- 
le des  non  rcuoltees)  luy  lont,&  ont  toufiours  efté  obey  (Tantes  : ce  que 
Gains,  leur  a cfté  ofté  pour  feruir  au  temps, & pour  mettre  certains  Gains  (per- 
pétuellement tremblants  en  leur  confcience)  hors  de  crainte  d'eftre  ex- 
terminez par  le  peuple,duquel  les  Maires  font  Magiftrat , leur  fera  ren- 
du & reftitué.  Et  que  ayant  à plain  feeu  à quelles  fins  tendoit  cefte  diui- 
fionde  la  iuftice  d'auec  la  police:  il  fçauraaufli  combien  il  cft  requis 
pour  fon  feruiceSc  le  bien  du  public, deles  reünir,&  remettre  toutes ' 
chofes  en  leur  rray,dcu  & trefiaeceflaire  eftat.  Ce  que  Dieu  luy  vueille 
infpirer,  & donner  la  grâce  défi  falutaircment  faire,que  luy  chef  de  Tc- 

ftat,&  lestroisordresquiluyfontfubiets,vnizenbonne&:fain(ftevo- 
lonié,puiflcnt  quelque  iour(& bien  roft)  eftre  en  paix  & trâquillitéde 
confcience,vn  troufmcau  fi  aggreable  à fon  Sauueur, qu'il  le  paifle  de  (à 
main , & le  rcmpliile  de  toute  benediétion  , à fon  honneur  & doi- 
re.  Amen. 
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LANTIQVITE'  CHALO 

NOISE:  AVQJ^EL  SERA  RAPPORTE' 

SOMMAIREMENT,  CE  QV  E PLVS  AMPL 
ENT  A este'  dit  DES  EVEsqvES, 
p<ir  Monficur  Naturcl,Chantrc,Oflicial, 

& grand  Vicaire  audit  Chalon, 
en  Ion  (cuurc  Latin. 


Pur  Pierre  % ki^CT \\ ,deUmaifondeB«lleHrreJ)ojendt 
chalon , ^and  A rchidiacre  de  Mafeon. 

’I  L cft  mal-aifé,vt)irc  impoffible,rcdre  feure  raifon,  L*antiqo« 
en  quel  temps  les  Gaules  receurent  prcmieremctlc 
Chriftianifme;ladiuerfitédes  opinions  eftât  fur  ce  G»lliqocT 
poindi  tant  difFeréte,quc  la  multitude  d’icelles  nous 
laifl'c  plus  d’obfcurité,quc  d’cfclarciflement:i’eftimc 
qu’on  nedeuraiuger  cllrange,  fi  iemetrouucmal 
refolu,pouraiTeurer  quandl'Euangile  commença 
d’eftre  prcfi:hc,&:  publié  en  Chalonois:&par  confequent  qui  fut  le  pre- 
mier Euefque:&:  par  qui  Chalon  fut  érigé  en  Euefché.Le  premier  poindf 
a clfé{finonplaincmcnt,du  moins  auecverité)traidé  par  nous  en  quel- 
ques  autres  difeours:  dont  en  repeter  le  défia  dit,feroit  comme  faire  1er-  “'i™*  & 
uice  de  choux  recuits.Pluficurs  tiennent  pour  ccrtain,qu’auant  le  retour  Retonde* 
des  Frâçois  és  Gaules, elles  eftoiét  défia  peuplées  deplufieurs  Clu’eftiés.  FrançoUéj 
Et  quant  aux  Bourgongnons(au  cœur  defquelz  Chalon  eftde  prcicnt) 
les  autheurs  n’en  doutent  point.  Vray  clique  quclques-vns  onteftimé  cjeut”**"* 
lcsBourgongnonsauoirelléinfcdlczderhcrcficd’Arrius:maisquiexa-  Bourgôg. 

minera  vn  peu  plus  diligemmét  la  vérité  de  leur  Religion,  fçaurâ  de  Ni-  ceuxq"" 
ccphorc  en  fon  hiftoire  Ecclefiallique,que  leur  conuerfion  au  Chrillia-  <>"'  <*■£  le» 
nilme  cil  fi  niiraculcufc,qu’ellc  ne  doit  cllrc  attribuée  à gens  embrouil- 
lezdcfaulfcopiniondcDieu: &quelamajeftédiuineneuftopcré  mi-  nen». 
racle  en  faucur  d’vne  foy  fi  erronée.  Ce  que  Nicephorc  dit  des  Bourgô-  Nicepho.^ 
gnonselltel:  Oultre  UriuicreduRhineJlvnelJledes  Bourgonpions.  //i^Bourgon- 
vwent  paifiblement , ty  quafi  tous  font  charpentiers , ey  exereeants  ce  gnS*ch»t- 
mefiier  engaigient  leur  vie.  Les  Huns  courants  leurs  terres^  faifoient ^ands 
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domriMges-tO"  tuoyent  beaucoup  dhommts.  Cenonoh(iant  quelques  maux 

qu'ils fouffrijfent^ls  nauofet  opinion  de  recourir  à homme  quel  qui fut,  ains  leur 
intention  efloit  dimplorer  le  jecours  de  quelque  Dieu.  Aduerti^doneques  qufle 
Dieu  Jes  Dieu  des  Romains  atdoii  puijfamment  ceux  qui  le  redoutoientitous  J'vncommu 
Romains,  aduu  prindr’et  partydecToireenl  Es\ S Christ.  yenantsÀ  cesfnsen  vne 
Boni  oB  - ^ auleSfils Jupplioient  lEuefque  de  leur  cqferer  le  Baptefme  des  Chrejlïcs. 

gués  bap-  Lors lujf les foifant ieujherfept iours ,(?•  cependant  les injlrutfant  enLtfoy,le 
huiElieJmeioureftants  hapti^T^ib  furent  licencie'^  Eux  reprenants  ajfeurance 
Suptartoy  contre  ceux  qui  lesaf^geoientjfehajhient  de  retourner  allègrement  : (ÿ-  leuref- 
des  Huns,  pcrancene  fut  vaine.Car  le  Roy  des  Niins  nommé  Suptar  ayantyuron^é  toute 
la  nuiHjles  Bourgô^onsjurprindrent  leurs  ennemis  fans  chef  eÿ-  combien  qu'ils 
fuffent  peu  de  gens  , mejle'^auec  ff^os  nombre  dennemisfiefl-cequtls  en  tuerent 
enuiron  dixmiUc.Et  toufiours  depuis  toute  la  nation  des  Bourgognons  demoura 


Bourgnn 
gnons ' 


Chnftu- 
ni(mc  ân> 
cicn  et 
Gju1c$. 


b6s  feruete ajfeBion  ChreJhenne.V oilà  ce qu’en  dit  Nicephorus-.Et  ion  dire 

tlmrtics.  nous  afleure  de  deuxehofes:  l'vnc  queleChrillianifmcclloitdefi.ics 
Gaules , auant  que  les  François  y rcroumaflenr.  Ellant  certain  que  les 
Bourgongnonsreuindrent  premier  que  les  François.  Et  ncantmoins  il 
ditque  les  Bourgongnons  (cncores  leparezdes  Gaules  par  leRhin)  fc 
traniporterent  en  vne  Cité  d’icelles  Gaules,pour  y receuoir  le  baptcfinc 
des  Chrelliens.L’autre  ell  que  les  Bourgongnons(ayants  clprouué  com- 
bien l’aflillance  que  Dieu  leur  auoitfaift, depuis  qu’ilz  cftoict  deuenuz 
Chreftiens,3uoit  eu  de  force  pour  vaincre , & delîaire  leurs  ennemis]  ilz 
eftoienttres-feruentement  demourez  oblèruateurs  du  ChrilUaniûne. 
Qm  font  deux  poindfs  fuflifants,pourconuaincre  tous  ceux  qui  ont  olc 
imputer  aux  Bourgongnons  l’inteâion  del’herefie  Arricnne.  Car  eftant 
vray  qu’ilz  ont  elle  inlrruiéls , & baptilcz  en  vne  Cité  des  G.iules,  il  eft 
neceilairement  vray  aufli  que  leur  inltruélion  fut  laine,  & Catholique  : 
S.Hictof-  les  Gaules ayâtz ce tefmoingnage de S.Hicrofmc, dauoir efté exemptes 
cTulcs  fis  demonllreSjc’ellà  dired'hcrctiques.  loinél  quequand  le  gland  Roy 
moullrcs.  Clouis  receut  le  baptefme , ce  fut  à la  prière  &i  lolicitarion  de  Clothilde 
là  femmcjde  la  mailon  de  Bourgongnc.Laquelle  (en  matière  de  religiô  ) 
conuenoit  aucc  S. Remy, Prélat  exept  de  toute  fufpicion  d’hcrclîe.  Ainfi 
ceux-là  femefeomptent  lourdement,  qui  ontpenfé  quelesBourgon- 
gnôs  ayent  cllé  entachez  de  l’erreur  d’Arrius.Bien  pourroit-il  dire,  que 
farmee.dcs  Bourgongnons  entrant  és  Gaules , full  accôpagnec  de  quel- 
ques Gothz,&  Vandales  Arriens,que  Ion  confondoit  foiibz  le  nom  des 
Bourgongnons,principaux  en  l’armee  fulclite:&:que  tels  Gothz,&  quel- 
ques bandes  de  Vandales  fullent  Amensicommcenlarmec  d'Antonin 
le  Philofophe  il  fc  trouua  vne  légion  de  Chrcllicns,cn  la  guerre  cotre  les 
Quadcsdaqiiclle  fut  nommée  fouldroyantc:  & comme  (de  nollrctéps) 
plufieurs  armees  de  Catholiques  fcfont  trouuccs  meflccs  d'hommes 
d'autre  religion. 

L A mention  que  nous  venons  de  faire  de  la  légion  fouldroyantc,mc 
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prcücnre  occafio  de  dirc,quc  auac  la  miraciileufe  victoire  que  l'Empereur  *««« 
Antonin , dit  le  Philofopne, obtint  des  Quades,  & Marcomans,  par  la  p^'jofô- 
prierc  que  les  Chreftiens  de  la  (ùlditc  légion  feirct  à Dieu-.ledit  Phnolb-  phe. 
phe(motcnncmydenoftrecroyâce  fileftprinslànsadditiô  ^auoicefté 
aflidu  aduerfaire  de  la  Religion  des  Chreiliés  : Contre  lelquclz  il  auoic  mot  cnne- 
remis  fus  horribles  perlccutions.Notamment  Zonaras(&  auec  luy  plu- 
Cours  autres)eft  telmoin,que  S.Poly carpe  Euelque  de  Smyrne  ( c’elt  ce-  zonant. 
luy  qui  fut  auditeur  de  S.Iean  l’Apoftre)  receut  louz  l'Empire  de  ce  Phi-  S.PoIjcai- 
lofophc  la  couronne  de  martyre.  Mais  depuis  que  miraculeulcmcnt  il 
eut  obtenu  lavidtoirelùfdite(encores  quelcs  ennemis  du  nomChrc-  poAte. 
fticn,en  tre  lefquclz  eft  Dion,  ay ent  accouftume  defrobber  ce  miracle.  Dion . 
&r.attribucrfaullèmétàArnulphisenchateurÆgyptien,&à  ion  Dieu 
Mercure)  il  cutlcsChrcftiensenrcuercnce,& eut  crainte  de  leur  Dieu. 

Or  d’autant  quef apres  S.Pierrc,  & S.Paul)  S.Poly  carpe  a efté  des  princi-  S.Policai- 
paux  fondateurs  de  la  Religion  Catholique  es  Gaules  il  me  iembie  eftre 
nccefl'aire  ( pour  l’intelligence  des  premières  introduâions  de  nollrc 
foy  au  pais comprins  àprelcnt  (bubz  l’appellation  de  Bourgongne  ) re- 
chercherque  l’an  de  nollrc  falut  cxx.  Adrien  commença  d’eftre  Empe-  Adrien 
reur.Dc  Ibn  temps  le  fus-nommé  S.Polycarpe(venant  d’ACe)print  port  Emperear. 
à Maiicille  félon  V incent  de  Beauuais  en  l’vnziefine  liure  de  (on  miroir  Vincent 
hillorial.Eft.int  à Marlcille,il  enudya  à Lyon  S.Photin,perlônnage  deCa  hiftoriJ. 
fort  aagé:quiy  fut  rcccu,&  fait  Euelquetaucuns  dilent  premier,&autres 
y contrarient.  Qupy  qu’en  loit,Eulebe  eft  autheur  qu’iceluy  Photin  Eufcbc. 
3i\â.t  palfc  l’an  de  fon  aage  xc.  fut  fait  Martyr,&  à Lyon.  Lors  de  l’empri- 
lonnement  de  Photin,quaranteneuf  autres  furet  raâs  prilônniers  auec  xlix.  Mst- 
luy,&tous(horfmisdeux)louffnrent  mort  cruelle,  en  tcfmoingnage  de  'T"- 
leur  foy. Et  fut  l’abondance  du  làng  relpandu  adoncq  telle,que  la  Saône  aésago- 
endeuintrougc:dontaduintque  lailTant  fon  premier  nom  Arar,onc5-  ne. 
mença  de  l’appeller  en  Latin  Sangona , vray  elt  que  des  Imprimeurs  qui 
ont  mis  en  lumière  l’hiftoire  de  Ammien  Marcellin,  les  vns  ont  eferit  Amro.«ar 
Sauconna,\es  autres  Sanconna  la  lettre  de  g.  muee  en  c,  ainfi  qu’en  Caius,  ^ ^ 

& Gaius,& comme  noftre  vulgaire,dit  indifferemmet  Claudc,&  Glau- 
de, combien  que  toufiours  on  elcriue  Claude. 

Des  deux  du  nombre  de  cinquante  qui  elchapperent  des  priions  de 
Lyon,nousenauons  défia  parlé  ailleurs,  & dit  que  leurs  noms  eftoient 
M arcel,  & V alcrin,ou  V alerien  félon  le  Latin  .Nous  auons  dit  d’auan  ta-  ^ 
ge,que  S.  Valcrin  euangelizant  à T ournus,y  fut  martyrifé,&  qu’apres  là  rin. 
pallion,lcs  dilciplcs  drdrcrcntvnoratoire,oucellule,  qui  depuis  creut 
en  vn  Monaftcreiauquel  retirée  la  congrégation  de  l’Ille  de  Rhc,  fut  eau-  congregî- 
le  que  le  nom  de  S.Philibcrt  leur  patron  eft  demouré. 

Qy  A N T à S.Marcel,combien  que  nous  en  ayons  aulfi  défia  parlé,  fi  5 ‘ 

eft-cequece  lieu  requiert  que  nous  en  façions  encores  mention.  Luy  ben. 
doneques ayant laillclbn compagnon  S.ValerinàTournus,lc  retira  à 
Chalô:  mais  d'autât  qu’en  toute  la  ville  il  n y auoit  aucune  Eglife  dediec 
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à Dieu,  &quadcqjttc  licüe  Françoife  dclà,oultrcIa  Saône, au  pays  des 
Sequanois,  au villagcdeHubillac,ditenLatin//«i//f40KS,il y auoitvn 
deuot  oratoire  fondé  ibubz  l'inuocation  de  S.  Pierre,  il  choifit  ce  lieu  là 
pour  (on  habitation.  £t  neanttnoins  ne  failloit  de  venir  tous  les  iours 
prefcher,&  baptiferen  lavillcdeChalon.Cequ’cftâtvcnuà  lacognoif- 
(ancede  Pc//f*j,chefde  la  lufticepoûr  l’Empereur  à Chalô,il  lefcitprc- 
drc,& mourir  de  grief  niartyre.LcsChreftiens  luy  donnèrent  (cpulture 
en  la  Chapelle  S.Pierre  de  Hubillac,où  reluy  (ànt  par  infinis  miracles , le 
Roy  Gontrand  le  trouua , feit  enchafler  fon  corps  en  vne  belle  & riche 
chafTe  d’argent  lurdoré  en  plufieurs  endroits  ; & luy  feit  ballir  vne  bel- 
le Egli(c,&  deuot  Monallere , en  la  façon  que  nous  auons  déclaré  cy  do- 


uant. 


F O R c E cft  que  ce  que  nous  venons  de  dire  (crue  pour  la  plus-gran- 
de antiquité  des  affaires  C hrclbcns  qui  fe  trouuent  au  Chalonnois.  Car 
quant  à certain  brief  extraidt  des  archiues  de  Poligny,qui  fe  trouue,  tant 
imprimé,qu’e(crit  à la  main,où  il  cft  mention  d’vnRoy  Efliennc, régnât 
és  voifinagcs  du  Rhofne;  & qu'on  dit  côuerry  par  la  faindte  Marie  Mag- 
delaine:ceîte  hifloire  n’ayant  certain  autheur,manque  auflî  de  certitude. 
Toutesfois  fil  cft  vray  que  ledit  Roy  ait  tant  bafty  & fondé  d’Eglifes  en 
Vhonneur  de  S.Efticnne  premier  martyr,comme  tel  fommairepone:  Sc 
que  l’Eglifc  de  Lyon,celle  de  Befançon , & celle  de  Cholon  en  f oient  du 
nombre,nul  ne  doit  différer  de  croire  que  toft  apres  la  difperfion  des  A- 
poftrcSjles  Gaules  receurent  lafoy  Chreftienne. 

E T ncantmoins  l’incuriofité  de  noz  dcuancicrs  a efté  tellc,que  n’ayâs 
tenu  compte  de  nous  lai  (1er  de  main  en  main  mémoires  des  affaires  qui 
nous  ont  preccdé,nous  femmes  coulez  en  vnteps,  auquel  plus  d’hom- 
mes font  prompts  à nyer,qu’à  prefter  croyance.  Et  fi  bien  Vincent  de 
Bcauuais  ( homme  qui  a Fort  trauaillé  à nous  inftmire  de  beaucoup  de 
chofcs,que  fans  luy  nous  ne  pourrions  f^uoir)a  fait  metion  au  x.de  (bn 
hiftoire,chap.  xxxix.  d’vn  Roy  Efliennc,  qui  durant  l’Empire  de  Néron 
regnoit  près  du  Rhofhc,fi  ne  le  dit-il  baptifé  par  S.Jyfaximin  compagno 
d’cxildcla  fâinélc  Magdclaine,  mais  par  S.  Martial,  ApoftolcdesLy- 
mofins. 

Telle  négligence  de  ceux  qui  nous  ont  précédé  bien  anciennemet, 
aoccafionné  que  la  plufpart  des  faits,  &geftes  des  vieux  Gaulois,  des 
François, & des  Bourgongnons,paffez  en  Àllcmaigne,  pour  décliner  de 
fcmirauxRomainsi&leurrctourpour  lalibené, &dcliurancc  de  leurs 
antiques  tcrres,ne  font  bien  clerement  fccuz,&moins  fuffifâmmcnt  en- 
tenduz.  Que  fi  quelques- vns(autres  que  Grecz,ou  Latins,  ou  faydants 
tant  de  leur  lan!;agc,que  de  leur  couftume,magnificatrice  de  ce  que  fait 
àl’honneurdefEmpiredes  Grecz,ou  des  Romains 'ont  confcruc  chofè 
faifânt  à la  gloire  de  quelque  nation,à  la  vérité  trop  plus  illuftrc  queny 
les  Atheiiicns,ny  les  Citoyens  de  Romc,on  ne  deltoume  leulemc  r l’oeil 
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de  telle  leâurc , mais  les  oreilles  délicates  fcriTcntent  olFenlccs,  & ceux 
quircntendcnttordenilcncz,  commefils  aiioicnt^eu  du  verjus.  Ce 
pendant  toutesiois  fils  lifem  que  Rcmiulus  & Rcraus  font  fils  du  Dieu 
Mars, qu’vu  ralbir  ait  couppé  vnc  pierre  aiguy  foire, qu’vn  veau  ait  parle, 
que  les  moulchcs  n’crttroient  point  au  temple  de  Hercules , que  tous  les 
Dieurdu  Capitole  le  leucrent  pour  faire  honneur  à luppitcr , fors  T er- 
minus,& autres  infinies  menterics  ,plus  fnuoles  que  les  comptes  delà 
cigoigne  : c’eft  offenfer  la  majefte  du  peuple  Romain,  d’y  trouucr  à re- 
dire. C E vx(àmonaduis)doiuentefireiugezmauuaismcfiiagcrs,qui 
ont  plus  de  Ibucy'  des  affaires  d’âutruy,quc  des  leurs  proprcs.Et  mefem- 
ble  que  ce  nous  lcroit  plus  d’hôneurd’illultrcr  noftre patrie,  que  d’eftre 
{bingneux  de  faire  durer  la  gloire  de  ceux  qui  ne  nous  furet  iamaisque 
capitaux  ennemis.  Et  ( l’il  faut  dire  vray)  les  exemples  de  bien  faire{qui 
font  plus  à prifer  que  ceux  de  bien  dire)  font  trop  plus  frequents  cn.no- 
ffre  hiftoire  Galli<^uc,qu’en  tout  le  relie  des  nations  du  monde,  le  puis 
aulfi  maintenir  qu  il  n’y  eut  onequesnatio  plus  loiieed  humanité,  nof- 
pitalitc,&  courtoific  que  la  nollre.Et  quant  à l’an  de  la  guerre , les  Ro- 
mains(parlaconfcirion  propre  des  leutsjl’ontapprins  des  GauloisAfais 
fbit  ce  propos  referué  pourvue  autre  fois. 

L E peu  de  foing  que  noz  anceftres  (dcfquclz  fans  celTc  ic  me  plàinds) 
ont  eu  de  nous  lailfcr  pareferit  quelque  cnoïc  des  poinârs  principaux 
des  affaires  de  leur  temps,  nous  a réduit  en  fi  cxcellîuc  ignorance, de  ce 
qui  feroit  comme  ncccll'aircfçauoir,quc  (depuis  que  S.  Marcel  eut  laif- 
fcrEglifcdcChalonvefue  de  fonchcr  &:  bien-aimé  paflcurjnousne 
fçauonsquicnaprinslcrcgime,pourluy  dôncrd’alimctlpirituel,qui  ell 
la  parole  de  Dicu,&:  luy  adminiltrer  les  lacrements , & remedes  contre 
nollrc  fragilité , par  applicatiô  du  mérité  de  la  pafliô  de  noftre  Sauucur. 
Et  faut(non  tant  de  noftre  bon  grc,  que  par  neceftîté  ) que  nous  confef- 
fi5s  ne  fçauoir  les  noms,ny  le  nombre  des  Euclques  de  Chalon,  qui  ont 
cftédcpuisS.Marccl,iu(quesàS.Sylueftre:quenoustrouuons  auoir  te- 
nu le  fiegeEpifcopal  de  Chalon, du  temps  cferEmpercur  Honorius:  l’an 

3uinzicfmc  delà  domination  duquel  Rome  futprinfepar  Alaric  Roy 
CS  Gothz:qui  fût  l’an  de  grâce  quatre  cens  douze. 

Av  relie  nul  n'a  encorcs  douté,que  l'Eglilc  Cathédrale  de  Chalon 
(commencée  parla  pieté  des  premiers  Chrclliens , & augmentée  peu  à 
pcu,commelcs  autresjay t elle  dedice  foubz  l'inuocation  de  S.Elhcnne 
prunier  Martyr;mais  Childebert  Roy  de  Francedîls  dc  Glouis  prenner, 
rcuenant  des  Efpaigncs  aucc  pluficurs  Reliques  de  S. Vincent  (félon  que 
GregoriusTuronenfis,  & Aymoinus  Monachus  en  fpnt  mention  en 
leurs  hilloircsjil  en  laifl'a  quelques- vnes  à Chalon, &:  à NIalcô:  la  rçnpra- 
mec  dcfqucllcs,&:  la  deuotion  du  peuple  changèrent  l’ancien  nom  d’i- 
celles deux  Eglifcs,cn  ccluy  de  S.  Vinccnr,commcnôus  auons  defia  dit. 
Lcmcfmc  RoyChildeben  donaaux  Chapitres  de  Malcon,&:  de  Chalon 

^ Oo  iij 


Mencenet 

des  hifto« 
nens  Ro- 
maios. 


De  non  fa* 
uorifer  les 
Romains. 


Bien  faire 
des  Csu* 
lois. 

fiiencUte 
des  Ro- 
mains, 
courtoilîe 
Fiançoife. 
Les  Ro- 
mains ont 
apprins 
Tare  delà, 
gucrcc  des 
Gaulois, 
herement 
eA  aceufee 
lancglig£. 
ce de  nos 
bien  an- 
ciens pto- 
decelTcuÀ 
Beaucoup 
d'Euef- 
ques  jgno> 
rcz. 

S.Sylueft. 
Eoefq.  de 
Chalon. 
De  la  Os- 
tbc4rale  y 
de  Ch^l&^ 
L'Eglifc 
dcdice  de , 
5.  EAicne. 
chfidcben 
Rojr. 

Grcg.  Tti- 
ron. 

Ayraoinos 

Monach*, 


Armes  des 
Chspincs 
deCiiiion 
AMifcon. 
Pépin. 


Cours  de 
la  mon- 
Dojt  de 
Chapitre. 

M.Ntio- 

tel. 


Iteigledil 

Chonir. 


Catalogue 
D&  eertain 
des  Enefq. 


Incerrlrô- 
de  du  rang 
de  temps 
des  Euef- 
ques. 


438 


< Desjantiqilitcz  ' 


l«pures,&  plaines  armes  des  anciens  Rois  de  France , qui  font  vnefeu 
d'aiur,fcme  de  fleurs  de  lis  d’or  Ikns  nombre.  Depuis  Pépin  Prince  des 
François,  DucdeBourgongnc(nftis  nonencoresRoy)  voulut  qu’il  y 
eut  différence:  fit  pour-cc  ordonna  que  fur  le  tout  Chalon  poneroitvn 
bafton  palloral  en  forme  de  feeptre  de  gueule:  &M afeon  auroit  auffi  for 
le  tout  vn  S.  V incent  d’argent.  A v c v N s tiennent  qu’au-paraâant  le 
Chapitre  de  Chalon  portoit  d’azur,à  vne  branche  de  palme  d or.Ceft  eC- 
curtoneftcncoresàprefcnt  en  vne  vieille  petite  verriere,  bien  hault  par 
deffus  la  fepulture  de  feu  Reucrend  pere  en  Dieu  Mdlîre  lean  Germain, 
Euefque  de  Chalon:  &nous  auons  de  la  monnoyede  plomb,pour  payer 
aux  choriaux  de  ladite  Egiifc  leurs  diftributions,qui  cft  marquée  a ladi- 
te pal  me.T ant  ladite  mônoye,que  celle  des  Chanoines  auoit  iadis  cours 
par  la  ville.  Aufli  les  Celerics  dudit  Chapitre  les  retiroient  en  temps  cer- 
tain,&  les  rachettoient  de  monnoye  du  Prince. 

N’a  Y A N T doneques  Monfieur  Naturel  trouué  aucun,  qui  euft  elft 
foihgneux  de  recueiflir  les  affaires  concernants  le  Ipirituel  desEghfes 
Chalonnoifcs,force  luy  a efté  d’employer  long  temps,  & vn  labeur  infi- 
ny  a rechercher  par  tout  où  il  a peu,  les  noms , & ordre  foccelllf  de  noz 
Euefques.  Dont  fil  ne  f ell  fi  heurculcment  expliqué  qu’il  euft  voulu,il 
ne  luy  en  peut  rien  cftre  impute , ains  à la  mifere  des  temps.  I l y a en 
l’Eglife  de  Chalon  vn  vieil  liure,dit  la  rcigle  du  Chœur:  il  fut  cforit  font 
plus  de  trois  cens  ans:  & contient  l’ordre  de  tout  ce  qui  fe  doit  faire , & 
dire  l’armec.  A la  fin  d’iccluy  elf  vn  Catalogue  d’Euelques , tel  que  fen- 
foit. 

Catalogvs  Episcoporvm  Cabilonensivm. 


J.  FLuiM,fett  FUuius.  S.TratujHilltu.  SJoanm.  S.Sjluefter.  Deftderiut. 
Ltgo»tius.Thniorus.S.Agrif:ola.SyrranHS.  S.LuPus.  Anteflius.  Ambhtcus. 
GriidHius,vtt  Ofldninui.  S.Gratus.  AmhertHS.  FbertHS.WamHlphus.  Foua. 
MiUo.  GoMadus,vtl  GodiJfMus.  GMoius.  Stephanus.  Axoranus,feH  Axo- 

radm.Stafleus.DHranusJlMoldHS.Frotgarms.HMgo.RaduMms.LMnliertus. 
FFido.  Achardm.RoclenMS.Gauterius.LotJkldHsJiucGotfJdus.GaHterius.i. 

Pctrm.Kohertus.  Durannut  lyFilltrmus.  Les  noms  ainfi  cruement  cou- 
chcz,ne  font  accompagnez  de  prefixion  du  temps  qu’ils  ont  vefou,fouz 
quels  Papcs,ou  Rois  leur  adminillrarion  a efté,  ny  combien  ell  c a duré. 
M.  Naturel  (qui  n’a  laiffé  aucun  thefor  d’Eglife  Cathcdralc,CoUegialc, 
ny  Conucntucllt  au  voifinage  de  Chalon.qu’il  n’ait  vifité , auec  foin  d’y 
trouucr  quelque  chofc'fcruant  à fon  intention  ) ncfy  eft  peu  acquérir 
certitude  quilecontentaft:  ny  dont  llpeutaftcurer  les  leftcurs  defes 
mémoires  : lcrqucllcs  ( cncores  que  nous  ne  le  nommions  a toutes  oc- 
currences)nous  foyurons  d ores-cn-auant:  fans  ncantmoins  laifier  d cn- 
tremefler  toufiours  et  que  d’ailleurs  noûs  aurons  peu  recueillir  nous- 
mefmes. 


Les 


de  Chalori, 
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Les  trois  premiers  Euefques  nommez  au  Qitalogue  cy  deflus  eferir, 
prccermis,par  faute  que  ledit  Catalogue  ne  lùy  t lo  Arc  des  temps  ; force 
nous  cil  polcr  en  faift,  que  le  premitr  Eudque  de  Chalon , la  lolion  du- 
quel peut  eftre  trouuce  en  téps  certain , a efté  S.Sylucftrc  : qu’on  ne  peut 
moins  que  iugcrauoir  exerce  fonminiftere,enuironletiépsqueTneo- 
dolc  le  ieune  fut  Empereur , Clodion , & Meroucc  Rois  François,  & 

Gundicaire  Roy  des  Bourgôgnons.Le  long  temps  que  ledit  S.Sylucftre, 
& Ton  fuccefleur  Philagtius  ont  tenu  le  fiegcEpilcopal,en  donnent  con- 
gnoilTance,par  les  certitudes  que  nous  auons  à dclcouurir  cy  aptes. 

GREGOIRE  Euefque  de  Tours,  aflczjprochain  du  temps  de  lainA 
Sy lueftre  Euclque  de  Cnalon,cn  parle  de  frefehe  mémoire  ainfi,  au  liure 
qu’il  a fàiâ  en  l'honneur  des  Confefleurs , chapitre  clxxxv.  Le  glorieux 
Syluejltr  a reff  f de  Chalon  : &•  apres  aaoir  exerct par  quarante  deux  ans 

la  charge  de  Pafleur,  plein  Sans,  eÿ*  de  vertus  rendt't fôn  ante  a Dieu  .il  eut  VH 
petit  ha  fouflenu  de  menues  cordes, jôuts  lequel  depuis  que  les  malades  auoift  vne 
pois, ou  deux  eflieouchr^,  toutes  fehures  tant  quartes,  qu'autres  par  vne  vertu 
infujèjes  ahadonnoient.  A ces fins  ce  h(t  tranjportfen  la  faertpe  defEgltfe,  con~ 
fièrue  fa  vertu . Carpiufieurs[moy  prefent,&  voyant)  eouppoient  des  petis  bouts 
des  cordes  fufdiües,  çÿ*  les  portas  en  pays  loingtain,  ne  les  auoient fi  tofl  appliqué 
fur  les fehrtcitas,queles  figures  neleslatfifafjent.Qu'ainfifoit/namereayatprins 
vn  petit  bout  de  corde  dudit  liCl,  ne  leur  plufioftfaiit  pendre  au  col  S vne fille fê- 
bricitante,que  le  mal  cejfant,  elle  ne  la  veid  faine.  Ceft  Euefque  Sylueftre  fut 
canonirc  l’an  8 7 9.ainfi  que  nous  referuons  à dire  cy  apres,  en  parlât  de 
l’Eueft^ue  Gilbod.  D’auantage  il  cil  certain  que  le  grand  rauage  faidlpar 
Attila  CS  Gaules,  & qu’on  quotc  aduenu  l’an  443.  aduint  du  temps  que 
ledit  faindl  Sylueftre  cftoit  Euefque  de  Chalon.  Et  tient  noble,  & véné- 
rable M.Ican  Naifey  iadis  Archidiacre  & Chanoine  en  noftrc  Eglifc  (en 
l’abregc  non  imprimé  qu’il  a fâiél  des  Rois  de  France)  que  lors  la  ville  de 
Chalon  fut  ruinée  rez  picd,rcz  terre.  Autant  en  dit  on  de  Lyon,  & d’Au- 
tuni&  cft  bien  certain  que  Malconn’en  eut  pas  moins. 

N O V s dôcqucs  ignorans  le  fuccefleur  immédiat  de  fàin«ft  Sylueftre, 
fommes  contrains  venir  à ccluy  que  noustrouuons  le  plus  ancien  apres 
luy.  En  ce  rang  folfrc  le  premier  Philagrivs:  pour  fçauoir  quelque 
choie  duquel , le  fcul  Cécile  Epaunéfc  nous  cft  demourc  tcfmoing  qu’il 
y aflifta,&  lbubfigna.Or  ce  Concile  Epauncnlc  for  conuoque  loubs  Pa- 

Î»c  Gclafc premier  du  nom,qui  feoit  en  l’an  4 87.&  fiit  le  prcnlicr  an  de  là 
cance,lc  lecôd  an  du  règne  de  Clouis  premier  du  nom.  Le  liure  Pôtifical 
tient  fonPapat  de  quatre  ans,  huiél  mois  dixhuift  iours.  Gencbrard  re- 
icttclalèlfionen  l’an  451.  & la  quotc  de  cinq  ans,hui(ft  mois,dixlcpt 
iours,regnant  Clouis  le  grand.Dit  d’auantage  que  le  Concile  Epaunenfe 
fut  aflcmblé  le  fiege  vacat,par  le  trclpas  ducut  G clafe.Entrc  plulîcurs  Ca- 
nons faits  audit  Concile,lc  3 8 .cft  formel  contre  noz  nouucaux  Icélaires, 
qui  ont  voulu  faire  croire  que  fainél  Grégoire  eft  autheur  de  la  M cflc,& 
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Sue(auant  luy)il  n’cneftoitnouuclle.  Car  défendant  d'entrer  és  Mona- 
cres  des  Monialcsjileft  ordonné  aux  Preftres  qui  diront  MeflTes  deuant 
cllcsjde  fortir  incontinent  icelle  diéke , Et  d'autre-part  il  fe  trouuc  défen- 
du par  ledit  Gclafc  de  conlacrer  que  à la  M elTe. 

Paul  le  ieu-  À V c V N s font  d'opinion  que  Paul  le  plus  ieune,Eucfque  de  Chaloii, 

ne  Euef-  mourut  aullî  durant  le  régné  au  premier  Clouis,  & Sydonius  Apollinar 
"^Sydonius  epillre  à Dumnolus,faiâ  mention  du  trefcas  dudit  P a v l v s 

ApoUina-  lunior:  & queluy  décédé, trois  briguoientl’Euefchc  de  C halon:  dot  ad- 
ss.  Patict  Cùnd  Patiet  EuefquedcLyon,&:  fainûEuphroine  Eucfque  d'Au- 

& Eu-  tun,fe  tranlporterent  fur  le  lieu  : où  trouuans  diuerlès  brigues , & peu  de 

phioiue.  fufSGincc  és  trois  contendans:  Cuis  auoir  elgard  aux  clameurs  du  pcupl<^ 
& faucurs  des  ambicieux,ils  efleurent  vn  foa  homme  de  bien,  Archidia- 
lean  Euef-  cre  du  lieu,nonimé  I E a N.  Et  eft  ceft  ade  tant  haut  loué  par  ledit  Sy  do- 
nius,que  ceux  qui  voudrôt  lire  ladite  epillre,trouuctôt  q ce  n’cll  en  vain. 

D E repiftre  de  Sydonius  pcuuct  elîre  recueillies,  &c  remarquées  plu- 
ficurs  choIesinotammentqueparlantdcrEuefqucPaul,  &lequalihant 
le  ieune,  il  faid  entedre  qu’il  en  y auoit  eu  vn  plus  ancié  de  mclme  nom. 
Audi  que  combien  que  le  fulFrage  des  habitans  de  Cholonfuft  requis  à 
1 elcdion  d vn  Euefque , fi  eft-ce  que  les  Euelques  aulqucls  appartenoic 
confirmation  de  l'elcdion , & le  droid  de  Cicrer  le  nouucau  Euefque, 
d’cniie.  pouuoicnt  vfer  d‘authorité,pour  obuier  aux  brigues,&  coupper  chemin  ' 

aux  ambitieux  & infufEfans,cncores  que  lepcupleles  rcquift. 

Ie  ne  veux  (ce  pendant)  nyer  que  la  difficulté  qui  fetrouue  és  dates, 
D«  dates,  tourmente  grandemét  les  plus  foingneux  de  la  vérité  des  temps:  & fem- 
urion'’dâ  côferer  les  dates  des  vieilles  chartres  gardées  és  thefors  des  Eglifes, 
temps.  aucc  les  Chronologies  imprimces)que  ce  qui  eft  imprimc,ayt  efté  drefle 

plus-toftpar  art,que  félon  vérité.  Ainfi  ceux  qui  ont  dit(iouxte  les  tiltres 
de  FEglilc de Lyon)que Patient  Euelque en  icelle, feoit en  l’an  47  r.& 
maintiennent  que  lors  regnoit  le  grâd  Clouis,ont  pour  aduerlâires  Sigi- 
ben , lacques  de  Bergome,  & du  Tillet , quiquotent  ladite  annee  471. 
pour  )4.ai^  regne  Cmldcric:  &:  laiflent  eferit  queClouis  premier  cômen- 
ça  d’eftre  Roy  Tan  48  t.  Non  nojirum  inter  eos  tantM  comfonere  Ittes.  Qui 
plus  eft  GregoriusTuronéfis  parlant  deSydonius(duquel  nousfaifions 
tahtoft  mçtion)  infère  la  narration  qu’il  faid  de  luy,au  difeours  des  cho- 
fes  aduenues  durant  le  regne  du  Roy  Childeric,pere  du  Roy  Clouis. Qui 
fait  croire,  que  ce  qui  aduintà  Chalon  mres  le  trefpas  de  l’Euefque  Paul 
le  ieune  (quand  lean  luy  fiit  faid  fuccelfeurparauthoritc  de  Patient,  & 
Euphroine  Eucfques  de  Lyon,&  d’Autun)fut  régnant  Childeric,  &c  non 
durant  de  regne  de  Clouis. 

N E trouuant  aucun  autre  nommé  fuccefleur  de  lâind  leanEuelquc 
S.  Agricol  de  .Chalon,  que  faind  Agricol , il  eft  necelTaire  que  ie  vienne  à parler  de 
Eoei^ue.  Çreg.T uronen.  & Ay moinus  Mon;ichus  o.nt  traidé 

vnc  meûne  matière  fi  vniformement , que  la  plulpart  des  paroles  de 
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AymoinuSjCft  côgncuc  piinfc  du  propre  texte  dudit  £ue(quc  dcTours. 
Pourcc  donctjuex  que  tous  deux  parient  ainfi  d’accord,  il  me  fenible  que 
le  plus  ancien  doibtclhc  cite  le  premier.  Ce  que  Grégoire  dit  d’Agricol 
di  tel  en  fubitance:  Qi^nt  À AmcoU  £ueJ^uedeChaloH,il mourut  en  ce  tïps 
(c’clloit  fur  la  lîn  du  régné  de  Cnilperic)  (y  fut  homme  fort  braue , prudent, 
O-  Senatoridl.  il  feit plujieurs  haflimem  en  Udite  Cité,fèrt  faire  des  maiJons,[>a- 
flit  vne  Egli(è,t}u  il  fonda  Jiuftenue de  colonnes,0‘ l'enrichit  de  marbre  de  diuer~ 
fes  coulmrs,en  teuure  Mojdique . il  fut  de  grande  abftinence:  car  il  ne  difnoit  ia~ 
mais  ; content  du  fcul  fouppê,  /juil prenait  fi  fobrement , cjue  le  Soleil  ne  fembloit 
auoir  bougé  en  linJfeRion  du  quadrat  Solaire.  Sa  flature fut  pet  itérais  fa  bien^ 
difitnee fort  grande,  il  mourut  tan  de  Jon  Epijcopat  quarante  huittiefme-.(s' de 
fon  aage  atlante  troifefme . Ce  que  Aymoinus  en  dit , eft  indubitablement 
prins  de  ce  que  dit  dl , Son  Icns  clè  tel  : En  ces  iours  Jgricola  Euefjue  de 
Chalon,ùr  Daltnatius  Euefque  de  Rhoddi^rperfônnages  de  fort  excellente  fain- 
flcté,  effort  diligent  en  tadminif  ration  de  leurs  charges  ,laifjerent  ce  monde. 
D’iceux  Agrieola  (duquel  aufji  eft fai  fie  mention  en  la  vu  fatnSl  G ermain  Euef- 
que  de  Paris) feit  faire  les  colonnes  de  marbre Jcfqueües  t Eglift  de  (à  Cité  eft fou~ 
ftatue,&  la  feit  embellir  ctouuragsdemarquettene. 

Ce  sainct  pcrlbnnagcAgricol  a (bubrigné  les  Conciles  d’Orieâs: 
à Içauoir  le  troifidmc  par  Auolus  fon  Preftre,  qui  le  reprdentoit.  Ce  fût 
l’anic.du regnedcChildcbert.Lcquatrieimefoubs  fc  mdmeChildc- 
bertjcnuiron  le  temps  de  Pelagius  Pape  premier  du  nom.  Et  lecinquief- 
me  enuiron  le  xxx vüj.an  du  reçne  dudit  Childebert . Il  fo  trouue  aulfi  au 
focond  tome  des  Conciles,  qu  il  foubfignaau  Concile  de  Paris  régnant 
aufli  Childebert. 

Dv  TEMPS  de  lâindt  Agricol , viuoit  en  réputation  de  làinftcté  S. 
DcfyderatPrcftrereclusauMonaftercdeGourdon  diocelcdc  Chalon: 
duquel  Grcg.T uronen.fait  mention,où  il  parle  de  Chalon,  & dit  : qu’en 
icelle  ville fiit  auifi  Deiÿderat  Preftre,  lequel  ilauoitveu  auMonaftere 
de  Gourdon,homme  excellent  en  làin(ftetc.Souuct  eft  aduenu  que  gens 
trauaillez  de  dcflu<ftionsfroides,caufantes  grades  douleurs  de  dcnts,ont 
perdu  leurs  douleurs,  par  l’eflicaccdcfesoraifons.  Auflîn’eftoit-ilfi  re- 
clus, que  combien  qu’il  ne  fortift  de  là  cellule , ce  neantmoins  qui  vou- 
loir ne  le  veid  en  icelle . Or  ce  (âindi;  Deiÿderat  illuftrc  d’excellentes  ver- 
tus,lai  lia  ce  rtiôdc . Ce  qu’ayant  focu  le  benoift  Agricol  Euelqne,cnuoya 
fon  Archidiacre,  pour  moyenner  que  le  corps  fiift  apporté  aucimiricrc 
de  la  ville  : mais  la  refiftâoe  des  moynes  de  Gourdon  empclcha  que  l’Ar- 
chidiacre ne  peuft  exécuter  là  commillion. 

E N V I R O N ces  tcmps(voirc  en  ces  temps  mcltnes)  le  Roy  Gontrand 
regnoit  en  Bourgongne . Ses  fàits,&:  généralement  tout  Icdifooun  de  là 
vie, font  li  amplcmét  delcrits  parplulieurs  excellons  amheurs , que  ce  Ic- 
roit  vn  vain  cflày  à moy  de  les  vouloir  elgaller  en  leur  diligence,  tant  fen 
làut  mieux  dire . loinéi  que  le  principal  de  ce  que  nous  pourroit  regar- 
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de'  finon  qu’il  fêit  Chalon  Ql  demourance  ordinaire , & ville  Capi- 

l'ôitgon-  talcdcBourgongric:&quilfondaleMonaftcrcdc  S.Marcclauvoifina- 
gne.  gc  de  Chalon . L^lquels  deux  points  ayons  efté  aflez  amplement  (Iclon 

la  façon , que  nous  obfemons  en  ces  dilcours  ) traiûez  par  cy  deuant , il 
n’ell  belbin  y employer  plus  de  paroles. 

La  F I n du Cnapitrc 4{.du  j.liure de Grcg.Turonen.nous donne aC- 
ou  FUui’us  ^1“®  F L A V V s(aucuns  le  nommée  Flauius)fucceda  à S.  Agricol, 

Eucfiiuc!"*  &quedeR.efcrcndairc(nousdilonsàprelcnt  maiftredes Requeltes) du 
Roy  Gontrâdjil  deuint  Euefe^ue  de  Cnalon.U  feft  foubfigné  au  premier 
d fc”  Maicon , aflemble  du  teps  du  Pape  Pelagius.  Et  au  iccôd  plus 

' * generalquelepremier.Lequelfec6dCôcilefuttenurani4.duregncde 
Gontrand,qui  fut  l’an  de  falut  jpo.&  3.de  Clotaire  i.dunom. 

F L A V Y s trouuant  que  fi  bien  fon  predecefleur  auoir  faiû  rebaftir 
l’Eglifc  Cathédrale  (comme  dit  cft)  fi  elr-coiquele  Monaftere  de  fàinét 
ftau”r”*cu7  reftoit  en  extreme  defolation:il  le  feit  reftaurer  tout  de  neuf.  Quj 

du  Monv  fai<^qucpluficursronttenu,&ticnnentpourprcmierfondateurdela- 
fterefainû  dite  Abbaye. 

s.'v""jn  ER  A N(ditparaucunsS.Verain)fiiccedaàS.Flaueenl’Euefchcdc 

Eucfque.  chalon.  Il  lèoit  régnant  le  Roy  Gontrand.  Et  eftant  aduenu  que  le  Roy 
Childebcrt  eut  (apres  autres)  eu  vn fils  :lâinûVeran  (nomme en  Latin 
côm' er"c  Eucfque  dc  Chalon  efleu  pour  petrain , luy  dôna  nom  Thierry, 

du  Roy.  Et  dit  Greg.T uronen.  que  ce  bon  Prélat  eftoii  en  ce  temps  là  tant  plein 
d’excellentes  vertuz,  que  failânt  le  figne  de  la  croix  fur  les  malades.  Dieu 
ainfi  le  voulant,ils  recouuroient  leur  première  fantc.Ccs  mots  font  du  4. 
chapitre  du  ^.liure.Oultre  lequel  paflage,il  auoit  défia  nome  ledit  faindt 
Veran  au  51.chap.du  8.1iure. 

C E F V T enuiron  ce  temps  que  Theodebert  vaincu  par  fon  frere  és 
batailles  de  Thou,&  dc  T olbiac,fcn  eftant  fuy,mais  prins  en  fin,fût  em- 
mené à Chalon,&  là  cruellement  occis, ou  empoifonnc,par  là  grand  mc- 
re  Bruncchildc,felon  la  commune  opinion:encores  que  quelques-vns  y 
iticDiir  répugnent. 

Theode-  T H I E R R Y,  ou  Theodotic  fonda,&  dota  le  Monaftere  de  Lofiie,fur 
Thitny  Saone,en  I honneut  de  la  Vierge  Marie, 
fondateur  E N T R E V E R A N v s,&  Gelionius,ou  Gilderinus  ne  le  trouue  enfei- 

**'cdd7nn  gnement  d’aucun  Euelque . Et  quant  à ccftuy  il  eftoit  du  temps  dc  Da- 
Eueiqoe.  gobcrt  premier  du  nom  : duquel  le  règne  eft  quoté  dc  diuerfe  date  par 
^jgoben  jifferens  autheurs,  mais  la  commune  opinion  emporte  qu’il  comméça  à 
régner  l'an  63a. DcGclionius,ouGildcrinusnc  fctrouue  autre, finon 
s.  Grat  fj"  immédiatement  fuiuy  par  fainâ  Grat. 

Euci^iie.  Sainct  GRAT,&cnLâtinGratus,fiicccflcurdeGildcrin,futcx- 
R^.*”*”'  * traidt  dc  nobles  parens,  & eut  fon  temps  dc  feance  foubs  Clouis  fécond, 
Dcodatns  qui  Commença  a’eftrc  Roy  l’an  <54^.  Luy  régnant  fut  conuoqué  le  Con- 
de  Kucô  Chalon,  foubfigné  par  ledit  Gratus,par  Deodatus  Euelque  de 
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Ma(con,&;  par  plufieurs  autres  Euc(qucs . Audit  Concile  furent  arreftez 
dixneuf  Canons , félon  qu’il  ell  contenu  au  (econdtonae  des  Conciles. 
Eugène  premier  du  nom  feoit  alors  à Rome. 

C E S.Grac  auoic  choifi  pour  là  dcmourance,la  maifon  qui  eft  dépre- 
lent  du  Prieur  de  fàindf  Laurens,ioingn.ant  l’Eglifc,  enl'iflc  de  Saône  an- 
nexée à Clialon  par  vn  pont  de  pierre . Lçans  y auoit  deux  cellules  lêpa- 
recs,  l’vnc  pour  luy,  & l’autre  pour  fa  mere . Et  en  Ci  vie,  & .apres  fon  tref- 
p.rs  il  fut  excellent  en  miracles,  félon  qu’il  l’entend  pat  les  leçons  des  ma- 
tines du  iour  de  fa  felle,  celebree  à Chalon  le  }i.  d’OAobrc  : aulquclles  ie 
renuoyc  ceux  qui  Icront  defireux  d’en  plus  Içauoir . Finablemcnt  ledit  S. 
Grat  decede,  Lambert  Conte  de  Chalon  (du  vouloir,  & conlentemétde 
Hugues  Euclque  dudit  lieu)  moyennâ  que  les  reliques  dudit  laindt  flif- 
lent  tranüatecs  au  Monafterc  de  Pareid  le  Monial:oii(auec  toutes  les  .in- 
tiquitczdu  lieu)  elles  furent  bruflees  par  les  troubles  que  les  huguenots 
ont  puis  vingt  .ans  fulcité  en  France. 

Régnant  le  prénommé  Clouis  IccondjdifTerét  le  meut  entre  deux 
principaux  Gouucrneurs,&:.idmini(lratcurs des  affaires  du  Royaume. 
Flaucat  Maire  du  Palais,  & Vvillebauld  Pair,  & Gouuerneur  de  la  Bour- 
gougncouitrclcmont-jou.Flaucatnefç.achàt  autrement  .attirer  Vvillc- 
bauld  pour  le  furprédre,moycnna  enuers  le  Roy,que  lesEftats  genetaux 
de  France  furent  .ilfignez  au  premier  iourdcMay  proch.ain,au  lieu  de 
Chalon . Pour  y aller  Flaucat  accompagna  le  Roy , & le  failànt  palfer  par 
Scns,&  par  l'Auxcrrois  le  mena  à Autun  ; & la  moy  éna  que  V villcbauld 
fut  mâdç.  Luy  ne  fe  fiant  en  Flaucat,  & neantmoins  ne  voulant  dcfobeïr 
au  Roy, y vint-.mais  ce  fut  aucc  fi  bonne,&  groflé  compagnie  de  gens  de 
gucrrc,qu’il  ne  penfoit  deuoir  craindre . Flaucat  en  aduerry  l’alla  affaillir, 
& le  tua  ; mais  il  ne  furuefquit  gucres . Ains  effant  à Chalon,il  fe  meit  fur 
l’eau , & remonta  iniques  a Ciinft  lean  de  lofne , & dez  là  alla  par  terre  à 
Dijon:où  il  mourur,&  fut  enterré  en  l’Abbayç  faimff  Benigne. 

L E lendemain  que  Flaucat  fut  arriuc  à Chalô,toute  la  ville  fut  efprin- 
fc  d’vn  fi  violent  enflamfncmct  que  le  fèu  n’y  laiffa  rien  exempt  de  là  fli- 
reur:felon  que  letcfmoingne  AymoinusMonachus  li.^  .chap.40. 

C E lieu  fera  ncccffairementdonnéàfaimff  Loup  : qui  iflu  de  parens 
illurtres,dcuint  Abbédu  Monaftere  S Picrrc,pres,mais  hors  des  murs  de 
Chalon.La  Ciind été  de  fa  vie  cffpit  fi  purc,&  la  vertu  de  la  foy  fi  efficace, 
que  Dieu  failoit  miracles  par  luy. Cela  donna  occafion  au  Clcrgé,&:  peu- 
ple Chalonnois  de  l’eflire  Euefque, vacant  le  fiege  Epilcopal . Mais  com- 
bien qu’il  ayt  laillé  plufieurs  bcaux,&:  grans  biés  au  Chapitre  de  Chalon, 
fi  eff-cc  que  nous  ne  trouuôs  ny  le  temps  cenain  de  fa  feance , ny  côbicn 
elle  dura. Ce  qu’il  faut  attribuer  à tant  de  fois  que  la  ville  de  C halon  a cllé 
ou  dcrtruiâ:e,ou  brullee.  L A feigneurie  de  Boyer(qui  eft  Baronnic)luy 
appartenoit  ; comme  auifi  faifoient  les  lèigncuries  d Alleriot,Damcrey, 
Montaigny,&:c.  Dcfquellcs  toutes  il  feit  Chapitre  Ibn  heritier . Et  fut  la 
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donation  confirmée  par  le  Roy  lors  régnât.  A l’imitation  duquel  le  Roy 
Robert  l’approuua  de  nouueau  > entant  que  de  befoin  : & ouJcrc  cela  a- 
mortit  lefaits  biens , les  afranchiflant , & deichargeant  des  charges  auf- 
Amottir-  quelles  ils  (buloienteftrc  tenus  par  feigneurs  lay»,  obligez  à en  rendre 
femens.  fenjice,  que  la  qualité  des  fieds  requeroit . Si  par  la  ipoliation  du  the- 

for  des  tiltres  de  l’Eglife  de  Chalon , la  chartre  de  telle  conceflîon  n’euft 
efté  perdue,  i’en  eufle  tref-volonticrs  mis  icy  la  teneur,  tant  pour  feruir  à 
noftre  propos, que  pour  la  rarité  du  tiltrc,& commencement  d’icel- 
Deux  Aois  le,  que  nous  auons  veu,  & leu  tel  : Rohertus,  neene  Hugo  eius filius,  vno  fa- 
de France,  jiémifue  ttmpore  Francorum  Rtgts  quemoymefine  trouuaybien 

temps.  eftrange  de  premier  afpedl:  : Car  combien  que  tat  au  Cartulaire  de  laindt 

Marcel, qu en plufieurs  autheurs', &documens,il  fc  trouue  des  dates 
efquellcs  Robert  cft  nommé  fcul  Roy  : d’autres  foubs  ces  mots  Latins, 
Rtgnante  Hugone  cum  Pâtre  Çuo  Rohtrto  ; fi  n’auois-ie  point  veu  qu’en 
vnc  mefme  Chartre  deux  fenommaflent  envn  & mefme  temps  Rois 
de  France. 

Sepultnte  Sainct  tovp  Euelque,&  Abbé  de  làinâ  Pierre  eftant  decedé,fut 
de  s.ioup.  inhumé  audit  làinft  Pierre , lieu  feul  auquel  il  eftoit  adôcq'  permis  d’en- 
terrer. Son  corps  demoura  en  (à première  tombe  iuiquesenl’an  S77.Z9. 
d’Aouft,que  l’Euefque  Gilbod  le  feit  dcterrer,&  mettre  plus  honorable- 
ment envn  tombeau  de  pierre,  auecvne  effigie  d’Euefquc  en  forme  de' 
gifant.  Tel  a il  duré  long  temps , &c  tel  nous  1 auons  veu  en  grande  venc- 
ration.Là  affluoit  iournellement  gros  nombre  tât  de  fcbricitans,  qu’au- 
trcs,qui  feftans  deuotement  recômandei  à Dieu,&  requis  l’interccffion 
de  lainû  Loup,trouuoient  remedes  à leurs  infirmitez.  Mais  l’Abbayc  de 
S.Pierre,  ayât  efté  liureep>arles  adôcq’ Efeheuins  de  Chalon,  aupouuoir 
Ruyne  & des  huguenots  (calamite  vniuerfèlle  de  la  France)  fut  pillee , faccagee,  & 
naftc'iedV  teleftatque  les  Religieux  defehaflez  lediuin  fcruice  y ceflà. 

S.Piette.  Qui  fut  vne  belle , & prompte  occafion  aux  agents  du  Roy  Charles  ix. 
L’Abbaye  defefaifirdelaplace,poury  drefler  vne  Citadelle,  qui  tiendroit  defbr- 
ftiOe  a-  à toufiours,la  ville  en  fubieâion,&  les  habitas  en  ceruelle.  Voilà 

tadcllc.  (comme  i’ay  défia  ditft)  qu’ils  ont  gaigné . Ils  n’ont  peu  fbuffrir  des  fim- 

des*'^  pies  Moynes , qui  ne  leur  feirent  oneques  defplaifir  : ils  ont  en  place  des 
loldats.  Sçaehent  qu’ils  ontgaigné  au  chage.  Il  leur  rcfte(mais  bien  mau- 
gré  eux)des  Chanoines  : auf^uas  ils  donnent  toutes  les  vexations,  anga- 
Lesgens  ries,&  contrarietez  qu’il  leur  eftpoffibfc.  Mais  fils  les  auoient  perdu,  a- 
j|j  {^ntiroient  leurs  penes . Et  fi  les  riches  la  vouloicnt  dilfimuler, 
les  artifàns,&  menu  peuple  le  cricroient  auec  larmes,  & gemiflemens: 
aulfi  biep  ouc  maintes  villes  d’Allemaigne , efquclles  les  hommes  de 
meftiers  fc  fentent  griefuement  de  l’Ecliplc  des  gens  d’Eglifè. 

P O V R drefler  la  fufditc  Citadelle,  fut  employé  niefllrc  Guillaume  de 
Saulx  Chcualier  de  l'ordre  du  Roy  ficur  de  ’V illefrancon , &c.  qui(ay  ant 
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cftcfaitLicutenâtdcRoy  cnBourgongnc,cnl’abfcncedu  ficurdcTa-  S'*" 
«ancs  fon  frcrcpuifnay,Iors  qu’il  alla  en  ItalicauccM.de  Guifè)  ncUil^ 
fi  de  conferuer  ledit  tiltre, depuis  que  fon  frère  fut  de  retour.  Tellcmct  MôCenr 
que  les  Eftats  de  Boujgongne  ayants  dilTimulc  celle  nouüellc  furchat-  *** 
ge,lônt  à ptclent  contraints  la  fouffrir.Luy  doneques  fut  ccluy  qui  pre- 
mier conuertit  la  prénommée  Abbaye  de  faindl  Pierre  en  vnc  Citadel- 
le;&  pour  auoir  plus  prompte  commodité  de  pierres , feit  démolir  l’E- 
glifcjfen  feruant  comme  d’vne  perrière. 

La  LEGENDE  de  fiinélGcruaisdu  Mans  martyr, &Diacre,pour-  S.Gcc- 
roit  donner  occafion  à quelques-vns  de  penfer  que  fiinâ  Loup  hit  du 
temps  du  Roy  Robert:  d’autant  que. leans  cil  contenu  que  la  terre  qui 
futappelleefiinélGeruais  (auvcilînagedcPalleaul,  & qui  a ce  nom 
dudit  fainét  Geruais  y enterré  & vénéré)  fut  donnée  p.ir  ledit  Roy  Ro- 
bert à fainéb  Loup,  & à fon  Abbaye  de  faind  Pierre.  Mais  outre  ce  que 
tiltres  fans  nombre  fc  trouuent  de  chofes  données  à fainél  Vincent, pat 
gens  qui  n’ont  pas  efté  fes  contemporains  à cét,  voire  cinq  ces  ans  près; 
cncorcs  la  reuelation  du  corps  fainél  Loup,foubs  Gilbod  Eucfque,qui 
feoit  l’an  879. (comme  nous  auons  à dire  cy -aprés)monllre  alTez  que  S. 

Loup  eftoit  beaucoup  plulloll  que  le  Roy  Robert, qui  ne  commença  à Ro- 

regner  que  l’an  997.  Entre  les  miracles  faits  parlainél  Loup  viuanr, 
cellui-cy  du  te  encorcs.C’ell  vne  fontaine  dittc  de  fiinél  Ldüp:laquellc  Fontaine 
ledit  Saind,  citant  en  fa  Baronnie  de  Boyer,  fit  fortir  d’vne  terre  aridc,y 
plantanr,&  comme  perceant  la  place,du  ballon  furlequel  il  clloit  cou- 
ftumier  fappuycr.Celle  fontaine  a telle  propriété , que  pluficuts  qui  en 
ont  beu  implorants  l’ay  de  de  Dieu,  par  1 intcrcelîion  defainâ  Loup , fe 
font  trouucz  guéris  des  ficburcs.  ce  que  continue  cncorcs  és  perfonnes 
dcbonnc,purc  & fimplc  croyance. 

Ce  fainélperfonnagcelloitfortfffligncuxdcs  pauurcs  prifonniets,  Miracle 
&follicitoitlouucnt  le  Preuolld’auoir  pitié  d’eux.  Mais  il  auoiti  faire  , 

aucc  vn  homme  maupij^ux,  & qui  faifoit plus  pour  l’argent  quepat 
prières  de  qui  qiic  ce  full.  Vn  iour  doneques  que  ce  bon  Prélat  palhiit 
par  deuant  les  prifons , Dieu  voulu t qu’incontinent , & au  gran  d esba- 
hilTcment  d’vn  chacun,  lesportes  d’icelles  fouurirent , & les  fers  cheu- 
rent  des  pieds  des  enferrez  : & fut  libre  aux  ptifonniers  de  fortir.  E Priuil'ege 
mémoire  de  ce  miracle,  il  fut  depuis  permis  aux  Euelques  de  Chalon,  ‘^*‘**11- 
dc  tirer  des  prifons  du  Prince  tel  prilbnner  qu’il  leur  plairoit  chacun  pt'“o^ 
an,lciourdelafcftefiin£lLoup.  Maislongtcmpsaqucl’vfiigcdcde- 
lie  pcrmilfion  cil  aboli.  La  Crofle  de  fain<a  Loup  clloit  d’y  uoire,&  Memoî- 
cll  gardée  bien  fongneufement  au  fanéluaire  de  l’Eglifc  Cathedtalc  de  S. 

Chalon  : comme  cil  aulfi  fon  anneau , lequel  cil  d'or,&  appiiquéaui 
yeux  malades, leur  donne  allégement. 

Les  reliques  de  fainél  Loup  ontcllé  en  grande  vénération  i Deuotiâ' 
Chalon,  auât  que  l’ancienne  pieté  euft  cllé  diminuée  par  les  fiullêsdo-  *iS-ia>op. 
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ârinesdesnouueauxfcdaircs.  Notamment  ledit  Sainfteftoit  fort  ie- 
cUmé  contre  la  violence  du  feu.  Et  (îlesvieulz  exemples  Ibntfortiz 
delà  mémoire  des  hommes  d'aprefent  : H en  ya  il  enaflez  bon  nom- 
bre qui  fe  peuuent  ibuuenir  de  deux  (1  récents^  qu’ils  font  denodre 
Miracles;  temps.Le  feu  fe  print  vne  fois  en  la  rue  des  Cornillonj,  & vne  autre  fois 
à la  porte  deBeaulne,chez  I.  Machin  marchant:  la  violence  du  feu 
eftoittelle,qu’vnegeneraleconflagration  de  la  ville  (d’autant  que  la 
plufpartdesmaifonsdcce  quarticr-l.à  font  de  bois  ) eftoit  fort  à crain- 
dre: quelques  anciens  curent  recours  à l'ayde  de  lâintd  Loup  .-les  Reli- 
gieux de  faintd  Pierre  apportèrent  le  chef,  qui  fut  plongé  dans  du  vin, 
duquel  le  Preftre  n’eut  pluftoft  afpergé  le  feu , qu’on  le  veid  s’amortir 
petit  à petit.  Ce  fut  grande  admiration  à tous  les  a(Iîdants,qucle  feu 
ayant  gaignevn  grenier,  & s’eftantprinsà  vn  tas  de  fagots , cefl'a  vifi- 
blement,  laUfant  les  vns  defdits  fagots  bruflez  à demy,  ou  plus  ou 
moins, le  relie  fiuf&conlcruc. 

D E P V is  le  trcfpas  du  Roy  Clouis  dcuxicfme,iufques  au  commen- 
cement du  régné  de  Charlcmaignc,  que  fut  l’an  7<5j».  cent  fix  anslbnt 

fiaflcz  qu’on  ne  Içauroit  trouuer  comment , ny  par  qui  l'Eglife  de  Cha- 
on  a ede  régie  & adminidree.  Et  nous  cil  force  padér  tout  ledit  temps 
Ibubslîlcnce.. 

Cha  RLEMAiGNEn’cdantencores Empereur, ains  feulement  en 
l’onzielînean  de  Ibn  régné  furies  François,  6c  cinquielme  fur  les  Lom- 
bards (qui  fut  l'an  de  falut  fc  trouue  que  àChalon  edoit  Euefque 

Huebert , ou  Hubert  : & que  à luy-mefmc  edoit  commis  le  régime  6c 
adminidration  du  Monadcrelâinél  Marcel.  De  ce  font  foy  les  lettres 
patences  de  Charlemaigne,conccdees audit  Monadere,&  conferuees 
auThclaurd’iceluy.  Delquelles  i'ay  bien  voulu  inlerericy  les  mots  de 
principalle  fubdance,  tant  pource  que  ( comme  i’ay  dit  ailleurs  ) ie  n’a- 
Mois  pas  opinion  qu’il  fetrouuad  en  Bourgogne  ciltres  qu’on  peud  di- 
re deCharlemaigne,quc  pour  preuue  du  noi^de  l’Euefque  qui  feoit  du 
temps  dudit  Charles  le  Grand.  La  teneur  en  cTl  telle  : C a R o l v s gra- 
tis Dei  R,ex  Francorum,  ùc  Longobardorum , ac  Patricius  Romtnoru , ow»/- 
bus  gentthns  noflris,0-c.lgiturmag»ificus  Hubatus  Epifeopus , ReBérouebu- 
filicx S. MxrcelIi,qitétponiturfub  oppidum  cabilonic^vrbis,  vbipretiojus  Do- 
minus  in  corporere^uiefcit,noflru  ctlfitudini  intulit  fuggcflionfyto  quid  untccef- 
fires  noflri,4HteriortsKegs,vel  bonu  memorU  Domnus , if  genitor  nofier  P I- 
p I N V S quidam  ?^x,per  torum practptioncs  intégras,  immunitates  ipji  Mona- 
fierio  cocejiijfent,  vt  in  vilJas^ut fùper  terrât  ipfius  Monajlerij  nuUus  ludexpu- 
bitatsjtecvliapoteflasadcaufàsaudiendu,  velfridacriandum,dut pdeiujjores 
fallendum,aut  manfionts,  aut  paradatfadendum , necvllat  requlfitiones  requi- 
rendumob  idem  ing-edt  non  deberenf.vndeif  ipfas praceptiones  anteeejforum 
itoskorum  Kegum,if  confirmatieneseori  iam  diBus  Hubertus  Epijcopus  no- 
bit  ofiendit  ratgndat.Etipfa  bénéficia  moderno  tiport  ajfertt  cSferuata.  Sed  per 
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tanfîrmkiiomi  Iludium petiit  clmentùc  rtffti  nojlri,  vt  hoc  itnuo  ipf  Motutflmo 
nofird  deieret  authoritM  cojirm*re.  Cuius  petitione  pro  mercedù  noflré  Mgmen- 
to,pleiui,&  imeffTd  gratin  vfi,conccl!ijJe  vcflra  comperiat  magiitudo^reptertay 
Cÿ'f . Et  vt  bac  authotitas  [irma  ptahilüatc  delrcat  perdurarc,fubterfiz>iacu  lit  pro- 
pria manu  decrcuimus  roborari.  Sigium  gloriojijîmi  Reÿt,  ^ Data 
pridie  K^cndM  Maias , /inno  vndecimo , quinte  rtgto-  ^ rum 

nojborum.  ^iîum  f^riflalio.  l 

S O V B s le  mcfmc  Cliaricmaignc  fut  au  ffi  Eucfquc  Godijfald-.àpxcs  le  Euefqa*e^ 
trcfpas  duquel  ledit  Empereur  enuoya  à Chalon  vn  grand  perfonnage,  Gilbiuli 
& digne, nommé  Gilbau/d,Siuec  letrres  au  Chapitre  pour  l’eflire-Ce  qu'il 
fut.  Et  eut  au  fG  l’adminidration  de  l'Abbaye  de  ûincl  Pierte,dc  laquel- 
le il  fut  le  premier  reflaurateur  apres  fainél:  Flaue.Ce  que  Ce  monftre  at 
Crz  par  vne  fentence  rendue  par  Hugues  Archeuefque  de  Lyon, au  pro- 
fit de  Regnauld  Abbé  de  lainft  Pierre  j contre  Girbauld  Eucfquede 
Chalon  ; par  laquelle  Tvlaige  de  fepulture  à Chalon  efi  prohibé , & dit 
que  tous  enterrements  de  perfonnes  decedees  en  l'enclos  de  la  ville  de 
Chalon,fe  feront  à fainâ  Pierre.Ladite  fentence  efi  fans  date. 

Av  RBSTE  CharlemaigneprocuraquedefontempsfulTenttenus 
cinq  Concilcs:entre  Icfquels  fut  le  Chalonnois  fécond  : qui  côtient  Cf.  j 
Canons  : defquels  il  ne  fera  impertinent  mettre  icy  le  39.  à fin  que  fi  li 
fubuerfion  des  fcétaires  modernes  a laiflTé  parauenture  en  eux  quelque 
(cintille  de  cognoiffancc,  ils  fe  hontoyent  de  dire  que  laMcfle  &les  quiiide 
prières  pour  les  trefpaffez  (byent  inuentions  nouuelles.  Le  Canon  eft 
tel  ! Vifum  prattrea  nobit  eft , vt  omtiibm  Mijfirum  Jhlennitatibus  pro  defuti-  Prières 
Ûorum  fpiritibmlococomptttmi  Dominas  depreceiur.  Sicutenimmlladiestx-  pooflf* 
cipitur,  qua  non  pro  viueniibus,&  pro  quibujhbet  nteeftitatibus  Dominus  deprt- 
tetur  : ita  nimirum  tmlla  diesexcipi  débet,  quin  pro  animabus  ftdelium  precet 
jseminoinMiJfarum  folennibus  fundantur,ürc.  Ce  Canon  eft  inféré  au  de-* 
cret  de  confierai  Àtftinfl. prima. 

Dë  loys  DEBONNAIRE, Ci  de  fort  fidele  feruiteurVVariri, 
ou  Guérin  Conte  de  Chalon,& de  Mafcon,nouseii  allons  affez  ample-  '*• 
ment  parlé  alj  precedent  difcotirs , & n’eft  befoin  en  rien  repeter  à pre-»  co„e  J* 
fent.  Refte  fiiuleinent  à dire  en  ce  lieu,  que  régnant  Loys  Débonnaire,  Ch»Ion. 
Efticnne  tint  le  fiege  Epifcopal  : & feit  pluficurs  grands  bits  au  Mon»- 
ftete  de  fainé^  Pferre)felpn  quenous  auons  à referer,quâd  il  fiiudra  par-^ 
lerdeÇaulticrEuefquc; 

Estiennb décédé, WsrWpf(«»(nous pouuôs dire bVarnoulyetitTA  noul E- 
au  fiege  Epifcopal  de  Chaloniqui  fut  Charles  le  GhauuecftantEmpea 
reur  Ce  Roy.  Qu’ainfi  foit.l’an  871.  (qui  fut  le  51, du  regnç  duditChao^  ucb^, 
ue)luy  Ce  le  Conte  Alderanfduquel  nous  auds  défia  fait  métion)ayants  uc.  . ; 


obtenu  dudit  Empereur  la  côfirmation  des  priuileges  Ce  immunîtez  tâi  • 

du  Monaftere  S.  Marcel, qué  des  lieux  Ce  villages  en  dependantsyiceiuy  ' ‘‘ 
VVarnoul  feo  alla  à Rome,  pour  auoir  du  Pape  Agapetasfcmblabld 
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confircmùon,qu‘il  auoit  eu  du  Roy.  Ce  qu’il  obtint , félon  qu’il  en  ap* 
pert  par  les  lettres  de  conceflioniinfcrees  au  Canuiaire  dudit  S. Marcel. 
Entre  les  lieux  & villages  y dénommez, (ont  CaptUa  in  Sinidaea , in  honb- 
reSduliani  Jkcr*u:GergiticHm:J>tercurUcum:R,ofiacum  in  StqtMnis:(y  vilU 
Bojèrontis.  Audi  y eft  nommé  vn  port  en  la  ville  de  Chalon:mais  la  me< 
moire  en  eft  totallement  perdue. 

S O V B s le  mefme  Charles  le  Chauue  fut  audi  Euefque  de  Chalort 
Otnccaid  Oruccardtqüi  l’an  879.(enuirô  leql  mourut  Charles  le  Cbauue)fe  troüua 
lîcâon  ^1  Bofon  en  Roy  deBourgongnc.Laquelle  eleâion  fut  fai- 

deBo-  te  au  diocefe  {le  Vienne,  au  Prioré de  Mente.  Le  Latin  dit  A/enra/j. 
Giîb  d G ILBOD EuefquelcoitàChalon l’an 881.le4.de luin, auquel teps 
Eutfque.  regnoyct Loys & Catloman , filz du Roy  Loys leBegue.  CeftEuefquC 
Loys, & Ce  (entât  vieil, & craignât  que  Ton  (lege  n'elcheuft  à quelqu'vn  peu  vtile 
à fonEuefché.empIoyale  vénérable  Agelmar Euefque d’Auuergne, 
Châtia  (on  dit  maintenant  de  Clermont)pour  impetrer  de  l’EmpereurCharlei 
leGros.  jç  Gros(adminiftrant  pour  lors  les  affaires  dé  France)que  à l’aducnir,®î 
d’eiJire  toufiours  par  après  les  Chanoines  & Chapitre  de  l’Eglife  de  Chalon 
TEoerque  cudênt  droift  d edire  leur  Euefque,en  aduenant  vacation.  Ce  qu’il  ob- 
loD.  tint  foubs  ces  mots.  InnominefanClit  &•  indiiiiduaTrinitatis.CXKOLV  % 
diuina fauente  clemmtia  Imper Ator  Angufius.  Si  ea  qiu  diuinis  conuenmnt 
thoriutibus  pr*cepto  noftrdaltitudinif  confirmAmus  ,frpern«moy  id  grAtUm 
nos  promererinuUomododuhiumus.  Quodrcd  omnibus  Jànclte  Ecctejtdfideli^ 
ius,&noftruprafendbus,0'  futurisnotumejjivolumus:  Quod  ■venerabilit 
^gelmargs  ^ruernorum  PtAful^Aditns  ÿnuAfertnitAtis  nojlrtt  innotuit  : quo* 
tÜAm  GUbodu  CAuillonenJts  EccleJtA  venerdbilis  Ansi/ks , & reuerendus , infir- 
milAte  Umyfimilquefmio  confeéIus,non  modicum  metu fui  obitus  duibus,^filüt 
Lccleftét  fuA  inferret  dolorem.  haque  Hojirém  humiltter  dtprtcétus  tfi  domindtio^ 
nentyVt prAfdtA  EccUf<  Canonkdm  eltélionem  concedert  debermus.  PIacuù  er- 
go  nobis ftluberrimu  dcquiefeere  poftulationi.  Deetmimus  igir«r,çÿ*  pro  Des  umo^ 
rehoc  etdem  cocedimus,vt  obeunte  pd[{ore  proprio , omni  deiaceps  teport  Cdnoaica 
hdbedt  eledionem.  H oc  denique  quod  diuino  umore  concejiimusy  nofto  ImperUli 
pTAcepto CO jimtuiimus,& Annula nojhoinfgniri  iupimus...  ^ Signum 

CasoU  SettnlJiimi^ugufli.Sdlomon  Nourius  ud  victm  terri  fr—t  Ltntu- 
df^^rchicAnceUdrij  rtcognouiyg^  fubfignAui.  Datum  __  pridie 
IduslunïfyAnnoAbirKAmAtioneDomini  DCCCLxzzlI.  Imperatoris  Tiit.  Im- 
pers/ veto  quinto.  Aélii  apud  Grindulphi  viUa  in  Dei  nominefeeliciter.  A M E K. 

A v c VN  s ont  penfe  que  ce  priuilege  fuft  de  Charlemaigne,  mais  la 
date  y côtredit  : & moftre  qu’il  eft  de  Charles  le  Gros,filz  de  Loys  Roy 
de  Germanie,(îl2  de  Loys  Debônaire.Cc  Charles  eft  par  quelques- vns 
ie^M  nusaunombrede$RoisdeFrâce,cncoresqaeeene(oK(àns.auoirdcs 
Roy  en  côtradiéleurs.  Tât  y a toutesfois  q la  Bourgogne  le  rccognoidbit  pour 
Rayxiefeçonquclescôcciriôs  parluy  faites,  tât  aux  Eglifes,  que  villes 
flcoomunautez  n’ont  iamaisefté  reuoquecs  en  doute.C^oy  qu’en  foir, 
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il  fiit  neccfTaircmcht  appcl^pour  gouucrncr  l’cftat  de  Fracc,  & fèfifter 
aux  incurfios  & violcccs  dnll^rniâs, apres  le  trerpas  de  Loys,&Catlo- 
mâjfilz  de  Loys  le  Bcgue.En  fin  il  fe  définit  tât  i)cs  affaires  de  Frâce  que 
de  l’Empire , enuirô  cinq  ans  apres  qu’il  en  eut  prins  la  charge.Er  dit  O- 
tho  Frifingefis  q ceCharlcs  le  Gros  cheut  finablemct  en  fi  grade  necefi 
fité, qu'il  n ’auoit  pas  du  pain  ^ niâger:bien-hcureux  de  tirer  vne  paye  de 
fimplefoldat,enaufmonedefonncpueu  l’Empereur  Arnoud.  S’il  y a 
differct  entre  les  autheurs  au  faiâ  de  fon  regne  furies  François, aufli  y a 
il  touchant  (bnEmpire^r  côbien  que  les  efirangiers  ne  tiennent  tous 
que  Loys  le  Begue  rut  Empereur , fi  le  tiennent  les  noftrcs,  & auec  eux 
Tritemius  l>i^.A^/^*ig/«i/:vrayefl: qu’on  ne  luy  donc ^ue  deuxans. 

Séant  Gilbod  Euefque,fiit  tenu  vn  Concile  Prouincial  en  l'Eglifè 
S.Laurens,  au  faulxbourg  de  Chalon  outre  Saonetauqucl  eftoyent  Ré- 
my Archeuefq"uedcLyon,&auecluyAddo  Archcuefque  de  Vienne, 
Lindo  Eucfqued’Autun , Gilbod  E.de  CbaIon,Bcrnard  E.de  Mafeon: 
Leubonius  Coneuefquc  de  Lyon,&  gros  nombre  de  Chanoines, Moy- 
nes, Archidiacres, Abbcz,&  toutes  fortes  d’hômes  d’Eglife.Lors  S.Mar- 
cel  efioit  deferuy  par  va  Preuofi,&  desChanoines:qui  pretédoient  l’E- 
glifc  de  S.  Laurcs  fufiiite  dire  à eux.  Le  Canon  & refolution  dudit  faiifl 
eft  en  date  de  l’an  Syj.le  zi.May.Du  regne  de  l’Empereur  Chdrlcs  le  m. 
apres  le  trefpas  de  Lotaire  fbn  nepueu  en  Bourgongne.  Laquelle  date 
nous  fait  entendre  que  ce  Charles  fut  le  Chauuc  : auquel  ( comme  il  efl 
remarqué  pat  Gaguin)  efeheut  la  Bourgongne  parle  decez  de  Lotaire, 
filz  de  l'Empereur  Lotaire.  Et  partant  faut  compter  ledit  an  3.de  fôn  re- 
gnedeBourgongne,&  non  de  France. 

L E fufnômc  Euefi^ue  Gilbod  moyennaauec  effeâ;  que  Pape  Içati  8. 
reuenât  de  Troyes,ou  il  auoit  tenu  vnCôcilc,&  en  iceluy  courôné  Em. 
pereurLoysleBcgue:&  faifantàChalôfeiourdevingt  iours,fctrâfpor- 
taà  S.Marccl,où  il  teleua  le  corps  de  Sylucftcr,d:  Agticola  y inhumez: 
& les  adioulla  au  nombre  des  Sainéls  : comme  aufli  feit-il  de  SS.Flaue, 
Loup,Tranfquil,Didier,lean,Veran,  6c  Grat  Euefques  deChalon.  En 
cenôbrefctrouuaaufll  Defiderat  Preflrctcnfôviuât reclus  à Gourdô. 

Apr.es  Gilbod  fuccedaEldrad  au  fiegcEpifcopal  de  Chalon.  De 
fbn  temps  futconuoqucleConcileà  fàinâ  Marcel  lez  Chalon:auqucl 
prefida  Auflerius  Archcuefque  de  Lyon:&yaffificrent  Léonin  de  Be- 
fânçon,&  Aggo  de  NarbôncArchciidques.EldraddcChalon,  Girard 
de  Mafeon,  Elizacar de  Belay,  & Odolard  de  Maurienne  Euefques. 
Quafi  tout  ce  que  fiit  traiélé  audit  Concile , fut  la  tcflittuion  des  biens 
de  l’Eglifc  de  Mafeon, occupez  par  force,  par  Raeplph  Côte  dudit  lieu. 
Qinfutcôdamnéde  les  rcndre,fur peine  d’excommunication.A  quoy 
maugréluyillâtisfeir.  Ce  Concile  fut  tenu  l’an  88i.  félon  d’aucuns,  & 
d’autres  difent  que  ce  fut  l’an  915.  Et  femblc  ceflcdernicrc  opinion  la 
plus  ceruinc.  Car  l’an  SSt.Guntard  tenoit  le  fiege  epifcopal  de  Mafeon^ 
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4|o  Des  andquitez 

regnâts  Loys,&  Carloraan  (ilz  §e  Loys  le  Buiuc.  6c  Girard  qui  loy  fuc-^ 
céda,  feoit régnants OdorAngeuin,Q|^ffit  le  Simple,  & Raoul  de 
Bourgongneilbubs  lequel  il  mourut. 

Gaitlia-  ENVIRON  CCS  temps, Guillaume  Duc  d'Aquitainc,6c  Conte  d*Au> 

J®  ucrgnc,  fe  voyant  fans  cnfans,  donna  à Dieu  6c  aux  fainâs  Apoftres 
uinl  Pierre, 6c  Paul,fa  terre  de  Cluny  fur  Grofnc,  (ituc  au  diocefe  de  Mafeô. 

Inftauri-  £t  Ce  en  cfperâce  que  Dicu  auroit  pitié  des  dénommez  en  fondit  te(la> 
'ciuDf‘  ment,lcs  mots  duquel  il  m'a  fcmblc  deüoir  cfttc  ici  mis  ; Pro  reijuteam- 
Seniot  mATum ftntoris  met,  Odonis  Regis progenitoris  nojl0(fgenitricis  nofirte , (f  cha- 

fie  Ingelbergit.  Ed  lege  vt  in  eodem  loco  Monajlerium  reguUre fub 

gncür.  ordine  S.dilii  Menedtili  confirnatHneui  Berno  Ahbéi  Bdlmefis  in  SequMis  nui- 

A bb^  <f/«  vixerit  prteficuuur.Eo  vero  defunclojjbtrd  elcHionis  petejlas  Monachis  co- 

Droiâ  ceddtur.  l’ay  bien  voulu  inferet  icy  les  mots  Latins  premis , peut  raifbn 
d'cflite  du  mot  J'r»/or:  duquel  ie  ne  puis  croire  que  la  diâionScigneurne  foie 
ëùin;.  procedcc.-commc  dcGa  ic  l'ay  remarqué  autre  part. 

Fa  VT  ICY  eflreaducrty,que  combien  que  Guillaume  d’Aquitai* 
inftant»-  donné  fa  terre  deCluny,pour  y ballir  vn  Mona(lere,6ccG  ne  faut 

tionde  infcrcrque  au  parauant  il  n’eny  eufl  point  eu.  Carie  vray  n’eff  point 
plus  véritable,  qu’il  cft  certain  que  auant  le  prénommé  Duc  d'Aquitai* 
nc,il  y auoit  dena  eu  vn  Monaflcre , & des  Religieux  à Cluny.  AinG  ce' 
Duc  Guillaume  nefe  tcouucraqueinGaurateur,6c  non  fondateur  de 
Cluny, non plusqucGquelque  Princeou grand  Seigneur  prenoitde- 
uotion  de  reflaurer  l'Abbaye, 6c  Monaflere  de  fàinâ  Pierre  lezChalon, 
où  de  prefent  cG  la  Citadelle, ou  le  vieil  fainâ  Pierre  de  Mafeon, réduit 
maintenant  en  maGircs  6c  iardins. 

Bem»  Qv  A NT  à Berno,il  cG  Abbé  de  Baulme, extrait  du  fâng,6c  race  des 

Abbc.  Contes  de  Bourgongne  : 6c  mourut  l’an  9 a <i.  Odo  premier  Abbé  du 
Odo  Ab-  fuccedx  Et  ce  du , que  le  MonaGcre  de  fainâ:  Paul  lez  Rome 

luy  cGant  baillé  en  commende,il  y enuoya  certain  nombrede  Moy  net 
ESnnge  <1^  Cluny.  Lcfquels  contraints  reuenirpourcaufed’vne  fedition  furue* 
hilleka  nuc  à Romc,  fc  faiGrcnt  de  l’vrne  6c  vaifTcau  auquel  Cornélius  Pape  6c 
dre/^  martyr,auoit  réduit  les  cèdres  des  corps  de  fainé^  Pierre,  6c  Giinâ  Paul. 
Picm.Sc  6c  l'apportèrent  à Cluny  : où  il  fut  mis  en  la  Chappclie  fâinâ  Piprre  le 
vicil,au  pied  de  la  croix, 6c  des  images  fainâ  Pierre, 6c  fainâ  Paul.  L’an 
Odo  t.  145t.  ledit  vaiGcau  fetrouueauoir  cGéviGtéparOdo  fécond  Abbédu 
Abbé.  oom.és  prcfcnces  de  frere  laques  de  MÆ'cy  grand  Prieur,  Philibert  do 
l'Allierc  Sccretain,6c  pjuGeurs  autresipuis  remis  où  il  auoit  cGé  prins,a- 
uec  telle  inGription  y adiouGee, 

Paflor  Pethgrem,  celeftis  cUui^  tmLe, 

Dinint  le^  tu  doSor  maxime  Poule, 

H ictfuorumcinerts  Domine  prefianterepani 
Teftanturveteres,nobisefi'ctepatroni. 

CcGe-hiGoirc  eG  liree  d’vn  vieil  liure  cfcrit  à la  main  : auquel  font 

efcritcs. 
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efcritcs  Ici  plus  mémorables  anticJuRa  de  l'Abbaye  dé  dlurty.  A la- 
quelle ie  croy  bien  que  les  Romains  n’aMiouftçrqnt  poiiU  de  foy  < pour 
ce  regard.ll  (e  liil  audit  litire,qu'Odo  premicl^dltciple  de  Berno , entra 
en  charge  d'Abbc  à Clun  y l'an  neuf  ces  vingt  i1r,6c  l’exerça  dizfept  an»; 

fiui»  mourut  à Tours:  & gift  en  l'Eglife  fainû  Iulicn  audit  Tours.  Apres 
uy  fut  Abbé  Ay mard  filz  du  Côte  d’ A ngoulefme  ; fous  lequel  Maycul 
(au-parauant  Archidiacre  de  Ma(con)fut  faiéb  Moyne,  Mais  aduenant 
que  ledit  Aymard  perdit  la  veuë,  ilpriad'eflrc  abfoulzde(acharge,& 
que  Mayeul  full  efleu  en  fa  plàccrce  qui  luy  fut  accordé.  Apres  telle  *'^Y***^ 
ccflion  icciuy  Aymard  vefquit  aucugle  neufans  ,-puis  fut  enterre  en  la 
vieille  Egiife. Quanta  Mayeul  il  fut  fait  Abbé  l’an  neu^ns  cinquante 

3iiatre,&  gouucrna  par  l'efpace  de  quarâte  ans;  puis  fut  mis  au  nombre 
et  Sainéf  s.  L’an  neuf  cens  nouante  trois,  Odille  Gentilhomme  d‘Au- 
iiergne  fut  efleu,  & apres  cinquante  fix  ans  de  fon  minifterc  mourut , Sc 
gift  à Souuigny:S. Hugues  luy  fucceda. 

Eldr.  A LD  deccdCjIldebodfutEuefquedeChalon.Dui'antfafeâ- 
cefut  tenu  vn  Côcile  Prouincial  à Tournus,en  l'Abbaye  dediee  à Dieu 
fous  l’inuocation  de  Noftredame,  de  S.  Valerin  martyr, & faincl  Phili- 
bert ConfeiTeur.Làfe  trouucrcnt  Guy  de  Lyon , & Geoffroy  de  Befan- 
çon  ArcheuefquesiGotifcauld  de  Noflrcdame  de  Laufane,  Rotmond 
d’Autun,IldeboddeChalon,MaymboddeMafcon,&  Alchter de  Gre- 
noble Eucfquesrauec  pluficurs  Abbez,  Chanoines,  Moyne» , ft  autres 
Ecclefiaftiques.Cefutl’andcfalutncuf  cens  quarante  quatre,  aefeize 
du  régné  de  Loys  d’outre-mer. 

FrotgaRiVS  fctrouue  neceffairement  fùcceffeur  d'ildcbofen  Fraigattf 
l’EuçfchéxIcChalon.'nonpar  autre  certitude  que  par  la  proximité  du  ^“*fl** 
temps. Careuefgard  àladateduConcilcdeTournus,tenufous  llde- 
bod,  & à vne  collation  faite  par  ledit  Frotgar  de  l’Eglife  de  Sauigny  fut 
Scille,  eftantde  laprefentation  de  fainéf  Marcel , du  moys  de  Juin  l'an  “ 
fixiefme  du  régné  de  Lothaire,qui  fut  l'an  de  noftre  Seigneur  neuf  cens 
foixante  vn:  il  n’y  a pas  grand  cfpace,&  ne  fe  trouueaucun  Euefque  en- 
tre-deux. 

N O V s auons  cy  deuant  fait  mention  du  rauage  qne  les  Hongres 
fottis  de  leur  pays,&  ayans  couru  la  Germanie, feirent  en  Frâce,paflans  , 

en  Italie.il  confie  bien  do  degaft  par  eux  faiûen  Chalonnois,  ôc  nwf-  °“*'**’ 
mement  és  Monafteres  S.Pierre,&  S.Marcel:  mais  la  quotation  du  céps  Monaii» 
eft  en  différend  entre  les  autheurs.  Sigibeci.  Æmylius,& autres  tiéoeirt 
que  ce  fut  enuiron  l’an  neuf cens  foizanie  trois,  régnant  Charles  le  fîm-  Difficul- 
pIc.Genebrard  la  met  pluftoft,fçauoir  eft  l’an  hui^  cens  nonameneu£ 
Noosauonsauflîditquelesniinesdu  Monafterefâinâ  Marcel, efton- 
nerent  tant  les  Contes  de  Chalon,qui  cnicuoient  les  fruiâs , qu’ils  l’ay- 
merent  mieux  lafeher , Be  le  tranfportcr  à Mayeul  Abbé  de  Ciiiny,  que 
d’entreprcndrcFinflaurer  Ce  teedificr. 
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452  ^cs  ântiquitc2 

Ô R que  Jes  Princes  &homipi^  laizicifTcnc  adoncleurproïitdure' 
uenu  des  bénéfices,  cclàcft  fi  nâtoire^  pour  cftrc  eferit  par  maints  au- 
theurs, qu'il  n'en  faultpoint  douteriaufll  nous  l’auôs  touché  autreparti 
&fiit  ce  allégué  AymoinusMonachiis  en  fon5.  liure,  chapitre  trente 
quatre  fie  quarâte  quatre.  A quoy  ic  pourrois  ioindre  ce  que  depuis  en 
îiwênt»  iicfirrit  Paulus  Æmylius,  en  deux  lieux  de  fon  hiftoire.  Vray  cft  qu’Ay- 
moinus  v(ê  du  terme  receu  en  l’Eglife  Decanus^&c  Æmylius  a mieux  pe- 
lé parler  Latin, di{àntDec«r/on».Mais  tous  deux  conuiennenten  ce  que 
Princes  lesPrinces  fic  lèigncurs  refcruoictàeux'lenomd’Abbé,  fie  conftituoict 
WiAb-  desgrands  Prieurs,  dits  Doyens,  Et  Icmble  que  nous  foyons  reuenuz 
audit  temps, i^ans  mefmes  ebofes  pratiquées.  Mais  Dieu  vueille  que 
cenefoitatclpii pour  nozRois,quecefutpour  ceux  d'adôcq’.Chàr- 
leslcfimplefnt  ce  qu’il  peut  pour  remettre  les  Eglifes  en  leur  ancien 
eftat,fie  dcu:fic  leur  redre  la  liberté  perdue  par  l'extinflion  des  eleûiosj 
mais  il  ne  peut.d'autât  que  Robert  Maire  du  Palais,  fie  Hugues  fon  frè- 
re Pen  ferûoientdcmarchepied,pourattaindrcfie  parucniràlaCouro- 
nc.LcsparoIcsd'Emylius  méritent  d’ellrcicy  inlcreesrJ'/OTp/fAf  co4/?oC3’- 
* ” ciliodiuitias PontiûciunJanHasejJeconflitmt :CœrtobiorumLhtrtMfancirin0- 
Rcüllâce  ch,m  poterat  : ijuàd  eorum  fdCHltatibus  Robertut  Mailler  Eauitum  , ac  Hugo 
vouloir*  frotres nulitem alebdnt,tu: tam  citm pufailionis hommiiusadoccupandum  Re- 
du  Roy.  ^ tus  tnitebantur. 

Geoffroy  GEOFFROY  qui  cn Latin fettouue nômé fit loftcdus , fie  Gotho- 
Euefque.  fredus  feoit  au  fiegeEpilcopal  de  Chalon  l’an  13.  du  règne  de  Robert, 
qui  eftoit  l’an  de  falut  1019.&  dura  là  charge  iufques  fous  le  Roy  Hcry 
premier.L’an  lox  j.à  la  requcllc  de  Gouflenus  Euefque  de  Mafeon  Bur- 
çhard  Archcuelquede  Lyon  aflembla  vn  Cocilc à Anfe  au  diocelc du- 
dit Lyon  : fie  (outre  ledit  Burchard  ) y allifta  vn  autre  Burchard  Arche- 
uefque  de  Vienne,  Albert  de  Belançon,  Annez  deTarâtailc  A rcheueC- 
ques:Helin  d’Autun, Geoffroy  de Chalô,Hugues  d’Auxerre,  Anfeaul- 
med’Aollc,Ebrard  de  Mauricnnc,fie  Gaullcn  de  Mafc5,Euefques.  De 
C6it*re  cequey  futtraidkéjCÔtreOdillc  AbbédeCluny,fie  fa  prétendue  exem- 
zempriô  ptionmous  le  dirons  en  nofirc  difeours  de  l’antiquité  de  Mafeo,  en  l’ar- 
dtclnny.  ticlede Gauflenus,fieau  fuyuant. 

A c H A R ofucceda  à Geoffroy,  fic  de  Doyen  fut  fai£t  Euefque  fous 
Henry  premier , fic  Philippe  fon  filz,Rois  de  France:defquels  Philippe 
futûcrcàRcins,viuantfônpcrclex3.May,  iourde  Pentecofte,  105p. 
Nous  auons  dit  cy  deffus  en  parlant  du  Côcile  Prouincial  tenu  à fainâ; 
Laurens,que  l’Eglife  dudit  S.  Lautens  fut  adiugee  aux  Preuoft , fic  Cha- 
S.  Marcel  noines  de  S.Marcel.  Auint  depuis,  que  les  Hongres  ruinèrent  non  feu- 
lement ledit  faindt  Marcel,  maisauffi  ladite  EglifcdefàindtLaurens, 
fondée  au  faulxbourg  de  Chalon  par  fàinctGrasEuef^ue:  fic  comme 
le  Conte  de  Chalon  remit  fâinû  Marcel  à Maycul  Abbe  de  Cluny:ain- 
fi  Achard  donna  ladite  Egiife  fàindt  Lautens  à Oegier  Abbé,  fic  au 
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kiohaftetc  je  rifle  Barbe,  près  Lyoû.  tlleftà  prefent  vn  Prioré  enfle- 

btadant.  , , , 

E N c E remps  cfloit  Abbé  ae  Cluny  S.  Huwes  ; qui  commen^  de 

l'eftre l'an tp49.& çouucrnafoixanrevn ans.  llefloitdu  diocefedAu- 

tun,dc  maifon  noble,  & (comme  difent  quelques  vns  ) yflu  des  Contes 
dcBrionnoistdcfquela  aulfi  ceux  du  nom,& des  armes  de Semur,  le  di- 
fent extraits.  C'eft  ce  fainû  Hugues  qui  feitbaftir  l’Eglifc  de  Cluny, 
ouuragc  de  vingteinq  ans , contenant  deux  cens  cinquante  pas  de  lon- 
gueur, & cinquante  hiiiâ  de  largeur.  Le  chœur  cil  diuifédcla  rtef,  &a 
cinquante  cinq  pas  de  long,  & en  iccluy  font  onze  vingtsfieges.  Apres 
lcgaftfai<aàfainaMarcelp.arles  Hongres,  il  ne  fut  pas«ls  de  bonne 
ttierc,quineprinttellcpartdureuenuquilenpeull  gripper.  Mefmc- 
tuent  la  terre  de  FlofcV  fur  Ofehe^au  diocc(cdcLangrcs,fut(aifiepar 
plufîeurs,qui(à  l*enuy)en  prindrent  chacun  fa  pièce. Mais  en  fin  tout  fut 
rellitué.  Et  porte  le  tiltre  de  rellitution,que  ledit  Florey  ell  de  1 ancien- 
ne dotation, & don  fait  par  le  Roy  Contran  a (âinâ  Marcel.  Apresvn 
Vn  long  narratif  CCS  motz  y font:  Tandem  tempore  Domini  Abba- 

tisycùm  ettndem  locum  re^et  Priorjn perefuirendis  S . ~MaTtyris  relus fagaciter 
promptus/aliu  efl  colIoquiS  in  Caflro  quod  Paüuel  dicitur,  BurgundiorU  Prin- 
cipum:  In  quitus  erat  Dux  Hugi , Cornes  PVtUermus  trans  Ararim  tenens 

Prmdpatü'Mque  Cahilon.ComesHug>,à  multi  alij  inferiorum  digsitatum.TU 
ngo  dm  diHus  Priaropportunu  ratus,'vt  in  conuentu  tantorum  virorum  dein- 
iuria  Sanai  patrons  eVquereretur.Et  maxinti  quiain  prafata  zcclefia  Rolertus 
Vux  nuper  decorosi  obierat  : atque  hxc  res  plurimos  populares  tenuerat  :pro  « 
potijjtmu  rogaturusdcceJjSt.Tantamergogratia  DominuscooperateBeatomar- 
tyrefuo  trtbhit,vt  vnanimiseromnis  ceetusPrimatu  inftaret,  quatenusfepedi- 
Ba  Ecelefta  Monachis  redderetur.  Inprimisergo  Dux  Hugo  qtùcquidprxdecef- 
fores  eius  njurpauerein  ibidimifit^t?"  abiecit.Deinde  Calilon.  Cornes  Hugo,  qui 
^deeo  ilia  dre  lenefidj  tenere  videbatur,à  fe  repulif.de  commijfo  quoque  fimiliter 
venia  poflulauit.Girardus  etia  de  Fouuenf^,  ac  nepos  eius  Humhertus  Ruffut^ 
quideComite  eahahebatjimiliter  dimiferunt.Tyido  verè  de  MedioUM,<r Hu- 
go eiusfrater,pattim  remuneratione  comodi  teporalispro  hocfuJ<ipietes,p*rtwi 

quodinMonapriofuntamborecePti,iüudquodibicJÜniosiquurmvidt^ 

turrebquerut.Apudyyidonïriihilominus  de  Sombemon  auunculu  Juu  epet^ 

rutpotioreeipartemlargrèdodealiispojfefiombus,vthfèquoqwidquoi^u- 

deceffores fuos  ibi  tenuijje dicebat,relinqueref.yyarnulphus  Ûrflij  etus.Oiogru 
dis,0‘  •iixoreiustAmulphus  deMedioUno,vxor  yTaherideGurgiaeo,  eu  tri- 
bus plus  fuis. Omnes  iftidiuerfis  teporibus^diterfis  oceaponibus,Deo^if  S.Mur- 
ceüo,  quicquid  calumniahantur , coram  idoneis  tribus  dimiferunt  ; annuenteid 
Epifeopo  Lingonenfi  Hugonc.€r  dante  licentUm  mutandi  quoque  ipfam  Eetk- 
Jiam,quocunquevoluntas  Prioris,t!y  fratrumfuerit,0>c.  Dieu  cftmt  raienx 
cr.iint'&aymé,  «sla  pieté  des  hommes  cftoit  lors  plus  grande  qpdfe 
neûdcprefcnr.  • 
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Roclemvs  fucccda  à AçËard,  & Te  trouue  qu'il  febit  en  l’an  1074. 
notamment  pIuHeurs  inilrumens  faifinsauprofîtduMonadcredeS: 
Marcel  ont  edé  lignez  parluy,S.Hugues  edât  Abbé  de  Cluny.  Auquel 
temps  certain  Marquis  en  Allemaigne  fen  vint  à Cluny  (fans  le  feeu  de 
peifonne  des  liens, unon  de  fa  femme  ) & ayant  prins  Tbabit  de  Côuers 
de  la  main  de  S.  Hugues, fabailTa  tant  que  de  le  mettre  à la  garde  du  be-  - 
dial  du  Monadere.  Son  nom  edoit  Herman. 

VValterivs  ouV valterus.qu'ed Gaulthier en Fraçois, fut efleu 
Euefque  de  Chalon,l'an  de  grâce  1800. le  décret,  ou  a£f  e de  Ton  cleâiô, 
gardé  au  thefor  de  l'Eglife  de  Chalon,ed  tc],quc(tant  pour  montrer  c5> 
bié  l'antiqui^  edoit  prudcte,&:  Ibigneulè  en  tels  affaires:  qu'audi  pour 
en  conferuer  la  forme , cas  aduenant  que  Dieu  les  nous  renuoyc)  ic  l’ay 
bien  voulu  tranlcrireicy.  Avthor  noftraredtptionu  vni^nitus 
fimi  Patris,fthimmirHm  antttotiusaui  principium  co*ternus,0'  coMflantia- 
lù:cim  iam  plcnitudJne  temporis  adueniente  de  Cielornm  fupemis  deJcend'tns,ho- 
minem  induijfet  in  terris  ferutta  in  ajfumpto  hominemaiejtatediitiniiatis-.exple- 
tis  tandem  omnibta,  qua  de  ipfius  fufeepta  temporaliter  humanitate  , nohthjjîmi 
antiejua  legis pracones  veridscis  pradi.xerant  •vaticiniis  : Protimes  facrofanB* 
flatta  Ecclefia  arpit 'vbique  terrarum  innouari  faluberrimis  Apopolorum  do- 
. PlriniSyimi  mapiitudine  •uirtutum,0‘  exceUentia  fignorum,  tju<t per  eos  nimirit 
ift  modum  operabantHrdminaff-attadtfpenfationis.QjtorS ■videlicet fonta iux- 
ta  'vaticinant U prafagtu  Régis,  in  omnem  terram  efl  dtffupu:  fines  tjuotjue  orbis 
terra  verba  eoru  penetraffe  profitetur  omnà  Chrifli  fidelium  ccetus.  H os  itatfHt 
fltmmos , O"  eleRos cceleflis  Senatores aulai  veftigio  fequuti  infigies  ReSloreS 
Ecclefia,  qui  ob  ducatum  re8i  itineris  ad  fuperni palatium  Régis , mérité  habits 
font  digni  Pontificum  infiffiiri  comomine.Ita  nsmiru  pralibatam  Ecclefiamfibi 
st  paftoTum  comijfam  paflore,verbo  decorare.pariter  (y  exemplo fluduerunt,  vi 
licèt fummi  Pontifieij  reuerendo  ejfent Jùblimati  culmine  ,fibi  tamen  jubdnis  eli- 
gèrent  prodejjipotius.qudm praejfe,  aquiflima  eos  regentes  eenfura , (y  difcrçtp. 
moderamine.  yeritm fi  quando  contra  prauos fubditorü  mores  , "i^elia  exipbat- 
feHitudinis  moueri  iUo  quolibet feruorediflriïlionis;  ita  in  metibus  illorum  vir~. 
tiss ■ tuflodsebatur mon fuetudinis , cum terrore feueritatis ,'viiy  iram manfùe^ 
tudACondiret  difcretionis,iy  eandem  manfiuetudinem  (neforti  dijfolueretur)  idt 
“î^lut  accenderet  diferetionis.  H Os  igitur  tam  reuerenda  vite  Patres/anqua 
admirabiles  caleflis  dijcipbna  cenfores , Nos  humiles filq  Sacrofanlia  matrit 
Ecclefia  Cabilonenfis  imitari potijfimum  cupientes:  ob  id  maximi , quoniam  eadf, 
noflra  fedis  cathedra  iamdudum proprio  Paflore  viduata , multa  innumera, 

d mundanis  poteflatibus  patituradprafens  infeftationumprobra  ; Communi  af~. 
fenfu , iy  pari  'voto,  eligimus  quendem  eiufdem  Ecclefia  ohm  Clericum  , (y  Ar- 
chidiaconum,nomine  yt^alterium/td  culmen  Pontifieij prafata fedis  Chrifto  Do. 
mino  propitiante  regendum.  Cuius  iurijdiRioni , (y  iugo fui  regiminis,  nos,  no.- 
flrumquelocum  tradimut  diflonendum,fecundum  Canonum,  (y  inconuulfum 
totius Ecclefia priuilegium.  Efl quippe, vti in promptu  habetur,generofi flem- 
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m.ftis projàpid ortus,pcititidj,non tnodi JkcrAfHtn  litcrdran,  veriiM&tnund*- 
narum  indufiria  legum  admodum  eruditiuùtiunijs^wgliis , &-  •mionibus , 4C 
cunllis  mtfericordtéc  openbiu  inftgutiu.prtbijfms  mrurn  honeftate  pracUriu: 
omnium  virtutum  matre  difcrttione  pulcherrimi  redimitm  : luculentijfmi  t- 
tiam  elo(]u^,0‘  upprimi  difertui:  Quantum  quoque  humanafragilitM  condition 
ntt  admittit,  omnt  bonitate  manet  confpicuns.l^tur pro  lot  C7“  tantis  ceeleflium  ' 
canjmatum  donûjtbrfuperno  munere  coüatu  * Spiritus-fanlU  coopérante gra^  • 
tia  elititur  ad  culmen  officij pajîoralM , non  folum  a nobis  pralibata  Ecclefi* 
lits  : verùm  ttiam  à diuerjx  conditionu  P lebe  cohabitante  intra , (y  extra  no- 
ftrx  mtrnia  vrbis.  Quant  profequitur  etiam  innuntera  Populi  multitudo,  adta- 
centtim  regionum , diuerft  fexus,  atatis.  Qui  omnes pariterlntimis  prxco^ 
diorum  afeatbui , & multipltcibus  efflagitant  'votit , iftius  noflrielefli  perjo- 
nam  ("l  E s v annuente  Domino  ) Jubltmari  injula  Ponti^cali  Cabilonica ^edit, 
Pleriqtu  etiam  iüuflreSfün  prxnobtles  Ecclefiarum  Dei  redores  ext[lunt  quoque 
legittmi  fautores ifiitu nojlra eleHioniti  videltcet  Pomntts  Gtbuinus  Archipra- 
ful  eximiui  facrofanclte  Cathedra  Lugdunenfts,  Domntts  etiam  AganoAnti^ 
fies  venerandutEcclefiaHeduenfis,'vnâcum  reuerendit  ccettbtu  -vtrorumque 
regimittiChriftiDomtni  ^atia  prouidente  commijfts.  Reltÿoftu  etiam praful 
Domntu  Landrtcus  Eccîefia  lyJatifcenJis,  cum  reuerenda  concione  eiufdem  Cle- 
ri^annuit,ù'  fauet , multiplia  fauore,  tn  laudeifttus  Canonica  noftra  eleaionit: 
Jberans  tn  Dei  mifericordia  ,f>U,fua^  matrt  Ecclefu  fubueniri , in  celebratione 
talis, tanta  jj  ordtnationis.  Hit fiquidem  eximitt  iam  fatts  Pontifictbtu  anneaS^ 
thrlUuftresCtmobiorHm  Patres, huicprofeai  &-  eUaioni votis fauentes  omni- 
bus ; inter  quos  nimirum  extat  Domnus  H ugofacri  Ccenobij  Cluniacenf.Abbas^ 
révéra  celeberrimi  : Jlmulque  vencrandttt  loct  Trenorchtenf.reaor Domnm 
Petrus.  Prafidens  quoque  Abbatia  Beati  Pétri  Cabtlonica  vrbit  Domnus  Rài- 
narduf.vnd  cum  Reuerendis  fratrum  vtrorumque  locorum  conciontbus  ,fui 
TAonajUca  tyrocinio  difciplina  in  chrtjUnominemilttantibus.  Qui  omnes  pro- 
culdubio  toto  annifu  mentis  idonei  exiftunt  authores,  & legittmi  corroboratores 
iflitu  cleBionis.  S.  Gaujleni , matris  noftra  Ecclefia  Decani.  S.  Almadrici 
Ltngonenf.  Decani.  S.  Gotfelmi  Archtdiaconi.  S.  Hugoni  Portenfis.  S. 
Engelberti.  S.  Gaufredi.  S.  Landrici  Archiprejliteri.  S.  Guitlermi. 
S.  'Petri.  S.  Caroli.  S.  Bernardi.  S.  Roberti.  S.  Lamberti.  S.  Hugo- 

nit  S Letaldi,efalterius  Letaldi  .^rchipreJbiterorum.S.  yy.Ternenjis, 

Cp- matris  eiusAdelaidis.  S.  y^alterij  Neblenfis.  S.  DalmapdeGiniaco.S. 
Bernardi  de  Porta.  S.  Gotferannt,<?’  Idmarifratris  nus.  S.  Duranni  Archi- 
prejbiteri,  S.  Ademari.  S.  Koberti.  S.  lotjàldi. 
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Sous  ledit  Gauthier  efleu  comme  dit  eft,  commença  l’ordre  de  Ci- 
fteaux;duqucl  fut  chef  & autheuf,vn  Robert  Abbé  de  Molefmes  : qui 
perfuadepar  Hardoüin,ou(felon  aucuns)  par  Ardaing  moyne  Anglois 
de  iaifler  la  fréquence  des  hommes, fe  retira  au  fond  d’vnc  foreft,  &c  co- 
mençade  baftiraulieu  oùdc  prefenteftlcMonaftcredeCifteaux,où 
il  fût  premier  Abbé  :&  en  rcceut  lesornemensdela  main  du  prénom- 
mé Gauthier  Euefque  de  Chalontau  diocefc  duquel  eft  Cifiieaux.  L’c- 
dificatiô  de  ce  Monafterc  elT:  attribuée  à Eudes, qui  auilt  eft  nommé  O- 
de, premier  du  nom  Duc  de  Bourgongne.  Cclà  aduint  enuiron  l’an  mil 
nonantc  fix.Quinze  ans  apres  S.Bernard,  fils  du  fieur  de  Fontaine  près 
Dijon,  fe  tenait  religieux  audit  Cifteaux,S:  en  deuinr  Abbé,  puis  fut 
fondateur  de  Claircuaux. 

Ce  mesme  VValteriuSjOU Gnuthicrfutceluy,qui(commcnoui 
auons  dit  cy  deiluslachetade  Geoffroy  de  Donzy,de  la  mailon  dcNe- 
ucrs,la  part  du  Conté  de  Chalon,qui  appartient  prefentemet  aux  Euef- 
quesduditlieu.  Hvgves  premier  du  nom  Duc  de  Bourgongne  vou- 
lut troubler  Gauthier  en  l’acqueft  premctionné:mais  ( comme  il  eftoit 
Prince beningSt  deuot)  ilfedeportade  fes  pourfuittes ; par  tranfâ- 
tflion  faite  auccl’Euclque,luy  amortit  ledit  acqueft  à la  charge  que  le 
nom,  ôt  tiltre  de  Conte  feroit  referué  audit  Duc.  Lequel  peu  de  temps 
apres  falla  rendre  Moyne  àCluny,&  y mourut  enuiron  l’andefalut 
iiii.làcftfonlepiilchre,aucctel  Epitaphe.  Hic  re^uiefeh celchrandit me~ 
moria,  mdgnûfauc feculi comemftot  Hugo,  olim  Dux  Burgundia:poJ}ea fteer- 
dos,  "Monticbus  huius  fanlia  Ecclejia  Cluniaetnfis.  Anima  tius  requiefeat  in 

pace.  AMEN. 

ioTsALDVs,  Lotfaldus,ou  Gotfaldus(car  de  tous  ces  noms  fe  trou- 
uc-il  nomme  en  diuers  tiltres  & inftrumens)apres  auoir  efté  Doyen,du 
temps  de  Gauthier,  fut  faifl:  Euefque  parla  mort  dudit  VValterius  : & 
comme  il  auoit  efté  Doyen  régnant  Philippe  premier  du  nom,aufll  fut 
il  Euefque  fous  le  Roy  Loys  le  gros.L  v y feant,  S.  Bernardfque  nous  a- 
uons  dit  filz  du  fleur  de  Fontaine  près  Dijon)  eftât  encores  en  l'aage  de 
XXII. ans, fe  rendit  Moyneà  Cifteaux,&  auec  luy  xxx.de  fes  copagnons, 
fous  Efticne  Abbé  dudit  lieu,fuccefleur  d’Alberic,  que  Robert  premier 
Abbé  de  Cifteaux,  retournant  a Molefmes  auoit  fait  eflitccnfonlicu. 
Ce  S.  Bernard  (duquel  la  fainéfeté  eft  cogneuc  à tous  Chreftiens)  fut  fi 
fbigneuxdela  multiplication  de  l’ordre  auquel  il  feftoit  voüé,  qu’il 
moyenna  la  fondation  de  i40.Monafteres  ,baftis  au  dcfpens  d’autruy. 
Sa  vie,&  fes  miracles  ont  efté  eferits  par  S.Theodcric. 

Robert  eft  congneu  fuccefleur  immédiat  de  lotfàld  Euefque  de 
Chalon,parUtrâfa(Stion  & accord  faiift  entre  l’Eglife  cathédrale  dudit 
Chalon,&  Henry  deBrancion,duquel  le  perc  eftoit  furnômé  Gros:Par 
lequel  appointemec  Henry  guerpir,ceda  & quiéta  au  profit  dudit  Cha- 
pitre,les  noms,  droiifts  & aÔiôs  qu’il  pretedoit  fût  le  Chafteau  & terre 
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de  laRochctte  : fie  HiJSues  Duc  de  Boiii^ongnc , fc  conlHtua  plcigc  fie  Duepici* 
caution,pour  ledit  de  Brandon  : fe  fubmetcantpource  aux  iuriuliâions 
de  G.Eucfque  d’ Aucun,  Robert  Euclquc  de  Chalon,  fie  Bcrard  Euclque  noubk 
de  Mafeon.  Ce  fut  l’an  xj.de  Loys  le  Gros  Roÿ  de  France:  fie  de  noftrc  (à- 
lut  1 1 2 X.  Geste  annee  meune  mourut  Ponce  Abbé  de  Cluny  : du 
temps  duquel  Calixte  fcconcfdu  nom, Pape,  fils  de  Guillaume  Conte  de  ' “* 

Bourgongne,canoniza  lâinâ  Hugues;  fie  pendant  fon  lèiour  audit  Clu-  eJute  t. 
ny,dcl’aduis  des  Cardinaux  les  freres,  ordona  que  des  lors  en  apres,  tous 
Abbez  de  Cluny  lèroient  Cardinaux  nez,  encores  qu’ils  n’en  portent  les  gnon? 
ornemens:de  laquelle  authoricé  il  inueftit  ledit  Ponce,pai)la  tradition  de 
Ibn  anneau,qu’illuy  mcit  au  doigt . En  fin  ledit  Ponce  pafla  à Rome , en  Cardin»! 
allant  au  voyage  de  la  Terre  lainde:  fie  là  remit  entre  les  mains  dudit  Pa- 
pe  Calixte  Ibn  Abbaye  de  Cluny.  De  Ibrtc  que  lors  que  Balduin  chef  de  Balduîo 
trois  mille  Chreftiens,  defeit  Ibixante  mille  T urcs,  icelujr  Ponce  portoir 
la  lance  aucc  laquelle  Iesvschrist  auoit  eu  le  cofte  percé.  T elle  vi-  icm. 
âoireaduint  l’an  n24.fieranneefuyuantcP0ncedcccda.Par  faccfllon  Viûoit» 
Hugues  Iccôd  fut  Abbé  de  Cluny:  mais  au  bout  de  trois  mois,  Pierre  ve^ 
ncrablc  luy  iucceda,fie  commâda  à Cluny  l’elpace  de  xxxiiij.ans.  Il  clloit  Hagoo  x. 
contemporain  de  fiiinél  Bernard,  qui  en  dit  beaucoup  de  bics  en  fes  Epi-  euî^y.*** 
lires.  T ous  deux  trauaillcrent  vnanimement à confuter Ihcrefic de Picr-  Piene  ve- 
rc  Abcillard  Anglois  : de  laquelle  les  articles  font  dénombrez  par  S. Ber- 
nard  en  fonEpiltre  à Pape  Innocent,  qui  cft  en  nombre  iS^.LeConcile  rrmiiJt 
cftant  afi'cmblé  à Scns,lcfdits  S.  Bemard,fii:  Pierre  vénérable  confuterent 
fi  bié.fic  dodemét  tels  articles  de  ceft  hcrcdquc,que  rallemblce  les  dam-  |en$.* 
nafir  condamna.  Abeillard  en  appcllaau  Pape; mais  Iimoccnta^ant  à Hetdïe 
plein  entendu  le  faiél,feit  brufler  les  liurcs  dudit  Abcillard,  fie  le  cotrain- 
gnitd’abiurerfoncrrcur.Sercpcntâtdoncques,ilIcrendit  moyncàClu-  l»td  abio- 
ny:oùdeuenumalade,ilfutenuoyéà  S.Marccl  lez  Chalon,  pour  châger  "j, 
fon  aënmais  ce  fut  pour  ncant,car  il  y moumt.  Aucuns  ont  voulu  cotre-  anj- 

dire  à l’opinion  commune  que  Abcillard  fuft  moyne:fic  toutesfois  Picr-  “«• 
rc  venerable(qui  fijt  de  fon  temps,  fie  qui  luy  donna  l’habit  monachal)  le 
ccrtific,par  l’Epitaphe  qui!  luy  arcfla,tcl  que  fcnfiiit. 

Ùallorum  Sacral  es, P Ut  0 maximtts  HeJ^eriarum, 
NollerAril}oteles,Logicis{<juicuntjHefiterHHt) 
Autpar,autmelior,flucÜ0rumco^itusorl>i 
PrincepSyingenio  variusjjHlnilù,^?-  acer, 

OmttU  vi  fuperans  rationis,&‘  arte  loquendi, 

AheUrdus  crat . Sed  nunemagis  omnia  vindt, 

Cum  Cluniacenpm  monachum,mor(mque profejftu, 

' Ad  Chrifli  veram  tranfiuit  Philofophiam. 

In  qua  longeua  bene  comblent  vltima  vita, 

Philopphis  quandoque  bonis fe  connumerandum 
Spemdedit,vndenM Maso  renouante  Calendas. 
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GavltierouV valtier de Scrcy tint  la Icaitce Epilcopale de Cha- 
lonaprcslcttcfpasdc  Robert . Luy ayant benift  vn lieu i 1a  Motc,pour 
penfer  foulager  les  habitans  de  Cnalon  de  faire  les  cntcrrcmcns  à (ainâ 
Pierre,  & voulat  drefler  vn  Cimitiere,  eut  Atlebaud  Abbé  de  faindl  Pier- 
re pour  contradiéleur  fi  véhément, que  l'an  t <33.  il  fut  contraitiû  execrer 
le  Cimitiere  par  luy  de  nouueau  benift . L’a'ûe  de  telle  exécration  c(t  en- 
cores  de  preient  foingneufement  confcrüé  au  Thefordes  tilt  res  de  l'Ab- 
baye de  laindt  Pierre.  , • ' 

N O v«  auons  aucunement  touché^  douant, que  Thierry  Roy  de 
Bourgogne  ayant  vaincu  par  deux  fois  fon  frcrc  T hcodebert  Roy  d’ Au- 
ftraficjl’cnuoya  prifonnicr  à Chalon:  où  il  fut  tué  par  les  menées  de  Bru- 
nednlde.  Nous  trouuons  d’auantage  que  le  mefine  Roy  Thierry,  fonda 
le  Monaftcrc  de  noftrc  Dame  de  Loûie  fur  la  riuicre  de  Saône . Depuis 
Hugues  Côte  de  Chalon(du  grc,&  confentement  de  l’EuefqUcd’Auxer- 
re)donnaladifte  Abbayeà  l'Eglifc  de  Chalon  .Ce  queRobert  Roy  de 
France  loüa,confirm.a,&:  approuiia  foubs  condition,  que  l’Eglifc  noftre 
0.1010  de  Loûic  feroit  fccôd  fiege  Epifcopal  de  Chalon , pour  la  célébra- 
tion des  ordtcs,&  autres  charges  concernâtes  le  fcmice  diuin.Par  la  meP- 
me  confirmation , il  afFeéfc  lediéf  lieu,  &:  veut  qu’il  foit  propre  à l’Eglifc 
de  Clwlon  : & pour  ce  regard  l’exempte  de  toutes  exaéfions,  fubfides  & 
charo^es  fcculicres  cnuerslcs  Rois , & tous  autres  Potentats  : afin  que  les 
empefehemens  fcculiers  ncfacentccfl'crcnladifte  Eglifcla  loiiangcdc 
Dieu,&  bcnediâion  qu’il  defire  y eff  re  continuccs.Ccllc  ratification  du 
Roy  Robctt,contcnâtpriuilegc,cftdcran  103 i.Quatrc ans  apres  Gaul-* 
ticrEuefquede  Chalon,  donna  du  confentement  de  fon  Chapitre, à 
l’Eglifê  de  Cluny,fpeciallcmcnt  toutesfois  à l’Eglifc  deVcrgy,dia:edc 
fainâ  Viuant  (qui  eftvnPridrt  Doyenné  dudit  Cluny)  la  prénommée 
Abbaye  de  Lofne,  Pour  rccompenfedctcldon  l’Eglife  de  Vergy  donna 
au  Chapitre  de  Chalon,  la  moytiéde  la  terre  de  Saules  au  Bailliage  de 
Mafeon , Sc  diocefê  de  Chalon  : dont  cncotcs  à prefent  ledit  Chapitre 
iouyft:  & ceux  de  fainéf  V iuant  ont  l’autre  moytic.  Ces  conucnances  ré- 
ciproques portent  que  le  Prieur  de  Lofne{qui  eft  nommé  en  Latin  LoJo- 
nenfis,^"  Lothonienfis){enten\i{Cl  l’Eucfquenc  rcncxcufe,oudifpenfe) 
d’affiller  à la  fefte  & folennité  fainék  Vincent;  où  il  fera  aufli  honorable- 
ment receu , que  fil  clloit  l’vn  des  Chanoines . Semblablement  les  Cha- 
noines dudit  Chalô  allans  à Lofne  feront  reccuz  par  les  Moyncs  du  lieu, 
chacun  ainfi  que  l’vn  d’eux . Et  quant  à l’Euefque , les  Moyncs  de  Lofne, 
& tous  autres  deferuans  pour  cux,luy  rendront  toute  obey  (fancc,quand 
il  yra  faire  le  Crcfmc,confercr  les  ûinéfs  ordres,  & faire  autres  aéles  Epi- 
feopaux . Ce  font  les  propres  mots  du  tiltre  mis  en  François  ; le  Latin  eft 
fecIJé  de  trois  féaux. 

P I E R R E fut  Euefquc  de  Chalon,  apres  V valtcrius,ou  Gaultier  2.  Il 
fc  trouue  de  luy , que  Hugues  Duc  de  Bourgongne  (duquel  nous  auons 
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arlécy  dcfllis)allant  en  Hicrufâlcm  emprunta  deux  cens  Iiures,&:  luy  en 
eit  ùt  cedule,  mais  Guis  date  de  iour,  ny  d’an.  Dudit  Duc  Hugues  les  hi- 
ftoircs  tefmoingncnt  qu’il  feit  le  voyage  de  la  Terre  fainfte  l’an  de  grâce 
Il  é 3.L0VS  le  Icune  ellant  Roy  de  France  : & en  reuint  heureulcmét,apres 
la  prinie  d’Acre . L’an  mil  cinq  cens  foixante  cinq  il  y voulut  retourner, 
mais  il  y mourut. 

Dv  TEMPS  de  ceft  Euelque  Pierre , la  France  eftoit  reduitte  à telle 
milcre , que  le  bien  des  Eglifes  eftoit  occupe  pour  la  plu/jjart  par  diuers 
feiçncurslaiz.Aquoy  lapieté  du  RoyLoys  le leune donna  tel  remede 
qu  il  luy  fut  pollîble , & en  cliaftia  la  plulpart . En  ce  nombre  furent  les 
Contes  de  Clermont,  & de  Velay,  enlèmble  le  Viconte  de  Poligniac  du 
collé  de  r Auuergne  : aulquels  il  feit  lafchcr  prinlcs , auec  reftitution  des 
leuecs,&  amendes  rigoureufes.  En  ce  pays  Guillaume  Conte  de  Chalon 
feftoitdelbordé  en  toutes  licences  contre  les  Ecclefiaftiques  : mais  le 
Roy  Loys  le  leune  ayant  drefle  vnepuilTante  armee, l’attaqua  rudement: 
& l’ayant  mis  en  fuytte,felàilît  de  la  ville  de  Chalon,  & du  mont  faindl 
Vincent:  & confilqua  tous  les  biens  dudit  Conte  : notamment  là  Conté 
de  Chalon,  de  laquelle  il  donna  lamoytiéau  Duc  de  Bourgongne,  & 
l’autre  moy  tié  au  Conte  de  Neuers.  La  moy  tic  du  Duc  fut  depuis  oaillce 
en  apanage  à vnpuilîiéde  Bourgongne,  qui  fiit  autheur  de  la  race  de 
ceux  de  Clialon  : dcfqucls  font  prouenus  les  derniers  Princes  d’Orenges 
dudit  nom  de  Chalon.Lc  dernier  poflclTcur  de  celle  part  du  Conté  Cha- 
lonnois  fut  vn  Ican  de  Chalon,qui  la  vendit,ou  (comme  aucuns  tiennêi) 
l’efchangca  contre  Hugues  quatriefine  du  nom  Duc  de  Bourgongne:  & 
finablcmentcllc  cil  venue  aux  Rois,  auec  la  Duché  dudit  Bourgongne. 
L’autre  moy  tié  de  Chalon  cil  dcmourcc  en  la  puiflànce  des  hoirs  du  pre- 
mentionné  Conte  de  Neuers,  defqucls  eftoit  Geoffroy  Baron  de  Don- 
ziois , qui  la  vendit  à l’Euelque  Gaultier  premier  du  nom , comme  nous 
l’auons  dit  cy  dellûs. 

A l’i  M I T A T I O K des  Princes  & Icigneurs  auant  nommez  loftcrand 
firc  de  Brancion,&  Icigneur  d’ Vxelles,  quifpour  Icmblable  railbn  qu’vn 
Empereur  Charles,&:  vn  Roy  Loys  furent  nommez  Gros)clloit  auffi  dit 
le  Gros:molcfta  fon  les  terres  du  Chapitre  de  Chalon  : mefmcment  cel- 
les qui  luy  eftoien  t voifincs,commc  Boyer,&  la  Rochcttc.Sur  lelquelles 
il  pretédoit  droidl  d’Auoüerie  & garde . Qui  font  termes,delquels  à pre- 
font  on  n’vfe  plus  en  France  : mais  pratiquez  en  Lorraine,&  autres  pays 
comprins  foubs  l’appellation  de  Flandres  & pays  bas.  L’affaire  tombé  en 
gros  different , fut  traicSlé  par  deuant  le  Roy  Loys  le  icune . Pierre  Euef- 
que  de  Chalon  fut  commis  par  le  Roy,  pour  congnoillre  du  droiâ  des 

f ardes,  & commander  à celle  qui  feroit  congneuë  auoir  tort , de  foulfrir 
autre  iouyr  en  paix  & paticncc.il  aduintà  loffcrahd  d’eftre  commandé. 
Mais  luy  mettant  les  alnires  en  longueurs , & ne  voulant  obeïr,nourrif- 
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foie  tant  qu’il  pouuoit  fes  mauuaifcs  & tyranniques  volontez.  Le  ■Roy 
aduerty  QU  tout,  notammet  que  le  lire  de  Brandon  n’auoit  voulu  pren- 
Refus  d’o-  dre  fes  admonclfemés  en  bonne  part  : ny  comparoiftre  aux  alïîgnations 
ft°ceà«u-  données  en  luftice  : vuyda  ledit  different  fur  les  pie- 

rre qu’au  CCS&  enquellc  de  Chapitre . Par  icelle  eftoit  bien  prouuc  ( l’Abbé  de  la 
Roy  raef-  fm-  Grofncprcfent,&  fauorilantles  affaires  de  lofferand)  que  (auât 
^ie(^re  qu’allcr  en  Hicrulàlcm,  où  il  mourut)  meffirc  Hugues  de  Brancion  (pre- 
Hoguesde  lent,confentant,&  recongnoiflant  fon  frète  Bernard,  perc  de  lollcrand) 
Bcroaîd  dé  3uoit  dit,&  déclaré  en  publicq’, qu’il  n’auoit  aucune  Iullicc,aucun  droiâ: 
Brancion . d’impoff , d’exaftion , ny  de  garde , en  la  leigncuric  de  Bover  ; &:  que  fi 
quclqu’vneluy  competoit,il  la  quittoit&  renonçoit:  défendant  a les 
officiers  ( qui  l'auoicnt  ainli  iuré  ) de  ne  faire  iamais  aébes  de  luffice,  ex- 
ploi£ts,ny  execution  en  Ion  nom,  ny  des  fiensen  ladite  terre.  Veu  le 
l^*«le"au  toutlc-Roy  adiugea la rccrcance,&: pleine  maintenue  des  choies  con- 
prbfit  du  tentieulcs , à l’Eglifc  & Chapitre  de  Chalon  : défendant  audit  de  Bran- 
Chapitt»»  ^ Je  les  y troubler , fur  peine  d’encourir  Ion  indignation . Donné  à 
Tournuspar  la  main  de  Hugues  Chancclier,ran  de  grâce  mil  cent  fe- 
“ ptantq  &:  vn. 

Brancion  La  c R A nd£  V R de  la  maifon  de  Brancion,du  tcmpsdudit  lollc- 
niiifonia-  rand  Ic  métré  par  la  plainte  quc  l’auantnommé  Pierre  Eucfquc  de  Cha- 
iufttc?  Roy  :cn  laquelle  font  ces  mots  : Jojfcrandi4snecohfidcs,t[uos pro- 

rmferat  dare,  ncc  ludicinm  fuhire,  nifi  Jêcundum  conjuctudinem  fuam,  nnte- 

cejforum  fuorum  volitit.  Qui  cft  à dire , que  ne  tenant  que  de  Dieu , & de 
refpec,il  ne  vouloit  fubir  iugcment,par  deuant  aucun  luge,  ny  commit- 
faire  du  Roy . Aulfi  la  terre  de  Brancien(de  laquelle  V xellcs  eltoit  depé- 
dance)  clloit  enclaucc  entre  le  Chalonnois  & Mafeonnois , lins  effre  de 
l'vn,ny  de  l’autre:&:  fans  rcleuer  à l’vn,ny  à l'autre.Car  le  lire  du  heu  auoit 
Ibn  Conleil,qui  vuydoit  toutes  choies  en  dernier  reffort. 
noii.  L’e  g l I s e de  Mafeon  feit  aulfi  fes.  plaintes  au  Roy  Loys  le  icunc, 

PE  "(î  d*  contre  le  Conte  Girard  de  Vicnnc,vlurpateur  des  biens  d'icelle.  Le  Roy 
Mtrcô'cô-  feant  en  fon  troûic  à Chalon,  luylaua  bien  la  telle  :&  luy  commanda 
tre  Git»td  jendretout.  * 

devienne.  Pierre  Eucfque  de  Chalon  (duquel  nous  traiélonsprefcntemcnt) 
fe  départit  de  l’adion  qu’il  auoit  intétc  contre  le  Ch.ipitre:au  faiâ:  d'vnc 
Prebendo  Prebcndc  franche,qu’il  pretendoit  auoir:comme  adoneques  auoient  les 
Doyen  &ChantredcladitcEglife.Ilquittatoutledroi(Skqueliiy,&lcs 
fucceffeurs  Eùefqucs  y pourroient  auoir  & quereler-.defendât  foubs  pei-' 
ne  d’anatheme  à tous  fes  fucceifeurs  de  iamais  rien  en  demander. 

Engedert  tint  le  fiege  Epifcopal  de  Chalon , apres  Pierre  ; & l’an 
mil  cent  quatre  vingts  deux, aux  oélaues  de  Pafqucs,  trâfigea,&  appoin- 
ta certain  differct,  que  Pierre  Ibn  predcccflcur  auoit  meii  cotre  le  Chapi- 
trc:au  faidl  de  la  Collation  des  Canonicats,&  Prcbcndes,que  Pierre  pre- 
tendoit luy  appartenir:&  en  auoit  conféré  vne . La  dccilion  de  telle  con- 
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trouerfc  fut  commifè  aux  Abbcz  de  la  Fcnc , fur  Grofne , & dcFlauigny  cSpmmb 
en  l’Auxois.  Parties  ouyes  il  fut  dit  que  l’Eucfciuc  moycnneroit  aucc  et- 

r a I ^ N/**  Ution  dc< 

tccc,  que  le  proucu  par  Pierre  rcnonccroïc  a la  prouilion , & 1 en  depam-  picbcdcs, 
roit . Et  que  déformais  ledit  Euefque  fê  deporteroit  de  prouoir  auffits 
Canonicatsôe  Prcbendes.Et  comme  par  dclpit  il  feit  par  apres  refus  d In- 
ftituer  aux  bénéfices  du  patronnage  de  Chapitre  ceux  qui  luyctf oient 

[>rcfcmcz . Pape  Alexandre  3.commit  l’Euefquc  d'Autun,  pour  infHtucr 
csperfbnnes  idoines,  à qui  Engeben  refufcroit,oudilfcreroit  doimer 
fes  lettres  d'infticution. 

Robert  deuxiefmedu  nomeft  nccefTairement  cflimc  fuccefleur  Robert  ». 
de  Engcbcrt:Car  l’an  de  Philippe  Auguftc,dit  Dicudonné,qui  fut  l’an  * p'^“p’ ^ 
de  grâce  ii  85.il  fctrouuetefmoing  nommé  en  cenain  teftanient  que  Auguiie 
fcitGaulthicrDoycndcChalon.Lcmefmeanil  rendit  vnc  fcntence  au 
profit  dcChapitre,contrcAnfcd«us(i’cuflé  peu  dire  Anfcdicu)de  la  Poy-  uPoy- 
uricre  (que  par  corruption  de  langage  on  nomme  1 Elperuicrc)  par  la-  <*•* 

quelle  iceluy  de  la  Poyuriere fut  condané,  & débouté  de  tous  les  droifts 
par  luy  prétendus  en  la  T erre  de  Boyer,  & déclaré  n’y  auoir  du  tout  rien.  l’Effctuio- 
AufrifutJcdi(flRobenprcfcnt,quandranii87.Hugucs  parlagracçdc  '*• 

Dieu  Duc  de  Bourgongne,& Conte d'Albon donnaà  lEglifcdc Cha- 
lonccnt  fols  dcrcnteamiuclle,fur  le  péage  dcChaigny.Cefutauffi  en  fà 
prcfencc,& luy  eflant  au  Chapitre dcrAbbaycdeTournus,querAbbé  i* 

Efticnne  paflâ  l’an  laoi.l’ai&^anchiflcment  de  la  ville  de  T ournus  : félon  p«g' 
que  nous  auons  diâ  aillcdfs . Se  trouuc  de  luy  d’auâtage, qu’il  fut  moyc- 
neur,&  pacificateur  du  long  different,  & vieille  contention  dés  long  femem  <je 
temps  commencée  entrclcs  Doyen,  & Chapitre  fàindk  Vincent,  & les 
Abbéj&Conucntdc  fâinâPicrredcChalon:aufai6fdu  droiftde  Ci-  Fr«ienmt 
miticre: &qu’ilfcittant,qucrancienne fraternité renoüec  &renouuel- 
Icc,  les  parties  tombèrent  en  accord  fi  aggrcable , qu’il  contenta  chacun.  5.  plcwe. 
Le  tiltre  de ccfle  pacification  cft  couche  a’ vn  bon  zcle,&:  digne  d’eftre 
bien  gardepar  l’vne,&  l’autre  partie . Entre  les  poinâs  plus  y remarqua- 
blcs.'fvn  cft  que  l'Eglife  fainit  Vincct  cft  déclarée  mcrc,&  celle  de  Jàmft  m »rqu»- 
Pierre  fille.  « • 

DvraNjOu  D VRAND  fctrouueIeprcmierEuefquc,aprcsRoberD  Durand 
fccôd.C'cft  à luy  que  Honorius  Pape  trouîcflne  addrelle  l’Epiftrc  decrc-^  Eucfijuc 
taie  II.  qui  commcncc,£xp.irre  Epifeopi  fJahenfnyO-c.  Dtionflitiombui. 

C’eft  luy  aufli  à qui  Alis  DuchcfTc  de  Bourgogne  feit  horrimage,  de  tout  ^ 

ce  que  le  Duc  fon  fils  a à Chalon  : & appelle  ledit  Euefque  fon  feigneur.,  de  Ch  .loo 
Nous  auons  aufli  inféré cy  dcflus,vn  ultre  de  Concorde,  pafle  entre  ledit  j* 

Durand  Euefque,  Alis  de  Vcrgy,vcufucdcEudcsdeBourgongne  j.du  Bo^urgon- 
nom,mcrc&adminiftracrixdcscorps,&biensdu  icùnc  Duc  Hugues  gi«. 
fon  fils:&  Beatrix  Contefle de Clialon:aufaiû  des  droiéb  appartenansà 
l’Eucfque,&  C hapitre,au  Duc,&  aii  Contç,cn  la  ville,  & faulxbourgs  de  'cncimp, 
Chalon.  D’avantage  PicrrcContcd’Auxcrrc(quifutdcpuisEm- 
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pcrcur  de  Conftantinople,enuiron  l'an  audit  Empire  luy  fucceda 

Robert  fon  lïls)fcit  fied,&  hommage  de  la  terre  de  Rici,  que  nous  nom- 


Alexandre 
de  Bourgô 
gne  Euef- 
que. 

Baron  de 
Senccey. 

Horpital 

decrol'nc. 

S.Loup  de 
Maizicres. 

Cuillau- 
roc  de 
Monragu. 

De  l'anric 
Elcheui- 
nagede 
Clulon. 


Vignolfs 
prex Icaub 


mons  vulgairement  Ricey  : & qui  anciennement  elloit  dide  T erre  de  S.; 
Vincent.  L’an  ii.io.duconfentemctdeChapitrc,ceftEuelque Durand 
donna  à Faulcon,  ou  Foulques  Abbé  de  làind  Ruf  de  V aléce,  l’Eglilc  de 
Chaigny,auecies  Chapelles  de  Bouzeron,&  deRemigny. 

Gvillavme  vint  apres  Durand,&  entra  en  charge  d’Euclque  l’an 
U3i.qui  eftoit  l’an  cinquicfme  du  règne  de  làind  Loys.  De  Ion  temps  le 
nombre  des  Chanoines  de  l'Eglilc  Cathédrale  fut  (pourrailon  de  la  te- 
nuité du  rcuenu)  réduit  à vingt.  Le  ftatut  ctt  de  l an  113*.  Les  fratemitez 
accordées  entre  les  Doyen  & Chapitre  de  Chalon  d'vne  pan,&  les  Abbé 
& Conuent  de  l’ifle  Barbe  d’autre, aduindret  de  fon  temps.  Aulli  feit  cel- 
le dudit  Chapitre  auec  l’Eghfe  S.Pierre  de  Mafcon.Et  deïlors  le  Prieur  de 
fainél  Laurens  au  faulxbourg  de  Chalon , & celuy  de  fainâe  Croix  foret 
admis  à faire  leurs  fcpmaines,en  la  célébration  des  grandes  Meiles  au 
grand  autel, comme  fvn  des  Clianoines.  Telles  fraternitez  furent  accor- 
decs,&iurces  l’an  1131.  En  hn,i^uoir  cil  l’an  U4{.  ceft  Euclquc  Guillau- 
me fut  trâsferc  à l’Archcuefché  de  Belànçon  : & laiilà  vn  hen  frère  nom- 
mé Simon  Doyen  en  l’Eglifo  de  Chalon. 

Alexandre  de  la  mailbn  de  Boureongnc,fot{aprcs  la  tranflation 
de  Guillaume)  cflcuEuefque  de  Chalon  Tan  iZ4x.A  lonaducncmentil 
eut  quelque  different  auec  Agnes  vcufoc  d^iNoblc  Colin  feigneur  & 
Barô  de  Seneccy,Guyot,  & Anlîer  les  fils,  au  ftiél  de  l’holpiral  de  GroC- 
ne.  Mais  le  tout  ramené  à bonne  concorde,lcfdits  Agncs,Guyot,  & An- 
ficr  confirmèrent  les  donations  faiûcs  audit  holpital  pat  Guy,  & Nico- 
las leurs  perc  & ayeul . Il  augmenta  le  rcuenu  de  ion.Euefohé , par  la  do- 
nation qu’il  feit  du  village  de  làinâ  Loup  de  Maizieres . Et  fot  depuis  la- 
dite donation  côfirmcc  par  Guillaume  de  Monragu , nepueu  dudit  Ale- 
xandre , en  faucur  de  Thibault  fon  fuccclleur.  L'an  1x50.  cell  Eucfouc 
iêant,lcs  premiers  hommes, & principaux  bourgeois  de  Chalon  vindrec 
déclarer , 6c  recongnoiibrc  par-deuant  fon  Official , que  du  vouloir , 6c 
vnanime  confcntcmcnt  de  tous  les  Citoycns,d5  au  oient  cllcu,  6c  député 
fix  preud'hommes  de  ladite  Cité,aufquds  ils  auoient  donné  par  mandc- 
met  ljxxial,la  chargc,&  procuration  de  tous  les  affaires  de  la  ville.Soubs 
condition  toutesfois,  qu’ils  nè  feront,  ny  entreprendront  choie  aucune, 
quipuiflcdefplaire, ou cftrc contre  la  volontcdu  feigneur Euefquc,  ny 
de  fon  Chapitre.  Par  là  appert  que  l’Elcheuinage  n’cltoitcncorcs  intro- 
duiâ,ny  la  ville  régie, &gouucmcc  par  quatre.  Alexandre  trcipaflà  l’an 
I a 1.  & le  mcfme  an  les  proches  parens,&  exécuteurs  de  fon  tcitamcnt 
donnèrent  à l’Eglilc  & Chapitre  de  Chalon  la  feigneuriede  Vignolcs 
au  Beaulnois  : laquelle  depuis  cft  fonic  de  leurs  mains , en  vertu , 6c  par 
la  force  de  l'Ediâ  cfalienation  . Ledit  Alexandre  gift  en  l’Abbaye  do 
Maizieres.  ^ 

Thibavld 

J 
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Thibavld  vint  à i’EuciîJié  de  Chalon,par  cicûion,  apres  le  tret 
pas  d’Alexâdre  ii  (Ti  .L  an  irtf  a.  il  obtint  de  Guillaume  Sire  de  Montagu, 
ncueu  d'Alexandre  (bnpredeccflcur,  la  ratification  de  la  donnation  du  dcMont^- 
village  de  S.Loup  de  Mairiercs,dont  cft  mention  en  l'article  precedent. 

G VY  fut Euefquc apres Thibauld.  Il  fe  trouue  vneeftrangc  recon-  GuyEuet 
gnoiflàncedeferuiccluy  auoireftcfaiûe.  C’eft  qu’vnMufiiier  priotà 
rente vnficnmoulinfoubzlcpontjlemoulinditduClaueaul:  larede-  Cenfefort 
uance  emponat  que  le  preneur  lcroit  tenu  fener , ou  faire  ferrer  tous  les  cftiaiigc. 
cheuaux  dudit  Eucique.’tât  ceux  de  fcllc,que  de  cbarrettCjâr  chamot:  & 
foient  fiensjou  de  fes  domcftiques,&  gens  de  là  fuitte.  L’an  fuyuant,qui 
futi  afi  î.enOaobre,c’eftEucfquefatc6firmcr,&amortirparlcRoy 
S.Loys,&  par  Hugues  Duc  dcBourgongne.le  don  lait  à l’Eglife  cTe  Cha-  mcm. 
lon,dc S.Loup  de  Maizieres  cy  deflus  mentionné. Lan  i a < 8.1e prénom- 
me  Hugues  Duc  de  Bourgongne  feit  le  fied  audit Eucfquc  Guy  de  tout  Bourgon- 
ce  qu’il  auoit  àChalon,du  ChSileau  deBrancion.Chafteau,  & Bourg  de  gnrj  ^ 
Verdun, &dc  tout  ce  qui  luy  appartenoit  en  la  terre  de  Chaonois,qui  cft  l'Eueique 
laPreuoftcdcBuxy.ScmblablemcntOdetContedcNeuers  recogneut  du  Comé 
tenir  la  terre  de  Rici(nous  difonsRicey)du  fied  dudit  Eucfque,àcaufede 
fon  fiege.Et  appelle  ladite  fcigneuric  terre  de  S.  V incent.  Celte  recon-  veidun. 
gnoiffance  cft  de  l’an  1x65.  Ican  Conte  de  Ncuers,fiJs  du  Roy  S.  Lois, 
feit  pareille  rccongnoiflancc  dudit  Ricey , luy  eftant  à S.  Denis  en  Fran- 
ce  iitfy.llconcordaauecrAbbédcMaiziercsi&parleuraccordcon- 
uint  entre  eux  que  tout  le  Monaftcrc,aucc  les  terres  &vigncs  adiacentes, 
cnfcmblclaforeftdiiftcdelaMalc^rayCjfontdu  mixre,&mercimpere  Moimcio. 
(q  u’on  pourroit  interoreter  haultc,&  moyenne  luftice  ) de  l’Euefque  de 
Chalon.  Ce  tiltre  cft  de  l’ani  a tf  ir.  enMay.  Guy  vtfquit  iufqucs en 
l’an  I a iS  <1. 

P O N c E filz  d’AnfeauIme  de  Siffey,ou  Chiircy,&aui  auoit  cfté  Cha-  PODC*  E- 
noincdésrania5y.fiiteflcüEuefquc  ia<9.  qui  fut  le  45.  duregnede 
S.Loïs.La  bonté  des  Princes  d’adonc^’ , & leur  deuotion  enuers  1 Eglifc  s.  Loy». 
cftôictclle,qu’ilz  ne  fcfaifoientfollicitcr  d’entrer  en  leurs  deuoitst  ain* 
ilz  fy  offroiét d’cux-mcûiics.En  cette fottelean  filsdu Roy  S.Loïs,Côtc  gi,  j, 
de  Ncucrs(non  content  d’auoirteprins  de  fied  de  l’Euelque  precedent  ) 
recongneut  encorcs,ir  jutaaUdit  Ponco  la  fidelité  qu’il  luy  deuoit,  pour  p 
caufedefatcrrcdeS.VinccntdeRfccy.CeftKl’anuildltl  a 9*Enuiron  Ri«y. 
ces  temps  Melfire  Henry  d’Antigpeyfon  dit  maintenant  Arttigny)  fieUr 
dcLoiians,donnalcslibcrtez&frîinchifcs  à la  ville  dudit  Loüansiprc-  Pranfhifci 
fentz  Meflires  OdetAicheucfqucdc  Bcfançon,&  Ponce  Euelque  de 
Chalon  : nobles  Barons  Philippe  de  Sau6ye,Conte  de  Bourgongne  Pa-  g°j 
latin,Hugon  de  Vienne  feigneur  dePaigny,du  fiedduquel  cft  la  ville  de  gny. 
Loüans.Lelquelz  feigncurs{à la-priere  & requefte dudit Meflire  Hen^, 
Guillaume,&  Alis  fes  ei»£iiws)appô(«rcnt  leurs  lèels  és  lettrti  dcfdiébet 
franchifcsJcfquellcs  font  lâns  date.  ••  ' • ■ . 
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La  Chapelle  S.  Martin  cnGallinc,  fouloit  eftrc  annexée  à la  paro- 
chiale  d'Allercy:mais  Ponce  prénommé  Euelc|ue  de  Chalon  feit  S.  Mar- 
tin vnc  parochialle  de  par  foy:  & y erieca  vn  petit  College , d’vn  Doyen 
(qui  feroit  Curc)&  trois  Chanoines  Jedit  Doyen  en  la  totale  diipoiitiô 
de  l’Euefquc:  &les  Chanoines  en  la  preièntation  du  Heur  de  Palluaul,qui 
promettoit  leur  aflîgncr  biens  pour  leur  entretien.  Cell  Euefque  mou- 
rutl’an  1 1,7 }.&fctrouucparplufieutsinftrumentsquelefiegcvacant, 
le  Chapitre  faifoit  adminiltrer  le  Ipirituel  par  ics  Cômis.  Les  heritiers, &: 
exécuteurs  du  teftament  dudit  Ponce  donnèrent  aux  Doyen,  & Chapi- 
tre dudit  Chalon,la  tierce  partiedes  dixmes  de  Fontaines  qu’ilz  auoient 
achettc:&  ce  pour  la  fondation  d’vn  anniueriàirc  pour  ledit  Ponce.Tel- 
le  fondation  eft  de  l’an  1 1 7 4. 

Gvillavme  Du  blé  ( & en  Latin  Deohlato)  fiit  reueftu.  des  orne- 
ments Epifeopaux  l’an  U.74.  Il  appointa auec Robert  DucdeBourtjô- 

fne  des  droifts  que  luy,&lc  Chapitre  auoient  és  foyres  de  Chalomde  la 
berté  des  hommes  de  rEucfque,&de  Chapitrerqui  d’ancienneté,&  par 
tiltres  racntionnez,&  trâfcripts  cy  deflus,font  libres,&  exempts  de  tous 
péages  à trois  lieuès  la  ronde  de  Chalon.En  ladite  traniàélion,  & côcor- 
dey  auoitvn  article  au  faidt  de  la  fucceflîon  des  Preftres  baftards  :&  li- 
bre pcrmifllon  à eux  faifte  de  tefter..  Que  ii  ilz  decedent  iâns  tefter,rE- 
uefque  fuccede  aux  meubles,  le  Duc , ou  autre  leur  fcigneur,a  droiâ  de' 
fane  les  immeubles  fiens.Si  toutesfois  ilz  fbnr  Curez,rEglife  parochialle 
de  laquelle  ilz  font  Redeurs  eft  heritiere  des  immeubles , iâuf  le  droid 
duieigneuriquieftàdircqu’iJfaultqucladitcEglifc  cnvuidc  fes mains 
dedans  l’an  & iouriahn  de  ne  les  laillcr  en  morte-main. 

. L’a  aBé.dcSJ>ierrcrcçongnçutàceftEucfque,queluy,&  fcsfucceC- 
feurs  Abbez  fonttenuz  receuoir  les  Euefques  de  Chalon  la  veille  de  leur 
en  trec  folenneIle,&:Jcs  noumr,coucher,&  defrayà:  eux,lcur  train, & c5- 
pagnic,cn  quelque  nombre  qu^lefoitaduoiiee  de  l^y.  Que  l’Euefquc 
ptuc  faire  vifitation  de  drc5iden.ladite  Abbaye  de  trois  ans  en  trois  ans: 
& lots  l’Abbé  pay  era la  Procuration.  Aulfi  que  fi  l’Abbé , ou  fes  Moyncs 
ont  fotfaid,&  adnionçftcznc  font  compte  d^cnir  à amcDdcment,ou 
que  les  eorredions  ttgulieres  n’en  foienc  faides  : l’Eucfquc  pourra  faire 
yifitation  cxtradrdinairc,&  chaftier  les  delinquentz. 

C E s T Euefque  auojt  achetsé  le  cbafteau  de  Palleaul  de  noble  & vé- 
nérable Durand  de  PaJicaul,Châtrç  en  l'Eglifç  d’Autun,&  Chanoine  de 
Chalohrprcfents  à ladite  vedition  Girard  Euefque  d’Autun,ôcGuiclîard 
Euefque  de  Mafcon,{d^s  Robert  Duc  de  Bourgongne  ( tant.cn  qualité 
déparent  &lignager,quc  de  ficur  du  fied  dominanc)vin  t à laretraide,cn 
vertu  dçja  generale  Cpuftnme  de  Bourg5gne,renditlcs  deniers  duprin- 
cjp^^  fraiz  neçellkires:&:  entra  au  droid  de  l’acquereur.  Ce  ne  fut  tou* 
fçsfois  duc.cqips  dc.qçttEucfqucduBlé,mais  Cudlaumedc  Bellcvcfiire 
tenant  apres  luy  le fiegeEpilcopal.  .. 
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D A V A N T A G E , l’Eucfouc  Guillaume  Je  Oilato  voyant  que  ce  qui 
3Ît  clic  introduit  par  vnc  raçon  ancicnc,  6c  cômune  quafi  par  tout,  de 
Icpuclir  lc5  corps  des  Chrellicns  hors  des  villes, auoit  cité  faiét  par  bon- 
nes conndcrations,mais  que  par  aulli  bonne  ilimportoit  de  beaucoup 
non  Iculemcnt  auitCurez,ains  aufli  aux  Parochicns,n’cftre  fubicéb  d’al- 
ler porter  & enlepuclir  les  corps  de  leurs  morts,  là  hault , envn  lieu  bien 
diftantdclaville,  comme  eftoit  S.  Pierreiil  pratiqua  le  vieil  prouerbe 
de  Bourgongne,qui  dit:  Que  mauudife  couflume,  gajleau  ffJoiuent  rom- 

fre.  A ces  fins(commc  chef  de  Ion  diocefe,  auquel  il  aftiert  vlcr  de  puil- 
lânce  fur  les  infcricurs,pour  le  bicn,&  commodité  d’iccmc,làns  farrefter 
au  droiél  que  quelques  particuliers  ont  acquis  par  loulïranccjil  benill  le 
Cimitierc  de  la  Môtte  : où  adoncq’  elloit  l'Eglilc  parochialle  ; mi^e  de 
prelent,(&  par  emprunt)dedans  1 Eglife  Cathcdrale,pour  faire  le  fcruice 

[larochial  à vn  autel  d’icelle.Et  afin  que  quelque  fuperllition  n'occupall 
es  opinions  des  Chalonnois,  pour  raifon  de  l’cxecration  de  Guillaume 
deSercy(dontcy  dcflus.cll  faiâe mention) il  voulut ellre  luy-mcfme 
enterré  au  Cimiticre  de  la  Motte,qu’il  auoit  benill.  Ce  qui  lut  fait  1184. 

Q_y  AND-  vint  à l'execution  de  ladiâc  ordonnance  tellamentaire , & 
enterrement  dudit  Euefque,  au  Cimitierc  de  la  Motte,  il  y eut  contradi- 
élion  exprcflc,&  oppofitions  formées  de  la  part  des  Abbé , & Conuent 
de  S.  Pierre.  Mais  nonobllant,  6c  îàns  prciudice  d'icelles,rcntcrrement 
fut  faiél  à la  Motte,&  le  Cimitierc  y ell  encorcs  aiiiourd’huy. 

Gvillavme  de  Bellevesvr E,au-parauant Doyen, deuint 
Euefquc,apres  celuy  de  Oblato,enuiron  l’an  1190.  Aduint  de  Ibn  temps, 
quc{comme  il  piailla  Dieu  départir  les  grâces  aux  hommes,  de  façon 
que  les  vns  en  ont  beaucoup , les  autres  moins  : aulTi  faidl-il  aux  païs  en 
gencral,&  à certains  lieux  en  particulier  j le  lieu  d’Allerey  vifîté  de  l’œil 
de  l>îeu,futillullrédcdiiicrsmiraclcs,qucladiuinité  voulut  monllrer, 
cnfaueutdclàchcrc  & bien-aymec  elpoule,  & fille, mered^e  Ies  vs 
Chris  r.La  renommce,&  fréquence  de  tant  de  miraclcs,cfmeut  Guil- 
laume de  Bcllevefurc  à dire  côme  Iacob,du  lieu  où  il  auoit  veu  l’elchelle, 

Ear  laquelle  les  anges  montoient  au  ciel,&  en  defeendoient , Vrayeniit  ce 
eu  e/?yâ/«/?,cÿ*f.Pour-ce  le  voulut-il  honorer  de  tât,quc  de  revnir  l’Egli- 
Ic  de  S. Martin  en  Galline,à  celle  de  nollre  Dame  d’Allercy  :&  transférer 
audit  Allerey,les  Doyen  6c  Chanoines,quc  l’Euclque  Ponce,  & le  ficur 
de  Pallcaul,auoicnt  fondé  audit  S.Martin.Et  de  ce  non  content , fonda, 
&adioullaencores  quatre  autres  Chanoincs,l’an  1301.  qui  fut  l’aimec 
de  Ibn  trelpas.Maintenant  il  n’ell  plus  aucune  nouuelle  aefilits  Doyen, 
& Chanoines,foit  d’Allcrey,foit  de  S.Martin  en  Galline. 

Le  different  meu  par  l’Abbé  & Conuent  de  S.Pierrc,pour  caufedu 
Cimitierc  de  nouueau  crigé,âi  de  l’enterrement  du  feu  Euefque , fut  ap- 
paifé  par  Guillaume  de  Belle  vefure-,  qui  pour-cc  domia  aufiuéls  Abbé, 
6c  Conuent.lcs  Cures  de  Ciel,  près  Verdun,  S.Martin  enBrelfe,&:de 


De«  rcpul;< 
lurci. 


Cimitictc 
de  la  Moi- 
te, 


Guiltanme 

Euefijue. 


Miradetr 


lu 


College  1 
AUeicjr. 


Accord  aa 
fait  des  (&. 
pultures. 
Cures  dô- 
necs  à S. 
Pierre. 


1 


Vnionde 
Cures  au 
Chapitre. 

Vicaire 

perpétuel. 


Maillres 

d'ElcoUes. 


Porteurs 
rTeau  béni- 
lie. 

M.Iean 

Geetnaio. 


Antoine 
du  Ptac. 


Cure  de 
Bufly. 


Cuce£ûn- 

âeHele- 

ne. 


466  Des  antiquicez 

Marigny  en  Charrolois.  L'an  1 a 9 (>.  en  Décembre  il  donna  auflî  à lï- 
glifedeChalon,(eftantfiextenuee,  que  les  Chanoines  foulTroient  ex- 
trême difettcjles  Cures  de  B ufly,&  de  lainûe  Heleine:à  la  charge  d’y  c6- 
mettre  vn  preftre,qui  feroit  le  feruice.ôc  auroit  ce  qui  feroit  iuge  railbn- 
nable  pour  l'entretien  du  commis  à ladite  delTcrte:  & lequel  on  a nom- 
me Vicaire  perpetuel.Oreftoit  de  ce  temps  là,la  pieté  des  Parochiens  lî 
charitable, que  le  peuple  aumonnoit  plus  aux  miniftres,  qu’eux, ny  leurs 
familles  neuflentfceudefpendre.  loinft  que  les  Prellrcs  d’adoncq’n’e- 
ftoient  pas  pauures  : ains  falloir  neceflairement  qu’ilz  fiiflcnt  fort  bien 
titulez  : & leun  tiltres  non  fainûs , empmntez , ny  baillez  aucc  contre 
fcurtc.  Auflî  les  Eucfques  nourriz  alors  es  Chapitres,  auoient  lî  bonne 
congnoiflance  de  leurs  oüailles,qu’ils  fçauoicnt , iulques  à vn , les  faciJ- 
tez  de  tous  les  Prellres.  Et  n’eufl'ent  pas  paflé,  ny  promeu  aux  lâinftes 
ordres,  vn  perfonnage  quin’eulleubon  & légitimé  moyen  de  viur^ 
lâns  dclhonorer  fon  grade , & avillir  fon  miniltcre.  Si  toutesfois  il  le 
trouuoit  quelque  icune  homme,  en  l’cfprit  duquel  on  veift  reluyrc 
cenaines  flammefehes  de  probité  , &c  neantmoins  là  pauureté  telle, 
qu’il  n’y  euft  clpcrance  de  pouuoir  trouuer  fond  du  fien,  pour  luy  dref. 
lervntiltre  funifantà  venerable  entretien  de  fa  qualité,  luy  deuenant 
Prellre  ; lors  ( fil  eftoit  d’aage  competant  ) l’Euelque  le  prouoyoit  d’vn 
bénéfice,  qu’il  tenoit  entiltre:  ou  (fil  eftoit  moins  auancé  d’aage,  que 
le  requis,  pour  eftre  Preftre)  onlecommettoit  à cftreMaiftre,ou  Sub- 
alterne, ésEfcolles  des  villes,  ou  villages,  aulquelles  nul  ne  pouuoic 
eftre  admis,ny  receu,  fans  lcttres,&  exprefle  commiflîon  du  fieur  Châ- 
tre en  l’Eglifc  de  Chalon.  Il  y auoit  encores  vn  autre  moyen  pour 
lefdiâs  pauures . C’eftoit  de  les  priuilegier  du  port  de  l’eau  benifte 
les  Dimanches  par  lesmaifons:  ou  eftre  Clerczdes  Vicaires.  Le  port 
dcladiâceau  benifte  aauancé  deuxgrands  perfonnages,  de  forMif- 
ferente  humeur.  L’vn  fîit  Meflîre  Jean  Germain,  natif  de  Cluny, 

3ui  (ayant  poné  l’eau  benifte  à noftreDamc  des  Paneaulx,  parochc 
udiû  cluny,  deuint  Dofteur  en  Théologie,  Euclque  premièrement 
de  Neuers,puis  de  Chalon,Chancellier  de  l’ordre  dela‘Toyfon,foubz 
le  bon  Duc  Philippe;  ficalaifle  plufieurs  œuures,  rendantes  telmoin- 
gnage.  de  fon  fçauoir  & excellence  cfelprit.  L’autre  fut  Antoine  du 
Prat , qui  grauiflant  de  degré  en  degré  paruint  à eftre  Chancellier  de 
France  ; 6c  fai«ft  Prcftrc,&  Cardinal,trouua  moyen  de  deuenir  Légat  en 
France. 

R E V E N A N T à ce  qui  eft  plus  expreflement  de  noftre  propos,le  Cu- 
ré, ou  Vicaire  perpétuel  dcBufly,printladiâ:eCureàdefl'eruir,  auec 
charge  & obligation  de  rendre  au  Celerier  de  Chapitre  tous  les  ani  qua- 
tre-vingtz  francs,à  fçauoir  quarante  franez  à chacun  Synode.  Et  celuy 
de  Cûnâc  Hclcnc  dix  bichotz  de  froment  mefurc  de  Chalon.  Telle 
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fijt  la  première  conuencion,  R elle  a cfté  immnee,i«ne(^yparqucl 
droidl. 

En  cetempsrArchidiacredcToumuscnrEglifcdeChftJon,retn6-  ArcMdi»; 
lira  audit  de  Bcllevefurc  Euefque,la  tenuicédu  reuenu  de  Ton  Archidia-! 
coni,nonruffiiàntpourcnfâircleschargcs, &honorer  laditedignitié; 

Pourà  tjuoy  prouoir,il  vint  audift  Archidiaconé  la  Cure  de  Nanton  j à Cote  de 
condition  d’yauoir&  tenir  vn  Vicaire  perpétuel,  qui lâtisferoit  aux 
charges &fiindlions  du  Cure:  &lcqucl  leroit  inllituéparlcdiâEucl^ 
que,&  par  lès  lûctcflcurs  Euelques.Cclà  fut  faiél  l’an  1 i-jSi  A prtlènt  le^  . , 

dift  Archidiacre  n’a  plus  à Nanton,  que  le  drnift  de  Prclèotation  àladf-^ 
te  Cure:&feissefranc2  de  patronnage  qu’il  reçoit  é$  deux  Synodes,  èc  p«r6«n*ri 
que  ic  fçay,commc  ayant  pofledé  ledift  Atthidiaconé-,  parle  bicn-faidl  gt  de  Nm- 
de  feu  Reuerend  Pcrc  en  Dieu  Mellire -Antoine  Atlaud -Do<Hcur  en  [“^litheot 
ThcologiCjConlèfl'eurdclâRoyncmcfe,  &EuefqiiedcCbàlon:mais  aefté  Ar- 
ide quittay, pour  accepter  le  Doyenne.  Tel  droià  dcPâtPOnnagefüt 
depuis  refuie  par  vn  modemeittent  Cüré.rrtais  eftant  mieux  informé  5 il  „us. 
rccongneut  lediél  Patronage, entre  les  mains  de  R.P.Frerc  laaues  Four-  ' 
ré  Euclque,&c.au  profit  de  noble  & vénérable  Mcllîre  Claude  Naturel  M.CI.Na- 
Archidiacre  de  Toumus,&  Chanoine  en  l’Eglife  Cathédrale  de  Chai»,  tard  At- 
Cc  fût  l’an  1 5 77^.  & ell  telle  rccongnoiflaiicc  mife  furie  Rcgillredçs  jc'xout* 
aélcs  publiques,  par  Simon  Labouquet  Notaire,  & commis  du  SeCrc-  mu. 
taire  Epifcopal.  j 

L’a  N 1 1 9 7.  fut  alTemblé  le  Concile  general  à Lyon , foubx  Bonifa^  c5dU  de 
ceviij'.  qui  congnoill'ant  combien  licentleufcmerïtlttRoisentrepre- 
noient  fur Icftat  Ecclefiallicq’,traiiaillants Its  perlbnhesd*kcluydefiib- 
fidcsinfupportables:condanina  telles  façons  défendant  tant  aux  Rois  , 
de  les  continuer,  qu’aux  Ecclefiaftiques  de  les  fouffiriri&:  payer  lùr  peine 
d’excommunication.Cc  decret  contenu,  & rapporté  c.  j.  de  Immun,  ecd.  immanitd 
in  C.  fafcha  fi  fort  le  Roy  Philippe  le  Bel,que  luy  irritant  le  Pape,  & le  Pa- 
pe  luy  nous  deux  forcirent  des  termes  de  leurs  deuoirs;  Car  le  Pape  exco-  Roy  Phi- 
da  les  limites  de  bien&  paternellement  commandcr5  &leRoyqUtrc-  lippe  le  .. 
pafl'ant  la  modcllie  filialle,y  adioufta  oultrage;  félon  que  les  Epillrcs  de  ® .» 

l’vn,  & de  l’autre  en  font  foy  defquelles  nous  éulfiôs  peu  iiifcrcr  icy  ;mais 
vouKift  Dieu  qu’il  n’en  y euft  que  mon  exemplaire,  & que  ie  le  deuiïc  / 

mettre  au  fcu:afin  de  faire  pcrdre{tant  fen  fault  que  ic  Vucillc  nourrir,^: 
faire  viure)chofcs  de  fi  mauiiais  exemple.  Depuis(côme  l’amour  defeed  . >; 

plulloft  qu’il  ne  monte;3c  que  les  peres  aiment  mieux  leurs  enfants,que  i 

les  enfants  leurs  peres)Papc  Bonifacedefirant  regagner  le  filz  qu’il  auoit 

[)erdu,accordaen  faueur  du  prénommé  Philippe  le  Bd  ,vne  Bulle,  que 
es  Rois  de  France  nommèrent  depuis  laBonifaciénetreflufcitee  dntéps  Bulle  Bo- 
du  Roy  François  premier,  employée  iufques  à quatre  (&quclqi>csfdis 
plus)decimes:&parfesncucux(cellàdircfilzdelonfils)tant,Sciiaiîanr,  âion  de» 
que  (lànsfc  contenter  de  l’ancienne  decimation)oncft  défia  quatrefois 
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venu  à procéder  à l'alienation  dcsfondj,  pour  les  faire  fortir  hors  des 
mains  de  Dicu,auquclilzauoienteftédonncz,en  nourriture  des  Mini- 
: Ihcs dc foniànâuaire:  aux  Ens  qu en nourdz  dt  fublbncez , il cudcnt 

= plusd’affçâiondeprierDieupourleurs  bicns-faiftcurs.Icyfcpourrok 
dire  du  Roy,cc  qu’vn  Romain  diibit  du  Pape  : Pan  f ôteras  alia  ditior  ejjè 
v/4.Mais(pourrcuenir  à Philippe  le  Bcl)il  n'y  a faultc  d'arguments, pour 
croire, que(l'excommunication  eltant  à craindre, foit  iullemcnt,foit  in-, 
iuftcmentprofcrce)  la  malédiction  icttee  contre  iccluy  Philippe  leBcl^ 
fini  uitc  de  France  mis  loubzintcrdiCt;  ne  fouftVirem  prompte^ 

des pciei  mcmljpeine,ainsfutreicruee(commeaufilsnaydcDauid,&dcBer- 
vengeefut  fibcc)cs  enfants  duditlc  Bel,  qui  tous  ttois  moururent  làns  laiflet  hoir 
* Trois *fili  ‘le  leurs  corps.  Et  quant  au  Royaumc,la  fille  rcpoulfcc,&  debôut- 

de  Philip-  tec  de  la  fucceflîon  de  fon  pere  (cncoroi  que  ce  fuit  auec  droiCl,grandit 
mortsfMs  finie raifdn,& fort iàgepreuoyance) fut caulè qu'il  tomba  en  ficmellcs 
61i.  guerrcs,que  quand  on  les  penfe  çftcinCtes,tduli6urs  quelques  flammet 

ches  du  braziet  cpuué  foubz  la  cendre  en  rcnaiflcnr,qu'on  ne  l^uroit  fi 
peu  remuer,  quelles  nefoient  fuftilàntcspourproduire  vnincroyable 
embrafemmt.  DieuvueillcquelamalcdiCtionvnefoisicttee,n'ayeia- 

mais  (es  eifcCtz  plus  que  celle  tois. 

E'E  V E s 0^  E de  Bcllcvefure  ne  fut  moins  auantage  en  fens , & fuffi- 
fânce,qu'il  eitoit  de  noble  parcnuge.Par  (bn  tcltamcnt  faiCt  au  mois  de 
WlesN^ü*  Nouembre  1 3 oi.ilcfleutlàlcpulturecn  l'Eglifc  Cathédrale  S.  Nazare 
rt  emenc  d’Autun,pour  y dire  enterré  auprès  d'Anlcaulme  iadis  Euefquc  d'Autfl, 
i Auruo.  de  Henry  deMontbehard  fon  frere  ; defquclz  les  corps  font  enterrez 

derriererautcldçS.IcandeCrotccnladiâeEglife.  Etquantàfcs meu- 
bles, il  en  feit  le  Chapitre  de  Chalon  fon  hcriderfeul  pour  le  tout. 

D E P V I s le  mois  deNouembre  ( que  le  fusjiommc  de  Bellevefurc 
Siège  ta-  mourut)iufques  au  mois  d'Auril  fuy  uant,le  fiçge  Epifcopal  vaqua:fclon 
qu’il  appert  par  pluficurs  tiltres,&  inftmmbnts  pafl'cz  durant  lediCt  in- 
' icr-Epilcopat,leCliapitre  eftât  adminifirateur  du  (pirituel  de  l’Euefché. 

R teit  Er  Robert  DEDEsissdu  diocefe  d’Autun  fucceda  au  fufdiû 

■e°qae.  Guillaume  deBellevefure:&  lcprouue(afillIon,paraCtes,&:inllrumcts 
des  années  130a.  1303. 1 30  4.&1307.  Ily  auoitvn  grand  embarrafi 
Vrdimies  liment  entre  l’Euelque  & le  Chapirre  de  Chalon,au  faiâ  des  Vidamies: 
qui  lopt  certaines  T erreries  dudiCt  Chapitrc:auiquellcs  iceluy  Chapitre 
Biens-faits  l’Euefquc  inliituoit:  ce  que  Guillaume  de  Bellevefurc  auùit 

tuChapi-  ccdé,&  remis  audit  Ch;u>itrc:  le  referuaneneantmoins  certaine  Ibmmc 
“t-  de  reuenu  annuel  furlciditcs  V idamies  : ceft  Euelque  Robert  en  remit, 

■&C  quirta  la  moitié  : confintant  quelle  fuit  conuertic  en  augmentation 
des  diftributions  quotidiennes.  Il  remit  (en  oultrc)  & céda  audiâ  Cha- 
pitre , le  fied  que  chacun  proueu  d’vnc  dcfditcs  V idamies , eftoit  renu 
,J,  nirç  à l’Eucfque , auant  que  d’en  pouuoir  appréhender  la  pofll-fl'ton 
aducUe,&  reclle:&:  voulut  quclcs  appellations  des  luges  des  Vidamies, 

fuflent 
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fuflent  rclcuccs  & traiâess  par  deuant  les  Auditcürs(qui  eftoient  iuges 
dappcaux)de  Chapitre:5c  non  par  deuant  fon  Bailly  temporel. 

Ce  ST  Euefqüc  enrichit  le  liège  Eçifcopal  de  plufîeursreuenuz  par 
luy  achetez  à Condemenes,à  Alerey,a  Cheuigny^aux  deux  Pucez , & à 
Verdun.L’an  13i5.au  moyi  de  luin.il  feit  fon  tellamenrqiar  lequel  il  or- 
donna eftre  enterré  deuant  l’Autel  S.  Laurens  en  l’Eglile  cathédrale:  où 
il  auoit  fonde  deux  LaurentinsiC  eft  à dire  deux  Ghappellains , inftitua- 
bles  par  luy  &p.'irfesfucceireurs  Euefques.Et  fil  ne  pouuoit  eftre  com 
modement  enterré  audit  lieu, non  encorcs  dédié, pour  y auoir  Cimitle- 
re,  que  Ion  corps  fuftfepueli  à la  Motte,  deuant  le  grand  Autel,  & à la 
dextre  du  fepulchre  de  feu  Guillaumede  Oé/ato. Il  auoit  aulTi  faitft  dref- 
fer  en  la  mailbn  Epifcopale  de  Chalô,vne  Chappelle,  fous  l'inuoc.ition 
de  S.  Vincent, & des  fiinéts  Eucfques  dudit  Chalon; 

B E R T O V L D(c’eft  à dire  Barthelemy)de  la  Chappelle,fut  fuccclTeur 
de  Guillaume  de  Belle-vefure,  Sa  feance  efeheut  au  temps  qu’Odo,  ou 
EudeSjDuc  de  Bourgongne,filz  de  Robert  & d’Agnes,fillcdeS.Loys3 
eftoitenlaballiftcrie,ou(pluftoft)gardenobledclà  mere.  Et  fut  ledit 
Beitould  prefentau  tcftamentde  ladite  Agnès:  par  lequel  ellelaidaà 
l’EglifeJe  Chalon,  foixantefolz  tournois  de  rente  annuelle  pour  vn 
anniuerlâire  à fa  deuotion.  Auec  ceft  Euefque  fut  terminée  la  diiSculté 
qui  de  long  temps  cftoit  mal  accordée  entre  les  Euelquesde  Chalon, 
& les  (leurs  Barons  de  Senecey,au  faiftdela  Chappelle  de  Graofne. 
Meflire  Guillaume  de  Senecey,&  Madame  Marguerite  deFrclois  (à 
femme , en  auoient  tellement  appoinélé  auec  l’Euefque  Robert, prede- 
celTeur  de  ceftuy.quechacun  en  cuidoit  eftre  bien  d'accord:  Mais  d’au- 
tant que  tel  accota  ù’eftoit  que  verbal , & qu’il  n’en  conftoit  pareferit, 
ce  fut  à recommencer.  Finablement  celle  derniere  tranfaélion  fut  celle 
qui  donna  refolution  audit  affaire.  Notamment  elle  fut  confirincc  l’an 
mil  trciis  Cens  feize , le  troifiefmc  de  luin , par  mcffire  lean  de  Senecey, 
Chanoine  de  Lyon  & grand  Vicaire  audit  lieu,  pourPierrcdeSauoyc, 
Reuetendiffime  Archeuefque  de  Lyon,  qui  en  rut  requis,  par  la  (ùfdite 
Marguerite  de  Frelois,  fa  belle  (ceur. 

B E R T O viîD  (pour  plus  honorer  fes  Archipreftres,&  par  conicqüét 
donner  plus  de  pois  6£  de  luftre  à (es  Synodes } vnit  à chaeû  deldits  Ar- 
chiprelbyteratz  vne  Cure:fçauoir  eft  à celuy  de  la  Motaigne,l'Eglifc  de 
Buxi:à  celuy  de  Tournus  la  Cure  de Meffey  : à l'Archipreftté  de  Dcml- 
gny,rEglifcparochialle  dcRuilly:àceluy  de  BreffcjOrmef&fonfe- 
cours  de  Simandres  : & au  Doyenné  Rural  de  l’Ofehereti  hEglifcde 
Longccourt. 

N O VS  auons  délia  fait  ample  mention  dcl’ereéliondu  Chapitre 
de  l’EglifeS.  George,  fondé  parla  pieté  & deuotion  deMelTire  Od- 
dard  de  Montagu,  Cheualicr  extraiél  de  la  marfon  de  Bourgongne. 
Etllncnis  ncneulGonsfait  article  cydc(Tus,c'eullclléicy  le  lieu  d’en 
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parlcr:d*autanc  que  cc fut  fous, & par  ccftEuefque,  que  ladite  crcâioh 
procéda. 

Eenviron  ce  temps,  fçauoireftl’an  1317.  Bertould  futprefcnt  au 
ChapitrcgeneraldelaToulraimSls,  tenu  parles  Doyen  & Chanoines 
de  Chalô.-où  diligcment  examinées  les  facultez  & reuenus  dudit  Cha- 
Chï-  pitre,fiitrefolu  que  le  nobre  des  Chanoines  feroit  réduit  à xxv.  Et  que 
outre  tel  nombre  nul  nepourroit  eftrc  admis,  ny  reccu.  Lequel  ftaïut 
(confirmé  par  Bulles  Apoftoliques)dure  encorcs  à prefent. 

A L O R s aufli  Philippe  de  Valois  defirant  exiger  vne  décimé  generale 
furies  Ecclefiaftiques,&  rargemerie  des  Eglifes  en  fut  empefené  pat  le 
Pape:&(par  defpit)le  Roy  faifit  & print  to*  les  rcuenuz  des  Cardinaux. 
AulTiauoit-ilpour  côfeil  & ProcureurgencralcnlaCourdeParlcmét 
Pietredes  Pierre  dcs  Cugnieres , autrement  du  Coingnet,  homme  de  vdicment 
Coignie-  (mais  paradoxal)cfprif.qui  ne  fc  fouciant  de  fiuorifer  à tort  & à trauers 
res,  it  U jj£.ju(^Jui^Qyfontnairtrc,feit  vne  élégante  harangue, pour  petfuader 
que  le  glaïue  de  S.Picrrc  n’eftoit  que  fpirituel,&  que  quat  au  temporel, 
qu’il  n’appattenoit  aux  Ecclefiaftiques  en  auoir aucune  cognoiflance, 
tant  fen  faut adminiftration,  propriété  &pofleflion.  A quoyfutfido- 
élemcnt  & pertinemment  rclpondu  par  Bertrand  E.d’Autun,  <^ie  Pier- 
re de  Cugnieres  pfins  en  fon  propre  & priué  nom  , fut  déclaré  imper- 
tinent en  fonpretendu, ridicule  enfes  concluuons;&  qu’en  perpétuelle 
mémoire  de  ion  abfiirdité,  feroit  mis  entoures  Eglifes  cathédrales  vn 
marmouzctjcontre  le  mufeau  duquel  on  eficindroit  des  bougies  pour 
Icrcndreplusnoir,  & feroit  nommé  Maiftre  Pierre  du  Coingnet.  Ce- 
luy  de  Noftre-dame  de  Paris  a eu  fi  grande  vogue , qu’il  a cftoufFé  la  re- 
nommée des  autres.  Le  paradoxe  toutesfois  dudit  Coingnieres  n’a  mâ- 
que  d’hommes , aufquels  il  a tant  pieu , que  plufieurs  ( defirans  nuyrc  â 
l'cfiatdes  Eeelefiafiiques)  fen  font  voulu  (èruir  en  leurs  efcrits:&  l’am- 
plifier de  nouuelles  augmentations.  Mais  qu'y  a-il  que  la  redondance 
d’efprit,ou  vne  depiteufe  animofité  ne  (bit  veuc  entreprendre  ? Le  bal- 
lon no  gonflé  ne  peult  eflre  poulie  bien  loing,  & y fuil  employé  le  bras 
Herculiemmais  quand  il  eft  bien  plein  de  vent,  il  roule  defoy-mefme. 
&ne  fautqu’vn  autre  grand  vent  en  l’air,  pour  faire  voler  ccluy  qui  eft 
enclos  pour  peu  poulfé  qu’il  puifle  eftre.  Ainfi  eft-il  de  l’opinion , par- 
tant d*vn  efprit  bien  nourry  aux  lettres:!!  elle  trouue  faucur,  fon  enfleu- 
rela  fera  volerimaisfielle  eft  mal  receuë,i.amais  inuenteur  nefut  plus 
reduiéf  au  petit  pied.  Tellement  que  quiconque  voudra  que  fes  opi- 
nions foycncpermancnces,il  les  faut  eftamper,ou  eftançonner  de  deux 
potences,  qui  font  vérité  & équité;  & lors  paix  (qu’eft  le  conientemenc 
publicq’,interuiendra,filafoy,&  croyance  commune,  n’y  font  refi- 
ftance. 

P O V R rentrer  en  propos  denoftre  Euefque  Bertould, il  vefquit  iuC 
ques  àl’an  de  grâce  i333.Etlors  en  faiiàntics  obicques,  Sc  enterremenr, 
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les  moÿnes  4c  fainâ:  Pierre  eûneurent  tel  tumulte  & fcandalc  j'^ue  le 
Roy  en  adueni , donna  commiflion  au  Lieutenant  dt^  Mafeon  d’eh  in- 
former:pource  que  le  Licutenât  de  Chaioniprefcnt  aufdites  obfeqUes, 
& fc  plaifiiittcn  la  contehtion  fufeitee  j'ouoit  négligé  d y mettre  l’ordre 
digne  de  ion  eflat. 

Hvgves  deCorrabeufjau-parauant  DoycHj  fMtjparletrcrpasdo 
BcrtouddclaChappcllc,  efleu  Euefque  de  Ghalün.  La  faneur  que  le 
Chapitre luy  auoit faii5t  dcrellire,luy  commanda dd’tn  tccompenfer. 
Cefutparluy  quitter  l’entlere  iurifditlion, qu’il  poüuoitâuciir  lur  tou- 
tes petfonnes  portans  l’habita  S.  Vincer,  des  leplus  en  dignité,  iufqùes 
aux  moindres  en  dignaiion,& fcancc.  Au  rellci  il  donna  vne  chappede 
Velours  rouge  damalquinéfemeed’elloilics  d’argent , &au  milieu  d’i- 
celles vn  chatonjauquel  cftoit  enchafle  vn  faphir  blanc,  ou  bleu.  L’cit- 
dolTement  de  ladite  chappe  embouttéd’vngros  floncq’,  oumbufeherj 
bien  garny  de  perles  : & le  relie  cil  enrichi  de  plufieurs  argenteries,  au-' 
tant  maflîucs  que  l’oeuurcpouuoit  requérir,  Somme  que  c’cll  vne  fort 
belle  chappe,6£  lcroit  cncorcs  plus,lî  les  olFrois  elloicnt  corrcfpondans 
cnrichcirci&bicn-manufadkurcjàladcfpcnfc  &curiofité  que  le  relie 
faitparoiAre. 

PiERRflde  Chalon  fut  fuccclTcur  de  Hügucs,&  pe  vefquit  pas  lo- 
guement.  Vn  ficn  frère  nomme  Henry  clloit  en  mcfme  temps  Doyen; 
Et  fc  trouue  q Pernet  leur  ncueu  & heritier  Pobligea pour  eux,  dequa- 
trcbichctz  annuels  deréte,  payables  à chacune  «■lie  S.Martin  d’hyuer, 
à caufe  de  leurs  entraiges  efditcs  dignitez  d’Eitelquc  & de  Doyen.  Lef- 
diisbichctzrachctablcs  chacun  de  quinze  liurcs  tourn.pourvnefois^ll 
eut  enuie  de  rtmuer  beaucoup  de  chofes  cotre  le  Chapitre.Mais  il  n’ell 
Icul, auquel  Dieu  a pludoU  termine  la  vic,quc  d'auoir  loulFcrt  leurs  ani- 
mohtez  &mauuaisdclTcings,t3ntà  Chalon  que  par  tout  ailleurs  :od 

{[ensaffamcz  jont  penfc  fengrefler  des  biens  des  Chapitres:  Qui  meil- 
eurs  mefnagers  qu’eux, ont  mieux  feeu faire  profiter  le  talent , qui' 
leur  clloit  aduenu,  par  le  partage  du  tout,  que  iadis  iis  polTedoient  en 
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I E A N Amberibt  natifdc  Dijon , fut  appelle  à la  chargcEpifcopale, 
apres  Pierre  de  Chalon  mihrois  cens  quarante  fix.  Quelque  teps apres, 
fçauoir  cil  l’an  rail  trois  cens  quaratc  neuf,  il  côfirma  rcrcilioil,  & fon- 
dation de  certain  oratoire  , ou  chappellcnie  perpétuelle,  en  l’Eglilcde 
Cuyferi,par  Guillaume  de  Thutey,Doyé  de  Lyô,&  Girard  de  "Thurey 
Chcualicr  fon  frété.  Laquelle  fondation  portoit,quc  ledit  Girard  ( tan- 
dis qu’il  viuroit)&  apres  fon  dcccZ,fes  delcédans  en  ligne  direâe,lîeurs 
de  la  maifon  diâc  de  Montreuoll,en  lcroient  patrons.  Etqucfioil- 
lânt  ladiâe  ligne  direâc  , tel  droiâ  de  prefentation  appartiendroit 
au  Doyendc  Chalon,  qui  (pour  lors)  feroit.  Toutesfoisdu  temps  de 
nozpercSjIeandcLugny  lîcurdc  Ruficy  en  Ghalonnois,&  Bailly  de 
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CKaJofi  (homme  quiiçauoichietEcmpoigner  l*occa/ion,  quand  elle (el 
prefentoit  ) cacores  que  notoirfconcntil  nc.fufthoirdefdrtsdèThurej^^ 
en  droi^tcJignrvricgrd’vBc  grande  maifooaudit'Cuifery,fèitvnir  par 
authoricé  Apoflolique,  ladite  Chappcile  a J.’Eglife  parochtale  dudit 
lieu:&:  du  tout  feit  drefler quatre  Concurres  Sc  vn  Doyen  pardcflus;lc 
drpitjt  dcpatronoageluy  reftrué.  j.  , - 

Ie  eerois  mention  de  la  eejfion  de  droiÆqu'Odb  Diicde  Bonr- 
gotignefeit  audit  Euefque  J'an  1347.  le  17.  d'Aouft,  du  droiâ  entr’eux' 
cqntcntieux,au  faitSldu  Challoau  de  Palluaul,lelon  qu’il  en  Confie  par* 
Iç  Canulaire  des  Eucfqucs  de  Chalo.Mais  les  chofes  font  àprefent  tant 
ch'üngees,que  ie  ne  Içay  qu'en  aflêurer.  1; 

Ce  FvT  ccllEuefque  qui  permit  aux  lubitans  de  Chalon,le  barra, 
go  & peage  premis  cy  deflus  4 pour  la  réparation  des  murt  & fofl'ez  de 
îarvillc,  &:  pour  rabiller  les  chainttcs,cbemins,&  voyeï  publiques, enui< 
ron  ladite  Cite.  Commence  ladite  conceflion  : Notulean  far  U gracede 
D/M<iE^«e/y«f,eÿ‘c.datcesdu  prcmierdeluülcr,i350^  ^ ’ 

I E A N de  Mclloto,ou(fuiuant  l’appellation  cômunc)  dcMcrlo,cntra 
au  fiege  Epifcopal  l’an  i3j4.1c?;j,'Septcmbre.  Il  feit  Ion  cmrçc  magnifi- 
quement & foicnnellcment.  Il  eftoit  ficiir  de  Giury  es  montaignesdir 
Chalonnois.Etai|pit  commencé  vn  beau  bafliment  àNortre-damede 
MerloioùcftoicntReligicufcs  dépendantes  de  Remyremont:  auquel 
au  (Il  appartient  ledit  lieu.  Il  fonda  vn  anniuerfairc  en  l'Eglifc  de  Chalôii 
& pour  iccluy  dona  itî.liuiaflîgnccs  fur  (adiré  feigneurie  de  Giury. L’an 
13J0.  il  fut  transféré  à l’Eucfché  de  Clermont  en  Àuuergne. 

I BAN  deS.IuftfutappcIlépoureftre EucfqucdcChalon,rEucrché 
vacant, par  la  tranflaiion  delcan  de  Mcrio , à Cicrmonr.  il  fc  trouuc  de 
luv  qu'il  acquid  du  bien  à Fontaines  près  Chalop,  & le  donna  à fondit 
Euc(cbé;à  la  charp  que  lesEuefqucs  (es  fucce(rcuts,reroiét  tenuz  payer 
dix  liurcs  de  léic  a l'Eglife  deChalon  pour  Ton  anniucrfaire , aOigné  fur 
ledit  bicn.Sa  feance  dura  iufques  à l’an  liCp, 

I E A Ndc  Salornay  vint  apres  lean  dcS.Iod  :&(ètronueauoir  tenu 
le  ficge  Epifcopal  iufques  à l’an  i373.Ilauoitvn  frère  nommé  auHilcâ, 
Chantre  & Chanoine  en  l'Eglife  dcMafcomlcquelil  retira  près  dsluy, 
Çcle feit  fon grand  Vicaire. 

Geoffroy  fut  Eue(quc,faillicla  chargede  lean  de  Salornay.  Phi- 
lippe furnommé  le  Hardy,filz  de  France,  Duc  de  Bourgt>ngnc,&c.  feit 
audit  Euclque  le  deuoir  de  fied, auquel  ilcdoit  tcnurantacaufedece 
qu’ilauoitàCbalon  &rCbaonnois(quenousauons  ditcftrela  Pretiodé 
de  Bwxy)qu’auûi  pourBrancion  & Verdun.  Cefutl’an  1573.  Outre  la- 
quelle année  il  ne  peut  auoirvcfcu, attendu  le  temps  de  la  fcance  de  fbn 
(ucccflcur,Nicolas  de  Veris. 

.Nicolas  de  v eris  nafquitàPontzfur  Yonne  près  de  Sens. 
Sonaduénotnent  fut  d’aubir  edé  Chappellain  de  Pape  Grégoire  x I,  qiii 
I : > àla 
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(à  la  ruadon  de  faindtc  Gathcrinc  de  Sencs,  & de  Balde  I.C.Pcru  fin) re- 
tourna à RomedailTantAuignon,  oùiefiegePapal  auoic  eflc  transféré 
par  l’efpace  de  7o.ans,ou  enuiron.Ccftuy  noftrc  Eucfque  fut  Archidia- 
cre de  Sens, auantfâ  promotion  à l’Epifcopar,  & eut  de  grands  diffères 
auec  celuy  qui  adonc  eftoit  Euefque  d’Auxerre.  Damât  qu’il  pretedoit 
(comme  Archidiactc)qu’à  luy  fcul  appartenoir,  de  mettre  en  poffefliô, 
non  feulement  l’Archeuefque  de  Sens, mais  aulli  tous  fes  Eutiques  fuf- 
fragants,Abbez,&  Ptclatz  qui  elloicnt  dedans  les  limites  de  fon  Archi- 
diacone'.qu’il  faut  preiümer  auoir  efte  vni^ue,  & feftre  eftcdu  par  tout 
où  l’Archeuefque  auoit  droiéf  & authorite.Tel  différer  fut  terminé  par 
le  prementionné  Pape  Grégoire , qui  n’ellant  encores  Pape , auoit  tenu 
ledit  Archidiaconé.Imbeu  doneques  des  droidts  des  parties.il  iugea  & 
fcntcncia  au  profit  de  l’Archidiacre.Sclô  qu’il  cft  rapporté  per  Ren.Cho- 
pinum,hb.i.de fatra, politiaforenjiyiz  tout  au  long. 

Nicolas  de  VERisfeitfoIcnnellementfonentrecàChalon le 
17.de  Décembre, l’an  1374.  Et  fut  fort  bon  & vtile  Euefque.  Il  accrcui  le 
reuenudel’Euefchc  & Eglife  de  Chalon  de  pluficurs  beaux  acquefts; 
entre  lefquels  font  la  moitié  du  port  de  Chauuort , & le  bois  Marachot 
en  la  paroche  d’ Alerey,  acquis  de  Meflîrc  Girard  de  Longecourt  Che- 
ualier:&  qu’il  donna  àl’Eglifc  de  Chalon,  pour  fajre  prier  Dieu  pour 
luy. Luy  feant  au  fîcgeEpifcopal , l’Eglifc  de  Chalon  ( au  parauant  lam- 
briffee  de  vieil  lambris)cômcnça  d’eftre  voultce  de  pierres  dés  le  croup- 
pon  du  Chœur , iufques  à la  grand  porte.  Et  luy  feit  faire  les  deux  pre- 
mières voultesàfesdefpens.Quelquetemps.iprcs,Huguesd’Orges  E- 
uefque  comracçalatroilîcfmcvouItc,maisilncl’acheuapas.  De  façon 
que  ( hors-mis  deux  cens  liurcs  contribuées  par  les  Choriaux , & habi- 
tuez)lctoutacftéparfai£fauxfraiz  du  Chapitre.  Il  fonda  deux  Chap- 
pelles  à l’autel  Nollre-darac,  en  la  voulte.à  main  gauche  du  grâd  autel, 
l’vncenfaucurdumaiftredcraufique,  l’autre  pour  le  précepteur  &in- 
flituteurdes  enfans  de  Chœur  és  bonnes  lcttrcs;àla  charge  d’vne  gran- 
de Meffe  tous  les  iours,que  l’vn  dcfdits  maihres  efl  tenu  célébrer, ou  fai- 
re ce|cbrer:&  les  enfans refpondre,  &chantcrau pulpite, pour  ce drefâ 
fé  par  exprès.  Telle  Meffe  eftappellee  la  Meffe  des  Enfans.  Il  feit  plu- 
lîeurs  autres  biens , tant  à fes  fucceffeurs  Euefqucs,  qu’à  l’Eglifc  de 
Chalon.  Pourlaiffer  les  minuties,  iediray  qu’il  acquift.&vnit  à la  tçre 
redelaSalle.laCheuancc  de  neuf-ville ,& afligna  làdeffusdixliures 
dereuenuau  profit  du  Chapitre  à la  charge  d’vn  anniuerfàire  chacun 
an.Auantque  mourir  il  feit  faire  fon  fepuTchre  allez  magnifique  pouç 
le  temps,  & félon  qu’il  eftoit  de  pierres  du  pays  richement  peintes. 
Et  portoit  l’efcrituregrauccàl’entourdelatable,  fèruantdeliad’hô- 
neur.fur  lequel  il  eftoit  elleué  en  Pontifical , qu’il  eftoit  le  premier , qui 
auoit  cfté  enterré  en  l’Eglifc  cathédrale  de  Chalon.  Les  Huguenotz  cÔt 
duits  par  vn  qui  depuis  ioüa  fur  yn  efehaffault  à Grenoble  le  icu  digne 
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de  la  couronne  de  fes  avions , & mis  dedans  la  ville  de  Chalon  par  cct^ 
tains  habitans  d icelle,ont,fi  non  du  tout  ruiné , pour  le  moins  tant  diP 
formé  ledit  fepulchrc.qu’ils  ont  là,  & en  maints  autres  lieux,  montré 
combien  ils  ont  de  refpeél  au  droid  des  gens:qui  eft(apres  celuy  de  na- 
turc)lc  premier  mis  en  obferuance. 

Gvillavme  de  s a li  g n Y.Ceft  Euefque  ne  (c  trouuc  mentiô- 
né  és  tiltres  qui  relient  au  tlicfor  de  l'Eglife  de  Ch.ilon;  & le  vray  temps 
delàfeance  cftincettain.  Tout  ce  que  i’enay  peu  apprendre,  ell  par 
vn  vieil  Martyrologe, auquel  il  efl:  nommé  Euelque  de  Chalon: duquel 
le  frerefut  lean  de  Saligny  : & queM.  Guichard  de  Salornay  Prieur  de 
fainél  Pierre  de  Mafeon , fonda  pour  eux  vn  anniucrlàire , à dire  le3.de 
luin. 

Oliverivs  de  martrolio.  Soit  Oliuier  de  Martrois, 
foitdcMartreul,clloit  EuerquedeChalon,enuironran  1401.  Il  fut  ho- 
me de  vehement, mais  turbulent  efprit  : & eut  de  grands  dilFerens  con- 
tre le  Chapitre,pourpcfcr  acquérir  iurifdi(£lion  tant  furies  Chanoines, 
queChoriaux,&  habituez;enfemblc  pour  penfer  tout  adminillrer,c5- 
mc  auant  la  fcparation  de  tables, partage  des  biens,  & auant  l'cxemptio 
de  ladite  iurildidion  dôneeau  Chapitre  par  le  fiege  Apollolique.Mais 
toutes  les  entreprinfes  luy  ont  fi  mal  fuccedé,  que  touliours  il  a cllé  cô- 
damnépararrellsdelaCour  deParis.  Dont  il  eut  fi  grand  delpit, qu’il 
défendit  d'cllre  enterré  en  l’Eglile  de  Chalon:ains  efleut  fa  fepulture  en 
l’Abbaïe  de  Maificres,où  il  gill. 

Iean  de  la  cosTE,ditenLatinDffoy?4,futpourueuderEuef. 
ché  de  Chalô(aprcs  le  decez  d’Oiiuier)  par  Pape  Benediél  13.  dit  au  par- 
auant  Pierre  de  Lune.Ce  lean  elloit  Doéleur  és  droiâs.Chantre  en  l’E- 
glifedcBayeux,  & Referendairedu  Pape.  SaprinfedepolTcllion  par 
procureur  eftdatee  du  premier  iour  d’Aoull  1405.  Il  eut  la  telle  mieux 
faiéle  que  fon  predecelTcur.Et ayât  bien  veu,&  fait  veoir,  les  pièces  des 
prùcez  que  fon  preleant  auoit  fufeité  contre  le  Chapitre , pacifia  le  tout 
patvnetranfaélion  palTec en  Juin  1409. Depuis, fçauoir  ell  enuiron  l’an 
1413.  le  mefmc  Pape  Benoill  13.  le  transfera  de  Chalon,  à l’Euefché  de 
Mendes. 

•Philibert  de  s a vlx.  CommeauiourrThuyilellforceimpe- 
trer  de  la  bencficence  du  Roy  les  bénéfices,  qui  Ibuloient  eflre  elcélifs: 
& qüe(  pour  le  faire  cognoillre  au  Roy , où  à ceux  qui  ont  pouuoir  de 
ptefter  vne  parole  fauorable)il  ell  necelTaire  entrer,&  frequenterlvoirc 
foüuentcnuieillir)  àlaCour.-ainfi  du  temps  quclefiege  Apolloliquc 
elloit  rcduidenAuignon,  les  Papes  auoycnt  fi  grand  vogue,  elloient 
tant  fuhiiz,  JSc  pourmiuiz,quetoufiours  quelqu’vn  des  premiers  fur 
le'roolle,emportôit quelque chofe.  Aduenantdonquesla tranflation 
de  lean  delaCoUcàlEuclché  de  Mendes,  Philibert  de  Saulxfetrou- 
uaptcft,poutrcqacrir,&impctrerrEuefchédc  Chalon:  & l’obtint. 

Il  efioit 
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Il  cftoit(iors  de  fon  impctration)Prcuoft/4;»fif/  Amati,  au  diocefe  d’Ar- 
ras Scs  bulles  font  en  date  du  fixieftne  des  Ides  de  Mars, qui  cil  le  dixiel- 

mc  dudit  mois  1409.  & de  Benoift  13.  l’an  14.  Sans  ce  que  les  bulles  du- 
dit Eucfquc  de  Saulx  furet  cnrcgillrces  CS  papiers  d’aftes  de  Chapitre, 
nous  n’en  euflions  rien;forsce  que  concerne  le  procès  qiul  eut  contre 
maiftre  Antoine  de  Syon , lors  Châtre  en  l’Eglilc  dcChalo,au  faiél  d’v-  Robbe^ . 
ne  robbe  d’efcarlatte,aucc  le  chapperon  fourre  de  menuz  vairs,quc  1 b- 
uefqueefttenu  bailler  tous  les  ans  au  Chantre  de  ladite  Eglife.  Ladite 

caufe  ne  flit  terminée  de  fon  temps,  ains  fut  referuee  à fort  fuccclTeur. 

Au  refte  il  a fonde  beaucoup  de  dénotions  en  1 Eglife  de  Chalon  ; & en 

finfuttransfcréalEuefchéd Amiens.  1 j i 

Iean  d’arsonWi  paruintàladignitc  EpifcopaledeCnalon, 

vacante  par  la  trannation  de  Philibert  de  Saulx , à l'Euefché  d’ Amyens: 
lan  1413.  En  laquelle  année  Dieu  donna  fi  grande  abondance  de  biens, 
mcfmement  de  fromcnt)que  le  bichet  ( qu’ell  la  plus  grande  mclure  de  biens. 
Chalon, valant  huit  boiffeaux , qui  font  feize  couppes  du  heu  ) fc  don- 
noit  pour  treize  folz  quatre  deniers  tournois  : & par  les  chers  temps  vn  [,1^ 
fcul  boilTeau  fe  vend  bien  trois  franesT voire  ( à crcdit)d’auantage.  Or  li 
toft  que  ledit  d’Arfonval  fut  Euefque , il  mcit  en  fon  opinion  de  ne  fa- 
iiorilèr  les  mauuaifes  querelles  de  fes  antcccncurs,ouauant-fclTcurs. 
Pourcepacifia-ille  procez  contre  le  Chantre,  commence  par  meflire 
Philibert  de  Saulx.  Et  corne  il  fc  monftra  de  bonne  volotc  en  celle  part; 

aulTitrouua-ilvne  partie  fort  facile  à tomber  en  côpofition.  Dont  ad- 

uint  que  la  premcntionncc  robbe  d'cfcarlatte , & chapperon  fourre  de 
menus  vairs, furent  réduits  en  argent  à vingtiept  fracs,  payables  tous  les 
ans  par  les  Euefqucs,â  quiconque  fera  Chantre  de  Chalon  au  lour  fclle 
fiindl  Barthélémy. Ledid  d’Atfonval  mourut  en  Aoull  141t.  Mais  du 

lieu  defafepulture,ienelayencorcs  peu  fçauoir. 

Qv  E L c^y  E temps  au  parauant,fçauoir efll ani4i4. fut aflcmbléle 
Con^c  vniuerfcl,en  la  ville  de  Confiance  fur  le  Rhin.Et  fut  ledit  Con-  n«ce. 
cilc  fl  general,qu*il  y auoit  quatre  Patriarches , x?.  Ordinaux  : 9.Eucf-  Nomb,. 
ques’i%  Abbez:&Doaeurs  3<î4.Pape  Iean  x3.cn  feit  1 ouuerture,*:  y b.t,. 
prefida,cn  prcfence  de  l’Empereur  Sigifmond.  L'alTemblce  elloit  prin- 
cip.alcment  pourpacifier  le  fcifmc  occafionné par  trois  foy  difanrs  Pa- 
pes & félonies  moyens  qu’ils  auoyent  de  s’en  faire  croire, rompants 
nion  Chrcllicnnc  pourgaignerautantd’authorite, qu’ils  pourroyent;â^ 
uoir  de  partifants  &fcclatcurs.L’vndcfdits  trois  Papes  clloit  le  preno-  ,.p,p«; 
mélean  x3.  Les  autres  Grégoire  rx.&Benedia  13.  Icfquels  trois  fureni 
définis  de  l'authoritc  pontificale,  6c  Martin  3.  de  lamaifon  des  Colon-  Mamnui 
nés  à Romc,eaeu& déclaré  vray  Pape.  E N ce  Concile  Iean  Hus , & 

Hicrofmc  de  Prague  quidogmatifoyct  l’herefiede  VViclcf,  déslong 

temps  codamncc,furent  déclarez  hcrctiquesjturbatcurs  de  la  foy  «cre-  me  ic 
li^ionChreftiennc’.ôc  (comme  tels^brutfez publiqucmct.il  feditpotir 
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chofe admirable, quedepuis  le  lourde  Pafques  iufqüts  à ccluy  delà 
Pentecofte,arriuerent  tant  de  perfonnes  audit  lieu  de  Conftancc,  qu'on 
y nombra  60500.eftrangicrs.De  ce  cft  autheur  Pontacus. 

O N compte  que  depuis  enuiron  l’an  1415.  iufqucs  à 1 4 3 1.  certaines 
communes  s’cfleucrent  es  Contez  de  Mafeonnois  & Forcfts,contre  les 
gens  d’Eglifc  & la  Noblcftc:cfmcurcnt  grand  tumulte,tuants  autant  de 
gens  d’Eglifc,  & de  Nobles  qu’ils  en  pouuoycnt  atteindre, fans  difcrc- 
tiondcl’aagc.nydufciÉC.  Ils  alfailloyent les chafteaux  & maiions for- 
tes,& s’ils  y pouuoycnt  entrer  les  dcftruifoycnr,bruflants  les  tiltrcs , li- 
urcs  tcnicrs,&:  tous  autres  enfeignemetstfans  oublier  de  piller  les  meu- 
bles,& butiner  tout  ce  qu’ils  rencontroyent.  Aucc  tout  cc(commc  nul- 
Ics  mefehantes  cntrcpri(cs,pour  pcrnicicufes  qû’clles  Ioycnt,ne  manc- 
quent  de  couucrturc,dc  façon  que  tout  vice  trouuc  ou  raifon,ou  .appa- 
rence de  raifon)ils  mettoient  en  faitft  que  quand  il  fut  dit  à Adam,qu’il 
mangeroit  fon  pain  en  la  fucur  de  ion  vifiige,tous  hommes  furet  com- 
prins  en  icelle  malediftion;&  pouttât  que  les  Nobles  n’en  font  cxcluz, 
ains  doiuent  trauaillcr, s’ils  veulent  viurc.  Et  quat  aux  ges  d’Eglifc, qu’il 
yauroitairczdcdcuxPreftrcscn  chacune  dciditcs  Contez.  De  façon 
qu’ils  pretendoy  ent  vne  cqualitc  entre  les  homes,  & pourtant  la  diftin- 
ition  d'eftats  n’cftre  rcccuablc:&  moins  que  les  vns  foy  et  feigneurs , & 
les  autres  fubiets  : ou  que  les  vns  trauailicnt,  &c  les  autres  ne  racent  rien. 
Contre  eux  le  Bailly  de  Mafeon  afl'cmbla  les  bans , arricrebans , & au- 
tres forces  royallcs  ; lefquellcs  aydccs  & fécondées  par  les  deux  Eftats 
aifaillizjfcirent  en  forte  que  les  mutinez  & rebelles  furet  mis  en  vaul  de 
routtc,cfcartcz  comme  perdriaux,  &:  autât  qu’on  en  trouuoit,  autât  on 
en  tuoit.  Celle  hiftoirc  cft  tirée  du  3. tome  des  Conciles,  pag.157.  E N 

[lateillc  forte  furent  accouftrez  les  Ruftiques  d’Alcmaignç,  cfmcuz  par 
cutchef  Zuingle  : qui  de  Miniftrc  fc  voulant  faire  Capitaine,  fc  mena, 
& quant  & quant  vne  trcrgrolTetrouppe  dcpayfànts  à la  boucherie  fî 
cruelle, que  tous  furent  défaits , &:  les  plus  courageux  occis  auprès  de 
Sauerne, par  l’armcc  du  Duc  de  Lorraine,conduittc  par  Tes  frcrcs.Nous 
oyons  bondonncrànoz  oreilles  quelques  murmures  de  préparatifs  à 
tels  monopolestmais  que  les  monopoliftcs  n’efpcrét  pas  moins  que  in- 
finis autrcs,dcfquels  les  chafticments  onefaiâ  paroiftrc(mefmcmct  en 
Frace)quelclisy  eftplantcdelamain  de  Dieu,  & que  il  bien  il  ne  pro- 
fite pas  longuement  CS  pays  cftrangicrs:toutcsfois  n cft  tellemct  ferme 
en  fon  propre  & ancien  lieu,  que  c’eft  folie  l’cn  penièr  dcfplaccr:&  qui- 
conqucl’cntrcprcnd,inuentcfaruine.  De  ce  nous  peuucnt  faire  faiges 
les  cuents , vrais  chafticfols , mefmes  cequ’cftaducnii  aux  maifonsde 
Bourgongne,Brctaignc,Berry,&  Bourbon-.dcfqucls  les  Ducs  eftoyent 
cftimez  les  quatre  Archidiacres  du  Roy  Loys  x i.  & luy  interpretoit 
parlcidits  noms  les  quatre  B.  des  armes  de  Conftantinoplc.  Toutl'cf- 
. fort  defdits  quatre  grands  Ducs,cpcores  qu’il  euft  prétexté  defauorifer 

le  bien 
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Icbien  public,  tju’a-il  opéré  ? leur  fi  lourde  ezterminatiop,  tju'on  n'ert 
peut  ditcamtCjfinon  que  F VER  V NT, d'hommes  fortisd’cHx, il  n’en  cft  " 
plus  de  nouuellc  que  des  neif*ps  d’autr’an.Qin  pi”  cft  adraitabledc  R,oy  ■ - 

{qu’ils  cuidoycm  duftruirc)cft,dcucnu  leur  héritier  L'cfcucil  auquel  )U 
ontfaiâ  bris,  cft  au  lieu  mcfmeoù  il  cftoitdçs  lccômeocement:doniie 
contre  qui  voudra, la  carrière  eft  ouucrte  aux  fols , mais  Uÿtflat , 
wf  cadiJr.Suyurccepropûsn'eft  pasdem(#i  intention.  Parquey  icni’eh 
rcuoy  trouucr  klûcceircur  de  Ican  d'Orft>nval,  en  l’Euéfchc  de  CiialÔi 

Le  ficgcvacquaniparlcdecczduprenôméd'OrionvaI,lesChanoi« 
nés  de  l'Eglilc  Galliedralcairemblcz  en  Cliapitrc,aucc  l’obicruancc  dts 
façons, &:  ceremonies  rcquifes , procederem  à l’clcélion  du  futur  EueP 
quc,parvoycdecbmpromist  H vG v es  d’oRg  Es,au parauant  défia  Mnguei 
Chanoine  de  Chalon,futcfleu  & aggrecEuefque  l’an  1416.  en  Septems 
bre.Et  l'anfiiyiiant  (qui  fut  14i7.cn  Aouft.il  feit  folcnncllement  fon  en* 
tree  cn;lacité..i:ldemour3Eucfqucde  Chalon  iufquesàl'an  1431.  on 
Aoufti  qu’il  fui  transféré  iTArchcucfché  de Roiicn.  Durant  la  feancc  Henry 
dudit  d’Orges, Henry  Roy  d'Anglctcrrc,&  prétendant  le  Royaume  do 
France  luy  appartenir,  eut  tant  de  pouuoir  en  Frâce  que  d'impofer  vnc  Don  gt*- 
fort  grande  mmme  de  deniers  furies  Eeelefiaftiques  de  Franccd’Eglifc 
de  Cnalon  en  paya  pour  iâ  quotc  quatre  vingts  liurcs  tournois.La  quif  fe°  £g!îl 
tance  eft  de  l’an  1417.  Icy  pourroyent  cftrc  rapportées  pluficurs  chofes  *«>• 
concernantes  ledit  tem  pstmais  mon  principal  but  n’cft  que  de  traiifter  à 
prclcm  des  Euefqiics  de  Chalon. 

Hvgves  d’orges  transfère  (comme  dit  eft)  à l’Archeucfché  de  le«rt  E-^ 
Rouen,  Isa  N RAovLiN.liccntic  es  droites.  Archidiacre  en  l’Egliic 
d*Autun,d’oùaufli  il  eftoit  natif,  fut  par  Eugène  Papcquatriefniedu 
nom  proucudci'EucfcbédcChalon,i43i.aumoisd'Aourt.  llfeitlbn 
entrée  en  pompe  folcnnelleJc  y.Scptcmbrc, audit  an,vn  iour  de  Dimô< 
ehc.  En  l’an  1434.  voyant  l’Eglifc  Cathédrale  de  Chalon  en  grande  rui-  v n 

ne , il  feit  vn  tour  que  maintenant  ne  (croit  pas  fouftiert.  Ceft  qu’il  dôna 
au  Chapitre  la  première  année  des  fruits  de  toutes  les  Eglifes  parochia- 
les  qui  vacqueroient  en  fon  dioccfe,pour  cftrc  employez  en  reparatiôs  ueîque.  ' 
de  ladite  Cathedralc.il  fut  auffi  Prieur  de  S.Marcel,&  profita  beaucoup 
audit  Priorc.Entrcautrcschoièsiircmeit  oniplendcurlachafleS.Mar-  Biensraitt. 
ccl  marty r;&:  d’autant  que  l’argent  dont  elle  eftoit  com'pofee  auoit  efté  jJ' 
terny  par  tant  4e  fois  qu’il  auoit  cfté  force  la  cacher  en  terré',  depuis  le  ChalTe  s. 
temps  que  le  Roy  Guntran  la  feit  premièrement  faire  ; il  l’a  feit  iliuftrcr  **"**!•  . 
& enrichit  de  beaucoup.  D’autant  aufti  que  les  frequétes  ruines  de  l’E- 
glifc  S.Marcel.auoycnt  non  feulement  cité  acconmagnees  de  la  demoi 
lition  du  tombeau  dudit  Roy  Guntrand:mais  aufti  en  auoyci  quafi  (ait  T6tma 
perdre  la  cognoiflàncc:  ledit  Eucfquc&  Prieur  Raoulin  feiten  fonc 
que  le  (èpulchrc  rccogneii , il  en  fuperedifia  vn  autre  de  belle  ftntâûrc, 
feit  baftir,&  fonda  vnc  belle  Chappclleipenfant  laiflervne  longue  nw-i 
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Contre  ™oîrcdcluy , & rcftaurcrccllcdudit  Rojr dc  Bourgongne.  Maisceux 
les  Ha-  qui  auoycnt  confpirc  Sc  iuré  PancantifTcment  & iubucTfîon  de  toutes 
guenots.  bonnes  chofeS  (bien  marris  que  ayants  fait  du  pis  qu’ils  ont  peu  jii  ne 
leur  a pâs  e(lé  pollîblcpis  faire)  entrèrent  au  Priorc  de  S.  Marcel  ,'pillc>- 
tent  ce  qu'ils  trouuercnr,rauagerent  tout,&(non  contents  dclarouptu- 
re  des  pierres  dudit  (cpulchrc  ) fc  meirent  enraigement  à déterrer  les  os 
du  Roy  Guntrand,éc  les  iett  A &:  difperfcrtde  (ortc  que  toute  humani- 
té oubliée  il  fut  là  cogneu , que  ( comme  tous  bons  Chrelliens  doiuent 
furuedir  Iesyschris’t)  ainfiles  Huguenots  auoyent  furueftu  le 
dhble,  qui  ne  leur  donnoit  paix  ny  repos  en  leurs  con(ciences,ains  ren- 
doit  leurs  adtionsrcelereufeSiborrendcsA:  abominables.  Parlez  en  a- 
uec  ceux  de  la  feâe  qui  s'elTayent  mieux  cacher  leur  rameau  de  folie^ils 
cnfontics  froids:& pour  toutes  raifons  diront  que  ce  lôiit  les  fruits  de 
la  guerre.  Mais  foit  pafsé  fans  confeflion , qu’il  leur  foit  permis  faire  la 
guerre  aux  viuants,  quel  droiâ  on t ils  de  guerroyer  & ^neronuie  aux 
trefpalTeZjil  y aplusdemillcans  ) Ouide(tout  Payen  qu'il  cdoit  ) prioit 
que  lés  os  repoialTcnt  mollement.Tous  noz  i^nciens  pcrës  ont  laillé  tef- 
moignage  de  leur  intention,  tendant  à mefme  repos.  Et  le  fainâ  Efpric 
nomme  les  decedez  dormants':' & noftrc  merelaincic  Eglifcmct  tref- 
fbuuent  celle  parole  en  \fige,Re^HieJcant  in /»<re.Et  mutesfois  il  fe  trou- 
ue  des  deterreurs  de  morts  de  propre  authorité , & des  volontaires  ga- 
lladours  de  fepulchrcs,qui  ofent  vfurper  le  nom  de  ChrelHcns  l O bon 
Dieu  à quels  temps  nous  aucz- vous  relcruél  Mais  vous  permettez  ré- 
gner cell  Antechrid,pour  la  probation  de  voz  elleuz.  Toutesfois  nous 
cfperôs  en  vollre  promefle , que  vo*  abbregerez  ces  malheureux  iours, 
de  peur  de  perdre  ( par  l’elfrenee  licence  de  ceux  qui  fc  perfuadent  tout 
Icuredrc  licite, pou rucu  qu’il  ferucà  leur  caufe)  ceux  qui  fe  conferuent 
par  vollre  grâce, en  la  foy  de  vollre  fainâe  erpoufe  l’Eglifc  Catholique. 
Maisreuenonsà  nollre  Euefque  Raoulin.il  feit  aullî  édifier  vne  Chap- 
ciMu.  pelle  en  l’Eglife  Cathédrale  qu’il  fonda,  & dota  de  bons  leuenus,  à la 
charge  d’vneMclTe  chacun  iour,  qui  doit  dire  ditte par  vn  Chanoine. 
Icelle Chappelleellfoubsrinuocation de fainâ Ladre: mais  vulgaire- 
ment ditte  Cardinalle.  Il  feit  plulleurs  autres  deuotieulcs  fondations 
en  la  mefine  Eglife  : félon  qn’il  cil  amplement  fpccifié  au  Martyrologe, 
& liure  des  fondations  en  icelle. 

E N fin  il  moy enna  d’ellre  trasferé  à l’Euefehé  d'Autun,  lieu  de  là  na- 
duuice.  tiuité.QuinefutalTez,carfon  MelÜre  Nicolas  RaoulinCheualicc 
lierMoa-  Baron  d’Emery,&d’Authumc,  Chancelier  de  Bourgongne,  employa 
tellement  le  crédit  du  Duc  de  Bourgongne  fon  maillre,que  le  Pape  Eu* 
lUonUii  gene  luy  donna  le  Chappeau  de  Cardinal.  Sa  tranllation  à l’Euefehé 
d’Autun,aduincl’an  t436.cn  Oétobre. 

mainE-  Iean  GEK.MAiN(auparauantEuelqucdcNcucrs)futparlatranf' 
mT^ae.  huioB  4u  Cardinal  Raoulin  à l’Euefché  d’Autun,  aufii  transféré  à celle 

de 


de  Chaloli.  4^P 

de  Chalon.  Nous  auons  dit  qu’il  cftoit  natifdcCluny,  de  fort  pauurc 
lieu:  & que  portant  l’eau  benillc  par  les  maifons  les  Dimâches,  il  amaf- 
foit  pour  viure  toute  la  fcpmaine.  Cependant  Ton  naturel  eAoitden-  aiû*. 
clin  â l'cftudcjqu'il  ne  perdoit  aucune  occafiô  d’eftudier  & d’appredre. 

Le  maiftre  des  cfcoles  de  Cluny  voyât  reluire  en  fbn  efprit  grand  efpoir 
de  vertu  & probité  j l’inftituoit  es  bonnes  lettres , aucc  plus  grande  dili- 

f;ence  que  picce  de  les  autres  efcolicrsicncores  q plus  riches. Lors  eftoic 
a coullumc  des  Princes  & grads  i'cigncurs  de  nourrirai  entretenir  cer- 
tain nôbrc  d’elcoliers  aux  vniuerlitez.La  Duchefl'c  de  Bourgongne  ad- 
ucrtic  du  bon  efprit  & défit  d’apprendre  qu’auoit  ce  ieune  enfant, le  re- 
tira de  Cluny, & l’cnuoyaà  Paris.  Ou(bien  entretenu  par  elle  ) il  profita 
& auança  tant  auxbonnes  lettres, qu'il atteindit  ledegrcdeDoéleur 
en  Théologie.  Scs  fçauoir  & vertu  l’appcllercnt  à l’Euefehé  de  Neuers,  Germain 
Sc  à l’cftatdc  Chancelier  de  laToyfbnd’or,inftituce  parle  bon  Duc 
Philippe  de  Bourgongne.  Puisaducnautla  conuocation  & alTemblcc  uers.** 
generale  du  Concile  de  Conftancc,il  y fût  député  & enuoyc  de  la  parc  Ambafll- 
dudit  Duc  de  Bourgongne.  Là  il  tomba  en  different  aucc  les  Elcâeurs  concîfc 
de  l’Empire  non  Rois,  fur  le  droiél  de  prcfeanccid’autât  que  Icfdits  Elc-'  de  Con* 
ûeurs  pretenddyent  deuoir  tenir  le  premier  rang  apres  les  Rois  : & fur 
ce  alleguoy  cm  leur  Caroline.  Maiftre  Ican  Germain  harangua  fi  bien 
& fi  doftement  (félon  fon  temps)  que  Ibn  Duc  de  Bourgongne  fix  fois  Preroga- 
Duc,quinzc  fois  Conte,  Doyen  des  Pairs  de  Francc,&  leigneur  fouuc- 
rain en  fes pays  de  Bourgongne, lefqucls  pays  auoycnt  iadis  tiltrede  Bourgon- 
Royaume,&  leur  foy  a elle  fi  fructifiante,  que  (grâces  à luy)  fes  Pragois  8"'-^ 
en  furet  faits  Chreftiens'.fut  dcclairé  le  ziî.May  1433.  par  arreft  du  Con-  Concile, 
cile  le  premier  Prince  Chreftien  apres  les  Rois,&  quc(comme  à tcljluy 
appartenoit  le  premier  droiétdc  leancc es affemblces  generales  delà 
Chrcfticntc.Saufauz  Elcdfcurs  le  rang  qui  leur  cft  donne  par  la  lufdite 
CaroIine,éscleilions, couronnements,  &' autres adles concernants  le 
fait  de  l’Efflpcrcur,&de  l’Empire  feulement.  Auquel  arreft  fc  trouuent 
conformes  les  iugements  rendus  en  France,quand  les  Pairs(icparle  des  De»  Pair* 
Ecclefiaftiques)ont  voulu  prétendre  droiû  de  feance és  afTcmblces  Ec-  f “’**'*' 
elefiaftiques , en  qualité  de  Pairs  de  Francedaquellc  ne  préd  droidt  que 
és  facres  & couronnements  des  Rois,  & en  celle  Cour  que  l’on  nomme 
Cour  des  Pairs; ou  fcmblables  aâ:es  & aflcmblecs  par  authorité  du 
Prince  tcmporel.Mais  d’autant  que  ces  differents  (ont  vuidcz  par  Cour 
fouucraincjicn’ay  befoin  faire  plus  long  arreft  fur  ce  propos,  ainsren- 
uoyer  ceux  qui  en  voudront  cftre  mieux  cfclairciz,  à ce  qu’en  eft  porté 
par  fes  regiftres  de  ladite  Cour.  Et  reuenant  à noftrcEucfque,  nous  di- 
rons que  non  content  de  fçauoir  beaucoup,  il  a grandement  trauailfé 
pour  profiter  à la  pofterité  par  liurcs  pleins  dodoârinc  & bônes  refblu-  Ocunre* 
t ions;mais  ils  ne  font  pas  imprimcz.Entre  fes  ccuures  reftants  (car  quat  de  l'Egd^ 
aux  perdus  icn’cn  puis  rendre  copte)  font  vn  volume  diftinguccncinq 
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liurcs, cotre  l’Alcoran  des  Tu  rcstvnc  Mappc  monde, aucc  le  liure  expli- 
catif d'iccllc.par  laquelle  il  entéd  prouuet  q la  predicatio  des  Apoftres 
a fait  ouyr  le  fon  de  l’Euâgile  par  toutes  les  parties  delà  terre , qui  de  io 
teps  eftoy  et  cogneucs:&  ce  faifant  diftribuc  fi  bien  les  quartiers  de  ceft 
vniuers,que  l’on  veoit  à l’ceil, où  chacun  defdits  Apoftrcsaexcrccfacô- 
miinon.l]  a dédié  vn  autre  liure  à Charles  de  Bourgogne  Côte  deClvir- 
rolois,  par  lequel  il  l'exhorte  à l’imitation  des  vertusdu  Duc  Philippe 
fon  pere.Il  auoit  eicrit  (en  outre)deux  liures  de  la  Côception  de  la  vier- 
ge Marie:  quatre  fur  le  liure  des  fentenccs  de  Petrus  Lombardus;le 
Theiàur  des  pauures , pour  l’inftrudlion  des  Curez,  Vicaires , & autres 
fcsdiœcefains:vn  liure  de  la  purgation  des  ames:&  vA  qu’il  compofâ 
eftant  au  Concile  de  Bafle,  contre  les  herefies  d’Auguftin  de  Rome. 
Fonda-  L’a  N 1441.  ledit  Eucfquc  afltftc  de  R. P.  Qi^entin  Archeuefque  de 
Hbîes””*  ^ Guillaume  Euefque  de  Verdun, Gonfcilliers  du  bon  Duc 

Philippc,entra  au  Chapitre  où  les  Chanoines  de  Chalon  eftoyct  afl'em- 
blezcapitulairementt&iilectantdela  part  dudit  fieurDuc  que  de  la 
leur,pricrcnt  la  compagnie  que  permis  luy  fuft  baftir  vne  Chappclle,& 
y fonder  chofes  felonladcuotion,pourraugmctationdu  (cruicediuin. 
Ce  que  luy  fut  accorde.  Ayant  ladite  pcrmiflion,il  feit  baftirlà  Chap- 
pclle  en  l’hôneur  de  Dieu , foubs  l'inuocation  de  nofire  Dame  de  Pitié; 
& y fonda  deux  Chappciains  &:  quatre  allillats:qui  font  tenus  celebrer 
chacun  iourvneMcüc  de  noftre  Dame,&  icelle  dire  à haute  voix.  Et 
pour  la  dotation  adonne  afiignaulx  de  reuenus  fufiifànts.Il  a fondé  da- 
uâtage  vne  aumofne  fort  charitable  pour  30.  pauures:aufqucls  on  doit 
liurcr  chacun  an , le  iour  felle  S.  André  dix  robbes  ,dix  paires  de  chauf- 
fés,& dix  paires  de  fouliers.  Et  à fin  que  les  Chappelains  s'en  acquittent 
iouxte  l’intention  du  fondateur,lcs  deux  plus  anciens  Chanoines,&  les 
deux  Choriaulx,qui  le  trouuct  premiers  en  réception , & les  Efeheuins 
de  la  ville  ont  le  chois  des  pauures,&  le  contreroolle  delà  difiribu  tion. 
Or  d’autant  que  quand  telle  fondation  fut  faiéle,  toutes  chofes  elloy  et 
(fins  côparaifon}a  trop  meilleur  marché  que  de prefent-.voire  que  tou- 
te la  fondation  ordonnée  pour  tréte  pauures  ne  mfiiroit  pas  pour  four- 
nir à dix'.il  a efié  prudemment  aduife  de  liurer  pour  les  robbes,  pour  les 
chaudes, & pour  les  fouliers  réciproquement,  autât  en  argent  que  cha- 
cun ell  taxe  en  argent  par  la  fondation.  Il  aaufllfaitbaliirvneChap- 
pelle  en  l’Eglife  fainék  Mayeul  de  Cluny  (en  laquelle  il  auoit  efté  bapti- 
lc)femblable  en  firuélure  que  celle  qu’il  a fondé  en  l’Eglife  de  Chalon. 

Séant  ceft  Euefque,  Charles  feptiefme  Roy  de  France  luy  enuoya 
lettres  pour  faire  aéhons  de  grâces  à Dieu,  de  ce  qu’il  luy  auoit  pieu  re- 
Noraian-  mettre  le  Duché  deNormandie  en  (à  puiffance,&  le  rcünir  à la  couron- 
dic  terni-  neFrâçoilê.Lequatorziefine  Otftobre  proceflions  tres-deuotes  en  fu- 
fe  en  to-  faj^ics  : & la  commémoration  en  fut  eftablie  tous  les  ans , le  dou- 
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En  cetempsleLcgat  d’Auignon  voulut  cftendrclèsfàoJtezfurlci 
pays  du  Duc  de  Bourgongnc:  mais  Philippe  lors  Ducy  rciifta  iî  expreP 
fémcnt,quc  le  Pape  défendit  audiû  Légat  telles  entreprinfes.  •. 

M.  Iean  Germain  trcipallà  au  chafteau  de  la  Sale  dépendant 
de  l'Euefché  d e C halon.le  fécond  Feurier , iour  PuriScation  noftrc  Dà« 
me,  i4<ro.Etfutfcpuelyau  tombeau  que  des  long  temps  il  fcftoitpreJ 
parCjVis  à vis  de  fa  Chapelle. 

Les  obfeques  faits,  il  y eut  grandes  pourfiiittes  pour  eflirevnEuef- 
que.  Meifire  Ican  de  Poupet  licctié  en  droid,frcre  du  ficur  de  la  Chaulx, 
au  Conté  de  Bourgongne,eftoit  recommendé  au  Chapitre  par  lettres 
du  Duc Philippe,que  MeflireLoys  Moreau  Cheuaher  prefenta:  Meflirc 
Ferry  deCluny,yrut  delà  part  du  Conte  de  Charrolois:  & (commeil 
cftoit  do6fe,&  oien  dilànt)employa  deux  élégantes  orailons  ( à diuerles 
fois)  pour  rendre  Icdir  de  Poupctrecommendable.LcParlemét  de  Dole 
en  elcriuit  aufli  au  Chapitrc,en  faueur  dudit  de  Poupet  : & les  lettres  fu- 
rent prefentees  par  MellireEftienne  de  Viray, Doyen  en  1 Eglifc  de  Do- 
le. D autre  collé  pourfuyuoit  Melfire  Antoine  de  Thoulonjon,dcfia 
Chanoine  de  Chalon:  & luy  alfiftoient  Mclhrcs  Robert  Damas,&  I ean 
dcThoulonjonCheuahers.  Mais  en  fin  Mcflire  Ican  de  Poupet  1cm- 
porta. 

Messire  Iean  de  Povpet  ainfi efleu Eucfquc,luy abfcnt,cn 
fut  aduerty  à Dole,  par  Chanoines  c^reflément  députez  l’an  1461.  Il 
accepta  l elcébon,  & ncantmoins  différa  de  faire  fon  entrée  folcnnclle, 
iufqucs  àl’annee  fuyuant,qu’il  lafeit  le  Dimcnchcaprcs  la  fefte  Dieu. 

L’a  n I 4 6 7. le  Chapitre  ayantaduifé  de  faire  vn  chanté folcnnel, pour 
les  obfeques  du  bon  Duc  Philippe , n'agucres  dcccdé , en  aduenit  le- 
dit Euelque , qui  fy  trouua , accompagne  des  Abbez  de  la  Fené , & de 
Maifieres,quiluyaydcrcntàfiiirclediâ  office.  La  ccrimonic  fut  ma- 
gnifiquc.Lcs  Bourgeois  de  Chalon  feirent  tapilfer  toute  l’Eglife  de  drap 
noir,  &le  Chœur  auoit  cela  de  plus,  que  furie  drap  cftoit  vn  lez  de  ve- 
lours noir:  le  tout  femé  d’cfcuffbns  des  armes  de  Bourgongne.  Ilz  four- 
nirent aulfi  trcs-grolTc  quantité  de  torchcs,armoyces  comme  dit  cft  : & 
les  pauurcs  qui  les  portoient  tous  vcftuz  de  dueil.  Le  lendemain  le  mef 
me  Eucfquc  feit  faire  vn  fcmblablc  chanté,&  feruice  à fes  defpens. 

Le  melme  an  il  pofa  folcnncllcmcnt  la  première  pierre  des  fonde- 
ments du  gros  clocher  de  Chalon.  Puis  fe  trouua  à raflemblce  des  trois 
Eftats  de  Bourgongne  : par  laquelle  luy,  & l’Abbé  de  Cillcauz  furent 
commis  & dcputcz,pourallcrvcrs Charles nouueau Duede  Bourgon- 
gnc.Audia  an  aulfi  furent  faiifts  feux  de  ioye,  &allcgrcffes  publiques, 
pour  la  viâoirc  quclcdidt  Duc  Charles  auoit  eu  contre  les  Liégeois. 
Auffl auoit  adoncq’cfté  le  pardon  àAuxonne,  &gFO$  nombre  de  de- 
niers allcmblez,  en  faueur  du  rccouurcmcntdcla  terre  fâinâc;  dont 
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Des  anticjuitcz 


; ' aducrty  lcdiâ  Duc,  üfcnfâilît,  &lcsconucitit  à tels  vfàgcs  qu’il  luy 

t^oIoiL  * plcut^ais  ce  luy  fut  vn  autre  or  de  Tholofê,  & iamais  depuis  il  ne  pto- 
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An  dre’ DK  PovPErfut  fait  feuelque  de  Chalon,la  ceflîon  luy  en 
eftantfaitcparleprememoréleandePoupetc&fûtreceuran  1 4 8o.en 
lanuier.Et  d'autant  qu’il  eftoitbaftardjilprcfenta  fes  lettres  dedifpenlè 
& légitimation  à ceit  efFeâ,obtenucs  du  Pape  Sixte  ; lequel  auifi  à la  rc- 
queltc  du  Roy  Lois  xj'.  odbroya  à lean  de  Poupet  refignant  grâce  de  rc- 
grez  audit  Euefche,cedant,  ou  décédant  André.  Et  ce  pendant  donna 
audit  Ican  le  tiltre  d'Euefque  de  Salon,cs  panies  de  Leuant.  André  donc 
feit  fon  entree  à Chalon,le  premier  iour  de  luin  1 4 8 1.  Et  lean  ( aupara- 
uant  Euefquejmourut  en  Ion  chafteau  de  la  Sale  1 4 9 1.  &;  fut  enterré  en 
vn  fepulchrc  qu’il  feftoit  préparé  en  l’Eglifc  de  Chalon , à main  gauche 
du  grand  autel.  André  demourât  feul  Euefque,fiit  fort  aymé  des  Rois 
Lois  xj'.& Charles  viij'.  Il  receutlediû  Roy  Charles  failânt  fon  entrée 
à Chalon, par  la  porte  làinél  lean  du  vieil  Marccl(diâe  vulgairement  de 
Maizcaulx)laquclle  eft  du  collé  de  Lyon:  & à la  porte  vellit  iceluy  Roy 
d’vn  furpelis  & vne  aumufl'e  de  Chanoine,qu‘il  pona  quelque  cfpacc  de 
P dcRouf  ccmps,puis  les  donna  à Noble  ieune  homme  Pierre  de  Rofler,de  la  mai- 
fa  d’Am»'  fon  d Amarin  en  Dombes  : lu^  donnant  quant  & quant  la  première 
prebendequivaquetoit,  comcaluy  deuc(parvne  ancienne  coullume) 
a fon  entree. 

André'  DE  Pov PET  eut  dilFcrédauecleChapitrerfurcequ’ilprc- 
tendoit  les  dillributions  ordinaires  luy  çflrc  deucsainiî  qu’au  Doyen, 
c’cll  à dire  doubles.  Mais  reuenu  à meilleur  aduis  il  recongneut  n’en  de- 
L’Euefoue  point  auoitdu  tout:d’autat  que  l'Euelquc  de  Chalon  n’eft  pas  Cha- 

de  Chafon  noinc  & ne  le  peut  cftre  : ny  n’a  aucune  place  en  Cho:ur,que  par  loiiage.* 
n*a  point  J p^yg  cjjagun  jm  quatre  bicnets  de  froment,mefure  de  Cha* 

Choiur.  lon,au  Chapitre  pour  le  fiege  qu’il  luy  prefte.  L’a  n i 495.  André  de  Pou- 
Admortif-  pet  obtint  du  prénommé  Roy  Charles  remiffion  des  fommes  deman- 
qûhtcî!  aux  igens  d’Eglifc,pour  le  droiâ  d’admortilTcments  : & en  apporta 

audit  an  Iw  lettres  aux  Ellats  generaux,qui  fc  tenoient  à Beaulnc. 

O R cft-il  à Içauoir,c^ue  l’Euefehé  de  Chalon  auoit  efté  comme  don- 
«uefehé  en  ,né  en  garde  audit  André  de  Poupct,attendant  que  Ican  de  Poupet  fils  du 
garde.  jg  laChaulx  full  en  aagc,&  capable  d élire  EucIque.Luy  doneques 

• paruenu  à l’aage,&  fçauoir  competât,  André  luy  refigna:  &:  le  Pape  Iules 
l'econd-cn  poutucut  ledit  Ican  deuxiefmc  de  Poupet.  Et  quant  à Andr^ 
fEuefque  ^ transféré  à l’Eucfché  de  Salon  en  Leuant , dernier  tiltre  de  fon  pre- 

deuenu  deccircur.Depuis,&  l’an  1504.  il  fut  de  rechef  rcccu  Chanoine,&:  Archi- 

icM delà-*  Chalon:&  finablement deuint  Doycn,par  la  cclfion  de  Mcfli- 

ly  Doyen,  rclcan  delanly.L’an  ijotf.  il  trclpallà, &fut  cntcrréau  fepulchrc  que  vi- 
bon'^et  uant  il  auoit  faiâ  faire. 

‘ Tandis  que  lcdiél  Eucfque  a vefeu,  il  a fon  exaûcmcnt  retenu 
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fcs  droiÀs  de  Confcigneur  à Chalon  aucc  le  Roy  : & cômbié  que  de  fon 
temps  la  ville  de  Chalon  fiift  entrée  en  pourfuittes  pour  auoirvn  Maire, 
fl  l'cmpcfcha-il  fi  bien  qu'ilz  n en  eurent  point.  Au/lî  en  l’an  1 4 pz.,  les  Ef- 
cheuins  auoient  obtenu  certaine  impoiîtion  lùr  les  allants  &vcnanK; 
Mais  d’auranc  qu’ilz  y vouloient  comprendre  lesEcclclîalhques,il  la 
feit  reuoquer.' 

Iean  de  Êovpet  ncueu  vint  à eftre  EuefquedcChalon,parla 
prementionnee  ccfïion  de  André  bailard  de  Poupet.  Scs  Bulles  Apofto- 
liqucs  prelèrKeesjrecciies  & publiées,  il  fut  mis  en  poflcfliô  par  fon  Pro- 
cureur le  neuficfme  d’Auril  1 5 o 4.  Et  quelque  temps  apres  il  feit  fon  en- 
trée folenncllc,&  fort  magnifique.  Sesperefii  merceïtoient  icigneurs 
de  la  Chaulx  au  Conté  de  Bourgongne  : & toutesfois  il  nafquit  à Gand, 
lefdidts  leigneur  & Dame  delà  Chaulx  cftants  en  cllat  chez  les  Duc,  Se 
Ducheffe  de  Bourgongne,rcfidants  en  Flandres.  Il  fut  foingneulcment 
inlhtuc  ésbôncs  lcttres:&  nauoit  que  vingt  cinq  ans,  quand(defia  Do- 
ûcur  és  droiâs)il  fut  faidf  Euefquc . Autre  Eucfque  de  l’on  temps  n a eu 
plusdezcleàlaconlcruation  & proceéHon  des  droiûs  de  fonEuefehé, 
que  ccltuy-cy.  Les  luges  EcclcfialHques  fouloicnt  auoircongnoiflànce 
des  adions  rcallcs , voire  entre  les  purement  laiz:  la  Cour  de  Paris  les  en 
prluapararrclldcl’ani  5 8î.lclonquclcrapponc  lo.GaUus  Et 

neantmoinslacongnoiflancedes.adionsperlbnnellcs  leur  lembloient 
dire  rcfcruces;&:  de  laid  celuy  de  Chalon  en  a vfé  de  tout  temps,&  lâns 
aucune  contradidion.Aduint  toutesfois  que  les  gens  du  Roy  au  Bailla- 
ge  de  Chalon, feirent  inftance  pour  attirer  telles  caulès  à leur  lîegc,&  les 
ofter  au  I ugc  Ecclefiafticq’.  La  caulc  fut  traidee  au  grand  Conlcil  du 
Roy;  où  l’alFaire  bien  plaidé  &dcbattu,&  le  Procureur  general  du  Roy 
lùr  ce  ouy,  l’Euclquc  de  Chalon  obtint, & en  eft  l’arrcft  de  l’an  1515.  Mais 
cell  Euelquc  de  Poupet  deuenu  mcrueillculèment  gouttcux,n‘en  pour- 
fuyuit l’execution.  Aumoycn dequoy Icdidarrelteftdemouréinfm* 
dueux.  Auec  ce  qu’il  n’y  a faultc  de  coniedures,  que  luy  natif  des  pays 
de  l’Empereur  Charlcs,perdit  opinion  d’auoir  en  France  lesfaueurs  nc- 
cellaircs,pour  paracheuer  ladide  execution:!!  exprefl'ement  empclchce, 
par  le  Chanccllier  du  Prat,quc  la  !cule  oppoiltion  mit  en  dclclpoir  ceux 
qui  eufient  volontiers  parfourny  la  befongne. 

L’a  N I ç 1 1.  l’Empereur  Maximilien  , le  Roy  Loys  douzic!mc,& 
quelques  Cardinaulx,  entreprindrent  de  tenir  vn  Concile  à PÜè , contre 
Pape  Iules  deuxiefme.Mais  par  les  menées  il  le  feit  leuer  de  là:&  fut  trâf' 
fcrc  à Mil.in,puis  à Lyon:  & en  fin  demeura  làns  effed.  Pour  lcrompre, 
le  Pape  allémbla  vn  Contre-concile, dit  de  Latran,&  excommunia  tous 
les  Prélats  qui  auoient  afliftc  audit  Concile  de  Pifc,&:  nommémét  Mef- 
lîrclcandePoupetEue!quedcClialon.Maismortlcdid  Pape  Iules,  Sc 
Pape  Leon  dixiefnic  faifanr  continuer  ledid  Cécile  de  Latran,  les  Euef- 
ques  François  empcichez  de  palier  (d’autant  que  Icspaflàgcs  eftoient 
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tçnùz  par  les  ennemis  du  Roy  )enuojrcrcnt  vers  le  Pape  requérir  leur  ab^i 
^fo'u?ïT*  foluùon  j&l’obiindrent,  félon  quil  cftefcritautroifielmeTomedcs; 
Conciles. 

L’a  N H 1 4.  le  prénommé  Pape  Leon  dixiefme,  fcit  publier  vne  Croi-, 
fade  auec  Indulgences  fi  amples,  que  chacun  eftoitmcu  d'y  donner  & 
contribuer. Quand  il  fut  qucftion  de  gaigner  les  pardons  au  iour  indiâ: 
&allignéàChalon,  la  multitude  &ncqucncc  du  peuple  y affluant  fut 
telle,qu  il  côuint  célébrer  la  Melfe  en  vn  petit  pinacIe,ou  tourrion  quaiv 
réquicftfurleaouppondel’Eglife.  Le  peuple  elloit  aux  Pafquiers,ôi! 
ctouppon  Preys  hors  la  ville.  Et  n’y  a eu  faulte  d’hommes  qui  (ayants  efte  du  nom-, 
de  l’Egliie  jgj  fpcâ:ateurs)certifioicnt,qu’à  l’eleuation  du  corps  de  Dieu , aufli 

^o^tquojr  ^ veoyoient  les  lointains,<jue  l'ils  cull'ent  elfe  auprès.  Ce  que  i’ay 
bien  voulu  referer , pour-ce  qu  en  tout  ce  que  concerne  lediâ  S.  Sacre- 
ment,tous  ceux  fe  trompent  fort  lourdcmcnt,qui  penlcnt  leurs  lèns  na- 
turelz  fuffilànts  pour  en-  iuger:&  exhorter  cliacun  ne  penlcr  entendre  ce 
diuin  my  Iferc  autrement  que  par  foy, fondée  en  parfaite  afleurancc  que 
Dieu  cil  tout-puillànt,  & la  parole  demourera  éternellement  véritable. 

L’a  N I f id.  fut  abbouchement  du  Pape  Leon  dixiclmc.&  de  Fran- 
çois premier  du  nom  Roy  deTrance,au  heu  de  Boulongne  la  grâce  : ou 
la  Pragmatique  Sandlion  abolie,le  Concordat  fut  frabriqué . Or  (com- 
^ Conter-  jjjg  ^jj^l  ne  vient  iamais  fcul;celluy  fut  luiuy  de  deux  autres  trclpcmi- 

dcux:fçauoir  ell  1 introduâion  des  Decimes,&  la  predicatiô  de  Luther. 
De  laquelle  tant  de  ledlcs  font  decoulees,  que  la  vraye  pieté  & religion,  ‘ 
en  font  prefque  ellouffecs  &;  anéanties. 

L’an  t f X a.  le  Roy  François  premier auoitellé induit  defayderde 
la  Bulle  que  l’on  nomme  Bonifacicnnc,  & ce  auec  excez  infupporta- 
blc:  mais  ayant  ouy  les  Remonllrances  des  Ecclcfialliques,fon  natu- 
rel fiit  plus  enclin  les  fauorifer,  que  fuyurc  la  volonté  de  fon  mauuais 
confeil. 

Bo  lenirt  L A N t ? X î.  Ic  vingticfinc  d’Auril  fut  commencé  le  Boulcuart  de  la 
de  U Tte-  Mottc  à Chalon,  par  ordonnance  du  fcigncurdclaTrcmoille,Gou- 
rooille.  uemeur  de  Bourgongnc,duquel  il  a le  nom:  mais  il  aduint  qu’en  temps 

eftti-  auoir  pieu, la  Saône  fe  defborda  fieftrangement,  que 

ceux  qui  terrailloicnt  pour  faire  les  fondements , furent  contrain^lz  de 
laiflcrccuure. 

Décès  d’E  l’a  N J s 3 1.  noftrc  Euelque  Meffirc  lean  de  Poupet  alla  de  vie  à tref- 
nefque.  pas,lc  troificfine  de  lanuier,  en  fon  chafteau  de  la  Sale  : & fut  apporté  à 
Chapelle  Chalontou  par  fon  ordonnance  fut  baflic  vne  Chapelle  defigncc  par  fes 
des  Poo-  deux  predccefleurs  dcrniers:qui  auoient  aufll  ordonné,que  cnacun  iour 
f"*'  y fcroitdiâc,&:cclcbree  vne  Melle  par  vn  Chanoine  en  ladite  Eglifc.La 

Chapelle  faidlc  & benifte , & vne  belle  fcpulturey  dreflec  en  forme  de 
liâ  d'honncur,les  corps  de  Meffirc  André  de  Poupet , & le  fien  y furent 
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inhumez  auec  effigies  Epifc6^allcs,gi(knt  {ùrlediâ  lift  cfhonncur.Maiÿ 
les  Huguenotz  rompirent  tout.  Et  font  dcmoürces  les  effigies  des  trois 
Euciques  de  Poupet  en  miicrablc  deiblation.  Vray  cft  que  R.  P.  en  Dieu 
Mellire  Guillaume  de  Poupet  Abbé  de  Baulmc,&:  de  Balcrnc,  au  Conté 
de  Bourgongne,cn  mémoire  de  feidifts  oncles,  a fait  rhabiller  la  cha- 
pelle,& les  tombcaux,mais  les  effigies  font  toufiours  en  pièces; 

Le  trefpas  de  Meffirelcan  de  Poupet  laifl'a  grand  trouble  en  lEglite 
deChalon.  CarlcsChanoinc$(qui  ne  pouuoicnt  ignorer  la  publicatio' 
du  Concordat)auoicnt  grandiffime  deiirde  confemcrlcurdroiftdcle-i 
ftion.De  faift  ilz  procederét  par  tous  les  preparatifz  à noùuclle  cleftio. 
Mais  pendant  les  delais  Mellire  Girard  de  Vienne  Chcualier  de  l’ordre 
fieur  de  Ruffcy,Commarrain,Antigny  ,1a  Borde,  V illcneuue,&c.  obtint 
du  Roy  François  premier  la  nomination  à l’Eucfché  deChalon,  pour 
fbn  frère  R.  P.  en  Dieu  Frcre  Antoine  de  V icnne  Abbé  de  Molefmc , de 
S.Scigne,dc  la  Fcnc  iiir  Grofiie,&  de  Balernc  au  Conté  de  Bourgongne. 
Obtint  aulfi  lettres  par  lefqUcUes  ciloit  expreilcmet  défendu  aux  Doyé, 
&:  Chapitre  de  Chalon  de  procéder  à eleftiô.T elles  dcfenles  notifiecs,le 
Chapitre(cuidant  que  les  choies  pourroient  rcuenir  à meilleurs  termes, 
& pcniànt  parer  aux  coups  pour  celle  fois)aduifa  de  faire  entendre  audit 
heur  Abbé  de  Molcfme,&c.quc  i’il  luy  plaifoit  faider  du  droift  de  l'cle- 
ftion,ilzrcfliroient.Luy(cjuincfcfoucioicntdcla  formalité,  pourueu 
qu’il  ne  deftheuil  de  ion  eiperancc  d’eilre  Euefque)accorda  tout  ce  que 
Ion  voulut.  Et  foubz  celle  promcflé',&  declaracion,fut  efleu,rcceu,&: 
mis  en  polléfliô.Son  entrée  fut  magnifique,le  penultielme  de  Mars  I53  a. 
Et(commeilnefutiamaisquela  ville  de  Chalon  ne  full  ennemyedes 
droifts,prerogatiues,precminenccs,franchifes,&:  libertez  de  l’Eglifc  Ca- 
thcdrale)lesElcheuins  auoient  refolu  en  leurmaifon  de  ville,de  précéder 
le  Clergé,&  receuoir  les  premiers  l’Euelque  entrant , & luy  faire  les  pre- 
miers prcller  le  ferment.  Mais  le  heur  de  Ruffcy,fcigneur  de  longue  & 
bonne  cxpcrience,qui  cftoit  quatre  fois  Chcualier  ilfauoir  cft  cheua- 
lier  d’armes,  Cheuaher  de  l’ordre  du  Roy,  Chcualicrdhoimcurdcla 
RoyneAlienord’Auftrichc,  dcChcualicr  de  la  Cour  de  Parlement  de 
Dijon:  tant  de  fon  propre  motif,  que  parl  adulsdcpluhcurs  perfonna- 
ges  d honneur,qui  eftoicntpour  honnorcrlcntrce,  remonllrerent  que 
faire  ne  fedeuoit,&pour-tant  il  ne  fut  faift  lainsl’EgÜle  eut  Ibn  rang, 
feit  fes  funftions,&  deuoirs  accouftumez. 

C E caprice  doit  eilrc  pluftoll  exeufé  és  Elchcuins  de  ce  temps- 
!à,quc  ne  lut  depuis  ccluy  d vn  Gardien  des  Cordeliers  de  Chalon  ; qui 
ne  le  Ibuuenant  que  ceux  de  Ion  ordre  font  les  mineurs  entre  les  quatre 
mcndians,&:  pourtant  que  ce  n’eftoit  à luy  de  reprefenter  l’Euelquc  ab- 
fcnt,ny  receuoir  le  Roy  failân  t lânouucllc  cntrcc,lcprelcnta  ncâtmoins 
au  Roy  Henry  1.  entrant  à Chal5:&  ne  tint  à luy  qu  il  ne  rcccuft  le  Roy, 
pour  & au  nom  de  tout  le  Clergé.Mais  Mofeigneur  Claude  de  Lorraine 
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Duc  de  Guy  Gouucmcur  de  Bourgongrieje  repoulfà , & appella  l’E- 
gUlç  Cacliedràle:  par  le  Doyen  de  laquelle  fut  faite  ladidc  réception. 

D E P V I s l'çlcdion  faiâre  de  la  peribnne  dudiâ  fleur  de  Viennc,ont 
du  tour  cefle  les  dédiions  à Chalon.  La  maifon  de  V icnne  cil  nommée 
entrçkspJusilluftrcsdcs  deux  Bouigongnes.  CeflLuclqucauoit  com- 
mence en  fon  Abbaye  de  Moleflncs  vnc  bien  belle  Eglifc  de  pierre  fort 
blancbe,&  ayfec  à tailler  : & cftoit  1 ’œuure  trcs-auancc,  quand  il  reflgna 
ladidlc  Abbayeà  vn  filz  de  fon  neueu,  lequel  il  exhorta  bien  fort  de  fai- 
ro^aracheucr.du  moins  pourfuyure  félon  là  puifl'ance  la  ilrudlure  de  la- 
diàic  Eglilè.  Ce  qu'il  cull  faidl , fl  les  Hugücnotz  n’eulTcnt  demoly  cc 
(jui  elloii;  auancé.  Ccli  aducnu,&  luy  ne  deflrant  perlcucrer  en  l’cllat  de 
1 Eglifc,  a remis  icelle  fon  Abbaye  de  Molcûncs,  à Reucrend  Pcrc  en 
Djeu  Frère  Anne  de  Giury , defla  au-parauant  Abbé  de  S.  Bénigne  do 
Dijon,&  de  Poulticrcs  : & ledit  fleur  reflgnant  eft  feigneur  de  la  Borde 
pros  l’Abbaye  de  Mailicrcs , fcul  de  fa  madon  de  Ruffey  de  Vienne, qui 
prefentcmcntadcscnfans, pour  porter  le  nom, ficlcs  armes  du  chef  de 
la  famille  de  Vienne. 

P O V R rcuenir  à noftrc  Euclquc,luy  cftant  en  vnc  maifon  dépendant 
de  Molefmcs,lc  trouua  mal  en  fouppant:  & pour-cc  fut  mis  en  Ibn  li£l  : 
Ses  femitcurs  I habandonncrcnt  pour  aller  (ouppcrduy  dcmourc  lcul,& 
fentam  vn  flcgtric  qui  le,  tourmcntoit,fc  penfa  auancer  hors  du  lidt  pour 
craclier:mais(comme  il  cftoit  gros,court,pclànt,&  mal-aifcJU  tefte  em- 
porta le  poids  du  refte  de  fon  corps;  dont  cheant  il  donna  lourdement 
de  ladite  tefte  en  terre,fcs  pieds  demourants  enucloppcz,&  arreftez  aux 
linceux,&  couuene.Au  bruit,ôc  cry,lcs  gés  y accoururét:&  ncantmoins 
ne  le  peurent  garentir  de  mort.Cecy  aduint  l’an  1551.  au  mois  de  Fcuricr. 
Qui  eft  grand  faute  aux  feruiteurs,  dclaiflcr  leur  raaiftre  fcul  quand  il 
cil  malade. 

V A c A N T par  le  moyen  fufdit  l’Eucichc  de  Chalon,lc  Roy  le  donna 
à vn  parent  dcMadamc  de  Valétinois,lcquel  cftoit  de  ceux  deLcvi,flcur 
de  Cnarlus.il  auoit  toute  fa  vie  fuiuy  les  armes , & pour  fruiâ  d’iccllcs , 
cftoit  brilé  de  cOups.Deflrant  vn  final  rcpos,ceftEueichc  luy  fut  baillé: 
mais  il  n’en  fut  iamais  proueu  en  Cour  de  Romc:ains  mania  11.  mois  le 
temporel  par  occonomat,&  le  Chapitre  adminiftroit  le  ipiritucl.  O R 
pducnanc  vacation  de  l'Euefchc de  Mcaulx,il l’obtint,  comme  de  plus- 
gros  rcuenu,&  laifla  Clialon  1551. 

Loys  Gvillard  frère  du  fleur  du  Morticr,Confcillcr  au  Priué 
ConfcilduRoy,auoitcftéfaiélEucfqucdeToumay  du  ternes  que  les 
Rois  François  en  eftoient  poiTcfteurs:  puis  recouura  l Eucichc  de  Char- 
tres,qu’il  tint  fort  longuement.  Vacat  f Eucichc  de  Chalon  le  fufdit  fleur 
du  Mortier  en  fiit  gratifie:  mais  d’autant  que  Chartres  cftoit  par  trop 
meilleur,  il  trouua  moyen  de  l’auoir  de  fon  frere,  pour  vn  lien  filz,  & 
(afinqucibnditfrcrcdcmourafttouflours  Eucfque)  illcfeit  transférer 
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à CKalon . Puis  aducnant  vacance  de  l’Eflcfch^  de  Senhs , il  fy  fcit  de  re- 
chcf  transférée  île  lieu  lüy  femb|antpluscommode,comme  plus  pro- 
chain de  Pans . Ce  fut  le  premier  que  nous  ayons  veu  (detous  les  Prélats 
au  Gouuemenict  de  Bourgogne)  qui  par  fon  bail  à ferme,  admodia  tout 
çnfcmble,&  àgens  laii,  lefpiritucl,  & le  teporel  de  fon  Euefehé  de  Cha- 
lon.  Dont  les  bons  furent  extrêmement  (candalilez,&  les  mauuais  eurét 
grandillîmeoccafion  de fen  mocquer,  &deucnir pires.  En  fin  de  priué 
d’vn  œil  qu’il  eftoit,il  deuint,&  mourut  aueugle  ; & laifla  M.  le  Cardinal 
de  Lorraine  heritier  d'vnc  fort  belle  maifpn  qu’il  auoit  à Paris , en  la  me 
faindf  c Auoy  e , I l donna  à l’Eglife  de  Chalon  (pour  le  droidl  de  Cha- 
pelle, que  tous  Eucfques  du  lieu  ont  par  cydeuant  payé  )vnc  Chalublc, 
deux  mniques,  ou  dalmatiques,&vncclupj>e:  dont  les  orfrois  font  de 
fort  riche clfoft'c,  mais  encoresl'induftrieule  nianufaûure  furmontc  la 
matierc.il  fut  mis  en  poflcifion  & déclaré  Euefque  de  Chalon  l’an  1555. 
& fen  déficit  l’an  i y 6 o. 

La  translation  demcflîrcLoysGuillanàl’EuefchédcScnlis 
occafionna  brigues  en  Cour.  La  Royne  derriandà  ledit  Euefehé  pour  vn 
Dofteur  en  Théologie , fon  pere  Confcfl'eur,  nommé  Mcflîrc  Antoine 
Arlaud:&  le  Chacelicr  de  l'Holpital  y afpiroit  pour  vn  ficn  frcrc.La  Roy- 
ne l’obtint  pour  fon  ConfclTcur.Dont  le  prénommé  Chancelier  fc  trou- 
ua  tant  irrité,  que  iamais  depuis  le  diocelc  de  Chalon(qui  toutesfois  n’en 
pouuoit  mais)ne  trouua  grâce  auprès  de  luy  . Ce  qui  fut  Inieux  congneu 
au  departement  des  cent  mille  eleuz  de  la  première  alienation  dudom- 
maine  de  l’Eglifc.Car  Autun(qui  eft  l’vn  des  plus  amples  diocefes  de  Frâ- 
cc)ne  fut  lors  quotife  qu’à  mille  eleuz  : & Chalô(quin  eft  que  des  moin- 
dres diocefes)  le  fut  à quinze  cens  efeuz.  A quoy  le  Confeil  priué  ayant 
eu  clgard,&  fait  modération  aux  EcclefiaftiqucsChalônoisdecinqccs 
efeuz, n’eftant  le  Chancelier  audit  Confcihlcslcttres  mifes  fur  le  lcau,fa- 
rent  par  luy  rcfufees:&  me  fut  necelTaire  luy  en  faire  commander  l’expo- 
dition,autrement  ie  ne  l’eu  fie  pas  eu. 

Messire  Antoine  Arla VDnatifdcCodun(Tcrrcn3gucrcs 
appartenât  au  feigneur  de  la  G uichc,à  eau  fc  de  là  femme  Dame  de  faindf 
Geranen  Bourbonnois)  pour  couronne  de  feseftudcs,fut  Doéfeuren 
Théologie  de  Paris . Il  eftoithomme  plein  de  lîmpliacé  & bonté  : voire 
telle,  que  appcllé  à l’eftat  de  Confcficur  de  la  Royne  Catherine , la  fiiitte 
■ de  la  Cour  luy  cftoitvnecroixj&viurcfimplementà  la  table  des  Bour- 
fiers  de  Sorbonne, làns  autre  fuy  ttc  que  d’vn  feul  lêruiteur,  luy  cftoir  fin- 
guliercôtcntemét.  Ilfiitdilputateur  fubtil,&:dcsplusrclbIuscspoin(!ts 
qui  tombent  plus  cômuncment  en  queftion.  De  ce  fcit-il  bonne  prcuuc 
au  Colloque  de  Poifiy  ; où  la  profondité  de  Ibn  fçauoir  fiit  congneue:  Se 
feit  notoire , que  laTheologie  fcholaftiquc  eft  necefiaire,  à quiconque 
veut  auoirle  nom  & réputation  de  bon  &bien  fondé  Théologien.  Car 
les  tcrmes,rcigles,  & maximes  de  l’an  bien  cntcducs , Ibnt  celles  qui  font 
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l'homme  rclblu,en  la  profeflîon  qu’il  prétend  fuyure.  Or  ce  bon  perfonr 
luge  fc  fenunt  fort  vicil,&  extrêmement  attainél  de  maladie,  (ûpplia  la 
R.oy  ne  fa  maiftrclTe,  de  commettre  le^roupcau  de  (à  bergerie  à quelque 

[icrlbnnagc  digne  d'en  auoir  la  charge  : & parmcfme  rcquclle  clcritte, 
uy  nomma  frère  laques  Fourré  Prefeheur  au  Roy  : ce  qu  elle  moyenna, 
Qn^il  cft  aucc  clfeél.  Aucuns  trouuent  mauuaife  telle  cleélion  de  (uccefl'eur  : mais 
pirèr'vn"^  (oultre  quc  l’anriquitéabhdc  en  cxéplcsdc  pareil  faiiSk)  ladiuillôqucles  • 
fuccefleur,  fcélairesont  mis  en  la  religi5,ayatprodui<£Î  infinis  heretiques  &athecs, 
l“bons  & légitimes  Euelques  doibuent grandement  crainclre,quela 
poifon  dcjtcls  inftables  & ignorans  la  vérité,  n’apporte  à leurs  trour 
‘ peaux  vnvenin&infeâionpiresquelapcllemdme.Etcllbicncertain 
que  il  les  Euefehez  de  France  eufl'cnt.  elle  donnez  à perfonnes  de  la  qua- 
lité rcquilc,  le  fcifmc  en  la  religion  n’euft(felon  la  coultumc  ordinaire) 
Faute  de  après  foy  les  troubles  &:  delbrdres  en  la  Republique, & rebellions  au 

lan'eft  ' Roy. Mais  depuis  quc  la  crainte(nourrice  de pieté)aelléchafl'ee  du mon- 
caiife  des  dc,  par  certains  aifrancliiflcurs  de  con(cicnces,qui  eux-mefirics  n’ont,ny 
trouble».  pcuueiit  auoir,la  leur  en  repos  ; ains  ont  les  trois  furies  infernales , qui 

les  fiagellcnt  fans  celle  dc  leurscoulcuureston  a ietté  là  le  refpeét  que  l’on 
fouloit  auoir  au  Roy,&  à fes  Magiftrats:chacun  a penfé  dire  du  bois  dc- 
Diademcj.  quoy  011  fait  les  Rois . Ce  que  nous  ont  fignifié  les  diadèmes,  portez(vn 
temps  a efté)par  vn  chacun  en  1 iberté.  l’appelle  diadcnies  ces  cordons  dc 
chappeaux  nô  feulement  agencez  de  fil  d or,ou  fil  d’argent,ains  aulfi  en- 
richis dc  pierreries . Ceux  qui  les  portoient  le  reputoiét(pour  la  plulpart) 
dignes  d dire  Rois  : ou  (cfu  moins  ) dire  quelque  choie  plus  que  lerui- 
Poropce.  tcurs  d’vn  Roy.  QuiIcureullfai(£l,c5mclcScnatfeitàPompce;pcrfon-  . 
nage  d’autre  lille  que  tous  noz  cuydereaux  ) la  France  n’eull  pas  fenty  (à 
fon  gfand  dommage) qu’entreprendre  fhabiHeren  Roy,dl  vn  prepara- 
Bande  de  tif  pour  nc  foufliir  point  dc  Roy..  Le  Sénat  Romain  voyât  que  Pompee 
Pompee.  portoit  vne  bande  en  la  cuilTc,&:  qu’il  dilbit  que  c’dloit  pour  cacher  la 
cicatrice  d’vncplayc,rcccuë  pour  le  fcruiccdc  la  Rcpubliquc,neprint 
Ibn  exeufe  pour  valablc-.ains  luy  commanda  de  roltcr,declarantquc 
* quelque  part  que  le  diadème  le  porte , il  a toufiours  marque  de  Roy . Or 

Il  cft-il  à croire,  que  la  bande  portée  par  Pompee , fuit  vne  fimplc  bande 
dc  drapeau(car  les  gueux  en  portent  bien)  ains  que  (comme  il  cftoit  bra- 
gard  & magnifiquc,nc  fe  grattant  que  d’vn  doigt)  c’dloit  quelque  bâdc 
Chap-  de  façon  plus  que  commune  : comme  n’agueres  nous  auons  veu  les  cor- 
cotdon  * chapeaux.  Depuisll  humcur  châgé)pluficurs  de  ceux  qui  fc  fai- 

Ibient  Rois  par  fantafie,voyans  la  France  diuilee,ont  laillé  de  porter  cor- 
dons en  leurs  chapeaux  ; comme  efeoliers  qui  ont  lailfé  la  ceinélurc  fur 
Laiflit  la  la  robbc,&  pofé  la  zone,  lignai  dc  liberté  : en  intention  que  fi  le  Roy  nc 
les  achette  aux  pris  qu’ils  fdlimét,les  voilà  mal-cotens.Noz  peres  nour- 
riz  en  la  crainte  de  Dieu,  obfcruancc  des  comandemens  dc  fünûe  Egli- 
fc,&  obcïll'ancc  du  Roy,n’cn  vfoient  pas  ainfi:&:  les  Rois  nc  l’cullent  pas 

fouffert. 


F 


de  duIoD; 


4S$ 


fouffert.Mais(comme  i ay  lcucnlt4liw)qtti  oMîlc  vw^iaiaGlayc.  (-cdic 
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de  Chartres  ) rcccuc  l'habit  de  fàinûD-ominiqucauÇpni^çntdcs  laco- 
bins  de  ladite  ville  de  Chartres. Et  paruenu  degré  de  Dibéicur  en 
Théologie  de  Paris , fut  Prefeheur  du  Roy  Charles  ncuf^foic . Çon  pre- 
mier.bicn  en  l'Eglil'c.fut  l'Abbaye  de  Lnuy  ;^aoi\  trop  Iping  de  Paris.  Abbayed* 
Aduenant  que  (comme  nous  auons  dir  en  lantidc  precçdcui)  ion  prede- 
cefleur  fc  fentit  prochain  d’abandonner  ce  monde , pour  ajla  à i>ieu , il 
le  recommanda  à la  Royne  mere  du  Roy.  5 laoydlç  impçrra  l an  1373. 
qu’il  fuft  nommé  au  Pape  pour  eft^e  Euefque  do  Clialoni,  ç^ljuiTan;  fon 
AbbaycdcLiury,ànoftrcMaiflrc  AbcüijiPrçfçhcur,&puisConfcfl'cur  Noftt» 
de  ladite  Royne.  Faiéf  Euefque  157  4.  & fe  voyant  en  authorité(à  la-  Abçûj.' 
quelle  luy  forty  de  petit  lieu , & ayant  voüé  pauureté , n’efpcroit  iainais 
pouuoir  paruenir)  le  cuy  da  mordre  par  la  queue  ( comme  on  dit  en  pfo 
UCTbe)&penfa  d'entreprendre  contre  le  Chapitre,  exempt  de  là  iunfdi*' 
df ion . Mais  vaincu  par  fouurc  de  droiéfs , & gaigné  par  nonneftetca , ü 
vefquit  aucc  les  perfonnes  dudit  Chapitre  plus  gracieufement,  qu’on 
n’cullcfperé,  parfes  commenccmcns . Et  (li  Dieu  luy  cufl  donne  plus 
longue  vie)  il  euft  beaucoup  faidl  de  biens  à l Eglifc  Cathédrale . Délia 
auoit  il  accordé  cinq  cens  francs  au  Chapitre  pour  le  droi^  de  C hapelle,  nroia  de 
qu’ont  accoulfuipé  payer  tous  Euelques  de  Chalon . Et  euft  donné  Ion  ^**'*P‘*’'' 
calicc,&;  autre  argenterie  (car  il  en  eltoit  bien  fourny  )fd  n’cuft  trouué 
que  fon  prcdçcefl'cur  auoit  défia  laillé  à ladite  Egfife  fa  c^plfc , vp  caficc 
rort  beau  & riche,  accompagné  des  chenettes,  ou  buyrçttcs,  pour  ledic 
droiû  de  Chapelle.  Il  conuertitdoncqucsfcspremjcrc^  intentions  à faj-^  « 

rc  faire  de  la  tapiflcric . Et  de  faidf  il  en  donna  pour  parer  les  fieges  du 
Chœur . Et  par  fon  teftament  auoit  ordotme  qu  on  feit  faire  deux  gran- 
des pièces  de  tapillcrie  : l’vne  de  la  figure,  l’autre  de  la  vérité  du  làinét  Sa- 
crement. Mais  il  mourut  1 5 7 8.  &:  Ibn  trelpas  (qui  fut  en  lanuier)  celé 
quelques  ioprs  par  fes  domeftiques , leur  donna  moyens  de  fauuçr  & 
emporter  tout  le  plus  beau,&  meilleur  de  ce  qu’il  auoit . Il  prefehoit  foit 
aggrcablement  & plaufiblement . Et  poureç  mt  fi  ay  mé  du  peuple,  qu’il 
en  pona  vn  incroyable  dueil  &:  regret , Sur  celf  argument,  ie  luy  drcîray 
vn  Epitaphe  tel  que  fenfuy  t: 


fibi  vult  popult  tam  nugna  fre^uentia flentki 
Qujd (juod  lulhab  roremadefeit  humiai 
CuT  lugubre  fonanr  triduum  confiât*  vocandis 
Ad  fiera  Chritlicolu  <tra,Choruf^uefiiceri 
LuÜm  quare  aliijui  portant  infigniaitedae 
Quidiuuatiüufirificradiarediei 
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Necminkipoterit,niJiJucceJforerecepto,  ■' 
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Fdc  DeusereptumfælkeijuiefeeTeJortey 
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A P R E s le  trcipas  dudit  feigneur  Feutre , Reuerend  pere  en  Dieu 
McfTirc  Ponrus  de  T yard  feigneur  de  Biflyjobrint  du  Roy  Hcry  troifici^ 
me,  d'eftre  par  luy  nommé  au  Pape  Grégoire  treizicirac  pour  cltrc  pro- 
dçu  de  l'Eucfchc  de  Chalon.Cc  que  aduint.  Scs  expéditions  receiies,no 
blc  & vénérable  Mcflltc  Pierre  Naturel  fon  grand  Vicaire  & Official, 
defiaChantre  & Chanoine  en  l’EglilcCathedralc,fondé  de  procuration 
exprefl'e  dudit  (cigneur Reuerend,  print  pofl'cffion  pour  luy  le  leizieCnc 
iour  de  luin  mil  cinq  cens  foixantc  & dixnuiû.Puis  il  vint  en  peribnne  à 
Chalon,  où  il  feit  (bn  entrée  le  dernier  iour  de  Décembre  audit  an  heure 
de  V cipres.  Auquel  iour  il  prefta  le  ferment  accouftumé  au  Chapitre:  & 
fut  rcceupar  moy  Doyen  de  ladite  EgliicCathcdralc.il  feit  Toffice  à 
Vefprcs:  &lc  lendemain  premier  iour  de  lanuier,  dit  & célébra  iâ  pre- 
mière Meflc  au  grand  autel,  & feit  l’office  pareillement  tout  ledit  iour. 
Ses  vertuz  & fçauoir  l’ont  pouflé  audit  degré . Car  luy  defireux  de  viurc 
en  repos,  en  contemplation  & cftude , ^ant  prins  le  nom  de  folitairc,& 
pourdcuiic  SoLsudo  mthi prouincia  f^,reftoit  acquis  vn fi  rare  içauoir, 
en  tout  ce  cnquoyil  feftoit  voulu  employer,  que  le  Roy  Charles  ix. 
(Prince  d’admirable  eiprit,&  d’incredible  eipcrance,fi  Dieu  luy  ciift  per- 
mis viurc, apres  auoir  ietté  l'eicumc  du  boüulon  de  iâ  icunciTc,  plus  adh- 
uc  &vehementc  en  fes  exercices,  que  le  naturel  des  autres  Princes  n’cft 
couilumicr  ic  monttcr)en  ayant  eu  aduis,  ne  cefla  de  le  follicitcr  p.ir  per- 
loiuaes  à ce  choifics,  qu’il  ne  l’cuft  attiré  à iâ  fuy  ttc  & icruicc.  Le  Roy  dé- 
cédé 
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ccdê (cuy  dont  cftre  abfouls  des  trauaulx  que  produit  la  luyrtc  de  la  Cour) 
il  fc  retira  en  fa  bien-aymcc  folitude.Mais  ce  fut  pour  bien  peu  de  temps. 
D'autant  que  Henry  troifieCne  du  nom  Roy  de  France  & de  Polon^ne, 
le  rappclla  au  mefme  office  & funftion,à  quoy  il  auoit  efte  employé  par 
le  feu  Roy.  Ayant  obey  à fbn  Roy^  aduint  que  l'Euefché  de  Chalon  va- 
cant luy  mt  donné  pour  loyer  de  fes  vertuz  & fçauoir . le  fçay (ce  pédant) 
que  V cllcius  Paterculus  apres  auoir  faiéf  mention  des  hommes  de  méri- 
té entre  les  Romains , venant  à ceux  de  fbn  temps , en  parle  ainfî  : Paii 
fluluefl  inhdrentium  oculis  ingmiorum  enumeratio  :n*m’viuorumv:  magnat 
admiratio^ta  cenfttra.diÿicilu  èfl.  Etneantmoins  les  labeurs  dudit  fèigneur 
Reuerend  mis  en  vcüe  d'vn  chacun , donneront  aux  prefens , & à venir 
fidele  tcfmoingnage  de  l’excellence  de  fon  fçauoir.  Surce  ie  mettray  fin 
au  prelent  dilcours  : fuppliant  ceux  qui  le  liront  m’exeufer , fi  le  Catalo- 
gue ôc  contenu  des  Euefques  de  Chalon,  neft  fi  complet  qu’ils  defire- 
roient  : ny  diligcnce,ny  laocur  propre,ou  empruntc,n‘en  ont  peu  rccou- 
urcr  d’auantage. 
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RECVEIL 

DE  LANTIQVITE 

ET  CHOSES  PLVS  ME- 

MORABLES DE  LABBAYE 

ET  VILLE  DE  TOVRNVf 

PAR  PIERRE  DE  SAINCT  IVLIEN  DE  LA 
maifin  de Balleurrc,  Doyen  de  ChalonjO"  grand 
Archidiacre  de  Majcon. 


A PARIS, 

Chez  Nicolas  Chesneav, rue  làinâ  laques, 
au  ChcCic  verd. 

M.  D.  LXXXI. 


Avec  Privilège  dv  Roy. 
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MONSIEVR  FRANÇOIS  DE  LA  ROCHE- 

FOVCAVLD,  DE  LA  MAISON  DE  RANDAN, 
Abbc  de  Toumus,  & Maillre  de 
l’Oratoire  du  Roy. 
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A REVEREND  PERE  EN 

DIEV.ET  ILLVSTRE  SEIGNEVR 


O N S 1 E V R,  S*:l  y 4 choji  4ucune  digne  lïadmira- 
non,ceftedotbt  eflre fmguuerement  temartjuee,  com^^ 
me  il  f'ejl peu  fiure,ifue  Dieu  (autjuel  feul  uppurtient 
plus  proprement  d eflre  dit  bon,  (y  pere,Cr  ijui  4 m'u  Dito 
en  nous  portion  de  fu  lumière  , pour  lUuflrer 
eflrits,  O"  les  rendre  capables  de  la  congnoijfance, 
tant  des  chofes  haultes  & celefles , tjuedes profondé- 
ment cachets  ir  fecrets  de  nature)  ayt  eflé  non  feule- 
ment mefeongneu  de plufleurs,  en  abandonne par  les  Mefeon- 
aucuns  ; mais  aujft  nyé par  certaine  forte  dhommes,  f è‘ 

^ui  non  content  den  mal (entir,  ont  imbeu,  ou  pluflofl infecté,  tous  ceux  cjuils  ont  par  piu- 
peu  tirer  en  leurdamnable  opinion.  Certainement  combien  que  ie  loué  que  Diago- 
ras,cn  Protagoras  {comme  Athees)ayent  eflé  chajfe^hors des 'iiilles Repu-  Aihee». 
bliques  -,flne  puis  ie  non  trouuer  eflrange , qu'aucuns fe  foyent  mefeompteide  Diagorai. 
tant,  que  de  les  auoir  daigné  du  nom  de  Philofophes  ;veu  qu'en  leur  effrita- 
bttoit  pluflofl  la  hayne , que  t amour  de  fapience,  confeffee  par  toutes  religions,  l’hilofo- 
fls , ou  filles  de  Dieu  .Del erreur  de  ceux-cy font  fort  prochains , non  feulement  p*',och»int 
ceux , qui  penfent  que  Dieu  demourant  ocieux , en  la  contemplation  de  fa  gloire,  de  l'athaf- 
laijfe  toutes  chofes  courir  la  carrière  de  leur  deflin  ,prefceu  fi  necejfairement  en  “*• 
{éternité , que  rien  n'y  peut  eflre  deflourné , changé  ,ny  immué-.mais  auffl  leurs 
fymmyflcs , qui  tiennent  que  Dieu  viuant  en  fa  béatitude , defdaigne  les  chofes 
Jublunaires,  (y  tient  no^miferes indignes  que fa  Maieflé  fabaifJe,pour  les  confi- 
derer.  Aucuns  ont  laiffe  par  efcnt{ioferois  dire  que  fi  ce  n'efl  fans  authorité  ,fi 
efl-cefansraifon)quetEpicureefloitde  taduisde  ces  derniers  .Mais  quiconque  Paradoxi 
examinera  fans  pafflon , C"  fans  f'ajferuir  au  dire  de  fes  hayneurs , quel  a eflé  le 
di (cours  de fesaclions,  quelles  fes  accouflumances ,(?-  maniéré  de  ’viure,iugera  '****’ 
mieux  defes  vertus,que  ceux  qui  ont  ainfi parlé  de  luy,  O-  qui  ont  interprété  plus 
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charnellement fa  volupté , qu'il  ne  penft  oneques  .De  ma  part  îejlime  que fi  luy. 
Ce  que  Socrates,  cÿ-  Pythagoras  eujfent  efté  illuJlreU^  de  la  lumière  Euangclique , tau- 
l'ïpicutè,^  A de  leur  vie,le  mejj>rh  du  monde,  (y  temploy  de  leurs  méditations,  leur  euf- 
Soctates,  Jèntacquu  grâce  de  Dieu,  pour  eftreefcrits  au  Lure  de  vie,  ^tirel^n  la  focieté 
& Pytha-  Efleu:^.  Mais  ils  ne  font  fiul:^  aufquels  tenuie , &•  infatiable  cupidité  de  mef- 

^ontre  dire,  ont  fufeité horribles  calomnies , accompagiees  d'impofiures  fi  palliées , O" 
Laertius,  agencées  par  artifice  de  paroles , que  nonf •ulement  le  vulgaire , mais  plufieurs  di- 
aiwrt"de  perfonnages  les  ont  prins  pour  vérité . De  façon  que  le  nom  ef  Epicure  rendu 

leur  hu-  odieux,  Socrates  tenu  pour  vn  refueur,0-  les Jymboles  de  Pythagorae  tourne^en 
Couliume  lo»g‘f»>ps  Ics  hommes  de  diucrfcs  JeélesJere- 

iiifallible.  prochent  t impiété  les  vns  aux  autres. 

Monfieur  vous  pourrie1^,Cf  non  fins  caiif, vous  esk^roù  tend  cefie  com- 
mémoration doptnions  de  Philofphes , traiélees  paradoxalement  : fi  ie  ne  vous 
declarois  fur  ce  mon  intetion.  Pourdoneques  en  venir  là:ie  vous  diray,que  ne  me 
pouuant  alfn^efmerueiller  de  lu  grande[voire  immefurable)  bonté  de  Dieu  : £ÿ* 
mes fensnayansfufifance, pour  dignement  louer  cT  admirer  (a  faméîe proui- 
dence,  tant  generale  (r  eterncUe,  que  particulière,  c?-  prouoyante  aux  neceffitel^ 
quotidiennes,  iournels  accident , l'ay  efiépoujfé  en  ce  dt fours . Et  entre  plu- 

Affltûiôn  occafions  queien  ay,voftreTournus  m'a  fingulierementfatél  paroiflre,  que 

folluonr  k>ieu  (gueresfouuent)nenuoye  afftiéhon,que  confiât  ion  tofl  ne  la  juyue.  Qu'ainfi 
foit,la  fureur  de  ceux  qui  je  ventent  de  religion  réformée  {ainfi  diéleplufiojl  par 
antiphraje,  que  vrayement)  ayant  mis  voflre  Abbaye  ,0"  tous  les  autres  heux 
Dcfolatiô  dedierd  Dieu  en  la  ville  de  Tournus,en  telle  déflation,  qu’il  nejl  croyable 
ou7°ar ' Uy tiens auoir pis  faiél  en Hieruflem , ny  les  G oths d Rome:  Dieu  foin- 

quî.  gneuxde  Jon  efoufe  [ Eghfe  Cathobque , contre  laquelle  il  a promis  que  lespor- 

Qui  font  tesdenfer{qui  font  les  herefies)  ne  pourront  preualoir , a permis  que  tel  defor- 
a'etîftt."*  aduint de vojlre temps:  fçaehant que vofire  lUuflre vertu,  Cr fi^alee pieté, 

ne  permettroient,que  tels  lieux  fainhs,confacreX^i ancienneté  aux  minifieres 
diuins , exercices  de  deuotion , demourajjent  long  temps  fins  eflre  rejlablis. 
A quoy  vofire  libéralité  a fi  bien  proueu,que  les  temples  matériaux  repareT^, 
Cÿ*  rendus  à leur  antique  jfilendeur,fi  {iou.xte  la  Prophétie)  le faerijiee  ordinai- 
re &-  continuel  a cejjé,  ce  a efié  par  fi  petite  efiace  de  temps,  qu’il  ne  femble 
efire  aduenu , finon  pource  qu'il  auoit  efié  prediR  . A la  vérité  thonneur  de 
ce  bien-faiél  efi  grand,  0-  la  promptitude  daffèélion  que  vous  aues^eu  , de 
vous  rendre  obetjfant  d tmj^iration  dont  la  prouidence  diuine  a touché  vo- 
fire ^le, mérité  bien  defire  mife  entre  les  plus  firieux,  0r  fignale^exemples 
de  nofire  temps.  Mais  ce  ne  vous  a efié  ajfe^d auoir  employé  vofire  munifi- 
Baftir  en  cence  fur  les  temples , Cf  firuélures  immobiles  : vous  autrç^aujjt  voulu  qu'el- 
Tiuaoi'.*  jefiendifi  fur  les  temples  viuans  ; departijfant  plus  du  tiers  de  vofire  reuenu 
ôpee  de  en  aulmo/nes  ,fi  charitablement  difiribuees,qu’infiniesperfinnes  ont  efié  rache- 
tées de  la  faim , que  Pompee  efcriuoitau  Sénat  Romain  efire  la  plus  mijerable 
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mort  de  toutes . Cent  fUes  <r  plus,  tiennent  de  vous  U conferustion  de  leur  hon- 
neur, pour  auotr  ejl( mariées  à voX^dejjens . Infinis  orphelins,  C"  autres pauures 
enfans,'voui  doihuent  leur  vie:  par-ce  que  fils  neuffent  apprins  mejhersàvo:^ 
frai^,  pauureté  les  eflrangloit pour  U plujpart,  Cf  les  autres  demouroient  nnfe- 
ralsles  fur  terre,  inutiles  pour  eux,  Cf  motejlies  non  ceffantes  aux  portes  de  leurs 
voifns.  Qui  maintenant  pourra  nyer  la  prouidencediiiineiqui  différera  de 
croyre  que  Dieu  a fôucy  des  hommes!  Sxuperius  Eiiefqiie  de  Tholofe  efi  loue'  Eiupetiui 
^auoir  fi  bien  difiribué  aux  pauures  les  vaiffèaux  de  lEghfe  , quil  faïUoit 
porter  aux  malades  le  corps  de  Ies\  s CHKiSTcnvn  panier  d'o-iferes , Cf  lofe. 
le  fang  en  vn  vaiffeau  de  verre.  La  louange  efi  pour  ce  faifl  grande  À Exu- 
perius  : Cf  neanmoins  il  ne  donnoit  rien  du  fien  ,ny  de  ce  que  luj  eftoit  ac-  S.Hicrof- 
quis  en  propre . Mais fi  fainH  Hierofme  ( preconifeur  de  tel  luen-faifl)  viuoit, 

Cf  f(auoitquevous{dequi  [efiiritna  lamais  e fié  tourné , pour  quelque  occafion 
que  ce foit  ,àvfer  des  loyaux  donnes^  par  la  pieté  de  plufcurs  perfonnes , pour  la 
décoration  des  E^lifes,  autrement  que  la  volonté  de  ceux  qui  les  ont  donne'  por- 
toit)  auexjrouué  vos^Eglifes,  tant  Abbatialle,que  Parochtales , dejnuees  de  tous 
ornement  Cf  argenteries  : le  tout  pillé,  Cf  voUé par  ceux  qui  en  parloienr  corn-  indas. 
me  ludas  de  [onguent  de  la  Magdelaine-,  Cf  dif oient  que  tel  or  Cf  argent  morts 
Cf  inutiles,feroient  mieux  employé:^  aux  pauures  : mais  quand  ils  en  furent  fai- 
fis,ils  fe  gardèrent  bien  de  les  leur  donner  ,ains  ont  le  tout  tiUement  dilapidé, 

Cÿ-  confondu,  en  guerres  contre  Dieu , contre  fon  Eglifè,  contre  le  Roy,  la  cou-  Rdifjiui- 
ronne.Cf  Royaume  de  France,que  ce  qui  auoii  eflé  donné, (y  dédié  pour  le ferui- 
te  de  Dieu , Cf  décoration  de  fon  Eghfe,  a eflé  profané,  monnayé,  if  (^contre  l-o'»  >1“ 
les  loixdu  Royaume)  tranfiiorté  par  efirangiers,appetln^par  ceux  qui  non  COH- 
tens  dauoirdefiruifl,  if  faccagé les Eghfes ,ont cjj/uyfé [efiarene  du  Roy, if 
mis  le  pauure  peuple  en  telle  dejolation, qu'il  ne  luy  refie  que  tes  plainéles,  lar- 
mes , Cf  defilaifir  d'auoirefié  nays  en  temps  fi  calamiteux  Cf  miferable  : if  à la 
France  vn  perpétuel  regret  if  repentir , dauoir  nourry  if  efleué  de  la  doul- 
ceurde  fes  mammclles , ceux  qui  ont  efmeu  telles  contentions , Cf  efié  aut heurs 
de  tant  de  troubles  , caiifes  de  fes  malheurs  , Vous  (Monfiieur)  n'aurt^faiéi  n,,eutAb- 
tarçeffe  de  [argenterie  [acreeiains  ce  que  vous  aue? donné!  montant  tous  les  o'  >i« 
ans  de  quatre  a cinq  mille  francs  ) a efie  de  ce  qui  vous  efioit  propre  Cf  af- 
fefle':  de  forte  que  {filon  [vfag  commun)  vous  enpouuieT^dtfiofir  fans  con- 
tredit de  perfonne  viuante,ainfi  qu’ont  fai  fl  vo^auant-Abbe^,if  que  font 
ordinairement  tous  les  Prélats  if  gens  d Eghfe.  Triais  il  a femblé  à Monfieur  tnouilîcr. 
de  Triairenioufiier  vofire  oncle , À Madame  de  Randan  vofre  mere,if  à vous, 
que  vous  referuant  feulement  ce  qui  efioit  necejfaire pour  vofire  entretien  aux 
efiudes ,if  deffray  de  vot^domefiiques  ordinaires , le  refie  efioit  deu  aux  fub- 
uentions , que  malheurs  forcent  le  Roy  leuer  fur  lEglife  defouorifee , if 

deftheuë  de  fes  anciennes  immunité^,  aux  réparations , if  aux  pauures . De 
façon  ,quefi  à [imitation  de  S S.  loachin  if  ^nne,  les  Ecclfiafiiques  fou- 
loicnt  dire: 


f 
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Nos  noftras  partimur  opes, pars  optima  templo. 

Altéra  pars  inopi,feoiit  pars  tertia  nobis; 

Panage  il  faut  à prefent fouffrir  M RoyfaireUs  parts  aJuifer  ce  ejue  nota  rejfera: 
dc$  diuipr  le  reflat  en  trois , rejèriter  UmeiUeure part  pour  les  proccT^  au- 

6cea.  tant  pour  les  réparations  : £ÿ*  du  jurplus  -viure  auec  les  pauures  : Quia  pau- 
Pauurcté  lutTius  niiTiis . A cefle  pauureté  nauoient  prins  garde,  ny  eu  ef- 

des  Eccle-  g‘srd  les  Cardinaux  ^bbeXjde  Tournas  auant  vous,  qui  pleins  de  biens  &• 
fialliques  ^andeurs , n’en  jaifoient  pas  fort  grand  eflat . Mais  tant  f en  faut  que  'tjous 

Pauureté  <tye\penfi [comme  les  exprès  ennemis  de  tÈglife)  que  la  pauureté  Euangeli- 
Euançcli-  que\de  laquelle  efl  tiree  la  pauureté  Monachale)  foit  ne  rien  auoirxque  Jaif 
pas  rici!^  voflrediéle  Abbaye  les  riches  Ofices  en  tel  reuenu  que  vous  les  aueT^ 

auoir.  trouué:  les  autres  opprejfe^de  charges , ont  eflé bar  vous  au^entexy  de  forte, 
‘l'*^  chacun  ayant  pour  honnejlement  viure  , fans  exce:^,  &•  la  frugalité  pur 
f Abbaye”  tous  gardee,leConuent  ad  louer  Dieu  dauoirvn  tel  Abbé,  0'vous(Monfteur) 
de  Tout-  aue^occafton  de fingulier  contentement , de ff auoir  qu'en  vojlre  Abbaye  Dieu 
”“*■  y ejl  bien  feruy  , la  dtfctpline  Ecclefiafhque  foingneufement  obfèruee,  & que 
Façon  de  la  vie  de  vot^religieitx ne  fcandahfe  vo^fubiecls . A tant  de  biensfaiéls  fad- 
Abbez  * iouJle,queau  lieu  que  plujieurs  Prélats  Je  def chargent  de  Prebendet,  (?•  font 
profit  de  la  refeifion , O"  retranchement  des  liuraifons , vous  aue^  au^nenté tor- 
Veebcade  binaire  de  vojlre  Monafiere  de  deux  Prebendes  : évne  pour  vn  Théologal,  au 
gale.  profit  de  tout  le  peuple  deTournus  : t autre  pourvn  matjlre  dlejcole  d linflru- 

Ptebende  Plionde  la  ieunejfe  . Chojès  tant  louables , que  vojlre  Lberalité  demourera  en 
que?**^*'  l’c^cdiflion  par  tous  aages . Et  certes  le  lieu  auquel  vous  commande^ejl  digne 
de  faueurs . Car  par  vne  coujlume  fi  ancienne  que  les  commencemens  en  jont 
deTou^*  obferué  par  vo^jredecejfeurs  Abbe^,de  ne  mettre  leans  au- 

nus  doi-  cun  Religieux , qui  ne  fufl  qualifie  de  noblejfe.  Laquelle  qualité  tenant  les  hom- 
oenteftre  mesqui  font  en  crainéle  de  mal  faire , peur  Camour  de  vertu , a aujfi  induiél  les 
**Bal*eûtte  ^tcoycus  d les  ejlimer  ty  aymer . Or  dautant  que  nojlre  maifon  de  BaUeur- 
▼oilinde  rf  ejl  vqyfine  de  vojlre  Abbaye  de  Tournus  : que  mes  predecejfeurs  (fùy- 

^onàft^  vne  ancienne  façon  , qui  fe  praéliquoit  par  la  Nobleffe)y  ont  choyji 
tes  Ciroi-  par  deuotion  leur  fepulture:  comme  au  Monajlere  plus  prochain  : auquel  ils 
Ge"nt  Is”  temps  , maints  bons  parens  &-  amis  : mejmement  trois  Ab- 

hommes.  bes^confccutifs  : jçauoir  efl  Loys  fAllcman  de  la  maifon  dArban  , Hugues 
Loys  FAI-  de  Fitigny , êy  lean  de  Thoulongeon  : y oultre  iceux  Abbe:ç^,fi  ff'ojfe  tour- 
H™guêtde  Religieux  , que  î énumération  m'en  feroit  impojfible  : y la  proximité 
Fitigny.  du  voyfinage , y la  frequente  conuerfation  que  iay  eu  auec  mes  bons  pa- 
To'ulôjon  ^ fittguliers  amis  Mqjjires  [ainfi  font  quali  ferles  Reli^eux  deTour- 

nus) 
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ttsu)  ^ntoint  de  Courant , fôuk^Prieur , C‘  Enfermier:  Antoine  de 

Ver(  chantre  audiCl  lieu  , ferfonnages  dhonneur,  Ct"  de  fçauoir:  eÿ*  oultre 
celdffort  bien  verfè^en  U congnoijjance  des  anti^uite^de  leur  Monajlere: 
me  furent  commodité:^  de  fat isf aire  à.  la  curiofté  que  iay  eu  dés  ma  ieu- 
nejfe,de  rechercher  les  chops anciennes . Leurauthorité pouuoir  feirent 
qu'il  me  fut  permis  ueoir,  üf  auectel  loifir  qu'il  me  pleut , les  Pancartes,  til- 
tres,  liures , autres  enfeignements , dont  le  Thefaur  de  voflre  Abbaye  efioit 
copieujcment foumy pour  lors  : mais  n'ayant  autre  dejjeing,  que  den  conten- 
ter mon  eprtt,  &"nc  penfant  en  iamais  venir  ü,  oùiefuis  entré-,  cerne  fut 
affh^de  retenir  en  mémoires  ce  qui  me  fembloit  plus  fmgulier.  Et  ce  tant  in- 
curieufement , que  fi  depuis  ie  neuffe  ejlé-excité par  M.  Tamifer  Tournutien 
mon  bon  amy , tÿ"  autres  bonnes  parti^  mefdtéls  mémoires  eujfent  efléptuflofl 
confommes^que  reueu^  Il  aJuint  doneques  ces  années  pajjees,  quelefieurde 
Belleforefilperfonnage  auquel  la  France  doit  beaucoup)  voulant  mettre  en  lu- 
mière fon  aruure  delà  Cofmographie  vntuerfelle ,les  Imprimeurs  d’iceluy  inui- 
terent  par  lettres  imprimeeSytous  amateurs  de  leur  patrie,  de  contribuer  quelque 
chofe feruant àbiUuflration diceüe , O"  des  lieuxfiignalexjlont  ilxyiuoientcon- 
gnoijfance  O-  mémoires.  Telles  lettres  me  furent  communiquées  par  Keuerend 
Pereen  Dieu  Monfieur  tEuefque d Autun  : qui  y adioufia  prières  dejfayer  ce 
que  ie  pourrais  déclarer  àlapofierité  des  chofes  plus  antiques  ,(?•  plus  remar- 
quables de  fon  Autun.  Ce  queie  neluy  ay  peu , nydeurefufenencores  qu'il eufl 
infinis  bons  efirits,  qui  f y fujfent  peu  employer  auec  meilleurs  moyens . Fueil- 
Ictant  mes  vieux  brouiUarts,  efquels  efioient  par-  cy  par-là , quelques  fragments 
des  recherches  de  diuer fis  antiquité^,  plufieurs  de  celles  de  vofire  Toumus  me 
tombèrent  en  main.  L' excellence  du  heu , les  anciennes  amitié^,  eÿ*  bien-vueil- 
lances  quei'y  auois  acquis,  O'  les  exhortations  de  M.  Pierre  Tamifier  Toumu- 
JienÇ^homme de fiingulierement gentil  efprit)me  contrain^iirent  auoir  pitié  des 
miferes  que  non  feulement  le  M onafiere,  mais  au fp  la  ville  de  T ournus , auoient 
foufertde  ceux  qui  {n'ayants  dhommes  que  la  femblance,  O-  ne  parlants  que 
de  reformer  autruy)  n'ont  iamais  feeu  commander  à eux-mefmes-.  Et{puifque 
la  deformité  que  les  lieux  auoient  receu , ofloit  la  con^oijfance  duluflre  «ÿ* 
fplendeur  precedents)  me  forcèrent  de  drefjèr  vnbrief Jommaire,  reprefentatif 
des  chofes  pajfees  : afin  que  fi  le fac  donné  àToumus  , 4 tafehé faire  perdre  M 
memoire,ce  que  l'en  ay  conferué  la  face  reuiure,&-  prefèrue  tant  de  chofes  rerriar- 
quableSyCn  qui  fontàthonneurdudtél  lieu,drfire  fepuehes au goulfe doublian- 
ce  : le  tout  en  intention  de  le  dedier  à voflre  tUuftre  Sei^eurie , à laquelle  iay  dés 
longtemps  voué  tres-humble feruice.  Il  vous  plaira 
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$oo  Epiftre. 

Af  O N s I E V Kyduoir  ce  mien  petit  labeur  pour  ag^eahle , ce  fera  m'ac- 

croijlre  tafeilion  dojêr  plus  nande  chofifouhl^e  bouclier  de  voflre  proteclion. 
Ce  pendant  ie  prieray  Dieu  {Miguel  la ftinile  prouidence  vous  a fai  fl  di^ie  Abbé 
deToumus)i]uil  luy  plaijêauffnenter  en  vous fis  graces,0-  faueurs^our  la  cla- 
rification de  fin  nom  glorieux,  ùf  d tilluftration  de  fin  vniejue,  (sr  bien-aymee 
efioufi  l'Eÿifi  Catholique,  De  Mafion  ce  x^.de  Septembre  1578. 


Voftrc  bien  humblç , &:  obciflant 
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VSTRE  PRELAT  MESSIRE 
DE  LA  RoCHEFO VCAVLT 
c &c  Seigneur  de  Toumus.» 


igneurilluftre  de  lignée, 
lçauoir,tres-illuftre  en  vertu, 

ions  largement  reveftu. 

eftre  heureufe  & fortunée, 
ÿon  droift  fe  vanter  d’eftre  ornee 
ingulier,de  mainte  autre  incongnu, 

Ju  bien  qui  luy  en  ell  venu 
i^^^enirl’an,  lhcure,&  laiournee. 

Tant  la  grâce  & la  faueur, 
lensonteud’auoirvntel  icigneur 
• entier  vous  aypae,honnore  6c  prife 
^n  iour  le  loyer  qui  eft  deu 
rtuZjVOus  foit  fi  bien  rendu, 
s au  rang  des  plus  grands  de  lEglife. 

VR  DE  SAINCT  IVLIEN 

peine  Q^’i  L a P R I N s b 
Jlir  les  antiquitez  de  Tournus. 

^ grain  en  vn  champ  trcs-fenilc 
'^centuple  vne  belle  moüTon, 
jlier  là  Icmaillc  & façon 
ieux  qui  fa  manne  y dilHlie: 
yient  le  dire  noftre  ville 

iadis  (on  ayme  nourri  (Ion, 

^^^^^2^fuyuant  vne  ingrate  leçon 

receu  luy  en  rends  mille  & mille, 
j^^e-fois  à limmorLilitc 
Iroiibdel’Holpitalité, 

;s  Dieux  en  faifoient  rccompenlè^ 

:s  Chreftiens  le  deuons  croire  aulfi: 
’ournus  le  pratiques  ainfi 


^t  tel  droi(^  en  centuple  abondance. 
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PIERRE  TAMISIER  DE 

TOVRNVS,  SVR  LE  DISCOVRS  ET 
traicte'  de  ladite  ville, FAICT 
parmonficurDE  saInCt  IvLiEN, 
de  Ballcurrc,&:  plant  d’iccllc  ville. 

SONNET. 


O V R N V s bien  que  tu  (ois  en  lieu  fertil  a/filc 
Riche  <le  bleds, de  vins,&:  de  commoditez. 
De  riuierc,ruifl’eaux,fontaines,bois,&:  prez. 
Et  de  tous  autres  biens  qucplus  on  loüc  Ôc  prife: 

Si  eft-ce  toutesfois  qu’vn  los  qui  eternize 
Par  les  doftes  eferits  les  villes  & citez, 
Manquoitau  plus  fertil  de  tes  fertilitez. 

Et  du  ciel  ne  t’eftoitceftefaueuracquilè. 

Mais  ore  vn  tien  voifin  qui  t’ayme  d’vn  vray  cœur 
Prié  par  moy  ton  fils  (oigneux  de  ton  honneur, 
Parlondifcours&planttefacreàla  mémoire. 

Et  fon  heureux  labeur  facquiert  en  ce  failant 
Le  los  de  bon  voifin,à  moy  de  bon  enfant,  « 

Età  toy,&  aux  tiens  vnc  immortelle  gloire. 

A LADITE  VILLE  DE  TOVRNVS. 

Ie  croy  que  de  ton  nom  l’origine  première 
DcruicdcT  urnus  chef  des  Rutuliens, 

Lequel  encontre  Ænce,&  contre  les  Troyens 
Arma  (à  main  vaillante,&  (à  force  guerricrc; 

Mais  le  temps  qui  ternit  le  luftre  & la  lumière 
Qm  pourroit  cfclairer  les  faiâs  des  anciens. 

De  le  fçauoir  au  vray  nous  ollc  les  moyens. 

Et  couure  de  ton  nom  la  gloire  deuancicrc. 

Et  encor  il  feroit  prcfqucs  enlcuely 

Dans  le  centre  profond  d’vu  eternel  oubly 
Si  DE  sainct  Ivhen  des  rayons  de  (on  liurc 

N’olloit  le  plus  oblcur  de  tes  obfcuritez. 

Donnant  quelque  lumière  à tes  antiquitez. 

Et  en  failànt  icy  la  plus  grand  pan  reviute. 
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D E TOVRNVS,  VILLE 

SITVEE  SVR  LA  RIVIERE 


DE  SAONE. 


Par  Pierre  U 'E  SAINCT  ÎVl.iEif,(UtamaiJondeBalIeurre,Doyende 
Chalon,&  grand  Archidiacre  de  Mafcon. 

N TR  E les  choies  plus  couftumicres  de  rendre  vn 
lieu  recommcndablc,  les  Latins  en  nomment  deux 
comme  principaux  éléments , Solum,  6»  Ccelum.  Et 
n’elt  la  louange  vulgaire,  quand  on  peult  dire  d’vnc 
ville, ou  contree,qu  elle  elt  en  bon  acr,&:  a Ibn  fond 
liilceptible  de  toutes  choies  neceflaires  à la  vie  de 
I homme. Quelques  terres  lont  heureulès  en  la  pro- 
duction de  bons  vins;  aucunes  ont  la  gloire  d’eftre  excellcntemcnt  fer- 
tiles en  rapport  de  froments:  les  eaux,&  prairies  anoblillcnt  maintes  ré- 
gions : mais  pour  vignoble  genereux,tcrres  à froment, eaux,prairies, 5c 
tout  ce  qui  eib  principallcment  requis  à vn  lieu  qu’on  defire  cftrebien 
pourueu  des  chofesdellrablcs  pour  commodément  viure,  peu  de  lieux 
fepourroienrparangonnerau  terroir  auquel  Tournuseft  lîtué.  Telle 
fienne  fertilit^auec Tamenitc  du  lieu , ôc  la  vertu , honnelletc  5c  facilite 
de  moeurs  des  habitans,m’ont  inuité,5c  quafi  contrainét,neme  taire  des 
antiquitez,5c  auanccments  d’icelle.  Sur  tout  la  dignité , 5c  recommcn- 
dablc excellence  de  l’Abbaye  commencée  en  ce  lieu  par  la  pieté  pubü- 
que,  fondée  par  les  Rois  Empereurs,  augmentée  par  leurs  fucccflcurs 
Rois,maintcnuë  par  la  prudente  occonomic  des  bons  Abbez,  conlcrucc 
par  la  lainéteté  5c  deuotion  des  Religieux^  5c  enrichie  par  les  biens^faits 
des  hommes  craingnants  Dieu: m’a  1cm blé  bien  mériter  quci’cn  dilc 
quelque  choie. Que  lî  quâd  i’en  difcoureray,ma  dedudiiô  n’ell  fi  pleine, 
que  les  Lecteurs  en  puilfcncauoir  contentement:  ie  leur  fupplie  auoir 
elgard  qu’apres  la  piltole,  & le  feu  des  Huguenotz,  qui  ont  tenu,  5c(par 
conlcqucnt  ) pillé,  ôc  làccagé  ladiétc  Abbaye  de  T ournus(lculc  conler- 
uatrice  des  tiltres,5c  documents  de  fon  antiquité)  il  cil  impolCblc  que 
defireux  d’en  eferire , ic  puifle  trouuer  matières  allez  fulfilàntcs  pour  la- 
usfaircàmondellr:  5c  moins  à l’expcétation  des  curieux  def(auoirles 
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|02  Des  anti^uitez 

commencements , & progrez  de  choies  dés  iong^temps  fi  priiccs . 
Ayant  toutesfois  dés  ma  ieunelTe  vifité  IcThefaur  & archiues  d’icelle 
Abbaye,  &confcrué  quelques  extraits  des  poinûs  que  lors  i’eftimois 
plus  rcmarquables,&  depuis  recouucrt  comme  quelques  ays  & tablatz 
dunaufrage:ilm’afemblénelcsdeuoirlaifl'er  abyfineraugoulfe  d’ou- 
bliancc , ains  les  rendre  notoires  au  publicq’,  pour  fon  vtilité , & lâtisfa- 
clion  de  ceux  qui  defireront  les  fçauoir.  En  laquelle  intention  i’en  diray 
ce  que  fenfuit. 

Entre  Chalon  & Mafcon,quafi  au  milieu  des  deux , cft  vne  iolic 
petite  ville  nommée  Tournus,  allîfe  auflî  commodément,  &:  en  fond 
auflî  fertile,que  lieu  qui  foit  en  tout  le  voifinage.  Elle  eft  beaucoup  plus 
longue  que  large  : mais  fur  tout  bien  orientée.  La  riuiere  de  Saône  (efti- 
mec  iadis  plaifante  & aggreable  fur  toutes  les  riuiercs  des  Gaules^  mais  à 
prelcnt  deuenuc  importune,à  caulc  de  l’cxcez  de  les  debordemens  trop 
frequentz)la  flaneque  de  toutl’vn  de  fes  lez,deuers  le  matinal.  En  tefte 
elle  eft  expofec  à labife,que  l'on  nomme  nettoyeur  de  l’air.  Au  furplus 
on  la  veoid  aucunement  claufe  d’vn  cofté  de  montaignes,  qui  la  déten- 
dent, &couurent  desmauuaifesvapeurs,quelefoleiTcouchant  efteou- 
ftumier  produire  és  lieux  qui  luy  fontexpolèz.  Toutesfois  le  prolpeû 
n’eft  fi  racourcy,ny  telles  montaignes  tant  prochaines  delà  ville,  qu'el- 
les (fort  peuplees  de  vignes  produûrices  de  vins  tres-excellents  ) ne  laiC- 
fent  vne  belle  & fpacieufecampagnedeterresplus  fenilcs  que  les  au- 
tres des  finages  circonuoifins.  O v l T R E la  Saône  eft  vne  oien  belle 
& ample  prairie,  garnie  de  làules  de  tres-grand  plaifir,  & profit  in- 
croyable. 

L A dilficulté  que  i’aurois  de  vérifier  que  T oumus  ait  eu  fon  nom  de 
ceTumus  filzd’ÆneasSyluius,auquelaucuns  referent  la  denominatio 
de  T ournon,&  de  Tours , me  gardera  de  m’y  fonder  plus  auant.  Ains 
( làns  repeter  les  choies  de  fi  hault  ) diray  que  ce  qui  eft  auiourd’huy  en- 
clos de  murs  communs , & comprins  louez  vne  appellation  de  Tour- 
nus, eftoit  iadis  diuifé  en  trois  parties:  T rmorchium  Cajhum  : Tomutium 
villa  : ^ CcUa  fanBi  yaleriani;  félon  qu’il  cft  bien  expreflement  porté  par 
vne  Charrre  de  Charles  le  Chaulue  Roy  & Empereur,  de  laquelle  nous 
inlcrerons  la  copie  cy  apres.  T rmorchium  Caftrum  cft  ce  que  de  prelcnt 
on  appelle  la  Magdclainc:  duquel  cofté  cft  cncorcs  vne  porte,  di(ftcla 
porte  du  chafteLLcs  Romains  nommoict  ce  Chaftel  Horreum  Caflrenfe. 
Au  relie,  eft  auiourd’huy  la  plus  belle, plus  frequentec, 

plus  marchande  portion  de  la  ville  moderne , & ce  qu’on  dit  la  Paro- 
chcS.André.  Celiafanlli  yaleriani  clï  l’Abbaye polce fur  vn  relief deuers 
Septentrion,  & au  lieu  plus  eminent  que  tout  le  relie  du  comprins  Ibuz 
lenom  deToumus . Elle  eft  enclofc  par  mefine  continuation  de  murs 
par  dehors,auec  la  ville  deT oumus,&  nean  tmoins  Icparcc  par  murailles 
particulières  par  dedans.  Saformc(quantàlaclofture)cftrondc:  &n’c- 

ftoit 


de  Toumus^  I03 

Hoir  la  belle  apparence  de  rEgiifc,&  de  (es  deux  clochers  hault^cflcuez 
en  façon  de  Pyramide,  ladiâe  Abbaye  (êmblcroit  pluftoft  vn  chafteau, 
ou  vnc  citadelle,  qu’vnc  Religion.  Car  (à  la  veri«é  ) le  lieu  eft  par  trop 
cftroiû,pour  la  dignité,&  réputation  qu’il  axomme  faiUmt  chef  de  par 
foy,  & comme  ellant  mere  & matrice  de  maints  beaux  & riches  Prio-  chcfpw 
rez en Bretaigne,Poidlou,Anjou,le Maine, Auucrgne,Vclay,Dauphi-  fo». 
né,Mafconnois,Bourbonnois,&c.qui  en  dépendent , & dont  l’Abbé  de 
T ournus  a droi£b  de  dilpolcr,  foubx 

Comme  tclz  Priorez  fituez  en  (I  diuers  & loingtains  païs , font  ve-  Toun>“»- 
nuz  en  la  collation  de  l’Abbé  de  T oumus,(cra  déclaré,  apres  que  i’auray 
dit  d'où  vint  que  celfc  Abbaye  fut  au  commencement  nômcc  de  fainâ 
Valerien:  ou(commc  le  vulgaire  parle  ,&  que  nous  dirons  dclbrmais  ) S-Valeno. 
S.Valerin. 

D V tempsd’Antoninus  Verus  Empereur  fut  fu(citcevnetrcs-cruel-.^"'“"‘“'‘* 
Icperfecution  contre  les  Chreftiens:  durant  laquelle  aduint  que  cin- 
quante profclTeurs  de  la  foy  furent  mis  en  elfroifte  prilbn  à Lyon.En  ce 
nombre  furent  S.Marcel&  S.Valerin.  Lefquelz  Dieu  referuant  pour 
l’aduancementde(onEuâgile,&illulfraiionde(on(àinâ  nom,  es  païs  s.Maicd, 
voifins  de  laSaone,dcliura,non  fans  tel  miracle  que  celuy  qui  ell  récité  *,*''^**‘‘ 
de  S.  Pierre  és  Aéfes  des  Apoftres  : & leur  donna  moyen  d’efehapper.  s.  Piene. 
T ellemcnt  quc(comme  nous  auons  dit  autre-part)fainâ  Marcel  pallant 
oultrc,S.VafcrindemouraàToumus.  Là  annonçeant  le  Royaume  de  5.  valerfn 
Dieu,acquis  par  la  mort  dclEsvs  Christ  fon  filz  vnique , & pre-  àTouinus. 
p^ré  à tous  vray  ement  croyams  en  luy , il  feit  vn  grandÜlime  profit , & 
attira  plufieurs  âmes  à (àlut.  De  ce  aduerty  Prifcus,]oTS  chef  de  la  lufticc,  Prifeo». 
ou(commc  nous  parlons  àprelcnt) Bailly  au  Chalonnois,  (c  tranfporta  à 
Toumus:  ou  d’aoordee  ilpenlâ  eftonner  le  (àinâ:  homme.  Mais  le  dtS.Vale- 
voyant  ferme  comme  vn  roc,  certain  en  (a  foy,  &xonftant  en  fes  pro- 
pos,  il  vint  des  paroles  à l’exccution.Si  que(apres  l’auoir  fai£t  hault^clle- 
ucr  au  cheualet  ) il  le  feit  tout  defehirer  a coups  d’oncles  de  fer  : puis  en 
fin  ordonna  la  telle  luy  eftrc  oftee:  ce  qui  fut  exécuté  promptement.  Et 
tiennent  les  habitans  de  Toumus,  quecelainû  homme  receut  la  cou- 
ronne de  martyre  deuant  vnc  maifbn,qui  depuis  a cfté  des  V crjus:  de  la-  Maifonde» 
quelle  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  a eu  conlècutiuement  dcnoUrc 
tem  ps  deux  excellents  perlbnnagcs  : M .Ican  V erjus  oncle  Prefident  ,&c  M.lean 
M.Iaques  Verjus  neueu  Conleiller:  tous  deux  Chanoines  de  nollrc  Da- 
mcdcParis,&dcS.Vinccntdc  Mafeon.  En  l’auant-lcul  d’icelle  maifon  M.Ucqa» 
des  Verjus  à Toumus,  on  monftrc  deux  pierres  en  façon  de  tombes,  VcrjosCa 
mais  celle  qui  ell  delTus  moindre  que  l’autre.  Celle  qui  e(l  delToubz  e(l 
cftimeeauoirelléarroufeedulàngdc  S.Valerin, lors  que  fiir  elle  il  eut 
la  telle  coupee.L’autrc  moindre  femât  de  couucrture,  afin  que  l’apparc- 
ce  des  gouttes  dudit  làng  fùll  côlemee  làns  profânatio:ainli  qu  aRome, 
furies  degrez  de  faindlc  Praxede  deux  petites  barres  dcfercncroifee,  s.Ptj*edc 
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(bnc  fichccs , & employées  à femblable  effeft.  Encores  que  Icfdiâes 
pierres  ne  fcruiflcnc  à aucune  chofe  qu’vn  Caluinicn  peuft  inter- 
Hugue-  prêter  clpece  de  lupcMilition  : fi  ne  l^y-ie  fi  les  Huguenotzf  crcacu- 
rcs  des  Caluiniftes  ) auront  laifle  telles  pierres  exemptes  de  leurs  fù- 
rcùrs. 

Q_v  O Y qu’en  foit,  les  nouueaux  Chreftiens  de  T oumus , que  làinft 
Valerin  auoit  enfante  àlEsvs  Christ,  furent  meruedlculcmcnt 
comrillczjd’auoir  perdu  ccluy,  qui  leur  auoit  elle  perc  Ipititucl , & qui 
leur  auoit  ouuen  les  yeux  de  l'clpritpour  congnoillre  leur  fiJut,  don- 
Sfpuhare  ncrent  au  Corps  làinû  la  plus  honorable  & digne  Icpulture,  que  la  con- 
s.  Vilcim.  jy  temps  leur  peuJl  pcrmettre.Cc  fut  au  lieu , où  viuant  il  faifoit 

fon  ordinaire  dcmourance.  Par  fuccelTion  de  temps, croillant  le  Chri- 
Preraiere  ^t*>^'hfinc , Ics habitants  deTournus  ballirent là vne Cellule,  oiipctitc 
Cellule  de  Chapelle  en  l’honneur  de  Dieu,&  foubz  l’inuocation  dudid  S.  Valerin. 
* '^^ftere  cn  vn  petit , mais  fortdeuotMonallere: 

auquel  il  y auoit  défia  des  Moyncs  lors  que  Charles  le  Chaulue  donna 
uoteuôde  Tournus  au  vénérable  Abbé  Geilo,  comme  nous  auons  à déclarer  cy 

S.VileUn.  ■' 

Clwilc»  le 

Chaulue.  CHARLES  LE  C H A V L V E quc  nous  vcnons  dcnommcr,  mcâ 
Gciîo"***'  (parliChartrcfus-mcntionnec,  & dont  la  teneur  lcrainlèreccy  apres) 
Tournus  in  Pdgo  Cahilonenfi  : que  nous  ne  pouuons  mieux  inrerprctcr 
Toutnut  qu’au  diocefc  de  Chaloq,  Car  fi  nous  prenions  ( comme  Celàr) 
cît/X^.  Canton,ou  (comme autres)  pourlurilïiiéUon,  ou  mandement, 

Quec'cft  nous  tomberions  en  inconuenient  : d’autant  que  combien  que  Tour- 
que  ttx"-  nuslbitaudiocelcdcChalon,ficft-ildu  Baillage  de  Malcon  dés  la  pre- 
mière inllitution,&:diuifion  des  Prouinces  en  Bailliages.  Et  fcllendlc 

du**^?la'  = lequel  pallc 

gedeMaf-  VD  raiflcau,quüeparele  Chalonnois  d’auecle  Malcoiinois.  Audi  ne  fut 
con.  il  oneques  que  Tournus  ne  fuit  fubicâ  aux  aydes  du  Mafeonnois. 

Estant  l'Abbaye  la  pdncipalle  partie  de  T ouriuis,  & dont  le  refte 
dépend  : l’ancierinc  iainc^cté  du  heu , caufe  que  les  autres  hameaux , & 
parcelles  prementionnees  (ont  crcüescn  vne  ville,  me  Icmble  mériter, 
que  ic  traicie  premièrement  d elle,&  conlcquemment  de  la  ville.  loinét 
qu’ayant  promis  cy  deilus  déclarer  comme  tant  de  beaulx  Priorez , fort 
I elloingnez  de  Tournus,lctrouucntcftrc  de  la  collation  de  l'Abbe  dudit 

ToumuSjil  m’ell  force  accomphr  ma  promdle.  Pour  doneques  m’en 
acquitter, ilcftncccflàirerepeterlcscholcsvnpcudchault.  Maiscom- 
me  ce  ne  lèra  làns  fruiél,  & plaifir,  aulfi  fcra-ce  le  plus  briefuement  que 
l’amplitude  & excellence  de  la  matière  le  permettront. 

Hiftoire  I L Ic  trouue  par  anciens  recueils  des  cliolcs  concernantes  les  antiqui- 
fortanti-  l’Abbayc  deTournus,  que  l’andegrace  6 4 i.eftant  Dagobert 

2)jgobcrt  Roy  de  France,  làmtf  Phihbcrt  failbit  profcflîon  des  armes.  Mais 

■ ( comme  vn  autre  lâinél  Martm  ) ennuyé  de  telle  manière  de  viure, 

•.PhiUbctc  ' ‘ O /- 

vlant 


dcTournlis. 


Sàs 


&'vrantduconIcildcfain<fkOüen  Archeucfqucdc  Roüen.ilfc  rendit 
Moy  ne.  Ec  combien  que  du  faid:  tous  en  foy  ent  d’accord , fi  eft-ce  que 
tousncconuicnnentpasdulicu.  Aucuns  difcijiqucce fût  inMonafle^ 
rio  Robacenji : que i’interpretc  le  Monaftcre  de  Robcc  : & eftimc  n’ellre 
autre  que  ccluy  qu’on  dit  de  prefent  faind  Oücn , dedans  la  ville  de 
Roiien-.lequel  eftoit  nommé  de  Robec , à caufe  d’vne  petite  riuiereap- 
pellee  Robec,  laquelle  y pafle.  Autres  eftiment  qu’il  print  l’habit  de 
Moyne  à Ly  fieux , d’où  il  efioit  diocefain , natif/»  vico  Heliftno.  Qupy 
que  foit , il  creut  en  fi  grande  réputation  de  faindetc  6c  bonne  vie , que 
vacquant  le  fiege  Abbatial , il  fut  contraint  entrer  en  la  charge  d’Abbc. 
Croiflants  les  honneurs  & dignité,  l’amitié  croilToit  aulfi  entre  S.Oüen 
&luy:&.àlafuafiondudîî<aind  Oüen,  faind  Philibert  fonda  l’Ab- 
baye de  lumieges  au  territoire  de  Roüen,en  laquelle  il  commâda  pour 
quelque  temps,à  fin  d’y  planter  la  pieté  &robferuâce  régulière.  QiLoy 
que  maiftre  Nicole  Gilles  die  icelle  Abbaye  de  lumieges  auoir  erté 
fondée  parfainde  Bauldour,  femme  de  Clouisdeuxicfmc.  llpourroit 
touicsfois  bien  eftrc  que  faind  Philibert  ait  fondé  ladite  Abbaye  aux 
fraiz  de  ladite  iâindc  Bauldour,&  qu’elle  luy  bailla  fes  ieunes  Enertiez. 
En  apres  fortant  de  là  pour  profiter  aux  autres  Religions  qu’il  alloit  vi- 
fiter,  ilarriuaen  Poidou  oùilfutreceu  honorablement  par  Anfoald 
lors  Euefque  de  Poidiers  ; duquel  il  impetra  non  feiilemct  permi filon 
de  baftirvn  Monaftcre  en  l'ifle  de  Rhé,  mais  aufii  contribution  de  de- 
niers pour  vn  fi  bon  ceuure. 

Geste  IficdeRhécft  par  tous  les  anciens  enièignemcntsquei’ay 
peu  vcoir,nomec^rrrw/»/«/<«,ou  Infula  Hercnfis:6c  l’Abbaye  depuis  ré- 
duite en  Prioré(commc  vnc  infinité  d’autres  en  France).!  traid  de  teps, 
& par  corruption  de  langaigc(chofc  trop  freqiicntel  a cfté  vulgairemct 
par  les  circonuoifins,vfants  de  langaige  Poideuin,  llidc  Ner  moufticr: 
& corrclpondamment  en  Latin  Ni^  nm  Monaperium.  Or  comme  il  (oit 
fait  que  au  lieu  de  Hcr  on  ait  dit  Ner,  il  cft  malaifé  le  diuinenfinon  que 
celà  eft  aduenu  par  telle  licence  que  les  Poideuins  fc  font  donné  de  di<- 
rc  Ner  pour  Noir:  ou  bien  quelafimplicitcdes  bonnes  gens  du  temps 
pafle  s’eft  abufee  en  la  conformité  des  lettres  H,&  N, en  lettres  Romai- 
nes quarrecs  : & de  h , & n , en  lettres  de  forme , ne  diifcrcntes  finon  de 
l’hafte  de  h,laquclle  leuec  conftitueroit  n.Et  quant  à Hcr  tiré  de  Herus, 
il  eft  compofé  des  mefmcs  lettres  que  Rhé:&  n’y  a que  la  tranfpofition 
d’icelles  qui  en  réde  le  Ibn  diuersi  De  façon  qu’on  peut  y cognoiftre  vn 
anagrammatifme.  Au  refte  ceux  qui  auront  à traider  plus  expreflemet 
de  l’ifie  de  Rhé,y  ont  à remarquer  pour  chofe  rare,  que  le  Conte  dudit 
lieu  fe  qualifie  Conte,  Baron , & Doyen  de  Rhé  ; & que  par  femblablc 
deprauation  de  langage,  que  celle  dont  nous  venons  de  parler, on  pro- 
nonce Rhetz  au  lieu  de  Rhé.Mais  reprenons  noftrc  propos. 

Il  se  TR.OVVE  dauantage  és  vieux  memoriaulz  de  l’Abbaye 
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de  Tournus , que  enuiron  le  temps  que  fainft  Philibert  faifoit  baftir  crt 
rifle  de  Rh^,  vn  Prince  Leuantin  deflrant  obuier  à la  fréquence  des 
meurtres  qui  fe commçttoyent  trop  licentieufcmcntcn  Tes  pays,fcit 
vneloy  que  tout  homicide  (croit  ( uns  eipoir  de  grâce)  condamne  à 
mort , ou  ( pour  le  moins  ) à exil  perpétuel,  qu’on  inicrprete  mort  ciui- 
le.  Quelque  temps  aptcsla  publication  de  telle  loy , aduint  que  Lucius 
filz  vnique  de  ce  Prince , fcxcrceant  à tirer  de  l’arc,  donna  ( contre  (on 
efpcrance  ) en  la  temple  d’vn  ieune  homme , qui  en  mourut  bien  toll  a- 
pres.  Et  futla  feueritédu  pcrc  fi  rigoureufe, qu’il  n’y  eut  iamais  ordre 
n^jouieu-  Jçlçflgfçhirparpricrcsjfupplications  & remonftrances  des  haults Ba- 
rons de  fa  Cour. Pour  tout  expédient  fut  donne  le  chois  aux  grands  fei- 
gneurs , ou  de  la  mort  de  Lucius, ou  de  (bn  bannilTcment  perpétuel.  Le 
banniflement  fut  préféré  à la  mort.  Pour  partir  on  luy  donna  vaifl'eaux 
& prouifions  neceflaires.  Sur  tout  Lucius  (en  l’cfprit  duquel  reluifoit 
Reliques,  vnc  fingulierc  pieté  & deuotion  ) impetra  de  fon  perc  plufieurs  fain- 
£fcs  & dignes  reliques  gardées  en  mémoire  de  la  paflion  de  noftre  Sei- 
gneur lEsvsCHRisT,au  myfterc  de  laquelle  elles  auoyent  (ctuy. 
Lucia  foBur  de  Lucius  voyant  (onpere  obllinementrefoluen  l’obfer- 
uâce  de  la  loy  promulguce,fans  que  pitié  naturelle  euft  pouuoir  de  l’en 
rctircr,delibera  de  n’abandonner  fon  frcre,ains  luy  cftrc  compagne  in- 
(eparable  en  toutes  fortunes.  Ils  s’embarquèrent,  & expofezfoubs  la 
drucî',  niain  de  Dieu,à  la  mercy  des  vagues  6:  des  vcts,fortirent  de  la  mer  Mc- 
& Luci»  diterranccparlcdeftroit  Gilbaihar,  pour  entrer  en  la  haulte  mer.  Na- 
uigants  doneques  par  le  grand  Océan , & efcapolants  le  refle  des  Efpai- 
gnes , à la  part  de  Portugal , puis  de  Gallicc,  vindrent  en  fin  furgir  en  la 
code  de  Poiefou.  Keeeuz  par  la  bénignité  des  habitants , ils  (’arrefle- 
rcnt:&:  trouuants  le  pays  fort  àlcurgré,ybaftirentvnc  place,  qui  de 
leur  nom  fut  appellccLuçon.  Làils  poferent  les  reliques  & mémoires 
qu'ils  auoyent  apporté  de  Leuant. 

A V bruiâ  de  telle  arriuec  d’eflrangiers , & renom  de  la  dignité  de  (I 
prccieufes  reliques , vint  celle  part  fainâ  Philibert  : qui  feit  tant  par  fes 
exhortations  que  Lucius  print  deuotion  d’eftre  Moync  : & à ceft  effeét 
l’cnallaauccluy  enrifledcRhé,oùil  emporta  la  plu(partdc  fes  reli- 
ques. Et  quant  à Lucia,  ayant  eflé  prelchccparle  mefmc  fainâ  Phili- 
deRhc.  bert,&  perfuadeede  fuyurclaviccontcmplatiucielle  conuertit  leur 
ligieufe."  nouueau  baftiment  en  vn  beau &dcuotMonafterc  de  femmes, où  elle 
Monafte-  parachcua  (cs  iours  en  bien  grande  réputation  de  femme  vertuculc  6e 

La  DEVOTiONque  le  peuple  Poiéf  euin  auoit  à ces  rcliqucs,don- 
na  grand  bruiét  à l’Iflc  de  Rhé  : 6c  la  renommée  s’efpancha  fort  loin 
des  miracles  qui  Py  faifoyent  iourncllemcnt.  Si  que  deuenue  riche 
oytDc-  6c  opulente,  le  Monafterc  y bafty  pcrfeucra  en  grandeur  iufques  au 
temps  de  Loys  Débonnaire  filz  de  Charlcmaigne:  durant  le  tegne  du- 
quel 
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quel  IcsNormans  ,ou  ( comme  l'on  efcriüoic  ) Northmànts  , reriou- 
uellantslcspilleries&  rauaiges  qu’ils  aüoÿciit  commencé  exercer  du 
temps  deCharlemaigne,  feirent  demcrucillcux  degafts  & dommaiges 
és  colles  de  Neuftrie.Brctàignc  & Poi6lou,meTmcment  es  enuirons  de 
rUle  de  Rhc.  ^ _ 

H I L B O D qui  auoit  fuccede  à Arnoul  en  l'Abbaye  de  Rhé , l'an  X ù 
aptes  le  trefpas  de  Charlemaignc,  eut  recours  à Pépin  Roy  d’Aquitai- 
ne,duquel  il  efperoit  proteélion  & garde.  Mais  le  Roy  plein  de  grands 
empefehements  n’eut  les  moyens  d’y  entendre.  Araifondequoy  Hil- 
bod  failânt  de  neccflltc  vertu,  fc  meit  à fortifier fon  Abbaye , la  ceindre 
de  murs,  garnir  de  defenfes,  & réduire  en  forme  de  chafteau.  Mais  en 
vain.  Car  combien  qut  fon  Monaftere  fuit  réduit  en  forterefle , fi  n’a- 
uoyent  les  Moynesacquiscœursdefoldats,ny  la  vaillance  neceflairc 
pour  fouftenir  les  efforts,&  refifter  à la  puilTance  des  Normans.  Et  quat 
à Pepinjil  en  vfa  félon  la  couftume  des  Rois:qui  ordonnent  le  gaft  dire 
faitîl  CS  lieux  qu’ils  ne  peuuent  garder. 

Doncqves  l’Abbé  Hilbod  fc  voyant  deftituéde  tous  moyens, 
& hors  de  tout  efpoir  de  pouuoir  garder  fit  place  , fut  contrainél 
ferrer  bagaige.  Sur  tout  il  meit  ordre  que  les  reliques  & mémoires  ap- 
portées de  Lcuant  par  le  Prince  Lucius,  & le  corps  fàinâ  Philiberti 
furent  feurement  conduits  ch  terre  ferme,  en  l’vnc  des  plus  prochai- 
nes dépendances  du  Monaftere  de  Rhé.  Telle  tranflation  du  corps 
iaindl  Philibert,  auoit  quelque  mutation  & femblance  du  foing  que 
les  enfants  d’Ifracl  eurent  de  ne  lailfer  les  os  du  Patriarche  lofeph 
en  Egypte^  ains  ( fuyuant  fon  ordonnance  ) les  emporter  auec  eux  en 
la  terre  de  promiftion.  De  ladite  Obédience  de  Rhé  les  fufdites  reli- 
ques furent  portées  d’autre  Obédience  en  Obédience,  auec fuitte  de 
miracles  infiniz.  Et  dura  cefte longue  & fafeheufe  pérégrination  xxvii. 


ans. 


Ce  PENDANT  Pépin  Roy  tl’Aqüitainc  vint  â dcccdcr , lailfant 
deux  filz  : defqueb  l’aifné  auoit  le  nom  de  fon  pere , & le  vouloycnt  les 
Barons  ( c’eft  à dire  feigneurs  ) du  pays  prendre  & couronner  leur  Roy. 
Mais  Loys  Débonnaire  vaincu  des  prières  de  (a  Judith, y alla  en  per- 
funnc^fcJàifit  du  Royaume,  & le  donna  à Charles  (on  dernier  filzi 

?|ui  depuis  eut  le  furnom  de  Chaulue.A  ce  Charles  paruenu  àgrandeur 
add  relia  l’Abbé  Hilbod, & obtint  de  luy  quelques  hameaux  & gai- 
gnagcs:puis  palla  de  ce  fiecle  à l’autre. 

A X E N I v s fucceda  à Hilbod  : qui  l’an  fixiefine  de  fon  adminiftra- 
tion  fut  contraint  (pour  eüiter  les  rauaiges  que  les  Normans  continu- 
oy  ent  en  Poiélou , mcfmemcnt  és  lieux  prochains  de  la  mer  ) fe retirer 
à Cunauld , que  le  Roy  Charles  le  Chaulue  auoit  donnéà  lâinâ;  Phili- 
bert,à la  requefte  du  Prince  lunicn.  De  Cunauld  Axenius  Ce  tranfporu 
à Mefciac,Monaftere  dépendant  de  Rhé,&  là  rendit  l’amc  à Dieu. 
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joS  Des  antiquitez 

Apres  lvy  fut  Abbé  Ermentiire  : qui  ( combien  que  luyic  fes 
Religieux  refidalTcnt  à Cuhauld , retindret  touHours  & ne  changèrent 
iamaii  leur  ancien  non^cCongregation  de  l'iflc  de  Rhé.  Ced  Ermcn- 
taire  ncvcfquit  en  la  oîgnitéd'Abbé  d'icelle  congrégation  que  cin^ 
ans.En  fon  lieu  fut  mis  Berno  homme  faige, vertueux  & bien  ayme , no 
feulement  des  nens,mais  au  (Ti  de  tous  les  EHats  du  pays.  Si  eull  fa  pro- 
bité celle  dcfaucur  que  luy  citant  Abbé , l’iflc  de  Rné  demourcc  defer- 
tc  & deshabitee  dés  long  temps,  fut  occupée  parlesNormanstquinc 
trouuants  au  Monaflere  que  l'Eghle , & les  logis  vuides , vfercht  ( com- 
me ils  cftoyent  barbares , payens,  & ennemis  des  lieux  dédiez  à Dieu) 
de  toutes  hoftilitez  dont  ils  fepeurentaduifer.  Non  le  feu,  non  les  bé- 
liers y furent  efpargncz.  Et  ne  fc  contenta  leur  fureur  que  tous  les  ba- 
ftiments  ne  fuflent  ruinez.  Soubs  ceft  Abbé  Berno  vn  ieune  homme 
nommé  Geilo,lilz  du  Conte  Gcilo,  ayant  conlideré  la  làinâeté  de  vie, 
la  pieté  & grande  deuotion  de  l’Abbé,  & Religieux  de  la  Congréga- 
tion de  l’iflc  de  Rhé,  retirez  à Cunauld  , eut  volonté  de  fc  retirer  du 
inonde,  pourauec  cuxvacqueràlavie  contemplatiue;  & de  fiiâ  fe 
feit  Moyne.  Il  fc  porta  lî  vcrtueurcmentaudit  ellat  : &:  acquilt  réputa- 
tion de  lî  entière  prcud’hommic,que  Berno  venant  à deceder, force  luy 
fut(taut  l'en  preflerent  les  freros)accepter  la  charge  d‘ Abbé. 

Ce  g eilo  perfonnagede  belle  prcflancegaigna  ce  poinâ,que  , 
il  n’ell  nommé  par  aucun  , ny  ne  fc  trouuc  mention  faiéle  de  luy, 
qu'on  ne  luy  donncle  tiltre  de  vénérable.  Au  rellcil  fepeutcognoi- 
lire  qu'il  efloit  haultement  apparenté  , par  ce  que  nous  auons  dit 
qu’il  efloit  lîlz  de  Conte  : que  les  hommes  plus  ferieux  cfliment  a- 
uoir  eflé  ce  que  nous  difonsà  prefent  Bailly.  Luy  doneques  conlî- 
derant  que  l'elpoir  de  iamais  retourner  en  Mlle  de  Rhé  (dont  il  auoic 
le  tiltre  d' Abbé  ) efloit  perdu , expofa  fes  miferes  d Charles  le  Chaulues 
qui  luy  donna  la  ville  faindl  Portian  ( le  vulgaire  dit  làinél  Porfain  ) en 
Auuorgne,  fur  les  marches  dcBourbonnois.  Et  fût  ce  don  du  vouloir 
&conlcntementd'Adalgaire  Euefque  d'Autun:  confirmé  par  le  Pape 
lean  huiélicfmc.  A lîünél  Portian  furent  tranlportecs  les  reliques, & les 
Religieux  transferez.Mais  pourccque  le  lieu  efloit  moindre  qu'il  con- 
uenoit  pour  tant  de  Moyncs, Gcilo  fût  contraint  baflir  auprès  vn  autre 
Monaflere,qui  par  occalîon  fut  nommé  BritannU. 

Or  t o V s ceux  qui  nous  ont  lailsé  fidèle  tefmoignage  des  aélions 
des  Rois  Empereurs, tant  ceux  defquels  les  noms  font  incenains(com- 
mc  le  Moyne  Anonimequia  efcritlesvies  de  Pépin,  Charlemaignc, 

& Loys  Débonnaire)  que  ceux  des  noms  delquels  on  ne  doute  point: 
tiennent  pour  certain  qu'iceuxRois  (fuyuant  l'ancien  eflabliflement 
des  vieux  Gaulois  ) tonoy  cm  du  moins  vne  fois  l'an  les  Eftats  generaux 
do  France,  auec  Cour  ouucrtc  & planiere.  Non  que  tout  les  François 
y allaflont  indifleremment  : mais  de  chacune  Prouince  certains  Eccle- 

lîafliqucs. 


deXoumus;  s^9 

Ëadiqucs  -,  cenains  Nobles , & certains  du  tiers  Eftat  cftoycOt  députez  ^ 

aucc  pouuoir.  Sans  eux  & lâns  leur  confentement  exprès,  les  Rois  (en-  nennx  de 
cores  qu’ils  euflent  en  leur  Confeil  Prélats , ha^s  Barons , & iàiges  en 
droictin’eftoyentcouftumiers  rien  innoiier,  & moins  entreprendré.  des  Rois. 
Ou  fi  fc  départants  de  l’ordre  ancien  & régulier, ils  vfoyent  de  vo-  Pleniii»- 
lonté  (qu’aucuns  couurent  de  plénitude  de  puill'ance)  il  s’en  enfuyuoit  puiip^. 
grandes  perturbations  en  l’Eftat  : comme  nous  declarctons  plus  ample-  et 
ment  ailleurs. 


Allant  levenerableGcilo  à vne d’icelles afTemblees, il pafla par 
Tournus,&  vifita  les  frétés  de  l’Abbaye  làindl  Valerin.  La  (àinfte  con- 
üer(atioiid’iceux,&  l’amoenitcdu lieu  luy  pleurent  tant,  qu’il  entra 
défit  de  fy  accommoder.  Pour  y paruenir  il  moyenna  fi  bien  en 
Cour,  à l’aide  de  fes  parents  ( dont  il  auoit  beaucoup)  que  Charles  le 
Cliaulueluy  donna  non  feulement  les  fus-nommees  trois  parties,  def- 
quelles  la  ville  de  Tournuseft  a prefent  compofec  : mais  d’auantaige 
plufieu  rs  villages , droits , franchifes , immunitez , & priuileges , por- 
tez par  (es  lettres  patentes  : defquellcs  i’auois  intention  recueillir  fom- 
mairement  les poinâsprincipaulx:  mais  i’ay  depuis  pen(?  qu’il  valoir 
mieux  en  mettre icyl'entiere  teneur,  tant  en  fitueur  des  hommes  llu- 
dieux  d’antiquitez , que  pour  plus  feure  attefiation  des  choies  y conte- 
nues. Elles  font  telles  :In  nomineSanlla  cÿ*  indiuidu<t  Triniutis.  Carolus 
gratta  Dei  Rjtx.  Si  loch  diuinis  cultibtts mancipatis ^acferuorttm Dei necejîi- 
tatthusemolurntntum  Rega  celfitudinh  exhibent  as , nohis  hoc  profuturum  j ad 
prafentem  vitam  facilius  tranftgendam , ad  futuram  beatitadinem  factlius 

obtinendam,  nullatenus  dubhamus.  Quocirca  noaerit  omnium  fanchedei  Eccle- 
fu  Jidelium , noflrorûmque  prafènttum , ac futurorum  indujlria , quoniam  inti- 
manteGetlone  venerabili  Abbate,  ad nofirte celfitudinh  notitiofnvenit ,quia 
Monachi  Beata  i?-  internerai  a j fempérque  virginh  Marie , incly  tique  Confèf- 
forh  Chnfti  Phtltberti  ,nonhabentes  locum  quietudinh  ,reliquias  prafata  Dei 
genitricis , corpiéjqueiam  diRi  Confejforis,  Paganorum  truculentos  impet  us  fu- 
gienteSyper  diuerfa  loca  ueRitando  deportarent,  Etideènos  obamorem  Dei^ 
O"  prafatorum  Sanflorum  patrocinia,  aternaq^  remunerationis  pramiàmy 
neenon  <ÿ*  eleemojynam  domini,cn  genitoris  noflri  Ludouici  Piifimi  ^u- 
gufi , O"  incly  ta  genitricis  noftra  Iudith,ac  pro  Jâlutenoflra,  charijfma^ 
Coniugis,  0"  prolis ,memorata  Dei genitrici Maria ^acalmifco  Chrifii  Con- 
fejfori  Philiberto  Herenfi , neenon  (?•  G eiloni  venerabili  Abbati  congregatio- 
nique  ftbi commiffa,  Abbatiam  SanfHyalerianimartyris,quaeflin  Pago  Ca- 
bilonenfi  ,fuper  fluuium  Sagonam , vbi  etiam  idem  venerabilis  Martyr  corpore 
quiefcit  ; (y  Caftrum  T renorchium,  quod  efl  ex  eadem  ^bbatia  : feu  6^  omnes 
res,  qua  olim  À fdelibus  Chrifîianis  pradiRo  Martyri  coUata  funt,  quolibit  mo- 
do indeabftraRaftnt  0*  Turnuncium  villam,  cum  famtlia  vtriufque  fexus, 
0-  Omni  readÇe pertinente  : 0-  Bifacum  villam  ( qua  eft  in  Pago  Lugdunenf) 
quant  tenet  Ingelgarius , cum  manetpiis , 0"  omni  re  ad  fe pertinente  ; «ÿ*  Ca^ 
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|I0  Des  antiquitez  • 

e tnt  viUam , qua  efi  in  Beti^nenfi , cum  mandpiù , &omni  re  ad  fi  per- 

tintnle , enm  omni  integritate , plemtudine  aurnabter  ad  hahendum , iu- 

re  Eccle/iajhco  popdemU^condonamus , & condonando  concedimus.  Condo- 
namus  etiam  ficratijjîma  virent  Maria,  Beaté^ue  Confijfiri  Phibherto,  ad  re- 
ftaurationem  locifuperiusdiBi,obdeprecationem  Bofinis  Comiftt  charijjimi no- 
flri,  pro  eleemofyna  no[lra,  acdulcijfima  conmgis  pba  eiufdem  Bofinis , CeUam 
SanEh  , qua  eftin  Page  Matifionenfi,  fitper  flumum  Sagonam , cum 

Ecclefus,  ■villis,mancipiis  viriufquefixus,&-  cum  omni  readfepmmente.Eo 
■videlicet  modo,  cÿ-  tenore,vt prafati  SanBi,  tsr  prafatus  Atias  Gitlo,  fulque 
fucceJfores,has res perpetualiter hateant,& pojjideant.  Statvimvs  etiam 
vt  prafatus  lociucapui  habeatur  omnium  rcrum  qua  ei  à nobis , aul  à fideb- 
bus  Chriflianis  ohm  collat.e funt,  iy  omnta  hac  loca , id  efl  Afi(narias,qua funt 
in  Page  SanÜonico , cum  omni  juainteffitate-.O-  in  Piflauenfiterritorio  Cel- 
Um  S.  Prudent ij,cum  omni fua  integritate:&  in  Pago  Andegauenfi  Conoltum, 
cum  omni  fua  mtegritate  ; & in  Pago  Cenomanico  BuJJiolum,  cum  omni  fua  in- 
tegritate,memoratoloco  defiruiant , in  Monachorum  vfihus,  O- pauperum  ne- 
cefjitatihus.  C Æ T E R v M eidtm  congregationi  bcentiam  concedimus  defuper 
fiebgendi  Abbatem ficundum  regulam  S.  Benedifli  ,ficut  halienus  tempore pa- 
tris  , auique  nofiri  fimper  babuerunt.  Annualem  quoque  mercatum  per  dies 
quatuor  Mtffa  S.  Phtbberti  de  tranfitu , M onacht  habeant  concedimus.  Sen- 

timus  autemvt omne toloneum ipfius mercati  ipfi  Monachi  habeant,  O'fupcr 
hoc  ànulia  iudiciaria poteftate  impediantur,  aut  inquietentur  in  ahquo.  Immu- 
nitatem  quoque  fexcentorum  fiobdorum  , quam  genitor  meus  Ludouicus  Au- 
guflus , O"  Carolus  auus  meus  Imperator,  O-  proauus  Pipinus  eis  concejfirunt, 
concedimus  ,ataue  indulgemus.  Cuius  immunitatis  infraflor  fexcentorum fib- 
dorum  culpahilis  iudicetur.  Et  quicquid  exinde  ius  jifci  nofiri  fierare  pote- 
rat  ,luminaribus  ipfius  Ecclefue  totum  concedimus.  Nosautempracipimus  vt 
nuUus  nofirorum , vel  fuccefforum  nofirorum  Comes,aut  yicecomes , feu  yica- 
rius , aut  mijfus  difiurrens , in pradicla  immunitateà  nobit , aut  antecejforihus 
nofiris  Ludouici,  Carob,  atque  Pipini,fieu  & antecefforum  iliorum  concefia  ex- 
quircre , aut  manfionaticum  , aut  paratam  , aut  parafredum  , aut  eulogias 
pra fumant , neque  prafumat  horum  quifquam  ab  eorum  firuû , colonie , feu 
franciSyfuper  eorum  terram commanentibus  exigere,in  pubbeis mercat'u , fi- 
ue  de  fratrum  negotiis  , fiue  de  fuis  toloneum  , aut  vllam  redhibitionem, 
feu  exalhonem  , neque  in  mari , aut  Rjwdano  ,feu  Sagona,aut  Dou  , vel 
Ligeri  fiuminiius  nauigantibus , aut  bttoribus  commorantibus  requirereau- 
deat , aut  pr.efumat  , aut  nauaticum  , aut  ceffitaticum  , aut  falutaticum, 
aut  pontaticum  , neque  in  terra  rotaticum.  Va  de.  hoc  nofira  altitudinis 
praceptum  fieri  , prxdiHéque  Geiloni  Abbati  dari  iufiimus  ; per  quod  ipfi, 
fuique  fucceffores  memoratas  res , quas  modo  concedimus  , O-  de  praterito 
conceffas  habemus  , iure  perpetuo  teneant , (y  poffideant.  V T a v T E M 
hac  nofira  munificentU  largitio  in  Dei  nomine  firmitatis  obtineat  •vigorem, 
manu  nofira propria  eam  firmauimus,  (y  buliis  nofiris  fubinfigoiri  iùffimus. 
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gloriojifji'mi  Régis. Ehbo  frejlyterdd  ’vijâm,0‘  t4lem  recû^ouit.Ddti 
xnn.Cal,  Aprilist  fndtflione  oRau*,  ttnno  xxxv.rignante  Carolo gloriojijjimo 
RegeyiS‘infucce[fs>neregriiLotharij<tnno  fexto.jÊfÎMmin pinRo  Diosrgfioin 
Dei nomihe  fcelidter.  Amen.  Le  fein^  dudit  Rîfy  Charles  le  Chauluccft 
tel  Accslettrespendvnfceldorjou(conimcilcftditparlesvieils 
tiltres  de  Toutnus)  vn  befan  d’or  : qui  a d’vn  cofté  la  médaillé  d'vn  Roy 
en  relief,  iufqucs  à la  ceinture,  & de  l'autre  le  nom  d’iceluy  en  lettres  Serf  d’or 
Romaines  quarrecs,mais  bien  fort  vfees,&  mal-ayfees  à lire.  <iitBef«n. 

Entré plufieurschofes  notables  en  ladite  Chartre,cecy  mcfembic 
digne  d’eftre  remarqué, que  Bofon  y cft  nomme  pere , & non  frété  de  la  Bofon  pe- 
femrac  de  Châtiés  le  Chauluetee  qui  ne  peult  eftre,qu’iccluy  Bofon  ne 
fuft  dcfiaaagéj&parconfequentcftbcfoin  inferernecclfairemct qu’il  peratru. 
y acudeuxBoibns  : fçauoircftceftuy, &fonfilz  Roy  d'Arles,  parla 
mortduqucl  Berauld  de  Saxongne  fempara  deSauoye,  & Humbert 
Blanches-mains  du  Daulphinc.  Autrement  il  feroit  force  confeirer(nc  dcSaiô- 
conftituant  qu’vn  Bofon)qu’il  euft  veicu  plus  de  cent  ans.  Et  accordant  ® nlibett 
deux  Bofonsnous  mettrons  d’appointement  meflleurs  de  Vienne,  & Blanches 
de  Charlieu  (Priotc  au  diocele  de  Mafeon  ) dcfquels  les  premiers  m’ont 
autres- fois  métré  en  leur  Eglife  cathédrale  vn  fepulchrc  de  Boiôn:  du- 
quel l’Epitaphe  commenccainfi  : Regisin  hoctumulo  requiefeunt  offa  Bofo- 
«MjCrc.Èt  les  autres  le  ventent  d’vn  Bofon,qu'ils  appellent  le  Roy  Beuf: 

& en  ont  vne bonne  fondation.  Pourroit  toutes- fois  bien  eftrequela 
(cpulture  de  Bofon  foit  à Vienne,  & celle  de  Beuues  d’ Ardenes  fon  pè- 
re foit  à Charlieu. 

Appertd’.iuâtage, qucleMonaftercdcnflcdcRhé  eftle  vrayfond  ^^J**^* 
&propte  héritage  de  iainél  Philibert:  mais  qu’ellant  Iclieu  ruiné  par  mier*«r 
les  Normans  ( que  quelques  noz  hiftoircs  nomment  audî  Danois  ) & principal 
l’Ifle  rendue  inhabitable, & l’Abbé  de  Rhé , & {à  congrégation , furent 
cétrainéls  prendre  parti  là  où  ils  le  peurétuouucr,  poury  viureàfeure-  tion  irûc 
té, en  attendant  refource  de  leurs  miferes  : & iufques  a ce  qu’arreftez  à jq" 
Tournus  par  le  bien-faift  de  Charles  le  Chaulue,cc  lieu  deuint  chef,  & Noemû 
comme  fied  dominât  fur  tout  ce  qu’appartenoit  à l’Abbé  & conuent  de 
la  congrégation  de  Rhé, tant  en  principal, que  dépendances  & acccflbi-  MÎi'ôte» 
res.  V ray  eft  que(comme  il  eft  aduenu  à l’ordre  de  Cluny)plufieurs  Ab-  Abbaye» 
bayes  fe  font  rengees  audit  ordre , & mifes  en  l’obeiïTance  & collation 
dcl’Abbé,chcfduditordrc;auquclnôbrefontGigny,Nantua,S.  Mar-  Pfiore»  ' 
cel  lez  Chalon,  &c.  & ne  font  plus  que  Priorez  collatift.  Ainfi  en  eft-il 
aduenu  non  feulcmct  au  monaftere  de  l’Ifle  de  Rhé, dit  de  prefent  Noir  n,^°pV 
Mouftier,mais  auflî  à S.Porfain,Cunault,le  Godet,Lodun,&c.  S.M»iceL 

A U refte{ reuenant  au  texte  de  la  Chartre  fus  efentte)  ceux  qui  ont  e-  charle» 
fté  foigneux  dd’hiftoirede  Charles  lcChauluc,nc  trouueront  eArangé  IcChaul- 
qu’il  face  icy  le  papelart:  Car  cAant  des  Rois  fuperbes  le  trop  plusou- 
trccuidé,par  le  tcfmoignagne  de  tous  ceux  qui  ont  eferit  de  luy,cc  n’eft 
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CûfiiGon  tncrucillc.fil  a cftimc  fa  gainne  capable  des  deux  coufteaux,qui  cau- 

des  deux  ferét  la  ladrerie  à Odas,  & à d'autres  qui  fe  font  voulu  ingérer  de  les  ma~ 
nier. Ce  n'eft  de  mcrucj®di-ie)fil  fe  mefle  de  difpofcr  de  la  Hiérarchie 
Le  Chao-  & Ordre  des  bénéfices,  WFil  ordône  que  Tournus  feroit  chef  des  Prio- 
ue^difpo-  rezdiommez  en  Tes  lettres  de  Chartre.  Auflî  ne  fy  font  du  tout  fiez  les 
desBene-  Abbez  & Conuent  de  Tournus:ains  ils  obtindrent  depuis  de  Pape  lean 
ficM.  viij.du  nom  plufieurs  beaux  & amples  priuileges,  & confirmation  non 
flVuth^  feulement  du  faiâ  fufdit , mais  concernans  maints  autres  chefs  : le  tout 
titc  du  donne  & expédié  au  Côcilc  de  T royes  en  Champaigne,  lors  q\ie  Loys, 
Pa^'tieî  leBegue,filz  dudit  Chaulue  fut  couronné  Empereur.  Les  deux  Bul- 
^ vilf.'  '*  lesfurcedepefcheesfontefcrites  eneicorcecolleeforc  dextremcncfiir 

Côcilede  toille  & la  forme  des  caraéleres  fi  cftrange , que  feu  le  Chancelier  Oli- 
Loys'le  n’eftant  encorcs  que  Chancelier  d'Alençon  ( afliftant  à Madame 

Bègue.  Marguerite  d’Angouleime  Royne  de  Naiiarrefàmaiflreflc,  à laquelle 
e^Ürec."  feu  McBîre  Antoine  de  Cotant  de  la  maifon  de  la  Motte  près  Verjon, 
Chance-  Sous-ptieur  & Enfermier  de  Tournus,  les  montroit)  confelTan'auoir 
Iiet  OU-  jamais  nen  veu  plus  rare,ny  plus  finguher. 

Confit-  Telz  priuileges  & confirmations  ont  efte  réitérez  par  plufieursau- 
ination»  très  Papes,  defquels  les  Bulles  Apoftoliques  fontcôferueesau  Thcfâur 
îeget!"'  de  Tournus.  Et  fi  les  Papes  leur  ont  efté  liberaux  de  côceflions,  les  Rois 
n'ont  eut  moindre  deuotion  enuers  ladite  Abbaye  faifànt  chef d'ordre 
Chapitre  Je  par  foy,&  qui  auoit  particulièrement  fon  Chapitre  general,auqucl 
de  Tout-  *(His  les  Ptiorêz  en  dependans,eftoient  tenus  enuoy  er  chacun  aa-  & n'y 
auoit  en  toute  la  congrégation  del'lfle  de  Rhé(dont  Tournus  eftoit 
fions,  ' chef)  que  le  feul  Abbé,ou  fon  Vicaire,  qui  peuft  admettre  les  religieux 
dudir  ordre  & congregation,à  emettre  profeilion. 

Entre  les  Rois  qui  ont  confirme  Sc  amplifie  de  donations  la  teneur 
de  la  Chartre  de  Charles  le  Chaulue  copiée  cy  delTus,fut  Hcry  premier 
Henry  i.  Ju  pom  Roy  de  France  : duquel  les  lettres  patentes  font  de  l'andefalut 
Pl^ppe  M.Lix.&dcfbnregnele  xxix.  le  mefme  iour  que  Philippe  fonfilzfuc 
couton-  couronne  Roy  de  France.  Aulfi  le  Roy  Philippe  eftant  à Autun  l’an 
“ M.c.xcvi.  & defonregnelexxxvi.  vfàdemelmemunificcce,prefcns 
& fignans auec  luy  Raoul  Conte  de  V ermandois  Grand-maifire:Guih 
laumc,Bouteillier,ou(comme  on  dit  maintenât)Efchançon  : Matthieu 
Cônefti-  Chambrelan  : & Matthieu  Conncfiablc,  ou  bien  grand  Efcuycr:  carie 
Chitles  ConflthuUrius  fe  trouuc  auoir  fignifie'  l'vn  & l'autre.  Charles  cin- 
v.Roy.  quiefine  concedafes  lettres  patentes  à mefmes  fins  à l’Abbé  & Con- 
*^?R***  uentdeToiitnus,àParisM.ccc.Lxvn.au  moys  de  Décembre.  Autant  en 
' feitCharlesfcptiefine,ranmilquatrecenstrenteneuf:&dcfonregne 
le  dixfeptiefmeiau  lieu  de  Lyon,  luy  efiant  en  fon  Confeil , auquel  aulfi 
efioient  Meilleurs  les  DuczdeBourbon,&Charlesd’AnjotiContedu 
Mans'.&lesContesdeTancaruille,&delaMarche:les  Archeuefques 
de  Tiboulouzc  & de  Vienne  : i’Euefquc  de  Maguclonne  : le  Mareichal 

de 
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de  la  Fayette:  Maiftre  Ican  Kabatelli  Prefîdent  au  Parlement  : les  lîeun 
dcChaulmont,dePrecigny,&  de Coenni  de  pluHeurs  autres. 

Av  kÈsTï,  le  venerable  Geilo  ayant  obtenu  les  lettres  fufdites  du 
Roy  Charlw  le Chauluc , alla  (en  vertu  d’icelles}  prendre  poQcflîon  de 
TournusiSf  fes  religieux  y portèrent  les  reliques,  defquellcs  eft  cy  det  grès, 
fus  faiûc  mention.  Qiiclque  temps  apres  ce  venerable  Geilo  fut  faiâ 
Euefque  de  Lâgresi&  mourut  durât  le  régné  de  Loys,&  de  Carloman.  Biîtgïit» 
Gaulthier  luy  (ucceda  en  l'Abbaye  deTournus:&  au  bout  de  hui£l  ans  Abbé. 
Blitgaire. 

Le  LIV  RE  ancien  dcTournus  contient  que  ccBlitgaire  Abb^ob-  LojrsHli 
tint  plufieurs  grands  biens  de  Loys,filz  d'Odon  l’Ahgeuin  Roy  de  Frâ-  odo°^ 
ce.Mais  d'autant  que  toutes  noz  hiftoircs  faccordent,  que  ce  Roy  An-  Erreur, 
geuin  n'eut  point  d’enfans  quilefuruefquiflcntji’eftimequcceluy  qui 
a eferit  ledit  liure  fe  foie  mefeonté:  & qu’il  n’a  deu  interpréter  ces  bien-  Loys  fil* 
faidseftrçprocedezdelaliberalité  d’vn  LoysRoy  de  France, ains de 
Loys  ifilz  de  Bofon  Roy  de  Bourgongne.  bé. 

A PRES  Blitpire  entra  en  charge  d’Abbé  de  la  Congrégation  de 
Rhé, transférée aTournus.Erué, homme  fort  diligent  àaccroidrele  vkont'e' 
reuenu  &authorité  de  fon  Abbaye.  Entre  autres  chofes  il  obtint  d’Ar-  deVday. 
man,filzd’Arman  fieur  dePoligniac  Vicontede  Velay,  beaucoup  de 
biens, dcfquelz  ell  creu  le  Priorc  de  la  Voulte  de  Poligniac.ou  (comme  lignùc. 
les  pl*  curieux  efcriuct)  Apolligniac:duquel  l’Abbé  dcTournus  a l’en- 
tiere  difpofîtion.Et  cil  icy  à notcr,quc  par  ancienne  inilitution.tous  les  gnUc 
iîeurs  de  Poligniac  doiuent  eftre  fui  nommez  Arman:comme  les  ficurs  «ftre 
de  Tournondoiucnt  eftre  nommez  luft  I ceux  de  Lauai  en  Bretaigne 
Guy:&  ceux  de  Saligny  Lourdin,8cc.  Guichetl 

E R V b'  décédé,  Guichcran  fut  efleu  en  Ton  lieu;  & la  première  année 
qu'il  fut  Abbé,foulagea  aucc  liberalitez  & aufmofnes , infinies  perfon-  de  Gui- 
nés  teduiéles  à miferes,par  l’excefliutftcriHté,  caufe  d'vne vehemente 
Se  generale  famine  par  toute  la  Bourgongne.  Giflabert 

Lvy  MO RT,rAbbaycdcTournustombaengrandsdifFerensaucc  ‘i® 
Giflabert(qu’aucuns nomment  Gilbert)DucdcBourg5gne.Lcursdif-  gne.®*" 
ficultez  prouindrent  de  ce  que  comme  les  Princes  font  couflumiers  de  vicieuf* 
f alFeâionner  à petis  compagnons;ainfi  Giflabert  ( vünt  encores  d'vne 
autre  maxime  des  Princes,  cuidans  tout  leur  eflre licite :auec opinion  Prioccs, 
que  ce  foit  cas  de  crime  de  rcfîfler  aux  licences  qu'ils  fè  donnent)  f*opi- 
niaflraau  fouftenement  d’vn,qui  (pour  toutes  fufhfanrcs)n'auoitque  la 
faueur  de  la  Cour.  Le  Duc  fauorifoie  vn  vault-neant,  8c  home  de  main- 
mortc(condition  indigne  de  toutes  bonnes  & grandes  qualitezkonire 
les  Religieux  SeConuent  de  Tournus.  Erefloit  celle  faueur  de  Gifltu 
bert  fondée  en  fi  grade  opinia(lreté,quc  (fuft  à tort,fufl  à droiâ}il  vou-  «“r  “of- 
loit  que  fon  fauorit  nommé  Guy, natif  du  diocefe  de  LaDgres,fi]ft  efleu 
Abbé  de  Tournus,où  il  auoit  ellé  receu  8e  nourry<  Les  autres  religieux 
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oppofbicnt  que  toutes  ele£tiâs  doiucnt  ellre  libres, & qiie  Tvn  des  prib- 
Scrmeoc  cipaux  articles  du  fermcntc^u'ils  font  tenuz  preder  à leur  réception,  eft 
**i”ux  de  qu’ils  ne  font  point  extraits  de  perfonncs  mainmorcables: 

^oarnas.  ainfiquenon  feulement  Guyn'edoit  indigne  d’edre  Abbé, mais audl 
d'edre  nombré  entre  les  religieux  de  leans.  Ces  alcercatz  excitèrent  vne 
miferable  Tragédie. 

Les  Prin-  GisLABERT  n'cud(comme  i’ay  défia  touche)  pas  penfé  edre  Prin- 
cesetoxet  ce,fi(iouxte  leur  coudume)il  n’eud  creu  de  lcgicr:&fi  les  premières  im- 
* predions  ne  luy  euifent  femblé  les  plus  vray  es,&  plus  dignes  de  faueut. 

Enedant  logéIà,ilcntrcprintlc  (oudenement  de  la  querelle  de  Guy 
(qu’il  auoit  en  opinion  d’homme  d'honneur  & de  merite)fic  n'efpargna 
nymeflages,ny  lettres  de  ion  cachet  âedefon  grand  fecl,  pouradiurer 
& coniurer  les  moy  nés  de  luy  obcïr.  Et  aux  paroles,  eferitures  & cire, 
adioudoit  horribles  menaces.  Mais  files  pourfuittes  furent  aigres,  la 
refidance  en  fut  tant  plus  vertueufe.En  fin  quand  les  religieux  cogneu- 
rentque  (laraifon  mife  à part)  le  Duc  vouloir  vfer  de  volonté,  & y ad- 
foluuViT  forcerils  refolurcnt  d’vne  entière , & codante  détermination, 

pourlors.  dc  ne  fouffrir  que  la  puilTance  (êculiere  exerçad  aucune  iurifdiâiô , fur 
perfonnes  qui  auoient  renoncé  au  monde.  A ces  fins  iis  (c  déterminè- 
rent dc  delaidcr  & abandôner  au  Duc  &;  à fon  fauorit,  tout  ce  furquoy 
il  pourroit  prétendre  droiét:qui  confidoit  en  maifons , héritages , cens 
& autres  biens  tcmporelz:&:  fans  abandonner  les  pays  du  Prince  fbuuc- 
rainfqu’edoit  le  Roy)fc  retirer  à S.  Porfâin,  d’où  auât  que  venir  à Toiir- 
cdoict  partis.  Venans  doneques  à l’execution  de  leurentreptife, 
gicoxJe  ilsfcn  partirent  deTournusaueclesReliqucs&corpsfàinidsqu’ilsa- 
Toiirnus,  uoient  apporté  dc  rifle  de  Rhc.  Et  pour  certaines  caufes  prindrent  leur 
chemin  par  Mafeon:  où  ils  furent  fort  gracieufement  & numainemenc 
C^Kde  rcccus  par  Lcotald,Contcdc Mafeon; qui  (comme  Seigneur  deuot& 
Mafeon.  Craignant  Dieuldefiroit  dc  tout  fin  coeur  les  arredcr,&  en  cède  cfperâ- 
ce  les  entretint  bône  cfpacc  dc  temps.  Mais  le  Duc  Giflabert  aduerti  de 
l’intention  du  Conte, luy  enuoyameflage exprès, pour  le  (bmmer  de 
mettre  les  Religieux  dc  'T ournus  hors  dc  fes  terrcs,&  Conté  du  Mafc5‘ 
Qoisiautrement  qu’il  fcrefolud  d’auoir  la  guerre.  Cède  dénonciation 
tint  longuemcntlc  Côte  en  perplexité.  Car  d’vn  codé  la  deuotion  qu’il 
auoit  aux  reliques  fus  mentionnées , luy  faifoit  trouucr  griefdc  les  faif 
ferefloigncr:&d’autrc-partla  fureur  dc  Giflabert , Prince  puiflant& 
vindicatif,luyoccafionnoitcraintc;nc(cfèntantfuififàntpourluyrefi- 
ftcr.En  cede  ambiguité  il  cômuniqua  les  lettres  du  Ducaux  religieux, 
quiauoicntreprinslcuranciennomdela  Congrégation dcRhé.  Lef- 
quels  (apres  auoit  remercié  le  Conte  dc  la  gracieufe  hofpitalité  dont  il 
auoit  vléenucrs  cuxlluy  prièrent  dc  ne  mettre  fa  perfonne,  fon  edat,ny 
lès  hommes  en  danger  pour  eux  : fie  qu’ayant  dc  Dieu  fi  bons  gaigcs,ils 
ne  pouuoient  douter  de  fon  ayde  fie  affidance.Liccnticz  doneques  ils 

pour- 
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jpourfuyuirciU  leur  chcniin,&  allèrent  à S.Porûin.  $.Porûin. 

O BON  DiEV  quctucsadmirable/tesconfeilsnc  peuuent  eftrc 
cogneus,tcs  voyes  font  inucftigablcs-.les  cfFcdz  de  ton  courroux, quâd  tion  i 
tu  es  irrité  de  noz  ofFenfes, procèdent  lentement  à la  punition  : mais  la 
rigueur  de  tes  verges  ne  laifl'c  de  fe  faire  rudement  fentir.  Maints  qui  L’arche 
confeflentque  le  deshonneur  faidt  à l’Arche  d’alliance, par  ceux  quiluy 
paragonnerent  leur  Dagon , fut  puny:  & que  pour  guérir  les  Azotiens,  *iot"c"nsi 

Accaronites  furent  contrainds  afficher  à l’Arche  des  fimulachres  &Acato; 
d'or, ne  fçauroient  bonncment(&  fans  impudence)  ny  er,que  les  chofes 
qu’il  a pieu  à Dieu  permettre  feruir  d’inllrumcs  de  hoftre  redemprion, 
par auoir elle  employées  au  myfteredeladoulourcufe  paffionde  Ie- 
s V SC  H R I ST,  ne  foient  d'autant  plus  venerables , comme  ayant  entre 
en  fa  prccieufe  chair,&cfté  arrofees  defon  tres-digne  fang, elles  ont  ac- 
quisdedignité.par  la  dignité  de  chair  & fangfi  fainds  & fi  vénérables.  Reiiquet 
On  ne  pcult  auffi  douter  que  la  fréquence  des  miracles  aduenuz  à la  re- 
uelatiô  des  Sainds , & le  recouuremct  de  cuerifon  par  infinies  perfon- 
ncs,  auxmemoires  & tombeaux  des  decedez  en  grâce , ne  foyent  vrays 
tcfmoignages,que  lesbenoifts  àrais  de  Dieu  font  honorez  par  luy  de  la 
vie  hcureulc  en  gloire  eternelle  ; & que  leurs  corps  ( dignes  temples  du 
S.  Efprit)  n’ayent  elle  par  prouidence  diuine  mis  en  riches  chaflcs,& 
fcparez  du  relie  des  mortz,àfin  que  ces  monuméts , efueillct  noz  fens  à Sainû». 
nous  foiuienir  d’cux,les  louer, imiter  & priér:à  fin  auffi  qu’eux  glorifiez 
& deuenuz  comme  Anges, quivoyent  tout,  fçauent  tout,  &peuuent 
tout(felon  la  grâce  que  Dieu  leur  communique  de  fon  intelligéce,  fça- 
üoir  & pouuoir)n’aycnt  pour  néant  la  charité  en  referue  , ains  l’exercét 
cnuersnous,&:  pour  nous  par  interceffions: tendantes  àeeque  Dieu  oieoTeat 
(qui  veult  dire  requis)appaifc  fon  courroux,  aye  pitié  de  nous,  & con- 
ferue  npllre  efpece.iufques  à ce  que  le  nombre  des  Efleuz  foit  complet; 

Si  que  d’eux  puiffie  refulter  ce  corps  my  fticq’,  duquel  nous  defirons  { & 
face  Dieu  que  nous  foyons  dign'es)d’ellre  membres , vniz  à noftre  chef 
I E s V s-c  M R 1 s T. 

Or  n’dloit  petit  le  nombre  des  Reliques  venerables,  pour  auoir  edé 
inftrumcns  de  la  fouffrance&douloureufe  paffionde  noftre  Seigneur 
& Saulucur,qui  apportées  de  Leuant  en  l’Ifle  de  Rhé,auoient  efté^tran- 
fportees.àTournus.EnIafuytted’icelles  eftoictpiufieurs  corps  fainds, 
ngnalez  de  miracles,»:  defquelz  la  Canonization  n’auoit  efté,ny  préci- 
pitamment, ny  indiferettement,  ny  vulgairement  faide.  La  Bourgon-  La  Boat.; 
gne  priuee  de  fi  riches  ioyaux,parle  temps  de  trois  ans,que  les  fus  men- 
tionnees  Reliques  furent  à S.  Porfain,fouffrit  incroyables  defaftrcs  & *p|“l 
pcrfecutions  eftranges.  Outre  ce  que  la  terre  dégénérant  de  fa  naturelle  quojr. 
fertilité,ne  rapportoit  comme  rienmon  feulement  les  beftesne  cdfoict 
de  produire  des  monftres,&  desanimaux  diftemblables  à leurs  e(peces,  Môftn*, 
mais  auffi  les  femmes  ou  auortoient  en  enfaount,ou  deliuroicatde 
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chofes  Cl  horrït)Ics,que  leur  fruiâ  fciubloit  cllre  nay,pour  donner  fray- 
eur & cfpouuantcmcnr. 

Le  TyrancGiflabcrtcaufedctancdcmauIz,  &prouocateur  de  l'ire 
de  Dieu, ne  fut  ex  empt  de  iulle  punition. Car  (outre  le  rauage  des  Hon- 
gres,qui  defbordez  de  leurs  limites,  apres  auoir  trauerfe  grade  portion 
d’Allcmaignc , accablèrent  quafiles  pays , & l'cllat  de  ce  Duc)  il  perdit 
pendant  ce  tctnpsjtous  fes  enfans  malles.  Et(qui  fut  accidet  admirable) 
comme  vn  iour  qu’il  cftoit  en  alTemblee  folennclle,  tenât  Courplanie- 
re,vn  ficn  neueu,fîlz  de  fa  f(tur,icunc  homme  de  gentil  efprit.beau  per- 
ionnage,  & duquel  non  le  Duc  feulement,  mais  tous  les  eftats  du  pays 
auoient  tres-bonne  ciperancc , luy  prelcntoit  la  couppe  au  feftin,  il  fut 
foudainement  furprins  d’vn  cruel  & cftrange  rourment  : & apres  auoir 
efte  par  quelque  elpace  de  temps  fi  horriblement  afflige,  qu’il  ne  crioit 
moins  haull,qu’cl^ouuentablcmcnt,  il  cheut  tout  roide  mort  furies 
quarreaux  du  pauc  de  la  fallciau  grand  efionnement  dcl’oncle,  frayeur 
& cfbayfTement  d’vn  chacun. 

Ces  afflidlions  generales  aux  pays  de  Bourgongne,  & ces  calamitcz 
domefiiques  plus  particulières  à la  m.iifon  du  Duc,  furet  cauic  que  luy, 
qui  au-parauant(comme  ignorant  de  la  vertu, 6e  du  don  de  Dicu]ncgli- 
geoit  les  plaintes  ii  remonftranccs  du  publicq’,  fut  touche  au  cœur:  6e 
que  ces  trilles  accidens  luy  frirent  fentir , qu’il  cftoit  de  bclbin  le  con- 
uertir  à Dicu,f’humilicr  deuant  luy,  6e  par  deuotes  prières  appaifer  Ibn 
courroux.A  CCS  fins  il  depefeha  lettres  aux  Eucfquesdc  Bourgongne, 
pour  les  exhorter  6e  prier  dcfalTcmbleren  Concile,  6e  vouloir  aduifer 
de  le  mettre  tant  eux  que  leurs  diocclâins  en  deuotion,  pour  flefehir  6e 
appaifer  l’ire  de  Dieu,  6e  fe  reconcilier  à luy. 

L'an  944.1c  Concile  nationnal(car  pour  lors  Bourgongne  faifoit  na- 
tion, 6e  cncores  faidl  en  pluficurs  Vniucrfitczde  loix)riit  alTcmblcà 
Tournus, 6e  tenu  en  l'EglifèAbbatialIc:  où  afllftercnt  pluficurs  Arche- 
uclqucs,Eucfqucs,Abbcz,Do(ftcurs,  Chanoines  6e  autres.  De  ce  nom- 
bre furent  Guy  Archeucfque  de  Lyon , Geoffroy  Archeuefque  de  Bc- 
lânçon,  GoiifcalcEucfqucdcLaulânc,Rotmond  Euefque  d’Autun, 
Hildebod  Euefque  de  Chalô,Maymbod  Euefque  de  Mafeon,  Alchicr 
Euefque  de  Grenoble, 6ec.Là  fut  prudemment  aduife  des  caufes  de  tel- 
leaffcmblcc;6e  (comme  ces  vnanimitez  d’opinions  entre  pluficurs  ho- 
mes congregez  au  nom  de  Dieu,  ont  quelque  vray  rcffentcmentd’in- 
fpiration  diuinc)toutes  Icsvoix  fc  refolurent  en  vnc  commune  6c  publi- 
que,quc  les  torts  faiifts  aux  religieux  abfcns  de  Tournus,  6c  que  ladi- 
ftradlion  des  (ânduaircs  cftoit  caufe  des  maulx  que  la  Bourgongne  en- 
duroit.Et  pour  ce  tendoient  tous  àla  réparation  de  tclz  griefz , 6c  reuo- 
cation  des  Reliques. 

Pour  y fatisfairc  furent  choifis  deux  notables  pcrronn3ges,hommes 
d’Eglife,  fignalot  d e quelque  dignité , 6c  au  refte  doéf  es  & bien  enlan- 
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gagez.  CcsdepucczallcrcntàS.Por/âin:  &fcirent  tant  enuers les  Reli- 
gieux de  la  Congrégation  de  Rhe  retirez  audit  S.Porlâin , qu  ilz  conlcn- 
tircntde  reuenir  àTournus,  &y  rcniporterlesfanduairesqu’ilzena- 
uoient  retire.  Celle  refponfe  entendue  par  les  Prelatz , Sc  Sieurs  qui  en 
elloicten  attcntc,lcur  pleut  tant,que  rien  neleureullpeu  ellre  plus  ag- 
grcabIc.L’ArcheucfquedcLyon,&IesEuclqucs  deLaufanc,  & Greno- 
blcjle  retirèrent  par  diuers  chemins  chacun  en  leur  diocclc . Mais  l’Ar- 
cheuelque de  Beiânçon  (nommeeés  anciens  memoriaux  deTournus 
Chry  fopoplejles  Euefques  dAutun,Chalon,&  Mafcon(riere  lefquelz  la 
perlccütionelloitpluscruelle)detcrminerent  ne  bouger  du  Ueu,  qu’ilz 
ne  veiflent  les  Religieux  de  retour,  & les  mémoires , reliques  ,&  corps 
lâinâs  remis  au  lieu  ancien,  & choify,pour  les  y arrcller,&  honorer. 

Si  toft  que  les  fanâuaires  approchèrent  Tournus  de  demie  lieuf,lcs 
Euelques  feirent  trois  trouppes,&  allèrent  Icparcmct  au  deuant  en  pro- 
ceflîon.La  première  fiit  de  l’Euclque  d’Autun,&  de  ceux  de  Ibn  diocelc, 
quil’auoientluiuy.  La  fécondé  de  rArcheuelquc  deBe(ânçon,&delcs 
trouppesJEt  la  troiiîcfme,&  dcrnicre,des  Euelques  de  Chalon , & Maf- 
con,actompagnez  de  leurs  diocefains.En  cell  ordre  furent  ramenez  les 
Religieux  àTournus, & les  chofes  làinûes  pofees  auec  honneur,  & de- 
uotes  ceremonies,au  lieu  où  elles  eRoient  au-parauant . Or  comme  la 

fiuillance  de  Dieu  fe  manifclle  où  il  luy  plaill  : & que(combien  que  par 
a première  benedidion  que  Dieu  donna  à tout  ce  qu'il  auoit  créé , tou- 
tes Créatures  furent  benilles)ceneantmoinsccnains  lieux  font  lan£li- 
fiez,par  grâces,  & benediûions  particuÜercs  : félon  que  le  tefmoingna 
lacob;  qui  apres  auoir  luiâé  auec  l'Angelcomme  fil  full  forry  d’vn  pro- 
fond fommeil;fefcria,#^r<ijfOTf«f  ce  heu  efi fîunSlyÇxien'en  fçauois  rimiainlî 
depuida première arriuec des  Reliques,  & lândluaires  premcntioimez 
au  lieu  de  Toumus;  ces  dignes,&prccieufes  chofes(cncorcs  quelles  fof- 
fentinanimees)curcnt  quelque plufgrand  contentement  d’y  ellre,  que 
autre-part:&les  Anges  tutélaires  deTournus,receurent  11  grande  ioye, 
d’auoir  foubz  leur  ptoteûion  Reliques  fi  rares,&  tant  exquilcs,que  l’in- 
dignation qu’ilz  auoient  de  les  veoirtranlponcr,  caufoit  aux  enuirons 
perlècutions,&  leur  retour  contentement,auec  abondance.Et  fut  choie 
bien  remarquee,qucdeflors  que  les  Reliques  forent  arriuees  dedans  le 
territoire  4c  T oumus,toutc  la  Bourgogne  lèntit  vne  quafi  reljiiratiù  de 
les  malhcurs,&  vne(côme  interne)conlolation.  On  fappcrceut(c6me  à 
l’ocillque  la  terre  auoit  recouuert  fon  ancienne  fertilité  : & les  femmes  fc 
trouuerent  exemptes  du  mal,&  de  la  peur  quelles  fouloient  auoir. 

Qv  A NT  au  Duc,ilenuoyafonvo;u  àTournus, auec  les  lettres pa- 
tentcs,par  lefquelles  (oultre  la  confell'ion  de  là  faulte)il  vfe  d’a£le  autant 
qucfouuerain  : en  ce  qu’il  confirme  les  priuileges  donnez  à icelle  Ab- 
baye par  tous  Princes, mefinement  par  Icspiedcccli'curs : adiouftant 
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Chiricj  le  (combien  que  Charles  le Chaulucl’auoitdcfia  concédé)  qu’il  vouloir, 
Chaulue.  ^ ordonnoit  tant  pour  luy,que  pour  les  (ucccflcurs  Duez  de  Bourgon- 
gne,que  les  Religieux  de  T ournus  puiflènt  ioiiyr  à plain,  & fans  empet 
Priuilcge  ‘^hemeiit  d’aunme  lurilHiâion  {cculiere , du  priuilcge  d’elcâion,&  au- 
JelcaioD.  très  droi(3:s,libcrtez,franchi(es  & immunitez:  lelquellcs il  confîrme,ap- 
prouuc,&  concédé  de  nouueau  en  tant  que  de  bcloing. 

Ptoccflîés  Av  relie  les  Euefqucs  llatuerent  & ordonnèrent,  que  tous  les  ans 
voiiucj.  viendroient  vne  fois  proccflions  de  leurs  dioecefes,(  lans  toutesfois 
prefixion  de  iour)  en  l'Abbaye  deTournus:  mais  quant  aux  Paroches 
circonuoilines,qu’cllesferoient  tenues  y venir  procclIionnallemenr,lc 
fixiefme  iour  apres  ccluy  de  l’Afcenfion  de  noftre  Seigneur.  Ce  que  par 
bien  long- temps  fiit  continue  : puis  interrompu  par  les  guerres  -,  & en 
findelailléparrefroidiflcmcnt  aedeuotion.  Aprelcntiln’yaplusquc 
cerraines  Paroches  qui  y aillentj&foient  comme  fragments  de  l'ancien 
ellabliflement:  encorcs  ces  Paroches  font  çelles,  que  ou  l’Abbé , ou  bien 

Quelque  Oflicier  claullral  deTournus  en  font  Curez  primitifz,&  y ont 
es  V icaires  perpctuelz. 

Apres  la  vuidange  du  different  que  l’outrecuidé  Giflabeirt  Duc 
de  Bourgongne  auoit  drelTé  aux  Religieux  de  Tournus:  & lequel  fut 
terminé  par  le  propre  acquiefeement  d’iceluy:  le  Monallere  demoura 
en  grande  autnorité,  &:rcuercnce.  Non  Iculement  ceux  quiauoient 
fenty  les  affliélions  fus-mentionnees , maisaulti  qui  n’en  auoientquc 
ouy  parler,  confeflbient  que  le  doigt  de  Dieu  leur  aflllloit  fi  exprellc- 
mcnt,que  ceux  qui  les  auoient  en  honneur,prolperoicnt:&  ceux  qui  les 
mefpriloicnt,rcceuoient  dommages.  De  là  procéda  vn  grand  bien, 
blé  Princes,les  vns  furent  retenuz  par  crainte , & par  ce  moyen  per- 

dirent l’enuie  de  fucceder  aux  malices,  mauuailcs  creances, & tyranni- 
ques accoullumances  de  ce  faulx  germe  de  Prince  Giflabertrles  autres 
meuz  de  deuotion,&  congnoiflants  que  nul  ne  pcrfecute  l’Eglilc , qu’il 
ncfoitpcrfccutédeDicu,rcircntdegrâdsbiensau  Monaftere  de  Tour- 
nus.  D’autrc-panlesPrclatz,&àleurexcmplelaNoblcllc,&lesgensdu 
tiers  Ellatjdonnerent  grands  auanccments  & prolperercnt  fon  les  affai- 
res de  lad idlc  Abbaye. 

Hildcbod  Av  tempsdu  Concile  de  Toumus,Hilbod  (duquel  eftcjfdeflusfai- 
mcntion)eftoit  Euefque  de  Chalon:  & pourtant  (félon  1 vfànce  d’a- 
* **"  lors)chef  de  fon  Cliapitre:auec lequel  il  eftoit  en  communion  de  biens; 
S.Loap.E.  n’ayant(comme  depuis  il  a efté  mis  en  pratique , & tres-mal  j table , ny 
de  Cliilo . jçyçfiy  fcparé:  ains  tout  en  commun  à rApoftolique.Orcft-il  que  long 
Rcnoncct  temps  au  parauant , fainâ  Loup  iadis  Euefque  de  Chalon , perfonnage 
au  moade.  (J  fain^  & cntier,que  ayant  renoncé  au  monde,il  ne  penfoit  auoir  pere, 
S.Loop  nymcrc,querEglifc  qui  l’auoit  receu,efleué,&nourty  :ny  frétés  que 
gemil-hô-  fes Confreresdedicz au fcmiced’icclle :& (combien qu’il  fuffdenoble 
# &gran- 
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grande maifon)  fipcnfoit-il,quccc  {croit  contreuenir  dircAement 
au  texte  Euangcliquc,dcfendant  de  regarder  derrière  foy  ( qui  cft  à di- 
re à (es  parents, & au  monde,  quand  on  les  a dclaiflepour  fuyure  Tcilac 
dcrEglifc)  {j  fes  biens  (beaux  ôc grands)  tomboient  en  autres  mains, 
que  de  (es  fucccflcurs  Euclqucs , Chanoines,  & Chapitre  de  fon  Egliiè. 

Pour-cc  les  fcit-il  fes  heritiers  : & entre  autres  les  grandz  biens , en  fût  Heriti<n 
fa  Baronnie  de  Boyer,  cncorcs  à prcfentpofrcdcc  par  le  Chapitre  de  Boytrp"'» 
Ghalon.  Ses  anciens  limites  & confins  feftendoient  fort  près  de  Scnccej. 
Toumus:  voire  fi  près  que  le  grand  chemin  qui  cil  entre  la  Chapcl- 
le  {àin£l  Laurens,  & l’Abbaye  defeendant  au  Pafquier  d‘cnhault,ti-  ge  de 
rant  à la  riuicrc  de  Saone,fai{bit  la  {cparation  du  territoire  de  Tournus,  ^3“'"“* 
& de  Boyer.  L’Eucfquc  Hilbod,pourncdemourer{cul  (ans  bien-fai-  Don 
rc  à l’Abbaye  de  Tournus,  donna,  ccda,&tran{porta  à {àinca  Philibert,  Toumus^ 
&àfonMonafleretoutccquicft  entre  Icdiél  grand  chemin  &lcruÆ  qacHu!' 
lèau  venant  de  Barraban.  Cpmme  oultrc  leloidles  bornes  Tournus  a bnd. 
acquis  ce  qui  e{l  plus  auant  ^uc  le  ruiflêau  prénommé,  iufqucs  aux  bor- 
nés  de  pierre,  plantées  du  grc  des  parties,  ienc  l’ay  encores  peu  f^uoir.  Toumu». 
Bien  ay-ieouy  dire  aux  plus  anciens,  que  celle  mailon  feule  qui  eft  plus 
prochaine  defdiéls  limites,  e(l  appelfee  Grange,  ( on  diroit  en  France  ban.  ' 
Mctairie,ouXàaignage)  pour-cc  que  c'eftoit  vnGrangeage  du  Mona-.  La  Grange 
fterc  de  Tournus  , fur  lequel  défia  d’antiquité  Boyer  n'auoit  aucun 
droidl , foit  de  lullice,  foit  de  dirc(£le,foit  de  dixmcric. 

Geste  donation , & tranfport  faiâz  par  l’Euelque  Hilbod  à l’Ab- 
baye de  Toumus  :&confûmcz  par  fon  Sénat,  le  Chapitre  dcChalon: 
augmentèrent  de  beaucoup  les  Image,  dixmcric , & luilicc  de  Tournus 
du  collé  du  North , ou  Septentrion  : lèlon  qu’il  appert  par  les  pierres 
mifes  pour  bornes  (le  vulgaire  dit  bomcs)cntrclefcüâcs  terres  de  T our- 
nus,&  de  Boycr,qu’on  ne  peut  douter  auoir  toutes  deux  droiél  de  dou-  DonUe 
blc  lurifdidlion  : cncores  que  la  Philofophic  de  quclqu’vn,  plulloll  degré  <*« 
que  Ibnlçauoir  en  matières  d‘Ellat,lcurayt  faiél  Ibuilrir  Eccliplc;  que‘““‘*‘^^ 
nous  efpcrons  ( la  lunaifbn  palfecldeuoirellre  rellitué  en  fa  première 
Iplendeur  : fi  les  mémoires  du  Chancelier  du  Prat , Canonilez  paT 
Poyet,nc  font  pour  miracle  en  l’Ellat , que  toutes  les  lullices , riuieres  Dcfeing» 
bannales,  moulins,  & fours  bannaulx,ibicntadiugezauRoy  : &que  iniques, 
les  Colombiers,  & Garennes  y foient  adioullez.  Qui  ell  ce  que  fou-  comrelet 
uentaelléditcontrelcsmauuaisConlèillersd’Ellat,qui  font  tant  en-  mauuaii 
fier  la  ratclle,que  le  corps  en  demoure  phthificq . 

Lors  que  Hilbod  Euelquc  de  Chalon,  rcit  les  faucurs  premen- 
tionnees  au  Monallere  de  Toumus,  Ay  min  clloit  Abbé,  au  lieu  du  tur- 
bulont  Guy , que  Giflabert  auoit  en  vain  voulu  ( full  à droid,  fûll  à Hongre» 
ton)  faire  Abbé.  Aulfi  fut-ce  dur.mt  celle  contention,  que  les  Hon-  «nBonr- 
grcs  ( defquclz  nous  auons  parlé  cy  deuant  ) cntrercntjÿi  Bourgongne,  8°"gn«* 
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& niincTcnt  les  plus  fàinârz  lieux,&  plus  renommées  AbHayes  de  tout  le 
pays:  entre  lelquelles  Tournus  ne  le  trouuacxemjpt,ainscoumt  telle 
tôminc  que  les  autres.  Et  ( comme  vn  delàfttc  n adulent  iamais  feul)ly 
adiouik  vne  tres-cmelle  famine,  de  laquelle  la  Bourgongnefiit  terri- 
blement perlècutcc. 

Av  boutdelaxviij'.annecdelàPrclature, Aymin  (perfonnage  fort 
ayméjà  raifon  de  la  virile  reliftancc  qu’il  auoit  fait  auDuc  Giflabert)  vint 
Eruéij.Ab-  à mourir.  & cn  fon  lieu  entra  Eruc  ij'.dunom,  Abbédcla  Congregatio 
deRhc/eduiélc  àToumus.Mais  cell  Eruc  ne  dura  ^ercs:ains  mourant 
Eftienne  laiflà  Elticnnc  pout  fucceflcur  ; lequel  clH'vn  de  la  douzaine  des  bons 
Abbé.  Abbez  de  Tournus.  Ilcommandoitl’an  prfo.Etfctrouucdcluyjquc 
, comme  le  corps  S.  V alerin  cuit  (félon  que  nous  l’auons  dit  au  commen- 

cement) elle  fcpulturcpar  les  premiers  Chrclhens  du  lieu,  ainlî  que  le 
temps  d’adoncq  le  permettoit  : & depuis  mis  en  vn  monumet,  cn  façon 
d’arche  de  pierre:  l'Abbé  Eftiennc(mcu  dc/îngulierc  deuotion  enuers  le 
Le  corps  làindtllc  transféra  dudit  Iccond  monument  de  pierre , & le  mit  cn 
S.  Vaieiin  vnc  challc  d'argent  : & quant  au  chef  ( que  i’ay  veu  fort  gros , au  refpeét 
Chef  hommes  de  maintenant)!!  1 cnchalTa  cn  argent,  Ir  plus  con- 

Valerim  ' ucnablemcnt  qu’il  pcut , pour  rcprcfcnter  la  tcftc  couppcc  d’vn  perfon- 
nage de  l’aagc&corpulancc  dudit  S.'V alerin;  icelle  telle  fouftcnuéd’v- 
nebafe  cn  forme  d’elpaules  & parties  adhérantes  cn  l'homme  iufqucs  à 
la  poidrine  : & le  tout  couuert  de  lames  d’argent . Autant  cn  fcit-il  du 
Chef.Sc  chcf,&  corps  de  S.Portian,quc  nous  difonsen  vulgaire  S.Porfain.  Qui 
p^'an'*  plus cll,ncpouuantlàns grand creuejcœur,  veoir  plus  longucmcntles 
ruines  que  les  Hongres  auoient  faid  cn  fon  Monaltere,il  ne  reedifia  pas 
. , . Iculcmcnt  l’Eglifc , mais  aulfi  reprint  de  fond  cn  cime  tous  les  anciens 

deTouîn*  maifonncments,&  Ics  rebaftit  toutàneuf  Chofcquifcroitmal-aifecà 
rebaftie  i croitc.  Car  Ics  balliments  font  fi  amplcs,&  de  telles  efto(Fcs,qu’à  peine 
vn  Roy  l’ofcroit  entreprendre.  Mais  la  pieté,  & deuotion  des  perfonnes 
Facilité  de  d’alors  eftoit  fi  grandc,&  les  ioumccs  des  ouuricrs  à fi  bon  marcSî,  qu’il 
baftit  ladis  jj  adoncq’  ailé  faire,cc  que  maintenant  nous  cftimerios  impolfiblc. 

OJoAb-  Eftienne  mort, O do  luy  fucceda,&àceftuy  W'3go:duqucU’an  ig.leiour 
fefteS.  Vital,  le  feu  fc  print  dételle  & fi  grande  véhémence  en  ladide 
Abhl^°  Abbayc,quc  tout  cmbralé,non  feulement  les  meubles  du  dortoir,&  rc- 
L' Abbaye  feftoir  furent  btuflez, mais  aulTi(cc  pédant  quc  chacun  cftoit  empefehé 
brûn«."**  àfauluerlcsl^duaires  &reliqucs)lcfeugaignalalibrairie(tcnuc  pour 
Libtaitie  l’vnc  des  plus  bcllcs,&  amples  du  Royaume)  & la  bmlla  toute . Quant 
çaftee  par  xhcfaur,cncorcs  qu’on  feift  extrême  dili|ccc  de  làulucr  les  tiltres,  tât 
du  Monaftcrc,quc  des  maifons  nobles  circouoifincs  (car  c’eftoit  adocq’ 
Couftume  U couftumc, que  chacune  bonne  maifon  de  Noblcflc  auoit  ou  vncof- 
tntKiue.  ^ quailTc , au  Thefaur  de  la  plus  prochaine  grolTc  Eglifc,cn 

laquelle  aullHcs^igncursd’iccllcs  auoient  leur  lcp“!ture)  fi  fe  perdit-il 
W pluficurs 


de  Toumus.  yii 

plufieurs  Chartres,  lettres  de  donations,  & fondations  priuileges,  & au- 
tres enfeignements  de  bien  grand  importance.  Au  nombre  des  tiltres 
perduz,  par  la  vehemence  du  feu,  furent  ceux  des  bien-faiûs  auMona- 
Kcrc  deToumas,par  deux  Eucfcjues  de  Mafeon  Adon , & Milon  : por- 
tans  donation  des  dixmes  de  toutes  les  Parochialles  qui  dcpcndoient,& 
font  cncores  du  Patronnage  de  l’Abbaye  de  Tournus.  En  laquelle  perte 
lesAbbé,&  Religieux  euflentfouffcrtinterdlz  irréparables,  fi  la  pieté 
des  Euelques  fiibfequents  n’euft  ellé  plus  grande,quc  le  défit  d’augmen- 
ter leur  reuenu  : ou  fi  lors  on  euft^raâiqué  les  admodiations  comme 
depuis.ou  fi  (finablement)lacharite,&deuotion  du  peuple,  n’eulf  etté 
plus  feruente  que  auiourd’huy,  qu’on  veoid  les  deuoirs  à Dieu,  &àfes 
minilfrcs,ellrc  ordinairement  denyez, 

A P R E s le  deccs  de  W^ago , Bernier  fut  efleu  Abbé  : Si  de  (bn  temps 
fcbattoitmonnoyeàTournus:de façon  que  d’icelle  monnoyeTour- 
nugeoifê  infinité  des  tiltres  font  mention.  Au  relie  Ibn  adminiftration 
fut  fi  bonne,qu’il  repara  ce  de  l'Eglilc  brullee,&  des  principaux  lieux  ré- 
guliers , que  Ion  predecefleur  Ellienne  n’auoit  eu  loifir  de  reballir.  Ce 
faiél,ilmoyennaquclenouueloeuurefutdediéle4.  des  Calendes  Sep- 
tembre ioi8.  par  I.  Euefquc  d’Auxerre,GeofFroy  Euelquc  de  Chalon,& 
Gauflenus  Euelque  de  Malcon:  Robert  régnant  en  France.  A la  dédica- 
cé fut  prelcnt  Hugues  Conte  de  Chalon,  qui  obtint  de  l’Abbé  Bernier 
l’cllandart  de  S.Pnilibert  qui  adôcq  luy  clloit  neceflaire.  Pour  n’en  eflre 
ingrat,iIdomiaaudiél  Abbé,&à(bnConuent,vn  village  lors  nommé 
Ifleis,lequel  eft  alfis  fur  Saône . Auec  les  appartenances  de  tel  village,il 
adioulla  don  de  la  riuiere,&:  droiâ  de  pelcne  en  la  Saône , depuis  le  ueu 
dit  FtliolusySi  Poyricr  du  Conte,en  tirant  en  bas.  L’eftenduë  de  laquelle 
riuiere  & pefche,eft  limitée  par  autres  riuieres  deuers  matin , Si  Septen- 
trion : &par  chemins  publiques  deuers  lbir,&  midy.Sur  celle  donarion 
ont  ellé  drelTez  procez  alprcs,&  de  coullz  excelfifz  entre  la  ville  de  Cha- 
lon,&  les  Abbez  de  T ournus.Les  motz  de  pefchc,&  de  pefeher  diuerfe- 
ment  interprétez  par  chacune  des  parties  occafionnoient  ce  different. 
L’vne  dilôit  que  droiél  de  pelche,&  de  pelcher  clloicnt  tout  vn.  L’autre 
maintenoit  que  droiél  de  pelche  cil  general  : fcllendant  à toutes  fortes 
de  pefeher:  tant  faire  barres, ceingncs,qu’cmployer  toutes  autres  maniè- 
res d’engins, propres  à prendre  poilTons:mais  que  pelcher  ne  fentendoit 
qu’à  la  ligne, claueaux,nall'es,&  telles  moins  importantes  façons  de  pra- 
tiquer l’cllat  de  pefcheur.Ioinâ  que  tous  deux  le  trouuoient  fondez  en 
tiltres,&  concernons  dePrinccs:qui  ell  faulte  trop  infigne,quand  les  Se- 
crétaires d’ellat  font  à deux  depelches  d’vne  melme  choie:  & aux  Chan- 
cellicrs  vergongne  de  les  feeller.Car  quant  aux  Princes,  chacun  l^t  que 
leur  coullume  ell  de  ne  rien  refulèr,  fil  ne  leur  ell  bien  notoire  queles 
cpcclfions  ne  font  pas  raifonnables . Aulfi  leurs  refork)tz,&  mandemets 
font  ordinairement  addrell'ez  à Magillratz,  &OÆ^rs  aueclaclaufo 
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;22  Des  antiquités 

oïdinaiie  fil  vous  appert.  De  façon  que  la  vérification , ic  enterinement 
rendait  Icfdidb  mandements  vallablcs.  Ayans  doneques  paüé  par  tant 
demains/ilyafaultCjilnelafault  atteibuer  aux  Princes:  aufquelz  les 
nourrices apprencntàdirc ouy: &leurlibcralitcconfifteàne rien  rcfii- 
Secretu-  l^ut  clt  polTiblc:  ains  en  font  coulpablcs  les  Secrétaires  premiere- 

»«•  mcnt,puis  leur  Chancellicr,&;finablemcntlcs  vérificateurs  des  oûrois. 
Chaceher.  pourtant  pcnfet  que  les  parties  impétrantes  foyenttoufiours 

Dol  des  lânsdobellant  bien  certain  que  Ibuuentfaiiàntdreirer  la  confirmation 
parties.  jg  jgm-j  anciens  priuilegcs,dons  &c  conceflions, elles  y cntallent,  & cou- 

lent inlcnfiblemcnt  quelques  articles, qui  n’elf  oient  pas  es  lettres  primi- 
tiues  & originallcs  : & les  Secrétaires , ny  leurs  Clcrcz , qui  n’y  ont  in-  ' 
terellzjHc  le  foucient  de  cotrerollcr,&  moins  coHationncr  les  premières 
lectetaites  *““1“  nouuellcment  dreflccs.  V oilà  comme  les  Secrétaires  d’e- 
d'Eftat/e  llat(qui fe difent  OfiîciersdclaCouroime:  afindene  pouuoircllre  de- 
difent  of-  fticuez  par  la  furuenuc  d’vn  nouucau  Roy  : & pour  faduoüer  fcruitcurs 
côutône*  d’vnecnofcimmortcllc,ncdefchecntparlamort  detant  deRois  qu’ilz 
à quelles  lèruent)facquittent  legcrcmct  de  leurs  charges.  Et  ncantmoins  pour  fà- 
*'’*■  ciliter  le  debuoir  de  leur  funâion , il  auoit  elle  prudemment  aduife  que 

tout  l’eltat,  & affaires  du  Roy  {croient  diuifez  en  quatre , & que  chacun 
dimft*?**  l^uroit  les  prouinces  aufquclles,  &defquclles  il  auroit  àfaircdcpcC- 
ches.Qui  cftoit  ordre  certain, pour  moy éner  qu’ils  peufl'ent  faire  Proto  - 
coUes,&  regilf  tes  de  toutes  leurs  expeditionsAdais  il  c(l  aduenu  que  l’vn 
ne  craint  de  faire  depefehes  aux  perlonnes,  & communautez  d'vn  pays, 
duquel  vn  autre  a la  charge.Et  ces  permixtions,  ou  cntreraifês  leur  fer- 
ucntfbuucnt  d’cxcules.Au  fcmblable  fi  quelques  lettres  moins  équita- 
bles oufpout  vray  dirc)iniuft es , fc  trouucnt  auoit  paflc  foubz  le  fcel  de 
la  Chancellerie , quand  elles  viendront  encuidencc,onne  manquera 
d’oppofcr,qu’ellcs  ont  clic  defiobbees  fur  le  feau . T cllcment  que  de 
toutes  parts  fe  trouuc  vray  ce  qui  a clic  dit  : Omne  vitium  habet patrocimU 
fourni*  y««m.£t  par  tout  le  trouuc  excule. 

d'iKuft.  O R (pour  reuenir  à nollre  tcxtc)lc  different  meu  entre  la  ville  de  Cha- 

lon  d’vne  part,&  rAbbc,&  Conuent  de  T oumus  d’autre,  auquel  chacu 
d eux  rcfpcûiuement  cftoit  fonde  en  tiltres , & concelfions  de  Princes, 
jhe*  ' bien  cxpcdiees,&  vérifiées  dcuémcnt,dura  fort  longuement:  & iufques 
Rcueren-  à cc  quc  M.lc  RcucrcndilTime  Cardinal  de  T ournon  Abbé  de  Tourn*, 
Car^n»!  retiré  audiéb>Tournus,aprcs  le  trclpas  du  Rpy  François  premier, 

de  Tout-  que  les  affaires  de  Cour  rcceurcnt  nouucllc  forme  : & les  anciennes  fa- 
non.  ucuts  furent  changées  en  nouucaux  maniements.  Lors  ledidt  Cardinal 
en  Cour,  fcvoulut  bien  exadlcmcnt  enquérir  de  tout  CC  qui  conccrnoit  les  diffe- 
rents de  ladidlc  Pcfche,&  droiâ  de  pclcher  es  lieux  contentieux.  Il  feeut 
tant  par  les  bien  anciens  Pefeheurs  acToumus,&  de  la  Colomme,&par 
les  plus  vieillards  du  circonuoifinagc,qu’autresfois la riuicre  auoit  efté 
bornée  limite^cn  tre  les  Chalônois,&  l’Abbé,  & Câuent  de  T oum”: 

mais 


de  Toüïtius.' 


mais  que  par  les  guerres  d’entre  les  Roy  s,  & leÿDucï  de  Boorgongne, 
telles  bornes  & limites  auoient  elle  abbatues,  à l’inftancc  &pourfuittc 
des  Pclcheurs  de  Chalon,  qui  prétendent  auoirdroidt  de  Pefene , & pet 
chcrcnlariuicre  de  Saône,  quatre  licücs  au  deilbubs  de  Chalon . Sccut 
d’aduantage  ledit  Cardinal, que  l'vnc  des  bornes  prealleguees(le  vulgaire 
les  nomme  hommes)  auoit,non  trop  long  temps  au  parauant,cftc  veuë, 
quand  l'eau  cftoit  bien  balle  : & que  les  pailrcs,  & cnlans  gardans  le  be- 
Itial,  l’auoicnt  ddcouucrtc  en  le  baignant.  Le  Cardinal(homnie  meur  & 
làge,  félon  qu’il  a toullours  elle  congneu,  notamment  au  manicmet  des 
grands  affaircs)ne  voulut  le  fier  Icgercment  à tels  propos , craingnât  que 
les  vns  parlaflcnt  pour  le  gratifier , & les  autres  pour  quelque  efper.ace  de 
profit . Attendue  doneques  la  fcichereflc  de  l’ellc , il  leit  prouilion  d’vri* 
nateurs  & plongeurs,  & les  mena  au  lieu  où  dit  luy  auoit  elle  la  pretedue 
borne  elère  câchce,lcclle  trouuee  &rccongneuë,il  ne  permit  qu  elle  full 
rcmuee:aulfi(à  la  veritéjla  pierre  elloit  fon  gro(le,&  d’vne  pclanteur  mal 
ailée  à mouuoir . Ce  faiâ,il  prelènta  requelte  à la  Cour  du  Parlement  de 
Bourgongne  leant  à Dijon , par  deuant  laquelle  le  procez  fe  traiftoit;  la 
rcquelle  tendoit  principalement  à vne  delccnte  en  place,  & veue  de  lieu, 
Cclàaccordé  M.Tiflcrand  l’vn  des  plus  anciens,  des  plus  doûcs  ,& pra- 
âicqs  Conlcillcrs  de  ladite  Cour  fut  commis.  Alfignation  donnée  à pan- 
tie,&  la  iourncc  venuc,Ia  caulc  fijt  tenue  lur  le  lieu;où  rexccllccc  des  per- 
Ibnncs  preicntcs,&  le  bruid:  de  l’importance  du  faid  auoient  incité  vne 
incroyable  allcmblee  de  toutes  fonesde  pcrfonnes.Et  l’ailillancc  que 
plulicurs  Gentils-hommes  failbient audit  (èigneur  Cardinal  luy  cuyda 
dire  preiudiciable,comme  induilânt  fiilpicion  de  forcc.En  fin  par  ordÔ. 
nancc  du  Commis,  la  pierre  terminale  fut(combicn  qu’à  grîdilllme  pei- 
ne)tiree  de  l’eau,&  conduide  à bord . Lors  fût  congneu  que  d'vne  parc  il 
y auoit  vn  efcuÜbn,mais  fi  cftacé  qu’on  ne  pouuoic  bonnemet  dilcerner 
fi  c’elloienc  les  armes  des  vieilz  Duez  de  Bourgongne , ou  les  armoyries 
de  la  ville  de  Chalon  : &:  croyrois  que  ce  colle  là  elloit  ccluy  fur  lequel 
l’eau  courant  auoit  eu  plus  d'adion:  & l'autre  pan  la  grollèur  du  relief, de 
ce  qu’il  elloit  enfoncé  en  rené , auoit  trop  mieux  conlêrué  l’cfligic  d'vn 
Moyne,qui  ponoit  vn  oy  feau  furie  poing.Pour  finir  ce  15g  propos  celle 
veue  de  lieu  (auec  les  autres  pièces  fournies  audit  procez)  leruit  de  beau- 
coup pour  la  vérification  du  prétendu  de  l’Abbé , & Conuent  de  Tour- 
nus.Qm  de  faid  eurent  Arrcll  à leur  profit.  Et  pour  l’execution  d’iceluy 
autres  pierres  furent  plantées  au  lieu  où  de  prelent  elles  lbnt,lûr  le  riuage 
de  la  Saone,par  dclTus  la  Colomme.Oultrc  ce  que  l’Abbé  & Conuent  de 
Toumus  failbient  fondement  en  l’inllance  fuldite  de  la  premetionnee 
donation  du  Conte  Hugues  de  Chalon;  encorcs  auoict  la  confirmation 
d’icelle  donation,  par  Hugues  Duc  de  Bourgongne,  fils  du  DucQde, 
& de  Alis  de  V ergy,faide  a la  requelle  de  lean  Conte  de  Chalon  l’an  mil 
deux  cens  trente  crois . Us  iullifioient  aullî  de  deux  autres  confirmations 
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5-24  Des  antîquitcz 

de  lean  Roy  de  FrancCjlVne  de  l’an  1 3 ff  i.  l'autre  1 3 a. 

S’il  n’a  efte  cy  delTus  fuffifamment exprimé, fi cft-il à fçauoir,quc 
par  la  capitulation  faiôe  entre  les  Religieux  de  fainftValerin  de  Tour- 
nus  , Sc  le  vcnerable  Geilon  Abbé  de  la  congrégation  de  l’ifle  de  Rhé, 
lors  quc(iouxte  le  dire  de  Dido  en  Virgilc)ils  ncïcirent  des  deux  qu’vne: 
il  auoit  cfté  expreflément  conuenu , que  l’Abbaye  de  Tournus, (ans  ch£- 
ger  de  nom,ny  d’inuocation,  rctiendroit  l’appellation  de  (ainû  Valerin. 
T outesfois  pourcc  que  tel  conuenu  ne  le  pouuoit  oblcruer,obftant  que 
le  vulgaire(auquel  il  eft  mal  ay  fé,  voire  impolfible  donner  loy)auoit  tant 
gaigné,  que  icelle  Abbaye  cltoit  communément  appcllce  lainft  Phili- 
bert: auant  que  procéder  à la  dédicacé  fijldiâe,Bemicr  feit  baftir  vne  au- 
tre petite  Eglile,&  icelle  dedierfoubs  l’inuocatiô  de  lainft  Valerin . T el- 
le Eglilc  elt  dedans  la  ville,  & hors  l’enclos  de  l’Abbaye . Ce  failànt  Ber- 
riier  pcnlâ  defeharger  les  predecefleurs , & foy-mefine  de  la  promefle,  & 
conuention  cy  delius  métionnec:  ou  du  moins  donner  ordre  que  la  mé- 
moire de  làinû  Valerin  dcmourall  plus  célébré, quand  il  y auroit  vne 
Eglilc  de  fon  nom . En  celle  plus  moderne  Eglife  de  lâindl  Valerin,&  au 
pourpris  d’icelle,cll  à prelcnt  le  Cimitiere  de  la  Paroche  làinâ  André. 

Av  bout  de  vingt  ans  Bemier  lailTant  ce  monde , pour  viurc  en  l’au- 
tre auec  Dieu , eut  pour  luccell'eur  Ardaing  : duquel  la  bonne  vie,&  in- 
tégrité de  meurs  lut  telle, qu’apres  Ion  decez,ijfut  nombré entre  les 
Sainâs.  Delon  temps  la  Bour^ongne  IbulTritexrrcmc  famine  & difet- 
te  de  viures  : mais  ce  bon  Abbc  feit  merueilleux  fccours  aux  pauurcs , & 
rachetta  infiniesperfonnes  de  la  faim. En  ccll  exercice  de  bon  Abbé  pafi 
Cl  le  temps  de  Ion  adminillration,  qui  fut  de  dixhuiél  ans.  Au  bout  def- 
quelz  l’Abbé  Guillaume  ne  commada  que  par  le  temps  de  cinq  ans  : puis 
Gyrauld  par  autres  cinq  années.  Apres  lefquellcs  fe  trouue  vn  Abbé  Fra- 
çon,  Icant  lequel.  Pape  CaÜxte  i.  iflu  des  Contes  de  Bourgongne  dédia 
l’Abbaye  de  'Tournus  rellauree  denouucau:&  dôna  .aux  Religieux  l’im- 
munité & exemption  qu’ils  ont.  Apres  Françon,Pierrefut  choifi  & elleu 
pour  Abbé:&;(làns  point  de  faute)l  cleiSliô  fut  làinéle  & bône:car  c’eftoit 
vn  vertueux  & digne  pcrlonnage.  Ce  fut  luy,quile  premier  drefla  les 
heiires,Ia  Melle,  & tout  ce  que  nous  appelions  communemet  l’office  de 
Nollrc-dame . Et  qui(auât  tous  autres)meit  en  vCage  de  cclebrer  tous  les 
iours  vne  grande  Mefl'c,en  l’hôneur  de  la  vierge  Marie,  & dire  les  heures 

3u’on  appelle  de  Noftre-dame,lèlon  la  dillinéliô  leptenaire,  approuuec 
epuis  au  Cécile  de  Clermét  en  Auuergnc,!  an  icpy.&ordénee  oblcrucr 
par  to’  les  lieux  obeifsas  à l’Eglife  CathoIique,Apoftolique  & Romaine. 

Si  cell  Abbé  Pierre  elloit  tenu  pour  homme  de  lîngulicre  pieté  & de- 
uotion,il  n’clloit  en  moindre  réputation  pour  raifon  d’vne  béne  quali- 
té concurrente  en  luy,&quicll  des  plus  nccelTaircsà  tous  Prélats, qui 
elloic  d’cllre  excellent  Politique,&  infignement  bien  bon  mefnager.  La 
renommée  de  fes  bons  fcns,fuflilànccs,&  dextérité  d’clprit,cftans  diuul- 

guces 


deTournus. 


Sts 


guccs  iufqucs  aux  eftragerS:  Alphonfe  Roy  d’Efpaigrie,feft  cboisrdc  lüyy  AÏptenffi- 
pourcftrc  moycnncur  de  Ion  mariage , aucc  Conllance,  fille  de  Robert 
DucdcBourgongnCjVcufùcde  Hugues  Conte  de  Chalon.  Ce  qu'il  ne-  ^ooftSce 

focia  auec  fi  bon  fcns&  prudence,  que  le  mariage  fortit  foncîFcd  - 

icn  grand  contentement  des  parties,  mefinement  de  ladite  Confiance, 
Laquelle(commcfemmeinfigncmentdeuote,&encenomcouftumie-  Conte  de 
re  de  venir  Ibuucnt  à pied  en  voyage  à T ournus , pendant  le  temps  de  là 
viduité jn’oublia  fes  ordinaires  deuotions;  ains  en  tel  équipage  qu’elle  a-  de  Conftî- 
uoir  dreflé  pour  pafl'cr  en  Elpaignc,  vint  offrir  aux  Reliques  de  T ournus  “ 
vne  riche  T opaze  : & (au  relie)  feit  pluficurs  belles  donations  au  Mona-  ofFtinde 
fiere,lcfquelles  depuis  le  Duc  de  Bourgongne  (à  fa  rcquefte)  ratifia  & d me  To- 
confirma.  ' 

I V s Qv  E s à cy  i’ay  le  plus  diligemment  que  i’ay  peu , fuiuy  le  Gata^ 
logue  des  Àbbez  de  T ournus  : mais  ne  me  pouuant  promettre  de  con- 
tinuer à mon  contentement,(&au  grc  des  curieux  de  cefi  ordre  fucceflîf) 
la  fuitte  des  autres  Abbez, fans  interruption  : ie  prie  ceux  qiii  daigneront  Exeufe  de 
lire  ce  difcours,m’en  vouloir  exeufer  : & ftl  y a lautc,accufer  les  autheurs 
des  troubles,que  l’ambition  &c  fcdition,foubs  faux  prétexte  de  religion,  troubles 
ont  occafionné  en  Frâcc.Et(au  rcfie)ic  m’efforceray  d'adiouficr  à cé  que;  J' 
dcirus,celàdesantiquitezdc  l’Abbaye  ,&  ville  de 'Tournus,  que  i’enay  contteles 

[)cu  làu4f:r  de  la  plus-que  barbare  fureur  de  ces  hommes  endiablez,  par  auiheun 
cfquelz  Chalon  fut  furprins  vne  fois,  & Mafeon  deux  : aucc  executions  y 
quclesfculzTurcz,  ou  Reitresvouldroient exercer. 

E N c O R E s que  cy  deuant  nous  ayons  faitfi  mention  d’vne  dédicacé  j-* 
de  l’Eglifc  de  Tournus,  foubs  l’Abbé  Bcrnier  : fiïc  trouue-il  d’auantSge,  AbbatLle' 

3 UC  régnant  Loysle  Gros,  Pape  Calixte  fécond  du  nom,  illu  des  Contes  «feTour-  , , 
c Bourgongne, dédia  vne  autre  fois  la  mcfmcEglilc,  en  l’honneur  de 
Dicu,foubsrinuocation  de  Nofire  Dame,  faind  V alcrin,&  fainâ:  Phi-;  Gros.  , 
libert . Et  fi  ce  que  les  hommes  d’adocq’  pleins  de  fimplicité  en  ont  làiflc 
pour  mémoire  du  faid,  mérite  que  foy  y foitadioultce;  Dieu  qui  elf  vne  (ccon- 
coufiumierchoifir  des  lieux  pour  fonplus  Ipecial  lcruicc,&qui  dés  lé 
commencement  du  monde  a voulu  que  premièrement  autelz,puis  tem-  ReuehuiÔ^ 
pies  luy  fuflent  dcdiez:afin  que((àns  prciudiCc  des  orailbns  particulières,  qu'eut  le 
qui  luy  font  deuës  en  tout  tcmps,&  en  tous  lieux,  tât  en  clprit,  qu’en  vc- 
rité)il  y eufi  des  lieux  où  prcmiercmét  lesfamillcs,puis  les  hamcaux,puis  MeiTe. 
les  communautez,  & congrégations  des  croyan^ar  cnfemble , vlàllcnt 
enuers  luy  des  recongnoillanccs  deuës,  le  confcflànt  leur  Dieu  d’vne  ment  ^ 
croyance  ferme  & fimple , l’adorans  purement , & prians  humblement:  Adorer 
le fouucrain  Pontife  en  la  hiérarchie  Eccicfiafiique,  &prin^alement  f“iuhum' 
commis  de  Dieu,  pour  en  cefic  Eglilcvifiblc  dilpolcr  des  affaires,  que  blement. 
Dieu  inuifiblc  veut  efire  exercez  par  le  minificrc  de  fes  créatures  vifi- 
blcs,lcfquelles{pour  ce  relped)rcfcriture  làindc  nomme  ou  Anges(fans  Anges,  & 
autre  addition)  ou  Anges  du  S cigneur , aucc  vne  addition  qui  les  feparc  . 
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Anga  <lo  des  Anges  de  Sathan:  veid(en  traitant  le  iàinâ  Sacrement,&  redoubta- 
S«ba;i.  blés  myfteres  du  corps  &(ang  de  Iesvs  c h r i s T)chofcs  |>ar  lefqucl- 
S^ia&ciî  les  il  fiic  faiâ  certain  que  la  gloire  de  Dieu  habitoic  au  lieu  ou  les  fus  mc- 


dalieu. 


données  reliques , & corps  iàinâs  repo (oient  : & que  (à  Maieftc  auoit  à 
(pecial  plaifir  d’y  eftre  adoree,&  priee  en  lÿncerité  cie  foy. 

Depuis  que  celle  déclaration  eut  cftébiâeparlerouuerainEuelquc 
delaChrc(tientc,&qu’il  eut  te(moingnc,quc(oultrc  la  ranûificatiô  du 
lieu , par  les  ceremonies  Chreftiennes  dont  il  auoit  v(c  ) encores  il  auoit 
(ceu  par  reuelation,que  ledit  lieu  eftoit  (âindt  de  l’afliftance  de  grâce  qui 
; l’accôpaignoit , ou(pluftoft)  qui  y prefidoit,  on  ne  pourroit  croire  com- 
.T  ■ bien  la  deuotion  de  cous  en  general,  & de  chacun  en  pardeulierprint  ra- 
- ; cines  de  zele,&  bonc  afFcdlion  enuers  l’Abbaye  de  T oumus:mais  à ceux 
quivouldront  faire  difficulté  de  confefTcrqu’ainfifoit.la  grandeur  des 
biens  y donncz,&  aumofiiez  (oultre  la  première  dotation  du  Roy  Cho- 
ies le  Chauuc, laquelle  grande  pour  lors)fuft  reftee  bien  pcu,(àns  la  pieté 
!.  . d’infinies  pcrfonncs,qui  l’ont  en  augmentant  illuftrc&enrichy. 

- i.-'t  Les ChartulaitesdcTournus font  pleinsdepriuilcges,ftanchi(es,im- 
"■  munirez,  exemptions  ,&  bien-faiâs  que  les  Papes,  Roys , Princes,  Sei- 
».  : gncurs,Bourgeois,& Cômunautez  leur  ont  baille.  Lefquclzbien-faiéb 

, Il  ic  voulois  icy  reciter  par  le  menu , croillroient  en  vn  volume  plus  gros 
que  ie  ne  me  (uis  defigné  eferire  à prclcnt . Bien  diray-ie,qu’enc^  les  bic- 
Guilhu-  (ailleurs  de  Tournus  cil  compte  Guillaume  Conte  de  Vienne, & de 
Corne  \4a(con(duqucl  le  corps  gid  audicTournus,  félon  qu’il  ed  attelle, par 
’ lettrcsdeHcnry  de  Vienne  fon  fils,  datées  de  l’an  1x24.)  Il  affranchit  de 

tout  peage  en  (es  tcrrcs,lcs  Abbé,&  Religieux  de  T ournus,&  leur  en  dc- 
pcfcha  lettres  de  l’an  ixii.Gcquc  leContede  Malconnois  Iean,mary 
Icjn  te  d<;  Ælis,fillc  de  Girard , & fœurdc  Henry  auant-nommez  ratifia , & ap-« 
ef  Greffe  1x33.  Et  par  autres  lettres  à panfmaisdcmefmc  date)  que 

de  Mifc6,.  iceux  mariez  Iean,&  Ælis  Conte,  & Contçflc  de  Mafeon,  donnèrent  au 
‘ Monadere  de  Tournus  leur  grande Iflc  en  Saône, fituce  au  defliis  de 
Noftre-da  Ma(con,nommec  dcprcfcnt  Nodte-damcde  riflc,àcaufe  dclaChapcl- 
mederiE.  le  qui  y cdoic  fondée  qui  a edé  mince  par  les  Huguenots,  deflm- 
Mi^con  ûcurs  de  l’ancienne  pieté,  concorde , & vnion  des  François  : donnèrent 
Hogoe-  aulfi  maints  autres  beaux  droi<ds:me(mcment  de  pcfche&pelchcric  en 
nets.  certains  endroidls  de  la  Saône , prochains  de  nfle.  Es  lenres  fiirce  expe- 

Ælis  Con-  diccs  (ont  ces  mots  : Ego  loannes  Cornes  Mattfconenfis , O"  Nobilis  Domina 
tefle  fille  A.vxormea,jilia  honamemoria  DominiGerardi  de  Vienna^  ü“c.  AHum  anno 
de  VieTne.  Domini  1 X 3 3-  Ce  quc  i’ay  bien  voulu  exprimer  icy,parccquc  tous  ceux 
qui  ont  edé  curieux  de  l’hidoirc  Mafcônoile,  n’ontfpeut  ellre)pas  trou- 
Nicole  yc  par  clcric  de  quelle  maifon  edoit  la  Conteffe  Ælis  : & quant  a moy  ic 
V^cme  do  confefle  l’auoir  apprins  par  ledit  tilcrc . Bien  auois-ic  leu  es  Annales  de 
Conté  de  France  de  M.Nicolc  Gillcs,quc  l’an  1x3^.  les  auât-nommez  lean  & Ælis 
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auoient  vendulcunfZloncé  de  Malconnois  au  Roy  iâindl  Loys,(êlon  que 
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nous  l’auons  rapporté  en  noftrc  recueil  de  Malcon. 

Enuiron  cetemps,Raynald(aucuns  difentRçgnauld)lcigncurdeBau-  Rcynald 
gey  jtenoit  dejgrans  biens  du  fied  de  1‘ A bbc  de  ^umus;  & en  fcic  hom- 
mage  a l’Abb  A’adoncq’,l’an  113  o.en  Septembre.  Autant  en  feirent  de-  de 

puis  Amé  Conte  de  Sauoye,& Sibylle  là  femme  Dame  de  Baugey,  l’an  Toumus. 
1181.  AulfiEudes  Duc  deBourgongnefeit  bornage,  & ferment  de  fide- 
btépourlamelmecaufc,àNicolas AbbédeTournusrquifutl'an  1318.  Abbn  de 
Pierre  de  Sauoye  eftant  Archeuelque  de  Lyon,  & Bertauld  Euclque  de 
Chalon . l’ay  d’auantage  extraidt  des  lettres  patentes  de  Philippe  Duc  de 
Bourgongne,furnommc  le  bon,ce  que  fenluyt  : Philippe  par  la  grâce  Je  Abbé. 
Dieu  Duc  de  Bourgonffie,0’C.  A tous^ui  ces  prefentes  lettres  verront  Salut.  qJj**j“*^* 
Sçauoirfaifons/jueauiourdhuy  nousauons  faifl  foy , &•  hommage  J Reuerend  Lyon. 
Pereen  Iesvs  CHRtST  lAhhldu MonafleredeToumus,ennomdeJônJit 
yionaj^ere,de  tous  les  fieds  que  ceux  de  ysenne  fouloient  tenir  en  fied  diceluy  Trio-  de  cîulô. 
nafleredeToumus . Et  luj  en  promettons  foy  O"  feruicesjelon  que  le  fied  le  re- 
quierttùr  iceux fiedsfi  aucuns  font  alieneX^,  recouurer  pour  noftrepouuoir.  Do-  «ourgon- 
nl  en  nofire  ville  de  C halonjedemieriourde  Mars,  l an  de  grâce  mille  quatre  ces  gne.&  <c* 
xlj. allant  Pafques.Par  Monjèigieurle  DucT.Bonneffeau.  Ce  que  nous  auôs 
bien  voulu  mettre  en  euidcnce,  pour  certain  tefmoignage,  que  le  bien  le 
montre làoù  ileft;  que  la  venu  le  rend  recommendable  dellemelme; 

& que  iamais  Princes  bien  nayz , & exempts  de  fufpicion  d’ellre  autres 
qu’ils  veulent  eftte  reputez  & tenuz  : iamais  (dy-ie)  Princes  débonnaires 
(telzquc  les  auant-nommez  ,&  leurs  femblablcs)ncprefumcrent  tant 
d’cux-mcfmcs,qu’ils  ne  iugeaflent  eftre  chofe  plus  que  raifonnable,de  le 
fubmettre  à ce  qui  eft  de  droidf,que  les  loix  ordonnent,  & que  eux-met 
mes  exigent  des  autres  auec  rigueur  :làns  prendre  fouuenanceque  no- 
Arereligion  nous  commande  de  faire  à autruy,  comme  nous  voulons 
qu’il  nous  foit  faiél:.  Autant  eut  la  France  de  bons  propugnateurs,&- 
cntiercment  bien  alFeûionnez  au  bien  public  d’icelle,  qu’elle  a auiour- 
d’huy  d’hommes  pretenduz  Nobles,  qui  dcfdaigneroient  de  fagenoüil-  Dcfdain 
1er  deuât  vn  Preftre,ou  vn  M oyne,quelque  Euefque,  ou  Abbé  qu’il  fuft, 
pourluy  promettre  foy  & lcruice,cncores  que  de  droiftleurs  fiedsy  fiif 
fent  obligcz,&  exprellemcnt  tenuz  à cefte  Aarge. 

Tandis  que  les  hommes  ont  eu  la  crainfte  de  Dieu  deuantles  yeux, 
elle  ( comme  perpétuelle  nourrice  de  la  religion  ) les  a fi  bien  alaifté  & 
nourry,que  frudifiants  en  laines  confciences,Dieufauorifoit  leurs  in- 
tentions, & faifoitprofpcrer  leurs  adions  ; en  lone  que  ce  qu’ils  reque- 
roient  en  foy, auec  ferme  elpcrâce  de  l’obtenir,leur  eftoit  odroyé . Aulfi 
lafoy(laquelleeftlaponedes  miracles)  a faid  paroillre  infinis  excples, 
du  contentemét  que  ceux  qui  venoiêcfcn  deuotion  à T ournus,ont  rem- 
porté ; mefmemét  au  faid  d’obtenir  de  Dieu  des  enfans,par  l’intercelfio  dneirfjM! 
des  fainds  Martyrs  & Côfefleurs , delquelz  les  mémoires  font  venerces 
àTournus . Entre  tant  d’exemples  qui  le prefentent,  i’cnchoifiray  deux. 
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qui  aduenuz  en  ce  iieclc^nt  fon  dignes  d’cftrc  remarqucz,pour  la  qua- 
lité des  perTonnes  dciquclles  il  cft  queftion. 

L E premier  cft  de  leaâ&c  Chalon  Prince  d'Orcnge,lequcl  venu  deuo- 
tcmcnc  en  voyage  à Tournus , auec  Madame  Pnilibertc  de  Luxem- 
bourg là  côpagne  & elpoulc;&  ayant  promis  & voiié  à Dicu,que  fil  luy 
plailbit  leur  4ôncr  lignee  malculine,il  auroit  le  nom  de  S.Philiben:curét 
ourg.  auant  que  l'annee  fuit  pallce,vn  beau  bls;  qui  paruenu  en  aa^e,dcuint  vn 

p^’îîce brauesjvaillàs  & courageux  Princes  de  la  Chrellictc  II  auoit  en- 
d’Orenge . uie  d'employcr  les  fuffilànces  au  lcruice  de  la  courône  de  Frâce:&de  faiét 
Frîçou  I.  fut  par  quelque  temps  exprellcmcnc  en  Cour.Mais  le  Roy  François  i.du 
nom,  eftât  encores  fort  icune,  & moins  louaeux  de  la  valeur  des  homes 

3u’il  ne  luy  cftoit  de  bcl'oin , lalchoit  la  bride  à les  plaillrs  ; pour  la  fuytte 
elquclz  certains  ieuncs  hommes  les  fauoris,qui  l^uoiét  fljrtter,  caulcr, 
& applaudir,luy  oftoient  le  fentimet  du  mérité  des  homes  de  vertu,&dc 
; , lèruicc:&eftrâgeoicntlcsvieux,&bonslèruiteursdufeuRoyLoysxij. 

aulquelz  il  eult  cite  mal  Içant  celebrer  les  ieux  de  Flora, & follallrer  auec 
vnc  ieunellc  méritant  mieux  élire  dilpenlce,fil  y auoit  quelque  licece  en 
fes  dcpojtcmcns.En  ce  temps,la  gaillardil'e  de  la  perfonne  duRoy,la  ver- 
deur des  ans,là  bône  compolîtion  de  membres,  & autres  dilpolîtions  au 
Il  fjut  ex-  lcruice  des  Damcs,doibuct  trouucr  cxculc  fil  y a eu  de  la  dclbauche:  au- 
tremet  qui  en  iugcra,ne  le  fouuicdra  d’auoir  iamais  clic  icune  : & que  fil 
luy  cull  elle  aulli  loilîblc,il  n’en  eull  pas  moins  faicHXc  pis  fut  que  ce  pc- 
dât  que  le  Roy  le  dônoit  des  plailîrs , & pennettoit  plus  qu’allez  aux  icu- 
ncs  gens  qui  luy  faifoient  compagnie:  les  Princcs,lcs  bons  Capitaincs,& 
MereSren-  les  pcrlonnes  fignalccs,voy  as  qu’il  n’y  auoit  en  Cour  de  bic  vcuz,&  bien 
vcnus,quc  quelque  nôbrc  de  ieuncs  homes  mieux  exercez  à dire, qu’à  bic 
gneun.  faire,  entreret  en  Iccrctz  mclcontcntcmés , qui  depuis  ont  clcloz  de  gros 
mallicurs  à toute  la  Francc.D’ailleurs  les  alfaircs  d ellat,&  la  dignité  de  la 
courône  clloiét  m^niczpar  vn  Châcclicr,lequcl  vint  à cllédrda  dignité 
PuilTance  Royale  en  puilTanccabloluë,  aux  fins  de  pouuoir  tout  cc  qu’il  luyplai- 
roit,làns  craindre  les  rcmôllraccs  des  Princcs,lcs  modificatiôs  des  Cours 
louucraines,ny  requérir  le  côfcntcmct  des  Ellats.  V oirc  que  fi  les  choies 
proiettccs  par  luy  culsét  ellé  dignes  d élire  rcccucs,toutcs  riuicrcs,  mou- 
lins,fours,col5bicrs,garcncs,boys,&c,  culTcnt  ellé  ollcz  aux  paifiblcs,&: 
anciés  pollcllcurs,pour  les  applicquer  au  domaine  duRoy.Ccqucdeux 
qui  l’ont  fuiuy,  ont  voulu  mettre  en  pradàiquc  : mais  la  bonté  des  Rois  a 
finmôté  leur  malice. Vray  ell  queie  confclleray  toufiours  q la  granité  de 
noz  péchez  a fulcité  de  nollrc  téps  ces  Aclritophclz,donnât  conleil  auafi 
fi cjuis  cofulertt  De«.Dcpuis  les  chofes  rcduidlcs  à quelque  meilleur  emoir 
Non  les  Dieu  vouldra(&:  ic  l’cn  fupplic  hûblcment)  que  Ion  courroux  appaife,  & 
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1 fupplic  hûblcment)  que  Ibn  courroux  appaife,  & 
Uatm™u  * malice  des  mauuais  Côlcilz  cclTec,nous  voyôs  fpar  fa  làinélc  grace)rc- 

nais  Con-  luirc  en  noz  Rois,&  puilaccs  en  dcpcdâtcs,la  na’inic  bôté  de  leur  Royale 
bUfme/  clémence . A laquelle  on  ne  doit  attribuer  les  fautes  qui  fc  font  en  l’ellat; 

ainsà 


de  Tournus.  1 ’ |2p 

ains  à leurs  Côfcillcrs^  mefinemet  à ceux  qui  cücuez  de  peu , & creuz  co- 
rne potirons,  n’ont  nen  de  héroïque  en  leur  cfprit  ; ains  le  fcul  leuain  des 
lettrcs.defqucllcs  le  propre  eft  d’enfler.  Il  ne  fmoneques  que  telz  homes  Les  lettres 
ne  fufl'ent  corrupteurs  de  tous  bons  & anciens  eftabliflcmcns  : & qu’on 
n’ay  e c5gneu,que  fil  y a es  autres  vnc  once  de  fordidité,d’oultrecuidacc, 

& d’auarice , il  en  y a en  ceux  cy  vn  quintal.  V n millier  d’ans  eft  paflé  de- 
puis que  Flaukis  V opifeus  a bic  parlé  à la  rcuerccc  de  telles  gcs,&  môtré.  Fis.  Vo- 
nontroploingdelafindefonAurclicn,combic  font  vrais  ccsmotzde 
Dioclétien,  Bonus, cautus,  optimus  Miditur  Imperator.  Mais  pource  que  ces  Diepcleti<> 
propos  aigrifl'cntpluftoft  ceux  à qui  ils  touchct,qu’ils  ne  les  amedent:  ie 
fuis  d’aduisdclcs  lai  fler,& retourner  au  Prince  d'Orenge . Luy  fortant  de  Prince 
France  mal  content(pour  le  peu  de  relpeCl  qu’on  auoit  à les  grandeur,&  “*  • 

bonnes  quaÜtez)print  party  au  femice  de  l'Empereur  Charles  v.&:  mou-  Chsilo  r. 
rut  deuât  Florence  : laillànt  à tous  fes  fuccefleurs  peu  de  volôté  de  jamais 
eftrc  bôs  François . T el  mefeontentemer  le  pouuoit  lors  interpréter,  c6-  Mefeon- 
me  celuy  de  plulîeurs  du  iourd’huy,  qui  le  prenent  làns  qu’il  leur  foit  do- 
nc : mais  àla  lôguc  il  fut  c5gncu,quc  (pareil  melcontentcmét  entrant  en 
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l’clprit  deplufieurs  Princes, & feigneurs  de  première  lillc)la  perfonne  du 
Roy  tomocc  en  main  dot  fes  fauoriz  ne  l’cud'ent  feeu  retirer , & les  affai- 
res de  France  en  tel  defaftrc,  que  pis  ne  nous  pouuoit  aduenir . Il  fut  bien 
ncceflairc  que  Dieu  nous  regardaft  en  pitié , & nous  luy  en  deuons  grâ- 
ces immortel  les.  Gela  ditparvngrand,feructzelc,&;b6ncafFcéhon 
que  i’ay  aubicn  de  nolfre  Francc,honneur  & prolpcrité  d’iccllc  ; ic  laiflc- 
ray  ces  propos,aufquelz  la  raction  du  nom  du  Prince  d’Orenge  m’a  con- 
duit:&  viendray  au  fécond  des  exemples propo fez. 

C H A R L E S Duc  de  Sauoyc  dernier  decedé,ayant  feenque  l’auât-nô- 
mc  lean  Prince  d’Orége  tenoit  pour  cenam,  que  Dieu  (pat  l’intcrceffion  ^ 

de  S.Plulibcrt)luy  auoit  doné  vn  fils,  p^fâ  que  fil  fhumilieit  deuat  la  fa- 
ce de  DieiijCn  vfànt  de  pareille  deuotiô  enu^  luy,&fbnSoinéf ,qu’anoh 
faiék  ledit  lean  de  Chalo^il  hiy  en  aduiendroictout  autât.  Combien  dôc- 
ques  que  luy,  ny  fà  fembaoy  nefc  tran^ortaflcht  pas  àTFoUmus , comme 
auoict  faiél  IesPrincc,&  Ptinccfred’Orcgc,fi  y cnuoya-il  vn  Scigneurde 
fa  Cour,  G entilhome  de^âs  biens,  qui  y feit  vnc  dénoté  hcufiiaine,  feit 
degransprcfcnsàrEglife,&ofrritvnfgrosciergc,armoyé  desarmesdu 
Puc,&dcIaDuchcflcjenvnmcfmeefcuiroh.  DieuayantpoüraOTatlle  Doc  de 
la faincfc'ac bonne  denbtion  deccbienCatholiquc Prince, voùlutqüè  cler°e'ôp- 
dedansi’an,&  iour il  euft  vhfils,auquel(en  memoiredü  bien reccu)  H Ot-  fet»,° 
donna  le  nbm  de  Philibert  eftrc  impofè.-Vray  eft  quc(cnfaucur^Ro^  V i 

EmamicldePortugal,j»crcdcla  Duchef!c)lc  princenouucau  néent  hùr^  Emanoel 
fi  nom  Eriunuel . Laquelle  impofition  de  deux  noms  propres , efb  quafi  PortigA 
ordinaire  és,  pays  vltramontains , & par  toute  l’Italie . T elfe  deuotion  eft 
fort  remarquable,  mefftiemét  és'Princcs,Af  Duez  à haulcs  Fleurons,-dcfi 
quclz  la  plufpan  eft  bien  fpuuét  fi  iftattqüç  de  pietc,qüc  (quafi)  le  ïnôin^ 
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dre  de  leur  (bucy  clft  d’auoir  ibuucnâce  de  DicUi&  prclliment  tant  d’eux, 
qu’il  femble  que  celuy  qui  les  acrccz  leur  doibue  de  retour. 

Eraanuel  L’enfant  qw  pat  ce  mnâ  moyen  nafquit  au  Duc  de  Sauoye,&  qui  l’a 

dcsi'uoye.  mmefcujAit  Emanuel  Philibert  de  Sauoye,qui  auoit  vn  frè- 

re plus  ailnc , mais  il  mourut  auant  le  perc  .Cell  Emanuel  Philibert  cft  à 
prclênt  (tant  par  le  trclpas  de  Charles  Ion  pere , que  par  relhtution  de  fes  - 
pays;à  luy  faiftepar  le  Roy  Hcry  ij.moyennât  le  mariage  de  fou  Alteflc, 
Margocit-  célébré  à Paris  auec  Madame  Marguerite  de  France,  (oeur dudit  Roy) 
ce.^'  trcs-illullre  Duc  de  Sauoye,&c. 

A Y A N T cy  dcllus(lors  que  ie  parlois  de  l'Abbé  Pietre)cell'é  de  conti- 
nuer le  catalogue,  & énumération  des  Abbez  de  Tournus,  pour  les  rai- 
fons  que  i’alleguois,ie  fuis  côtrainél  pafler  foubs  filcnce,iufques  à ce  que 
i’aye  meilleures  inftruâions,tous  les  Abbez  qui  ont  ellé  enae  ledit  Pièt- 
re,& Aymon  de  Corgcronidefquelz  le  premier  elloit  du  temps  du  Con- 
Côciie  de  cile  de  Clermont  en  Auucrgne,  que  nous  auôs  dit  auoir  ellé  célébré  l’an 
^Chail«  *09  4*h  *utrecômandoit  à Tournus,  régnât 

Vj.Roy.  le  Roy  Charles  6.  qui  fut  facré  Roy  1380.  Vray  cft  que  i’ay  faidl  cy  deflus 
^NkoUs  mention  d’vn  Abbé  Nicolas , qui  fut  l’vn  des  intermediats  entre  les  fut 
Eudes  DUC  auquel  Eudes  Duc  de  Bourgongne  felt  l’hommage  premention- 

de  Bour-  né  1318.  qui  eftoit  durant  le  régné  de  Philippcle  long,  Roy  de  France,  & 
^Ro^y"phi-  Nauarre . Aufll  ay-ie  à parler  çantoft  d vn  Abbé  Eftienne , qui  viuoit 

lippe  le  régnant  Philippe  Augufte  : Mais  oultre  ces  deux,  n’eft  à doubter,  qu’il  y 
*Emêune  pluHcurs  autres  Abbez,  defquelz  l’adminiftration  cft  efcheuë,  cn- 

Abbc.  rte  celles  des  fus-nommez  Pierre  & Aymon. 

Philippe  Or  Aymon  de  Corgeroneft  celuy, qui  (entreautres  fiens  bien-faiéb 

Roy?^'  à l’Eglifc  de  Tournus  ) y fonda  celle  première  Mcflc,  qui  fe  dit  augrand 
Aymon  de  autel,&  fappcllc  encotcs  deprefeut  Mefl'e  de  Corgeton . Ce  que  au  tçÛE 
Abbc'"™  noftre  hiftpjrc  porte  de  Iuy,Icra tcferué,pour  le  dire  tantoft,quand  nous 
Loys  de  la  viendrons  à parler  de  la  ville  dcToumus.  . 

C*ardfnal  Apjes  Aymôjicn’ayTouUenâccd’àuoitLeuqu'âutrcaytcftéAbbéque 
deVarem-  Eoysdcla  Palu, Oui  depuisfut  Cardinal,  dit  de  Varambon . Auant  que 
bon  Abbé,  d’cftrc  Cardinal  il  fut  Euelque  de  Laulànc  i & eut  fi  grans  differens  auec 
^e^dei'n  AmépremierDuç,dcSauoyc,quelcditDuccn  vnc  Epiftre  par  luy  en- 
fane.  upyee  au  Concile  de  B.allc,  l'appelle  /joy?o^rê.  Ce  Loys  eftoit  vray-lem» 

Amé  i.Duc  Blasement  vn  fu,ffi(antperfonnage;les  affaires  cfquçlz  il  a cfté  employé 
Côéiledê  çftjédcBt  bo  tç.fiiaoignage.  L’ari  .i4i7.il  aififta  à la  création  duPapeMari 
tiade.'  tinv.dclamailon  t}çs  Colonois  deRomc:  &fut  Garde  du  Conclaaïc  J» 

îîn'c^ô-  ^btndit  C«yîorCo«f /<»««  : ce  qui  aduinç  ladçrnictçaijneedc  la  tenue  db 
hc.  ■ ConciledeCpnftâce.IlfutaufficnuoyépoürlanationGaUicancauCo. 

cilcdQSyene.Futd’a.uâtagc  au  Concile  de  BaflçjComeddTus.ctt  ditiPoiit 
Cécile  dé  liùflêr  mémoire  de  luy  à T ournusjil  y a fondé  vnc  chapellcjqu  on  dit  cn- 
^ jx)resduCardin!ildeyafarnbon.IIportoitpoutlcsarmes,lesarmcsde 
laP Jo!  ' 5^oy e i la  diftcrçnçÇçftoij;quc  iacroijc  d'argent  cft  icmey  d'herrainepi 
. ■ * Entre 
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Entre  ledit  Loys  delà  Palu,&  fon  filleul  Loy  s rAllcmânt,ic  ne  trouuc  au> 
cun  Abbé.  Ce  Loys  lAllcmantcftoitdebimaifondArban,onclcpa-  l'AL 
terncl,&  parrain  dé  Mcflire  Loys  lAUemâtChà^erfcigneurd  Arb^,  ÂTbé 

de  la  Marche, N y 2cl,&c.  Lieutenât  de  lean  de  cLlô,Prince  d’Orége,cn  Maifon 
làcôpapic  d'homes  d'armes  des  ordonnances  du  Roy.Cclluy  Loys  Ici- 
OTcur  dArban  fut  le  dernier  hoir  mafle  de  fa  maifon,&  n’eut  point  d’en-  Loy.  fd- 
fans.  A raifon  dequoy, apres  fon  dcccz,  Marguerite  l'Allcmât  fa  focur  ^t  P"'“' 
fon hcriticrc  : & eipouü mcifire laques  de Ch.d5t  Chcualicr feigneur de  M,"gueti- 
"V arcy  :duqucl  elle  eut  vnc  fille,nômee  Marie, laquelle  en  premières  nop-  " ■'aUc- 
ces  fut  femme  de  mcifirc  Claude  de  Vauldrey  Cheualier  fort  renômé:  & “j  "j' n^ur 
en fcc5d mariage, de meflire Philiben de Chalfcau-vicux,Cheuahcr,fci-  de vfr"y“ 
gneur  5c  Barô  de  V crjon.Quât  à Loys  l'Allemât  Abbé  de  Tournus,ii  fijt  y 
Archcucfquc  d'Arles,&  CardinalihÔmc  de  fi  bône  S^fainéfe  vic,qu'il  fut  PMiblit 

apres  fon  trcfpastcnupourfàind,&:vulgaircmétrcclamé,foubsle  nom 

dc  S.Loys  d'Arles . A la  promotion  en  Eucfquc  d'Atles,faifant  côfcicnce  ITbIIÔiÏ 
de  retenir  l'Abbaye  dcToumus,il  la  feit  tôber  és  mains  de  Hugues  de  Fi-  de  Verjon. 
tigny  fon  ncueu,  fils  de  fa  fœur . H v c v e s de  Fitigny  faift  Abbé  de  r 

Toumus,en  eut!  ad  miniff  ration  longuemct:aufli  y feit-il  degrans  bics.  S.Loyj 
Car  oulcre  les  fondations,!!  baftit  vn  beauiogis  Abbatial,  en  h partie  de 
l’Abbaye  qui  eft  du  collé  deuers  l’Occidet:  lequel  lailfé  en  defijctude,&:  ^!',gny 
par  faute  de  rcntrctcnir,tôboit  en  grandes  ruines,quâd  Robert  Cardinal 
de  Lenôcourt  Abbé  de  T ournus,le  feit  abbatre  du  tout:&cn  la  place  feit  c«dm  J 
confltuire  vne  belle  vinec,  en  laquelle  (ont  les  prelloirs , & les  cuues , ou  de  Lenoa- 
tinnes  à mettre  la  yendage . Il  feit  d’auatage  vn  fingulier  bien  pour  ladite 
Abbaye,  en  ce  qu’il  feit  Faire  les  hures  des  tranfumpts  des  tiltres  de  ladite  TrM%u. 
Abbaye,&  en  fibô  ordre,qu’il  ne  fera  iamais  que  les  Abbez,  Sc  Conuent 
ne  luy  en  foict  tenuz.  Il  eut  vn  lien  firere  Rehgieux  & Châbrier  de  Tour-  ie«  de 
nus,nômé  lean  de  Fitigny  : mais  il  mourut  premier  que  l’Abbé  fon  ftere  Rt'gny- 
A raifon  dequoy,  ledit  Abbé  tourna  fes  bÔncsaffeélionsàfauoriferlean  “T 
de  Thoulonjon  Ion  ncucu,de  façon  qu’apres  luy  il  fut  Abbé . La  maifon  bee^en 
de  Fitigny  eft(à  faute  d'hoir  mafle)cfchéuc  au  feigneur  Barô  de  l’Aubef- 
pin,dc  par  fa  femme.  I E a N de  Thoulonjon  frere  de  Claude  de  Thou-  i«n  de 
lonjon  Cheualier  Baron  de  Senccey,lcigncur  de  T raues,dc  Sayncheron  Tboolon- 
&c.dlfurnomraélebonAbbé.Sonadminiftration  tomba  en  mauuais 
temps  : car  ce  fut  du  temps  des  guerres  de Bourgongne,qu.Tnd(apres  le  Thoulon- 
decez  de  Charles  dernier  Duc  de  Bourgongnejle  feigneur  de  Craon,hÔ-  i°e"scn”" 
me  fort(voire  trop) violcnt,fut  commis  & enuoyé du  Roy  Loys  xj.  pour  c'y. 
l'emparer  <Jcs  deux  Bourgongnes . Cell  homme  turbulent  & auaricieux  ^agneat 
oultre  mefure,(ufcita  vne  quereUe  d'Allemant  i l’Abbé  de  Thoulonjon,  '<gX 
& a fes  moynes;  leur  mettant  à fus  qu’ils  fauorifoient  le  Prince  d’Oren- 
ce,  au  prciudice  des  affaires  du  Roy  : & ( fur  ce  mis  en  auant } fc  làifit  d-Amboy- 
dudit  Abbc,&  de  quelques  moynes,  cm  il  tint  prilonniers,enclpoir  fcCcigncur 
d en  tirer  grolTe  %ance.  Mais  mclfire  Charles  d’Amboife  feigneur  de 

Y y ij 


Des  antiquitcz 

Chaulmont  fucccdant  audit  dç  Craon,  ayant  cntcdu  l'innoccncc  dcfdits 
pionniers , les  mcit  ciu)lcinc  liberté . Cela  n‘a  pw  empefehé  que  ledit 
Thoulon-  de  Thoulonjonn’ayt  beaucoup  de  biens  à l’Abb^cdc  Toumus, 

joD  boa  Car  fans  m’arrefter  aux  rcparatiôsfaiâcs  à rEglifc(  dot  les  armes  femees 
par  tout  font  foy)ie  puis  dire  qu’il  feit  faire  vn  aulfi  beau  logis  pour  l’Ab. 
bc,qu’il  en  y ayt  point  en  Monaftere  du  Gouuemement  de  Bourgogne, 
Au  Ueu  que  fon  oncle  de  Fitigny  auoit  bafti  du  cofte  d’Occidet , H baftit 
deuers  Orient  fort  bicn,c5modcment,&  de  bonne  eftoffe.  Il  auoit  grâd 
défit  de  rebaftir  au  chafteau  deHuchify (qui  auoit  efte  ruine  parles  guer- 
res, auifi  bien  que  ceux  de  Prifty,  & de  Flottes,  dependans  de  T ournus:) 
mais  ayant  faiél  prouifion  de  matériaux  pour  fon  baftiment , & notam- 
ment de  milles  plombées,  il  print  mal,  & moumt  audit  Huchify . Apres 
fon  trefpas  lefdits  matériaux  furent  prins  par  qui  en  peut  auoir  : ô:  de  la 
Chintrey . tuille  plombec  la  maifon  de  Chintrey  en  fut  couuertc . Au  dcfiind  fuc- 
Robert  de  ceda  Robert  dc  Lenoncoun  Archcucfque  de  Reins  -.qui  fut  le  premier 
lenôcoart  Abbé  Cômcndataire  qui  ayt  cfté  à T ournus:  & qui  nonobfi  ant  y a faid 
Abbl'se  <1  e plufpart  des  ornemens  & habits  d’Egli- 

premict  fc  qui  font  en  ladite  A bbay  e de  T oumus,font  de  fon  bié-faia-,  il  n’a  rien 
cipargné  pour  la  conferuation  desdroias  appanenansaux  Abbcz,& 
Ar'reft  de»  Conuent  de  Tournus . C’eft  luy  qui  obtint  1 atreft  des  dixmes , duquel 
dirmes  de  j^nt  d’Abbcz  n’auoicnt  pcu  auoirdtoia . C’cftluy  aulE  qui  auoit  ache- 
Main'To^  mine  le  procez  des  main-mortes  de  Prifty,  Si  la  Crot  à fi  bon  train , qu’il 
ces  de  Pci-  fut  ay  fc  au  Reuerédiftîme  Cardinal  dc  T ournon  le  terminer , Auant  que 
*Cardioil  mourir  ledit  dc  Lenoncoun  refigna  fon  Abbaye  dc  Tournus  à fonne- 
ueu,&  filleul  Robert  dc  Lcnoncoutt  fécond , qui  depuis  fut , & eft  mort 
Cardinal. Luy  qui  cftoit  des  principaux  fcruitcurs  Si  Confcillcrs  du  Duc 
C^dîîid'  de  Lorraine  ; Si  créature  dc  Ican  Cardinal  de  Lonainc,defirant  faccom- 
de  Lcdod.  nioder  en  fon  pays,  permuta  l’Abbaye  dcTournus , Si  en  eut  l’Abbaye 
B^u-liea  de  Beaulieu  que  tenoit  le  Cardinal  dc  T ournon.  Dôcqucs  François  Car- 
Oed'in  ai  (final  dc  T O V R N O N faiél  Abbé  dc  T ournus , luy  qui  (pour  lors)  eftoit 
en  grand  crédit  en  Cour,  fauorifa  dc  tout  ce  dont  il  fut  requis , ceux  dc  la 
vilk  de  Tournus;  Il  ne  cefla  qu’il  n’cuft  pacifié  le  procez  des  main-mor- 
Uques  de  jçj  jjePnfty^  & la Crot , dont  nous  faifiotis  tantoft mention.  Sc  Voyant 
Eue“f"u“e“  chargé  d’ans  il  obtint  du  Pape,  & du  Roy,  vnc  commune  refeme  de  plu- 
de  Valcce,  ficurs  Abbay CS,  dont  il  eut  le  nom  d’adminiftrateur  perpétué! , Si  fes  nc- 
xturnts  eurent  les  tiltrcs.Iaqucs  de  T ournon  Eucfquc  de  V aléce,  & Die 

^ Cud^nil  fut  titulaire  de  l'Abbaye  de  T ournus:mais  il  moumt  auat  fon  oncle  : au- 
quel  par  ce  moyen  retourna  ladite  Abbaye,  corne  fi  ledit  ncucu  n’y  euft 
Fti^is  de  uunais  rien  eu . Depuis  par  le  dccez  dudit  Cardinal  dc  T ournon,Loys  de 
U Roche-  Lorraine  Cardinal  de  Guyfc  tint  ladite  Abbaye  de  Tournus.  Mais  auant 
que  mourir  il  la  céda  àFrâçois  dclaRoche-foucauldprcfcnrcmctAbbc, 
De  la  Tille  mqücl  Dieu  la  vucillc  conferuer  longuement  en  ioyc,&  en  fantc. 
de  Tôt  V A Y A N T parlé  dc  l’Abbayc  dc  T ournus,qui  eft  dc(^lus  anciennes  du 

Royaume 


? 


de  Tournus. 
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Royaume  de  Francc:il  refte  maintenant  à dire  de  la  ville;  laquelle  diuilèc 
iadis, comme  nous  auons  déclaré  cy  defTus,cft  creue  en  la  grâdcur  & for- 
me quelle  eft  de  prelcnt.  Ce  n’eft  T ournus  fèuJemét,mais  auflî  pIuHcurs 
autresvillesfontpeucreuësàbeaucoupjpourauoir  efte  prochaines  de 
quelque  grand  apport,&  lieu  de  deuotion . L’affluence  des  hommes  qui 
venoient  de  toutes  parts  en  voyage  en  l’Abbaye,  engrefla  Tournus  d’ar- 
gcnt:&  la  richefle  des  habitans  fut  caufe  d’y  ballir.  Adoncq’,&  plufieurs 
hecles  au  parauât,  tout  le  menu  peuple  de  Bourgogne  eftoit  de  conditio 
main-mortabic  : & n’en  cftoiét  les  villes  meimes  excptes,finon  es  quar- 
tiers fîgnalez  de  franchifc,&  rues  pourcc  nommées  friches  : ou  de  quel- 
que autre  appellation  de  Icmblable  marque, ou  lîgnification.L’vcilitc  de 
lacôditiû  de  main-morte  elloit  de  trcigrâd  profit  à ceux  qui  en  eftoiét. 
Et  fi  bien  ladite  côdition  eft  deshonnefte,iî  a elle  de  fi  grades  commodi- 
tez  pour  les  payfiins,  & gés  dcplat  pays,  que  ceux  qui  ont  efté  côtrainrts 
fe  faire  affranchir,en  font  bien  marriz:  & ceux  qui  ont  pourfuiuy  leui'af- 
franchiflémentjont  à prefent  grandes  occafions  de  fen  repentir.  Au  teps 

f)aflé  ils  viuoient  en  cômunion,&  n’ofoient  fe  fcparcr,qui  eftoit  caufe  de 
eur  richefl'e.Car  mefnages  bien  foumiz  de  pcrfbnnes,font  bien  foumiz 
de  trauail,&;  le  trauail  elt  caufe  de  l’opulence  des  laboureurs.  Au  contrai- 
re deux  maux  font  furuenuz  aux  aflxanchiz  : l’vn  eft,que  maintenant  les 
communions  rompues, c’cftvnordinaire  devenir  partager  les  bons& 
gros  mefnages, en  autant  de  feux  (cparez,come  il  y a d’hommes . Et  bien 
louuent  que  quelques  inualides , ou  faief-neant  font  chef  de  par  eux,  &: 
font  c5train£ts  faire  cultiuer  leurs  héritages  par  main  d’autruy,&  à grans 
fraiz,qui  en  fin  côfbmment  partie  de  la  fubftance.  L’autre,  qu’au  parauât 
1 aflxanchiflcment  nul  ne  pouuoitpofleder  les  héritages  main-morta- 
bles,fil  n’eftoit  de  condition  parcilfe  que  les  habitans  du  lieu  : & de  pre- 
fent les  gens  de  villes  ont  tant  acquis  elciitfts  lieux,que  les  anciens  poflef- 
feurs  de  tout  vn  finage,n’y  ont  quafi  plus  rien:&  les  extraits  des  ancien- 
nes famillcs,ne  font  plus  que  clouficrs,grangcrs,ou  mitanchers. 

Q_vant  a Tournus  {horlrais  quelques  maifons  fignaleesdefran- 
chife)touty  eftoit  de  mainjtiorte  : & les  Abbez  ne  donnoient  places 
poury  baftir,finonàladi(ftecondition.Maisrani  10  i.EftienneAbbé 
& fieur  de  T ournus  affranchit  tout.  En  faueur,  & recompenfe  de  telle 
grâce  d’aftranchiffement,les  habitans  donnerct  audit  Abbé,  & à fes  fuc- 
ceffeurs  la  faulncrie,les  fours,le  bichenage,les  ventes,  & les  moulins  qui 
eftoient  foubz  faineft  Laurent.Puis  toute  la  ville  fut  mefuree  à la  toife  ra- 
pinalle,tant  maifons,plaftres,  que  iardins , aux  fins  d’affeoir  rente  cenfi- 
ue,&.'fcruis  par  chacune  ruc,felon  la  commodité.  Par  le  vouloir,  & du 
confenremét  des  Bourgeois,&habitâs,les  Eftaults(ce  font  auanccments 
furruë,fouftcnuzparpillers,fouzlelquelz  fbt  allées  publiques,pourpaf- 
fer  àcouuert)payoiétle  double,c5meauffi  faifbiétles  banez  de  bouche- 
ries. Aucunes  toyfes(aureftc)payoient  fix  deniers,autres  hui(5t,autrcs  xij. 
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autres dixhuid,&  quelques  vncs  vingt &vn  denier.  Il  enyauoit(mais 
bié  peu)qui  payoient  vingt  & quatre  dcnfers.Et  fe  payoient  lefdiftes  cé- 
feschacunan,àvne  chacune  fclle  fainél  Martin  d'hyuer.fur  peine  de 
Peine  du  payer  le  double.  Ceftaclord  futvuydépartranfadlion  pall'cc  auChapi- 
doiibU.  jg  Tournus,prefent  Robert  Eu^ue  de  Chalon,Innocct  troilîcûne, 

E«fq«  eftant  P.apc,&  Philippe  Augufte  Roy  dcFrancc.  le  trouuc  que  l’an  1308. 
de  CKalô.  Henry  Abbé  de  T ournus  recongneut  à vn  Euefque  Robert  de  Chalon, 
qu’il  n'elloit  licite  à luy,  ny  à fes  Religieux,  enrepuelir(côme  que  ce  fuft) 
les  hommes  cxcômunicz  de  l'auâoritc  dudit  Euefque,  ioitp.u  luv,foit 
par  fon  Official . Et  en  cil  ladite  rccongnoillance  cnregiftree  au  Chartu- 
laire  de  l’Euelquc  dcCh.alon,fucillet  5. 

Les  habitaiis  de  Tournus  fe voyans auoir  acquis vnc  nouuellc,&: 
quafi  inelpcrcc  qualité,  ne  fe  pcurem(à  la  longue)  tant  commâder,  qu’ils 
ne  fcflayaflènt  abufer  de  leur  franclüfe.T cllement  que  peu  à peu  ils  dref- 
ferent  entreprinfes  contre  leur  Seigneur.  Et  comme  vue  petite  eltinccllc 
Difeorde.  de  feu  occalionne  fouuent  vn  grand  embrafement,amfi  ces  commence- 
mcnsdedefdoind’obeïràdes  Moynes, fufeitade  merueilleux  troubles 
& diffcrens,entre  l’Abbé  defireux  de  la  conferuation  de  fes  droiâs  & au- 
thorité  d’vne  part,&  les  habitans,  qui  fe  vouloient  auantager,  en  furpat 
ünt  les  bornes  de  ce  que  leur  elVoit  loyfible. 

Tandis  que  l’Abbaye  de  T ournus  fut  adminiftreeparilmplcs  Ab- 
bez  Moynes , 5c  defquelz  la  bonté  elloit  fans  defenfc  : ceux  de  la  ville 
abTit  ' vfoient  de  plufieurs  ades  de  volôté,  & tout  ce  qu'ils  entreprenoient  leur 
Aymon  de  fcnibloit  licite . Mais  depuis  que  Ay  mon  de  Corgeron  vint  de  Moyneà 
Abbc"°"  eftre  Abbé,iouxte  l'ordre  d’adoncq’:  luy  qui  cftoit  homme  de  toutes 
L’Abbc  de  heures,  &c  qui  fçauoit  fort  bien  l’ay  der(felon  le  befoin)  & de  la  Crofle,  Sc 
* de  l’Efpce(qui  font  les  armes  de  l’Abbaye  de  T ournus)  commença  à vfer 
de  pouuoirmagillr.1l,  5c  contraindre  les  habit.ins  de  demoureren  cer- 
uclle . Plufieurs  affaires  tombèrent  en  quclhon  entre-eux , dont  il  con- 
uint  auoir  recours  aux  luges.  Celle  voye  de  lullice  fut  la  première  eC- 
fayee . Mais  ceux  de  Tournus  fe  congnoilfans  condamnez  ôc  déboutez 
de  quelque  cas  qu’ils  auoient  bien  foncnaffcdion,drcfl‘crcnt  vneem- 
Force  fuc-  bufcadeauditdcCorgcron,allantdeT©urnusàfamaifon  dclàindRo- 
cede à feu-  luy  feirent  tant  d’indignitez,  qu’il  eut  occafion  de  fen  rclfentir. 

Ce  qu’il  feit.  Rcuenu  doneques  en  fon  Abbaye,  il  feit  aflémblcr  fes  Reli- 
gieux , ÔC  leur  expofa  les  torts  qui  luy  auoient  efté  faids . Puis  (<-mres 
Fellrc  allez  longuement  plaind)fc  refolut  en  ces  mots  de  Dauid , Plcau- 
mc  31.  In  chamo  ,cr  freno  maxiUas  eorum  ro»)?r/;^4W.Toutcsfois  (auant 
que  d’en  venir  U)il  fomma,  5c  interpella  par  plufieurs  fois  ceux  de  Tour- 
nus de  luy  faire  faire  réparation  des  cxcez  dont  on  auoitvfé  enuers  luy. 
Et  voyant  qu’ils  n’en  tenoient  compte,il  adioulla  ,.quc  puis  qu’ils  auôict 
commencé  à fortir  du  train  de  Iultice,iladuilcroitdcfayderdudroid 
de  nature,  pour  repouli'er  force  par  force.  La  réparation  tiree  en  lon- 
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S curs,&  la  patience  de  l’Abbc  Aymon  tournée  en  mocqucric  entre 
fubic6bs,  qui  fc  ventoient  d’auoirbien  bourre  le  Moyne,le  contrain- 
cnircntd'executer  ce  que  de  longue  main  il  auoit  poiiriefté  pour  auoir 
la  vengeance.C’eft  que  luy,qui  elloit  extraidi:  dç  J^oblcs  & puifl'ants  pa- 
reil ts,aHcmbla  bien  cent  ouiîx  vingtzGcntils-liommes,tous,ou  lapful- 
part  du  Conté  de  Bourgongne,&  de  Brefle,qiii  fuyuiz  de  quatre  à cinq 
cens  hommes  de  pied,  entrèrent  de  nuidt  en  l’Abbaye,  & d'icelle  en  la 
ville.Et  làns  que  les  habitans  fen  apperccufl'ent,eurent  difpofc  corps  de 
garde,gaigne  les  portes  tant  de  la  ville,  que  des  tglilès , &c  cmpelché  les 
aduenues:  de  forte  que  les  habitans  ne  pouuoient  fancmbler,lbrtir  hors 
la  ville,fonrier  le  todàin,ny  lêcourir  les  vns  les  autres.  La  généralité  des 
manans,&  habitans  de  T ournus  ainfi  eftonnce,on  vint  à forcer  enuiron 
vne  douzaine  de  maifons , & le  lâilir  des  perlbnncs  plus  remarquées: 
aufquellcs  (félon  la  promcll'c  de  l’Abbé)  oh  mcit  des  mords  d’Allemai- 
gne  en  bouche,  &des  chappcronscntelleàrebours:&encell  elquip- 
p.igc  furent  de  11  nulc  heure  tranfportez  au  Conté,  que  imiais  depuis 
ilz  n’en  revindrét.  Cell  excez  fut(comme  à la  vérité  il  ell;oit)trouué  fort 
mauuais:  d’autant  mefmcmcnt  qu’il  procedoit  d’vn  homme  d’Eglile. 

Vne  partie  de  celle  qucrcle elloitprouenuëdecaulcsfortinuetc- 
rces  : &i  l’autre  elloit  procedee  de  ce  que  l’an  1370.  ceux  de  T ournus 
auoknt  commencé  d’ellirc  vn  Capitaine:  & les  Abbez  diloient  que  c’e- 
ftoic  à eux  de  le  nommer  & inllituer.  Qupy  qu’en  foit,l’an  1 3 9 (j.  les  pé- 
nonceaux  furent  mis  fur  les  portes  de  la  ville  de  Tournus,  en  ligne  que 
Charles  lixiefme , lors  Roy  de  France , prenoit  les  habitans  d’icelle  en  fa 
proteblion  & fauuegarde,alin  que  lAbbé  de  T ournus  ccllâll  de  les  fou- 
ler & opprimer. 

Ie  ne  veux  oublier  que  régnant  Philippe  le  Bel,  & long-temps  au- 
parauant  les  fus-metionnez  differents  entre  les  Abbcz,&  les  Bourgeois, 
& manants  de  T ournus,Margueritc  fécondé  femme  de  Charles  Roy  de 
Sicile fe voyant vcfuc,trouual’air de  Tournus liaggrcablc,  que  poury 
vfcrle  relie  de  fesiours,  elle  feit  ballir  horsla  ville  du  collé  de  Malcon 
vne mailonnctte,&:  tout ioingnantvnholpital: auquel  (comme  recite 
M.Nicolc  Gilles)  elle  feruoit,  & adminillroit  de  les  propres  mains  (làns 
le  faire  faire  par  minillcrc  de  lcruiteurs)  IcsnecclfitezdespauurespaC- 
fints:  leur lauoirellc-mcllnc les piedz,  medicamentoit  leurs  vlceres,& 
play  es:  habilloit,&  recoufoit  leurs  vellcments,&  failbit  tous  autres  me- 
nuz  feruices.  Cell  holpital  fut  (comme  tous  les  autres  lieux  làinéls  du 
circonuoilinage)ruiné  par  ces  dellrubleurs  de  toutes  choies  bonnts,que 
l’on  nomme  Huguenotz,  durants  les  troubles  par  eux  excitez  en  Fran- 
ce.Toutesfois  M.idamc  de  Randan,  delamailbn  delaMyrandole,& 
Reuerend  pere  en  Dieu  Melhre  lean  de laRochcfoucault  Abbé  deMar- 
moullier,Cormcry,&c.(qui  pendant  que  Illullre  Seigneur  M.  François 
delaRochefoucauld,filzdufculicur  de  Randan,  & deladible  Damc,&.' 
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ncueu  germain  dudiû  ficur  de  Marmouftier  cftoit  encorcs  aux  cftudcs, 
ne  referuoient  que  douze  cens  liures,pouf  rentretenement  d ’iceluy  , fur 
IcrcuenuderAobayedcToumus,  &c  eniployoient  le  refte  en  répara- 
tions,mariages  de  pauurcs  filles , & à faire  apprendre  à pauures  garions 
les  lettres, ou  tneftier)ont  faift  refaire  de  plus  belle  & excellente  Itrudhi- 
rc  lcdi<ïl  liofpital,qu’il  n’eftoit  au-parauant.Le  tout  par  la  peine,foing  & 
dilig  cncc  de  nonorable  homme  François  Conte,  Bourgeois  & marchât 
dudia  T ournus , duquel  la  charité  enuers  les  pauures , & l'intégrité  en- 
uersvn  chacun  cit  admirable . Auffi  y ont  aydépluficurs  particuliers 
Bourgeois,&  autres  du  lieu.  Entre  autres  Nobles  Nicolas,  & Antoine 
Galand  pcre,& filz  Capitaines  de  Tournus  y ont  faidldc  grands  biens. 
Le  pereîcitbcnUhc  le  Iicu,&  voulut  dire  enterré  au  ciiniticre:  & le  filz 
feit  clorrc  iccluy  cimicierc.Ec  plufieurs  y ont  aumofné  grandz  biens,dôt 
les  pauures  font  alimentez.  Au  refte  le  peuple  de  T ournus  a toufiours  eu 
grande  reputatiô  de  pieté  enuers  Dicu,&  enuers  fon  Eglife  Catholique. 
Et  fi  quelques  vns  haoitans  dcT ournus  ont  cfté  dcfvoy  ez  de  la  commu- 
necroyance,la  vertu  du  ibleil  de  iuftice,&  de  vérité,  les  a eu  tantoft  dit- 
fipé.Mais  quant  aux  bons  Catholiques,lcs  marques  de  leur  pieté  ( cnco- 
rcs  que  les  maiftres  de  ruines  Huguenotz,  y ayent  dprouué  combien 
ilz  font  ingénieux  à mal-fairc)n'ont  peu  tant  cftre  effacees,  qu’il  ne  refte 
à iâinâ  André  plufieurs  Chapcllcs,qui  iont  en  grand  ornement  à ladite 
Eglife.  De  ce  nombre  eft  celle  que  le  lufdift  Nicolas  Galand,  & Dame 
Jeanne  Viuienne  la  femme  ont  faiéfbaftit;  celle  de  vénérable  Mcllirc 
Pcmet  Ragonneaul:  celle  de  honorable  Jean  Crochet  ; celle  de  honora- 
ble Ic.in  Goyon  peintre':  & celle  de  la  Confrairic  des  Cordonniers.  En 
toutes  Icfquellcs  (en Icmblc  fiir  le  grand  autel)  y a de  beaux  tableaux , de 
fingulicr  & exquis  ouurage,fai(fts  de  la  diuinement  doâe  maiiT  de  l’cx- 
cellcnt  peintre  maiftre  Guerard  Grégoire Hollandoiscomp.atriote,& 
parent d’Erafine  de  Roterdam.  Les  Lapiatz,&  V crjus  ont  aulll  laillé  tefi 
moingnage  de  leur  dcuotion,par  leur  Chapelle  en  l’Eglife  de  la  Magde- 
loine. 

I E ne  puis  pafler  foubz  filence  que  lors  que  les  differents  premen- 
tionnez  furent  pacifiez  encre  les  Abbé  & habitants  de  T ournus,  l’article 
concernant  le  Capitaine  futarrcfté:dc  forte  que  la  ville  en  a rclc(ftion,& 
preJentation , mais  le  droiéf  d'inftituer  appartient  à l'Abbé, entre  les 
mains  duquel  il  prefte  le  ferment.  Et  quant  au  procès  au  fai<ft  de  ce  que 
ceux  de  la  ville  pretcndoient,d’auoir  droiâ  de  conftituer  & nommer  vn 
Procureur  Syndicq’  ; il  fut  vuidé  du  temps  que  le  Reuerendiffime  Car- 
dinal de  Lcnoncourt  cftoit  Abbé,  & fut  dit  qu’ilz  n’en  auroient  point. 
Aufli  lediél  Cardinal  ofta  la  foUafttcric  qui  fc  faifoic  le  premier  Dimcn- 
chc  de  Carcfine,quc  nous  appelions  iour  des  Brandons.  A ce  iour  les 
clefs  de  la  ville  eftoient  remues  par  le  Capitaine,  és  mains  du  grand 
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Prieur  de  l’Abbaye^quel  accompagné  des  Religieux  yenoit  fermer  les 

portes.&  toute  la  ville  en  armés  luy  aÆftoit,  auec  torches  & flambeaux 
à qui  mieux  mieux.  Ce  foirli  fefaifoientinamteschofes,quileftplus 
e;q)edient  taire  que  trop  exprimer  ,foubz  vmbre  dvn  guetplus  lo- 

V O IL  A ce  que  i’aypeu  apprendre  des  affaires  antiques, & moder- 
nes deToumus:  bien  marry  que  ien’en  puis  eferire  plus  piaulement, 

pour lecontentemcntdeceux qui defireroienten  auokplus  ampleccr- 

Dtude.  Mais  ayant  faiâ  en  celle  pan  ce  qui  m a efte  polüble,  ic  luppüc 
les  Leâcurs  prendre  en  gré  mon  labeur. 

fin. 
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Livre  se  c o n d. 

PAR  PIERRE  DE  SAINCT  IFLIEN  DE  LA 
maifon  de  BAleurre,  Doyen  de  Chalon,0'  grand 
Archidiacre  de  Majeon. 
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A PARIS, 

Chez  Nicolas  CHEsNEAv,ruë  fâinil  kques, 
au  Chclhc  verd, 

M.  D.  LXXXL 
Avec  Privilège  dv  Roy. 
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tïeiller  Dv  Roy  ën  son 
• 1 PRIVE  CONSEit. 


Onsi  EVR,  Ce futnuec ftrtinentf  raijîm , tjue cirtain  ' 
autheur  a laijféfiarefcrit  yeméeflreJilJedu  temps.  A tjuojf 
efl  conforme  rir  ijui  a ejf'éàn  dmUeursJe  temps  reuelera  toit~ 
tes  chofes  : <ÿ-  y-ricn  neft  ji  caché  ij.ùl  ne  vienne  en  apert. 

[ ouxiecelà,eJ}  fort pnfee.  t muttion  qui  ayants print 

y'erisépoHrdeuifefontfaifhpeindrecXl)teen  vuecaueruff 
en  laquelle  le  temps  la  prend  par  la  main  ,ten  retire , O'U 
met  en  lumtere.  le  le  dy  pour-  ce  quel  oriptnede  noxjdaurgongnons,  O"  leuran- 
tienne  hijloire  ayant  eftétufques  icy,  ou  du  tout  ignoree,nu  dtffimulee,  voire paf 
fee  fouh^Jilence,  par  ceux  qui  lapouuoient  Jpauoir\vous  jera  au  üureprejent 
mtfeenfi  claire  eiudence , que  ceux  dès  noftre  's  qui  en  ont  douter  demoureront  r , 

tout  refolu:^:  c>-  congnotfiront  leur  Patrie  jt  les  lotes  ne  les  en  rendent  oublieux. 

Les  moyens  de  mettre  la  Mérité  au  veu  (?■  jeeu  dvn  chacun  , font  donnti^k  plu~ 
fleurs  ; mais  U volonté  n efl  pas  comune  à tous,  l oinél  que  les  Peuples  qui  fe  font 
contenté  de  tajfeurancequili^auoient  de  leur  NoMeffei  illujiricité  d origmeyO* 
excellence  des  faiéls  de  leurs  ancejlres,ont  eftédet  opinion  des  belles  femmes. Com- 
me elles  { certaines  de  leur  beaute  ) ne  fefoucientd cm  ployer  les  artifices , qui  pour 
quelque aydequitZ  font  ait  naturel,  [empirent  de  telle forte,quenulles  vieilles 
font fi  laides  ridées, que  celles  qui  je  font  plus fardees  en  ieunejfe  : amfi  les  illu- 

jlres  de  races  fentantileurs  valeurs  ajfer  recommendables  delles-mefmes , ne  Je 
Joucient  de  trompettes  det excellence  de  leurs faiéls  ,ains  penfènt  quelelujlrede 
vertu  ejl  afJtT^clatr  pour  les  faire  congtoiflre.  Aujfi  les  menteries{commifi- 
nés  J tous  ceux  qui  traiélent  thijloire,  félon  yopifeus  enfin  Aurelien  )(yU 
flatterie  ( propre  aux  Panegyrtfles  ) dejjlatjeht  à merueilles  aux  horhmes  de 
vertu  '.  (y  de  ce  efl  vn  notable  Apophthegme  de  Pefeennius  Niger , en 
Spartanu/,difant '. (i\iecei\  mocqucric  de  loiicr  les  viuantSi£/mfor«: 

Q^il  vouloic  cftrc  aggrcable  en  là  vie,  & loiié  apres  ià  mort, 
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A V T R E s Peupksfintants  Iturs commencements ohfcun ,creu:^Ji»teftes-y 
ra^ts,  hrigétndages , t!?' pilleries , ont  èfii  contttûnds  ivfir  des  flus  belles 
mieux  agencées  paroles , que  tort,  6^  tinduflrie  leur  a peu  fournir:  afin 
dexcujèr  par  beaux , «ÿ*  artificiels  difcours^  les  avions,  qui  (aidées  en  leur 
crùeveritéyneuffent  eu  aucun  jentiment  de  pieté,  de  religion,  ny  de  vertu.  Entre 
ccux-cy peuuent plus  que  iujlement  eflre  comprins  les  Aomains-.jilon  que  Chriflo- 
(le  de  Longueil  [homme  cÿpté entre  les  mieux  dijànts  de  fon  temps)! a ekgantcmet 
déduit  en  certaine  Oraifon:& félon  que  leurs  hifloires  mejmes  le  rendent  clair  cÿ* 
notoire  à vn  chacun^  fAux  premiers  ie  compare  infinies  nâtions-.mais fur  toutes, 
no'rjjaulois, François, Bourgongnonsiqui  foin^euxde  bien  faire,ont  mieux 
aimé  laijfer  aux  autres  matières  defcrire-,  que[commeles  G recs,&  H.omains)eftre 
crieurs  de  la  prijîfe,&'  taux  de  leur  valeur: fi  chatouiller  eux-mefmes  pour  fi fai- 
re rire:oufentre^flatterles  vns  les  autres  : & auec  Iappafl,6r  amorce dvne  bie 
dgffeable  diélion,[commeOrpheus,ou  Amphion,au fonde  leurs  inftruments  )ra- 
utr  les  moins  caults  en  telle  admiration, que fils  n'ont  eflé  conuertis-  en  pierres , du 
moins  ils  ont  eflé  rendus  fiupides  <>*  muetsifans  les  ofir  contredire,ny  vfer  de  re- 
uanche.  Jamais  Cyrcé,ny  Us  S irenet Homériques, ne fieurent  mieux  blandtr^our 
attirer  les  comparons  d Flyjfis , que  ces  donneurs  de  paroles  ont fieu  non feule- 
ment pipper,mais  aufii  charmer  de  leur  ajfeéleediflion , tes  efirits  de  toutes  gens, 
ledyde  toutes  gens:  pour-ce  que  la  recepte  de  la  compofition  de  la  cire  dont  Ffyf 
fis  eftouppa  les  oreilles  de  fis  compagnons, fi  trouue perdue . Nul  ne  fi  faiéf  plu 
lier  au  mafi  de  fon  Nauire,pour  eflre  empefihé  dejaulter  en  mer  ,fe  ioindre , iy 
fejlaudir  auec  les  Sirenes  hiftoires  des  Romains,  le  les  nomme  ainfi  d autant  qtie 
la  diHion  tant  belle  & ornee  quil efi pojfible,termine[non  en poiffon  ) mais  men- 
fionges  pour  honorer  iceux  Romains, (y  leur  E fiat:  auec  vn  general  mefiris,  &• 
commune  exténuation  du  los,€y  honneur  deu  d toutes  autres  gens.  D’auantage 
nous  defiouurons  à t aril,que  combien  que  les  Gaulois  ne pui fient  ignorer  les  torts 
que  leur  P atrie,leurspredecejfiursjeur  nom,  réputation  ontfouffert  parles 

Romainsfi  ny  a ilgent,ny  nation  qu'ils  eftimentfreuuent,iy  honorent  tant.  li- 
mais Cleopatra  ne  tint  fi  chèrement  en fin feingjes  AJj>ics{infirumftsde fa  mort  ) 
que  nog^  François  tiennent  à prefent,les  liures  des  hifloriens  Latins, qui  ont  trai- 
élé  les fai  fis  des  Romains, au  defauata^,deshonneur,ruine,voire{ fi  ie! ofois  dire) 
infamie  de  noiçancefires  les  anciens  Gaulois. Nul  efcrit  nefi  receu,  ny  approuué, 
fil  nefi  comme  efquarré,ey  taillé  au  nyueau,  tydla  reigle  Lefbienne  de  tels^au- 
theurs:defquels  (ce pendani)les Latins  mefmesQefinoing  lepreadegué  Fopifius, 
tefinoingHerodien,  (y  autres)ne font  compte, fimon  comme  de  tres-elegants  en 
paroles, mais[an  refle)bienajfeure^menteurs:fansejfiarffier  ceux,  que  le  vulgai- 
re tient  en  réputation  d excellent  s autheurs  de  teloquencehijloriale.  Le  mefme 
Fopifius{quifiventedefirireauec  bons,<y fiurs  mémoires)  commence  fhifloire 
de  Probus,  de  telle façon , qu'il  tient  pour  bien  certain , ce  que  Cri  fus  Saluftius, 
queM.Cato,ey  Gelliusont  laijfé  par  efirifjfiauoir  que  toutes  les  vertu'i^vn 
chacun  font  autant  excellentes,que!efirit  de  ceux  qui  ont  entreprins  en  eferire , a 
efiéfufiifant  pour  les  magnifier.  Et  pourtant  qu'^le.xandre4e  grand  Roy  de 
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Macedone,  venu  au  tomheau  iAchtUes,  ét  en  JouJ^irant profondément;  O ieu- 
nehommejtjue  tu  es  heureux,  Sauoir  renceniré'vnfi  excellent  trompette  de  tes 
vertus!  il  entendait  Homert,quia  feinU  Achitles  autant  foinffteuxdela  ver- 
tu,que  la  fujffance  de fin  entendementfefl peu  eftendre.Ce  dit,  O"  apres  quelques 
propos , il  adioufle:  que  fi  Cn.  Pempeius  tUujlrépar  trois  excellents  triomphes, 
des  Pirates, de  Sertorius,iy  de  Mithridates  : Cr  au  refle  meritoirement  Grand 
par  la  Jplendeur  de fies  vi  flaires  ; neuf  efié  confierué  en  la  mémoire  des  hommes, 
parles  eferits de  M.Ciceron,0'  de T.Liuius,ilne fe trouueroit plus petfionnequi 
ficeufi  qu'il  Mt  efile.  Autant  en  dit-il deP.Scipion  lAfiricain,  des  autres  Sci- 

pions.  De  vérité  la  mémoire  eftant  Utile,  Dieu  adonné  teficriture  pourfiupplé- 
ment.  Non  certes  pour  [employer  cn  menfonges , comme  les  Grec:^  Cf  les  Ro- 
mains,Cr-  nolfifiaifieurs  de  Romans  fabuleux  : mais  afin  que  les  allions  de  cha- 
cun efcrites,par  ceux  qui  de  droifl  ont  charge  de  les  eficrire,  ly  non  par  qui  veult, 
U pofierité fioit  indut  fle  à imiter  celles  des  vertueux  ; ait  occafion  de  detefter 
telles  qui preiudiciables à leurs autheursfihnt  indignes d'efire fuyuies.  VOYANT 
doneques  ladoulceurde  la  diflion  des  Latins , auoir  mis  en  telle  eftime  leurs  hi- 
ftoires, quelles  feules  receües  pour  vrayes  {combien  que  fi  on  en fepare  [ordre  des 
Confiulsje  refie  ne  fioit  quafi  quedificours  faifls  d plaifir  ) ien’ay  peu  ne  m'efibahir 
bien  fort, cornme  tant  de  gens  de  fçauoir,y  f[efifirit,fiefontainfi  laififé  charmer  (y 
enforceler,que  rien  ne  leur  femble  digteif efilre  nommé,  ny  tenu  pour  htfioire , fil 
nefi  fondé  fur  quelque  autheurGrec,Latin,ou  Aleman:Cffilnefilba(lydeleurs 
matériaux.  On  nous  veut  gehainner  iufques  À là, (y  forcer  de  croire  , que  quand 
les  pays  de  deçà  les  M oms  paient  encores  cachir^aux  Romains  {qui  en  eurent  co- 
piât [fiance  à leur  perte , iy  infigne  dommage  ) les  François  iy  les  Bourgongnons 
nefiloient  que  quelques  tracafifieries  de  gens  obfcurs , iy  qui  n’ont  eu  luflre  ny  di- 
gnité fiinonpourauoirdonnéaux  Romains  matières  de  vifloires  (ydhonneur: 
iyquede  rechercher  de  plus  hault  leurs  extraclions,éy  pro'efifies,  cefi fie  rompre  U 
tefleà  crédit:  ou{come eüfiènt  quelques-vns)chercher  la  pierre  Philofiôphale  par- 
my  le  fiablon  de  la  mer.  Mais  (M  o N s i E v R,'c«  barrières  de paille,(y  ces  bor- 
nes de  cheneuottes,ou  cheneueuUes,ny  les  dect fions  de  certaine  maniéré  dhommes, 
qui  fie  font  entremis  de faire  office  magiflral,ty  commander  en  [ht flaire:  combien 
queleurrangnefoitquedeperfonnespriuees  ; <y  la  plufpart  priueesde  maintes 
cho  fies, qui  leur  feraient  for  tnecejfiairesMe  m'a  peu  empeficher  (Centrer  en  cherche 
de[originedeno':Cj^ieif^Bourgonpions,éy  de [antiquitéde leurs expeditioHS,ey 
déliant  ignorées.  Pour  à ceparuemr,trouuant  quelesliures  {eferits  pour  la  pluf 
part  par  eflrangers  mal-aduertis)neme  pouuoient  bien  contenter:!  ay  eu  recours 
au  heu  de  leur  première  naififiance,  (y  caufede  leur  dénomination,  qui  efl  le  Fol 
dOngneiauquel peut  eflre  recongneuela plaee,oufutiadis  le  Bourg-Ongnr.  <y  fi 
le Bourgen  efl perdu,veoir neanmoins  refiler  encores lenom  cCOngne,quieflla 
particule  plus  importante , ey  toutesfois  cy  deuant  plus  ipioree.  Ce  poinfl 
gaipié,  (y  aduerty  par  vn  vieil  Roman  qu'ils^efloient partis  delà: ieme fuis 
mis  en  quefte , pour  les  retrouuer , où  quil^  fujfient . Suyuant,  doneques 
leur  pifle  iy  trac , iay  conpieu  quil^efloient  retires^  auec  les  Allemans; 
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queefitints  là  ils furent  tenu:^our  vrdis  Aliemans,pdrceux  qui  ne  les  con^oif- 
foient  pas  tien  : que  iis  là  ib  fe  ioingnirent  auec  les  Vandales, (y  acquièrent  leur 
notmpuis  auec  les  G oth^O"  furent  efhme'i^  G othiques.  En  fin  que  retire^^  vers 
les  Marefts  M eotiies , (y  défendants  en  Dardanie  tb  furent  iuge:^,  (?•  réputé:^ 
Scythes. Que  fouhs  ce  nom  ib  dirent  en  bataille  [Empereur  Dcctus , «ÿ* fon  fils. 
Pub  fuyuants  leur  viHoire^qu’ib  tournèrent  vifage  contre  R^me  : où  ib  eujfenc 
exécuté leur  entreprinfe  de  luy  donner  le  [àcft  Polufanus  G ail  tu  ( certain  de  leur 
valeur)ne  les  eufl  appaife'Jeur faifant  Rome,  & [Empire  Romain  { duquel  il 
efloit  chef)  fubieBsyO"  tributaires.  Mab  aduenant  que  Æmylianus  leur  eufl 
fait  vne  ef  orne, contre  le  droiB  des  gens,  O"  contre  lafoy  publique  folenneUemet 
donnée-, ils  penferent  de  retourner  es  G ouïes  fiege,0‘  origine  de  leurs  anceflres  : ce 
qu'ils feirent  parles  moyens  deduiBs  au  bure  fuyuant,lequel{i'en  fiib fiur)ne fera 
exempt  de  calomnie-.mab  i'eflere  que  tous  bons  interprètes  de  la  vérité,  iugeront 
la  calomnie  deuoir  retomber fur  les  calomniateurs.  Quant  à ma façon  de  frire,  ie 
laconfejferay  toufours  grojfere  :mab  delaverite  de  thifloire,  combien  qu'elle 
puiffeeflre ( commet!^ dit) calomniée f ne fçauroit-on [impugner,  que ledroiB, 
la  raifon,ty  [ équité nef  en  trouuent  offenfe:^  lem'aigrb fouuent  contre  les  Ro- 
mains: le  deuoir  me  commandant  blajmer  leurs  aBions,<y  louer  leur  diBion, 
éloquence. Et  pleufl  à Dieu,que  tous  ceux  qui  fe  difnt  vrais  germes  des  Gaulob, 
des  Françob , Cr  des  Bourgongions  ,Jè  reflouuinifent  des  griefs,  (y  torts,que 
ceux  de/quebibfntextraiBs  ont fuflert  par  ces  bandobers.  Cor/aires,  &•  op- 
prejfurs  de  toutes  gens:defqucb  les  aBions  plus  qu'indignes  deflre feues  à la  ve- 
riti,ont  eflédejguifes,ùf  r façonnées  au  modeledvnedigte,  isr  loiiable  Repu- 
hlique.ey  leur  Empire  mafqué,pour  rejfembler  vne  iufle  Monarchie:  tünft  que 
Xenophon(grand  Capitaine , excellent  Philofphe  ) a efrit  [ inflruBion  du 

Roy  Cyrui:  non  tant(dit  Cicéron  ) pour fruiràla  vérité hifloriale,que pour  re- 
pref  nter  quel  il  faut  quvn  bon  Prince  fit.  Ainfi  Cicéron  a drejfévn  Orateur 
denchanteur,cefl  à dire inuifibb,&‘  qui  nefefl iamab peu  veoir.  Ainfi  le  Conte 
Balthafar  de  Chaflillon  Italien, a préparé  la  forme  Jvn  Court  ifan , mab  il  tien  a 
feu  trouuer  la  matière.  AinfiThomasMor  us  Anglob  ne  fçachantbeu  digne  de 
fa  Repubbque,[alla  eflabür  en  Ftopie.Du  Cheualier  Chreflien,  du  Prcfheur 
dErafmeJ en  lai jf  le  iugemét  aux  Théologies.  Refle  qu  ayant  drejfé ce  recueil  des 
erreurs,ür  peregrinatiôsdenotÇjBourgfi^onsparlAllemaigneiGothie,^"  Scy- 
thie,Cr  de  leur  final arrefl  és  pays  des  Gaules,comprins  en  general fou^le  nom  de 
Bourgongne  : ie  nay  voulu  faillir  ( pour  fatis faire  à vne promejfe  que  ie  vous  en 
ay  autresfobfait)  le  vous  humblement prefenter  ; vous  fuppbant 
•Monsievr,  que  {combien  que  ce  ne  fit  chofedi^  de  vo-:ç^andleurs)il 
vous  plaif  [auoir  pour  aggreable:  comme  procédant  de  celuy  qui  vous  baifant 
les  mains,n'a  plufgrand  dfr  que  de  demourerà  iamab 


V oftrc  tres-jmmblc,&  tres-affcâ:ionné 
feruitcur,  P.  d E S.  IvLiEN, 
Doyen  de  Chalon. 
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ORS  ^ue  ie  commis  aux  prtjfetde  tlmprimatr , mon  pre- 
mier liure  Je  thifioire  Je  noT^ieux  Bourgon^ons  ^ &Je 
t antiquité  Jes  ïfiats  Je  Bour^^ciie  proteflay(Lecleur  amy) 
qu  attenJant  t édition  du  JèconJ  liureye^erois  comme  ApeUes 
excellent  Peintre:  qui  ayant  acheué  vn  tableau  Je  propofoitJ 
(a  ■veuëtCvn  chacunynau  cache' derrière  iceluy, notait, & ob- 
ferUoitquel  en  ferait  le  iugement  des  arrefte^our  le  veoir  : üf  fil congioijfoit 
auoir  ejli  reprins  auec  ratfon,  il  corrigeait fafaulte  ; mais  fi  U reprehenfion  efloit 
impertinente, où  il  lefaijoit  entendre  au  repreneur, ou  du  tout  il  nenfaifoit  mpte. 
Depuis  que  mondit  hure  efl forty  ttaucc  moyfay feu  qu’il  a efléexpofi  aux  yeux 
de  maintes  perfonnes,defqueUes  le  iugement  a ejlédiuers:  (y  quafi  tout  ont  trouué 
mes  Ji fours  ejl  ranges, par  ce  qu'ils  fnt  ejoingnes^de  la  commune  opinion:(y  peu 
ont  eu  efgard  au  labeur  que  t ay  employé , pour faire fauoir  ce  que  iufques  à pre- 
fent  efioit  obfcur,iy  igroré.  l’ajyfeu  dauantage,qu’entreautreschofes,mesef 
crits  ont  ejlé  taxe^Jur  Jeux  poinfls.  L’v  N d autant  queie  me fuis  ingéré  de parler 
Jes  dimites^cy  Offices  de  France  : njeu  que  le  fieur  G reffier  du  TiUet,  auquel  les 
Regiflres  du  Parlement  de  Paris  efloient  commis:qui  a eu  communication  des  til- 
tres,cy  Chartres  gardées  en  la  Chambre  du  Trefor  Royal,  (y  qui  na  efargté  au- 
cune diligence fiour  rechercher  és  archiues  des  plut  anciennes  Êglifes  de  ce  Royau- 
me: auoit  amplement, (y  di^ement  trauailléfufcefte  matiereide  laquelle  ilnfc 
mejfeoit  eftre  quelquesfois  different  auec  luy,qui payoit  content , ty  moy  iemet- 
tois  d crédit.  L’a  v t r E poinflejl,qu'ilfmbleà plufieurs,  queiaye  controuui 
ce fupreme  Magiftrat,Cy  jurfuuerain^Principautédes  Gaules, laquelle  i'ay  dit 
{apres  vnevieilie  hifloire  en  langage  Koman  ) auoir  ejlé  nommeedes  Gaulois 
G rand par  dejfus:  (y  pour  exercer  laquelle , f interprète  ^mbigatus  de  Bourges 
auoir  ejlé  donné  aux  Celtes, par  le  Canton  de  Berry, e fiant  lors  en fon  tour.  Sur  ce 
defirant{Leéleuramy]quefoye^aduertydemon  faiél,  quant  au  premier  poinél'. 
iy  de  mon  intention,en  ce  que  concerne  le  fécond:  ievous  ay  bien  voulu  dire  ce 
quefenfuit.  E N premier  lieu , ie protefte  ( Cy  Dieu  fiait  que  iedy  vérité)  que 
quand  tenuoy.xy  mes  eferits  d t Imprimeur  ( côbien  que  î euffè fouuent,  (y  en  plu- 
fieurs bonnes  compagnies, ouy  différemment  dijjuter  maintes  opinions  du fieur  du 
TiUet:(y  entendu  qu’il  auoit fort  diligemment  trauai lié  apres  thifioire  de  Frace) 
dont  vne  copie  eferite  d la  main  me  fut  vne  fois  communiquée  pour  demie 
heurefi  n'auois-ie  point  fieu, qu’il  eufieferit  Jes  rangs , iy  fiances  des  Grands  de 
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France.  En  laquelle  rmtitre  il  confejfe  que  lavolonté  des  Rois  [mepnementdes 
modernes)a  bien  fouuent  preualu^con  tre  tordre  des  anciennes  cerensonies.  Quand 
donequesie  fuis  entré  en  ce  propos  ,Jàns  autre  fftide  que  tAutheur  de  la  Somme 
rural:  iay  diuiféceux  qui  ajji[lent  aux  Kois,tant  és  ajfemhlees  ^honneur,  que  de 
Iurifdiélion,en  deux-,  à fçauoir  en  diffiite^,  &•  en  Officiers.  Les  difftite^  ont 
leur  rang  félon  qu’ils  font  plus  prochains  defang,(^  parentage  au  R.qy  : ou  Jelon 
la  priorité  du  temps  qu'ils  ont  efté  efleuet^en  di^ité.  Car  quant  aux  autres  Rois, il 
aduient peu ffiuuent qu’ils fètrouuent efdiéles  affiemhlees;  fils fy  trouuent  le 

rani^  deu  aux  Rois  leur  efl  conferué.Les  Officiers  ont  leur  rangeertain , «ÿ-  deji- 
gné  és  liures  des  Maijhes  des  Ceremonies.  Maisjivn  Officier  de  la  Couronne  ejl 
honoré  de  diffiité, ou  dignité^,  le  Roy  luy  permet  afje^communément  de  fortir 
durang  dOfficier , O- monter  en  cetuy  des digniteT^.  Sile  Connefiableejlfaiél 
Duc,  Pair  de  France, O^c.  lors  il  luy  efl  permis  feoir  au  banc  des  digtitr^  Autat 
en  efl-il des  Chanceliers:  quand failis  Eccleflafliques , ils  deuiennent  Cardinaux, 
Légats, Patriarches,Archeuefques,ou  Euefques  : ils peuuent  tenir  lerangdefli- 
tes  dignité'^:  cÿ*  mefmement  és  ajfemblees  d^honneur.mais  en  celles  de  luflice , où 
il  conuient  qu'ils  propofent,remonflrent,ou  prononcent  pour  le  Roy, il  faut  qu’ils 
facent  leur  office:  ùflors  ils  ne  montent  au  flege  des  dignite^ains  demouret  en  leur 
chaire  aux  pieds  du  Roy.Caritanciendroiél  le fiege  du  Châceber  efl  ladiHe  chaire: 
Ct"  il foulait  auoir fa  banque  deuant  luy  comme  premier  Secrétaire , C?"  Notaire 
du  Roy.  En  Latin  d efl  oit  dit  Priniicerius:f4r  quantàCjit\cc\\An\xs,cefl'vn 
termenouueau,auquelyopifcusadonnécours,pourenauoirvjéen  fon  Carinus. 
Foilà  ce  que  l’auois  à dire  pour  m’expliquer  du  premier  poinél. T ouchant  le  G rad 
pardeffiuSjfûpreme puiflace,  Sur-fouuerain  des  Gaules:c(uxme pefent  de  trop 

meilleur  eflnt  que  ie  ne  fuis, qui  fi  perfuadent  que  tel  Magiflrat  a eflé  controuué 
par moy. Pour doneques leur leuercefteopinion,i’ay penfi  neceffiairede  produire 
mes  tefmoins,defijueh^(  oultre  mon  hiflorien  Roman)  ie  le  tien  ,0"taj  apprins. 
ils  font  de  telle  ùfle ,(?- fl  hors  de  toute  exception  ,queie  ne  crain  qu'on  les  repro  - 
che,&“  qu’ony  trouuei  redire. le  mettray  doneques  icy  leurs  depofitions,  &•  pro- 
pres paroles.  ’ 

C.CæSAR  LIB.  VII.  Comm.  de  bello  Gal. 

V creingentorix  Ccltilli  filius,Arucrnus,fummæ  poccntii  adolcfcens, 
cuius  patcrprincipanim  Galliæ  totius  obtinucrat. 

LefieurdeFigenereen  fies  annotations  fur  Cejàr,par  luy  mis  en  François, 
irouue  ce pajfage  vn peu  fiabreux:  car  {comme  ildit,ip'  qu’il  efl  bien  certain) 
fl  tous  les  Cantonsdes  Gaules  auoient  teldroiélde pouuoirfiuuerain  cha- 
cun fur  eux, qu’dsne  reconffioijfoient  point  de  fuperieur:  comment  fi pou- 
uoit-il faire  que  Celtillus  ,ffAuuergiac , eufl  eflé  Prince  de  toutes  les  Gau- 
les-, fi  nous  ne  prenons  telle  Principauté  pour  le  Magiflrat  du  Grand  par 


Au  Lecteur.  ' J47 

T.  LiVIVS  DECADIS  I.  LIBRO  V. 

Prifco  T arquinio  Roma:  régnante,  Celtarum , qux  pars  Galliz  rertia 
cft.penes  Bicuriges  fumma  Imperij  fuit  : ij  Regcm  Celtico  dabant.  Am- 
bigatus  is  fuit,&c.  , 

Si  T.  Liuius  tuji  efié  bien  éiduerty  de  cejle  antiquité,  de  laquelle  il  auoit 
ouy  parler^il  n’eufl  pM  'vpdu  mot  de  Roy . Lerefle  efl  conforme  à -no  lire  pré- 
tendu , à fduoir  que  lors  cefloit  au  tour  de  ceux  de  Berry  de  donner  le fouue- 
rain  Magiftrat , eÿ>  que  celuy  qu'ils  donnèrent  fut  Ambigatus . La  force  ejl 
grande  es  mots , quand  il  dit  que  le fouuerain  pouuoir  ejloit  riere  ceux  de  Ber- 
rj  ; qutls  donnoient  le  Royaux  Gaulois  Celtiques  ,tsr- que  le  donné  par  eux 
fut  Ambigatus  .Brief  le  mot  de  donner  efl  fort  pertinent  à noflre  intention. 
Contre  laquelle  il  n'eft  À croire  que  les  Berruyens  ayent  eu  propriété  de  domi- 
nation ,fur  tous  les  peuples  Celtiques  : ains  fut  la  principauté  L Ambigatus, 
telle  que  celle  de  CcltiUus  en  Cefar. 

Strabo  ceocrafh.lib.iiii.de  callis. 

Plurimas  Ciuitatum  primores  gubemant,  ducem  vnum  primis  tem- 
poribus,  ad  annum  deligentes , ficut  ic  in  bello  vnus  à multitudinc  defi- 
gnatur  Imperator. 

Voylà  comme  les  CiteXJ.c'efl  à dire  Cantons)des  G aulois  efloient gouuemees 
parles principauxdicèlles:  & que  ces  Gouuerneurs  eflifoientvn  Chef, pour 
vn  an  :ainfl  que  la  populajfe  choifijfoit  rjn  Capitaine  general  en  temps  de  guer- 
re. Cechefefleu  par  les  principaux  des  Cantons,  efl  celuy  que  nous  dtjons 
G rand  par  dejfus. 

L’a  V T H O R I T E de  trois  fl  excellents  perfonnages,fècondee  de  t ample, 
nue deduélion de tvjânce ancienne,  teflifiee par  tautheurde  thifloireen  langage 
Roman , dont  l’ay  fouuentfaiél  mention,  m’a  incité d eferire  du  Sur-fouuerain 
Magflrat  des  G aules, nommé  G rand  par  dejfus.  loin  fl  que  la  raifen  commande 
de  crojre,que  les  Gaulois  qui  fajfembloient  tous  les  ans, pour  tenir  vne  diete , ou 
{queiayme  mieux  dire)  les  Eflats  generaux  : auoient  quelque  police  entre-eux-, 
qifelquvn  qui  les  affembloit  enlieu  certain:quelquvn,qui  prefidoit, ty  quelqu'un 
qui prononçoit les  refolutions.Toutcdà bien pefé (y  examiné,la veritéfera  con- 
gneue,que  les  G aulois  {encores  que  chacun  Canto  eu  fl  droifl  de  Souuerain)  auoiet 
pour  la  police,iy  pourt vnion  -un  Prince,Cy  G rand  par  dejfus  auquel  tous  ren- 
doient  obéijfance,  A Dieu  Lefleur  amy. 
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LIVRE  SECOND  DE 


L’ANTIQUE  HISTOIRE  ET  VRAYE 

ORIGINE  DES  B O V R G O NG  N O N S. 

Par  Pierre  DE  saiNCtIvlien,(/c/j  maijon  de  Balleurre,  Doyen  de 
Chalon^iy  grand  Archidiaa-e de  Mafcon. 

A V A'N  T-P  R O P O S. 

A PROMESSE  que  i’ay  faidt,  à la  fin  du  liurc  prccc- 
dcnr,mc  Icmblc  tirer  apres  Coy  obligation  fi  exprefle, 
(^uc  ie  n’ay  voulu  faillir  de  me  mettre  en  deuoir  de 
1 accomplir, félon  la  grâce  qu’il  plaira  à Dieu  me  don- 
ner. Premier  toutcsiois  que  d’en  venir  là,  ie  ne  me 
puis  tenir  de  proteIler,quc  fi  i’euHc  lceu(auant  la  der- 
nière main-mile  au  precedent  premier  liurejque  le 
icigneur  Greffier  du  Tilleteuft  trauaillé  apres  le  lubicdfquc  ietraidfois 
(cncores  que  noz  labeurs  tcndillcnt  à diuerles  fins:  d’autàt  que  luy  auoit 
entreprins  eferire  des  dignitez , offices , & eftats  de  France  ; & moy  des 
Bourgongnons)où  ie  l'cuflc  aufll  facilement  preuenu,  comme  i’en  auois 
bien  le  moycn(mô  labeur  ayant  elle  oyfif  en  mon  eftudeplus  de  fix  ans; 
& couru  par  les  mains  de  mes  feigneurs , & amis  plus  de  cfeux  autres  an- 
nces)ou  i cufic  attédu  que  les  nicmoires,puis  fon  rccucil,eullcnt  elle  pu- 
bliez:.afin  d’auoir  par  là  intelligence  de  plufieurs  choies  rem.irquables, 
que  nul  ne  peut  fçauoir,fi  (comme  luy)il  n’a  eu  libre  entrée  du  Trefor  des 
riltres  de  la  courône  de  France,&  manie  les  regiflres  de  la  Cour  des  P.iirs, 
primitif  Parlement  de  France.  Mais{encores  que  i’eneufle  louucnt  ouy 
parler,&  mifonnercn  maintes  compagnies  d’hommes  d’honneur,  & de 
fçauoir)  n’ay.ant  eu  tant  de  bien  que  dauoirveu  plus  de  demie  heure  les 
eicripts  copiez  à la  main  auant  que  les  miens  fuflent  commis  à l’Impri- 
meur,pour  les  publier  : fi  en  quelques  choies  ie  me  trouue  different  auec 
lu y,ic  prie  ceux  qui  daigneront  lire  ce  qui  eft  de  moy,nc  le  trôuuer  elha- 
gc.Car  combien  qu’vne  vérité  ne  puifle  dire  racomptee  que  d' vue  forte, 
li  cll-ce  que  les  temps  produifent  tant  de  diuerfitez,  que  choies  pareilles 
ne  fe  conduilent  touliours  d vnc  mdmc  façon . Ce  que  ledit  du  Tillet  a 
rapporté  des  Icanccs  és  allemblecs  de  France,  manifellcenticremét,  que 
non  vn  certain,  & bien  afleure  ordi  u y a commandé  : ains  que  la  volonté 
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des  Rois  y a le  plus  {buucnt  feruy  de  rciglc  : ou  la  plus  grande  qualité  de 
quclquvnluyadonné  rang  d'autre  fcancequ  a (csprcdeccfl'eurs.quoy 
que  proucuz  dcmefme  dignité, cftat,ou  office.  Touchât  ce  en  quoy  mô 
«lire  l’cft  trouuc  côforme  a ce  que  dit  a efte  par  ledit  du  T illct,  ic  croy  bic 
qu’il  ne  fera  recherché:  mais  quât  à quelques  poüuîls  que  ie  ne  luy  pour- 
rois  pafler , &c  encores  moins  coder  : ie  me  tiendray  toufiours  prclt  d’en 
rédre  raifons  fi  pertincies,  que  les  curieux  en  deurôt  auoir  contentemét. 

Cela  promis,  ie  vois  ellâyer  d’entrer  en  l’accompliflcment  de  mes 
promefl'es . Quoy  faifànt  fi  ma  diéUon  eft  trouuec  groflîcrc,i’efpere  que 
ma  bonne  afTe«flion  (laquelle  cft  du  toutvoüee  à l’illuttration  de  l’anti- 
quité de  ma  patrie , en  «lefir  de  la  venger  des  torts  qui  W ont  efte  faiéls, 
par  vne  infinité  d’hommes  tât  anciens,  que  modernes)  feruira  de  fupple- 
ment  : ôc  qu’on  congnoiftra , que(combicn  que  ie  me  fcpare  de  ce  qu’a 
efte  iufques  à prefent  creu,  & tenu  pour  certain)  ce  neantmoins  ic  n’abâ- 
donneray  la  pure  vérité. 

D’vne  tjHerelle  mtué  entre  les  H eduoit,  O"  Senonois , caufède  bataille^  en  la- 
quelle U viiloirefut  aux  Heduois,par  le  moyen  des  Bourgon^ons. 

CHAPITRE  I. 


OU  Bourg* 
Oogac. 


LTAuxet- 
xoiscôtcn* 
tieux  entre 
les  Hedu* 
ois 

Senonois. 
Cefar. 
Senonois 
en  la  fey 
desHedu. 
ois. 


Embarreesiu  liurc  prcccdct  les  friuolcs  raifons  du 
nom  des  Bourgongnons , & montrée  l’ctymologie  que 
pluficurs(quoy  qu  au  rcflc  trcfdodbcs  hommes)  auoient 
inuenté:  nous  femmes  venuz  à defcouurir  les  reftesdu 

_ iadis  Bourg-Ongnc,vrayc,&  vnique  caufe  de  l’appella- 

rion  d’iceux  Bourgongnons . Nous  auons  dit  d’auantage,  que  le  lieu  où 
futIcBourg-Ongne,  eft  certaine  plaine,  fitucc  entre  les  fcigncurics  de 
Luz,&dcTrichall:cau  : icelle  plaine  faifànt  portion  d’vne  contrcc,qui(lc 
mot  de  Bourg  hors  d’vfàgc)n’eft  plus  appcllcc  que  le  Val  d’Ongnc-.com- 
mc  au  fèmblablc  on  dit  par  deçà  la  vallée  de  fainél  Gcngoulx:la  vallée  de 
Cluny,  &c.  Rcflc  maintenant  à déclarer  { puis  que  le  Bourg  n’efl  plus) 
quelle  fut  la  caufc,pour  laquelle  ce  Bourg  rut  ruiné,  & abandonné  de  fes 
propres  & anciens  habitans . Pour  à ce  pamenir,  il  efl  neceflàirc  répéter 
ce  dont  i’ay  défia  parlé  en  mon  difeours  de  l’antiquité  d’Autun,quicfl 
en  fubflance  tel. 

C O M M E il  efl  mal-aifé  que  voifins  n’aycnt  quelqucs-fois  Hottes  & 
qucrelcs  cntre-cux:aulfi  les  Heduoisfentre  Icfquclz  les  Autunois  tenoiét 
principal  rang , & Bibraélé , que  ic  maintien  dire  Autun , en  cfloit  ville 
capitale)  entrèrent  en  differet  aucc  les  Senonois,  pour’raifon  de  l’Auxcr- 
rois:lcs  vns  pretédans  iurifdi«flion  fur  le  totage,lcs  autres  fc  difàns  l’auoir 
fur  vne  grandeparrie.  Celle  controuerfeaduint  bien  long  temps  auant 
l’arnucc  de  Cefar  és  Gaules . Car  luy  dit  que  de  fbn  temps  les  Senonois 
efloict  en  la  foy  & protection  des  Heduois . Tant  y a que  la  querelle  fut 

conucrtic 
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conucrticenguiaic  ouuotc:&  cous  atiiiabies  compofîteurs  rcfiifcz/or- 
ce  fut  d'en  vcnirauxanticé.Dcincques  l«i  ScnoOo »s  rcnduz  dcmâdeurs,  Lig^e*  it 
cfpicrdt  leur  coramodiccJitlçachant  les  Htfduois  fort  empcfcliezcon^  G»ul*».  ■ 
tre  les  Auucqçnacz(quiauQienc  ciré  les  Sc^anois  en  beur  ligue)  ils  entrer  * 

rent  de  furie  és  terres  des  Hcdiiois  : & y fcicct  tant  de  gafts,<juc  les  plaih* 
tes, fii clameurs éaivindrcnt iufi^ucsauyclgyquelc.vulgaàccd’àprclètu 
nomme  Vicrgj&CefarVcrjS^retiLuyàduertyfeicfoudainnouuçau* 
cnroollemens,drêfl'adcscôp3gnics,Æi;cllcùt.vn<î6Bcral,pourfJlerfQp7 
pofer  aux  fureurs-des  Screooois  j car  quant  iLluy  ^ les;loix  du  pays  ne  per^ 
mertoienr  qu’il  abâdonnait^  ville.  Les  années  rendues  yoilmesdcscâps  ^ 
nô  efloingnez  l’vn  dd  l’autre, il  n’y  eue  firme  de  braucsj  & jfuiiculcs  *f  car-  a'Aump^, 
mouchcs:par  Iclquelles  les  Heduois  congjtcnrcnt  qudJaevertu  desScoo- 
nois  clloit  plus grandc/p»’i^ind’auoiciiccaydé.PcnircBlruc  General  en-  Oourgôn- 
uova  aux BoobpnenonsrpavsaeencéatttajiroaHaliuMSîôcicur.cirdtt- 

|<  ■ ^ Pr  r *-  ■ J-  /■■L  ri*  cei  aux 

na  d enuoyergens  a lonlccours.  Foilo  dcpclchc  ne  peut  xntre  1 1 fccrecter  Heduou. 
ment  faille,  qdvn  cfpiob la-lichant,  n’emdonnall  aduortlflcinct  au  clicf 
de  l’armcc  Senouoile  ujurpreuo^uncquc^êï  Heduois  àiigraétcz  defon- 
CCS, fcroicrirtro^  puiflans,]X)ur  edvenir  About:  cleiibcca  leur  doiincr  ba- 
taille, allant  larriucc  de  refpcré  fecoufs  (Toutesfois  icsAugurcsmelrgr 
promettans  rien  d hcureux  dc  toute  celle  lune , donnèrent  clpoir  qüc  ii 
î'uvuancc  feroit  accompagnée  fie  toutes  pbl^iccz.Luydoncques^êir 
tous  les  peuples  Gauloisioncclté  iadisrcrtiaïqucz  poiirmcrucillcufcpjA 
luperftitieux , & prcllansfoy  à telle  folie  d’ Augures)  di&ca  de  dortnér  la 
bataille,iulquc»'à  ce  que  la.lune(dcfia  en  fondeuiier  qUanier)  viné  A clfrc 
rcnouucllcc . D’ailleurs  le  General  des  Heduois  prefloic  de  plus-frirt^tai 
plus-fort  les  compagnies  des  Bourg5gnorts.de  le  venir  irduucr.Liruhc 
dcucmië  ncufiie,  les  Senonois  fc  preparet  au  combat,  Le  General  dcl’ar- 
mec  Heduoifè  le  fçait,ordônc  fes  bataillbns,met  fesges  en  ordrc,Ar  auec 
vnc  harangue  prononcée  d’vnc  graucauthoritc , & d’affeâàonfcMtt  pen- 
fuafiue  excita  le  plus  qu’il  peut , Ion  armée  A prendre  cœür  en  gcncta^  :1&: 
pairantpuisaprcsdcrangsenrangs  ,n’oublioit  rien  de  ce  qu  il  clbOtoit 
pouuoirfèruirpourefucillcr  lavertudes  fbldats.  Ses  brief ucs & nearià- . 
moins  fort  prcignanccs  paroles,  animcrcntrcllcmcnt  fes  gens,  que  Jeur 
refolution  fut  de  vaincre, ou  de  mourir.  Les  armées  ioinéiiiés;lctrai£b'& 
le  icél  failly , force  fut  de  venir  aux  mains:  & ne  faut  penfer , que  ümaiy 
combats  ayent  elle  fi  furieux  entre  gens  de  diuerfes  nauans,qucreqKcy  . , ^3 
de  voifins  A voifins,ncvoulas  rien  ccdcrlesvns aux  aucre^.  Les  Senonois 
fèpcrfuadoicntpouuoir vaincre  ceux, qu'il  leur  Icmbloitncfeftrcolliz 
prclcntcr,  pour  leur  empclchcrl  cntrcc  en  leurs  pays  ; LesHcduois  d’am 
crepartauoienten  fcnncaffe<fliondefêconferuercn  i.vgcandeur  qu’ils  ■ -'i 

auoient acquis,  commeclKsdu  premier,  &pluspuiil'antCanton(Gclàr  C«r»t înÇ. 
dit  Citc)dcs  Gaulcs.Le  delpit  augnictoit  le  courage:les  Hcdiibis  prenans 
hôte,  que  les  Senonois  cuffcnc  eu  la  bardieli'e  de  les  venir aÜ'ailliriufqucs  v'ji 


•&a 

0^2 


De  l'antiquité  & origine 


XcaStno- 
uoù  viâ» 
hcux. 


Q^etclie 
ioiultc  a 
Siaauaii 
iôcccz. 
'Stcoot* 
du  Bourg* 
Ongnç. 


15..  .0 


Pour  Id 
Bourgon- 
gnoot. 


Ourg- 
ignc,& 
pmDt,. 
;ooc  vn. 

tjfenem, 
#Nr  Z>M- 
2 cft  ças 
ion. 
là  pout 


en  leurs  âtres  & foüyets . Alprc  fut  la  concentidn , cruelle  la  meflee , & 
dôubteufc  la  viéloirc . Mais  en  (în  la  multitude  des  Senonois , & l'ordre 
que  leur  chef  auoit  doné^  que  toujours  gés  frais  fuccedaflent  aux  laflcz, 
côtraingnirem  lies  Heduois  à perdre  terrc.Pcu  à peu  leurs  rangs  vindretà 
f<»uurir,plufieurs  à fe  delbâder.  Entranedoheques  le  Senon  és  troupcs,lc 
meit  à tuer,  maifacrer,  & chafl'er , & finalemcru  crier  viôoirc,  viûoirc,  à 
gorges  ouuertcs.T outesfois  c5mc  la  querelle  des  Senonois  clloit  moins 
q^c  iuile,auin  Dieu  ne  la  voulut  plus  oul^e  Éiuorilèr:  Ains  aduint  en  ceft 
inftant(qui  fut  lors  q l’armec  des  Heduois cibottquall  en  vau-de-routte) 
que  ceux  du  Bourg-Ongne  funiindréc  fi  appoinô^que  donnâsvnc  verte 
attaque  fiir  la  queue  des  Senonois  ne  pefansrien  tel,ils  les  eilonnerct  bic 
fort.Sur-cc  les  Heduois  reprenas  courage, fc  rallias,&rccDumci  au  côbar, 
en  eurent  bon  marché . La  fortune  changea  par  la  rcprinlc  de  cœurdes 
Heduois',qui  mairtraiéierentleuisximcinûi  Ifphazard  delà  guerre  tour* 
né,  cefui  aux  Senonois  à chercher  moyens  de  fbrtir  de  la  picflc , fils  ne 
vouloict  fc  laifler  nier  &c  aflbmmei . La  difficiikéde  le  rctirern  cftoit  pcr 
titc,d'autant  qu’ils  auoient  l’Hcduois  reuenu  en  telle,  & le  Bourgognon 
à dos . En  fin  force  fut  efehapper  par  les  flancs,  & prendre  la  fuittepour 
garant.  La  vehemêcc  de  l'ardeur  des  viâoricux  les  induifoit  à pourluiuce 
la  challc:mais  la  furuenuc  de  la  nui£t  fort  obfcutc  les  cn-garda;  &:  la  pru- 
déce  du  General, foingneux  de  ne  perdre  pcTfonne  mal  à propos,  fut  tel- 
ie,qu  il  feit  Ibnncr  la  rcnaiâe,fic  Jefendre  la  challc. 

Lfe  CAMP  eftantdemouré  aux  Heduois  auccliviéloirc,  le  General 
n’oublia  de  hault  loücr  les  viuans;  & ne  priualcs  morts  de  la  loiiange  qui 
leur  cfloit  dcue:&  aucc  cohonnoraiceux  dcccdcz  de  fcpulturc  conuena- 
blc  au  grade  des  perfonnes . Failànc  difeours  de  la  proücflc  & valeiu:  d’vn 
chacun,il  rendit  aux  Bourgongnons  tefinoignage  de  leur  vcrtu:mais  fur 
tout  du  lecours  donné  par  eux  fi  â propos , que  leur  retardement  d’vne 
fcu|cheurc,mettoit  l’eftat  des  Heduois  en  extrême  dihger,&  leur  Répu- 
blique en  mauuaisparry.  ■ J . 

ji'.Cxvx  qui  ont  eferit  dcoecy,ont  dit  en  Latin,  que  du  Bourg  des 
Dieux  Ibrtit  vn  fccours  fi  vtile , que  par  eux  le  Canton  des  Heduois  fut 
prelèruc  de  tomber  en  la  mcrcy  de  leurs  eiuicmis . Les  liurcs  de  telz  au- 
theurs  ne  le  trouuct  pubhez:  & aurcllc  ceux  qui  en  ont  ouy  parler,n’ont 
peu  bien  iuger,  qui  cftoit  ce  Bourg  des  Dieux , à caulc  que  le  Bourgi 
Ongnc(quenousauons montre  au  precedent  liurc,eftrc  le  Bourg  des 
Dieux  duquel  il  f agir  à prclfcnt)  cftoit  fi  anciennement  miné,  que  défia 
du  temps  ne  Cclàr  la  mémoire  en  cftoit  perdue , finon  fur  le  propre  lieu, 
anqudnous  dnanos  trouuc  C bormes  marques,qu’il  n’cft  plus  queftion 
d’eq  doubter:  ny  de  penfer  aucc  le  feigneur  de  Chaircncu,iadis  Prefident 
tTAixvque  BurguDtorum  foie  Dijon,  fondé  trop  modemement,  pout 
tcnklicu  de  place  fi  antique. 

.Telle  vaillantife  des  Boürgognons  leur  tourhaàgrâdilfime  dom- 

mage. 
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nwçe.  Car  oiiltrc  ce  que  toute  la  haine  &:  malralét  des  Senonois  leur  tS- 
ba  lus, d’autant  que(eomme  il  eftoit  vray)  fans  la  (uruenuc  des  Bourgon- 
gnons  la  vidtoiredemouroitauxScnonois,&  les  affaires  des  Heduois  en 
exrremc  dangcr:cncores  les  Bourgôgnons  deuindret  II  fiers  & hautains, 
que  dcldaignans  dcllors  les  commâdcmcns  des  Heduois,  aufquelz  ils  a- 
uoient  donné  leur  foy,&  feftoient  mis  en  leur  proteiHon , reruferent  la 
penfion  annuelle  qu’ils  fouloient  payer,  & ceflerét  de  tous  poinûs  de  les 
plus  vouloir  rccôgnoilhe  pour  leurs  fupericurs.Ce  que  les  Heduois  por- 
terét  fon  impatiemmét.  Mais  fe  fentâs  cnueloppez  a’affaires,ils  ay  merct 
mieux  diff  inuilcr  leur  mefc5tentemct,que  d’entreprédre  drellcr  tât  d’ar- 
mees  contre  diuers  ennemis.  Car  pour  lors  ils  auoient  en  telle  les  Auuer- 
gnacz,les  Sequanois  en  flânez  ; & ne  iè  tenans  afleurez  des  Senonois , ils 
clloict  côtrainéls  tenir  grofle  gamilon  fur  celle  frôtiere.  Aucc  tour  cela, 
ils  aymoiét  mieux  laifler  les  Bourgôgnons  en  l’exemption  par  eux  preté- 
due,que  d’encourir  note  d’ingratitude  : attendu  que  le  bruit  eftoit  coum 
par  toutes  les  parts  des  Gaules,  que  les  Heduois  auoient  elle  reftoux  aux 
Senonois,par  la  vertu  & proücfle  des  Bourgongnons . Aufll  euft-ce  eÇté 
a<fte  d’extreme  melc5gnoiflance,fi  pour  raifon  de  telle  quelle  fomme  de 
deniers , deue  par  manière  d’adueu  de  luperioritc  ils  eu  lient  couru  (usa 
ceux  aufquelz  ils  ne  deuoient  Iculemêt  la  côferuation  de  leur  eftat,  mais 
aufll  leurs  vics,&  routes  leurs  fortunes.Vne  autre  chofe  eftoit  à craindre, 
c’eft  que  les  Bourgôgnons  ne  le  rengeallcnt  du  cofté  & party  des  Sequa- 
noisiaucc  lelquelz  les  Heduois  auoient  défia  tât  d’affaires,quc  leurs  que- 
relles n’ont  feulemct  elle  caufes  de  la  ruine  des  vns  & des  autrcs,mais  auf 
fi  que  toutes  les  Gaules  perdirét  quant  & quant  leur  anciéne  liberté,  fai- 
lles Prouince,&  tributaires  des  Romainsilelô  que  par  les  dilcours  de  Ce- 
far  en  les  Cômentaires  des  guerres  Galliques  il  fepeut  facilemct  entedre. 

De  t accord  faiil  entre  les  Heduois  & Senonois,  auquel  les  Bourgonffions  ne 
furent  pas  comprins:  O"  du  G rand  parjiejfus  prouué  par  Stral>o,T.Li- 
utus  0- Cefar.  CH  AP.  IL 

O M M E celuy  ne  mérite,  ny  ne  doibt  eftre  nômé  (âge,  qui 
ne  reg.irde  plus  loing  qu’à  fes  pieds , q i’interprere  les  cho- 
fes  prelcntesraullî  ell-ce  aifte  de  prudéce,prcueoir  ce  qu’on 
craint  aduenir:  & d’vnc  part  fe  préparer  de  longue-main, 
pour  conllammct  louflrir  les  aduerlitez  qu’on  ne  peut  eui- 
ter:& d’autre  colléauecvne  virile  làgelTc  diuertirccqui  nous  menallc,3e 
que  lans  dextre  prouidencc  ne  faudroit  de  nous  aflailÜr . Ces  adles  ont 
fait  que  certains  Philolophcs  ont  oppole , & fait  bouclier  côtre  ce  qu’on 
appelle  foixune,de  prudcce  & prouidéce,  dont  les  vns  ne  font  qu’vne,  & 
les  autres  les  dillinguct.Dôcques  les  Heduois  preuoyâs  que  dedâs  quel- 
ques annees,cc  feroit  aux  Senonois  à dôner  le  crâd  par^delfus  des  Gaules: 
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& que  leur  puifTance  eftant  lors  accreuë,  par  l’authorité  de  ce  Sur-fouue- 
rain  Maçiftrar,ils  auroient  grans  moyens  de  leur  beaucoup  nuyrc  : d’ail- 
leurs qu  ayans  les  Sequanois  & Auuergnacz  pour  déclarez  & formelz 
ennemis, & l'obcïllance  des  Bourgognons  itial  afl'curee,ils  le  trouueroicc 
fi  enuirénez  de  puiflànces  ennemies  & fortes,  qu’à  la  lègue  il  feroit  mal- 
ayfé  louftcnir  tât  d’efforts:  ils  meirét  toutes  ces  difticultez  en  dcliberacio 
Refolutiô  Je  Confcil . La  refolution  fut,qu’il  eftoit  expediét, voire  neceflaire,com- 
pofer  leurs  differens  auec  les  Senonois . Et  pourcc  que  l’Auxerrois  eftoit 
caufe  de  toute  la  querelle , aduifer  que  l’obcïflance  & iurifiliiftiô  fuft  tel- 
lement partagée,  que  chacun  en  cuit  ce  que  deu  luy  eftoit , & de  proche, 
en  prochc,pour  euiter  les  difhcultez  que  les  enclaucmcns  pourroient  en- 
gendrer^ &:  limiter  le  tout  bien  feurement. 

Du  Grand  I £ V I E N de  faire  mention  du  Grand  par^deffus  des  Gaules , duquel 
descauleV  * penfc  auoir  fuffifâmment  parle  au  liure  precedent  j n’eftoit  que  ic 

Preoccu-  fuis  puis  n’agueresaduerty, que  (combien  que  pour  ce  regard,  i’ayc  fon- 
paiion.  Je  mon  dire  fur  l’authorité  de  Strabo,&  de  T.Liuius,y  adiouftât  vn  fbm- 

maire  extraiift  d’vn  vieil  Roman,trai<ftat  ce  faift  fort  à propos)ce  néant- 
moins  quelques  vns  ne  |)euuent  aggreablemcnt  rcceuoirce  Magiftrat  fi 
ancicn,&  ncantmoins  li  peu  côgncu  : de  façon  qu’ils  penfent  que  ce  fbit 
chofe  pluftoft  controuuce,  que  vrayement  apprinlc  des  doits,  de  quel- 
que auiheur  que  ie  puifte  nommer. 

Certainement  ic  voudrois  mes  fiiffifànces  dire  tclles,quc  ic 
peufle  fournir  du  mien  fcmblables  chofès  : mais  il  y a fî  lôg  temps  queie 
fuis  auec  moy,que  i’aurois  mal  apprins  à me  côgnoiftrc,  fi  ie  me  cuydois 
fiiffifant  pour  faire  croire  à tât  de  dodes  perfonnages  dont  ce  ficcleabô- 
dç.quc  mon  inuention  deuil  pafler  pour  hilloirc , & tenir  lieu  de  vérité. 
Bien  diray-ie,que  ie  pcfc  dire  le  premier  de  tous  ceux  qui(depuis  l'inuc- 
tiondc  l’imprelfionladelcouiicrtce  fingu!ier&  remarquable traid en 
l'hilloirc  Gallique,du  Sur-foiiucrain,  & Grand  par^deflus  des  Gaules.  Et 
dl  bien  certain  qu’vnc  infinité  d'hommes,bien  dodcs,ont  leu  les  paflà- 
ges  de  Strabo,&  de  T.Liuius,quc  i’ay  alléguez  au  premier  hure  : las  auoir 
exadement  pefé  le  dire  de  l’vn,&  de  l’autre;  pour  en  tirer,ce  que  nous  en 
auonsextraid.  CequeStraboendit  clique  la  plus- part  des  Cite^efloient 
Prciiuc  du  gpuuernees  par  les  plus  apparent  tÿ*  principaux  <t icelles:  qui  jadis  Jôuloient  choi-  . 
^cilds  fupericur  : ainfi  qu'en  temps  de^erre  la  Commune  eflijoit  un  Capitaine  en 

Su;^o.  chef.  Que  les  Gouuerneurs  des  Républiques  Gauloifes,  qui  auoient  Ibu- 

uerain  commandement  en  leurs  Gouucrnemcns,  choilifloient  vn  fupc- 
rieur:n’dl-ce  pas  ce  que  nous  mettons  en  auât,quc  les  louucrains  auoict 
LeGrand  vn  Sur-louucraiii , dit  Grand  par  ddlus  ? Ce  qu  aufli  nous  auons  conlc- 
pir  dclTus  quemment  allégué  de  T.Liuius,  où  il  parle  d’Ambigatus,  ne  tend  il  pas  à 
pwT.Li.  mcfincs  fins?Il  dit  que  régnant  Tarquin  l’ancien,  le  plus  Ibuuerain  com- 
uiot.  mandement  fur  les  Celtes,dloit  ricre  ceux  de  Boutgesrque  ceux  cy  don- 

noient  le  Roy  à tout  le  pays  de  la  Celtique , qui  cft  la  tierce  panie  des 

Gaules: 


< 
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Gaules:ccluy  qu’ils  donnèrent  fut  AmbigatuSj&c,  Recitant  cecy  au  pre- 
mier liure, ie  dilbis  que  T.Liuius  conucnoit  en  tout,  & par  tout  auec  no- 
llrc  vieil  Roman,  finô  en  ce  qu’il  nomoit  Roy,  ccluy  que  noilrc  autheur 
qualifie  Grand  parjJcfl'us,&  Surlbuuerain.Dcpuis  mondit  premier  liure 
mis  fiir  les  prefles  de  rimprimcur,il  m’aduint  qii’cftât  aux  champs, i’allay 
veoir  vn  mien  amy:  &(d'autantquc  le  téps  pluuicux  ne  nous  permettoit 
la  délégation  des  iardins,ny  le  promenoir  par  les  vergiers)  ie  trouuay  fur 
vn  buffet  les  Commentaires  de  Celàr,mis  en  François,  par  le  feigneur  de 
V igenere,homme  cxcellentcment  dodfc . Ellant{à  l’ouuerturc  du  liure) 
tombe  fur  fes  annotations,où  il  a montre  vnc  fingularitc  de  Içauoir,  i’en 
leuz  tant  que  ie  vins  à celle  qu’il  fait  fur  vn  paflage,prelque  au  commen- 
cement du  vij.où  Celâr  dit  amfi-.yerdngemorix  CelttUi filius  Aruernus,fum- 
ma  f Otent  ht  atiolejeens,  cuius  pater  Prtneipatum  GaUtit  totins  obtinucTitt^  c. 
Il  trouue  ce  traiâ  fort  chatoüillcux,&  non  fans  caulc.  Car  combien  que 
du  temps  de  CeCir, quelques  villes  eu  (lent  encorcs  des  Rois,  fi  eft-ccquc 

3uafi  tous  les  Cahtôs  eftoient  Rcpubliqucs:&  les  vns&  les  autres  auoiét 
roid:  de  (buueraineté . A raiion  dequoy  ledit  (cigneurde  Vigenere  (ê 
trouue  iuftement  c(bay,comme  il  lepouuoit  faire,quc  Celtillus  euft  elle 
Prince  fur  toutes  les  Gaules,diui(ces  en  tant  de  Cantons  (buuerains . De 
vray  qui  ne  fçaura  que  les  Gaulois  (oultre  leur  (ouucraineté  ) auoient  vn 
Prince  Surjbuucrain , & Grand  par^dcffus  ,il  ne  (çauroit  entendre  les 
trois  padages  alléguez  de  Ce(ar,Strabo,&  T.Liuius . Auflî  (crt-il  de  peu 
de  fenquenr  fi  vne  chofe  le  peut  faire,  veu  qu  elle  le  trouue  faide.Si  que 
quoy  que  nous  admirions  celle  façon,  fi  cll-il  force  la  confefler . Ce  mt, 
ie  reuicn  à nollre  hilloirc. 

A LA  prochaine  tenue  des  Ellatz  generaux  des  Gaules , les  enuoyez 
des  Heduois  pourluyuirét  tant  enuers  le  Grâd  par^deffus , & les  députez 
des  Cantôs  leurs  alliez  & amis , q^ue  le  differét  meu  entre  iceux  Heduois, 
& les  Senonois  propofé  à raflcmDlec,on  trouua  moyens(c5bien  que  di- 
ficilcmcnt)de  les  mettre  d’accord:  &:  lurent  nornez  arbitres,pour  diuiler 
l’Auxerrois  entre  les  côpetiteurs:  auec  cômilfion  de  plâter  bornes  fi  emi- 
nétes  & durables,qu’ellcs  Icmifsct  à l’aduenir,pour  maintenir  la  paix  en- 
tre CCS  peuples  diicordâs.  L’accord  padé  Gratifié  pat  les  Chefs,&  Colcils 
des  deux  Icigneuries;toutes  precedentes  inimitiez  furet  abiurees  & abo- 
lics,&:  amitié  perpétuelle  iurcc  Iblennellcmct  entre  les  parties.  V ne  choie 
futpretermile{&  peut  élire  que  les  concordans  la  voulurent  bien  ainfi) 
c’elt  que  les  Bourgongnons  ne  furet  pas  comprins  audit  accord:  ains  fût 
tacitement  laide  en  la  diferetion  des  Senonois,  de  prédre  d’eux  telle  ven- 
geance,que  la  volonté  pourroit  ellre  Iccondcc  des  moyens. 

Les  Bovrgokgnons  aduertis  de  tel  accord , & que  eux  preter- 
mis,lcs  Heduois  auoient  conuenu  &:  tranfige  auec  les  Scnonois:nc  peu- 
rent  qu’ils  n’en  cudent  extrême  melcontcntcmct  s & l’en  plaingnans  par 
tout , le  dcclaroient  à vn  chacun . Mais  d’autre  collc,lcs  Heduois  failons 

AAa  ij 


Blaifede 

Vig€ücfc. 


Prenue  du 
Grand  par 
dc(Tu$  par 
Cciâr. 


Chofe  oo^ 
table. 


Les  Edan 
genctaox 
des  Gaalcs 
appoidléc 
les  Hedu- 
oîs,&  les 
Senonois. 
Parcage  de 
l'Aoxer* 
rois. 


Boargon- 
gnôsnon 
coprins  ea 
raccord. 


J 

yy5  De  l’antiquité  & origine 

Exeufe».  fcmblant  de  fen  excufcr,lcur  difoienr,  qu’ils  ne  les  auoient  comprins  au- 
dit accord,  par  ce  qu’ils  ne  fçauoicnt  comment  les  qualifier.  Car  de  les 
nommcr((aiuplus5lcurs  voifinsjils  ne  le  vouloient  pas  faire:&  de  les  dire 
— ^ leurs  fubie<at,les  Bourgongnons  n’euffent  agrée  telle  qualité.  Ainfi  par- 

lans  moy  tié  auec  raifon , moy  tié  auec  aigreur  & defpit , ils  laillercnt  les 
Bourgongnôs  bien  cmperdicz , & en  grand  foucy  de  prouoir  à leurs  af- 
faires ;d’autant  mefinement  que  les  Senonois  les  menaçoient  à oultrace. 
le  dirois  prefentement  ce  qu'en  aduint  : mais  la  différence  des  opinions, 
au  fai£t  uc  la  ruine  & deftruâiô  du  Bourg-Ongne , me  tict  fi  empefehé, 
que  ie  ne  fçay  bonnement  à laquelle  adhérer . Pour-cc  fuis-ie  d'aduis  fai- 
re récit  de  toutes  deux , afin  que  le  Ledeur  fuyue , & ticiuie  pour  vraye, 
celle  qui  mieux  luy  plaira. 

L’vne  des  deux  opinions  touchant  U ruinf,(ÿ-dcJhu[lioa  du 
Bourg-Ongne.  CH  AP.  III. 
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’A  V T H E V R du  vieil  Roman , duquel  i’ay  autrefois  cx- 
traid  la  plus-part  des  plus  antiques  affaires  des  Bourgo- 
gnons  inférez  au  liure  precedét,  & ramenez  encores  pre- 
fentement  en  termes-.a  laifl'é  par  efcrit,que  venue  l’annec, 

^ quefiouxte  la  rcuolutiô  de  la  Roiie  de  1 Eftat)c’efloit  aux 

Senonois  à dôner  le  Grâd  par  deffus,  & furfouuerain  Magiflrat  des  Gau- 
les;tous  les  Cantons  (Cefar  les  appelle  Citez)  enuoy  erent  leurs  députez  à 
Sens,  pour  fc  prefenter,  & aflîftcr  le  premier  iour  de  May , à la  tenue  des 
Eftatz  generaux, félon  l'anciéne  coullume,lors  fi  eftroidemct  obfcruee, 
que  nulz  y eufl'ent  ofc  faillir.La  première  chofe  qui  fut  executee  par  refo- 
1 ution  cômune,fut  que  les  Senonois  furet  déclarez  eftrc  en  tour  de  don- 
ner le  Grand  par  deflus . Et  pourcc  fut  dit  qu’ils  l’ameneroicnt,&  prefen- 
teroient  le  lendemain  à l'aflcmblee:  afin  que  celuy  qui  fortoit  de  charge, 
printdelujle  ferment  accouftumc,auantq^ue  fc  départir  de  la  dignité: 
auant  aufli  que  pofer  les  omemens  de  Magiflrat,  & licencier  fes  Amba- 
ûcs  affillans,&  officiers  de  fa  fuitte . A ces  fins  les  Senonois  faffemblc- 
rent  en  leur  maifon  de  ville . Et  pourcc  que  chacun  Centenier  portoit  le 
fuflragc  de  faCentaine,lc  nombre  des  conuenâs  ne  fut  ny  exccffif,ny  tu- 
multueux . Apres  eflre  tombez  d’accord,fur  l’elcdliô  du  futur  Surf'ouuc- 
rain,l’vn  des  plus  anciés,  & des  plus  authorifez  de  la  côpagnic  jparla  ainfi. 

Messievrs,  l'affcàion  que  le  deuoir  m’oblige  porter  à l'honeur  de 
noftrc  patrie;&lc  feruét  zclc  de  la  côferuatiô  duluflre  de  fa  rcputati6,mc 
cotraingnét  vous  rcmôtrcr  vnc  chofe,  qui  ne  pourroit  iamais  eftrc  didc 
plus  à propos,ny  en  faifon  plus  propre  que  la  prefente.  V ous  fçauez  auec 
quel  foing,&  diligence  noz  prcdcccfTcurs  fe  font  parforccz,de  toufiours 
maintenir  leur  renomee  illuilrc , & célébré  en  delir  d'acquérir  gloire  par 
les  arm  es.  V ous  n'ignorez  pas  aufli  l'ordre  & antique  cftablillcmét  dteffe 

par  eux. 
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par  eux, à ce  que  laicuncfTc  fuft  de  tout  teps  bien  inftitucc,&quc  chacun 
apprint  la  modeftic  à l’cnuy,pour  n'eftre  turbulës  en  teps  depaix.ny  mo* 
leltes  en  teps  de  guerre:  & Iceuflcnt  fi  bien  obéir  és  expcditios,qu’iIs  fut- 
fent  faiâs  puis  apres  dignes  de  cômander . Sur  toutes  chofcs,noz  loix  ne 
défendent  rien  tât  que  la  faitneantilê,  & cnroiiillemcnt  delà  vigueur  des 
bos  courages.Et  côbicn  que  la  cenfure  contre  les  variz,&  de/bauchez  du 
train  de  leur  vocation,&  ^eneralcmct  cotre  tous  vices  foit  rigoureulè  : fi 
n’ont  nozanceftrespenfc,  qu'aucune omiflîon  du  deuoir  fuft  plus  cha- 
ftiable  que(quât  aux  Capitaines)perdrc  vne  bataille  par  faute,  &(pour  le 
regard  des  foldats)abandonner  lënfcignc  : & leur  clîoit  la  peine  préfixe, 
quad  l’honeur  de  la  patrie  eftoit  intereflé,&  demouroit  engage.  le  ne  dy 
cccy  pour  taxer  perfoiuie  en  particulier.  Mais  fil  vous  plaift:  entrer  en  cô-  ' 
fideratio  des  bônes  fortunes  q noftre  République  a rcceu  par  tout  ce  fie- 
cle,&  dernier  Cctcnairc:  vous  trouucrez  qu’vne  feule  defaueur  a troublé 
le  luftre,&:  obfcurcy  la  Iplendeur  de  noz  fclicitezic’cft  la  routte  que  nous 
receufmes  il  y a quelque  tcmps,au  pays  des  Heduois  : c’eft  la  bataille  per- 
due en  la  querelle  de  lAuxcrrois.  Quat  aux  Heduois  puis  que  nous  aups 
appelle  en  traidât  la  paix,  & paflànt  noz  traitez  auec  eux,lcs  Dieux  im- 
mortclz  en  tcfinoingnagç,iç  ne  feray  iamais  d'aduis  que  nous  contreucr  '• 
nions  à la  foy  donnée  : bien  fçaehant  qu'entre  les  plus  grofies  & lourdes  D(,  peri„. 
offenfes,  le  pariurement  eft  plus  bay  de  luppiter,  & puny  le  plus  griefuCr  remœt. 
ment . Aufli  auoicnt  les  Heduois  raifon  de  defendre  leur  pays,  que  nous 
auionsallàilly  .Maisau  rcfte,quipourroitc.KcufcrlesBourgongnonsde 
nous  auoir  couru  fus,auat  que  nous  faire  fignificr  laguerre,ny  fcftre  de- 

clarénozcnner.iis'Ccrtainemcnticn'aytouchélepoÛKftdcladcfcrtioh  . • , 

du  fcruice  de  la  Rcpublique,finon  pour  mettre  en  ce  rang  l’oubly  de  no- 
ftre debuoir,fi  tant  eftoit  que  nous  veinlfions  àdiftimuler  ceft  oultragc, 
que  nous  deuos  venger,ou  ne  iamais  côparoiftre  en  publicq’,  finon  que 
la  tefte  baiffee  foit  la  côfefllon  de  noftre  coulpe . L’ennemy  eft  foiblc,  & 
abandonné  de  ceux  qui  le  louloicnt  tenir  en  leur  protedion.Noz  forces 
eftoient  fuffilàntes  pour  auoir  plus  que  hcureul'ercuanche:&  toutesfois 
nous  l’auôs  pretcrmil'e.Maintcnâtquelcfouucrain  commandement  fur 
rvniücrfcl  des  Gaules  nous  eft efeheu , laifleros  nous  efehapper cefte  oc- 
cafion,(àns  nousj  ic  ne  diray,reflcntir;  mais  venger  des  oultrages  receuz? 

Nous  mâquera  le  cœur  pour  anéantir  ceux  qui  ne  font  en  pris,  ny  en  va- 
lcur,fimon  par  noftre  infigne  46magc,&  brefehe  faideà  noftre  hôneur} 
la  ne  foit  que  volôté  tant  dégénérât  de  la  vertu  de  noz  maienrs , vienne  à 
donner  tache  à noftre  intégrité.  Le  defir  d’acquérir  des  richeflcsjpour  en 
bié  vfcr,n’cft  pas  amefpriler:  mais  ralFcâriô  de  venger  vnc  iniurc  receùe, 
eft  digne  des  hommes  de  grand  cœur.  Aduilèz  doneques  Meftieurs,que  • 
çe  demonneur  huillé  que  nous  auons  receu,foit  expie  par  fi  bonne  reuâ- 
chc,quclcs  autheurs  du  maléfice  chaftiez,la  vertu  Senonoife  le  conicrue  ■ 
en  l homieur  que  fes  ancettres  luy  ont  acquis  au  péril  de  leurs  vies. 
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Ce  d I t,  il  n’y  eut  perfonnc  en  l’aflemblee, auquel  il  ne  femblaft  bien 
que  les  raifons  du  propofant  cftoiét  plus  que  côfiacrablcs . Dont  aduint 
Entreptin-  (qu’auant  que  partir  du  lieu)promis  fut  par  le  defigné  Grâd  pardeflus,  de 
a contre  mettre  en  auant  vne  émigration:  & conduire  fi  bien  l’afFairCjquc  la  foule 
les  Bout-  paflage  tomberoit  fur  les  Boiirgognons:  pour  leur  faire  rcceuoir  tant 

de  dommages, que  fils  ont  eu  quelque  ioye  de  la  paflcc  viéfoirc,  elle  fef^ 
uanouy  fle,par  la  reccncc,&  grandeur  de  leurs  pertes  & dcfonunes.T elle 
conclufion  prinfc,il  fut  ordonné  quelle  feroit  tenue  fecrette  : afin  que  le 
deiafire  furuenant  lanseibre  prcueu,cftonnaft  &nuyfiff  d’auantage  à 
ceux  qui  le  (puffriroient. 

En  geste  aflcmblcc  clloient  quelques  Sacrificateurs  (félon  l’vfàn- 
cc  des  Gaulois)  qui  prindrent  de  chacun  des  prefens  le  ferment  détenir 
fbubs  filéce,&  taciturnité  tout  ce  que  dit  y auoit  efte.  T ous  ces  difeours 
paflez  entre-eux,  & couuans  vne  mauuailc  volonté  enuers  les  Bourgon- 
gnons, qu’ils  cfclouyrent  au  gridiflime  intcrcll  d'iceux  : ils  fapprefterét, 
pour,auec  les  ccrimonics  requifes,  aller  prefentcrleur  Efleu . C clloit  vn 
dev  plus  richl;s,&  plus  beaux  homes  de  tout  le  Cantomaagé  de  quarante 
La  beauté  duq aiis,&:  d’vneprclHcc dignedu  Magilltat . Defotte quc  l’apparence 
du  pcifoii-  ckrperfonnagc  induifoit  ceux  qui  le  voyoient  à l’honnorer.  Si  l’cfpetâcc 
ftrf'lè  Ml*  ^ Hnterieur ïaifoit  que  chacun  fen  promettoit  beaucoup, 
giftrat.  La  cov STVME  dadoncportoitque  IcGrand  pardcfllisprefidoit 
Couftume  Eftats  généraux, iufqucs  à ce  que  le  nouueau  fuft  prefenté.receu  tant 

ftnctcnDCs  ««Wt  ^ lo^  *•!  Il  /I  / 1 

par  1 aduis  des  députez, que  acclamation  du  peuple,  & qu  il  cultprcltele 
ferment  accouftumé , és  mains  de  l’antique  : qui  fc  Icuant  du  fiepe  Sur- 
Obfenii-  fouucrain,lcccdoit  au  nouucau.  Il  y auoit  des  curieux  infqucs  à la,  qu’ils 
obfcruCient  fi  l'acclamation  auroit  cllé  volontaire  & frequente . Et  fi  le 
peupleaubit acclamé  vnanimement  & aucc  vehemence,ils  prenoient 
conicâurc,  que  le  Magilfrait  (croit  heureux,  l’annec  fertile,  & accompa- 
gnée deprofpcritez.  M.ais  fi  la  commune  crioit  comme  par  commandc- 
mcnt,à  voix  cfpargnccs,&parmanicrc  d’acquiéfiils  elVimoicnt  cela  pro- 
■gnollicq’de  finiffre  cuenement  ; &r  queccfle  année  ne  (croit  heureufè 
p6ur  le  Magiftr.at,ny  profitable  au  publicq’. 

-Donc  C^y  e s deux  des  plus  fignalcz  députez  des  Cantons  cftragers, 
accompagnez  de  l'vnfc  des  compagnies  des  Gardes  ordinaires  du  Grand 
pardedus^d:  de  quinze  Ma(fiers,pins  des  trente  qui  communemet  mar- 
daent  deuSt  le  Magi(lrat,alloient  quérir  PEIlen  : qui  fans  autres  marques 
de  dignité,  fans  aürrcmcnt  ellre  veftu,  qu’auec  vn  h.*ibit  conucnablca 
(bn ordinaire  qualité,  venoit  à l’aflemblee  au  milieu' des  deux  deputet 
fu(dits . Il  n’y  auoit  faute  de  trompettes,&  autres  inftrumens  de  boudic, 
> pour(onncrfanfàres,allcgrcflcs,&rcfiouiflanccs,iufqucsàlaponedelâ 
iàlc  du  Confeil.T ous  les  députez  (cans  en  ordre,fc  Icuoicnt  debout,  fans 
C«timo-  ncantmoins  perdre  le  pas  qu’ils  tenoient . Les  Sacrificatcurs(aprcs  vitlà- 
crifice  foleiincl)prcnoicnt  rE(lcu,lc  menoiét  en  vne  gardc-robbe,  & co- 
rne Vclliairc, 
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me  V cftiaire,où  ils  le  reueftoient  des  lubies  & omeméts,  accompagnez 
des  en  feignes  propres  au  Magillrat. 

I E fçay  que  quclques-vnsreprouucnc  non  feulement  les  ornements 
Sacerdotaux , mais  auflî  les  inllit.ucz  d’antiquité  pour  la  décoration  & 
diftindlion  des  ordrcs,&  Magülrats.  Mais  qui  leur  demanderoit  fur- 
quoy  ils  fc  fondent,ils  ne  le  fçauroient  dirc:finon  que  délirants  anéantir 
quali  tout  ce  qui  eft  de  l’antiquité,  pour  dreller  vn  monde  nouueau,ils 
ncpeuucnr  rien  trouuer  bicn-faid:,lors  ce  qui  procède  de  leur  part.  Ce 
pendant  nous  auons  l’ordonnance  de  Dicu,dcclaratiuc  que  fon  vouloir 
clfoit,que l’habit  du  fouuerainPrcftrc,  ceux  des  Eucfqucs  Si  Leuites, 
fulf  non  feulement  diuers  & différent  de  celuy  des  autres  hommcs:mais 
d’auantage  enfichy  de  choies  rarâs,exccllentes&  dignes  d’honorer  leur 
dignité.  Telle  ordonnance  n’eft  abrogée  par  aucun  lûblcquent  com- 
mandement. Et  fi  S.  Pierre,  & lés  autres  en  ont  vfé,ou  non,  cela  n’eft  ex* 
primé  par  cfcriturc  fain<fte,ny  obligeant  à tenir  l’vn  ou  l’autre.  Et  quand 
ores  il  lcroit  accordé  qu’ilz  n’en  ont  vlé,cclà  n’en  condamneroit  pasl’Arf 
lâgcmonplusqucdestcmplcsChrertiens.lllctrouucbien  qu’ils  alloiét 
faire  leurs  priercs,&  orailons  aux  temples  desluifs  : mais  qu’ils  en  aycni 
b.afty,nyfai<3: faire, peilbnno(qu’ilfoit  necelfairc  de  cr6ire)neraclcrit 

3ucie  fçache.  Pour  cela  toutesfois  la  conftruiftion  des  temples  ne  laifle 
’cftrcloüee&  approuucc,  voire  rcquile  pour  l’exercice  de  la  Religion 
Chrcftienne.Laquclle  comparée  à l’aube  du  iour,  a rcçcu  de  toutes  parts 
.cfclarcifl'cments,&  les  choies  politiques  y ont  fuccelfiucmét  cfté  fi  bien 
eftablics,que  l’ordre, & équité  monltrcntalléz,que  c’eft  ocuure  inlpirec 
par  le  S.Elprit  : car  il  n’y  a Ange  au  ciel,  qui  Iceuf  t inuenter  plus  louables 
lEituts  &crtablifléments,que  ceux  qui  Ibnt  inftituez  d’antiquité  : tant 
fcnlùut  que  les  hommes  lans  l’alliftancc  dudit  S.  Elpriten  ayent  cfté 
fuffilants.  Et  quant  à roblcriiance,les  defaults  qui  fy  trouuenr,  font  du 
vicc,corruption  & deprauation  des  hommesrians  que  rien  en  doiué,  ny 
puill'c  eftre  imputé  à l’authcur,ny  à Ion  ordonnance.  Bricf  fi  forncnvft 
& fplédeur  des  choies  qui  le  font  à l’honetir  de  Dieu , &pqur  la  décora- 
tionduminiftcrc,quelcs  perlonnc»  conftituees  endignitez  & offices 
exerccnt,&aufquclzilslbntlegitimcment  appeliez,  comme  Aarofi,& 
Moyfe,  l’vn  faift  chefdesfacrilîces,&  choies  concernantes  le  culte  & 
feruicede  Dieu  en  lbntemple,&  dehors:  l’autre  .ayant  fûperioritéenla 
Iudicaturc,que  les  Rabbins  interprètent  fitnbrion  Royallejdclplailcnt  à 
quelques-vns.ee  n’eft  par  faulte  qui  foit  efditcs  choies,  ny  reprehenfiot) 
qu’on  y puifl'e  trouuer  : Ains  comme  fi  les  challîeux  & tendres  de  Vcùé 
lontolrenlcz  par  la  cl.irté,&  les  viandes  naggrcent  aux  degouftez,  làns 
que  neantmoins  la  clarté,ny  les  viandes  dccheént  de  leur  naturelle  bon- 
té, n’y  relient  au  furplus  moins  necellàites:  ainfi  l'opinion  déçoit  celuy,- 
Si  ceux  qui  le  falchcnt  Si  tourmentent  dcchofes  dclquclles  l'inuentlon 
cftloüablc,  Ivlagencceflaire,  &laconferuation  ne  f en  peut  négliger 
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fans  oiTc&{c,&  inconuenicnt.  Mais  qui  ne  craint,nc  peur  ay  mer,&  qui 
n ayme  ne  fçauroit  Ioüer,ny  bien  dire  des  perfonnes,ae  leurs  aélions,ny 
de  leurs  Eftats.  Ce  dit  ie  revien  à noftre  hiuoire. 

F«{5  louâ-  L E Grand  pardeflus  donne  par  les  Senonois , & receu  par  toutes  les 
Chambres  des  Eftatsd’antique  vint  à déduire  vnfommairc  difeours  de 
tous  les  affaires  furuenuz  en  l’annee  de  fon  Magiftrat  : comme  il  auoit 
executéjOU  auanec  ceux  qui  luy  auoient  efte  laillez , lors  que  Ion  prede- 
ceffeur  immédiat  lorrit  de  charge  : de  quelle  dextérité  il  aifoit  proueuà 
toutes  occurrences  de  fon  tcmps,&  en  quel  cftat  il  laiflbit  ce  qui  reftoit 
à terminer.  N’oublia  aulïl  de  dccouurir  de  gros  en  gros,les  intelligences 
qu’il  auoit  en  pluficurs  endroiâs:  referuant  à dire  au  Grand  par-deffus  k 
partjCe  qu’il  n cftoit  feur  de  pubher  en^  groffe  affcmblcc:  car  il  fagiflbit 
de  la  conlbnce  & fidelité  des  vns,&  du  peu  d'affeurance  qu’on  pouuoit 
prendre  de  l’amitié  des  autres;  ce  que  déclaré  en  publicq’,manifcftoit 
choies  qu’il  cftoit  ncccffaire  tenir  fecrettes,&  conlcmer  Ibubz  filcee , de 
peur  de  perdre  la  commodité  des  vns , & faillir  du  tout  à ce  qui  le  pou- 
uoit encoreselpercr  des  autres.  Ce  pendant  il  ne  pretermitrien  de  tout 
ce  qui  fe  peut  dire, pour  la  bonne  continuation  des  affaires  bien  achemi- 
nez : afin  que  le  changement  des  pcrlbnnes  en  l’ordre  de  l’Eftatjn’altcrc 
rien  de  la  conduite  requifc,ny  des  neceffaires  executions. 

La  fuccin<fte,mais  bien  trouffee,  harangue  de  l’antiquCjfinie,  & les 
h5ncftcsparolcs,quelcs  pcrlbnnes  bic  créées  ont  couftume  d’employer 
à ryffuc  a vne  grande  & importante  charge,  non  oubliées  : le  nouucau 
Magiftrat(nc  cedant  en  bon  lcns,&  éloquence  à fon  deu.ancicr  ) feit  vnc 
bricue  récapitulation  de  prefque  tous  les  pojnâz  touchez  par  l’antique, 
adiouftant  tous  les  plus  honneftes  remcrcieméts  de  la  promotion  qu’il 
lui  fut  polfiblc:auec  humble  requefte  d'eftre  excufé,fil  aduenoit  que  lès 
fulfilànces  ne  peu  fient  correlpondrc  à l'expeélation  de  toute  raficmblcc 
en  general,&d’vn  chacun  paniculicrement:  proteftant  quefilfetrou- 
uoit  quelque  defàult  en  la  deué',&  neceffaire  adminiftration  de  la  grollê 
charge  qui  luy  auoit  cftéimpolce,  on  ladeura  pluftoft  imputera  tou- 
tes autes  çholcs,qu’àfaulte de cœur,ou de  tres-affcâionnec  volonté  au 
bien&lèruice  des  Gaules-ipourlelquclles  mourir  luy  lètoit  choie  tres- 
aggreable.  Il  exhorta  d’auantage  tous  les  Cantons  à conferuer  entière  ôc 
inuiolable l’ancienne  ligue  & amitié, iurec  &promife  folennellemcnt 
entre  les  Citez  Galliques:  afin  qu’entretenues  cnvnion,la  diuifion  ne 
puiffe  trouucr  moyens  de  caufer  leur  ruine.  Puis  entrant  en  ce  lieu  com- 
mun de  l’heur  Sc  prolpcrité  que  l’vnion  rapponc,&  des  calamitcz  que  la 
diuifion  produit  : conclud  qu’on  deuoit  maintenir  la  concorde  au  péril 
de  la  vic,voirc  pluftoft  eflire  cent  m'ortz  (fi  autant  de  fois  il  cftoit  polli- 
ble  mourir)quc  d’en  vcoir  la  rupture.  Apres  celle  harangue  Magiltrale- 
ment  proférée, furent  leuzhaûltcmcnt  &:  intelligiblement  les  poineftz 
&articles,qu’il  conucnoitrcfouldrc  Sc  déterminer  par  £ftatz:dcmourât 
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aupouuoirdu  Grâdpar^dcflus,d’enpropo(crd’autrcSjfiIeftoit  bcfoinj 
rcferuaiu  aufli  d'ouïr  les  parties  Sc  d’appoin<ftcr  i ur  leurs  requelles, apres 
l’expcdition  des  négoces  publiques. 

O R elbil  à notcr,quc  iur  toutes  nations  les  Gaulois  ont  de  tous  téps 
cu(comme  défia  dit  cit)  célébré  réputation  d’citre  Religieux:  &dcni-  Religieux, 
brader  de  fi  grande  afFeilion  leur  Rcligion,qu’ilz  n’en  cedoiét  à aucuns 
autres  Pcuples.Notamment  ils  n’entreprenoient  rien,  que  prcmicreméc 
ilzn’cufientprinsaduis  de  leurs  Augures:  ny  ne  commençoient  aucun 
affaire  de  grode  importance , fans  le  rendre  les  Dieux  amis  & propices 
par  facrificcs . Et  iamais  les  députez  des  Cantons  ne  marclioient  qu’ilz 
n'eudent  en  leur  compagnie  vn  Philofbphe  & làcrificateur,qu’iJz  nom- 
moient  Druyde  : mefine  en  fi  grands  & importants  faidls  que  la  tenue 
des  Eflats  Gcneraulx , l’Archidruyde  Heduois , ou  ccluy  de  Dreux  fy 
trouuoient.  Ce  qui  aduint  en  ceffe  deputationfou  plulioll  darion)dc 
Kîrand  par^dedus.  Lors  furent  faiiStspar  le  chef  des  Druydes  facrificcs 
folcnncls:lclquclz  finiz, premièrement  le  Sur^fbuuerain,  puis  les  dépu- 
tez des  Cantôsjchacun  félon  leur  ordrc,allcrct  refrefehir  entre  les  mains 
dudit  grand  Pontife, le  ferment  de  la  ligue,vnion,&  focictc:  & promet-  serment» 
tred'obfèrucrdcpoimSlenpoinârtouslcs  anicles  d’ancicnnete  conue-  deliguet»- 
nuzentre  les  liguez  & confederez:  fans  omifliondcpasvncdcs  folcn- 
nitez  & ceremonies  accouftumees. 

C E faiit  & la  plufpan  des  anicles  rcfbluz , les  Senonois  fufciterenc 
leurs  députez , & aucc  eux  plufîcurs  autres , qui  feirent  rcmonllrances 
tendantes  à mef  mes  fins  : mais  quelque  peu  diuerfement  colorées.  Car 
les  Senonois  mettoient  en  auat,quc  depuis  leurs  demiercs  guerres,  auec 
les  Hcduois,les  icunesCapitaines, hommes  de  maifons,auoicnt  tant  ap-  _ _ _ 

prins  à viurc  infolcmment  & licenticufemct,  qu’il  n’cfloit  plus  pofTiblc  guez  pool 
de  les  contenir  en  craintc,ny  obcïd^ce  des  loix,  & Magiffrat  : ains  que 
l’accouftumance  de  porter  les  armcs,fai£f  qu’on  ne  les  en  puide  dedai-  gti. 
fit:  & les  ayants  en  main  ils  deuicnnent  fi  noyfifs , mutins  & qucreleux, 
que  leurs  exccz,meurtrcs  & violences  demourants  impunis,  ilsnccef- 
fent  tous  les  iours  de  ofcrchofcs  pires;  de  façon  que  les  rcmedes  nepou- 
uants  plus  eftre  ouuerts,parles  voyes  ordin.iircs  de  lufticc , il  fauldroit 
ou  extenniner  toute  la  ieuncdcfd'au  tant  que  défia  ilz  ont  attiré  à eux  les  , 

encorcs  bien  icunes,qui  en  les  flivuant,prencnt  des  plis  incorrigiblcs)ou 
fouffrir  qu’vne  Repub. (de  laquelle  les  clfablifTcmcnts  font  fondez  en  la 
fuitte  de  vertu, & pratique  de  bien  faire)  vienne  à eftre  conucrtic  en  vn 
réceptacle  de  gens  ab.inaonncz  à tous  vices,  licences  & deprauations  : 
dont  aduiendroit  audi  que(  le  mal  ne  laidant  fruitfts  que  de  pertes,&  de- 
lolations)bicn-toft  la  Cnofc^publique  Senonoife  ne  perdroit  feulemct 
fon  ancienne  fplendcur;  mais  defeheant  de  toutes  ptofperitcz,tombe- 
roit  en  ruine  par  fa  confuf  ion. 

Maints  autres  députez  de  Citons  remonftroient,quc  la  defaccou- 


Inconac- 
nicas  aile- 
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llumancc  d’exercer  la  ieunefl'e  aux  armes, & le  long  repos, que  là  diutur- 
niccdcla  paix  auoient  produit  és  Gaules,  eiloieiiicaule  que  Icursieu- 
ncsgcns,ennerienfaifant,napprenoient  qu’à  mal  faire:  de  façon  que 
V OyCue-  royliueté,mcrc  de  tous  vices,&  maraftre  de  vertu , auoit  tellement  cor- 
'*■  rompu  la  vigueur  & viuacité  de  ceux  qui  deuroiét  dire  propugnatcurs, 

& dcfenlèursde  l’honneur  & illullration  de  la  patrie:  que  fil  aduenoit 
maintenant  que  leurs  Cantons  fulTentaflaillis,!!  leroit  force  que  les  an- 
cicns(quideuroient  vieillir  en  repos  )fcreflbuuinflent  d’auoiriadis  elle 
gens  de  guerre.  Car  les  pays  ayants  efté  lans  guerre , font  plus  de  trente 
ans,il  n’y  a ieune  homme  qui  ait  iamais  veu  ennemy  en  Campaigne  ; ny 
qui  l^che  que  c’ell  d’aflàillir,&  dcfendrc.Qm:  le  port  des  armes  n’eftant 
nccefl'aire  en  temps  de  paix,il  n’elloit  permis  en  leurs  Cantons.Et  lil  cô- 
uenoit  fen  aider:  il  leroit  force  recourir  aux  vendeurs,  & en  acheter  : ou 
defoumir  les  Arcenals,qui  font  refomez  pour  armer  les  communes. 

Apres  ceux-cy  quelques  autres  Cantons  ayants  requis  & obtenu 
audicnce:expofcrent  que  la  verdeur  des  ans  de  leurs  ieunes  hommes(on 
les  nommoitadoncq  Bacheliers)  n’ayants  peu  foulfrir  patiemment  le 
repos,fclloitmilcàluyurelcsarmescnpaysellranges:  & qu’en  finre- 
uenuz  cliargcz  de  butin,il  n’clloit  poflible  les  faire  rerourner  à leurs  pre- 
miers melHers:ny  empefeher  que  le  voyants  plus  à leurs  aylès,  qu’ilz  ne 
felloicnt  iamais  vcuz,ilz  n’ofent  plus  qu’ils  n auoient  iamais  fait.  Si  que 
finis  les  moyens  de  delpcndre,&  ne  voulants  rompre  leur  train  ordinai- 
re : il  cftok  a craindre  , que  finablement  ils  n’en  vinflent  là,de  dire  qu’il 
n’y  aura  point  d’argent,ou  ils  en  trouuent.  Et  lors  la  violence  tombant 
en  jeu,Ics  yoleries  âi  pillages  des  botuies  mailbns,  puis  des  villes  ne  tar- 
deront à fucceder. 

B R I E F toutes  ces  rcmonftrances  faidles  parplufieurs,  ne  tendoient 
qu’à vnc fin:  c’cll  àl^uoir  quep.irgcner.iIcdctermin.itiondesEllacz, 
vne  émigration  &c  leuce  de  gens  de  toutes  les  partz  des  Gaules,&  à fraiz 
communs,  full  ordonnée, au  plulloft  que  laire fepourroir,pour^en- 
uoyct  où  IcsDicux  donneroicrit  l'addrclfc.Et  que  les  Senonois(aulquels 
ce  auoir  elle  à donner  le  Grand  parjdefl'us)  cullent  encor’  l’honneur  de 
fournir  les  Chefs  & Generaux  des  armées.  Ces  rcquifitions  faiâes  auec 
vehcmenced’aft'ctlion,  le  Grand  par^deflus  embouché  par  ceux  delà 
feigneurie  parla  ainfi. 

Messievrs,  Comme  nous  voyons  fouuent  aduenir,  qu’es  bafti- 
ments  la  faulte  de  foingneulc  diligence , à rechercher  tous  les  endroits, 
defquels  dépend  la  bonnellru£bure,&:conlcruationd’iccux  en  entier, 
ell  bien  fouuent  occafion,  que  les  choies  qu’on  a négligé  tenir  en  bon- 
ne réparation  , occafionnent  vne  merueilleule  Si  trcs-dommageable 
ruine;ainfi  les  Ellats  desRcpubliqucs  requièrent  vne  tres-grande  proui- 
dcce.Carfi  on  fe  rend  lent  & parefleux  à obuieraux  premières  meuttes, 

■ qui  fc  font  contre  l’authorité  de  l’Ellat  ; elles  prennent  forces  fi  fermes. 
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& les  mutins  croiiTcnt  en  telles  audaces,  qu’il  n’cft  pas  par  apres  au  pou- 
uoir  des  Magiftrats,  de  reparer  par  diligence , cC  qui  a cUc  pretermis  par 
parefle.  Véritablement  (Mcflicurs)les  renionllrances  qui  vous  ont  elle 
rai£tcs,font  de  très-grand  pois,  & emportent  trefvrgente  neceflité  d’y 
prouuoir.  Ce  que  ie  prie  & exhorte  toute  la  ptefèntc  compagnie  bien 

[ )efer,&fcreibuldre  de  donner  otdtc, que  taulte  de  prouoyance  ne  nous 
aifle  vn  trop  tardif  repentir,  le  (ùis  homme  que  les  affaires  ( auant  que 
d’eilrc  appelle  à la  charge  que  vous  m’auet  donne)  tiroient  àpluficurs 
ncgociations,&  en  diuers  pais-.mais  comme  allant  &:  venât,  les  chemins 
m’addrefloient  à palier  par  les  villes  des  Cantons  plaintifit,  i’entendois 
non  feulement  les  defbauchcs  qu’ilz  vous  ont  déclaré, cflrc  pratiquées, 
mais  encores  beaucoup  pircs.La  ieunefl'e  Gallique  ell  fort  dcprauce,  par 
faultc  d’cllrc  cxercee:mais(fi  mon  aduis  vous  peut  fcmblcr  digne  qu  on 
le  rcçoiue)ie  con(eillerois,que  comme  Nature  nous  a apprins , que  li  on 
creufe  au  fable  de  la  mcr(vn  peu  toutcsfois  loing  du  riuage  on  trouucra 
l’eau  doulce;&  l’arcfqui  clt  imitateur  de  la  Nature)a  inuentc  que  la  nief- 
me  eau  de  la  mer  peult  dire  defehargee  de  Ton  fcl  & amerturae,en  la  paC 
Tant  & repafl'ant  louuent  par  des  tonneaux  plains  de  fable;  ainfi  il  feroit 
expédient depaifer  noftre  ieunefle,  &:luy  enuoycr  faire  quelques  ap- 
prentiflages  & chefs  d’truurcs  belliqucs  en  pais  effranger. Car  ainfi  que 
(pourf  uyurcnollrcfimilitudc)  l’eau  de  la  met  ne  peut  cflre  garantie  de 
Ion  amertume  & fallcure , fi  elle  n’eft  diflraite  & feparce  de  fbn  tout: 
auflinoz  icuncs  gens  ne  pourroient  effre  chafficz  de  leurs  mauuaifes 
creances  & accouflumanccs,tandis  qu’ilz  feront  parmy  les  amitiez , qui 
les  y entretiennent.  le  confcillc  doncq’  queffelon  ce  que  défia  long-tcps 
a,iladuint  és  Gaules, Ambigatus  de  Berry  tenant  la  Sur^fbuucraincté  & 
Eftat  de  Grand  par^dell'us,auqucl  il  vous  a pieu  m’appellcr)noüs  indifiôs 
vne émigration  &leuce  degens; &qiie  (à limitation  desmoufehesà 
micl,lcfquclles  ne  purgent  feulement  leurs  ruches  de  fait^ncants  ; mais 
aufli  quand  elles  les  fentent  trop  pleines, en  mettent  hors  des  ie£fons,ou 
enxcins:&  ces  mis  dehors  apprenent  à viure  de  leur  labeur  ) nous  elloin- 
gnionsvn  peu  de  nous  ces  dclbauchez:  afin  quefefentans  fans  appuis, 
ilz  fe  prouuoycnt,  apprenent  à bien  faire  acquérir  d’autres  biens,que 
ceux  que  rindullrie,vigilance  & labeur  de  leurs  vertueux  perespenfoit 
laill'er  a enfants  dignes  d’en  eflrepoflelleurs. 

I’ay  faiét  mention  de l’emigration  drcfTee  du  temps  d’Ambigatus, 
afin  de  vous  ramener  en  mémoire  l’honneur,  que  Bclloucfus  &Sigoue- 
fiis,ncpueux  d’iccluy, lors  donné  Grand  par^dellus,par  le  Caton  de  Ber- 
ry,commeeffanten  l'on  tourdelefournir,ont  acquis  à toutes  les  Gau- 
les. Ht  pour-cc;Meflieurs)que  ce  me  feroit  hôte  de  vous  exhortcràfuy- 
ure  ce  que  Ambigatus  conlcilla  de  fon  temps,  fi  moy-mefmc(  tenant  à 
prefent  la  dignité  qu’il  auoit)ne  reprefentois  auffi  (es  bonnes  volon- 
tez  &;  arteéfions  enuers  le  publicq’ii’ay  (comme  luy)deuxncpueux,enfâs 
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de  ma  {ocur:pluficdrs  les  congnoiflent:  ce  font  Brennus  & Belgftis  : qu’il 
ne  me  (croit  affez  décent  de  hautjoücr:  mais  fi  e(perc-ie  que  noz  affai- 
res publiques  en  feront  bien  femiz,  fil  vous  plaift  les  honorer  de  la  Gé- 
néralité des  armées  qu’il  cft  expédient  drcflcr.T outcsfois(Mcflieurs)vo* 
auez(fur  toutes  cholcs)à  donner  ordre  à vn  poinft:  c’eft  que  vous  ayez  à 
Moyens  ftatucr,par  ordonnance  inviolable  des  Elfats  generaux , que  les  perfon- 
fc'peÿs  de  nés  contre Icfquelles  les  plaintes  ont  eftcprcfentcmcnt  faites,  foient 
vïui-tiens  en  premier  licu,&  cxprelTcmcnt  cnroollces,auec  contraintes  importan- 
*’  tes  neceffîtez  de  marcher  (oubz  tel  des  deux  Generaux  qu’il  fera  aduilc 

par  les  Magiftratz  de  la  Icigncuric  de  laquelle  ilz  (ont  ; ic  dy  qu’ils  foient 
tenuz  à peine  de  rintcrdi(a,&:  excommunication  de  (uy  urc  leur  Colon- 
neljla  part  que  la  volonté  des  Dieux(qui  (èra  déclarée  par  noz  Druydes, 
& Augures)nous  commandera.  Car  d'indirc  cmigrations,&  laiflcrles 
mu  tins  & rebelles  au  pais, que  ferions  nous,finon  nous  dégarnir  de  for- 
ccs,pour  nourrir  rcnncmy,&  les  intolérables  maléfices  î D o N c qj  e s 
(Icigncurs  Gaulois) vuidez  voltrc  Patrie  de  tclz  garnements:  nettoyez  la 
Vicieux  dc  telle  vctminc  : car  de  quelque  race  & maifons  qu’ilz  (oient  (brtis(puis 
qu’ilz  ne  font  eftime  dc  la  vertu, ains  embraflent  les  vices  ) on  n’en  (çau- 
roit  affez  mal  dire:  & ne  font  les  enfants  dignes  d’cllre  aduoiicz,  ny  clli- 
de  Noblcf-  j-g  qu’ilz  defircnt,veu  que  la  Nobleffé  de  leurs  parents  elloufficc  en 

cux,a  dégénéré  en  vices  & turpitudes. 

C E proposfdit  dc  fi  grande  vchemencc,parlc  Grand  par^dcffùs , que 
Icsyeuxluy  cneftincclloient)futaffc£(ionnémctreccuparles  affiliants. 
Pourfignification  decc,lc  député  premier  en  (èance,(c  Icua  debout,  feit 


tntolcra- 

blcmcnc 

indignes 


vnc  grande  reucrcncc  au  Magillrat,lc  remercia  dc  (es  bonnes  volontcz, 
& offres  faidles  au  profit  dcTvniucrfcl  des  Gaules:  melhiement  dc  ce 


qu’il  auoit  prefenté  Brennus  & Bclgius  (es  nepueux,  pour  élire  Capitai- 
nes generaux  des  expéditions  défignees.Loüant  telz  offrcs,il  les  accepta 
ipour  fon  Canton:commc  fi  defirees  d’vn  chacun,que  nul  n’y  trouucroit 
a redire.  Tous  les  autres  députez  feirent,  & dirent  l’vn  apres  rautrc,lc 
(cmblablc.  Apres  toutes  lelquelles  ceremonies,  fut  re(olu,que  tout  le 
relie  de  celle  année  feroit  employé  à faire,  &drefl'cr  les  préparatifs  nc- 
Ltigene-  ceffaircs , pour  (c  trouuer  preftzàmarcherfiir  la  prochaine  prime-vere. 
Mulx  pre-  pujj  pour  falTeurcr  des  Chefs , furent  mandez  Brennus  & Bcleius  : qui 

ftcntlefcc-  rJ’  i r ■ O T 

ment.  prcllerent  le  lerment  requis. 

V E N V E la  (àifon  dcfignee,lç  Grand  par^dclTus  memoratif  dc  la  dcli- 
acdci  vo*  beration  prinle  en  l’aff  emblée  des  Senonois,  le  lourde  (bn  cleélion , feit 
prins  à De-  tant,quc  Ic  rendez- VOUS  fut  affigné  à Bclànçon,  ville  (pour  lors)  capitale 
ûnçon.  clés  Sequanois.  Qui  fut  couleur  aux  Scnonois,dcpaffèt  par  le  païs  des 
Ouaenu-  Bourgongnons,&  d’y  exercer  toutes  les  hollilitcz , dont  ilz  fe  peurent 
resd'hofti-  affuilcr.  Or  afin  que  leur  couuec  mal-vueillance  fiill  couucrtc  dequel- 

3*'*'  uc  nouueau  prctcxte:ilz  trouucrent(ou  plulloU  prindrent)occafion  dc 
refler  quelques  querelcsd’Allcmans,  pour  vexer  & tourmenter  le  plat 

païs. 
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païs.Les  palefreniers  nicttoicnt  le  feu  es  Granges  &c  cftables , & difbicnt 
ccià  aduenu  par  cas  fortuitd’inflammation  (c  dilatoit  & eilendoit  lur  les 
villagcs&  hameaux  prochains.-fi  les  proprietaires  &:  gés  du  lieu,cuidoicc 
iàuuer  quelques  meilleurs  mcubles,&  en  celle  intention  les  iettoient  en 
rue, ils  elloient  incontinent  prins  & cnleuez  par  le  loldat  Senonois.  Les 
cheuaux  & autre  bellial  ( aufquelz  on  couppoit  les  licols  & attaches , 
pour  les  retirer  du  feu)n’elloiét  fi  toll  hors  des  diables,  qu’ilz  trouuoiét 
qui  les  làifilfoit  pour  les  faire  fiensXcs  cris,plaintes  &i  doléances  dloiét 
faidls  à gens  l’ourds,ou  du  moins,qui  ne  vouloient  entendre. 

S V R tout  la  cruaultc  apparut  cxcdliue,au  lâc,pillage , ruine  & démo- 
lition de  l’illullre  & ancien  Bourg-Ongne  : où  la  fureur  enragce,&  rage 
furieufe  des  Soldats,&  la  vehemence  du  feu , fauorifee  dVn  grand  vent, 
meirent  tout  en  pitoyable  defolation.  Les  Bourgongnons  (aufquelz  la 
guerre  n’auoit  elle  fignifiee,ains  elloient  allaillis  cotte  le  droidl  clés  ges) 
furent  furprins  à rimproucu,&  traitiez  lans  mcrcy.Au  commencement 
ilzauoicntfiit  quelque  defenfe,  plus  en  efperance  de  donner  loifiraux 
vieilles  gens,aux  femmes  & enfâs  de  fe  fauuer,&  pour  foullenir,iufqucs 
à ce  que  ces  perfonnes  lans  refillancc  fe  fulTcnt  allé  fourrer  en  l’elpelleur 
des  forcllz  prochaines,  qu’en  alleurance  de  pouuoir  refillcr  à fi  grandes 
forces.  Brief  lans  la  luruenue  de  la  nuiél(qui  feit  cell'er  les  alTauts)  rien  ne 
pouuoit  dire  faufdu  collé  des  Bourgongnons.  L’obfairité  doneques 
fauorila  leur  rctraiclc  : & la  cognoiflance  des  lieux  leur  donna  moyens, 
d’aller  trouuer  les  leurs  és  grands  bois,delquelz  la  Bourgogne  clloit  en- 
corcs  alors  prefque  toute  couuei;te.  Ce  pendant  le  Senonois  arrdlé  au 
pillage,l’amufa  plus,lcs  vns  à fureter  par  les  maifons,les  autres  à démolir 
temples  fie  édifices , en  intention  de  faire  perdre  la  mémoire  du  Bourg- 
Ongne,puis  qu’ils  ne  pouuoient(à  leur  grâd  rcgret)elleindre  le  nom  des 
Bourgôgnôs:qu’ils  ne  feirct  à luyure  la  multitude  elgaree.Dc  vray  le  dé- 
fit des  Senonois  fut  en  ce  accôply,q  le  Bourg-Ongne  aneanty,tôba  en  fi 
profode  oubliâce,q  nuis  autheurspar  elcrits  publiez,n’en  ont  fait  metiô: 
Mais  quant  aux  Bourgonffionsjeur  vertu  ejioit  telle. 

Que maulgré tous  ajfauts  elle  refte  immortelle. 

La  f u reur  & défit  de  vengeance  des  Senonois  alTouuis,par  la  ruine  du 
Bourg-Ongne , &;  par  le  bruflement  des  villages  & hameaux  du  terroir 
Bourgôgnoiijils  paflerét  la  Saone,pour  entrer  au  païs  des  Sequanois  : & 
dés  là  fuy  uirct  leur  entreprinfe,felô  que  tant  d’autneurs  l’ont  cfcrit,qu’il 
n’eil  belbin  que  i’en  face  icy  redite.  Mais  pour-ce  que  les  opinions  de  la 
ruine  du  Bourg-Ongne , & du  motif  que  les  Bourgongnons  eurent  de 
laifler  leur  paîs,pour  pafi'cr  oultre  le  Rhin, font  diuerlcs  : ayant  prefentc- 
ment  défia  dit  1 vnc  d’icelles  opiniôsnc  fuis  d’aduis  d’en  dire  encores  vne 
autre, quelque  peu  differente  de  la  première  : & toutesfois  telle , que  les 
Bourgongnons  mefincs  l’ont  cllimé  plus  certaine. 

Autre  opinion  de  U ruine  du  Bourg-onffie.  CHAP.  IIIL 
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’A  Y trouuc  l'opmion  ponce  par  le  precedent  (Chapitre, 
en  vn  vieil  Roman, que  lean  leMairc  de  Belgcs(luy  cftâc 


Précepteur  de  feuz  Monficur  de  Balleurrc  mon  perc,  &: 
d'vn  lien  frere  mon  oncle,  lors  que  tous  deux  eftoict  en- 
cores  ieunesenfans  ) auoit  laide  en  noftrcmaübn  : où  il 
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(croit  encorcs,n'euft  elle  que  le  Rcucrcndi(fime  &:  Illuftridîmc  Charles 
Cardinal  de  Lorraine  ellât  en  fon  Abbaye  de  Cluny,&  m’ay  ât  ouy  parler 
de  celle  antiquité  des  Bourgôgn6s,mc  pria  de  luy  cômuniquer  mô  Ro- 
man:cc  q ic  feis  de  telle  hcurc,q  iamais  depuis  ic  ne  l’ay  fccu  rccouurer. 

M’arresta  NT  àccqui  clloit  porte  par  lcditRoman,i'ay  elle  fort 
long-tçps  en  ce  croirc,quc  les  Senonois  auoient  ruiné  le  Bourg-Ongne, 
& elle  caufe  que  les  Bourgongnons  fe  retirèrent  en  Allcmaignc  : où  ilz 
ontdcmouré  filongucmcnt,quclafouuenancc  de  leur  Bourg  perdue, 
nul  n’a  cllé  foingneux  d'en  faire  rcchcrchç:&  eux  trouucz  en  Germanie, 
ontcllétenuzparlcs  plusaccorts,pour  Allcmâsnaturclz.  Encorcs(quc 
icplaindsplus)la  croyance  en  durc,&arroufce  d'opiniallreté  cil  lî  fort 
creu  ë,quele  menfonge  vertu  de  l’habit  de  vérité , cil  prins  pour  celle  de 
laquelle  il  n’a  que  le  vcrtemcnt.Ainlî  la  première  origme  des  Bourgon- 
gnôs  ignorce,on  fen  cil  lié  à Plinius,  & à Paul  Orolius  ( hommes  cllrâ- 
gcrs)qui  nous  en  ont  parlé  félon  ce  qu’ils  ertoient  de  leur  tcmps,làns  l’en 
enquérir  d’auantagc.Ét  bien  louuctnoz  propres  Compatriotes  en  vou- 
lants difeourir  félon  les  liures,pechcnt  cbntrc  la  chofe  mcfmc,par  faultc 
de  la  vifitcr.Mais  ce  n’ell  aux  fculs  Bourgongnons , qu’il  cil  aduenu  que 
la  vérité  de  leur  origine  ait  cllé  falfifiec.Et  il  ell  force  c^uc  ce  qui  ert  quart 
cômun  à toiis,foit  pl*  tolérable  à vn  chaeû.  Pour-ce  m en  retournât  d'où 
ic  fuis  party,ie  vois  expliquer  l’autre  raifondclaruineduBourg-Ongne. 

Ayant  tenu  longucmct  pour  bien  certaine  l'opinion  de  mon  vieil 
Roman,il  aduintquclcfieurdcBclIcforcrt(perfonnagcauqucl  laFrâcc 
doit  bcaucoup,tant  pour  la  multitude  de  fes  eferits,  que  pour  la  diucrrt- 
té  de  lia  truurcs)cntreprint  d’amplifier  la  Cofmographic  de  Munrtcrus: 
de  façon  que  penlànt  inrtaurer  vn  vieil  volume,  ila  cllé  contraint  d’en 
fairevn  tout  neuf  Lors  coururent  lettres  par  la  France,  exhortatiues  de 
contribuer  quelque  chofe  des  Prouinccs,&  villes  moins  cogncuës,pour 
ayder  à les  illullrcr,&  les  faire  paroillre  en  ce  théâtre  de  l’vniucrs.  Vnc 
d icelles  lettres  me  fut  addreflée  par  Monficur  l’Euefquc  d’Autun:  aucc 
autres  de  fa  part,  tendantes  àmcfuadcr,  & induire  de  fournir  quelque 
chofe  feruât  à la  décoration  de  nollre  Bourgogne  en  general,  mais  prin- 
cipalemct  pour  fon  Autun.  Ledit  ficur  fçauoit  que  i’auois  autrefois  def- 
pendu  du  temps  apres  la  recherche  des  antiquitez  de  Bourgogne,  & des 
Bourgongnons  : & par  là  prefuppofoit  que  ic  fçauois  quelque  chofe  de 
celles  d’Autun.I’auois  défia  plumetté  deux  recueils, vn  de  Chalon,l’autrc 
de  Mafeon.  Quat  aux  autres  villes,ie  n’en  cllois  fi  voifin,  que  i’ en  pculTc 
auoir  bien  entière  cognoillance,ny  fi  amples  mémoires  qu’il  m’eurt  elle 
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bcfoin.  foind  que  ic  fçauois,q  Môfieurdes  Barres  lors  Maire,  & Vicôte 
Maieur,&  dcjuiis  Prcfidcc  de  Dijon , trauailiolt  apres  le  recueil  des  and-  p”  fi" 

quicezDijônoilcs.AulTinefailbisdedoutequccs  autres  villesn’j^auoit  dent» 
faute  d’hômes  de  bô  cfprit,5cgctil  fçauoir  pour  illullrêr  leur  Spane.  C E 
nouueau  relveil  d’clprit&  aiguillô  de  diligccc^feit  q remuât  mes  brouil- 
lats,&  papiers  de  retenues  ie  vins  à receuoirplufieurs  mémoires, côtenâs 
diuerfes  tbolcs  recueillies  çà  & là,  es  Thefaurs  des  Eglifes , cabinets  des 
cétils-homes,mailbns  de  villes  & autre-pande  tout  côparable  aux  fueil- 
Ics  de  la  Sibylle.  lime  côuint  eftriucr(i’ayme  mieux  dire  debattre)auec  la 
poullîctc,poUr  les  me  fouflrir  lire  ; tat  long-tcps  ilz  auoict  crouppy  fàtiS 
elhc  maniez.  En  fin  i’y  trouué  vn  rouleau , auquel  eftoit  ehucloppé  vn 
nicraoire  contenant  en  fubftance  ce  que  f’enfuit. 

Tovs  (ont bié d’accord  q les  Heduois  aflàillis parles  Senonois,eftoict  Hifioire 
en  apparct  dâger  de  perdre  la  bataille,n’euft  eité  q les  Bôurgognons  fur-  “"''q"'- 
ucnâs  fort  opportuncmct,arracherct  la  victoire  des  mains  d’iceuxSeno- 
nois.Efl  aufli  tcaiu  pour  tout  certain,q(pourles  caufes  cy  deflus  narrées) 
les  Heduois  ne  cellerét  qu’ilz  n’euflent  appointe  aucc  les  Senonois  : (ans 
côprendre  en  leur  accord  les  Bourgôgnons.Sur-ce  il  le  dit  pareillcmct  q 
les  Bourg5gnons,ayâs  fccu  que  les  Heduois,  (intimidez  par  la  prochai- 
nemet  future  grâdeur  desSenonois:attcdu  qu’il  clchcrroit  bié  tort  àlcur 
tour, de  doncr  aux  Gaules  le  Grand  par^defl'us,&  q le  Surjbuucrain  Ma- 
gilhat  feroit  de  leur  villc)auoiét  fait  accord  aucc  les  Senonois:  vtndrét  de 
leur  collé  à fc  douter , que  ce  qu’ilz  n’auoiét  pas  elle  coprins  en  tel  trdité 
de  paix,auoit  lignification,  & imponancc  de  mauuaifcs  volotez  enuers 
eux  d’vne  part  & d’autre.  Qiût  aux  Senonois, les  Bourgôgnons  ne  pou- 
uoiét  ignorer  leur  inimitié:car  ilz  ne  la  celoiét  pas  : ains  (c  failbient  pour 
toutouyr,qu’ilzlagardoiétb5neàceuxde  Bourg-Ongne.  Notammét 
quelques  amis  cômuns  felloict  ellàyez  de  fonder  fil  y auroit  moyen  de 
les  mettre  d’appointcmctimais  ilz  n’en  auoiét  focu  venir  à chef:tât  le  Se- 
nonois auoit  opiniallremctrefolude  lèvéger.  QMntaulfiàccqregar- 
doit  les  HeduoiSjilz  fçauoict  qu’ilz  leur  couuoicnt  vue  dâgereufe  pcfcc. 

Et  q ce  feroit  folie  d’elperer  leur  proteélion:  d’autat  qu’ilz  auoiét  abiuré 
leur  Çlientelcjrefufc  de  leur  ellre  obeïflans,&  payer  le  tribut  ancien.  De 
péfer  faire  telle  ëc  refiller  àdeux  fi  puillâns  Gâtons, ils  fçauoiét  leurs  for- 
ces inrufiilàntes,&  que  ce  feroit  témérité  de  l’entreprendre.  Au  relie  de 
fc  tourner  du  collé  des  Scquanois,cc  leur  feroit  reproche  : d’autant  que 
cllansnaguerescnlafoy  des  Heduois,  ilz  leur  auoient  elle  fi  afpresen- 
nemis,qu’il  ne  feroit  pollîblc  q le  Sequanois  Icpeulliamais  fier  en  eux, 
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gongnons  en  memcilleulès  pcrplcxitcz-.quiaccreurcnt  quand  ilz  furent 
certains  cj  le  Grâd  par^dcfl'us  elloitdeSens.Maisilzcômencerét  àdcfcf- 
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uoiccftc'choin,  finon  àHnque  toute  la  foule  du  pallaige  des  armées 
tombaftfurcux.  Dont  le  mdins  qu’ils  en  debuoient  attendre,  cftoit 
que  leurs  prouifions,  Sc  cueillette  efe  toute  l’annee , ne  (croit  tant  à eux, 
qu’au  gcnfdarmc’pairagicr  ; & leurs  fourrages. feroient  mengez,  ou 
(au  rclfe)  gaftez.Les  plus  accorts  craignoict  beaucoup  pis:&  prcuoioicc 
que  non  leurs  viurcs  feulement,mais  leurs  vies  ; l’honneur  de  leurs  fem- 
mes & filles , & la  liberté  de  leurs  autres  enfans,tombcroient  à la  mercy 
des  ennemis. Autres  propos  nc(è  tcnoictparles  mai fons, autres  dilcours 
n cftoiét  cnrédus  par  les  rues.  Tat  pl’  le  terme  indid  pour  faire  marcher 
l’armce  approchoit,  tant  plus  que  les  cftpnncmcns  croiflbient.  Ce  que 
cognoiflant  le  magillrat  des  Bourgongnons,pc(à  qu’il  cftoit  de  bcfbing 
prendre  vnc  rcfolution,pour  (à  quelque  pris  que  ce  fuft)  deliurer  le  peu- 
ple de  ces  anxictcz,&  angoifl'es.  Pourcc  ayant  faiél  (onncrla  trompette, 
&:  commandé  à tous  de  le  trouuer  en  la  grandplacc:  vn  efehauffault  luy 
fût  dreflé,&  fur  iccluy  vnc  chaire:  en  laquelle  il  fiit  a(fis,dc  façô  que  tout 
le  peuple  cftoit  douant  luy,&  pcrlonnc  derrière. 

Estant  doneques  ainfi , il  addrcfl'a  fon  propos  aux  alTiftans  : leur 
deteftant  l'ingratitude  des  Hcduois,lcfqucls  ayans  oublié  le  neceflaire 
(ccoürs,que  les  Bourgongnons  leur  auoient  donné, en  la  iournec  (ily 
auoit  quelques  années)  donnée  contre  les  Senonois  : & en  laquelle  les 
Bourgongnons  fiiruindrent  fi  appoindts,quc  l’ils  euflent  plus  tardé,c’c- 
ftoit  raiéf  des  Heduois , & de  l’cltat  de  leur  rcpubliquc:les  auoient  lailTc 
en  l’indignaticm  des  Senonois,  dcfqucls  ils  ne  pouuoicnt  cfpercr  que, 
toute  grcuancc,&  oppreflion:aflcurant  que  (comme  ils  (ont  vindicatifs 
d’eux  mclhics)  maintenant  qu’ils  ont  le  lupreme  M^iftrat  en  leur  ville, 
il  falloit  tenir  pour  infaillible,  que  en  toutes  impofitions  les  Bourgon- 
gnons ne  (croient  oubliez: ains  quotifez  aucc  tel  cxcez,qu’il  n’y  auroit  fi 
riche  qui  ne  (c  trouuaft  accablé  de  cotributions.  fU  y auoit  c(poir, 

que  cela  dcuftceflér  au  bout  de  l’an  des  Senonois,  la  patience  pourroit 
dbe  eftimee  nccdTairc  iu(ques  audit  tcmps:mais  finie  l’authorité  du  Sc- 
uon,il  efeherra  aux  Sequanois  de  donner  le  Grâd  par^ddTus-.qui  fera  fai- 
re entrer  les  Bourgongnons  de  ficure  en  chauld  mal.  D’auantage  le  Ma- 
giftrat  demandoit  aux  Bourgognons,  à quelle  fin  ilz  pen(bict  le  rendez- 
vous  des  armees  miles  fus,auoir  efté  doné  à Bdànçon , finô  pour  ruiner 
le  pais  dcs1îourgogn6s:&  fils  en  grongnct,lcur  faire  fentir  l’aigreur  d’v 
ne  préparée  végeâcc,aucc  tât  d’cxcez  & oultragcs,q  tout  Cœur  généreux 
doit  pfuftoft  defircr  la  mort,q  de  les  attédrc.Il  mettoit  en  auât  le  ddplai- 
fir  que  ce  (croit  au  «lary  de  veoir  forcer  la  pudicité  de  (à  femme  : au  perc 
vcoir  violer  (a  fillc,&  l’emmener  à la  fuitte  d’yn  Camp:  quel  crcue^cœur 
ce  feroit  aux  femmes  d’eftre  contraintes-regarder  mcurtrirlcurs  maris, 
parents  & amis  ; ou  fi  la  videur  eft  rc(cruce,quece  (bit,  pourles  faire 
languir  en  mifcrablc(cruitudc,chargcz  comme  fommiers  des  hardes,  & 
bdongnesd’vnpcdartviétoriçux.  lladiouftoitqucfilpenfoic  ladefdc 
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vtilc,ilvouldroit  cftrc  le  prcmicr.qui  hazardcroic  fà  vie,pour  le  làlut  d’vra 
peuple  fi,obeïflànr:mais  ejue  cclcroit  témérité  aux  ges  de  guerre,  n’eftâs 
en  nombre  railonnablc,de  faller  faire  mourir  à cremt,pour  lailTer  le  pais 
enproyeàrennemy,expoferlavieillcireauX  meunres , abandonner  les 
fcmmcsàJa  volonté  du  victorieux, & donner  les  enfans  cnferuaige.De 
faire  comme  quelques  dclèlpcrez  du  temps  paflé,  dont  les  vns  ont  mis 
au  fil  dclcipce  le  vulgaire,  &pcrlonnes  inutiles  à porter  les  armes , & 

f)uis  fc  font  làuuezdes  autres  fc  font  brûliez  eux  mclmes , & leurs  famil- 
es,  auecques  leurs  mailons  ; il  difoit  qu’il  ne  lcroit  iamais  de  cclt  aduis. 
Car  outre  ce  que  le  dclcfpoir  lcroit  trop  grand , & l’cnncmy  ne  pourroit 
pis  faire  : on  tenoitpourl’vn  des  principaux  préceptes  de  leur  religion, 
de  n'abandonner  ne  perdre  à fon  efeient  la  vic,iulqucs  à ce  que  ccluy  qui 
l’anousadonnélquicftlc  grand  Dieu  luppiter)  la  répété  de  nous.  Re- 
monltroit  aulli , que  ce  font  choies  trop  chères  à vn  chacun , que  là  vie, 
& celles  de  les parens  & amis  : que  l’honneur,  & pudicité  des  femmes, 
l’intégrité  des  nlles , & l’amour  des  cnfans,pour  perdre  &i  anéantir  tout 
cela  pourvu  coup.  Qu^aucc  moins  dédommage,  il  y auoit  moyens  d’e- 
uiter  les  fublldes,  & décliner  la  violence  qu’on  ne  pouuoit  ignorer  eftrc 
prcp.ucc  par  l’ennemy.Qinl  luy  greuoit  beaucoup  de  déclarer  ce  nioyc, 
lequel  ne  le  pourroit  dire  lans  larmesmiais  qu’.iyant  fouuent,&  longue- 
ment pelé  en  cell  affaire,  il  n’en  auoit  foeu  imaginer  vn  meilleur,  ny  plus 
expédient.  Lors  le  peuple,  par  vne  acclamation  generalc,luy  pria  de  dire 
que  c'clloit.  Sur  ce  clt  afçauoir,  que  les  richcs,&  pauurcs,&  tous  en  gc- 
neral,ayraoicnt  tant  ce  Magilltat,& auoient  li  enticre  confidence  en  les 
vertus,  qu’il  ne  leur  eult  foeu  confoiller  chofo,  qu’ils  n’eullcnt  cltimé  nc- 
ceflairedefuyure. 

D O N c E s luy  (qui  poft-pofoit  toutes  vtilitez , & commoditez 
au  profit,&:  lâlut  cômun  ) fo  mcit  a déduire  que  l’amour  du  pays  auquel 
oncllnay,  tient  chacun  tellement  liéàfoy,quc  c’eftcholctrcldurcdc 
s’en  abfontcr;  & quafi  impollîblc  d’en  oublier  la  douceur  : mais  que  tel- 
les affeChons  (bien  feantes  aux  femmes , & aux  icuncs  gens  ) ne  font  di- 
gnes des  hommes  magnanimes  : ainsfodoibuent  prudemment  corri- 
ger,&;  virilement  vaincre,mclmement  quand  lanecelfité  eft  ineuitablc, 
& accompagnée  de  contrainâe.  Difoit  aulfi  que  les  Dieux  ont  expref- 
fement  faiét  l’homme  au  rebours  des  plantes  : car  les  arbres  &c  les  her- 
bes ont  leur  racineen  bas,  & font arrefoees, ou  retenues  parla  terre,  en 
laquelle  elles  font  creiies  : mais  l’homme  eft  créature  fi  libre,que  tout  le 
monde eftant fon  p,iys,il  fo  tranfportc  où  il  luy  plaift.  Le  defir  d’a- 
maffer  des  richeffes  follicite  le  marchant  d’oublierla  douceur  de  là 
patrie,  ne  craindre  s’expofor  rigueur  du  froid  liiuernal  en  Septen- 
trion : ny  aux  chaleurs  foubs  la  zone  torride  , & és  làblons  d Afri- 
quc.La  curiolité de  veoir chofos  cftranges,faiéf  qucpluficurs  abandon- 
nansle  lieu  de  leur  natiuité,vieiUiffeut,  voire  meurent  le  plus  fouueut 
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en  voiagcât.Icy  il  inferoit  q l’amour  de  libertéde  lôing  de  la  côlcniation 
de  l’honcur  des  femes:  & la  crainte  de  perdre  pour  vn  coup  ce  que  com- 
prend toutes  chatitez,en  tombât  en  la  mcrcy  d'vn  ptofez  ennemy , doit 
auoir  plus  de  pouuoiréspcrfonnes  libres  & foingneufes  de  l’honneur, 
qucnyl’afFcAiondcveoirlemondejnylaconuoitiled’auoir  de  grands 
biens.Car  l’vn  ne  rapportant  que  plailir,l’autre  que  chofcsdefrobbablcs, 
ne  doiucnt  eftre  comparez  à tout  ce  que  dit  auoit  elle:  d'autant  mcfmc- 
ment  que  le  conlcruants  en  entier , il  feroit  permis  aux  vieilles  gens  d’a- 
cheuer  le  cours  de  leurs  vies:aux  hommes  d’aage  viril  d’exercer  la  valeur 
& vigueur  de  leurs  gcncrofitez  : aux  femmes  & filles  de  fe  conferuer  en 
chaftetc  & honneur.  & aux  ieunes  gens  leroit  laiflcc  l’elperance  de  ren- 
dre quelque  iour  à leurs  enfants , ce  qu’ilz  ont  receu  de  leurs  peres.  I l 
concluoit  qu’il  clloit  expédient  imiter  les  anciens  Gaulois, qui(pour  ac- 
quérir gloire  par  leurs  conquclles  ) tant  foubz  leur  Roy  Çaktes  i.  { qui 
Gilatas  a.  Vainquit  IcsPolonois  & Mofcouitcs,  & fonda  les  GalatasenAfie)  que 
■ellouefua  foubz  leurs  autres  chefs  Bellouefus  & Sigouelùs , qui  auoient  peuple 
&Sigoue-  pjçPqyç  la  moitié  de  l’Italie,  &gaignc  par  force  grande  portion  delà 
Germanie:où  ilz  ont  lailTé  plulîeurs  peuples , qui  ne  le  trouuent  moins 
bici^  enuirons  de  la  forell  Hercy  nie,que  leurs  anceftres  fouloient  fai- 
re en  diuerfes  portions  des  Gaules.  la  doulceur  de  la  terre  de  Bour- 

gogne ne  les  deuoit  retenir:ains  poftpofees  telles  friuoles  amitiez,  quâd 
elles  font  trop  affedhonnees  : qu’ils  le  determinalTent  de  pall'cr  le  Rliin, 
& aller  conqueftcrnouuelles  terres, & y viurc  enaife  & contentement, 
en  delpit  de  tous  ceux  qui  bien  ne  leur  vouloicnt.  Il  confcilloit  ( ce  pen- 
dant)dc  ne  rien  laiflcràrcnncmy,dont  il  fcpcuftpreualoir,ny  tirer  pro- 
fit.Car  on  ne  le  fçauroit  mieux  faire  creuer  de  defpit , qu’en  luy  oftant 
les  moyens  d’exercer  les  cruaultez,quc(pour  làouler  fon  appétit  de  ven- 
geance) il  a défia  préméditez. 

P O V R rendre  refponle  à choie  de  fi  grande  importance,  le  Peuple  le 
dhiifa  en  claflcs,&  feirent  autant  de  trouppcs,c5me  il  y auoit  de  diuerfes 
lurifdiûions  en  leur  pais . T outes  chofes  meurement  pefces,comme  en 
la  balance  d'equité,il  fut  quafi  par  tout  refolu, qu’il  eftoit  befoin  de  fe  re- 
tirer hors  des  Gaules,  auant  que  les  armées  defignees  facheminaflent 
vers  euxrmais  que  le  plus  requis  eftoit  de  bruller  tout  ce  que  le  feu  pour- 
roitconfommer,&  mettre  le  telle  entant  de  pièces,  que  l’ennemy  n’ert 

[»euft  faire  aucun  profit.Car  les  chiens  qui  ne  peuucnt  pis  faire, exercent 
eur  rage  cotre  les  pierrcs.Chacunc  trouppc  députa  deux  hommes  pour 
aller  faire  rapport^  Magiftrat,  des  chofes  traidlecsenlcurscongrega- 
tions,&  de  fa  refolution  y prinfe. 

S I iamais  homme  receut  contcntem^t,ce  fût  le  Magiftrat  des  Bour- 
gongnons,quandilfceutlcsvolontez  de  fon  Peuple  dilpofees  félon  ce 
qu’ildcfiroit.  Car  luy  homme  de  valeur  admirable,&  d vn  cœur  géné- 
reux,ne  craingnoit  rien  tat,quc(fi  le  vulgaire  famufoit  à faire  cas  de  pc-^ 
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utes  clîo(c.s)rcIpoirdc  fortir  du  pais  demourail  vain  j & que  luy  fuft  co- 
rrain£t(cariIncvou!oitpoint  abandonner  (bn peuple ) d’atrendre  l’en- 
nemy  Scnonois:&  luy  veoir  pailhe  les  appétits  de  vengeâce,  de  la  ruine 
& milcrc  des  perfotmes  qui  luy  eftoient  plus  en  recommendation , que 
là  propre  vie.  . - ' 

V ENv  Z doncqiies  les  députez,  il  lesrcccut  auec  le  meilleur  accueil 
qu’il  luy  fut  poflibfc:&  de  nouueau  leur  dit  tant  de  railbns,pour  Iclquel- 
les  il  clloit  force  fablcnter , ou  Ibuifrir  plus  d'indignitiez , qu’il  ne  leroit 
hônefte  reciter, & que  tout  coeur  genereux  auroit  horreur  de  les  entédre. 
Celàrapponcauxcommunes,leae(lrlcuraccreutdclc  Ibubllraire  à tât 
de  maux  : & elles  cômenccrét  à moins  aymer  le  pays, qui  dclîgné  palla^e 
aux  cnncmis,lcroit  ibuftenail  de  tât  de  calamitez,l'il  n elloit  abandéne. 

S V Rjc  E fut  ordonné  que  de  cliacune  iurifdicfion(noüs  les  nommés  Chaftelle- 
Chaftellcnies)dcux  députez  lcroict  ellcuz  : qui(comme  Procureun  Sin- 
dicz)  traidfcroicnt  de  tout  ce  que  reftoit  à faire , pour  l’execution  du  de- 
pan  refolu.Ccux  cy  conferoient,&:  entroient  en  Célcil  deux  fois  le  iour. 
LàlcMagillratprcfidoit,  &oyant  les  propofcz,y  fatisfailbitde  façon, 
que  toutes  obie6fionsrelblües,&dilficultczvuidecs,  iour  fut  prins,& 
Commifl'aires  deputez,pour  mettre  le  feu  par  tout,  & faire  le  galf  fî exa- 
âement , qu’il  ne  demourail  que  ce  que  le  feu  ne  pourroit  confommer, 
ny  l’indullnc  des  hommes  anéantir. 

O R pour  n’oublier  les  façons  ordinaires,  par  lelquclles  nous  auons 
dit  & redit,que  de  tout  temps  les  Gaulois  ont  elle  fort  addonnez  à la  rc-  Gaulois 
ligion  ; &i  mclnicment  que  Içauoir  prédire  par  les  A ugures  & làcrificcs, 
leurelloitadoncq’tres-ramilier:  le  Magiltrat  commanda  aux  Druydes 
de  prédre  Augurcs,&  de  préparer  vn  làcrifice  foléncl:  afin  que  les  Dieux 
du  pays(qu’ils  eftoient  contrainéls  abandonncr)ne  dclHaignaflcnt  de  les 
acc6mpagner,&  auoir  toufiouts  en  leur  protcélié.  Les  Augures  rappor- 
tèrent que  les  Dieux  leur  promettoient  lieureulè  profe6lion;&  les  Sacri- 
ficateurs feirét  les  plus  folennclz  làcrifices,qu’on  auoit  veu  de  la  mémoi- 
re des  viuans.Ce  faiél,lc  iour  pour  panir  fiit  indiâ,&  public  par  toute  la 
terre  des  Bourgongnons. 

Ce  pendant  chacun  failbit  prouifié  de  belles  de  port,  & de  voi-  Prépara 
tûtes  : chacun  dreflbit  attirail,pour  le  charroy  des  choies  non  pbnatiues.  “1* 

Et  quant  à ce  que  le  pouuoit  poner,il  fut  fi  bien  diftribué,que  nul  ne  de-  ‘^'ord'»* 
mourât  fans  charge,  les  Icules  nourrices  furent  relêruecs,  en  le  chargeant  loOablc. 
de  leurs  enfâs,&  menues  belbngnes  d’iceux . Au  relie  ce  qui  clloitinuti- 
lc,oudeplaifirlêulcment,eftoic(combienquccc  fi^lau  regret  de  ceux 
aulqiielz  ils  appartcnoient)mis  au  fcu:&  en  rccompéfe  nul  n’clloit  cxépt 
de  ibn  iufte  fardeau . Il  ne  failloit  poiiu  dire.  Cela  n’eft  pas  mien,  ic  ne  le 
porteray  pas  : la  railbn  politique  elloit  telle , que  toutes  choies  vtilcs  & 
necellaircs  deuoient  dire  rclpcdlees:  & le  commandement  public  l’cm- 
portoit  contre  toutes  exceptions  particulières. 
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Sji  De  l’antiquité  & origine 

Les  Bourgongnons  ahandonnent  leur Jë  retirent  en  Germanie. 
CHAP.  V. 

^ O N c E S chacun  ayant  mis  tout  fon  bicn(fors  les  ioy- 

I aulxjl’or  & argent  portatifs)cn  la  place  publique, & es  hal- 
klcs  : & les  hardes  d vn  chacun  marquées  en  prelcnce  des 
I CommilFaires,  qui  en  failbient  rcgillrcs  : tous  pouuoient 
; recongnoiftrc,par  leurs  marques,  ce  qui  cftoit  à eux,&  ce 
Achemi-  qui  nc  l'cftoit  pas . Tous  les  Bourgôgnons  palTercnt  au  trauers  des  reftes 
nemciu.  ruines  du  Bourg-Ongnc,tellcmct  ruine  & difFormc,qu’iln’cftoitpIus 
pollîblc  prendre  congnoifl'ancc,  ny  de  la  diftind^ion  des  maifons,  ny  du 
lieUjOÙ  les  temples  fouloiét  eftre.Les  fardeaux  auoient  elle  faiûs  à com- 
muns fraiz:&  ils  eftoient  en  paflant  dillribuez  aux  hommes  & aux  fem- 
mcs,fclon  leurs  validité  &c  forces.Lesgés  dcgucrrc(lcfquelzfeulzeftoiét 
exepts  de  porter  autres  fardeaux , que  la  pcfànteur  de  leurs  armes,  baifôs 
d hall  & de  iedl,furcnt  diuilez  en  deux  bandesJ’vnc  qui  feruoit  d’auant- 
gardc  ; & en  icelle  marchoit  le  Magillrat  : l'autre  elloit  rieregarde  ; & les 
vieilles  gens,les  fcmmes,enfans,  & le  vulgaire  cftoiét  au  milieu,  comme 
en  vncbataillc,entreles  chariotz  & belles  déport.  En  ces  trouppes  com- 
mandoient  fix  vicillarts  difperfez  par  quartiers,  félon  l'ordonnance  d'vn 
Nombre  d’cux,qui  commandoit  à tous.  La  caualerie  elloit  fur  les  eflcs;&  failbit  le 
des  Bour-  nombre  de  huidl  vingts  trois  millc,fept  cens  tât  de  perlbnncs . Il  ne 
goqgnos.'  (j  jy  partir  du  lieu  maints  regretz,pleurs  & lamentations 

furent  faidls,  pour  le  delplailîr  que  la  plulpan  des  perlbnnes,mcfmemct 
les  vieilles  gens,&:  les  femmes  reccuoient , quad  l'ancienne  doulceur  du 
pays,&  la  prelcntc  dcfolation  leur  venoient  en  memoire.Les  remôllran- 
ces  du  Magillrat  auoient  eu  grades  forces,pour  animer  vn  chacun  à eui- 
terlcs  trilles  euenemens  quel'appetit  de  vengeance  Ibllidtoitles  Seno- 
nois  leur  procurerimais  encores  elloit  telle  l'affedlion  & amour  de  lapa- 
trie, qu’ils  nc  pouuoient  dire  defracinez  du  cœur  des  Bourgognons.  Ce 
Serment  quc  congnoillant  le  Magillrat  feit  iurcrà  tous  ceux  delà  trouppc,  quel! 
folennel.  jamais  la  cômodité  le  pcrmettoit,ils  reuiendroient  en  leur  premier  pays. 
Fut  d’auantage  dit  & ordonnc,pour  loy  pcrpctucllc,que  tous  nouucaux 
mariez  feroient  ferment  d’admoncllcr  leurs  enfans  de  retourner  en  l’an- 
cienne patrie  des  Bourgôgnons.Cc  pendant  fut  inucnté(pour  cuiter  mc- 
Innention  lancholic)  quc  leshonimcsqui  feroient  mention  d’auoir  regret  de  leur 
lieu  abandonné  payeroient  quelque  petite  & Icgere  choie,  à ceux  qui  les 
" ’ en  rcprcndroicnt,&:  les  femmes  p.nrcillcment  aux  femmes. 

Geste  grollc  & defolce  trouppc  ;want  à palier  par  le  pays  des  Lan- 
Liberalitc  grois,  cnuoya  vers  le  Magillrat  & Chefz  du  Canton,  demander  paflWc, 
des  Lan-  ■ fut  gracieuferact  accordé  : voire  que  les  Langrois  les  fccoururct  fort 
^Gennains  libéralement  de  viures . Peu  à peu  les  Bourgongnôs  fauancerent  iufques 
au  Riiin.  Et  (pource  que  les  Gaules , & la  Germanie  elloicnt  encores  en 
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fraternité  : & ( i ’oicrois  dire)  que  les  Germains  ne  fçauoient  de  la  guerre, 
que  ce  que  les  Gaulois  leur  en  auoient  apprins)  ilz  ne  trouuerêt  point  de 
rcfiftcnce . loinft  que  lors  la  cômilcration  des  affligez  elloit  fî  en  cours, 
que  tant  l’cn  fautqu’on  falchalt  les  contraints  abandonner  leur  pays, 
qu'on  en  auoit  pitié , & les  fauorifbit-on  de  tout  ce  qu’il  clloit  poflible.  Ch«ité 
En  cefte  façon  les  Germains(habitans  celle  région , qui  depuis  nommee 
Allcmaigne,  a dilaté  ion  nouucau  nom  fur  tout  ce  que  l’ancien  mot  de  Allenui- 
Germaniefouloitc6prendre)aduertizqueles  Bourgôgnons  cotraints 
abandonner  leur  propre  lieu,  pour  euiter  les  oultragcux  aflàultz  quon 
leur  preparoit,  eftimerent  que  ce  deuoient  dire  gens  magnanimes  & de 
grand  cœurrpuis  qu’ils  auoient  préféré  la  pene  de  leurs  maifons  & héri- 
tages,à l’indignité  qu’on  leur  vouloir  faire  fouffrir . logèrent  d’aduatage, 
qu’en  coeurs  ii  gencreux  ne  pourroit  habiter  defi-aifon  ny  iniullice-,  & j 
que  non  fculcmct  auoir  telles  gens  pour  voifins,  mais  aufli  pour  alliez  & 
confcdereZjlcroit  rendre  là  puiflàncc  plus  forte  les  forces  plus  inuin- 

cibles . Or  les  necellitez  que  les  Allcmans  auoient  autresfois  endure,lcur 
apprenoient  à auoir  pitié  des  fouffreteux. 

Le  droict  des  gens  ne  permettoit  d’entrer  en  pays  eftrangcr,fuil  Droiâdo 
commcamy,fuft  comme  enncmy,iàns  demander cntree,ou  fignificrla  £'“*• 
guerre.  Pource  les  Bourgongnôs  enuoy  crent  vnc  honnorable  Ambaflà- 
de  aux  Allemans:&:  fut  cnioint  au  Chef  d’icellc,d’vfcr  de  toutes  les  plus 
hôncilcs  remoniltâccs  que  faire  fc  pourroit,  auec  fuafions  propres  pour 
obtenir  quelque  po’rtion  de  leurs  pays , pour  y habiter  & viurc  auec  eux, 
au  plus  grand  contentemét  &:  douceur  de  voy  image  que  poflible  lcroit. 

Les  choies  furent  du  cômenccment  vn  peu  difficiles, mais  les  allées  & ve- 
nues des  Allemans  au  parc,où  les  Bourgongnons  clloient  comme  cam- 
pez,leur  donnèrent  congnoiflance , auec  quelle  modellie  & gracieufeté 
vn  fi  gros  peuple  obeïflbit  à fon  Magiilrat,  & viuoit  paiiiblcmct  enfem- 
ble.Celà  fut  caufe  que  les  Allemans  beaucoup  plus  aaoulciz,fc  rendirenr 
faciles  à concéder  aux  demandeurs  ponions  de  leurs  requeiles.Entrc  au- 
tres choies, certaines  terres  vaques,  & forcllz  de  grande  cllendue,  furent  Premitt 
données  aux  Bourgongnons  pour  fy  accommoder.  Eux  gens  de  grand 
trauail,bons  ouuriers,  &(pour  la  plus-part)  Charpentiers,  eurent  rantoil  cnoM. 
mis  du  bois  par  terre,tant  pour  bailir,que  pour  faire  des  charües,  & tou-  B°“'- 
tes  fortes  de  befongnes  propres  pour  labourer  & cultiucr  la  terrc.Les  ho-  chïfpen* 
mes  mechaniques,&çcns  de  labeur  cilansafleurez  au  pays  des  Allemas  «««. 
fy  habituèrent:  & peu  a peu  feirent  fi  bien,quc  Icurinduitrie  leur  donna 
moyens  de  viure.Les  Allemans  auoient  à cner,que  gens  de  bon  ciprit,&  vtilijcque 
excellens  ouuriers  fuflent  leurs  voifins  ; tant  pour  fen  prcualoir  en  leurs  ''‘f 
aftaires,que  pour  raire  appredre  a leurs  leunes  gens  a bien  mettre  en  ocu-  je.  Bout- 
ure le  fcr,le  bois,  & la  terre.La  conueriàtion  des  vns,  auec  les  autres  côci-  gongnô». 
lia  des  amiticz , les  amiticz  des  alliances,&  les  alliances  des  obhgations  fi 
cftroiéles,  que  les  deux  nations  (à  la  longue)  ne  deuindrent  plus  qu’vnc. 
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t*oin£i  CO-  Et  pourcc  guc  le  nom  des  Allemans  eftbic  plus  vfitc  par  delà, que  le  nom 
tible.  jjçs  Bourgognons:tous  furent  cômunement  appeliez  Allemâs.De  forte 

<jue  côbicn  que  les  Bourgôgnons  arreftez  en  Aflemaigne,lc  refouuenas 
toufiours  du  ferment  q nous  auons  dit  auoir  elle  ptellc  au  partir  de  leur 
pays  primitif,  & renouuellé  en  tous  leurs  mariages , ay  ent  plulîeurs  fois 
paflé  le  Rhin , & faiél  maints  voyages  és  Gaules,  pour  auoir  libre  retour 
Erteot  celle  part  où  auoit  elle  leur  Bourg-Ongne  : fi  cft-ce  que  tous  ceux  qui  en 
elcrit,n’ont  iamais  fai<Sl  mention  des  Bourgongnons,  ains  Iculemét 
des  Allemans.Mais  d’autant  que  les  gens  de  guerre  ne  pouuoict  demou- 
rer  là  oyfilz  : & qu’il  n’eull  elle  raifonnable  que  les  artilâns  ( qui  auoient 
anczafiaireànourrir leurs familles)leseullcnt entretenu  lànsrien  faire: 
il  eR  de  befoin  fçauoir  qu’ils  deuindrent,&quelz  moyens  ils  tindrent 
pour  gaigner  leurs  vies. 

La  mAjfe  mer  alite des  Bourgongnons  arriue^en  AltemAgne,tousy  furent 

reeewe^tes  laboureurs  O"  gens  de  peine fy  Arrejlerenr.mats  les  gens  de  ^er- 
re deuindrent  Vandales.  CH  AP.  VI. 
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Ovs  auons  remarqué  cydeuarit,queleriomdes  Alle- 
NtvSteE»  mans  clloit  nouueau , & que(au  parauant ) l’appellation 
^ de  Germanie  conipreiioit  auflî  celle  portion  depays,  la- 
quelle peculieremet  efloit  dicle  Allemaigne  : lèlon  qu’il 
peutcltre  Iceupar  le  dire  de  Vopilcus,  en  I hilloire  de 
l’Empereur  Proculus . Depuis  le  mot  de  Germanie  quafi  abandonné,  ou 
du  moins  laillé  à ceux  qui  parlct,ou  efcorchct  le  Latin:  la  diélion  d’Alle- 
maigne  luy  a fuccedé  en  tout,&  par  tout . Et  côbicn  que  nature  eull  mis 
le  Rhin  pour  fcparation  entre  les  Gaulois  & Allemas;  (ce  que  Celâr  a fui- 
uy,cn  fa  limitation  des  Gaulcs)fi  cll-cc  que  nouucllcment(c’cll  à dire  de- 
puis  le  teps  dudit  Celàr)  les  Allcmâs  ont  bic  fort  enjambé  deçà  le  Rhin, 
& acquis,ou  vfiirpé  beaucoup  de  ce  que  le  mefine  Celàr  auoit  dit  & pro- 
nôcé  élire  du  territoire  Gallique . Si  Icmbloit-il  bien  que  nature  ne  pou- 
uoit  mieux  faire  entedre  aux  Gaulois  la  boté  de  leur  pays  fuffilante,pour 
leur  donner  contentement,  làns  le  chercher  ailleurs;  que  par  les  bornes 
delquelles  clic  auoit  cnccinélles  Gaules  : & donc  ic  parlois  quelquefois, 
en  vnc  Elegie,de  laquelle  le  commencement  cil  tel: 

In  trùs  omnini  diuifa  ejl  Gallia  partes; 

Hanc  BelgAyhanc  Celta,ternam  Aquitanus  hahet. 

Limitibus  certis  claufa  efltpars  margine  Rjieni, 

Pars  gemino  monte,  cÿ*  cetera  P ont  ut  obit. 
l^atura  Japientis  opus,qu.t  obflacula  Gallis 
Ne  excedant,hofii  ne  impetat  oppofuit. 

' Or  combien  que  depuis  ledit  temps  Germanie  & Allemaigne  Ibicnt 
deucnuzfynonymesjfi  cll-cc  que  les  Gcrmains,failànsgloiredc  n’auoii 
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efté  fubiugucz  parles  Romains,  fi  toft  que  les  Gaulois  (aulTi  n’clîoict-ils 
1Î  prochains, ny  fi  faciles  à aborder)  & celle  gloire  les  a poulie  en  telle  va- 
nité, que  de  dcfdaigner  ellre  diéls  Germains  (c’cll  à dire  frères)  des  Gau- 
lois.Et  neantmoins  il  ell  certain  que  lesplus  illullrcs,belliqueulcs,&  an-  j'ô' gju- 
ciennes  nations  de  toute  la  Germanie,  font  iflues  des  Gaules  : & ne  (çau-  lo«- 
roient  auoir  plus  grand  honneur, que  de  vérifier  qu’il  foit  airifi . Ce  non- 
obllanr,  & non  contens  d’auoir  corrompu  la  vérité  de  l’origine  du  nom  a 
Germain, pour  luy  fubllituer  vnc  nouuellc  inuention  de  Icurcrcu  ; au 
preiudice  de  la  fraternité,fur  laquelle  font  fondées  les  alliances,ligues,  & 
conlcdcratiôs  des  Gaulois,  auec  les  Princes,  pays  & ellatzde  Germanie: 
cncores  ont  ils  aullî  depraué  l’ety  mologie  de  la  diélion  des  Allemans  :1c 
tout  par  faute  de  l’intelligence  de  l’hilloirc  ancienne  de  leurs  prcdecef-  „‘ns.  ** 
fours.Ce  n’ell  allez  d élire  ingénieux  à trouuer  des  verifimilitudes,  il  faut 
venir  à la  pure  vérité. 

T E L Z deprauateurs  des  choies  vrayes  & rcccües,  ont  efté  autheurs  à 
fi  gros  nombre  d homes,  qüc  la  multitude  en  croill  tous  les  iours,  de  pe- 
ler que  les  mots  delquclz  les  Grecz,ou  les  Latins  ont  vle,en  traidlant  des 
nations  cllrangeres,qu’ils  appellent  Barbares , foientles  vocables  vfitez, 

& receuz  entre  les  peuples,delquelz  ils  entreprenoient  parler.  Mais  pour 
cndemourcraucclaraifon,il  faut  croire  (comme  ic  lay  défia  dit  autre 
part)que  les  Grecz(cncorcs  qu’ils  ayétpreccdé  les  Romains)n’ont  eu  que 
fort  tardiue  congnoillàncc  des  Gaulois  &:  des  Germains: & cependant  il 
n’ell  raifonnable  de  pëfcr  que  les  vns,  ny  les  autres  foient  demourez  lâns 
nom,iufques  à ce  qu’il  leurfuft  venu  des  Parrains  de  Grèce, ou  de  Rome. 

Diod.  Sicilien  recitarjs  ce  qui  aduint  à Alexadrele  Grand  l’an  douziefme  Ditlsian 
de  fon  rcgnc,dit  que  lors  tout  frelchemcnt  les  Gréez  eiirét  congnoillàn- 
ce  des  Gaulois  voilîns  des  Thraces.  Or  ne  peut-il  ellre  ignoré  que  ceS 
Gaulois  clloient  peuples  G.illiques,&  auparauâtill'uz  des  Gaules:  &par 
conlèquent  que  les  Gaules  clloient  défia  ainfi  nommées,  auant  qu  elles 
fufl'cnt  congneües  des  Gréez . Oultrc  tout  cela , il  ell  bien  certain  que  la 
première  congnoiflànce  que  les  hommes  efloingnez  des  Gaules , ont  eu 
de  ces  pays,a  efté  par  les  marchans:  cncores  n’ont  ils  bien  côgneu  que  les 
lieux  maritimcs.Sur^ceeftayféàiugcrquecesmarchansarriüczcnqucl- 
que  portjOu  luy  ont  donné  vn  nom  à leurpl.iifir(comme  ont  quafi  toufi 
iours  faiél  les  Pomigalois , & les  Efpaiçnolz , aux  Ides  & terres  ncufiics 
par  eux  dcfcouuertes  ) ou  ont  refaçonne  les  mots  defquelz  les  natifs  des 
pays  vfoicnt,pour  les  accommoder  au  langage  Grec.  Autant  en  pcüt-on 
dire  des  Romains , qui  ont  reformé  quafi  tous  les  noms  propres  des  ho- 
mcs,villcs,païs,&:c.Qifainfi  foit  Cefar  parlât  de  la  forellHcrcinie,a  bien 
dit  que  quelques  Gréez  en  auoient  ouy  parler  ; mais  il  fcll  bien  gardé  de 
mettre  le  mot  du  pays  : aulfi  ell-il  fi  cftrange,  que(lans  ellre  façonné  àla 
langue,&  prononciation  des  Allemans)il  n’eftpolfible  de  le  prononcer. 

Ou  doneques  les  marchans  &:  autres  voyageurs  venans  és  Gaules , & cri 
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Allemaigncjont  amolly  l’afperitc  des  di£tiôs,ou  en  on:  inuenté  de  nou- 
uclles,  remarquées  delà  couleur,  ou  de  la  façô  de  faire  des  homes  du  lieu 
duquel  ils  ont  faidl  mcntion.Cecy  eft  fi  ayfc  à congnoiftre,qu’il  n’ell  be- 
foin  rrop  f arrefter  en  chofe  fi  manifefte , T outesfois  ( pourcc  qu’il  fer:  à 
noftre  propos)  ie  mettray  pour  exemple  l’appellation  des  Allemans:  qui 
(comme  i’aydit)ertoient  nommez  Germams:  mais  pource  qu’ils  eftoiét 
accouftumez  à faire  courlès  fur  leurs  voifins , &c  viure  de  pillages , les  au- 
theurs  Grecz,qui  ont  traidf  c d’eux,  & de  leurs  façons,  leur  ont  inuenté  le 
nom  d’Allemans,tirc  de  qui  fignifie  courir  & vaguer . T clic  eft 

l’opinion  d’ Afinius  home  Italien,  <^uc  Volatcrran  qualifie  diligent  feri- 
pteur  des  affaires  d’Allemagne.  Orn  cft-il  à croire  ^ue  les  Allemans  cul- 
Icnt  agréé  d’elbeainfi  nommez, fils  eufl'enteftime  ce  mot  cftre  creu  en 
Grece  ; mais  on  le  leur  a accouftré  de  forte  qu’ils  luy  donnent  vnc  autre 
interprctation,prinfc  de  leur  langage. 

L’opikion  d’Afiniusfert  fort  a noftre  propos:  car  les  Allemans  ac- 
couftumez  aux  courfes , & faifàns  profeflion  de  viure  de  butin , curent 
tantoft  accouftumé  les  gens  de  guerre  Bourgongnons,à  mcfincs  façons 
&pra<ftiqucs.  Auflieftoit-ilneccfl'airc, qu’ils  faddonnafl'cntàcc  qu’au 
temps  prelcnt  on  appelle  vulgairement  la  picorec  : d’autât  que  leurs  pro- 
uifions  faillics,ce  peu  de  terres  que  toutes  leurs  trouppes  auoient  obtenu 
des  Allcm.ins,n’eftoit  fuflifant,  pour  nourrir  tât  de  gens  : & de  courir  fur 
les  amis,cc  n’cuft  pas  cfté  chofe  raifonnablc. 

D O NCQV  Es  apres  vnc  tres^eftroifte  fbcicté  &:  alli.ince,  faiéle  & 
paflèc  entre  les  Allemans  & les  Bourgongnons  : aucc  promefles  trcs^cx- 
prefles  de  fcntrc^fccourir , & ayder  les  vns  les  autres  en  tous  befoins  : les 
gens  de  guerre  Bourgongnons  ( & aucc  eux  quelques  Allemans  ) delibc- 
rcrent  d’aller  chercher  fortune,  &:  ne  reuenir  que  riches  vers  leurs  Côpa- 
triotcs,qui  eftoient  demourez  pour  faire  des  cfTarts,&  cultiucr  les  terres. 

Tant  errèrent  les  Bourgongnons , faifans  toufîours  quelques  pro- 
fits,qu’ils  fcfloingnerét  bien  fort  de  l’Allcmaigneten  laquelle  ils  auoient 
laide  leurs  gens  de  peine . Ils  pafferenr  la  riuierc  d’Albis  { l’Allemant  dit 
Elbs)  tant  cn.intee,&:  fi  peu  côgneuë  par  les  Romains:&:  ne  ccficrent  d’al- 
lcr,iufqucs  à ce  qu’ils  paruindrent  és  cnuirôs  de  Gothie,au  pays  des  Van- 
dales : auec  Icfquclz  ifs  fadbcicrcnt,  &:  meflerenr  fi  bicn,que  ceux  qui  en 
ont  eferit  n’en  ont  faiift  qu’vn  peuple . Mais  il  vault  mieux  referuer  celle 
focieté  pour  le  Chapitre  luy  uant. 

Des  yandaleSy&  de  la  Jôdeté,0'  confédération  drejfee  entrejux,û-  les 
Bourgon^ons.  C H A P.  VII. 

^Elv  Y qui  a dit  les  origines  cftrc  incertaines,  me  fcmbleauoir 
elle  fi  bien  iugeant,qu  il  n’cft  polfiblc  de  mieux . A la  vérité  (cô- 
mc  i’ay  dit  ailleurs)  quafi  toutes  choies  excellentes  ont  eu  com- 
mcncemens  tât  obfcurs,que  nulle  clcrté,tcucllue  de  pharot,ou  lanterne 
I de  diligence. 


des  Bourgohgnotis.  LiUrc  IL 

de  diligence,  pourroic  fufiîre.pour  en  trouucr  la  vericé.  Et  neantinoins  fi 
elles  ont  elle  fondées  en  vertu , le  luftrc  d 'icelle  vertu  eft  fi  durable , qu’il 
nepeut  elhe  tfteinél  : oins  dure  maulgte  le  temps,&  la  tout  côlbmman- 
te  antiquité.  La  vertu  eft  fi  fruâifiantc , que  à traift  d’annees  elle  faidl 
de  peu  beaucoup:  & ce  beaucoup  venu  en  congnoiflàncc,  a rau^lcs 
hommes  en  admiration  telle, qu'ils  ont  efte  foUicitez  de  rechercher  1 ori- 
gine de  chofe  fi  rare,&  fi  loüable.Mais  fila  vérité  n’a  peu  eftrc  delcouuer- 
te  : foit  que  les  auant-nommez,  le  T emps  & Antiquité  en  ay  ent  effacé  la 
mémoire;  foit  que  les  guerres, & les  troubles(furuenuz  és  lieux  elquelz  la 
certitude  pouuoit  dire  recongneuë)aycnt  faieft  perdre  les  indices, & 
moyens  de  iufte  fouuenance:  li  cft-ce  que  ceux  qui  fo  font  mis  en  quelle 
de  ce  qu’ils  n’ont  peu  atteindre,  tenans  à deshonneur  de  confefler  vains 
leurs  ellays , ont  tant  tourne  & viré , que  leurs  inuentions  ont  occupé  le 
lieu  de  vérité.  De  maniéré  que  fil  y a matière  qui  tequiere  les  hommes 
dire  Pyrrhoniques,  & confiderateurs  de  tout,  fans  rien  olerafSrmer,fur 
le  lim  jjle  rappon  des  hommes , & fi  les  choies  propres  n’en  rendent  vifi- 
ble  telmoingnage  ; c’dl  où  il  eft  queftion  des  origines.  Car  ie  ne  fçay  fil 
fçauroit  dire  pollîble  trouuer  vn  peuple,  vne  ville,  vne  famille,  vnc  riuie- 
re,vnc  perlonne,ou  autre  cholc,quelfe  quelle  foit,  qui  ayt  fon  origine  & 
fource  de  fon  appellation  fi  certaines , que  l'amy  ne  fefforcc  de  l’inullrcr 
par  deffus  le  vray,&  la  raifon:  & que  l'enncmy  n’y  trouue  à redire,à  quel- 
que pris  que  ce  foit , & fans  craihde  du  péril  de  fon  honneur . S’il  falloit 
veri  hcr  par  authoritcz,&  rapport  d’exemples  particulier.s,cc  que  ie  dy  en 
gros , cela  nous  meneroit  fi  loing  de  noftre  inilitut,quc  nous  aurions  aC- 
lez  affaire  d’y  reuenir . Ceux  qui  font  curieux  des  origines , louent  com- 
bien la  diuerfité  des  Autheurs  y a produit(ic  ne  diray  lêulcment)de  diffe- 
renccs,mais  de  contrarierez. 

Ayant  doneques  rencontré  en  ce  paffage  les  Vandales,^  me  fem- 
blantncccffaircde  dire  quelque  choie  d’eux,  pour  enquérir  & Içauoir 
d’où,qui  ils  furér,&  la  railon  de  leur  nom:ie  ne  fçay  à qui  m’en  addrcfi'er, 
ny  en  qui  m’en  fier.  T ous  les  ticnnet  pour  peuples  Scptétionnauxiaucûs 
(voire  la  plulpart)  les  font  voifins  des  Goth , feftendans  iulques  à la  mer 
Cymbrique.  Autres  ne  Icurlaiffcnt  aucune  habit.ition  certaine,  dilàns 
qu’ils  ne  farreftoient  en  vn  pays  : ains  couroient  ordin.'iircment  çà  & là, 
où  rdpoirdc  proyc,  &dc  butin  les  appclloit.  Fr.  laques  de  Guylc  au 
xiiij.  liurc  du  fécond  T orne  des  Chroniques  de  Haynauld , dit  que  Van- 
dales font  coureurs  en  langue Teutonique  &Thyoifc.Qucfiainficft, 
& que  les  Allcmans  (lèlon  l’ancienne  opinion)  ayent  cfté  ainfi  nommez 
d’vncdiclion  Grecque,  lignifiant  vaguer  &:courir:c’cft  ligne  qu’il  y a- 
uoit  bien  peu  de  Habilite  en  la  Germanie,  &c  beaucoup  de  vagabonds,  &: 
de  pilLuds.Oultrc  ces  opinions,il  n’y  a faute  d’hommes  qui  tirent  le  mot 
de  Vandales, d’vn  leur  Roy  nomme  Vandalus:  autres d’vn  flcuuc  de 
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mcfmc  nomjpaflànt  par  leur  contrée. V oilà  auec  quelle  difficulté  les  ori- 
gines ic  delcouurent. 

S I G I s M O N D libre  Baron  en  Herberftain^et  en  fâiâ  en  fon  hiftoi- 
re  des  Molchouites , qu^es  relies  des  V andales  font  elparlcs  par  la  Ger- 
manie,oultre  la  riuiere  Albis,deueis  Septentriomqu’clles  vient  de  la  lan- 
gue Slauonique , que  le  vulgaire  (par  corruption  de  langage)  nomme  & 
dit  Sclauonique.  Il  adioullc  que  combien  que  tous  les  peuples  qui  vfent 
de  ladifte  langucSlauonique,lc  dilènt  Slauons  : fi  clt-ce  que  les  Ger- 
mains ( nous  difons  Allemans)  rapponans  la  dénomination  aux  lèulz 
VvandaleSjles  appcllct  indifferemmet  Vvenden,Vvidcn,&  Vvindifoh. 
Ce  dit  fommairemet  des  V andales,  me  fomble  allez  pour  lcruir  à nollrc 
propos.  Sauf  à ceux  qui  en  lcrôt  plus  curieux  de  veoir  ce  que  Alb.  Kran- 
rius,en  là  Vandalic,&  autres  en  ont  fort  amplement  eforit. 

T A N T ell  que  les  Bourgonçnons  fellans  accoliez  des  Vandales,foit 
que  la  fyriipatliie  & conformité  des  complexions  (qui  cil  vn  grâd  char- 
me en  amitié)  inuitall  les  vns  & les  autres  à le  bien  vouloir  : foie  que  les 
V andales  fulTcnt  bien  ay  fes  d'auoir  rencontré  fi  braucs  & vaillans  hom- 
mes,pour  le  fonifier  & defendre  contre  leurs  voifins  ennemis:  foit  pour 
autres  confidcratiôs,trouucrét  iceux  V andales  de  facilc,&  aifee  compo- 
fition  à les  rcccuoir.Et  les  Bourgongnons(dc  leur  part)nc  congneuret  es 
V andales  aucunes  façons  fi  fafcnculcs , ny  difficultcz  de  meurs  fi  malay- 
Iccs  à compatir,qu’ils  ne  trouualfcnt  facile  de  fy  accômodcr . Car  les  ho- 
mes de  iugement  bien  diferet  ne  font  iamais  cllat , de  trouucr  (où  qu’ils 
aillent)!!  aflcurc  repos , ny  les  commoditez  fi  à fouhait , quelles  puiflent 
rendre  le  defireux  d élire  à fon  aylc , en  tout  & par  tout  exempt  de  quel- 
que cnnuy . Mais  quand  on  fe  peut  trouuer  en  vn  lieu  moins  mal  que  és 
autrcs,il  vault  mieux  fy  arrcller:&: (comme  difoient  noz  vieux  François) 
y planter  la  iauclinc,  qu’en  raudant  toufiouts  çà  & là,  auoir  beaucoup  de 
pcincs,&  n’ellrc  iamais  bien. 

Telle  futlaconfiderationdcnozBourgongnons,qui3presfcllrc 
promenez  fi  longuement  par  les  amph'tudcs,&  longues  cllcnducs  des 
contrées  de  la  Gcrmanic,quc  les  vieilz  y cllans  morts,les  icuncs  elloicnt 
paruenuzà  vnc  qua(rcc&  lallc  vicilleflc  : fafohcz  aulfi  de  fouffrir  quafi 
autant  de  melay  le,qu’ils  en  faifoient  endurer  à ceux  vers  lefquelz  ils  arri- 
uoientrfurét  tres-contens  farrcller  parmy  les  Vandales,pourauoir  qucl- 
quefoisjoù  ils  pourroient  quâd  il  leur  plairoit  le  retirer  à fourré . Ce  con- 
tentement qu’ils  prindrent  de  viurcauec  les  Vandales,  les  y retint  pat  fi 
long  tcmps,quc  Plinius(ayàt  charge  és  armées  de  l'Empereur  Vclpalîcn, 
les  y trouua  : & failânt  tel  ellat , qu’il  luy  a pieu  de  cinq  fortes  des  Ger- 
mains, les  a dit  portion  des  VinclclicienSjildcuoitdirc  Vandales, fi  les 
Imprimeurs  n’ont  lailly . Car  ils  font  du  premier  ordre  des  Germains. 
Mais  celle  qucllion  fera  traiélcc  vnc  autre  fois. 


Les 


des  Bourgongnons.  Liure  1 1. 

Les  Gothxfefifchentdu  voifinagedes  t'AndLtles,&‘  Bourgongtonsiveultnt 
enunhir  leurs  terres  : Jûr -ce guerre  je  meut:  les  Vandales  &•  Bourgongnons 
vatneut^^font  contruinBs je  retirer  en  Scythie,-vers  les  marep-:^  Meotides. 

E flans  là  ils font  nommes^Cn  tenu^pour  Scythes. 

CHAP.  VIII.  ‘ 

FNcores  qu’onnepuillcnycr,quclevoifinageeftc5-  VoiCnage. 
5 munement  accompagne  de  maintes  commoditez,quad 
fil  eft  bon:!!  eft-il  au(Ti  cres-congncu,quc  quâd  il  eli  mau- 
l'uais,  il nengendre feulement ennuits , mais auffi  pertes  fi 
? afpres,  que  ceux  qui  les  fouffrent,  ne  peuuent  fè  contenir 
és  termes  de  patience . Il  aduint  doneques  que  les  Gothz(  nation  fiere,  Gothi. 
prefumptueufe  & defHaigncufe  ) eurent  bien  du  commencement  à gré, 
que  les  Bourgongnons  nouueaux  voifîns,&  (pour  leur  recence)enco- 
rcs  aggreablcsjf'amplifiaflcnt  iufques  à leur  voifinagc  : voire  vefquiflcnt 
tellement  pamiy  eux , que  Mamertinm  Panegyrifle(mot  que  ie  fuis  cou-  hitmtTÙ- 
ftumicr  dire  odieux  en  Thiftoire  : d’autant  que  flatterie  eu  ennemie  de  ”*• 
vérité)  en  tombant  en  propos , n’a  crainék  (fil  vault,fî  vaille)  de  dire,  par-  (Vo- 

lant à fbn  Empercur,que  les  Bourgongnôs  eftoiét  de  la  race  des  Gothz. 

Cela  neantmoins  nous  a feruy  pour  apprédre,  que  lors  les  Bourgongnôs  g„onf  efti- 
eftoient  fi  voifins  des  Gothz,qu’on  les  a cuydé  tout  d’vn  creu.  mcz  à ton 

Advint  aufli  que  les  Bourgongnons  & Vandales  (qui  abondoient 
en  (crfz)auoient  mis  leurs  héritages  en  vefbonne  culture  ; & que  le  pro- 
fit qu’ils  rendoicntjdonnaoccauonaux  Gothz  d’en  eftrecnuicux.  Faut 
icy  noter,  que  de  tout  temps  le  naturel  des  peuples  Septentrionnaux  a 
cfté  indompt,arrogant,&  plein  d’oultrecuidance.Ie  ne  veux  vfer  du  mot  Da  mot 
de  Barbare, que  les  Gréez  & Latins  employeur  fans  difcrction:  adaptans 
aux  meurs  & façons  de  faire, vnc  diftion  qui  de  droiét  ne  feftendoit  que 
fur  les  paroles  & maniérés  de  parler. Cela  faifoit  que  ce  que  chacun  auoit  AfFcaion» 
enuie  d’obtenir  luy  eftant  nyé,  Icmbloit  imponcr  iuUcs  moyes  d’entrer 
en  querelle  :1c  plus  puiflànt  (comme  les  beffes  brutes  )prefumantauoir 
droiéf  de  donner  la  loy  au  plus  foiblc. 

T E L L E fut  la  ficrc, arrogante, & inique  façon,dont  vfcrét  les  Gothz,  Emtepnn- 
enuers  les  Vandales  &:  Bourgongnons . Ayans  faiéb  complot  entre^eux 
d’auoir , ou  par  gracieufè  compofition , ou  par  force,lcs  terres  des  Bour- 
gongnons & Vandales:  ils  enuoyerent  vers  eux  vn  AmbafTadeur, ac- 
compagne d’vn  Herauld:afin  que  fi  l’Ambafladcur  n’obtenoit  par  doul-  Herjuld 
ces  paroles , ce  qu’il  pretendoit , le  Hcrauld  iettant  en  la  terre  desrefii-  denond»- 
fans  vn  ballon  dhalt,  fanglant  par  vn  bout,  & bruflcp.u  l’autre,  leur  de- 
nôçaft  laguerreà  feu  &à  fàng.L’Ambafladeur  n’ayant  peu  venir  à chef  commenr. 
de  Ion  prétendu , le  Hcrauld  ne  failÜt  d’cxccutcr  fà  charge . La  puiflânee  . Gothie 
des  Gothz  clloit  fort  grande:  tant  à raifon  de  l’eftenduc  de  leurs  pays,  picc.*^ 
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peuplé  d’vnc  mulritudc  incroyable  : que  pour  la  valeur  des  hommes. 
Fort  adroiâz,&  exerdeez  a‘ux  guerres. 

Les  Bourgongnons  impatiens  de  brauades,&  ne  voulons  en  rien 
ceder  mal  à propos  auxGotnz,meirenten  cœur  les  Vandales,  de  ne  le 
lailTer  impertinemment  maiftrifer , ains  vfer  virilement  de  leur  andenne 
. valeur  : pour  ne  ceder  coüardement,  ce  que  la  magnanimité  de  leurs  pe- 
res  leur  auoit  acquis  & conferué  au  perd  de  leurs  vies . Exemplts  ne  de- 
mouroient  à alléguer , pour  perfuader,  que  non  la  multitude , ains  la  va- 
. leur  des  hommes  produit  les  viftoires  ; tellement  que  (diloient-ils)  fou- 
uent  eftoitaduenu.qu’vne  gaillarde  & vertueufe  armee , fagement  con- 
duide,auoit  mis  en  routte,  deffaiél,  renuerfé  &paflc  fur  le  ventre  à bien 
groflés  années . Toutesfois  (afin  qu’il  ne  tint  à faute  de  gens , que  l’iniu- 
re,  qu’on  preparoit  leur  faire,  ne  fiift  repoulfee)  ils  propoferent,  qu’ils  a- 
Allemin»  uoicnt  gros  nombre  des  leurs  parmy  les  Allemans , & les  Allemans  met 
mes , liguez  auec  eux  en  ligue  ofFenfiue  & defFenfiuc;  &qj>.’il  eftoit  de 
befom  les  aduertir(ce  qu’ils  feroient)  pour  les  appelleren  ayde:  bien  cer- 
tains qu’ils  ne  faudroient  point  de  venir  à leur  fccours.  Suy  uât  ceft  aduis 
mefl'ages  furent  enuoyez  en  Allemaignc  : & ce  pendant  les  Bourgon- 
gnons(commc  plus  prochains  des  Gothz)  & les  Vandales  (comme  aflb- 
cicz  &c  afleurez  que  les  Bourgongnons  defeheans  de  droiâ, le  leur  fc 
trouueroit  bien  roible)fc  preparerent,pour(fî  l’affaire  le  requeroit)atten- 
dre  de  pied  quoy,&  fouftenir  vaillamment  les  efforts  ennemis. 

C E s T enuoy  de  meflâgers  cfi  Allemaigne,ne  peut  eftre  fi  fecret,quc 
les  Gothz  n’en  euffent  aduertiflêment . Mais  le  voyage  eftant  long  la 

rcfolution  des  Allemans  incertaine,  les  Gothz  fe  contentèrent  ne  tenir 
en  ceruelle  les  V andales , & les  Bourgongnons,  iufques  à la  maturité  des 
fruits.  C’eftoit  la  faifon  referueepour  l’expeditiô  &c  ouucrture  de  guer- 
re,que  les  Gothz  deliberoient  faire , pour  commencer  par  la  récolté . Ce 
pendant  les  Gothz  n’elpargnoient  de  delpendre  en  elpions,pour  fçauoir 
qu’il  aduiendroit  de  la  requelle  que  les  Bourgongnons  auoient  enuoyé 
faire  à leurs  gens,&  aux  AUemans.  En  fin  ils  Iceurent  que  les  Allemans  fe 
preparoient  pour  venir  trouucr  les  Bourgongnons,  leur  alfifter  en  leur 
iufte  dcfcnfe,&  fauorifer  leur  party . Qui  fut  caufe  que  les  Gothz  eftime-  / 
rent  qu’il  valloit  mieux  hafter  la  befbngne  & entreprinfe  pourpenfee, 
que  d attendre  auec  trop  de  danger  la  coniondtion  de  tant  d’ennemis. 
Au  defalfre  préparé  aux  Bourgongnons  ayda  bien  forr,que  eux  aduertis 
de  la  deliberation  des  Gothz  : fçauoir  eft  qu’ils  attendoient  la  maturité 
des  blcdz  ; pour  tout  d’vne  entreprinfe  chaffer  les  Bourgongnôs  de  leurs 
maifons , & recueillir  leurs  moiflons  ; iceux  Bourgongnons  (ne  penfiuis 
auoir  rien  à craindre  auantle  temps  prédit)  ne  laifferent  d’enuoycr  aux 
champs(pour  butiner  félon  leur  coultume)  vne  bône  & gaillarde  troup- 
pc  d’hommes  bien  aguerrisrdont  ils  curct  bien  faute . Car  auant  que  leur 
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fecoursd'AllcmaignefuJlarriué,&  que  leurs  jeunes  gens  fuflent  de  re- 
tour : les  Gothz  ( qui  ne  voulurent  laifler  couler  tant  doccafîons  de  bien 
exécuter  leur  entrcprinlè)  fortirent  en  bonne  ordonnance  fur  les  BOur- 
gongnons,  qui(de  leur  part)  eftoicnt  bien  lut  leurs  gardes  : mais  en  trop 
petit  nombre,  pour  loullcnir  I cffort  d’vne  par  trop  grofl'e  multitude 
d’hommes  belliqueux.  La  vaillantiic  & magnanimité  des  Bourgongnôs 
& des  V andales , feit  (à  la  vérité)  merueilleuies  refiftanccs,  encores  qu’ils 
fuifent  par  trop  inferieurs  en  nombre:  mais  lafl'cz  de  tuer  gés,&  le  nom- 
bre des  refiftans  tel,  que  quand  ores  ils  euflenteilé liez, li  n’eltoient  les 
forces  des  deux  peuples  aflailliz  fuftiiàntes  pour  les  tuer.  V n tref  vaillant 
Capitaine  Bourgongnon  voyant  l’imparité  des  combattans , retira  fi 
dex  trement  ics  gens  file  à file,par  l’ayde  d'vne  planchc,ou  pontet, fur  vnc 
petite,  mais  bien  creuiè  riuicre(choyfieauparauantcxprciremcnt  pour 
flanquer  leur  armée  d’vn  cofté  : afin  de  conferuer  ce  flanc  là,  Sc  empefi 
cher  que  le  gros  nombre  des  Gothz  ne  vint  à inueftir  leurs  forces  de 
toutes  parts  ) que  au  fcul  péril  de  quelques-vns , la  plus  grande  partie  fut 
lâuuee.  Les  Gothz  crièrent  tant  qu’ils  voulurent  viétoiref  & de  faift 
le  Camp  leur  demoura  ) mais  fi  n’oicrcnt-ils  pafler  le  ruiilcau  : car  hom- 
me pourhommc,le  Bourgongnon  eulf  toufiours  eul’auantagc. 

P E V de  iours  apres  celte  defaiéte  (non  Certes  fi  gtande  que  le  flattart 
Mamertinus  l’a  voulu  faire, &aducnue  plus  de  trois  aagcsauant  lànaif- 
lance  de  Ion  Empereur)  les  jeunes  gens  de  guerre  Bourgongnons  reuin- 
drent  de  là  oii  ils  clloientallezbulqucr  : &:  les  Allemans  diuertis  par  cer- 
tains hommes , que  les  Gothz  auoient  expreflément  apolté  ( aucuns  di- 
lènt,qu’ilycutvnpcudc  mauuaifc  foy  du  collé  des  Allemans)  fen  re- 
tournèrent : dont  les  Bourgongnons  furent  fon  indignez, &iurerent 
qu’ils  fcnvcngeroient.Lestrouppes  des  Bourgongnons  vcnuzd’Allc- 
maignc,aiiec  celles  des  Allemans,  ne  peurét  oublier  leurs  parens  & amis: 
ains  failàns  vn  grand  ciraiit , par  les  forcfts  & lieux  couucrts,  ( pour  cui- 
ter  les  Gothz,  ennemis  du  nom  Bourgongnon)fc  vindrét  rendre  au  ter- 
roir d’iceux,au  plulloft  qu’il  leur  fut  polTiblc.  Quant  aux  carefles  & gra- 
cieufes  receptions,il  n’cll  bclbin  que  i’en  parle, chacun  les  peut  allez  pen- 
1èr . Bien  cft-il  certain , que  les  Bourgongnons  accreuz  de  gens , accreu- 
rent  aufli  de  courage.  De  façon  que  /î  les  V andales  euflent  voulu  élire  de 
la  partic,ils  eftoicnt  prells  d’entrer  en  rcuâche,&  aflaillir  les  Gothz.Mais 
les  Vandales  (qui  auoient  eftéplus  rudement  traidlez  en  la  bataille,  que 
n’auoient  cfté  les  Bourgongnons:&:  contre  Iclquelz  les  Gothz  feftoient 
plus  acharncz)ne  voulurent  plus  retourner  au  Combat  : ains  ferclblurcnt 
dcquitterlcurs  terres  aux  Goths , & cercher  nouuclles  habitations . Les 
Bourgongnons  eurent  telle  deliberation  à grandiflime  delplaifir:Carde 
demourer  Iculz  auprès  des  Gothz,cc  leur  lcroit  perdre  la  libcrté,qu’ils  te> 
noient  trefehere:  pour  laquelle  leurs  vieulxayeulx  auoient  abandonné 
leur  trcs^aymcc  patrie  & la  doulceur  des  Gaules  : pour  laquelle  (dy^ie)ils 
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Chat  fym-  nuoiciic  en  leurs  cnl'ciencs , ôc  dcuifc  particulière , vn  chat  : fymbole  de  . 
bolc  des  franchifc,&:  de  pure  liberté. 

gnons°"'  En  ces  angultics&difficulrczleurRoyj&lcurgrâd  Archidruyde: 
(dcfquelz  nous  rclcruons  à dire  plus  amplement  cy  apres)  feirent  allem- 
bler  le  Confeiltafin  de  le  rdouldre  de  ceque  chacun  penferoit  plus  expe- 
Dignci  c5-  3icnt . La  commune  opinion  emporta , que  les  V andales  ayans  fauorife 
Cderaiioa . Boutgongnons,  de  tout  ce  que  leur  auoit  efté  podible,  tandis  que  les 
prolpcritez  auoient  duré  : ce  neicroit  choie  ny  bien  feantc,ny  railonna- 
blc  de  les  abâdonner.  Et  quant  aux  champs  & habitations,  que  leurs  an- 
I ccllresnauoient  pas  eu  plus  d’occafion que  la  prefente, d'abandonner  ' 
leur  trefeher  & très- fertile  pays  des  Gaules  : & qu'il  ne  falloir  qu’ils  faf- 
fcéliônallent  plus  qu’eux, a terres  de  trop  moindre  valeur . Somme  il  fut 
dit  & arrellé , qu’ils  tiendroient  compagnie  aux  V andales , quelque  part 
qu’ils  determineroient  d’allcr.Pour  le  leur  faire  fçauoir,lix  des  bien  appa- 
rens  du  Confcil  furent  députez  & enuoyez. 

Si  l’amitié  que  les  Vandales  portoient  au  parauant  à noz  Bourgon- 
gnons  auoit  elle  ferme  & vehemente , elle  accreut  de  beaucoim , quand 
ils  fccurent , que  la  refolution  des  Bourgongnons  tendoit  lî  fort  a leur 
faueur.  Pour  la  faire  entendre  à tout  le  pcuplc,lcur  Magillrat  lignifia  vnc 
allcmblec,  en  laquelle  il  loua  grandement , & magnifia  tant  qu’il  peut  la 
fidélité  & l’amitié  des  Bourgongnons.Et  (de  l’abondance  de  la  ioye  qu’il 
en  auoit)cxhorta  les  liens,  de  fortifier  les  confédérations , &:  amitiez  qui 
elloicnt  entre  les  deux  pcuplcs,par  nouuclles  alliances:  de  façon  qu’il  fut 
Confirma-  àTaduciiir  loyfible  aux  Bourgongnons,  d’auoirà  femmes  les  filles  des 
"ép*at  ™ Vandales:&:  aux  V andales,ceilcs  des  Bourgongnos.  Ce  que  fut  agréé,  & 
hances.  approuué  aucc  li  grande  faueur  par  toute  l’aflilfance , que  chacun  loüa 
l’inucntcur,  & l’inucntion . D’autre  parf  ce  fut  chofe  de  li  grand  conten- 
tement aux  Bourgongnons, qu’ils nculTent peu receuoirnouucUcs plus 
félon  leur  affeélion . 

Les  Augures  prins , & les  facrifices  faiûs  par  les  V andales  à leur  mo- 

de;&  par  les  Bourgongnons  à l’vlage  des  Gaules,cntrc^eux  continué  iuf- 

ques à la  lulccption  du  Chriftianilme  : les  Vandales, & les  Bourgon- 

, gnons(iouxtelc  fort  prins  par  les  Augures  ) tirèrent  contre  Septentrion,  % 

Palua  iulques  aux  mareftz  Mcotides . Ces  marellz  allis  en  Scy thic  ( ditfe  par  • 

Mcotides.  nous  Tartane)  font  d’aucuns  cllimcz  force,  & origine  de  la  mer  Mcdi- 

Mcr  Mcdi-  , . , , , 1°  r • 

terrmee.  tcrraiicc  : combien  que  la  plus-part  des  autres  autheurs  loit  en  ce  croyre, 

SiTonoti-  que  le  grand  Océan  entrant  par  le  dcllroit  de  Gilbatart,  entre  Calpé,& 

Colonnet  Abyla(qu’on  dit  les  colonnes  d’Herculcs  ) le  fourre  parmy  les  terres,  & 

d'Hercu-  faiéf  ladiâe  mer  Méditerranée . Auant  l’arrincc  des  Bourgongnons  & 

*“■  des  Vandales,  ces  Régions  plaines  d’eaux  &:  de  foreftz,  cftoienr,  ou  mal 

Tien  at-  pcuplccs,ou  dcshabitees  du  tout . Si  fy  acc5modcrent-ils,de  façon  qu’ils 

nft  det  y feirent  tresjong  feiour:  & telle  lôguc  demeure  en  ces  licux,lcur  acquit 

gnonl  l’opinion^i:  réputation  de  Scythes:  Idon  qu’il  nous  refteà  dire  cy  apres. 

Ces  ' 


A 
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C E S pays  Scy:hiqucs,eftants  fort  frqids , font  doiicz  d’vnc  mçmcil-  OoiJs 
Icufc fécondité  &;  vertu  gencratiuc.Paulus  Diaconus  en  rraiûe  au  com-  f°coJds.‘ 
mcncemcnt  de  fon  hiltoirc  des  Lombards,&  fefforcc  de  rendre  raifon,  Paul'  Dia- 
comme  les  régions  Scptentrionnalcs  pcuuent  produire  tant  degens, 
que  ceux  qui  traitent  de  leurs  affaires , déclarent  en  élire  forris  & auoir 
couru  toute  l’Europe.  Tant  y a que  les  Vandales  & Bourgongnons 
creurent  en  li  grollc  multitude,  & pcupletcnt tellemcnt,que la llerilité 
de  ces  pays  froids  & marefcagcux,ne  peut  fouffrirc  pour  nourrfr  tant  de 
gcns.loinél  que  les  vieillards  ne  trouuoicnt  pas  bon,  ains  portoient  im- 
patiemment, que  la  ieunclTc  en  faddonnant  àlafaiél-ncantifc,perdiil 
l’exercice  des  armes:par  lequel  les  Boutgongnonsfentretenoient  enel- 

fioir  de  quelque  iour  retourner  és  Gaules,  &conqucllcr  les  lieux  dont 
eurs  anciens  anccllresauoient  premièrement  elle  nommez  Bourgon- 
gnons. 

Afin  doneques  que  la  ieunefle  apprint  la  yertude  leurs  peres,  & 
fcxcrceall  au  traitement  des  armes,pour  eflayer  de  vaincre  la  dureté  de 
fortunc,qui  les  auoit  aigrement  perfccutéj&chaflé  de  pays  cnpays,iuf-  ’ 

ques  aux  extremitez  de  l’Europe:  le  Roy  & les.  Princes  Bourgongnons 
arrellcrcnt,qu’il  elloit neceflaire drclTer vne emigration:&  enuoyer vnç  En,ig,„i5 
grande  partie  des  ieunesgens,conduite  par  hommes  de  bonne  & Ion-  des  Bou^ 
gue  expcriécc,faire  leur  mieux  aillcurs,chcrcher  nouuclles  terrcs,&  pro- 
fater  par  la  vertu  de  leurs  bras . Celle  refolution  prinfe,fut  exccutee  de 
grandilfimc  alfetipn.  Les  enroollcz  pour  fortir  du  pays , furmonterent 
le  nombre  de  vingt  & deux  mille  hommes , fans  les  femmes  &:  enfants. 

Leur  première  retraite  fut  en  'Thracc  : où  ils  feirent  refidence  fort  Ion-  ^ ^ 
guc.Etpour-cequc(commei’ay  défia  touché  cy  ddrus)iIzcfl;oientyfruz 
de  Scytnie(cncorcs  qu’eux  fc  nommalfcnt  en  leur  particulier  Bourgon-  gnons. 
gnons;&  renouuellall'ent  à toutes  célébrations  de  mariages , le  va-u  de 
leurs  anceftres;  auçc  ferment  de  procurer  le  recouuremcnr  des  pap  iadis  Boutgon  > 
appanenants  à leurs  prcdecefleurs  es  Gaules  ) tous  les  ellrangcrs  les  clli-  8"°"^ 
moicnt,&  appelloient  Scythes.  Telle  opiniallre  renommée  vola  iuf-  patexScy- 
ques  à Rome  ; ou,les  autheurs  des  hilloircs  Romaines , l’ont  apprins:  & '•»«. 
les  croyants  vrais  &:  naturelz  Scythes , ne  les  ont  nommé  autrement,  cp  ^ulgaBc. 
toute  I hilloire  de  près  de  cent  .ans. 

D O N cqj  ES  les  Bourgongnons  ayants  rengé  la  Tlirace  à leur  obeiC- 
lânce,&  eux  croilTants  en  Peuples  infinis , furent  contraints  fellendrp 
en  Dardaiiiç:où  ilz  feirent  arreft,&:  fort  long  feiour.  Icy  fault  que  nous  Cinqoicf- 
les  laiflions  pour  quelque  tcmps:afin  de  parler  d’vne  prcfque  vpiuerfellc  ’gou,. 

deliberation  de  quafi  tous  les  Peuples  de  1 Orient,&:  de  Septétrion,  pour  gongnôt. 
le  venger  des  oultrages,pillcrics,violenccs  fie  cxccz,que  toutes  gés(mel- 
anement les  Gaulois,&  les  Illyricns)auoict  Ibuffcrt,  par  l’ambition, fait  ’ 

& tyrannie  des  Romains , fléaux  de  l’vniuers , & mal-vouluz  de  tout  Iç  ' ' ' ‘ 
monde.  -Illl.  ; >>  î 
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pics  en  peuples  iufqucs  àla  ville  deCtefiphon  en  Perfe  (oultrela- 
Ilc le  pas  a cuéïîcxprcn'cnient  défendu  aux  armées  Romaines,  que 
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Entreprinfi  generale  contre  le  nom,  &•  Empire  des  Romains  ,par  tous  les  Peu- 
ples Septentrionnaux,liffte^&‘  ajfocin^auec les  Orietaux,îy  auec les  Dates 
(?•  Illyriens.  CHAP.  IX.  . 

Içay  auec  quelle  impudence  quelques  autheurs 
ont  oie  mettre  en  maxime,  que  les  Romains 
n’ont  iamaisfaidt  guerre  à aucun  Peuple,  qu'aucc  iufte 
caufc,bonne  railbn,  &:  loyal  fondement  d'equité.  Car 

fil  falloit  rechercher  leurs  aâiôs,dcslecommcncemct; 

on  trouueroit  que  défia  Romulus  & Remus  (qu’ilz  tiennent  pour  au- 
theurs de  Rome  & du  nom  Romain  ) exerceoient  brigandage  : &:  y ac- 
gedesRo-  couftumerent  fi  bien  les  lcurs,quc  tant  plus  ilz  font  creuz  d hommes  & 
de  moyens,  tant  plus  eftereu  Icurdelbrdonné  appétit  de  brigander  & 
exercer  voleries.  Auflî  prindrcnt-ilz  pour  leurs  lÿmbolcs  Si  enlcignes 
La  Louue  non  feulement  la  Louue{de  laquelle  la  faim  cftin(atiable)maisauHlTAi- 
wfcfgntï  glc(entre  tous  oyfeaux  le  plus  rauillànt)  marques  (à  la  vérité)  dignes  de 
■ ceux  qui  fen  (ont  voulu  parer.  Car  fil  falloit  commencer  p.'ir  les  defiai- 

Ibnnatles  façons  dont  ilz  vferent  enuers  les  Sabins  : & continuer  de 
Peuples  en  1 
epa 

tous  les  chefs  qui  l’ont  voulu  outrc-paller,fen  font  très-mal  trouuez)on 
congnoiftroit  que  toutes  nations  auront  plus  que  légitimes  caules  de  le 
plaindre  des  adaifinats  de  leurs  naturelles  & pacifiques  libenez , Si  du 
rauiflement  de  tout  ce  qu’ilz  auoient  plus  à cher.Si  d’autre-part  on  drefi 
fbit  vnc  information  contre  les  Romains,  pour  les  brigandages  par  eux 
exercez  CS  Gaules  & en  Gcnnanie,t.ant,&  n auât  que  leur  animolité  feft 
peueftendre:  qui  pourroit  faire  doubtc  que  le  plus  homme  de  bien  de 
Apoph  - tous  eux  mcritcroit(fil  viuoit)d’cftre  mis  fur  la  roue  ? Quel  (difbit  vn  ef- 
d^vn'pîri  à Alexandre  le  Grand  ) cft  plus-grand  larron  & voleur, 

,e.  ouccluyquiauccvnbrigantin,vncfrcgattcougaliottc,  cft  au  guet  fur 
Alexandre  ]a  mer,pour furprendre  quelques  paflànts&  les  deftrouflcr;ou ccluy  qui 
‘ S'»"'*-  grollc  armcc,cntrc  iniuftement  fur  vn  pcuplc,le  deftruit  & rui- 

ne? La  loy  de  Nature  ne  permet  qu’on  face  a autruy,ccqu’onnevoul- 
droit  pas  rcceuoir  d’vn  autre. 

L’a  ccovsTv  MANCE  quc  Ics  premiers  Romains  prindret  de  bri- 
gandcr,n’eftantscncorcs  que  bergers,  engendra  en  eux  vnc  habitude  fi 
rcrme,  que  la  frequetation  les  en  ayant  mis  en  curec , iamais  ils  n’en  per- 
dirët  rappctit.Croiflant  leur  domination, toufiours  le  défit  d’accroiftre 
leur  fcigncuric  fcft  augmente:  de  forte  que  faifànts  gloire  de  la  grâdcur 
de  leur  Empire, leur  ambition  a cfté  infâtiablc.  A cefte  rage  de  courir  fus 
à toutes,  narionsjfadioufta  vnc  trcs-pcrnicicufc  inuention:  ce  fut  de  c5« 
ccdcrlctriomplc,àtousccux  qui  au  dommage  d’autru^  auroient  am- 
plifie les  bornes  Si  limites  de  l’Empire  Romain.  Car  cela  tiré  en  coufhi- 
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me.ccluy  pcnfoir  auoir  orFenfé  fon  honneur,  qui  fonoit  de  charge  fans  ' 
auoir  acquis  droiâ  de  triompher.  Pour-ce  les  pauurcs  pays  qui  n auoiét 
i.imaislceuqucc’elloitdcRome,&quin’auoientoncques  eu  affaire  a- 
uec  les  Romains, cffoient  aflaillis.Et  n leurs  forces  n elloient  fuflil^tes 
pour  reiillcr  à des  légions  agucrrics,c5dui(ff  es  par  Capitaines  bien  expé- 
rimentez; leurs  Rois  eftoient  menez  en  triomphe,  les  belleflcs  des  Citez 
emportées  à Rome,&  la  contrée  rcduiûe  en  forme  de  Prouince  ; en  la- 
quelle on  menoit  des  Colonies,&  les  anciens  habitans  eftoient  faits  ou 
ferfs  ,ou  fl  mifcrablemcnt  trai(ftez,que  pis  ne  pouuoient  eftre.  Pitié  & 
commifèration  n’clfoient  pas  vertuz  Romaines. 

Or  afin  que(quant  aux  iniuftes  inuafions  des  Peuples  ) ilnefcmblc 
que  ie  m'en  vueillc  fiire  aoire:  ie  mettray  icy  ce  que  Pctrbnius  Arbiter 
en  faift  dire  à fon  Eumolpus. 

Si  qua foret  teüus  quafuluum  mitteret  aurum, 

Hoflis  emtfattfque  in  tri  fia  hella  l>aratis, 

Qu.trebantur  oj>es,Crc.  Au  refte,fi  l’occupation  du  Royaume  d'Ægy- 
pte,  & l’iniufte  vfurpation  de  l lfle  de  Cypre , teftifiecs  par  tant  des  leurs 
propres,  ne  fuflilc’it  pour  prouuer  l’ambitio  dclbrdonce  des  Romains: 
que  faut-il  plus  yadioufter,  que  l’approbation  que  le  Sénat  feit  de  la 
• mauuailc  foy  de  Cclâr  enuers  les  Gaulois?  & mefmcment  enuets  les  Hc- 
duois  & Auuergnacz, déclarez  &c  aduoiiez  freres  des  Romains  ? Quel 
plufgrandaduantage  eurent  ces  deux  premiers  Cantons  des  Gaules,  de 
la  fraternité  Romainc,que  Abfyrtus(autrcment  nommé  Ægialeus)d’e- 
ftre  ffere  de  Medec  ? Cefàr  auoit  efté  donné  aux  Heduois  pour  prote- 
âeurreftantreceu  pour  tel,  il  le  rendit  non  feulement  leur  deftruéleur, 
mais  aulfi  de  toutes  les  Gaules.Caton  fut  d’aduis  que  le  Sénat  deuoit  or- 
donner Celât  eftre  liuré  aux  Gaulois,  pour  en  faire  iullice,  & expier  la 
Rep.Roniaincd’vne  fi  exécrable  mefchanceté.  Fut-il  faiâr?  ilr  fen  gar- 
dèrent bien.  Mais  l’iniiiftice  faiéfe  aux  Gaulois  fut  caufc,que  les  appro- 
bateurs d’icelle,tfnreceurent  la  punition  meritee.  Car  depuis  Cefar(fel5 
qu’il  fen  cftoitvcnté)vlà  de  fi  exorbitantes  b rauades  enuers  le  Sénat  en 
gencral,&:  prclque  tous  les  Sénateurs  tn  particulier,quc  les  ayaht  ou  fait 
mourir, ou  deffaict  auec  leurchef  Pompeius,il  fempara  de  l’Eftat  & de 
la  Chofe  publique;  aneantiffant  l’ordre  ancien  de  l’Ariftocratie  Romai- 
ne pour  y dominer  tout  feul.Ce  que  les  Romains  ne  pouuoient  ignorer 
leur  deuoir  aduenir,Si(c5mc  dit  V irgilc  des  T oyens  ) ftta  Deitm , fi  mens 
nonUuafuiffet.  CarSuetonius  Tranquillus  (autheur digne d’eftrecreu) 
dit  que  Cefàr  fauorifé  de  Ion  beau'-pere  L.Pilo,  &de  fon  beau  filzCn. 
Pompcïus  en  la  diftribution  des  Prouinccs,choifit  les  Gaules  fiir  toutes 
dutres;  pour  des  profits &commoditez  d’icelles,  tirer  plus  conuenable 
& propre  occafion  de  triompher.  Dit  d’auantage  qucCelàrlerefiouïf- 
faut  d’auoir  obtenu  ce  qu’il  defiroit,fenfla  fi  fort  de  gloire  : qu’eftant  en 
plein  Sénat, où  il  n’y  auoit  faulte  de  gens  qui  l’oyoicnt,il  neic  peut  tenir 
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de  dire;  que  au  grand  regret  & creue-cœur  de  fes  aduerfaircs , il  auoit  eu 
ce  cju’il  pretcndoit:mais  par  là  il  donneroit  ordre,  que  perfonne  ne  fop- 
poicroit  plus  à fes  entreprinfes, qu’il  neluy  feift  perdre  la  vie,&c. 

C E difcours  de  T ranquillus  requiert  eftre  noté  en  deux  chefs  : l’vn 
Ce?atthoi  portant  par  cxpres  que  Cciàr  n’auoit  choiiy  les  Gaules  pour  Prouincc, 
fuie»  Gau-  quepoury  trouucr  & en  tirer  moyens  de  triompher:  & non  pourfuy- 
Defir  de  ure  l’intention  des  Heduois, ayants  demande  fecours  au  Sénat  Romain, 
tnôpher.  contre  la  defeente  d’Ariouill,  & des  Germains  appeliez  en  ayde  par  les 
Chargés  Sequanois,Iigucz  aueclcs  Auuergnacz  contre  iceux  Heduois.  Moins 
données  i auffi  pout  obeîr  au  decret  du  Scnat,qui  luy  auoit  commandé  de  conicr- 
Uiknai"  foubz  la  protcéfion  du  Sénat  & Peuple  Romain,&  mettre  en  feure- 

Romain.  té  les  frcres,amis  & confederez  d’iceux.  L’autre  poinâ  remarquable  eft 
que  le  mclme  Ceiàr  ayant  les  Gaules  pour  Prouince  , defigtu  in- 
continent de  femparer  du  droiél  des  Romains , &:  de  l’Eftat  de  la  Cho- 
fc^publiquc. 

O R ce  pendant  que  Ponipcïus,eneu  chcf&  proteéfcur  duSenat, 
entrePô-  trauailloit  pour  n’auoir  point  de  compagnon  : &que  Cclâr  combat- 
Ofar*'  toitpourncpointlôulfrirdcfuperieurrles  nations  eftrangeres  oppref- 
Hames  des  fccs  par  les  légions  Romaines,  accablées  des  garnilbns  mifesen  leurs 
Pcupicj  pays  ^ & eftonnees  de  veoir  en  l'adminillration  de  la  iullice  &:  rciglc-  • 
con  tre^Us  police,  vne  certaine  image  de  Sénat  Romain,  plus  fignalc  par 

Romains.  Ics  pamHes  & vcllemcnts,quepar  volontez  de feruir  à Iuftice,& profi- 
ter au  Peuple,  entrèrent  en  diuerlcs&  ncantmoins  ncceflaites  confi- 
derations.  Les  Peuples  qui  auoicntcncores  en  relcrue  quelques  moyés, 
pour  ne  louffrir  que  leur  liberté  fuft  du  tout  cftoiiflfee,ny  que  lesRo- 
Comman-  tnains  leurcommandaflcnt  en  longue  robbe  : en  vferent  tant  qucleur 
deren  16-  pouuoit  le  peut  ellendre,  comme  nous  dirons  tantoft  en  parlant  d’Ar- 
guerobbe.  minius.  Mais  lcsautres,aufquclzpatienccelloitncccfl'aire(par-cc  qu’il 
leur  conuenoit  louffrir  ce  qu’ils  ne  pouuoicnt  repoullcr)  elloienraux 
efcouttes,pour  entendre  qu’il  aduiendroit  des  forces  Romaines,armces 
Erpeiance  contre  clles-mefmes:  & fi  les  Dieux  lcroient  promptement  fi  iulles,quc 
de  permettre  que  les  Romains[a|)res  auoir  volé  & rauy  la  Überté  à tou- 
tes gens  ) vinlicnt  eux-mcfmes  a le  défaire  : Et  fi  (di-ic^  la  grandeur  de 
leur  Empire  cauferoit  là  ruine,dc  façon  que  les  Romains  demouralTent 
accablez  delloubz. 

Ganloisa-  D E's-LORs  les  Gaulois(hommes  nays  àlalibetté,&:  fur  tout  impa- 

m«cur$de  ticsdu  iougRomain)  entreret en fecrettes  pratiques auec les  Allemâs,&: 
Frasques  Bourgôgnôs  demourez  au  voifinage  du  Rmn:tcndâtes  icelles  pratiques 
de  tcuolte.  à le  vnir,fortificr  & préparer  à rcuoTtes.Mais  pour-ce  q la  dominatiô  des 
Puiflince  Romains  auoit  défia  prins  haul  tes  racines;  & leurs  forces  eftoiet  fi  guer- 
rieremét  eftablies,q  trop  plus  puilTantes  forces  q celles  des  Gaulois(auf- 
quels  on  n’auoit  àpeine  faifle  des  coufteaux  pour  entamer  leurpain,& 
néchcr leurs  morceaux)ny  q celles  des  Allcmas  & Bourgôgnonsidel^ls 

les  gens 
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les  tfcns  de  guerre, & hommes  de  faift  eftoient  es  confins  de  l’Europe  Se 
de  fAfieùl  fut  aduifé  qu’il  eftoit  de  befoin  faire  participants  de  cefte  en-  commen- 
treprin(e,tous  ceux  qui  auoient  principalement  interclls,  non  Iculeract  «mcot  de 
que  la  dominatiô  des  Romains  demouraft  tcllc,qu’cllc  tlloit,  mais  auffi 
qu’elle  crcuftd’auantagc.Pour-ce  les  Allcmans  & Bourgongnonshabi-  mainj. 
tans  fur  le  Rhin,furcnt  femôd  d’entrer  en  ligue  auec  les  Gaulois,ce  qu’ils 
ne  refuferent  pas,ny  aufll  de  fc  déterminer  ennemis  du  nom  Romain:  confide- 
Ibubz  proteftation  toutesfois  de  ne  (c  vouloir  déclarer  auec  eifeft , que  «tionsdet 
la  ligue  ne  fuit  plus  rcnforcee,par  l’adionâion  de  tant  de  Peuples,  qu  en  gno^°°  ' 
le  formalifant  contre  le  Romain,on  y peuft  plullolt  profiter , que  (entir 
auec  vn  tardif rcpcntir,lcs  peines  d’auoir  temerairemenr  trop  olc.Ce  pc- 
dantilz  promirent  d’aduertir  leurs  Concitoyens  Boutgôgnons  & leurs  dc$  Bour^ 
aflbciez  les  Vandales,rcrirez  pour  lors  { comme  nous  auons  dit  ) en  Scy-  g°«g“ôi. 
thie,en  Thrace  & en  Dardame:promiren  t aufli  de  les  exhorter,  par  tou- 
tes les  amitiez  qu’ilz  portoient  aux  Gaules , de  gaigner  & praéliquer  le 
plus  de  Peuples  qu’ils  pounoient,  pour  anéantir  non  feulemctla  domi- 
nation des  Romains, mais  aufl'i  le  repaire  de  celle  nation  Louuinc;  & al- 
ler chercher  ces  Aigles  rauillantes  iulques  dedans  leur  nid. 

Les  Bôurgongnonsconquerants(ainfifuis-ied’aduis  les  nommer,!  Bourgon - 
la  dift'crcnce  des  mclnagers,  & maneuures  laiflcz  au  voifinage  des  Aile- 
manstfic  ic  prie  les  Lctleurs  fen  Ibuuenir)  cllans  aduertis  de  l’ouuerturc 
de  celle  ligue  contre  les  Romains  : & fçaehants  combien  il  elloitnecel- 
làircfaireprouifion  de  grandes  forces,  pour  mattcr&fubiuguervnefi 
puiflante  & inuctcrec  domination  que  celle  des  Romains:  prièrent  leur 
Roy  d’aflcmblcrle  Confcil  : afin  quel’entreprinfc  inuentec  par  les  Gau- 
lois,&  trclbelle  en  apparence,full  fi  dextrement  côduîdle  par  l’induHrie 
des  Bourgongnons , que  fils  n’elloient  que  participants  en  la  gloire  de 
l’execution, du  moins  fhonneur  leur  demourall,d’auoir mis  cœuren  vc-  diaceundo 
tre  aux  autres  nations,pour  oler  entreprédre  chofe  fi  necellàire  & fi  iih-  ** 
portante  au  bien  du  monde  vniuerlel. 

Le  Confeil  des  Bourgongnons  aflcmblc,  il  n'y  eut  perfonne  en  la 
compagnie,qui(apres  auoirouy  les  doléances  que  les  Gaulois  faifoient  cau- 

' parleurAmbaHadcun&lesmiiliuesquelesBourgongnôs  duRhinluy  loii. 
auoient  donnct's)  ne  iugcall  le  piteux  ellat  des  Gaules  digne  de  commi- 
l'eration  :&  la  foullrance  de  l’ambition  des  Romains  n’ellre  feulement 
indignermais  d’auantage  meriter,qu’à  fraiz  communs,tout  le  monde  le 
bande  pour  leur  courir  fus,pour  Içs  opprimcr,&  pour  les  anéantir.  Mais 
l’cuidence  du  danger  pour  les  cntreprcneurs,attenduc  l’incroyable  puifi 
fance  des  Romains,&  l’accoullumance  que  leurs  légions  auoient  de  c5- 
battre,&  de  mourir,ou  vaincre,  tenoient  tous  les  opinants  en  ccruellc, 
Toutesfois  l’Archidruydc  & Ibuucrain  Pontife  des  Bourgongnons, 
homme  fort  aagc,&  de  prudence  fingulicre,  accompagnée  d’vne  grand’  Bourgon- 
grace  de  bien  & difertement  dirc,prenant  la  parole  leur  dit  : gnon. 
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Mes&ievrs  ie  loüegrandcmcnt  en  vous  le  reflentement  de  pitié 
quiycftjdelamiTcie&afniâiondes Gaulois,  Peuple  de  tout  temps  H 
excellent  en  vertuz  belliques  & ciuiles, qu’il  n’y  a autre  qui  puilTe  iufte- 
mentraccomparetàeux.Carc’eftchofe  digne  de  cœurs  généreux,  d’a- 
uoir  compalHon  de  ceux  que  fonunc  atterre  pluftoft  inconfîderémenr, 
que  par  aucun  dcfFault,qui  leur  puifTe  eftre  iullemét  imputé.  loindl  que 
nous  eftants  primitiuement  Gaulois,auons  plus  d’occalîon  de  nous  c6> 
douloir  de  l'afRidlion  de  ceux  qui  nous  apparticnnct,quc  non  des  eHra- 
gers,  l’ay  ouy  que  quclques-vns  ont  dit,que  le  mal  clloit  bien  deu  aux 
Gaulois,&  meûnemet  aux  Heduois  & Senonois,pour  l’iniufticc,  & ini- 
quité dont  leurs  anciés  predecefleurs  ont  vie  enuers  les  noftres  : mais(ne 
leur  en  de{plaife)il  me  (emble  que  c’ell  le  louuenir  mal  à propos,  de  ce  q 
dés  long-temps  nous  relcruons  à quelque  commodité , qu’il  plaira  aux 
Dieux  nous  donner  tout  appoinâ.  Car  fi  les  Romains  ont  occupé  les 
Gaulcs,&conuerty  la  liberté  des  Gaulois  en  leruitute,  qu'y  a ilduno- 
ftre?  quel  honneur, plaifir,ou  profit  pouuôs  nous  tirer  de  leur  mal , pour 
nous  en  refiouïr?  La  grandeur  des  Romains  nous  doit  cftre  fulpefte , & 
la  milère  des  Gaulois  nous  doit  cfinouuoir  à iulle  compalfion.C’ell  ce  à 
quo^  il  nous  faut  aduilcr,&  non  nous  refiouïr  du  mal  que  IbufFre  la  Pa- 
trie,a laquelle  nous  elperons  quelque  iour  retourner.  Car  il  ne  nous  fera 

fias  feulement  mal-ay lé,  mais  aufll  impolTible,  tandis  que  les  Romains 
occilpcront.  Et  pour  les  en  dechallcr  (noz  Icules  forces  ne  le  trouuant 
lulfilântes)il  eft  de  belbin  recouurer  aides  de  noz  voifins,&  mcurcment 

Îirouoir  à belbngne  de  fi  gradpoix  & fi  haultc  entrcprife.Pour  dôcqucs 
bmmairement  aduilcr  fur  celt  affaire,  ie  trouue  deux  choies  neccflàires: 
l’vne  que  nous  ayons  pitié  des  Gaulois  aflRigcz;&  que  l'aducrfité  de  for- 
tune(qui  puis  tant  de  ficelés  nous  tient  en  perlccutions]nous  ait  apprins 
à prendre  cômilèration  de  ceux  qui  courent  non  tant  mefiiics,  que  trop 
pires  calamitez.  L’autre,donner  ordre  que  noftre  commilcration  ne  foit 
trouuee  invtile,quand  nous  ne  domierôs  Iccours  à ceux  qui  nous  le  de- 
mandent auectrcs-inllantcspricres,&dclqucls  nous  failons  femblant 
auoir  pitié.Et  pour-ce  que(comme  i’ay  défia  dit)  nous  Iculs  ne  pouuons 
mettre  à chef  belongne  de  fi  difficile  execution  : il  me  Icmblc  nccelîàirc  ' 
entendre  à la  ligue  qui  fe  prelcnte:&  ayans  pour  bon  & plaufible  fonde- 
ment,^ rcfiftanceàla  tyrannie  des  Romains,  attirera  la  defenlc  de  leur 
hbcrté,toutes  les  nations  qu’il  nous  lcra  poffible.Q^  fi  vous(Meffieurs) 
aggrecz  les  premiers  celle  ouuerturc(comme  ceux  aulquclz  les  Gaulois 
ont prins plus  d’alTeurance,  &quienauez  elVé  requis  fiir  tous  autres) 
i’cllime  qu’il  ne  fera  maljiifé,attenduc  rcquité  de  la  caufe,&:  la  generale 
maWuciDance  que  toures  gens  portent  aux  Romains,  communs  enne- 
mis, opprellcurs  d’vn  chacun,&:  comme  nays  à la  ruine  de  tout  le  mode. 
Mais  pour  plus  facihter  celle  entreprinle,ie  luis  d’aduis  que  nous  en  cô- 
muniquions  auec  les  Magillrats  des  Scythes,  qui  ( fils  l’entreprennent  ) 

viendront 


des Bourgongnons.  Liure  II.  ^8p 

viendront  mieux  aux  moyens  de  matter  & dompter  les  ïlomains, 
qu’autres  Peuples  ne  fçauroient.L’equitc  & luftice  leur  font  tant  en  re- 
commendation :1c  tort,  la  violence  &:  I vlurpation  du  bien  d’autruy, 
(&  tant  plus  de  la  liberté)  fi  à contrc^cocur , qu  ilz  ne  peuuent  non  haïr 
les  Romains,  &la  tyrannie  dont  ilz  vient,  fur  tous  ceux,quc  la  rage  de 
leur  conuoitilc,  & la  fureur  de  leur  ambition,  les  contraingnent  atta- 
quer. Addreflbns  nous  aux  Scythes:  & en  faucur  de  luftice  (qu’ils  ont 
en  fi  grande  rcuercncc)  prions  les  auoir  pitié  de  tant  de  Peuples  iniufte- 
ment  oppreflcz,par  gens  qui  nommants  Barbares ^ous  ceux  quilça- 
uent  mieux  faire  que  dire  ; n’vlcnt  du  bien  dire  que  pour  pipper  &c  de- 
ceuoir;  ny  du  faire  que  pour  opprimer  vn  chacun.  Prions  les  que  pour 
l'honneur  de  Mars  (auquel  fiirtous  les  Dieux  ilsontfingulicredcub- 
tion,&:'eftimcnt  auoir  clleu  fon  domicile  en  leurs  pays)il  entreprennent 
faire  paroiftre  aux  Romains,qucc’eft  contre  toute  vérité,  qu’ils  ont  oie 

f)ublicr  ce  grand  Dieu  auoir  commis  incefte  auec  vne  Veftale,  & que  de 
uyfoityflul’autheur  du  nom  Romain.  Cependant  n’oublionsdelb- 
liciterlesGothz&  les  Huns  d’entrer  en  cefteligue.  Et  finouspouuonS 
vnir  tous  ces  Peuples  à noftrc  entreprinfe , i’clperc  qu’alTailIants  les  Ro- 
mains de diuers coftez,lcurs forces(quoy  quelles loient grandes  & efti- 
mees  invincibles)  ne  pourront  eftre  firefiftantes,  qu’elles  ne  donnent 
iour,(voire  palfagc)  de  quelque  cofté:&  qu’en  fin  nous  ferons  te  que  ny 
noz  ancics  Gaulois,ny  Pyrrhus,ny  Annibal,ny  autres,  n’ont  iamais  feeu 
acheuer. 

C H A c v N .ayant  opiné  en  Ibn  rang;  la  pluralité  des  voix  fut  tro.uuec 
conformcàraduisdcrArchidruydc: &pourrant  la  relblution  &con- 
clufionduRoy  fut  lèlon  icelle  pluralité.  Mais  pour-cc  que  vaines  font 
les  deliberations  & déterminations  des  Confeils , fil  n’y  a qui  les  exécu- 
te : il  fut  aduifé  que  quatre  pcrlonnages  fignalez  en  làgelTe , leroient 
nommez  & députez  : dont  les  deux  accompagneroict  le  chef  de  l’Am- 
ballade  des  Gaulois,aIlant  en  Scy  thic,felon  la  relblution  prinfe  comme 
nous  auons  dit:  & les  deux  autres , auec  vn  Collègue  dudit  Ambafla- 
dGur,tebroufleroient  vers  les  Gothz  & les  Huns  pour  les  tirer  en  ligue. 
Fut  auflî  adraonnefté  l’AmbalTadeur principal, qu’auant  que  retourner 
és  Gaules , il  luy  eftoit  necelTaire  palTer  vers  les  Daccs^leur  fortifier  le 
cocur,&  les  aduertir  de  la  ligue  drellce  pour  rembarrer  la  violence,  &:  ra- 
battre l’audace  que  les  Romains  prenoient  de  courir  lus  à vn  chacun.  U 
eut  aullî  charge  de  le  faire  entendre  aux  Illyriens  & Germains:  afin 
qu’ilznefufléntny  téméraires  pour  mettre  leur  liberté  au  hazard  d’vne 
bataille;  nypufillanimes  pour  le  rendre  du  premier  coup  :ains  qu’ilz  ti- 
ralTent  les  guerres  en  longucur,attcdant  que  l’vnion  des  Peuples  liguez; 
vint  à entamer  les  cntreprinfes,auec  figrandes  forces,  que  le  Romain 
euftplusdcpenlèmentdeconferuer  fa  ville,  là  vie,  fa  femme  & Icscn- 
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flmts  : que  de  moyens  de  courir  fus  aux  eftrangers , pour  faccager  leurs 
villes, & opprimer  leur  liberté. 

L’ambassadevr  des  Gaules  ne  peut  eftre  fi  diligent , ny  l’im- 
portance des  affaires  qu’il  auoit  à manier  ôc  négocier  auec  tant  de  di- 
uers  Peuples, & en  pays  fi  fort  efloingncz,termince  fi  haftiuement , que 
pluficurs  années  ne  coulaflcnt , auant  qu’auoir  paracheue  (a  commil- 
lion.  Ce  pendant  il  cft  aduenu  que  plufieurs  Peuples , defireux  de  ma- 
nifefter  combien  il  leur  tardoit  quon  vint  aux  prinfes  auec  les  Ro- 
Caufes  de  niaiiis,ou  le  font  trop  haffez , ou  ont  trouuc  ( à leur  grand  dommage  ) 
quelques*  quc la  domination  d’vn  Empereur,  (duquel  dz  penlbicnt  auoir  bon 
liguez.  marché,&:  qu’ils  clperoient  mettre  facilemét  à raifon  ) elloit  fuyuic  d’vn 

autre  fi  brauc  & li  vaillant  Empereur,  que  leurs  entreprinfes  tournoient 
à mcfclief,  & leur  trop  grande  haftiueté  rcceuoit  tres-griefue  punition. 
Mais  auant  que  d’en  venir  aux  paniculiercs  lpecifications,il  vault  mieux 
fçauoir  qu’il  aduint  aux  Ambafladeurs  Gaulois , Sc  Bourgongnons  cn- 
uoyez  vers  les  Scythes. 

Scvthie  Encores  quc  la  Scythic  foit  de  fi  grande  cftenduë,  quelle  cff 

liidef.  en  contention  auec  les  Indes  de  l’amplitude  de  leurs  finages  : fi  cft-ce 
niceititu  ^ comme  did  Pline  ) il  n’y  a région  de  laquelle  les  opinions  de  ceux 

dedeSey-  qui  en  ont  eferit  foientplus  differentes:  ny  Icsautheurs  enplulgran- 
de  incertitude,  à caufe  delà  diuerfité  des  Peuples  comprins  Ibubzlc 
Scyihie  Scythcs  : & le  peu  de  moyens  qu’il  y a d’exaftement  exami- 

auirc  mô-  net  Ics  panicularitcz  de  CCS  pays,eliimcz  quafi  vn  autre  monde.  Il  me 
fufliradoneques  ( pour  l’affaire  que  nousenauons)  de  dire  que  celle 
gent,  non  corrompue  d’auaricc  ny  d’ambition  ( qui  Ibnt  les  racines  de 
tous  maux)  auoit  fur  toutes  autres , admirable  opinion  de  maintenir 
fuper»-  lullicc  : & vnc  force  infiipcmblc  d’hommes  fi  nays  à la  guerre , que  les 

blés.  Poètes  ont  eftime  la  Scythic  élire  le  domicile  de  Mars.  Aulficombicn 

micîlede”  *1“*^  nation  bclliqucufc  ayt  fubiugué  pluficurs  fois  l’Afic,  &cn 
M«s.  icelle  fondé  les  Royaumes  des  Partîtes  & des  Baélriens  : fi  n’cll-il 
niemoire,  queiamais  ilz  ayent  cllé  contrainûz  rccongnoillrc  autre 
anens  fot  feigneur  que  ccluy  qu’il  leur  a pieu  eflirc.  Cyrus  premier  Roy  des 
d’origine  jes  alla  affaillir,  il  y laiffa  la  telle.  Darius  feit  de  grandes  en- 

Cyi'u  ” treprinfes  contre  eux  , mais  il  fut  contraint  l’cn  retourner  honteu- 
Dzrius.  fement:  Alcx-andre  le  Grand  les  enuoya  guerroyer  par  vn  de  fesCa- 
U Grand"  pffai'^cs  : il  y fîit  tué  auec  toute  l’armce  qu’il  auoit  en  charge , Les 
Les  Ro-  Scythes  ont  bien  ouy  parler  des  légions  Romaines  : mais  elles  ne  font 
Mm"u'*ies  P***^'^^  iulques  à eux.Et  fi  les  Empereurs  Romains  fcfont  ouelquefois 
Scythes,  attaqué  aux  Peuples  du  voifinage  Scy thique,ilz  y ont  ellé  plus  louucnt 
vaincuz^qu’ils  ne  font  retournez  viëloricux  à Rome.  Les  vrais  Scythes 
ne  les  veirent  iamais. 
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Or  ce  F VT  à CCS  finguIiersobfcruatcursd’equitc,quc  les  plain- 
tes des  iniuftement  oppreflez  par  les  Romains  faddreflerent  auccin- 
Uantes  rcqucllcs,qu ’eftant  l’oppreflion  toute  notoire,il  leur  plcull:  cm- 

1)loycr  leurs  valeurs  pour  remettre  tant  d’illuftres  nations  opprimccs,en 
eut  ancienne  &:  naturelle  liberté.  L’Ambafladeur  Gaulois{cntrc  beau- 
coup de  poinfts, qu’il  mcitcnauantpourcfinouuoirlcsScytlîcs  àcoq)- 
miferation)  y adiouftacccy,quc  l’origine  des  Celtes  (qui  font  les  Gau- 
lois) auoitfi  grande  fymboliiation  aucc  celle  des  Scythesjqu’vn  feul 
Hercules  Ægypticn  eftoit  autheur  des  deux . Car  comme  d’Araxa 
Hercules  eut  Scythes  (duquel  les  Scythes  ont  prins  lcurnom)auflîluy- 
mcfmc  venant  aux  Celtes,  eut  deGalatee  le  vaillant  Galatés  : du  nom 
duquel, & de  ccluy  de  fa  mère  (tant  il  fiit  bien  aymé  des  Hens  ] les  Celtes 
furent  nommez  Galatcs.  Et  d’autant  que  la  principale  intention  de 
Hercules  fut  d'employer  (es  forces  à deftmire  les  tyrants,  & ruiner  cefte 
manière  de  ^cns,qui  ayants  l’apjjarcncc  d'hommcs,font  fi  loups  en  leur 
intérieur  qu  ilz  n ont  plaifir  qu’à  nuire  ; & ( pour  leur  Icul  conrentc- 
ment)  envahir  la  libcnc, troubler  le  repos,  &deuorcr  la  fubftanced’vn 
chacun  : en  cefte  opinion  que  eux  contants , ilz  ne  fc  foucient  que  le  re- 
fte  des  viuants  foit  accablé  de  mifcrcs.  Lediift  Ambaflàdcur  difoit  d’a- 
uantage,  que  les  Gaulois  tenants  de  race  vn  incroyable  défit  d’impu- 
gner  les  tyrants,ont  dcfia(parpluficurs  fois)  enuoyégens  en  Italie,  dont 
vnetrouppc  conduire  par  Capitaines  Senonois,  auoit  reduiél  les  Ro- 
mains fi  au  petit  pied,  quc(pour  toutes  dcfenlcs)  ilnclcurreftoit  quelc 
fommec  d'vnc  colIine,îùt  laquelle  eftoit  leur  Capitole  : maifbn  ( à la  vé- 
rité) forte:  mais  non  tant  quelle  n’cuft  cfté  emportée  d’a(lault,files 
plainéfcs  des  femmes  & enfants  des  Gaulois,  laiflez  és  enuirons  dcSc- 
nogaillc,n’euflcnt  cfmcu  les  maris  & les  pères  à auoir  pitié  des  torts,quc 
les  Vénitiens  leurfaifoient.  Ccque(&  non  autre  choie)  futcaufe  que 
les  Gaulois  ( apres  auoir  pofl'edé  Rome  par  fcptmois)  acceptèrent  la 
compofition  que  les  Romains  leur  prelentoictpour  leur  laifler  les  vies 
làuuesjlcur  rendre  la  ville  ,&  quant  & quant  leurs  femmes  & enfants. 
Mais  que  depuis  les  Romains  (qui  n’cuflént  oie  elprouuer  apertement 
la  valeur  des  Gaulois)y  Ibnt  venuz  par  finefl'es;de  lorte  que  lôubz  fain- 
£le  de  fauoriler, voire  prendre  en  leur  proteâion  l’eftat  des  Gaules,coiv 
tre  Ariouift  Roy  de  Germanie , ilz  fe  Ibnt  traiftreufement  emparez  de 
l’eftat  duquel  ils  fe  ventoienteftre  dcfenlcurs.  Voilà  comme  la  mau- 
uailc  foy,a  vaincu  la  fimplicicé  & crédulité  de  ceux  qui  n’cuflcnt  iamais 
penle  trouucrfi  grande  mefchancciéau  monde.  Lesfaultes  font  con- 
gneucs  apres  le  faiâ  : mais  d'autant  que  les  remedes  ne  Ibnt  en  la  puifi 
lance  de  ceux  qui(fils  y euflent  bien  penle)  n eulicnt  ainfi  efté  lùrprins: 
force  leur  eft  auoir  recours  à autres  qui  en  réputation  de  luftice, 
bonnes  volçnteZjôcinuincibilité  de  forces, furmontent  toutlerefte  du 
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monde  vniucrfcl  ; polir  les  fupplier  & requérir  auoir  autant  de  pitié  de 
laferuitutedes  Gaulois,  comme  vnc  fi  braue,  vaillante  & antique  na- 
tion fera  eftimee  le  mériter,  par  tous  ceux  qui  en  ont  bien  bonne  coh- 
gnoiffance. 

Les  Scythes  ( pour  cftre  Peuples  fort  efloingnez  de  ceux  qui  ont 
efté en  plusgrandc réputation  de Içauoit  acquis)  ne  font  pourtant  pas 
vn  brin  lourdauts  : ilz  ont  les  Icns  prompts  &:  vifs  : & le  iugement  plus 
folidc  que  le  commun  ne  pourroit  croire.  La  Grece  a veu  en  Anacharfis 
(comme  on  peut  iuger  delà  bonté  d’vne  picce  de  drap  par  l'efchantillô) 
que  les  Scythes  encores  qu’ilz  foient  toufiours  en  armes  Seprefts  à com- 
battre, ne  font  toutesfois  fans  prudence, ny  incapables  de  làgeflé.  Eux 
doneques  ayants  reccugracieufcmcnt  l’ambafladc  des  Gaulois  afiiftee 
des  enuoyezdes  Bourgongnons,  fie  ouy  fortententiuement  ce  qu’ilz 
auoient  à rcmonftrcr,ne  furent  foudains  à leur  redre  rcfponièiains  prin- 
drent  iour,dedans  lequel  ilz  leurs  dcclareroient  ce  qu’ilz  pourroient  fai- 
re pour  eux. 

V ENv  le  iournommé,lcs  Scythes  affemblez  en  vnbolquet  dédié  à 
leurs  Dieux , feirent  venir  par-deuant  eux  Suitger  Ambafladeur  des 
Gaulois, &:  les  Bourgongnons  qui  l’auoient  accompagné.  Là  vn  vieil- 
lard à ce  député  leur  dit  : qu’ilz  auoient  fouuct  ouy  dite  auec  quelle  am- 
bition les  Romains  cntrcprcnoicnt  dominer  fur  toutes  gens  : mais  que 
tant  de  compaflion  ne  Icsauoit  encorcs  touché  au  cœur  que  celle  du 
piteux  cftat, auquel  ilz  auoient  ouy, par  les  remonftranccs  de  l’Ambafïa- 
deutjlcs affaires  des  Gaulois  eftrercduifts.  Qffilz  pouuoicnt  dire  des 
Romains ccque  autresfois  auoiteftédit  à Alexandre  le  Grand,  parvn 
de  leurs  prcdecclléurs  : fçauoir  eft , que  fi  leur  Republique  auoit  vn 
corps  aufli  grand, comme  cfl  leur  ambition , ilz  ne  feroient  affez  con- 
tants deluy  faire  tllendrc  les  bras,  pour  d’vne  main  empoingner  l’O- 
rient , & de  l’autre  l’Occident  : mais  ( fil  leur  eftoit  poflible)  ils  voul- 
droient  aller  chercher  le  lieu  où  le  Soleil  fe  lieue,  où  il  fe  couche,  & ou 
eft  le  repaire  des  Dieux.  Mais  comme  les  Géants  eurent  en  perpétuel 
mefprislapuiflâncedes  Dieux, iufques  àce  qu’ilz  fentirent  la  punition 
quileuraduintdela  diuinité  irritée  :ainfi  les  Romains  ne  fçauent  pas 
encores,queMars  & FonunefontDeiteztrompeufès,  qui  les  ont  lufi 
ques  icy  nonleulementfauorifé, mais elleuéfihaultqu elles  ont  peu, 
pour  les  faire  defehoir  auec  plus  grande  &plus  lourde  ruine  :&  qu’il 
fault  que  leur  grandeur  accreuë  d’iniquitez  & violences  faiétes  à toutes 
gens,  defehee  comme  baflie  fur  mauuais  &malfblides  fondements, 
qui  ne  peuuentdurcr.Leur  domination  eft  venue  enceft  infolcnt  pou- 
uoir  peu  à peu.  Qui  de  bonne  heure  y euft  trouué  les  rcmedes,&  refi- 
ftanccs  que  vous  eftes  en  peine  de  mendier  & rechercher,il  euft  efté  trop 
plus  facile  d’y  prouuoir.  Mais  comme  les  inondations  & rauincs  des . 
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caux,nc  peuucnt  eftre  arrcftecs,  ny  cmpcfchccs,  (ans  vnc  oppofition  de 
dignes, Icuccs , &chaufrcesfifoncs,qucla  tcrrc,fiellcnclcs  peult  mai- 
fthfcr,du  moins  les  arrefte  ou  dellournc  ; auflî  fault-il  oppolcr  tant  de 
puiflanccs  àlafurcur&  rage  des  Romains, que  leurpouuoir  (quivny 
ne  fçauroit  eftre  furmonté  ) puifle  eftre  rompu  & matté , quand  il  fera 
diuife  en  plufieurs  parcelles.  Il  adioufta,  que  tel  auoitefté Taduis  d'vn 
leur  compatriote  Scylurus,qui  malade  au  li£t  de  la  mort , mais  fàin  d’el- 
prit,feit venir deuant  luy  quatre vingtz  filz qu’il auoit , & Icurpropo- 
fant  à chacun  vne  troull'e  deflefehes  lices  enfcmble,  n’en  trouua  pas 
vn  qui  la  feeuft  rompre:  luy  tout  malade  & debile  qu’il  eftoit,defliant 
le  troufleau,rompit  toutes  les  flefehes  l’vnc  apres  l’autre  : pour  faire  en- 
tendre à fes  filz , qu’il  n’cft  plulgrande  force  que  d’vnion  : & que  tan- 
dis qu’ilzferoientvniz  enfcmble,  nul  ne  les  pourroit  rompre  : mais  fils 
fediuifoicnt,ilzferoientauffi  faciles  à brifer,  que  les  flefthes  prinics  les 
vnes  apres  les  autres.  Ainfi  ( difoit-il  ) les  Romains  prins  en  ma/Tc,  ne 
pcuuent  eftre  furmontez:  (tant  eftlcur  force  ferme  & grande)  mais  filz 
font  aflailliz  de  maintes  parts,  il  fera  force  qu’ilz  fe  diuifent,  pourcon- 
feruer  ce  qu’ilz  ont  acquis  à grandes  fueurs,  & qu’ilz  crain^nent  de  per- 
dretlorsl  lieurneleurlçauroit  fi  peu  manquer  d’vn  cofte,  qu’il  ne  foie 
facile  de  les  enfoncer  par  là.  L’oùuerturc  faidte,  &la  fortune  bien 
fuyuie,onne  pourroit  auoirfaulte  d’heureux  & de  ioyeux  fucccz.  Car 
plus  de  bonnes  occalions  fe  perdet  par  faultc  d’eftre  bien  pourfuyuies, 
que  parauoirefté  mal  commencées.  Et  iln’y  afi^randempefehement 
d’vne  entière  vi<ftoirc,quc  de  laifler  reljiircr  ( que  n eft  que  donner  nou- 
uelles forces)  fon  ennemy.  A briefuement  dire,  la  conclufion  ten- 
doit,  qu’il  falloir  afl'aillir  les  Romains  de  toutes  les  diuerfes  parts  qu’il 
fêroit  poflible  : & que  fi  les  peuples  Septentrionnaux  entroient  vi- 
uement  en  ligue  à ceft  effeft,  qu’eux  (pour  la  finguliere  pitié  qu’ilz 
auoientdes  Gaulois  leurs  parents,opprcirezoultrc  le deuoir)  follicite- 
roient  leurs  Coufins  les  Pcifes,les  Partncs,&  leurs  adhcrans,pour  (à  tou- 
te refte)  alTaillir  les  terres  des  Romains  au  mcfme  temps  que  les  Septen- 
trionnaux feroiétpreftz  à faire  leurs  elforts.Et  fi  iceux  Perles  &Parthcs 
auoientfaulte  d’aide  de  gens,  ilz  leur  en  fourniroient  fi  abondamment 
que  ce  lèroit  allez. 

T E L L E fut  en  lubftancc  la  relponlc  des  Scythes  ; pour  l’cfclarcif- 
fernent  de  laqiiclle,il  melemblenecelTaire  dirc,que  fi  iceux  Scythes  ap- 
pclloient  les  Parthes,  & les  Perles  leurs  Coufins, ce  n’eftoit  lans  rai- 
ion.  Car  les  vns  &:  les  autres  furent  Scythes  de  première  origine. 
Des  Perfes  nous  en  auons  le  tefmoignage  de  Ammianus  Marcel - 
linus  au  trente  & vnielme  liurc  de  Ibn  hiftoire.  Ses  mots  font: 
Perfe,ejui  fùnt originitus Stjckt.  Et  quant  auxParthcs,Iuftinauquaran- 
te& vnielme  liuredefoncpitomeaeTrogus^csditeftrevenuzdc  cer- 
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parthejfut  tains  Scythcs  bannis  de  lcurpays:&  que  Parthefignifiebanny  en  langa- 
Sc7thcs.  Scy  thi<^ue.Ce  dit,ie  revien  à noftre  hiftoiretpour  dire  que  les  Scy  tnes 

defireux  d eftre  crouucz  véritables , tout  promptement  deputerent  fix 
homes  des  leurs  pour  aller(auec  les  inftruftions  qui  leur  feroiét  baillées) 
vers  les  Perfes,&  les  Parthes;afin  de  les  animer  d’auantage  contre  les  Ro- 
mainsjdefquclz  défia  ils  eftoict  ennemis  mortls:  & pour  faire  ligue  auec 
les  Peuples  Septentriônaux,par  l’aduis  & médiation  des  Scythes.  Ce  qui 
nefutrefuleparles  Perfes,nyparlesParthes:  ains  accc|)té  de  telle  afte- 
dlion,que  combien  que  la  ligue  n’euft  fes  cfFe(Rs,fi  tort  a beaucouppres 
Eternelle  que  Ics  liguez  le  pretcndoicnt:fi  cft-ce  que  rcternclle  vigueur  de  lultice, 
vigueur  Je  laquelle(commc  dit  Amm.Marcellinus)  eftaucunesfois  tardiue  àpren- 
vengeance:  mais  (au  relie)  eft  diligente  en  l’inquificion  des  chofes 
cellinus.  bien  ou  mal^faitfles  : ne  permit  qu’en  fin  Rome  demouraft  impunie 
des  voleties  & brigandages  que  (es  habitants  auoient  exercé  fur  toutes 
nations:ny  quelle  cull  perpétuelle  iouïJlance  des  rapines  faites  par  tout 
le  monde,  pour  (comme  elle  fe  faifoit  appcllcr  ville  cternelle)  fen  parer, 
ar'vJle'  &cn  brauer  à perpetuitc.Iullice  le  requérant  ainfi,  les  Peuples  Septen- 
cietncllc.  trionnaux  en  feirent  l’execution. 
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h(s  tntrefrinfes  des  Septentrionnaux , des  Orienuux  Ugues^d  U ruine 
des  Romains,  nejùcccderent  fi  beureujèment,  comme  aff^ellionnément  elles 
auoiene  eflé pourpenfees:  & pourquey. 

CHAP.  X. 

I I A M A I s prouerbe  fut  vray  -,  celluy  L'homme  propofè 
Cf  Dieu  dtfiofe,  feft  trouuc  plus  certain  pour  le  regard 
des  Peuples  liguez,  qu’il  ne  leur  euft  elle  expédient.  Car 
comme  quand  les  hommes  fevoyent  auoir  attaint  ce 
qu’ils  n’cuUent  iamais  ofc  elperer,  ne craingnent d’entre- 
prendre plus  que  le  deuoir  ne  requiert:  ainfi  tant  de  Peuples  elpars  de- 
puis les  Efpagnes,en  tournoyant  iufques  au  Nil,fe  fentants  vnis  en  mef- 
me  volonté  pour  ruiner  Rome, & les  Romains  ; & tout  ainfi  que  fi  par 
la  ligue  nouuellemct  juree,les  forces  fulTcnt  doublées  en  chacun  d eux  : 
prelumcrent  tant  les  vns&  les  autres,  que  défia  il  fetrouuoit  des  ven- 
deurs à payer  en  efclaues  Sénateurs  & Citoyens  Romains.  Et  n’y  adou- 
te,que  fi  les  liguez  eu  fient  choify  & efleu  vn  General  en  pais  commode, 
qui  euft  eu  en  chacune  Prouince  vn  Lieutenant , auec  eftablifiement  de 
cheuaulx  dilpofez,  (ainfi  que  prefentement  font  noz  Poftes)  afin  de  fad- 
uenir  les  vns  les  autres -.tant  de  puifiants  & aguerris  Peuples  libres  (en 
métrât  les  armes  és  mains  des  fubiu^ez,  & réduits  en  Prouinces)  euflet 
(auec  bien  peu  de  peines  ) rembarre  les  Romains , 3c  contraint:  d’obcïr 
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à ceux  aufquclzilsn’auoient  fccu  gracicufcmcnt  commander . Mais  fi 
quelques  fois  les  Perfes  eftoient  préparez  d’entrer  en  guerre , les  Parches 
ne  l'cltoienr  pas  ; & fi  tous  deux  drelfoient  vne  entreprinfè , ou  il  y auoic 
difficulté, fi  le  General  des  Perfes  obeyroit  au  Chef  des  Parthes;  & au  c5- 
traircjou  les  Bourgongnons  Scythes(que  nous  auons  nommé  Conque- 
rans)  & les  Bourgongnons  Allemans , ne  le  trouuoient  prefts  pour  mar- 
cher à la  cadence  du  tabourin  des  autres  : ou  il  y auoit  quelque  fi  impor- 
tant empefehement , que  les  Romains  n’cllans  aflailliz  que  d’vne  part, 
fc  fçauoient  bien  garentir,au  grand  dommage  des  aflaillans. 

Q^A  ND  M.  Craffiis  entreprint  contre  les  Panhes,  ils  le  défendirent  M.CtafTut. 
fi  brauement  (à  l’ayde  des  Scythes)  que  Cradus  occis , & toute  Ion  armée 
dcfaiéle,  àpeine  refla-il  vn  foldat  Romain , poureftre  meflager  de  perte 
fi  importâte  .Telle  victoire  ne  peut  aduenit  fins  bien  grofle  perte  d'ho- 
mes du  collé  des  Parthes:  qui  pouuoict  auec  iulle  occafion  dire,que  fils 
eu  (lent  encores  gaigné  vne  autre  bataille  à tel  pris,  ils  eftoient  ruinez. 
loinftque  lagrandeurdc  leur  viftoire  les  tint  en  telle  admiration,  que 
famufins  à en  eftre  fpeclateurs,  ils  fc  contentèrent  d’autant.  Mais  ce 
n’eftoit  lors  qu’il  falloir  farrefter  court . Et  fi  les  Perfes , les  Palmyreïens,  Viaoîre 
Arméniens,  Medes,  &:  autres  peuples  liguez&  confederez,eullcnt  eu 
celle  intelligence,  de  commécerpar  où  les  Parthes  auoient  acheué  : il  ne  Fautes  en 
faut  doubter  que  le  moins  qu’ils  pouuoiét  faire , eftoit  de  challer  les  Ro- 
mains  hors  de  l’Afic  maicur  & mincur:&  leur  faire  palTer  à grade  halle  le 
bras  fiinél  Gcorge,&  mer  Hellelpontique.Er  fi  les  légions  de  Myfie,Pâ- 
nonie,  & autres  eull'ent  abâdonnc  leurs  garnifons,  pour  venir  à garderie 
deftroiél  des  Chafteaux,  ou  le  Bofphore  Thracié  : ce  euft  efté  aux  Bour- 
gongnons Scythes  à leur  donner  en  refte,&  aux  D.aeiens  & Illyricns  à les 
ch.argeren  queüe,ce  pédant  que  les  Germains  eulfcnt  gaigné  p.iys.  Mais 
faute  de  le  bien  entcdre,caufi  que  les  mauuais  accords  lailiérent  vne  mal 
aggreable  armonie:&  la  ligne  n’eut  aucun  aduantage. 

D E P V I s les  liguez  aduertis  des  diuorces  &:  diuifions  qui  furuindret  Guerre  cl- 
à Rome:&:  comme  les  Senateurs,&  les  plus  auacez  en  pouuoir  & autho-  p-p*”,'* 
rité,ayans  faiél  Pompcius  leur  Gcneralj  eftoiét  pourfuy  uiz  en  armes  par  & Cefar. 
Cefir  chef  du  populaire:  entrerct  en  opinion, que  ce  feroit  à ce  coup, que 
l’Empire  Romain  fe  ruincroit  de  foy^mefmc  : & pourcc  (attendans  qu’il 
en  aduiendroit  ) ils  fc  tindrent  plus  à requoy , fans  embrallèr  (comme  ils 
auoient  arrefté)les  affaires  de  la  ligue  de  telle  affedlion  qu’il  euft  bien  efté  Cauloû 
requis . Les  P.irthes  fuyuirent  le  party  de  Cn.  Pompcius  : les  G.aulois  (au  ““f'  <•“  ' 
grand  regret  de  leurs  alliez  & confcderez)accompagncrent  Cefar  de  fi  fi-  ** 

dclc  magnanimité , que  luy  raelme  céfeffoit  leur  deuoir  la  vidloirc  qu’il  Pharfa- 
obtint  cn  Pharfilic . Aüfli  recompenfa  il  les  principaux  Capitaines  Gau- 
lois  de  l’homme  Sénatorial, & feit  Citoyens  de  Rome  tous  les  foldatz  de  Ce  des  eau- 
ccllelegionG.illiquc,nommee  Alouette, à caufedes  pcnnaches  qu’ils  ’“'*• 
portoient  lut  leurs  raorrions. 
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Les  dilTencions  Romaines nayans  produit  autre  fruiâ , linon  que 
l’Eftat  gouuemc  au  parauât  par  plufieurs,demoura  à vn  feul:qui  conuer- 
tit  la  diârature  perpétuelle  en  Empire:  & ne  l'ayant  gucres  long  téps  poC’ 
lcdéjlaiflà  moyenà  fonncpueu& heritier 0£kauius( auquel  Munatius 
Plancus  donnalcnomd’Auguft)dcfcftablirpar  xij.  ans 'Triumvir  auec 
M.Antonius,&  M.Lepidus;  & par  xl.autres  ans  Empercur,&  vniquefei- 
gncurlurtoutc  la  domination  des  Romains.  La  fortune  de  ceft  Empe- 
reur fut  telle,  que  depuis  tous  ceux  qui  ont  (buhaitté  aux  Empereurs, 
Rois  & Princes  hcur&  félicité,  ont  prie  Dieu  leur  donner  (entre  autres 
cholcs)la  fortune  d'Auguft. 

Les  Ethniques  & Payens  ignorans  que  Iesvschrist  autheur 
de  paix,  de  la  réconciliation  du  genre  humain,  auec  Dieu  fon  pere, 
deuoit  naiftre  au  temps  de  la  plus  grande  & haute  paix,  qui  fut  iamais  au 
monde  ; attribuent  la  ceflation  des  armcs,&  la  tranquillité  qui  aduint  au 
temps  de  ladidfe  nai(Tancc,à  l'heur  & bonne  fortune  d'Auguft  Cefâril'an 
xlij.de la  dominatio  duquel  nolfredit  leigneur&fâuucurnafquit  d’vne 
Vierge, en  la  ville  de  Bethlecm.  Mais  nous  que  la  vraye  lumière  illumine 
de  fbn  fâinél  Euangile, tenons  pour  cenain,  & fommes  afl'curez  que  I e- 
svs  CHRIST  venant  vifiblement  au  monde,  il  cftoit  neceflaire  que  la 
paix  fuft  en  terre  ; & que  la  Prophétie  fuff  verifiee , par  laquelle  il  auoit 
efté  prédit  ; Ils  forgeront  des  foci^ie  charrues  de  leurs  ej^ees , conuert iront 

leurs  lances  en  fauxivne gent  ne  leuera  leglaiue  cotre vne autre gent,ny  ne fexer- 
cerontplusà  faire  guerre.  Ceft  le  dire  d'Efàye,  par  lequel  il  appert  que  la 
grâce  de  Dieu  viutant  le  monde  par  Ibn  fils  vnique , toutes  aneéfions  de 
guerroyer  furent  afloppics  vniuerlellcmct.  Mais  ce  dit, il  eft  befoin  reue- 
nir  à noftrc  principal  propos,  touchât  les  effetz  de  la  ligue  premctiônee. 

N O V s auons  touché  cy  deflus  que  les  praéUqucs  de  la  ligue  entre  les 
Septentrionnaux  & Orientaux , ne  peurent  cftre  îî  toft  côdunftes  à chef, 
que  les  guerres  ciuiles  des  Romains  terminées  par  la  bône  fortune  d'Au- 
guft n’euflént  prins  fin . Lors  les  Perfès  (qu’on  peut  iuger  n’cftrc  lors  és 
bonnes  grâces  de  rEmpcreur,pource  qu’ils  auoict  tenu  le  party  de  Pom- 
peius,c5trc  lulius  Cclàr)furent(encores  qu’ils  fiiflent  les  plus  efloingnez 
de  Rome)  des  premiers  en  câpaigne , pour  aflaillir  les  Romains  du  cofté 
de  Syrie.  Et  combien  que  L.V  entidius  Ballus  les  euft  ropu  par  trois  fois, 
fi  ne  fut  le  triomphe  qu’il  en  obtint  (plus  pour  refiouyr  le  peuple , &r  l’in- 
duire à nouuelles  con  tributions,pour  la  guerre  de  Lcuât,quc  pour  auoir 
agrandy  d’vn  poulce  de  terre  l'Empire  Romain , félon  les  loix  du  triom- 
phejfi  accompagné d’allegrefl'cs  publiqucs,quc pleurs  & lamentatiôs  ne 
fê  fciflent,par  la  plus-part  de  Rome,  pour  le  ducil  & regret,  que  les  fem- 
mes,enfans,&  parens  faifoient  de  la  perte  de  leurs  maris,  peres  & parens. 
Ces  viéfoires  aufli  ne  furet  fi  entiers,  qu’il  ne  reftaft  moyen  aux  Perles  de 
remettre  fus  nouuelles  armees , pour  attaquer  les  Romains.  Vray  eft  que 
M.  Antonius,qui  auec  Auguftus,  & M.Lepidus  auoit  de  grc  à ^ré,parta- 
. ge  l’Empire 


des  Bourgon gnons.  Liure  II. 

gé  l’Empire  Romain, & poiinfapart  prins  l’Afie, l’Egypte, & l’Orient, alla 
contre  eux;&  du  commenccmct  (comme  il  cftoit  braue  Capitaine,  fi  les 
fcmmcs,&  les  delices  ne  l'euflent  corrompu)  rembarra  vaillamment  ces 
entrepreneurs  : maispenfanr  fuyure  fortune,  pour acquerirplus grande 
gloire,  trouua  que  viures  luy  faillirentda  peftilence  & les  maladies  allail- 
urent  (bn  armée:  &(qui  fur  le  comble  de  fes  mallicurs)les  Panhes  venuz 
du  lecours  des  Pcr(cs((elon  les  capitulations  de  la  ligué)le  vindrent  char- 
ger, comme  il  retiroit  fes  trouppes  accablées  de  diuers  maux  & infinies 
mi(êres,&:  luy  feirent  louffrir  vne  treshonteiile  cfirorne. 

D’a  V t r E-p  a R t l’efmotion  elloit  grande  par  toute  la  Germaiiie,&: 
Allemaigne,pour  oultre-pafl'er  le  Rhin,&r  entrer  es  Gaules,  aux  fins  d’en 
defehafler  les  legions,&  les  miniftres  de  la  tyrânie  que  les  Romains  cxer> 
çoient  furies  miletables  Gaulois.  Défia  Arminius,fils  de  Sigimerus(Roy 
en  G crmanic)auoir  deft'aii^  l’armee  de  Varus  Quintilius,  Lieutenant  ge- 
neral d’Augurt  en  Allcmaigne;  & pafle  au  fil  de  l'elpec  tant  de  légions, & 
tant  de  ^ens  de  cheual , que  les  hiltoriens  Latins  ont  mieux  ay  mé  foiblit 
la  vérité  du  nombre,que  de  l’exprimer  certainemet.  Mais  ils  ne  l’ont  peu 
fi  glorieulcment  difllmuler,  qu  il  ne  leur  ay  t efté  force  céfeflèr  celte  per- 
te n’auoir  cité  eltimec  momdrc  entre  les  Romains,quc  la  delfeiéle  en  la- 
quelle Cran'us,&  toute  fon  armée  furent  mis  à mort  parles  Parthes.Que 
la  perte  de  V arus,&  de  fes  légions  fuit  grande , il  en  apparut  par  le  regret 
que  Augull  en  print  : lequel  fut  tcl,que{troublé  de  fon  fens)  il  dônoit  de 
la  tellecôtrc  la  muraille:&  conihic  forccnc,fut  plufieurs  iours  à pleurer, 
& crier  làns  cclTe:  Quintil  rend  moy  mes  légions.  Depuis  Germanicus  repara 
la  faute  de  Varus  : & contraingnit  les  Germains  & Allemans  remettre 
leurs  cntrcprinlcs  à meillcut  & plus  conuenable  lailon. 

S I L E s Germains  auoient  remué  melhage  de  leur  colté,aulIî  feirent 
les  Aquitains  de  leur  part , prelts  en  armes  pour  aflaillir  celle  portion  des 
Gaules , que  les  Romains  appelloient  leur  Prouince  ; &nous  ( vne  lettre 
changee)Ia  nommés  Prouence.  Toutesfois  la  grandeur  de  l’Empire  Ro- 
main eltoit  encorcs  telle  & fi  ferme, que  (pour  lors)  elle  nepeuteftre 
clbrâlee.Auguft  y enuoya  M.Agrippa,qui  ramena  les  efmeuz  en  l’obeil- 
fance  de  l’Empereur . De  forte  que(au  rcltc)  du  viuant  d'Auguft  l'Empi- 
re luy  demoura  paifible , tous  peuples  quois , paix  vniucriclle  en  tout 
le  monde. 

A V G V s T decedé , la  ligue  cuida  remettre  fes  anciens  dellêins  (bubs 
Tibcrius.Ecdefaidtgroflcs  reuoltes  furent  dreflccs,  tant  de  la  part  des 
Hcduois,ayans  pour  chef  Iulius  Sacrovir,  queparèeux  dcTrcues,  Iblli- 
cirez  &:  conduits  par  Iulius  Florus.  A la  faueur&  foubsla  céduittedece 
dcrnier,lcs  Allemans  & les  Bourgongnons  du  Rhin  entrèrent  es  Gaules, 
en  efpoir  de  remettre  iceux  Bourgongnons  en  l’ancien  pays  de  leurs  an- 
cclfrcs.Mais  Sergius  Galba  deuenu  Empereur  apres  Neron(auqucl  fa  ra- 
ce des  Cefàrs  faillitj  les  contraignit  de  repafl'er  le  Rhin , & retourner  en 
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leur  Allemagne . Là  ils  demouurenc  en  repos,  & (ans  rien  mouuoir,  iuf’ 
aues  apres  le  decez  de  T rajan , & Adrian  Empereurs , que  les  Anconins 
mrenc  efleuez  en  l adminiAration  delà  Republique. 

Les  nations  eftrangeres  eurent  ces  Antonins  en  trop  moindre  reue- 
rence  que  leurs  predeceflèurs.Car  combien  que  le  premier  fut  par  les  La- 
tins fumomme  Pins  (motquinepeutellre  reprelcnté  parvne  feule  di- 
ftion  Françoife:  & fignifîe  nomme  de  bien  enuers  Dieu,&  les  hommes) 
fi  fut  fa  bonté  & preud’hommie  fi  mefprifce  & à Rome,  &:  es  pays  eftrâ- 
gers,  qu’eftant  aefuenue  vne  crainte  d’auoir  faute  de  bledz,peu  fen  faillit 
qu’il  ne  fuit  lapide  par  la  comune  Romaine.Et  quat  aux  cltrangers,tous 
les  liguez  d’Orient,les  Gaulois,Illyriens,Germains,  & autres  fe  Ibufieue- 
rent  dcfaçon,que  fi  Marc  Antonih  neuil  eftc,quafi  tout  l’eftat  Romain 
elloit  en  proye . Si  fut  encores  (pour  ce  coup  ) vain  l'effort  des  liguez  & 
confederez. 

Ie  rovRROls  extraire  de  ceux  qui  en  ont  efetit  plufieurs  autres  eC- 
fais  des  liguez  contre  l'Empire  Romain  : mais  corne  ce  feroit  vne  recher- 
che pcnible,aullî  cflimé-ie  que  mon  labeur  ne  feroit  pas  trouué  trop  vri- 
le.Ioindf  que  les  hommes  de  lettres  ont  les  liures  defquelz  il  couiendroie 
que  ie  les  tiralTe:  & le  vulgaire  rien  prendroit  autre  refolution,finon  que 
tout  ainfi  que  les  fruiâs  ont  leur  temps  de  maturité,  auffi  ontles  affaires; 
<jui  fils  font  prins  hors  de  faifbn,ne  peuuet  receuoir  l'heureufc  y ffue  que 
1 on  defire,ains  faut  patienter:  lors  les  cômoditez  auec  le  temps  viendrot 
fi  opportunement,qu’il  femblera  que  quafi  elles  fe  prefcntét.Selon  cela, 
combien  que  les  liguez  tant  des  pays  S eptentrionnaux,  que  des  Oricn- 
taux,comme  auffi  les  Gaulois,Daces  & Illy  ricns,ay  ent  fouuct  (plus  tou- 
tesfois  parriculieremct,que  tous  enfemble)  prins  les  armes  cotre  les  Ro- 
mains,fi  eft-ce  que(fel5  que  défia  dit  eft)le  Genius  des  Romains  n’eftoit 
encores  las  de  les  conferucr  en  heur  & profperitez . Mais  depuis  que  les 
Empereurs  oublièrent  la  vertu,  pour  fuyure  (ie  ne  diray  les  délices  ) mais 
toute  turpitude  & fay-neanrife,Ion  en  le  perdans,ils  perdiret  leur  Empi- 
re,&  ruinèrent  leur  Effat:comme  nous  referuons  à dire  cy  apres.  Ce  pen- 
dant ie  vois  retrouuer  noz  Bourgongnons  Scy  thés , & que  i’ay  nommé 
Conquerans,en  Dardanie,&  en  Thrace  ou  nous  les  auions  laiflé. 

jiremier  grand  efchcctjue  U ligte donna  à t Ejlat  des  Romains ^ar  la  va- 
leur des  Bourgongnons  S<ythes,tjui  ajfaiUi'gen  leur  D ardanie, de  t Empe- 
reur Deciuffdemourerent  viBorteux  : «ÿ*  pajjàns  oultre,rendirent  t Em- 
pire Romain  tributaire.  CH  AP.  XL 

Lvsievrs  fe  font  employez  fcrieufëment,  pour  interpré- 
ter la  Prophétie rapponee  par  Moyfèau  xvj.chap.du  Dure 
de  Genefc  : où  il  eft  dit,que  l’Ange  de  Dieu  confblant  Agar, 
_____  , luy  prédit  de  Ifmacl  fils  naturel  d Abraliam  & d’elle,  qu’il fe- 
pteaiûio.  homme  cruel , & fi  defireux  de  guerroyer , que  fà  main  fattacheroit 
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contre  tous,  la  main  de  tous  contre  luy . Ceux  qui  font  venuz  apres  la 
ruine  de  l’Empire  Romain, ont  releruc  celle  Prophétie  aux  Ottomans 
Rois  des  T urcz,l'c6latcurs  de  Mahumet  Ifma'elitc . Autres  plus  anciens 
(&  qui  me  Icmblent y auoir  regarde  de  plus  clair  voyâs  yeux)  ont  ellimc 
que  telle  predidion  concernoi  t plus  proprement  les  Romains-.defquelz 
la  main,&  violence  fell  eftendue  contre  toutes  nations  alors  congneucs 
&;  delcouuertes:&:  depuis  toutes  natiôs  le  font  liguées  à la  ruine  de  l'Em- 
pire Romain.Dc  l'amplitude  de  la  Monarchie  R,omaine,lbnttcfmoings 
tous  ceux  qui  ont  eferit  de  l’heur  & grâdeur  de  la  domination  d’Auguïl. 
Mais  comme  lors  Rome  fut  au  plus  hault  de  la  gloire , ainfi  que  le  Soleil 
en  l'on  raidy,aufli  dés  lors  elle  commença  à defeheoir.  De  forte  que  tou- 
tes nations  entrèrent  en  fi  exprelfes  reuoltcs,que  le  repaire  de  la  louue,& 
le  nid  des  Aigles  mis  en  pièces, & Millonsdes  lêulcs  ruines  &i  mazures  re- 
lient pourtcfmoingnagc(commccn  la  vallce  d’Achorla  mont-ioyc  de 
pierres  y allemblccs  tcllilîoit  la  lapidation  &mallacre  du  larron  Achan 
fils  de  Chermi)  que  par  iulle  iugement  de  Dieu,ceux  qui  auoient  cllé  les 
moins oflenlez,ont exécuté lapunitionqucmeritoicc  voleurs  Se  brigas 
dcl’vniuers:telz  que  chacun(fors  euxjnefnies)ont  réputé  les  Romains. 

Qv  E fi  le  pal  n'a  ellé|)lanté  à Rome,&  le  fcl  n’y  a ellé  femé:du  moins 
leur  Empereur  en  a elle  dcbouttéfic  exclus  :&  le  fieged'iceluyl.iill'é  en 
difpute  entre  l’Allcman  &:  le  T urc.  L’vn  fc  maintenant  poflclTcur,  l’autre 
remis  au  petitoire.  Ce  que  les  Augures  Romains  pouuoiét  fçauoir  & co- 
gnoillre,  depuis  que  leurs  aigles  rai(£les  monllruculcs,  commencèrent  à 
auoir  deux  telles.  Car  nature  plus  que  lage  n’a  voulu  que  les  môllres  fut 
lent  aptes  à génération  : & la  naiflance  diceux  luy  ell  tant  dclplailànte, 
qu’elle  n’en  peut  agreer  la  conlcruation. 

Q_y  A N T à Rome,aucuns  pourroient  pcnlcr,quc  les  pierres  & autres 
matériaux  dont  elle  elloic  II  fuperbement  ballic  : & que(pour  fen  parer) 
clic  auoit  pillé  & rauy  de  toutesparts,  ne  meritoient  fi  rude  traiélement: 
ains  que  tarde  chqfcs  excellentes /Icuoient  dire  referuees  comme  pour 
patrons  aux  architeâ:cs,aux  llatuaircs,  aux  peintres  & aux  fondeurs  : ou 
pour  le  plaifir  de  la  vcuc,fc  reliouy  ll'ant  en  chofes  fi  bié  faicEcs.Mais  tou- 
tes CCS  confiderations  font  trop  charnelles  & humaines . Il  faut  monter 
plus  hault,  Sc  côçnoiflre  que  quâd  Dieu  ell  infininiét  oft'cnlc,  de  l’enor- 
mité  &gricfuctc  des  péchez  & mal-ucrfiitions  de  ceux  qu’il  a créé  à fa 
gloircdors  il  donne  en  fon  ellroicl  cofeil  fcntcnce  de  punition  telle  qu’il 
luy  plaill . Et  comme  entre  les  hommes  les  luges  fouuerains  referuenr  à 
eux  l’interpretati5,&:  raifon  de  ces  motz,£f  pour  caufe:  defquelz  il  ne  fert 
de  rien  aux  inferieurs  de  dilputer,ny  y chercher  à redire  ; aulfi  n’aHicrt-il 
aux  hommes  dcmâdcr  pourquoy  Dieu  a faift  ce  qu’ij  a voulu  : ny  pour- 
quoy  il  a permis  lob,  homme  iulle  &patient,au  diable  autheur  de  tou- 
tes mcfchancetez  : ny  quel  profit  Dieu  a au  long  & en  la  perdition  des 
mcfchâs  : ny  quelle  railon  il  y a quand  Dieu  fc  venge  de  les  entremis,  par 
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fes  ennemis.  Car  fi  la  claufc  Royale  Tel  ^mflre pUiftr,  cloft  la  boudic  à 
tous  les  fubieûz:eftim5s  nous  moindre  la^ilTance  de  Dieu?faut-ilque 
nous  y trouuions  à redire?  Dieu  a fbuuét  fai£t  paroillre,que  côdamnant 
quclqu’vn,il  ne  le  contente  pas  que  le  perfonnage.ou  peuple  IbufFre  pu- 
nition; mais  il  veut  aulTi  que  ce  qui  cftoit  à eux  (comme  inftrumcs  d’ini- 

3uitc)foit  dclbui£b,c5fondu  8c  aneanty.  En  cefte  forte  punifl'ant  les  So* 
omites , il  feit  auflî  périr  leur  ville , 8c  toutes  les  richelTes  qui  y eftoient. 
Commandant  à Saül  de  deftmire  Amalcch,Ôc  de  ne  pardonner  à rien  du 
fien;  pour  y auoir  failly,&  auoir  relcruc  quelque  gras  bcllail  (que  ncant- 
moins  il  entendoit  lâcrificr  à Dieu)il  tomba  en  telle  dilWace  que  l’elcri- 
turc  làindie  nous  dcclarc.I’ay  tantoll  parle  d’Achan  fils  de  ChermiiDieu 
ne  fc  contenta  qu’il  fut  lapide  : ains  fut  expédient  que  tous  fes  meubles 
fufl'ent  bruflez,  8c  fon  larrccin  mis  en  cendres . le  dy  cecy  pour  montrer 
qu’il  ne  faut  trouucr  cftrange , fi  Rome  a coum  la  fortune , qu’elle  auoit 
rai<ff  courir  à Cartilage, Numance,Corimhe,  & infinies  autres  villes  ; Et 
qu’il  ne  faut  non-plus  plaindre  fes  fbmptucux  baftimens.  Ces  bellefles  8c 
orncments,qu’cllcmefinca  plainftce  qui  cftoit  des  au  très  villes.  Il  cft 
eferit  qu’il  faut  attendre  d’au  truy  ce  qu’on  aura  faiâ:  fbuffrir  à autruy  :pa- 
role  bien  remarquable  par  tous  ceux  qui  vfent  plus  de  volôté  que  de  rai- 
fon . Mais  ce  propos  remis  à temps  plus  opponun , ic  reuicn  aux  affaires 
de  noftrc  ligue. 

Les  premiers  traiftz  deladccadéce  & ruine  de  l’Empire  Romain,  & 
la  plus  certaine  congnoiffaneeque  les  nations  eftrangeres  curent,que  les 
Rom.iins  pouuoient  clfre  vaincuz,  apparurent  quâd  Decius(ayant  fai£t 
Cclar  Ion  fils,nommc  corne  luy  Dccius)  aflaillit  les  Bourgongnons  Scy- 
thcs,dcfia  clpanchcz  dés  les  Paluz  Meotidcs,iufqucs  au  Bolpnore  Thra- 
cien;  & qui  tant  par  mcr,que  par  terrc,dotmoicnt  la  loy  à rout  le  voifina- 
ge.L’Empercur  eut  au  commencement  fort  grâd  auantagc,voire  tel  que 
menant  les  ennemis  à la  volonté,  il  les  rengea  en  certains  endroitz  de  la 
Dardanic,où  il  les  tenoit  aflicgcz  à l’eftroiéf,  de  façon  qu’il  les  y clpcroic 
affamer,&  vaincre  làns  coup  frapper.  Defut  /‘//«d/nftelcftoitlcnomdu 
Roy  des  Bourgongnons)  auoit  faiéf  porter  parole  à Decius,  que  ( fil  luy 
plaifoitlaillcr  aller  luy  & les  trouppes,ils  quitteroient  tout  le  butin  qu’ils 
conduifoient , 8c  Ce  rctireroient  oultrc  le  Danube , qui  en  ce  voifin^c  là 
eftoit  nommé  Ifter.  Mais  Decius  les  penlant  tenirà  làmercy,  8c  dcfiranc 
d'oftet  à l'Empire  Romain  fi  fafeheux  ennemis , impatiens  de  repos , & 
gens  ne  ceffans  de  remuer  melnagc,  au  grand  intereft  des  Prouinces  Ro- 
maincs'.dcpcfcha  Gallus  Colonncl  des  Icgiôs  pofees  pour  la  garde  du  pas 
de  Myfie-.fit  luy  bailla  vnc  bonc  ponion  de  rarmce,pour  fe  laifir  des  paf- 
fages,  8c  empefeher  que  les  enferrez  ne  luy  efehappaffegt . Au  côtrairc  ce 
mcfme  T rebonianus  Gallus  enuoya  conlolcr  les  alficgcz,fauorilà  les  in- 
ueftiz,  &:  les  aduertit,  que  de  toute  leur  armée  ils  en  feiffent  deux  troup- 
pesiquc  de  l'vne  ils  allafl'ent  attaquer  l’cfcarraouchc  au  Camp  de  Decius: 

8c  que. 
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Si  que  Tautre  fuft  embufcliccwrecrtainos  bruflàillcs  plaines  ds  mareftz 
lî  fangeux , &:  de  mortes  /i  pr^ndes , que  nul  n’en  pouuoic  elcliapper. 
Ce  que  fut  excciité  fi  dextrement,  que  Decius(brauc  & vaillant  Capitai- 
ne) hit  roue  raiiy,devcoir  ceux  qui  n*agueres  lerequeroientdecolnpo- 
lition,  venir ainfi  hardiment  au  comVat.Toutcsiois  cllimant qu’il  en 
rendroit  bon  compte , &:  qu’il  les  autoit  tantolt  deftaifts,  vint  à les  char- 
ger furieulemcnt.Eux  failàns  Icmblantde  fuyr  y attirèrent  Dccius,&: 
ion  fils  en  l’embulche  préparée, auec  telle  indulhie, qu’ils  auoientlail- 
Ic  entre  eux  & l’armce  Romaine,  certaine  prayrie  marel'cagçiilc, plai- 
ne de  fomcuilz,fur  lefquclz  la  terre  & l’herbe  trembloient  ( en  Bour- 
gongne  nous  appelions  celle  lorte  de  marellz  Crouliz)le  Ibldat  Ro- 
main y entré  fut  aylè  àdeffairc,aulli  en  fut-il  faiiif  cruel  carnage  : en- 
tre autres  Decius  le  fils  y fut  tue . Quant  au  pere , liiy  le  voyant  en  dan- 
ger,ne  peut  eftre  fi  rclblu, qu’il  ne  fiilf  furprins  de  frayeur,  aucc  la- 
quelle  il  entra  en  crainte  d’cltre  le  premier  des  Empereurs  Romains, 
qui  icroit  tombé  en  la  puillànce  des  ennemis.  Er(comme  les  Romains 
auoient  plus  leur  honneur  en  recommendation, que  leur  propre  vie: 
Icpromettans  vnc  heureufe  félicité  au  Ciel,  fils  mouroient  pour  la  pa- 
trie ) ne  voulut  faire  brefehe  à ion  honneur , ains  il  délibéra  fc  iaiiucr  par 
les  mareftz.  Mais  il  aduint  qu’il  entr;ifiauantcnvnc  morte  & fondriè- 
re,queiamaislcgranddeuinAmphiarausnefut  nyeux  englouty  dans 
la  terre  aucc  ion  cliariot , que  fut  Decius  & ion  chenal . On  feit  tout  ce 
qu’on  peut  pour  cn-trouucr  le  corps , mais  iamai^  il  ne  fut  pûftiblc . Ains 
eftà  croire qu’vn  fi  cruel  |>erfecuccurdesChrcftiens,defccndit  vif  aux 
Enfers , pour  y demeurer  a iamais  aucc  Cain  & ludas , en  vengeance  du 
iàng  innocent. 

C E S T E viéfoirc  obtenue  par  les  Bourgongnons  Scythes , elle  n’en- 
gendra en  eux  fi  grande  iniolcncc,  qu’ils hculfent  bien  bonne  ibuuc- 
nancedu  plaifirquc  Trebonianus  Gailus  leurauoit  faiél,  félon  que  dit 
çlt . Pourcc  ils  le  faiflercnt  làuf , auec  vne  légion  entière,  par  laquelle  ice- 
luy  Gailus  fut  bien  toft  apres  nommé  & procKimé  Empereur.  Au  refte 
nozgcns  pourfuyuans  leur  fortune,  penicrent  que  ce  n’eftoitpas  afl'cz 
d’auoirfai(ft  mourir  rEmpereur,tué  fon  fils, &deiTaicl:  vnc  armée  Im- 
périale : ains  qu’il  failloit  que  l’honneur  fuft  à eux , d’executer  fculz  ce 
quetoute  la  ligue auoitentreprins. Tellement  qu’ils rclblurent de  paf- 
1er  oultre,  &gaigncr  pays  tant  & fi  auant,  que  Mars  & Fortune  Icurpcr- 
mettroient . Les  nouuelles  de  celle  fignalee  viéloirc  cljjanchce  par  tous 
les  pays  des  Bourgongnons,dcpuis  le  mareft  Mcoticq,iufques  en  Thra- 
ce  : &:  confirmées  par  infinis  Ibldatz  des  leurs , qui  chargez  de  butiil,fal- 
loicnt  delchargcr  en  leurs  mclhagcs  : furent  caufe  que  mcfmcs  les  Bour- 
gongnôs  laillez  cft  Scythie  pour  la  culture  des  terres  labourables , le  vin- 
drent  ioindre  aux  viâoricux , en  opinion  que  ce  beau  commencement 
Icroit  fuiuy  iourncllcment  de  nouucaux  cxploiélz , autant  heureux,  que 
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ce  dernier  leur  faifoit  bien  cfperer.  Ce^nouucaHx  venuz  furent  tantoft 
mis  en  équipage  de  gens  de  guerre , tant  ils  trouuerent  de  hardes  & d’ar- 
mes des  demourez  morts  es  marcfa,efquelt  auoit  clW  plante  le  trophée 
de  la  vléloire. 

T O V T E l’armee  ioinûe  cnfemble.reueuc  fut  fai£fe,&  congneu  que 
Trop  gros  Je  nombre  eftoit  lî  gros,  que  tant  de  gens  ne  pourroient  bonnemet  elfrc 
gens' caiî^fe  coiiduids  tous  en  vnc  troiippe,  (ans  qu’il  y aduint  quelque  defordre,  ou 
dcfoidtc,  dilette.  Pour  ces  cau(es,enlemblc  pour  aduertir  les  autres  peuples  liguez 
ou  famine,  mettre  aux  cham  ps,  chacun  entrant  la  part  par  laquelle  ils  iugeront 

Vandales,  pouuoir  plus  alfoibhr  Ics  Romains:  ils  licencièrent  les  Vandales  qui  alle- 
Daces.  rétinuiterlcs  Daces,lesGothz,&les  Germains  de  le  mettre  en  capagne. 

Boutgôn-  ro'uoyercnt aufll  leurs  Bourgongnonsmefnagers,mefmement  les 
gnôs  mef-  moins  vtiles  à la  guerre. Ceux  cy  euréc  la  charge  des  vieilles  gcs,des  fem- 
"■'S'”'  meSjdcs  cnfans,du  bellial,&  de  l’attirail  des  charrois  qu’ils  menoient. 
Patthes,  & Les  nouuellcs  clloicnt  venues  au  Camp, que  les  Parthes  & les  Perles 

Petits.  Pj,  remuoient  défia  à bon  cofnpte:&que  entrez  en  Armenie,ils  en  auofct 

f challéTy  ridâtes:  & rnarchoient  à la  cadence  de  Arçimthis  Roy  des  Scy- 
‘ ■ thés , qui  de  là  part  failbit  la  guerre  à feu  & à lang  es  Prouinces  des  Ro- 
mains. Ces  aduertifl'emens  engédrerent  és  Bourgongnôs  vne(non  emu- 
nlm'goli'-  ialoulie)mais  augmentation  de  volonté  de  pourfuy  ure  leur  vi- 

giions.  itloire  ; en  elperancivque  les  forces  des  Romains  ainfi  diuilees,lc  trouue- 

roient  moins  fortcs,&  moins  refillances  à leurs  cntreprinles. 

Comfcs  Donc  e s en  celle  deliberation  ils  acheuerent  de  courir  la  Thra- 
des  Bmir-  ce, entrèrent  en  Macedonie,puis  en  Grecc:où  ils  eurent  plus  amples 
en  Thracc,  aduertiHemeiis  du  deuoir  que  les  Partîtes  dSc  Perles  faifoient  en  faucur  de 
Macedo-  laliguc. Etlors ilsaduifercntde  iecter  en  Afie  vne bonne  trouppe,qui 
"rroup  c ioindre  àeux,&lesferoitcenainsde  l’heureulc&  admirable 

de  Bout-  victoire  qu’ils  auoienc  obtenu  fur  les  Romains . S’il  fur  pourpenfé,  il  fût 
faiCt:  & celle  trouppc  de  Bourgongnons  Scythes  feit  incroyables  ex- 
ploiCtz  d’armes  és  pays  & Citez  rcduiûes  en  l’obcïHance  des  Romains, 
en  l'vne  & l’autre  Afie . Si  toutesfeis  les  hilloires  Romaines  n’en  cétien- 
Pythago-  nent  que  le  moins  que  les  Autheurs  d’icelles  ont  peu  : fi  leur  elchappejl 
'contfes  toujours  quelque  mot,  par  lequel  (comme  Pythagorasiugeaparlepas 
des  Bout-  la  grandeur  d'Herculés)  on  peut  defcouurir,  ce  qu'ils  ont  plus  négligé, 
gongnons  qucpaflc  foubs  filcnce. 

'ocli'heM-  La  g R e c e paTcouruc  aulfi  bien  que  la  T hracc  & Macedonie  fans 
tiôdall.t  cmpefchement,les Bourgongnons creurenten couragedepallcroultre: 
lr'e°fUmV  pourtoufiours  approcher  Rome,  le  plus  près  qu’il  leur  lcroit  polfible. 
L'Empe-  Finablement  ils  entrerét  en  Illyrie  & Sclauonie:  voire  fi  près  d’Italic,que 
é™ô'nf  d«  ^Aift  Empercur,(qui  allbcia  à l’Empire  fon  fils  Volufianus)  crain- 

foices  des' gnant  retomber  és  mains  qu’il  auoit  efchappc,  apres  Ifdcffaidle  de  De- 
Bourgon-  çjjis:craingnant  aulfi  que  li  paficz  les  Monts  de  T yrol,  ils  fefpanchoienr 
vôîufian*.  parritalitdelgarnieue  forces,  (d'autant  que  les  légions  efloienc  fur  les 
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frontières  ik  l’EmpircîRome,  & par  côfequcnt  l’Eftat  (duquel  Un’cftoit  * 

cncorcs  a(Tez  bien  aHcurcmcnt  poflefl'eur)  vint  à tomber  en  mal  parti  : il 
ne  repirda  à quel  pris  il  pourroit  rompre  ce  coup , a|m  ayma  mieux  fcn-  L’Empire 
dre  l'Empire  Romain  tributaire  aux  Bourgongnons  ellimez  Scythes  Komam  . 
(pour  les  raifons  diâes  çy  deflus)  que  de  le  perdre  du  tout  : de  k gran- 

dcurqu’ilauoitattaindl.rcuçniràrien.  Uonrgon- 

T ELLES  eftoient  IcsconGderations  dcl  Erapcrcur  Gallus  ipiiiis  il 
n’a  trouucpcrlônncentrclcsRomains,quiayt  approuuclc$rai(ons,ny  cali’blaf- 
qui  les  aye  voulu  prcrtdrc  en  payement.  L’clhmetoutesfoisellrangc,  & mcd’auoît 
mauuais  qui  youldra;  line  pcuironofter  l'honneur  aux  Bourgongnons 
qualifiez  Scythcs,d’auoireIxé  les  premiers(dcpuis  que  Rome  eut  acquis  utre. 
le  nom  de  triomphante,  le  tiltre  de  ville  éternelle)  qui  ont  matte  Ibn 
orgueil,&  qui  l'ont  rendu  tributaire, 

le  Y ceux  qui  iulquesà  ores  ont  ignore  la  valeur  & vertu  des  Bour- 
gongnôs,(ongçntàpartcux,fi  quelque  plus  digne  & glorieux  faicb  d’ar- 
mes peut  elhepenle, que  d’auoir  tellement  eftonné  la  grandeur  de  l’Em-  uirf. 

EireRomain,queluy(quiauoit  contraint  tout  le  monde  d’ellre  Ion  tri- 

^ / * , . . ,,  ...  llfHf  o.a 

utaire)  comme  vaincu  par  admiration  dvne  vertu  eltr.-ingere,&  quil  au»  Boar- 
fouloit  auoir  en  mclpris , fc  Ibit  afllibieiSly  à payer  tribut  î L o R s pre-  gooE""»- 
miercment(uit  Pomponna  Latiu .homme  Romain, qui  en  parle  auec  icnic.ü 
gr.ind  regret)  d’vne  ancienne  lib^c  domination  le  peuple  Romain  com-  faiaciri- 
mençaàpaycrtribut.Lors  premièrement  la  République  reccut  le  ioug, 

& lcruitutc  Scythiquc,&c.  le  repeteray  icy , que  la  plupart  de.s  au-  utm. 
theurs  Latins  ( i’excepte  les  Colmographcs)  ont  partage  le  monde  en  . 

neuf  ou  dix  parties  lculcmcnt:&  parlant  des  cnclaucz  en  icclles,ont  redeRor 
fort  rarement  particularile  les  gens  & régions  : de  façon  que  les  Parthes,  "’f- 
Perrcs,Scythes,Gcrmains,Gaulois,Elpaignolz,Numidcs,Canhaginiés,  .uôje'fclé 
égyptiens  & Romains , font  termes  generaux  dont  ils  vient , làns  cftre  l«  hifto- 
curieux  de  rechercher  quel  peuple,  parmy  ceux  là  fcft  efineu , & q^uel  ell  ^ 

demourc  en  paix  & en  repos . Quand  Pom^omus  L^ttus  a dit  que  la  Rc-  pcnp|«  & 
publique  Romaine  auoit  receu  le  ioug  de  lcruitutc  des  Scythes  :luy  qui 
n'eftoit  ignorant  de  l’amplitude  de  la  Scythic  (laquelle  luymcfme  cou- 
lent dire  quali  vn  autre  monde)  a cuidé  que  la  dignité  du  peuple  Ro-  togi 
niain(ie  n.ay  voulu  dire  maicllé,  comme  font  quelques  ou  flatcurs  ou 
oultrccuidcz  : d’autant  que  ce  mot  n’appartient  aux  hommes,aiiis  doibt  ibiqu*  fôi 
élire  rclerué  à Dicu)fcroit offcnlcc,l’il  eull  Ipccifié  quelle  nation(dc tou- 
tes  celles  que  le  mot  de  Scythe  comprend)auoit  forcé  l'Empire  Romain  gongnô». 
àluy  payer  tribut. Au  contraire  il  a pcnlepouuoir  beaucoup  Icruiràl’hô- 
neur  des  Romains,!!  indéfiniment  il  diloit  que  les  Scythcs(la  plus  forte,  j”;” 

Se  plus  inuinciblc  lorro  d’hommes  qui  full  lors  au  môdc)auoit  côrrainâ  cpulpe. 
le  peuple  Romain  de  luy  dire  tributaire.  Voilà  pourquoy  il  n’a  pas  dit 
par  expres,quc  c’clloient  les  Bourgongnons  Scy thés.  Combien  que  t^ui  dmb»  cHre 
vouldra  rebroullcrlcs  chcmins,voyagcs  Sc  cxpeditiôs  d’iceux  Bourgon-  ^ 
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604  De  rantiquitéôc  origine 

josjil  paruiendra  iufqucs  au  lieu  de  leur  première  origine.  Cela  cft  cau- 
que  i aye  à plaifir  d'auoir  fouuent  en  mémoire  ces  vers  d’vnc  lylue  que 
ic  feis  en  la  verdeur  de  mes  ieunes  ans. 

Sum  Burgundiu  ego  yfèd  non  me  perfiitet  huisa 
Nominis , hoc  Acjuilat  ^Hond*m  tremefecit  ,&  ipfôs 
Pendere  Rpmanos  infùeta  trihutd  coëgit.  Puis  qu’il  eft  bien  prouué, 
que  les  Bourgongnons  Scythes  ont  contraint  les  Romains , ( lelquclz 
Virgile  qualihc  Rfrwwdow/ffos)  & la  dignité  que  luihnicn  (encoresnon 
luftinien  deflaifi  des  humeurs  du  paganifine)  nome  Impériale  Maicfté,  d’eftre  tri- 
iri'ldit  hutaircsdl  me  femble  neceTlaire  parler  au  chapitre  prochainemet  fuy  uât, 
7mpcTAi.rii  de  la  forme  de  la  tr.-mfa6l;ion,&  de  quelle  fomme  eftoit  le  tribut. 

m4tr^4fem< 

De  U tranfaHion par  laquelle  t Empereur  G allus  rendit  le  Sénat , O" peu~ 
pie  Romain  tributaire  des  Bourgon^ons  Scythes  : cÿ*  quelle  fut  la  fom- 
me du  tribut.  CH  AP.  XII. 
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A DirrEREKCEentre  penfion  & tribut  eft  fi  no- 
, que  penfion  fe  donne  à vn  inferieur,  ou  moindre 
jauté,  à la  charge  de  quelque  preftation  de  Icruice: 
&i  tribut  le  lieue  & exige  de  l’inferieur , par  celuy  qui  a 


toirc 


iqua 


qii 

:de 


acquis  quelque  droit  dé  fuperiorité.  Ce  que  ne  le  doibc 
•'»>^'cntendrequcpourlercgarddesaffairesd‘Eftat:Car au 
refte  penfio  Ampone  bien  fouuent  panage  du  rcuenu  d’vn  tiltre, auquel 
deux  ou  plus  prétendent  droiift . Or  ce  que  noz  Bourgongnons  Scy  mes 
extorquerét  de  l’Empereur  Gallus , n’a  iamais  efte  qualifie  autremét  que 


tribut:&  les  Romains,  & Latins  l’ont  ainfi  vniformement  appelle . Mais 
prétende  que  < 

uoir  quelle  eftoit  fa  qualité,&  fil  eftoit  bien  ou  mal  fondé  de  pouuoir. 


afin  qu’on 


nei 


ppell 

jue  Gallus  ne  l’a  peu  impofer,il  cft  bcloin  de  fça- 


N O V s auons  expole  cy  dcfllis  que  Dccius  Empereur  ay ât  entreprins 
de  chafticr  les  Bourgongnôs  Scy  thcs,de  ce  que  fortis  hors  des  limites  de 
leur  Dardanic , ils  faifoient  des  courfes  en  la  Thrace  par  terre , & és  lieux 
maritimes  du  Bolphorc  deçà&  dclàparmer,  les  vint  afl'aillircn  lieu  fi 
dcfàuantagcux  pour  luy,  que  oultre  la  perte  de  fon  armée  Impériale,  luy 
& Ion  fils  y laiflerct  la  vie.  Nous  auons  dit  auftl  que  TrcbonLuius  Gallus 
lôn  Conncftable , ayant  cfté  referué  làns  offenfc , &c  auec  luy  vne  légion 
complette,  amafl'a  les  reftes  de  l’armec  du  defunrt  ; & qu’apres  auoir  mis 
le  tout  à feurté'.lcs  foldatz  parluy  fauucz  l’cflcurent  & proclamerct  Em- 
pereur. Oultre  tout  cela  il  clcriuit  au  Senat,&  l’aducrtit  tat  de  tout  ce  qui 
eftoit  aduenu  à Dccius,  à fon  fils,  & à toute  (bn  armée , ^uc  de  l’eftat  au- 

3ucl  le  trouuoient  les  affaires:  fans  oubüer  de  finfinucr  es  bonnes  gr.iccs 
U Sénat, & peuple  Romain:aufquclz(cn  ne  leur  celant  l’cleétion  que  les 
légions  auoient  faiâ  de  luy  pour  leur  Empereur  ) il  offroit  tout  humble 
feruiccj&rpromctoit  la  conleruation  de  rÊltat,au  péril  de  là  vie. 

Le  Sénat 


des  Bôurgongnons.  Liurè  II,  5o; 

Le  Sénat  cftonnc  de  ladeffaidlcdc  Dccius,  perte  Je  (bnarmce, 
& fort  intimidé  de  l’entreprinfcdcsBourgongnons  Scythes,  ne  içcuti 
qui  mieux  fc  vouer  qu  a Gallus,  comme  à ccluyqui  auoit  les  forces  en 
main , & la  faucur  des  légions  reftantes  de  l’armec  de  Dccius . Et  pour 
mieux  l'induire  à prendre  aftcârionncment  la  protcâion  du  Sénat  & 

nie  Romain  : ifs  le  confirmèrent  Empereur , & luy  donnèrent  le  til- 
Auguft.  T elle  confirmation  & collation  du  nom  d'Auguft,impor- 
toit  tranllation  du  droiéf  commun,  & de  la  choie  publique , au  pouuoir 
de  l’Empereur  cfleu  par  les  legions,confirmc  parle  Senat,&  déclare  Au- 
gull  par  acclamation  du  peuple.  Toutes  ces  choies  concurrentes  en  la 
faucur  de  Gallus,  montrent  qu’il  cftoit  bien  fondé,  pour  contrafter& 
tranfiger  auec  les  Bourgongnons  Scythes:&  que  faiél  Icigneur  de  la  Rc- 
publiquc,il  auoit  tout  pouuoir(melmcment  en  11  apparente  necellitc)de 
rendre  l Empire  Romain  tributaire, pour  le  prelèruer  de  beaucoup  pis. 

Doncq^es  l'Empereur  Gallus  confiderant  l’infigncgaR  àraua- 
gc  que  les  Bourgongnôs  Scythes,&  leur  fuitteauoient  laiét,  depuis  leur 
Dadanic  iulques  au  Cap  d’Illric,  leurs  forces  11  grandes,  qu’aucune  puif- 
fancc  ne  l’y  pouuoir  oppolèr  : & que  cnrichiz  de  butin,  ils  eftoient  telle- 
ment creuz  de  courage, qu’ils  defiberoient  aller  la  telle  baifl'ce droiéf  à 
Rome, en  intention  d’anéantir  auec  la  ville,  tout  l'Ellat  Romain  : aduilà 
(puis  que  les  forces  luy  dcfailloient)de  filer  le  plus  doulx,&  parler  le  plus 
humblement  que  faire  il  pourvoit. Dcfaidl  il  cnuoyatantde  gens  vers 
l Hendin,&  principaux  des  Bourgongnons  ; feit  tant  de  prfcfens  aux  vns 
& aux  autres , qu’apres  diuerfes  .allées  d’vnc  part  & d’autre , les  Bourgon- 
gnons le  laillercnt  perlu.a(jcr,que  ce  leur  feroit  plus  de  gloire  de  rcceuoir 
l’Empereur,  & l’Empire  Romain  tributaires , que  d’acquérir  lur  eux  do- 
mination par  force  : & que  fils  cllimdicnt  l'cntree  en  Italie  facile , pour- 
roit  dire  qu’ils  en  trouucroicnt  l’illue  tres-malaylce. 

L E 5 Bourgongnons(que  nous  auôs  diél  porter  pour  cnlêigne  & de- 
uife  vn  Chat,aucc  ces  motz,7o«r  jur  amour,c^  par  force  rien:  ôc  qui  le  fict 
fort  facilement  à toutes  gens,  finon  à ceux  qui  les  ont  autrefois  tronmé) 
fc  trouuerent  allailliz  de  tant  de  paroles  pcrfuafiues,  qu’en  fin  ils  conlen- 
tirent  d’entrer  en  capitulation.  ICY  tousautheurs  loin  bien  d’accord 
que  les  Romains  furent  faiéls  tributaires  : mais  tous  ne  {ont  de  mcfmc 
opinion, qu.int à lal'ommcannucllequi  Icurfutimpofec.  Aucuns  ont 
derit  que  le  tribut  annuel  dloit  de  cent  deniers . Les  autres  tiennent  que 
les  Romains  fobligerent  de  payer  deux  cens  drachmesd’orpar  an:la- 
quclle  petite  lomme  donne  allez  à congnoiftre , que  les  Bourgongnons 
auoient  apprins  parmy  les  .Scythes, à ne  tenir  compte  de  !’or,ny  d argent, 
& ne  combattoient  quepour  l’honneur  : aymans  mieux  (comme  dilôit 
Fabritius)  commâdci  à ceux  qui  auoient  de  l’or,  que  d’auoir  l’or  mdme. 
Et  dl  à croire  qu’ayans  celle  gloire  d’auoir  les  premiers  rendu  les  Ro- 
mains tnbutairc,s,ils  f'en  contentèrent  plus  que  fils  cullcnt  acquis  toutes 
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Efpoit  des  richcflcs  d’Italie.  Car  par  là  ils  péfoicnt  auoir  faict  ce  que  tous  les  pcu- 

Boutgon  - pies  Scptentrioniiaux  de  la  ligue  auoient  en  intention  : qui  elloit  remet- 
gnons.  Gaules  en  fi  entiete  libcrtc,que  toutes  les  légions  & autres  gens  de 

guerre  eulFent  à en  fortir:&  les  Romains  à ne  plus  y rien  prétendre, en  fa- 
çon quelle  quelle  full. 

Les  pacnes  & conuétions  palVces,fignees  &c  feellces  des  Icins  & icelz 
des  parties,les  expeditiôs  en  furent  priuïes  d’vnc  part  & d'autre.  Et  pour- 
Premicr  ce  que  l'vn  des  premiers  & principaux  articles  elloit,  que  les  Bourgon- 
«rticle  de  gfjons  fe' retireroient  en  leurs  terres  de  Dardanie  & Scy  tliie,remcttans  es 
mains,&  en  l’obciflance  des  Romains  tous  les  pays  & prouinccs,iufqucs 
Dunoe.  aux  bouches  de  la  Dunoc,nommee  pat  les  Latins  Danubius,  & Ifler,  eux 
ne  penfans  plus  auoir  d’ennemis,puis  qu’ils  auoient  tranfige  auec  les  Ro- 
Trop  gtî-  mains,fe  préparent  au  retour  : mais  pourcc  que  ce  fut  auec  trop  grade  aC- 
ce  deçoit  ' fcurance,&  plus  négligemment  qu’il  n’afficroit  à gens  de  guerreùls  fireu- 
rent  qu’il  ne  faiâ  pas  bon  le  fier  en  peuples  qui  ne  furent  oneques  de  bô- 
ne  foy,ny  obfcruateurs  du  droift  des  gens . Ce  qu’il  vaut  mieux  referuer 
pour  le  chapitre  fuyuant. 

I 

y£milsanus  Coronnel  des  légions  ordonnées  pour  la  garde  des  limites  de 
fie,fàns  auoir  ejgard  aux  tran [allions  fuJdiHes , Je  rue  fur  les  Bourgon- 
rnons  efcarte7,(s'  trouuer  (ans  ordonnance  de  gens  deguerre,(y  en  faiH 
' cruelcarnag^  ^ CHAP.  XIII. 
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i qu’vne  telle  quelle  image  & rcprelcnta- 
idis  il  auoit  cfté:  les  légions  feftoient  em- 
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jN  c E T E M P s-là  Rome  eftoit  en  tel  dcfordre,que  le  Sé- 
nat n'.ayant  plus  ( 
don  de  ce  queiad 

parées  du  pouuoir  de  créer  les  Empereurs;  & bien  fouuct 
'plulloft  vendre  leurs  fulfrages  aux  plus  riches,&  plus  of- 
frans , que  de  les  donner  aux  plus  figes , plus  vaillans,&  mieux  merits  de 
la  clîofe  publique,&  vtiles  à 1 Ellat . Aduenoit  aulfi  frequentement,quc 
fi  vn  Capitaine  ayant  praâiquc  les  légions  d’vne  limite,  fefailbîl  décla- 
rer Empereur,&:  prenoit  l’elcarlatte  : les  autres  legiôs  miles  en  garnilbns 
CS  autres  limites,  pretendoient  auoir  autant  de  droift  d’eflirevn  Empe 


rcur,comme  celles  qui  l’adoict  entreprins  de  leur  priucc  authoritc . Pour 

,ilfct 

qui  gaignât  ces  mutins,fe  f 

auoit  défia  préparée . De  là  aduenoit  que  l’Empire  diuifé  en  autant  de  fa- 


Ics  tenir  en  ces  verdeurs  d’opinions,iI  fc  trouuoit  toufiours  quelque  am- 
biucux,qui  gaignàt  ces  mutins,fe  faifoit  eflire  & donner  l’clcarlatte  qu’il 


Moyens 

d’adèurec 

l'Empire. 

Indigni'* 


Clions , qu’il  y auoit  de  légions  fcparees  par  prouinces  & limités  ; & que 
chacunê  faâion  tenât  le  patty  de  l'on  efleu  Empcrcur,il  en  aduenoit  non 
Iculemêt  des  meuracs  & maflacrcs,mais  aulfi  des  guerres  ouuertes.  Bien 
fouucnt  que  le  plus  liabile  & le  plus  eftimé , elloit  ccluy  qui  fclloit  Iceu 
plus  accortement  défaire  de  lbn,ou  de  fes  compétiteur , ou  côpctitcurs: 
ou  le  meilleur  varlct,celuy  qui  auoit  peu  plus  dextrement  tuer  fon  mai- 

llre. 


des  Bourgon gnons.  Liure  IL 

Arc.  Quelques  fois  auAî  que  les  chefs  dcslegionsfàpresauoir  tiréde 
leurs  Elîcuz  tout  ce  qu’ils  en  poiiudient  clpcrer)dfoieiit  contents  de  re- 
mettre les  differents  des  prétendants  à l’Empire, à ce  qui  en  (croit  ordô- 
né  par  le  Sénat, plu  Ao  A que  d'en  venir  aux  armes.Lors  eux  mel’mes(pour 
le  conlcruct  és  bonnes  grâces  dudicE  Sénat  ) le  rendoient  exécuteurs  de 
■ce  qu  il  auoit  ordonné  pour  maintenir  Empereur  celuy  à qui  auroit  cAé 
décerné  le  nom  d’Augu  A,  lcqucl(vacant  l Empirc  ) (c  donnait  par  le  Sc- 
nat:&  telle  forme importoit  côfirmation  de  la  dignité  Impcnalle  pour 
le  nommé  AuguA:&  reiedHon  de  tous  les  autres  : (îles  armes  ne  fail’oiét 
tort  au  droici.Ces  façons  cAoient  (i  frcquentes,que  les  hiAoires  clcritos 
des  Empereurs  en  font  toutes  farcies  : & combien  que  plulieurs  en  ayét 
nommé  bcaucoup,tous  en  quafi  mcfinc  temps  pretendans  fc  faire  Erh- 

fiercurs:T  rcbellius  Pollio  (cul  a laiffé  l’hiAoirc  de  trente,qui  (ne  méritas 
c nom  d Empercurs,ains  de  tcmcraires  vfurpatcurs  de  celte  appcllatiô  ) 
font  par  luy  qualifiez  tyrants. 

Les  affaires  Romains  eAansrcduüAs  à CCS  mifcrcs, ce  n’cA  (ans  mer- 
ucillcjEi  combien  qu’entr’eux  (oüuentesfois  maintes  qüercles  ayent  cAé 
cfmcucs&  vuidccs  aucc  grande  eAufion  de  leurfang;cc  neantmoins 
1 heur  de  lEAat  Romain  a cAétel,qu'eux  tenans  toufiours  pour  le  bon 
dclcurEmpirc,fefontmaintes-foispreualudc  l’aide  & forces  desafpi- 
rants  ;voire  Iiguez)à  la  ruine  de  Rome;  (ans  par  cela  parer  ny  donner  oc- 
caiion  à quelque  Peuple  que  ce  foit,d’cn  rccouurcr  vnc  once  de  prolpe- 
rité  ou  de  meilleure  fortune.  Ce  qui  le  pourroit  trouuer  encorcs  plus 
eArange,(î  parvne  conlecutioii  de  temps  nous  ne  voyons  le  mel'mc  dé- 
coulé (ans  difeontinuation  iniques  à ccAuy  noAre  (îecle.Soit  tou tesfois 
remis  ce  propos  à autre  loifir,&:  reuenons  à noAro  hiAoire. 

Trebonianvs  Gallvs  ayant  de  Coronhcl  des  légions  du  li- 
mite dcMy(îc(aucuns  difent  Moc(ie)clfé  fait  ConneAable,ou  (pluAoA) 
Maire  du  Palais(les  Latins  difent  qu’il  fut  foubz  Dcaus  PrafeHia  Prato- 
r;o)Æmylianus  furnomraé  Lybicus(pour-ce  qu’il  eAoit  natif  de  Mauri- 
tanie)luy  l'uccedaau  gouucrnement  de  Myfie  & Généralité  des  légions. 
Efleué  en  ccA  e Aat,quand  il  fccut  que  les  légions  de  l'armee  Imperialle, 
reliantes  de  la  deffaiâc  de  Decius,auoicnt  efleu  Galluspour  fucceder.a 
l’Empereur  mort;  il  ne  céda  de  folicirer  enuers  (es  légions  Mylîennes, 
qu  elles  ne  l’cuffent  dé  leur  collé  efleu  leur  Chef.  Èt  comme  gens  venuz 
de  petit  lieu, ayants  attainél  grandeurs , font  fi  aueuglcz  de  la  Iplendeur 
de  leurs  dignitczjqu’ilz  en  deuiennent  ellourdis  : & ne  penfent  leur  aù- 
thorité  cArc  bien  côgncué,ny  la  mémoire  de  leur  Magillrat  deuoir  cAre 
confcruce(car  leurs  maifons  baAies  du  Mammon  d’iniquité,  ne  peuuct 
durer)l'ilz  ne  viennent  à remuer  melhage  en  l’EAatjrehùerlcr  les  ancié- 
ncs  polices,dreffer  noimcaux  cllablilleméts,&deAruire  ce  qu’auparauat 
auoit  entretenu  les  hommes  en  bonne  paix  & vnion  : ainfi  Æmvlianus 
fc  voyanucombieu  que  non  allez  lûlfilammét)paruenu  au  degrc^,oulttc 
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6o8  De  l’antiquité  & origine 

Iccjuclil  ne  pouuoii  monter  plus  hault:cntreprint  de  deftraire  l’Empe- 
reur Gallus,&  de  relcinder  les  aûes  d’iceluy . Pour  commencer  par  vn 
boutjfellant  defia(comme  dit  eft)portc  pour  Empereur , & feftant  ve- 
rtu d’efcarlatte,il  vint  à remonllrer  à les  légions  que  combien  qye  Gal- 
lus  ait  elle  déclaré  Augurt,&  que  le  droiél  publicq’  eurt  erté  remis  entre 
fes  mains  par  le  Sénat,  l’approuuât  le  Peuple  Romain:!!  ert-ce  que  la  loy 
des  Jcj  Princes%rt  telle  <juc  leur  foy  (c|Uoy  qu'on  la  nome  publique  ) ne  peut 
NOTA.  cftreobligee,ficen’ertcnrantqucllcfai(rtàleurpront.  Et  que  toutes 
Force  cm-  tranfaélions, accords  & contrats  faiéls  par  force,  nepcuuent,nydoi- 
lîbec*tédM  ncntertreertimczlcgitimcs.Ditd  auantagc  en  continuant  Ibn  propos, 
concraâs.  que l’EmpircRomain clloit comparéivn moindre d'ans: de  façonque 
^L’Empire  Enmercur  mal-aduifé,ou  conrrainél  par  trop  importante  necelfité 
vnmoint*  de  les  alïaires,a  juré  & promis  quelque  cholè  contraire  au  bien  &tran- 
‘•f®-  quillité  de  Ion  Ertar,il  peult  emjjloy  er  pour  (by,le  bénéfice  de  relief  qu’il 

concederoit  audit  moindre  lefe  : combien  que  les  fubieâs  prennent 

Rtliefdu  lettres  cxpedices  en  forme  authetique  pour  les  railbns  que  chacun  Içait, 
Jubiea  le-  Prince  luffit  là  parole  pour  rertituer  la  Couronne  de  Ion  Empire.Cô- 

Relicf  du  cluanr  par  là , que  fi  bien  Gallus  auoit  contrafté  & tanfigé  aucc  les  Scy- 
Pemee.  ^ Dardanicns(il  ignoroit  que  ce  fuflent  Bourgongnons)  telle  trârt 

aélion  clloit  fi  dommageable  à l'Empire  Romain , que  nul  amateur  du 
bienpiiblicq’,neladeuoitapprouuer:  &que  luy,  que  (diloit-il  aux  lé- 
gionnaires les  appellant  Compagnons)  ilzauoient  elleué  en  la  dignité 
Imperialle,decIaroit&condamnoitertre nulle,  de  nulle  cSicace&va- 
trelafoy  ^ ï^nipire  de  tout  Ce  en  quoy  il  pourroit  ertretcnu,parla 

publique  foy  publique  obligée.  Ce  dit,  il  adioufta  qji’iln’ertoitrailonnabledc 
mal  cm-  permettre  que  ces  Barbares  emportallent  telle  tranlàdlion  en  leurs  pays, 
^ pourenfairegloire,&:laconlerucraugrandiflîme  deshonneurderEm- 
pire  6c  du  nom  Romain  : ains  ertre  expédient  courir  lus  à telz  ennemis, 
& en  tuer  tant  que  la  race  fen  perde;ou  (du  moins)que  iamais  ils  n’ayent 
enuiedereuenir. 

Son  dire  fut  ouy  auec  grande  faueur  des  légions  de  Myfie , lelquel- 
les  prefiimoiét  bien  tât  que  de  le  venter  vulgairement,!!  elles  euflent  eu 
les  Scythes  en  terte,ilz  n’euflent  pas  trouué  u bon  marché  que  de  Gallus 
t Æmylia-  & de  tous  (es  adherans.Somme  que  le  confeil  d’Æmylianus  arrerta  qu’il 
prend"af.'  aller  attendre  les  Bourgongnons  Scythes  au  paflàge  de  leur re- 

lâillir  les  tour:  &t(!àns  auoir  elgard  au  traiéle  que  Gallus  auoit  fai(rt  auec  eux  ) les 
Bonrgon-  combattre  Comme  ennemis.  Pour  exécuter  celle  entreprin!è,Æmylia- 
nus  fc  meit  en  campagne  aucc  les  légions.  Et  ne  feit  pas  beaucoup  de 
ThelTalie.  chemin,qu’il  feeut  que  les  Bourgôgnons  Scythes  ertoient  en  Thcflalie, 
mou  pterts  à pafler  le  mont  Hæmus,pour  entrer  en  Thrace.  Ce  fut  là  où  il  les 

demandoit  & là  les  trouua. 

^n»'*ioîl  Les  Bourgôgnons  le  confiants  en  leurs  traitiez,  ne  penlôictauoir  de 
pii  ÆmyL  qui  fc  douter: &pour-ccalloicntclpars&:  moins  en  ordonnance  de  gés 

degucr- 
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dcgucrrc:lcs  vnsçà,  les  autres  làjfèlon  que  la  commodité  de  loger  &:  de 
recouurcrviiires  Icprcfcntoitàvn  chacun.  Les  Romains(quionttoul- 
tours  eu  plus  de  fubtilitez,que  de  vcrtu)conduiârs  par  vn  Amcain,hom-  moins  plus 
me  ( félon  le  naturel  des  gens  de  ce  pays-Ià  ) abondant  plus  en  cautcles 
qu’en  vraye  proëllctalloicnt  toulîours  en  groflés  trouppes , & où  ilz  Iça-  Caul« 
uoient  des  Boutgongnons  efeattez  de  la  malle  que  leur  Roy  Hendin  Africains. 
conduiloir,ilz  n’en  auoient  aucune  pitié  ny  mercy.Le  plus  fort  fut,quâd  oefaiae 
ce  vint  à palfcr  le  mont  Hæmus:car  Æmylianus  auoit  embulchc  fes  gés  <l«  Bouc- 
flàptopos & àleuraduantageiqueles  Bourgongnons  contrainiLs  pal- 
fer  a la  nie  par  leseftroiéls  & précipices, elloicnt  facilement  accablez.  H«mus. 
Leur  refillance  fut  tant  virile  &:  vcrtueulc  qu’il  leur  fut  poflible:  mais  les 
fommetz  des  montagnes  occupcZjl’aduâtagc  eftoit  fort  petit  pour  eu.v. 

Combien  toutesfois  que  plufieursmal-mencz  demouraflént  en  ces  ro- 
ches; gucrcs  moindre  fut  le  nombre  des  Romains  eftcnduz  morts  lut  la 
place.  Que  fi  le  combat  fè  fuft  dreffé  en  plaine  campagne , ny  les  fubtili- 
tez  des  Romains,  ny  les  cautcles  Lybiqucseulfent  peu  cmpelcher  que 
Æmy  lianus  n’cuft  couru  la  fortune  de  Ion  Empereur  Dcciusrou  que  du 
moins  il  n’cuft  cfté  bien  content  ratifier  la  tranlàéfion  de  Gallus  : voire 
certainement  d'augmenterle  tribut  pour  làuluer  là  vie.  Mais  ilfemble  Mat$«c 
que  Mars  & Fortune  deitez  tromperclTes  culTcnt  amorcé  les  Boürgon- 
gnons  de  viâoircs  Si  profpcritcz  precedentes  ; pour  auec  plul^and  in-  pcicB'cs. 
tereft  leur  faire  fouffrir  ce  delàftre.Qui  à la  vérité  fut  grand  & fiprciu- 
diciable,que  long-temps  apres  les  Bourgongnons  fen  font  fenty  : voire  g„oni  pc- 
cn  (ont  demourez  fi  bas  de  forccsjquc  perdants  coeur  de  plus  rien  entre-  f'*" 
prendre,  ilz  pcnlèrcnt  de  Icfàmler,  & de  le  retirer  puis  apres  vers  leurs 
Bourgongnons  du  Rhin,ditz  Bourgongnons  Allcmans. 

Geste  dcffaiéfe  des  Bourgongnons  Scythes  fut  &grolTc&fort 
importante:  &ne.antmoinsl’Hendin& le Sinift,  auec  cncores  plus  de  Booigon- 
trente  mille  hommes  de  combat  ( làns  les  goujats  & varlcts  de  bagage) 
trouuerenc  moyen  de  fc  làuluer;  & fut  ceft  heur  grandement  cftimé  par  jcp'jotc*. 
les  Bourgongnonstfclon  qu’il  me  femblc  c.\pedient  déclarer,  pour  par- 
ler deldits  Hendin  & Sinilt. 

Del  Hendin  ür  du  Sinifl  des  Bourgonffionv.O-  pourquay  cet  noms  ont  ejlé 
ordinaires  aux  R.ois^O'Ârchidrujdes  des  Bourgongnons, 

CHAP.  XIIII. 

L I N 1 V s autheur  de  ce  riche  & non  encorcs  allez  loué  the-  Plinini. 
faur  de  l’hiftoirc  mturclle  ; parlant  de  Dieu  au  vij'.  Ghapi- 
tre de fonlccond liure:  ne  l'cn  pcult  fi bienrelouldrcquc  peut  cftte 
Tonne congnoilfe  par luy,que la curiofité, ny  Temploy  des 
lêns(cmoy  qu’ilz  foient  illuftrez de l^uoir,&  de literaturc)  ^jjr. 
nelbntpaniesfuffilàntcs,pourcomprcdrccequinc  peulccftre  feeu  ny 
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6\o  Dé  rântiquitéôc  origine 

congneu  que  par  foy. D’autant  quc(commc  nous  l’auons  dit  autre-pan) 
Efaye  & Trifmcgiftcnous  font  autheurs(qui  nepeuuent  ellre  improu- 
ucz,quc  côbicn  que  le  ferpent  diabolique, qui  dit  à noz  premiers  parées. 
Vous pre^Jçduants  ) toutesfois Ji  nota  ne  croyons,  nota  nejçaurions  entendre: 
car  la  croyance  donne  t intelligence.  Plinius  doneques  parlant  de  Dieu  fcl5 
ce  qu’il  en  croyoit:  vient  à rechercher  en  iccond  lieu , par  quelz  moyens 
les  nommes  ont  acquis  opinion  d’eftre  Dicux.Et  icy  le  refbuit  que  pro- 
fiter aux  hommes, ell  dire  Dieu  mortel:  & que  par  celle  voye  on  va  à la 
gloire  eternclle.il  adioullc  que  c’cll  vnc  coulhime  introduiéle  bien  an- 
ciennement,par  maniéré  de  recongnoill'ance  des  biens-faiéls  reccuz:  de 
enrooller  au  nombre  des  Dieux  ceux  par  lefquelz  on  a profité , & reccu 
quelque  bien  excellente  vtilitc.  A celte  opinion  confententqualî  tous 
ceux  qui  ont  traiéle  des  Dieux  des  Gcntilz.  Aucuns  logent  en  fécond 
rang  les  Hcroës  ou  dcmy-dicux;cntre  Icfquels  &c  les  Dieux,la  différence 
ell  telle  que  la  met  Diodorus  SiniluS  entre  l'Herculés  des  Ægyptiens, 
& ccluy  des  Grecs. 

A V relie  la  vertu  accompagnée  de  modcllie  & de  beneficence,  a en- 
gendré au  monde  fi  grand  amour  de  foy,quc  ceux  qui  en  ont  ellé  dotiez 
a rvtilité  de  leurs  fubicéls,ont  toufiours  vefeu  en  la  mémoire  de  toute  la 
pollerité.Ainfi  les  Parthes  en  perpétuelle  mémoire  de  leur  bon  & vaillât 
Roy  Arfaces,ordonnercnt  par  decret  publicq’,  que  tous  les  Rois  les  fuc- 
ccllcurs  feroient  nômez  Arfaces  &:  Arfacides.  Ainfi  les  Rois  Ægyptiens, 
qui  auparauant  elloicnt  diéls  Pharaons , furent  en  faueur  dePtolemcus 
Lagus  tous  appeliez  de  Ibn  nom:&  la  façon  en  a duré  tant  & fi  longue- 
ment que  les  Ægyptiens  ont  eu  des  Rois  : qui  ell  iulques  à Ptolemeus 
frcredcCleopatra,  auquel  les  Romains  volèrent  le  Royaume  d’Ægy- 
ptc.  Æneas  Sy  luius  filz  d'Afcanius,fiIz  d’Æneas  T royen,fut  tant  honoré 
de  fes  fucceffeurs,quc  tous  rctindrent  l’appellation  &furnom  de  Syluius 
pour  l’amour  de  luy.C.Celàr  & A ugull  Ion  nepueu  fondateurs  de  l’Em- 

f ire  Romain,  ont  eu  noms&  tiitres  fiaggrcables  à ceux  qui  ont  tenu 
Empire  apres  eux,qu’il  n’y  a eu  Empereur  qui  ne  le  foit  qualifié  &Ce- 
far,&  Augull.  Tous  les  biens  anciens  Princes  d’Ethrurie  elloicnt  nom- 
mez Lucumons;&  les  Rois  qui  comandoient  fur  cux,Larth,ou  Larthés. 
le  ferois  long  fi  icvouloLs  icy  faire  prolixe  énumération  des  noms  qui 
en  diuers  pays  ont  ellé  fi  propres  aux  Rois,que  le  changement  de  Prin- 
ce n’apportoit  point  mutation  de  nom:ains  lembloit  que  la  diélion  full 
annexée  à la  Couronne. 

Or  comme  celle  parité  de  mefines  noms  a amené  bien  Ibuucnt 
maints  infignes  mefeomptes  és  hilloirus  : aullî  a elle  clic  caufe  que  plu- 
ficurs  autheurs  fc  font  donné  fort  grande  licence.  De  façon  que  parlants 
d’vn  Roy  des  Indes,fans  fçauoir  fon  propre  nom , ilz  n’ont  craint  le  no- 
mer  ou  Porus,ouTaxilés.  Les  Rois  de  CCS  vieux  Gaulois  premièrement 
congncuzpar  les  Romains , font  par  eux  nommez  du  nom  du  premier 
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Brennus.  Prcfquc  tous  les  Rois  de  Bythinic  ont  (à  leur  compte)  efté  Ni- 
comcdcs:tous  les  Pontiques  Mithridatz:tous  les  Aflyriens  Tigrains:  les 
Perles  anciensou  Darij,ouXentcs:&:  les  régnants  du  temps  des  Empe- 
reurs Romnins  Saporcs.Quantau  mot  deSophijil  eft  nouucau;  comme 
eli  entrclesTurcz  ccluy  dcSultan,noms  delcigneuric. 

T O V T ce  difeours  ne  tend  à autre  fin,finon  pour  faire  entendre  que 
les  Bourgorignons(ou  de  leur  propre  inuétion , ou  àl’imitation  des  au- 
tres Peuplcs}auoientceftc  façon  d’appeller  tous  leurs  Rois  Hendins,  & 
tous  leurs  Archidruydes  ou  fouuerains  Pontifes  Siniih.  Qj^  ces  di(Sti6s 
ayent  anciennemet  fignific  entre  euXjicncl’ay  pas  apprins;mais  ie  trou- 
uc  bien, que  lors  que  les  Bourgongnons(didts  des  vns  Scy  thes,&  des  au- 
I très  ou  DardanienSjOu  Bolphoraiiu ) marchoient  foubzlecommandc- 

I ment  de  leut  Hendin;il  auoit  leur  Siniil  pour  chef  de  Ion  Conleil  : met- 

! mement quand  ilzdclKrcnt l’Empereur  Dccius:&  quand  luy  englouty 

en  vne  morte, ilz  contraingnirent  l’Empereur  Gallus  faire  l’Empire  Ro- 
main leur  tributaire.  le  trouuc  auflî  que  les  Bourgongnons  apres  auoir 
acquis  tant  d heur  & d’honneur  que  d’auoir  accomply  les  choies  fufditSi 
feirent  des  làcrificcs  Iblenncls  au  Dieu  Mars,pour  1 en  remercier:  & que 
deflors  ilz  promirent  & voüercnt,quedés  lien  apres  tous  leurs  Rois  fe- 
rbient  nommez  Hendins,  &:  tous  les  Archidruydes  & Princes  des  lacri- 
fices  Siniftz:afin  que  prenans  Ibuucnance  de  rhcur,&  prolpcritc  que  les 
Bourgongnons  auoient  eu Ibubz ceux  qui eftoient  ainfi  nommez,  ilz 
fuflent  incitez  à dire  imitateurs  de  leur  vertu,  & de  l’augmentation  de 
la  Cholc^publiquc  Bourgongnonne. 

D E tous  les  autheurs  ddquelz  les  elcrits  font  publiez , ie  n’en  l^y 
point  qui  ait  parlé  de  l'Hcndin  ny  du  Sinill  des  Bourgongnons,qu’Am. 
Marccllinus:qui  en  Ibn  liure  xxviij'.dit  qu'entre  eux  leur  Roy  cil  par  vn 
nom  general  dit  Hendin.  qu'ilz  ont  d’ancienne  inllitution  accouilumé 
I <îe  le  dcfmettre  de  là  dignité,!!  quelque  mefehef  leur  aduient  en  laguer- 

rc,ou  fi  l’annee  fc  trouue  peu  fertileiainfi  que  les  Ægyptiés  ont  en  vfiin- 
cc  d’imputer  ces  accidents  à leurs  Gouuerneurs.  Le  plus  grand  &:  princi- 
pal entre  les  Sacrificateurs  cil  nommé  Sinill  : & ioüit  de  la  dignité  tou- 
te là  vie,fans  dire  fiibied  àaucun  hazart  comrpcles  Rois. Ainfi  (dit  Dio- 
. doms  Siculus  des  Gaulois)cntrc  les  Peuples  plus  ellrangers  Ire  faibl  hô- 
neur  à làgdlc,&  Mars  a les  Mules  en  reucrencc. 

Or  faut-il  confeller  que  les  Bourgongnons, apres  tant d’heurs,& 
d’infignes  félicitez, reccurent  vn  dur  & falcheux  traid:«ment  au  palTage 
du  mont  Hæmus.Etn’cll  à douter  que  les  afflictions  qu’ilz  loulfrircnt 
adoncq’,Icur  feirét  rabattre  non  Iculcmét  le  fall  Sc  orgueil  qu’ilz  auoict 
prins  de  leurs  vibloires  : mais  aulli  toute  ioyc,&  quali  clperance  de  plus 
profiter  par  les  armes.  Si  ne  meircnt-ils  toutesfois  en  oubly  ce  qu’ils 
auoient  voilé  au-parauant  leur  ddàllrc:cartoufiour$  depuis  leurs  Rois 
furent  nommez  Hcndins:&  leurs  Archidruydes,ou  louuerains  Sacrifir 
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catcursSiniftzûufqucs  à ce  que  reformez  de  croyance,  ilz  furent  faids 
ChrcfticnSjfclon  que  nous  le  refèruons  à dire, en  ueu  & temps  plus  pro- 
pres. Ce  pendant  ie  m’en  reuois  trouuer  nozpauures  delolez  Bour- 
gongnons. 

Dece  aetuint  aux  Bourgongnons  ,apres  le  mal-heureux  dejaflrefouffert 
au  mont  Hamus.  C H A P.  XV. 

O V s auons  remarqué  cy  deflus , que  les  caufes  pour- 
quoy  l’Empereur  Decius  alla  chercher  les  Bourgon- 
gnons  diâs  Scythes  &:  Dardaniens,iulqucs  en  leur 
Dard-anieifurct  pour-ce  que  tant  par  mer  que  par  ter- 
ic,ilz  vexoient  les  Prouinces  Romaines.Par  là  eft  £ici- 
le  à iugcrqu’ilz  auoict  vaifleaux  fur  mcr,auec  Icfquelz 
ilz  làuucrcnt  leurs  fcmmes,bagages  &i  cmpefchcments:&  qu’au  paÜâge 
dumontHæmusiln'ycut  que  les  gens  de  guerre  (delchargcz  de  tous 
fardeaux:pourplusexpcditcmentelchappcr  du  danger  qu'ilz  feeurent 
trop  tard  leur  cllrc  prcparc)qui  accompagnèrent  leur  Hcndin. 

O N pourroit  trouuer  ellrangc,que  le  Hendin  des  Bourgongnons 
ayant  rcceu  vnc  li  imponante  dcftaiàe,  ne  fut{côme  la  couftume  eiloit) 
ou  puny  en  fon  corps, ou  (du  moins)dcllitué  de  lonEllat.  Mais(oultre 
ce  que  rcxcellcnce  du  perlonnage  clloit  digne  de  faucur)depuis  que  par 
les  premières  dcftroull'csfai<fàcs  fur  fes  gens,  il  vint  à congnoilhe  qu’il 
n’clloit  hors  d’aft'aires:&  que  les  légions  de  Myfic  luy  tomboient  fur  les 
brasàl  ne  faillit  iour  (quel  qu’il  fuit)  d'ahcmbler  le  Confeil,  & faire  tou- 
tes choies  par  fi  bon  aduis,  que  fil  en  melàducnoit,tienncluyen  pou- 
uoit  eltre  imputé.Ioindt  que  ce  que  dit  Amm.Marccllinus  de  la  coulhi- 
me  des  Bourgongnons,comparce  à celle  que  lesÆgyptiens  obferuoict, 
nefutoneques  de  fincccll'aire  commandement,  ou  loy  qu’il  n’y  ayt  eu 
plulîeurs  &i  faciles  exceptions. 

D O N c Qv  E s les  Bourgongnons  efehappez  de  l’embulche  qui  leur 
auoit  cité  préparée;  & làuuez  félon  qu’il  auoit  pieu  à Dieu , le  retirèrent 
en  leur  Dardanie  la  plulpart:  les  autres  remontèrent  contr’.amonr,  félon 
leur  meilleur  commodiié.Ilz  portoieiit  fort  impatiemment,  que  les  au- , 
très  nations,quieltoicnt  de  la  ligue,  auoient  pfultoltelté  aux  efeoutes 
de  ce  que  les  Bourgongnons  remporteroiét,  qu’aydants  à exécuter  l’cn- 
treprinlc  par  eu»li  bien  commencée.  Car  files  Germains  & les  Daccs 
cullent  remué  quelque  choie  de  leur  partùamais  Æmylianus  ny  les  lé- 
gions n’euHent  oie  abandonner  leurs  garnifons,  ny  la  garde  de  leur 
limite. 

Les  Scy  thcs(qui  eftoient  Chefs  & protcûcurs  delaliguc)aducrtis 
du  retour  des  Bourgongnons,dclquels  ils  fçauoient  les  braues  exploits 
d’armes, exécutez  contre  Decius;&  à quelle  railon  ils  auoient  amené  les 

Romains, 
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Romains, parla  tr.mfàûion  faiftc  aucc  l’Empereur  Gallus  ; imponâc  de 
tant  que  Rome,le  Sénat,  & Peuple  Romain  leur  demouroient  à perpé- 
tuité tributaires:  les  enuoyerent  loiier  & remercier  du  bon  & grand  de- 
uoir  qu’ilz  auoient  faift  pour  le  bien  & auancement  des  affaires  de  la  li- 
gue. Les  enuoyez  eurent  auflî  charge  de  les  confblcrdcs  alBi(îHons  re- 
ceuësàleurrctour:  aucc  prières  de  ne  laifl'cr  pourcclààfcconfcrucren 
leur  ancienne  réputation  : ne  déchoir  de  cœurs  ny  de  bonne  clperancc, 
quc(quoy  qu’il  tardaft)Ies  Dieux  leur  donncroict  fiouuens  moyens  de 
rcuanchc  que  le  repaire  de  la  Louuc,&  le  nid  des  Aigles  ( ain/î  eftoit  nô- 
mec  Rome  par  termes  de  la  ligue)  (croient  exterminez. 

T O V s CCS  honncurs,&  moitié  congratulations , moiéhé  confola- 
tions,accompagncz  d’c(j5crancc,ncpouuoient  garder  les  Bourgongnos 
de  fe  plaindre,  pourauoir  efte  laiflez  (êulz  combattre  trois  Empereurs 
Romains.Mais  encorcs  les  touchoit  plus  au  cœur,la  perte  de  tant  de  ges 
de  bien,&:  vaillants  hommes  demourez  au  paffage  des  montaignes  de 
Thracerpar  la  mort  dcfquclz  la  puiflàncc  des  Bourgongnons  eftoit  fon 
diminiicc.Ioinâ  que  des  trouppes  des  leurs  paflees  en  Afic,pour  (c  ioin- 
dre  aux  Parthes  & aux  Perfes  qui  couroient  la  Syrie,  ilz  n’en  auoient  au- 
cunes nouuellcs.  Somme  que  la  refolution  des  Bourgongnons  fut  de 
lai(Ter(pour  quelque  temps)  aux  autres  de  la  ligue  dlayer,auecquelad- 
uantage  plus  qu'cux,ilzpourroientaflaillir  les  Romains.  Et  ce  pendant 
chercher  rcfout(c  à leurs  afflidlions. 

O R (i  la  perte  que  les  Bourgongnons  Scythes  ou  Dardaniens  feiret 
àleur retraite futimportantetrimpicté&tres-mauuaifc  foy  dontÆ- 
milianus(hommeparticulier,& duquel  lagrandeur  &authorirédcpen- 
doitde  Gallus  fon  Empereur)  furent  encorcs  plus  grades.  Caries  Bour- 
gongnons laifis  des  tranfââions  authentiquement  paflees , & aucc  ob- 
ligation de  la  foy  publique:  ne  deuoient  feulement  iouyr  dufruiftdc 
leurs  tranfaftionsemais  d’auantage  demourer  inuiolablcs,  comme  fupc- 
ricurs,voire  feigneurs  de  leurs  tributaires.  Mais  Æmylianus  (ainfi  que 
nous  l’auons  dit  cy  dcflus)cn  parlant  félon  fon  huineunquand  il  déclara 
les  Princes  n’ellre  fubiefts  à leurs  ferments,  contre  le  bien  de  leurs  affai- 
rcs:&;  prenant  authorité  de  releuerl’Eftat  Romain , de  ce  àquoy  Gallus 
l’auoit  obligc;fai(bit  aéf c plus  digne  de  punition,quc  d’elfre  loué  & ap- 
prouué.  Car  qu’cftoit-il  lors  quad  il  fingeroit  de  faire  a£te  d’Empereur, 
lînonpcrlomicpriucc?  &(pourtoutpotagc,commcondit  communé- 
ment) Coronncl  des  légions  de  Myfieî  luy  appanenoit-il  contreuenir 
aux  aârcs  & à.  la  foy  publique?  Mais  il  falloir  que  les  Romains  côtinual^ 
fent  en  luy,à  vlcr  de  leur  mauuailc  foy:Iaquellc(comme  vne  autre  rciglc 
Le(bicnnc)plioittoufioursàleurprofit.  Si  cft-cc  que  parvnc  iufte pu- 
nition de  Dieu  Æmylianus  feftant  depuis  faidt  approuuer  Empereur 
par  fes  légions  Myficnncs:clles-mcfmcs  aduerties  queValerianus(hom- 
mc  d’antique  Noblcflc,&;  fon  aimé  pour  la  gracieufe  ciuilitc  & honne- 
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ftctc  de  Tes  moeurs)auoic  cfté  cfleu  Empereur  par  les  légions  qui  eftoiét 
CS  Alpesme  quittèrent  feulement  ceft  Eftradiot  Africain,  ains  le  tuerct; 
jtmjlian’  puis  l’allerent  renger  (bubz  le  commandement  de  V alerianus.T cUemét 
foidiiV  ***  *1“®  different  clperc  deuoir  eftre  demeflé  entre  deux  Empereurs , finy 
parIamortd’Æmylianus:fon  Empire  nepeuteftre  prolongé  oultre  le 
temps  de  trois  mois. 

I E pourrois  icy  répéter  autres  precedents  affaires  de  la  ligue  : & dé- 
duire comme  les  Perles  & Parthes  ( qui  auoient  aucc  eux  vn  Régiment 
dcBourgongnons)  ialoux  des  excellentes  viûoires  obtenues  par  les 
. Bourgongnôs  Scythes  &Dardaniens  contre  les  Romains^ourfuyuirct 

leur  conquefte  de  Syrie  : à laquelle  Valerianus  voulant  refifter  fut  prins 
priionmcr  prifonnicr,&  fon  armcc  deffaiûe  par  Sapor  Roy  des  Pctfcs  : qui  traiéfa 
s'pL'aly  Valerianus  fi  indignement,qu'il  le  côtrair^noit  le  mettre  à quatre  pieds 
Peiiin.  pour  fen  lèruir  de  haullc^pied, toutes  les  fois  qu’il  vouloir  môter  à che- 

v^lèrUnus  tant  las , de  lùyure  les  Bourgongnons  en  bonnes  & en 

Emp.  mauuaifes  fortunes,quc  ic  ne  cherche  que  de  les  remmener  es  Gaules , 
au  lieu  duquel  ilz  prindrent  premièrement  leur  nom. 

La  ligue  auafi  tombée  en  mej}iris,efl  renouueUee;  (y  ^uand  plus  elle  eft  auancee 
foub^les  (jAlienSjplus  elle  eft  opprimée  par  Autres  Empereurs pArticuliers. 
CHAP.  XVI. 
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Alerianvs  Empereur  prifbnnier  de  Sapor  Roy  de 
Perfe,&  traiûé(voircc5finc)  en  la  mifcrc  ai  été  cy  def 
fus:  l’Empire  mis  au  gouuememét  de  Galienus , décla- 
ré Augult&  allbcié  par  Valerianus  Ibnpere  (auantlà 
captiuité)tomba  en  li  grad  defordre,qu’iceluy  Empire 
diuileen  trcntc,qucTrcbellius  Pollio  qualifie  tyrants: 
l’clpcranceapparoifloit  grande,  telle  diuifion  deuoirproduirc  la  ruine 
de  l'Elfat  Romain. Mais  tous  tendants  à mefine  fin,  qui  elfoit  de  confèr- 
uer  l’Empire;  perfonne  d'eux  ne  felludia  de  fauorifer  affeéhonnément 
les  nations  ennemies  des  Romains. 

O R les  Scy  thes,Parthes,Perfès,Dardanics  (c’eft  à dire  Bourgongnôs) 
Goths,Daces,Germains,  Allemans  & autres  peuples  défia  désTong-teps 
liguez  par  anciennes  conuenâces  ; voyants  l’Empereur  en  chef  mocqué 
& contemné  des  fiens,à  caufe  de  les  Sardanapalilmes  & faiâ^ncantifes  : 
voire  que  trentefqu’ildeuoitauoirpour  loyaux  &fideles  feruiteurs,fil 
euft  cité  digne  de  leur  commandcr)felfoicnt  efleuez  contrcluyfchacun 
faifÿ  des  Prouinccs  efqucllcs  ilz  commandoient  abfolumct,  fans  qu’au- 
tre y fuft  en  rien  rccongncu)  & que  de  toutes  ces  pertes  Galienus  ne  fen 
foucioit  aucuncmcnt,ny  n’en  perdoit  pas  vne  heure  de  fes  plaifirs&:  paf 
fe^tempsidclibercrentd’ofcrpiusquciamais.  Etcomme  ilz efpcroicnt 
que  les  diuifions  qui  eftoient  en  rEmpirc,lcur  feroient  profitables;  auffi 
iugcrcnt-ils  que  l’vnion  & bonne  intelligence  cftoit  entf  eux  ncccffairc. 

Les 
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Les  Scythes  ( chefz  de  la  ligue  ) enuoyerent  vers  tous  les  Peuples  li- 
guez, pour  leur  faire  entendre  les  comraoditez  qui  le  prelêntoient  de 
pouuoir(fi  iamais)mcttreenexccuti6  leurs  dclTeings.  Que  Rome  elloit 
tant  perfccutee  de  pefte,que  pour  vniour  cinq  mille  hommes  yeftoict 
mortsrquc  les  Romains  fuperftitieux  ( fi  gens  du  monde  le  font  ) ne  fça- 
uent  de  qui  ilz  pcuucnt  clpercr  plus  fone  guerre,  ou  de  Dieu,  ou  des  hô- 
mesdeut  Empereur  V alerianus  ellant  prilonnicr  des  Perles,  voyants  ad- 
uenuës  de  grandes  ouuerturcs  de  terre  & diuers  tremblements:  Odena- 
tusl'eltant  emparé  des  Prouinces  Orientales,  Aureolus des lllyriens, 
Æmy  lianus  de  1 ’Ægy  pte , Pollhumus  des  Gaulcs,&  autres  chacun  de  fa 
Prouince.Toutcs  Iclquelles  choies  le  failoient  en  hayne  ôcdelpit  de  Ga- 
licnus,homme  fur  tous  Luxurieux,  dillolu  en  voluptez  &excefliuemct 

Crpdigue  en  choies  non  nccellàircs.  Auec  toutes  ces  allégations  ilz  n’ou- 
licrent  rien  de  tout  ce  qu’ilz  penferent  pouuoir  leruir  pour  cfmouuoir 
lefdits  Peuples  liguez  à enuahir  chacun  de  Ion  collé,  & Galicnus  & les 
Romains.D’auantage  afin  que  les  lcrments  & articles  de  la  ligue  fullént 
refrcfchis,vne  diette  fut  indiéle  en  la  ville  d Allac  en  Bithy  nie , lors  cn- 
cores  entière,  &r  tenue  parles  Scythes.Làfut  relblu  de  faire  la  guerre  aux 
Prouinces  Romaines,auec  cous  les  efforts  que  les  confederez  pourroiét. 

L e N v M E R A T I O N des  cntreprinlcs  faibles  contre  l’Empire  Ro- 
main par  les  Peuples  liguez  n cllfacile,&:  icelles  entreprinfes  leroict  mal 
aylces  àaffembler  des  autheurs  qui  en  ont  eferit.  loinbl  que  tous  ne  c6- 
uiennent  en  mefmes  faiblz:&:  les  vns  ne  fe  louciants  qu’ilz  dilênt,  pour- 
ucu  que  ce  loit  à l’honneur  des  Romains,  cntallcnt  tant  d’affaires  en  vn 
nicfmc  dilcours,qu’ilz  ne  gardent  ny  ordre,ny  dillinblion  des  tcmps.La 
plulpartfonc  Odenatus  tenir  le  party  des  Romains  : combien  qu’il  Ibic 
certain  que  luy  Roy  des  Palmyrcniens  &:  Zenobialà  femme  combat- 
toienc  pour  eux,&  non  pour  l’Empereur  Romain.  Si  ainlî  n’eull  cllé, 
Aurelianus  eull  faibl  plus  qu’iniultement  aller  affaillir  Zcnobia,la  pren- 
dre & mener  en  triomphc,auec  vn  lî  exquis  appareil  qu’il  furpalTe  toute 
vtay^femblancc.Mais  l’affcblion  de  triompher  clloit  lors  fi  enragee,que 
fuit  de  l’amy,full  de  l’ennemy,!!  en  falloir  tirer  gloire.Ec  commeles  be- 
lles les  plus  ellr.mges  clloient  celles  qui  elloient  les  plus  ellimccs , pour 
en  faire  monllrc  au  peuple:aulfi  les  pctlbnnes  plus  lignalees  en  vertu  & 
magnanimitéjles  plus  en  bruibl  & reputation,elloiêc  celles  que  les  plus 
ambitieux,outrccuidez  & cupides  de  gloire  talchoicnt  fur  toutes  autres 
opprimer,  & fuit  à dtoibl,fult  à cort,les  mener  en  triomphe  : pour  faire 
paroillre  que  les  vertuz  du  triomphant  ou  triomphateur  elloient  trop 

Elus  excellentes  c]ue  celles  du  trioraphé.  combien  qu’il  l’en  faillit  Ibuuéc 
eaucoup.  Aulli  les  bicn^aduifez  ne  laiffoient  de  recôgnoillre,  combien 
fortuneelloitmauuais&indilcrcclugeentclz  affaires.  Tellement  que 
l’indignité  que  Zenobia  fouffroit , par  defaueur  de  fortune , clloit  plus 
regardée  en  pitié  par  les  hommes  de  bo  naturel;  que  les  fumptuofitez  & 
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magnificences  d’Aurelianus  n'eftoicc  eltimees  dignes  de  luy,  fils  du  mé- 
tayer ou  granger  du  SenateurAurelius.il  vfoit  de  la  façô  ordinaire  à tous 
tyrez  du  fumier  des  boeufs  & des  vaches  comme  luy:qui  ert  que  venuz  à 
grandeurs, ilz  ne  peuuent  fupporter  leur  fortune  lâns  le  rendre  infolens: 
&(pour  faire  paroiftre  leur  authoritc)profiter  feulemct  à quelques- vns  : 
maisfau  refte)nuire  au  publicq’  & au  particulier.Le  naturel  de  ces  gés  ve- 
nuz de  bien  peu  à trop,ell  d’eftre  feueres  & tetriques , pour  penfer  faire 
paroiftre  que  ce  n’eft  plus  eux  qui  eftoient  du  peuplc:ains  que  la  Meta- 
raorphofcd'vnn’agueres  extrêmement  pauure  & mendiant  faueursja 
auffifaiten  eux  vnetranfinutationd’humeurs:pourneplus  recongnoi- 
ftre  leurs  parens  opprimez  de  pauuretc:&  pourfc  deffaire  del’imporru- 
nité  de  tous, ne  faire  cas  q de  ceux  qui  ont  moins  befoin  d’eftre  fccouruz 
& aidez.  Au  rcftec’eft  leur  jeu  de  ieparangonner  aux  plus  grands:  Voire 
leur  faire  fouffrir(filz  pouuoient)brauades  & indignitez.  Mais  fonunc 
(fi  fortune  eft  admillîblc)  eft(come  nous  auons  fouuct  dit)fi  trompeulc, 
quelle  les  efleue(leplusfouuent)bicnhault,pouràleurplulgrandch5tc 
& confufion  les  faire  plus  lourdement  &honteufcmct  deftnoir  de  leurs 
Eftats,efquelz  ilz  fe  font  prefumptueufement  conduit.  Brief  eux  fatta- 
clians  aux  hommes  defquelz  la  grandeur  eft  inherante  à fermes  racines , 
& la  Noblcllc  tres-illuftre:  il  leur  en  prend  corne  à ceux  qui  crachent  co- 
tre le  ciel,&:  le  crachat  leur  retombe  fur  la  face.T cl  fut  Aurclianus  qui  ne 
fc  conduiiànt  côme  Agathoclcs:ains  le  mcfcongnoi(Ianr,fut(par  la  pro- 
pre côfcfllon  de  ceux  (jui  l’ont  eu  en  fi  grande  réputation  qu’ilz  le  com- 
parent à Alexandre  & a Ccfar)felon,languinairc  & cruel,voirc  enuers  le 
filz  de  fa  propre  firur  qu’il  tua:&  apres  maints  carnages  de  Sénateurs  de- 
fignant  à mortpluficurs  de  fes  principaux  Capitaines  : eux  pour  fc  con- 
feruer  en  vie,furcnt  contraints  de  le  tuer  luy-mefmc.  Dcfaift  d’Aurc- 
lianus  Empereur  plus  ncceflaire  que  (buhaitrable,bon,ny  aymablcjic 
revien  au  ni  de  noftre  hiftoirc. 

Fait  befoin  fc  fouucnir  que  tous  les  peuples  de  la  ligue  fefineurent 
du  temps  de  Galicnus.Notammcnt  que  les  Perfcs&  les  Parthes  receurét 
plus  volontairemcnt,quc  par  forcc,Odenatus  Roy  des  Palmyrenics  ; en 
cfperancc  que  luy  & Zenobia  fà  femme  drefl'ans  vnc  fcigncuric  particu- 
lière, eclipfcroient  Scdiminucroicnt  autant  de  l’Empire  Romain.  Car 
toutes  les  nations  liguées  ne  tendoient  à autre  but,fors  de  ruiner  les  Ro- 
mains à quelque  pris  q^uc  ce  fuft.Et  quiconque  ofoit  entreprendre  con- 
tre eux,n  cftoi t fi  toft  defcouucrt , qu'il  trouuoit  aflez  de  gens  pour  luy 
adhérer  & ayder.  Que  fi  tant  d’entrepreneurs  n’ont  eu  l'heureux  fucccs 
qu’ilz  cfpcroient;  cela  eft  venu  de  ce  que  pièce  d eux  n’a  eu  l’intention 
bien  tourncc,au  bicn,&  à la  liberté  des  peuples  qui  leur  adhcroient:  ains 
en  faifbient  marche^  pied  pour  leur  particulière  grandeur. 

A la  vérité  c’eft  vne  cômune  pipperie  : & toutesfois  peu  congncuc,& 
tard  dcfcouucnc  par  les  pippez;  iulqucs  à ce  que  (fans  neatmoins  perdre 


l’affc- 
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l’affcdion  pour  laquelle  ilz  le  (ont  opiniaftrez)toutes  choies  leur  défail- 
lent, fors  les  plaintes  d’auoirefté  trompez:  & les  lamentations  & re- 
grets d’eftre  laiflez  fie  abandonnez  à toute  milcrc.  Noz  Gaulois  fc  (ont  Mifcredc* 
votiez  à toutes  les  petfonnes,  delquclles  ilz  ont  elperé  pouuoir  dire  ay-  GauloU. 
dez  &;  {ccouruz:leurs  perlbnncs  fe  fontemployccs,leurs  biens  n’ont  eltc 
clpargnez:&:rienn’acftéprctcrmisdecc  qu’ilz  penibient  pouuoir  1er- 
uiràleurcau(e:qu’ont-ilzauancéce  pendant  ? rien,  linon  que  lamifcre 
de  leur  ellat,elf  redoublée  en  extrême  calamité.  Elperantsparueniràce  luliuj  s»- 
qu’ilz  auoient  conceu  en  clprit,ny  Sacrovir,ny  Iulius  Florus,  ny  Albin’,  ““''“j.j 
ny  Pofthumus,  nyTetricus,ny  autres  qu’ilz  ont  pèle  choilir  pour  leurs 
protecteurs  & liberateurs,n’ontfait  que  les  miner  & dellmire  : & ce  pc-  Albinui.^ 
dant  ces  pauurcs  ges  obllinez  en  leur  malheur,nc  fc  Ibucioièt  de  l’cxccs 
des  contributions  pour  la  guerre:  ny  pasde  mourir  au  lêruice  de  ceux 
qui  les  paillbient  de  vainc  clperâcc.  D’ailleurs  les  Romains  qui  Içauoièt 
allez  que  routes  ces  cntrcprinlès  de  particuliers,  n’clloicnt  que  corne  de  Romaiw. 
ceux  qui  le  donnèt  de  la  telle  contre  le  mur;  auoict  à grc,  & le  baignoièt 
de  vcoir  que  ceux  qui  Ibuloicnt  op^olcr  leurs  grandeurs  à celle  de  Ro- 
me:en  pcnlàns  rachepter  leur  libene  de  la  main  des  Romains,  acheptoit 
nouueaux maillrcs.Si  que contrainClz  dcpaycrlcs  premiers, ilz  Icdc- 
llruifoièt  en  faueur  des  féconds. A ces  caulcs  iceux  Romains  (qui  auoièt 
leurs  légions  cntrctcnucs:&:  la  Cauallerie ordinairc)clloicnt  Ibuucnt  biè 
ayles  de  f.iire  durer  la  guerre, pour  mieux  conlbmmcr  leurs  rebelles.  Car  inconuc- 
lesprefumez  mutins  loubz  couleur  de  rechercher  libcrté,ellans  affligez  <1= 
des  deuoirs  ordinaires  que  les  Romains  Icuoicnt  furcux,clloicntcon- 
traints  paycr:&:  lilz  adheroient  à quelque  autre  chef  irrite  d’ailleurs  : luy 
pour  venger  les  querelcs  particulières , mettoit  ces  amateurs  de  liberté 
en  telle  naflc,qu’y  fourrez  ilz  n’en  pouuoicnt  fortir.  Pour-cc  conucnoic 
lcucrgcns:lcuez  jl  les  falloir  payer  .•  payez  il  clloir  ncccllaire  leur  drefler 
cllappcs  à trop  moindre  pris  que  la  iullc  valeur;  le  Peuple  demourant 
foulé  du  furplus.Si  les  munitions  ne  font  donnees,roucrture  eft  faite  de  ' 

viurc  àdilcretion:  combien  cefte  dilcrction  cflamyc,&:  conioinClcà  li- 
bcrté,ccux  le  fçauent  qui  l’ont  efl'ayé.  Et  quand  toutes  ces  molcfties  fc-  sobieûi 
rontiullcmcntpcfccs en vnc balance  d’équité:  àPeuplcs  fubicûz  que  reuolie* 

I)rofirelarcuoltc,finon  pourles rendre  deux  fois  miicrablcsîfinonau 
icu  d'vn  Prince,  en  auoir  deux  ou  plufîeurs  i le  premier  ell  neceifaire,  Scigneue 
comme  légitime  & fondé  en  droiCl:lcs  autres  volontaires,  font  trop  pl’  "j 
prciudicialiles  & de  plus  grands  fraiz  que  ccluy  qui  cil  ordôné  de  Dieu  rofonié.  * 
pour  traiCter  le  Peuple  lèlon  qu’il  le  mérite.  Od*'* Vse 

B RI  EF  combien  que  les  Perfes,&  la  pluljjan  des  Peuples  confinants  zenobu. 
l’Eippirc  Romain,eullent  fuiuy  ( foit  par  amour,  (bit  par  force)  le  party  Æmylian’. 
d’Odenatus  & de  Zcnobia:lcs  Ægyptiens  ccluy  d’Æmylianus,lcsIlly-  J|,°***''*’ 
riens  de  Aurçoius,  les  Gaules  de  Pollhumus,  & ainfi  des  autres  : com-  Bourgon- 
bicn(di-ic)  que  les  Bourgongnons  Scythes , auucment  Dardaniens  . 
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euflent  fai<a  des  courfes  les  vns  en  Myfie,les  autres  en  Afiedes  Germains 
fùfl'cnt  entré  en  Italie  iufques  àRauenne:&  les  Bourgongnons  Allemas 
bien  auant  d’autre  cofté  en  la  mefme  Italie  : fi  eft-ce  que  ( iouxte  ce  qu'il 
eil  eferit  des  Amorrheiens,queleurs  iniquitez  n’eftoient  pas  encores  c5- 
pletes)  Dieu  fembloit  auoir  prefix  vn  terme,  auant  lequel,  toutes  les  for- 
ces humainesn'eftoientfufnfantespourvenirà  bout  de  ruiner  les  Ro- 
mains.Mais  les  Peuples  delquelz  le  Romain  le  doutoit  le  moins  (qui  lot 
les  Gothz&  les  Huns)font  ceux  qui  executerent  la  volonté  de  Dieu  fur 
la  ville  de  Rome,commencee  en  larrecins  par  des  Paftres,  & côtinuee  en 
brigandages  &c  volerics, par  gens  deuenuz  puilTants  tant  veftuz  de  fayes 
& de  hocquetons,que  de  lôgues  robbes.  Brief  les  efFons  de  tat  de  gens 
& de  fi  puiflàns  peuples  liguez,ont  efté  de  nulle  ou  peu  durable  efficace, 
contre  vn  fi  grand  & fi  inucteré  Empire  que  le  Romainûufques  à ce  que 
les  légions  du  Rhin  vaincues  & expullces  par  la  vertu  des  Bourgongnôs 
( qui  rcirent  le  pont  aux  François  leurs  alliez,pour  entrer  aux  Gaules)  les 
Huns  & les  Gothz  conduits  par  leur  Roy  Attyla  cômencerent  de  me- 
ner à outrance  l’Italie:  puisluy  l'uccedant  Alaric,print  Rome&la pilla 
l'an  ntf  4.apres  qu  elle  auoir  clié  edifiee  & baftiepar  Romulus. 

D'vne fille diuinereJfetrouHtt  entre  Its  Bourgongnons  : tjuifutcauji qu’ils Je 
retirèrent  en  Allemagne.  CHAP.  XVII. 

O V s auons  dit  au  premier  liurc  : & fur-cc  appelle  à ga- 
rant Com.Tacitus:  qui  nous  cfttefinoinquelcsAfie- 
mans  (aueclefquelzles  Bourgongnons  furent  meflez) 
nefefoucioicntd’auoirbraues  maiibns  & habitations  ; 
_ (tant  fen  faut  qu’ilz  vfaflcnt  de  tours  ny  d’autres  choies 

aulquelles  ladiâion  Grecque  or  j^j^peull  eftre  appropriée)  voire  qu’il 
arteure  leurs  habitations  auoir  efté  feparees  & elparics  loing  les  vues  des 


aurres:plus  en  forme  de  Hameaux  que  de  Bourgs,ny  de  villes.  Ce  qu’e- 
ftant  vray  (comme  certes  il  eft  )il  n’y  a railbn  de  penlcr  que  depuis  qu’ilz 
eurent  abandonné  leurBourg-Ongne(lâns  ncanrmoins  perdre  l’inten- 
tion d’y  retourner  quelque  iour)eux  deuenuz  Vandales  ( que  nous  au5s 
interprété  Courcurs)fe  loyent  loucié  de  baftir  des  Bourgs,  ny  de  drèffier 
des  villes:  pour  les  abandonner  à la  première  commodité  qu’ilzpour- 
roicntrecouurer  d’accomplir  leur  ferment  prefté  de  revenir  és  Gaules, 
& rebaftir  l’ancien  Bourg, caulc  de  leur  dénomination. 

Q^o  Y qu’en  foir,il  eft  (au  refte)certain  que  feftants  reduitfts  au  voi- 
finage  du  Marcft  Mœoridetilz  habitèrent  en  vn  village  nommé  Baccha: 
duquel  depuis  ilz  ont  efté  nommez  Bactharides  pu  quelques  autheurs 
rraiftants  dcl’Empereur  Diocletianus.  En  ce  vulage  nafi^uitvne  fille,à 
laquelle  dés  là  naillànce,  auoir  eftéattribué  vncfprit  apte  a diuinadons. 
Elfe  fouaent  enquife  par  fes  voifins  de  l’Eftat  des  Bourgongnons  entrez 
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ts  Prouinccs  Romaines , difoit  ordinaircmét,que  leur  voyage  lcroit  fore 
heureux  pour  vn  temps:  mais  qu’en  fin  ils  fouffriroiem  vn  li  grâd  elchcc 
& dcfaftre,  qu’ils  feroient  contnundb  fen  rcuenir  plains  de  mal-conten- 
tement & de  trificITes.Cefte  manière  de  diuinateurs  a communemet  ce- 
là,quc  leur  balle  qualité, & la  réputation  en  laquelle  on  les  tict,  de  n'ellrc 
gueres  làgcs:fflidk  qu’on  ne  croit  à leurs  parolcs,&  n’y  pretjon  garde,  iuf- 
ques  à ce  que  Ion  void  aduenu  ce  dont  ils  menaçoient . Ainfi  en  printjl 
aux  Bourgongnons  côqucrans,qui  aduertiz  parplufieurs  fois,  que  leurs 
entrepriniès  leroient  accompagnées  d’excellente  gloire:mais  leur  retour 
plus  plein  de  ducil  que  de  profit,  prindrent  (ôuucnanccde  la  fille  Bac- 
chariderôt'  l’ayant  faitJ  venir  par  deuant  i Hcndin,  le  Sinill  & le  Conlcil, 
l’interrogerent  comme  elle  auoit  peu  fçauoir  ce  quelle  auoit  diâ . Elle 
ayant  plus  contenance  de  pcrfônne  idiote  & badine,  que  deiage  & bien 
aduilce,nc  feit  autre  relpôlè,  finon  qu  elle  diroit  bien  d'autres  chofes  à (à 
mere . Le  Confeil  la  renuoya,  fans  en  faire  autrement  cas  que  d’vnc  folle. 
Toutesfois  rHcndin(homme  vieil,&:  de  fort  longue  expérience) cftima 
cefte  promede  (t^uoy  que  badinement  prononcée  ) ne  deuoir  dire  fi  ne- 
gligee,qu’on  ne  Iccull  de  quelle  fignification  elle  pourroit  eftrc.  Pource 
îeit-il  veniràluy  la  mere  de  la  fille,laquelle(tant  vieille  que  les  iambes  ne 
lapouuoicntporter)confeflane  fçauolr  comme  là  fille  auoit  apptins  à 
deuinenmais  quequafitous  (esdilcours  des  choies  à venir  le  trouuoienr 
véritables.  L’Hendin  la  careflant  & flattant  aucc  doulces  paroles,la  char- 
gea bien  fort  de  fenquerir  d’elle  des  affaires  de  l’Eftat  des  Bourgongnôs: 
l’ils  prolpereroient  où  ils  eftoient , ou  fil  leur  leroit  meilleur  de  cli.ingcr 
de  pays.  La  mere  n’ayant  rien  oublié  de  ce  que  luy  auoit  efté  dit,meit  par 
plufieurs  & diuerfes  fois  là  fille  en  propos  : elle  ne  relpondoit  finon,Rc- 
tournôs  d’où  nous  Ibmmcs  venuz:  les  Romains  Ibnt  cncores  trop  fons, 
allons  garder  noftrc  ancien  pays. 

C E s propos  tant  de  fois  vniformemcntpronôcez,  furent  rapportez 
à l’Hendin,qui  fécondé  de  la  bonne  volonté  &:  défit  qu’il  auoit, d’ellre  li 
heureux, que  de  pouuoir  remmener  les  Bourgongnôs  és  Gaules,  ne  fail- 
lit de  communiquer  ces  diuinarions  au  Conlcil.  Plufieurs  eftoict  d’adui's 
qu’on  ne  le  dcuoit  arrefter  aux  propos  d’vne  folle:  Mais  la  plus-part  tou- 
chez de  mefmc  defir  que  l’Hendin,  furent  bien  ailes  d’auoir  trouué  celle 
occafion  de  laiilcr  ces  pays  Septetrionnaux,  pour  aller  fçauoir  fi  les  Gau- 
les elloient  autant  fertiles  que  le  commun  bruidl  en  couroit . tt  pource 
opinèrent , que  ce  que  Dieu  leur  auoit  rcuelcpar  la  bouche  de  la  fille  in- 
nocente , ne  dcuoit  cllrc  mclprifé,  mais  fuiuy . La  pluralité  des  opinions 
tendant  là,l’Hcndin  conclud  Iclon  icelles. 

Le  BRviCTdc  celle  refolutiort  cfpandu parmy  le  peuple , iamais 
gens  ne  furent  fi  ailes,ny  fi  côtens . Doneques  loir  que  la  fille  full  vraye- 
ment  deuinereffe,  full  que  l’Hcndin  eu  11  inuentc  celle  lubtilité  : on  ne  la 
doibt  pas  moins  ellimcr  que  les  fichons  de  Solon,  qui  pour  rendre  fes 
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loix  agréables  aux  Atheniens,les  alloit  eferire  en  vnc  cauerne,  en  laqucl- 
Minos.  le  il  le  difoit  auoir  côfcrencc  auec  la  dcefl'e  Mineruc:comnie  Minos  aucc 

Numa  Pô-  luppitcr  en  Crète . Ainfi  perfuada  aulll  NumaPompilius  (à  religion  aux 
" Rotnainsjleur  faifant  acroirc  qu’il  auoit  familiarité  auec  la  nymphe  Æ- 
Sertorias.  geria.  Ainfi  pareillement  Sertoriusbraue  & vaillant  Capitaine, faifoit 
croire  tout  ce  qu’ilvouloità  Tes  foldats , Ibubs  ombre  & couleur  d'vnc  . 
biche  blanche,  qu’il  fe  ventoit  auoir  eu  en  don  de  Diane,  pour  entendre 
par  elle  commet  il  Ce  deuoit  gouuerner  en  tous  fes  affaires . Il  fè  dit  d’auâ- 
Mahumer.  tage,  queoultrcla  hberté  de  lachairpermifcparMahumetà  fès  fcéfa- 
teurs , tienne  les  attira  tant  que  le  pigeon  blanc  qui  falloit  paiftre  en  (es 
oreilles,&  lequel  il  mentoit  eftre  le  fainâ  Efprit . le  ne  veux  mettre  en  ce 
pùVcUc'**  rangleanne  lapucellede  Vaucouleurs.Car(quoy  que  les  ennemis  du 
Seigneur  uom  François  vcullent  dire  que  ce  fut  inuention  du  feigneur  de  Bauldri- 
l'iwurt  hüloires  Françoiles  en  parlent  autrement. 

P O V R abbreger  ce  compte , comme  chacun  fe  laifle  ay  femet  perfua- 
der  ce  qu’il  defire  : ainfi  les  Bourgongnons  creurent  legcrcment , d’eftre 
diuinement  admonellez  de  retourner  en  Allemaigne,prcdrc  leurs  com- 
pagnons demoutez  fur  le  Rhin:  & par  enfcmble  entrer  es  Gaules  pour  y 
, nabiter,&  demburer  en  l’ancien  lieu  de  leurs  anceftres . Et  deflors  com- 

mencèrent à drefl'er  les  préparatifs  de  lcurretour,craingnans(fur  tout) 
qu’il  n’aduint  quelque  encombrier,ou  mutation  de  Côieil,  qui  deftour- 
ball  leur  voyage:duquel  nous  parlerons  au  Chapitre  fiiy  uant. 

I 

Les  Bourgongnons  retournent  en  AUemMgne,en  ejj/erdnce  de  rentrer  és  C m- 
‘ les:les  Allemans  refujint  de  les  receuoir^force  ejl  combattre:  les  A üemans 

font vainew^  CHAP.  XVIII. 
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Aintenant  que  les  emigratios  ne  font  plus  en  vfii- 
ge,il  pourroit  eftre  trouuc  eftrâgc,  & feroit  maljûfc  de 
comçrcdre  comme  tout  vn  peuple  pouuoit  eftre  ainfi 
menc,condui(ft  & charroy  é par  tât  de  diuers  pays.Mais 
cela  eftoit  iadis  fi  ordinaire,qu'il  ne  paflbit  quafi  année 
^ qu’il  n’en  aduint:  & ce  dot  à prefent  nous  nous  elbahif- 
fons  euft  tourne  à mocquerie,  fi  iadis  on  fen  tuft  efbahy . le  confeflc(cc 
pendant)  que  comme  les  émigrations  ont  elle  diuerlcs,  au/fi  la  façon 
n’en  a toufiours  elle  femblable.  Quand  Ofÿris(quc  les  Gréez  ont  nom- 
me Bacchus  ) pafla  aux  Indes,  il menoit  des  filles  de ioye,lefquelles  de 
rager  & faire  les  folles,furcnt  nommées  Mamades  : mefinemét  apres  que 
le  vin  leur  auoit  efehauffé  la  tefte,&  elmeu  la  ceruelle.  Les  Scythes  defeé- 
dans  en  Afie,&  demourans  dix  ans  à la  côquefter,  ne  menoient  pas  leurs 
femmes , Auflî  elles  fafchees  de  demourer  fi  long  temps  côme  en  vidub 
tc,inuentcrent  permilCon  de  predre  leurs  Icrfs,  pour  coadiuteurs  de  muf 
tiages . Et  depuis  cefte  façon  a cfté  retenue  en  piufieurs  pays  Septétrion- 

naux. 
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naux  .Les  Gaulois  <Jüivain<^uircnt  les  Sarmatcs,(bubs  la  conduire  de  tes  Gau* 
leur  Roy  Galacés  fécond  du  nom  > fondateur  des  Galatcs  en  l’Àfie  mi-  , 
ncur,  fçauoicnt  bien  que  tous  pays  font  fertiles  en  femmes  ; & qu’il  n’en  Ro 
failloit  ia  cbarroyer  apres  foy.Mais  quâd  il  a elle  qucRion  d’vne  émigra-  Gaulei. 
don  generale  de  tout  vn  |)euple  : comme  celle  des  Bourgo^noris , que  ^ 
nous  auôs  fuiuy  iufqücs  a preient  : & comme  celle  des  Suilles,  que  Celàr  Bouigon- 
deffeit  aupaflàge  du  Doux:  lors  les  vieilles  gens,les  hommes  d’aage  viril, 
les  ieunes  gens , les  femmes  5c  les  enfàns  y ont  elle  comprins  : 5c  failloit  Cef,r. 
que  les  conduâreurs  faccommodafl'ent  à tous,  de  peur  que  Icfouciant  RiuieicJu 

i J I C.  1*  ^ ^ Doux. 

trop  des  vnsjlcs  autres  hillcnc  négligez. 

Or  L’HENDiN(quei’aydeMadithommeaagé,fagc, ôcdeloguecx-  L’Hcndin. 
periencc)diuifa  fi  bien  les  trouppes  préparées  au  retour,  5c  dôna  à chacu- 

^ \ r \ r I rt  rr  r r I»aii  | gongnons 

ne  de  U aduliez  conducteurs,  que  crauerlanc  toute  I Allcmaignc(carils  j’en  ic- 
alloient  de  Septentrion  en  Miciy)  les  compagnies  ne  rcceurcnt  aucun  in-  'omnen'. 
conuenient,  qui  pcufiellre  imputé  à ceux  qui  enauoient  la  conduire. 

De  déduire  par  les  menuz  leur  voyage,  5c  faire  diaire  de  leurs  iournees, 
cela  ne  ièruiroit  de  rien:  par  ce  qu’il  ne  leur  aduint  en  tout  ce  retour, cho- 
ie fi  remarquable, qu  elle  mérite  d’en  faire  récit. 

Approchans  des  terres  des  Allemans  (ce  nom  ne  feftendoit  en-  Alleroio». 
corcs  fur  tous  les  Germains , ains  fur  ceux  feulement  que  quelques  Cof- 
mographes  appellent  Vindeliciens)  ils  n’y  voulurct  entrer  îàns  en  aducr-  VindeU- 
tir  leurs  anciens  hoftes,cofedercz  5c  amis.  Mais  tât  fen  faut  que  les  Aile- 
mans  les  vouluflent  rcccuoirparmy  eux[les  làchans  fi  fons , 5c  en  fi  gros  Alleuuoj; 
nombré)qu’ils  leur  défendirent  tout  à trac  l’cntrec  dedâs  leur  pays  : auec 
déclaration  que  fils  I cflayoient  d’y  entrer  malgré  eux,  ils  mettroiét  tou- 
te peine  de  les  en  garder . Ces  nouuellcs  furent  fort  dures  aux  Bourgon- 

f;nons  ; qui  penfans  arriuer  en  lieu  de  repos,pour  fe  fôulagcr  de  leur  tant 
ong  5c  pcnible  voyage:fe  vôyoict  excluz  de  la  faueur  de  ceux  qu’ils  efti- 
moiét  trouuer  telz  qu’ils  les  auoient  laiiTez^qui  elloit  bôs  5c  entiers  amis, 

.Sur  ce  ils  furent  d’aduis  d’y  renuoycr  autres  Ambaflàdeurs , pour  eflayer 
d’obtenir  par  raiions , ce  que  leur  auoit  eilé  refufé  en  cholcrc . Ces  nou-  Cholcre 
ucaux  enuoyez  vferent  de  toutes  les  remôffrances,  5c  plus  gracieufes  pa- 
rôles  qu’il  leur  fut  poflîble  ; mefmcment  protefterent  de  l’infraéfion  des  Proteft»- 
traiélcz  de  ligues  ôc  confédération , appellans  les  DieuJt  à tefmoings  du 
p.ariure  5c  foy  violce . D’autant  principalement  que  lesBourgongnons  gnon$°°* 
venoient  comme  amis,  non  pour  faire  dommage,  ny  donner  falchcrie 
aux  Allemans:  ains  pour  choifir  la  commodité  dés  long  temps  dcfirce, 
de  combattre  tous  d'vn  accord  les  légions  Romaines  polces  fur  le  Rhin: 

5c  entrer  és  Gaules  pour  la  liberté  des  Gaulois,  5c  aneantifl'cmct  de  la  ty- 
rannie des  Romains. 

T O V T E s ces  paroles  eurent  peu  de  force  enuers  les  Allemans,  5c  fut  obftiné 
comme  prefeher  à des  fourdz.  Plus  ils  furent  fupplicz  5c  rcquis,plus  fen- 
durcit  leur  obftination:fi  que  perfiftans  en  leur  premier  relfus, auec  pro- 


Aranccs  de 
l'Heiidin, 


6ii  De  l’antiquité  & origine 

pos  pleins  de  fierté  & de  menafies , concraingnirenc  les  eniioycz  de  Te  re- 
tirer auec  delplaifir  & melcontentcment  : mais  ils  ne  peurent  rernponcr 
autres  chofts.  Ce  que  déclaré  à l'Hendin  & aux  Bourgongnons,ils  trou- 
uerent  tres-mauuais:  & prenans  ce  refTuz,  auec  les  paroles  infolentes  des 
Allemans  pouroultrage,&offenfeàcux  fai(fls:ils  delibererent  d'obtenir 
Retnon-  par  force, cc  qu’ils  n’auoicnt  peu  auoir  par  amitié . Car  (difoit  l'Hendinjà 
J.  necefl'aire  parry  nous  pourrions  nous  renger?  Nous  auons  efté 

lolliciteurs,&  quafi  au  tireurs  de  la  ligue,  faiâe  auec  tant  de  peuples  coni 
tre  les  Romains, pour  la  dcliurance  des  Gaules:  fi  maintenant  il  aduenoit 
que  nous  nous  departiflîons  de  ce  que  nous  auons  pourfuiuy  auec  tant 
d’inftâces,quel  fera  le  ftuiél  de  noz  rabcun,foufFcrts  pour  anéantir  la  do- 
mination des  Romains  és  Gaules? QiKîdcuiédra  l'elpoir  que  nous  nour- 
riilbns  dés  fi  long  temps  auec  vauz  &c  ferments  de  recouurer  le  lieu  du- 
quel noftre  appellation  eft  prouenue , &:  recouurer  les  héritages  de  noz 
anceilres?  En  quelle  réputation  demourera  noftre  honneur,/!  nous  faul- 
ibns  noftre foy  donnecaux  Gaulois,  auecpromcfledcles/ccourir? Se- 
ra-il  dit  que  nous  qui  auons  deffaiift  les  arm  ces  Impériales,  Sc  rendu  Ro- 
me tributaire,  nous  eftonnions  des  brauades  de  CCS  brutaux  Allemans? 
Si  celle  manicredegens  nudz nous eftonne, auec quelleafTcurancc ofe- 
rons  nous  attaquer  les  légions  Romaines  armées  & aguerries , Sc  entre- 
prendre leur  faire  abadonner  la  garde  du  pafl'age  du  Rhin?  Ofons,  oibns 
entrer  vaillamment  fiir  ces  Allemans , & puis  qu’ils  nous  mcIcongnoiC- 
fent  pour  amis , ne  les  rccôgnoifl'ons  plus  noz  côfcderez  ny  inuiolablcs. 
Portons  pour  enicignes  les  traiélez  de  noftre  ancienne  alliance  &c5fc- 
deration , & ie  m’alleurc  qu’ils  ne  les  verront  fi  toft  que  fe  congnoiflâns 
en  dilgracc  des  Dieux  par  leur  pariurcment  & infidélité , leurs  yeulx  fen 
dblouyront,  le  cœur  leur  manquera  de  côtredire , cc  qu’ils  nous  ont  deu 
accorder. Q^il  Ibit  ncccllàirc  en  venir  là,l’cftat  auquel  prclèntcmét  nous 
lommes  rcduiâs  le  vous  doibt  faire  congnoillrc . Car  demourans  côme 
campez  icy,quc  y pouuôs  nous  efpcrer,unon  pauurcté  & difette  de  tou- 
tes clioIcsîDc  retourner  en  arricrc,nous  y trouucronsplus  dcpcril,qu’cn 
effayant  cc  que  fortune  nous  donnera  en  marchant  contre  les  Allemans. 
Gothz  du  Si  nous  prenons  la  routte  de  noz  pères,  nous  aurons  les  Gothz  en  tefte, 
nôbre  des  qui(combien  qu’ils  Ibieni  de  la  ligue  contre  les  Romains)  ne  fc  rendront 
’ plus  pitoyables  enuers  nous , qu’us  feirent  enuers  noz  anccllrcs . De  rc- 
broufler  le  chemin  que  nous  auons  tenu  en  venant  icy,  ic  craindrois  que 
ayans  trouué  vnc  fois  les  Germains  faciles , & pitoyables  à noftre  palla- 
gc,ils  lè  irriter  fils  voyent  que  de  rechef  nous  leur  tombions  fiir  les  bras. 
D’auantage  noftre  principale  inrention,tous  noz  vœuz  & ferments  ten- 
dent & nous  obligent  de  pafler  és  Gaules  : fi  nous  leur  tournons  le  doz, 
pelez  vous  quclcs  Dieux  accompagnent  noftre mauuailc  foy  ? Choifif- 
ions  plus  toit  de  mourir  vaillammét  en  guerre,  que  de  viurc  en  poultrô- 
neric  &c  deshôneur.  Cc  dit,il  l’adrella  aux  plus  fignalcz.  de  la  compagnie^ 

& leur 


Traiétez 

d’alliance. 


des  Bourgongnons.  Liure  1 1.  623 

& leur  ramenant  en  mémoire  les  plus  remarquables  aâions&  lieux  ou 
il  leur  nùoic  veu  bien  faire , continua  celle  commémoration  iulques  aux 
Amples  foliitz:  exhortant  par  là  grans  &petitz  d’auoir  cŒuri&  en  celle 
grande  neceflît^, mettre  peine  que  l’honneur  des  Bourgongnons  flcunl- 
le  plu(loll,quc  de  l'olfcnlêr  en  tournant  le  dos , pour  décliner  le  combat 
contre  les  Allcmans. 

Il  EST  de  bclbin  le  Ibuuenir  qu’il  a cllé  dit  cydelTus,  qu'au  premier 
voyage  des  Bourgongnons , les  gens  de  guerre  le  meirent  en  pays , pour 
chercher  meilleure  fortune  : mais  que  les  laboureurs  & artilans  moins 
aptes  au  port  des  armes,elloient  demourez  auec  les  Allemâs,pour  defriC 
cher  &c  mettre  en  labeur  les  bois,  broflailles,  landes  & autres  ponions  de 
pays  au  parauàtinutiles,  que  nous  auons  dit  au  cômenccment  leur  auoir 
elle  données  par  les  Allcmans  pour  fy  accommoder.  Les  Bourgongnôs 
mêliez  par  tât  de  ficelés  auec  les  Allcmans , n’clloicnt  plus  dillinguez  de 
noms,ny  de  finages:  ains  clloient  indillindlcmét  n5mcz,tcnuz  8i  repu- 
tez  Allcmans.Bicnpourroit-il  élire  que  corne  en  Francc(mclmcment  és 
pays  qui  ont  cllé  plus  15g  téps  polTcdcz  par  les  Roys  d’Anglcterrc)on  le 
l'ouiiient  bic  cncores  de  maintes  races  y Hues  des  Anglois,quoy  qu'on  ne 
les  Icpare  pas  de  la  noblcflc  Françoilê  : comme  aulfi  en  Elpaigne  lont  re- 
marquées plufieurs  familles  de  cale  marranc,âcneantmoins  nelaiflent 
d’cllrc  en  honneur  autant  que  les  autres  Prinlts&  Gentils-homes  Elpai- 
gnolz:ainfi  les  Bourgongnons  Allcmans  pouuoicntcllrcrccongneuz 
parcuxjd’aucc  les  autres  Allcmans  : mais  au  relie , ib  n’elloicnt  de  ceux 
qui  auoient  voüé  & faidl  lermcnt  de  chercher  toutes  occafions,  pour  re- 
tourner au  pays  primitif  des  plus  ancics  Bourgongnons.Et  c5me  tel  vul- 
gaire ell  communément  appelle  la  lie  du  peuple , tant  pource  qu'il  cil  de 
moindre  cllimc,qu’auirid  autant  que  la  lie  clt  ce  que  troublelc  vin;  &le 
menu  peuple  cil  le  prétexte  de  toutes  tutbulences  en  l’Ellat:  pource  que 
c’cUdei  (a  faucur  que  tous  prétextes  de  guerres  ciuilcs  font  coulourcz,  & 
c’cll  de  luy  que  chacun  talche  de  le  preualoit . Qupy  qu’il  en  foit,  ces  ru- 
lliqucs  & artilans  Bourgongnons, cllans  Allemannilcz  par  tât  de  centai- 
nes d’ans,  auoient  du  tout  perdu  la  làyue  du  Bourgôgnon;  le  changemét 
de  pays  & de  langue , auoit  aulfi  elle  accompagne  de  toutes  autres  tranfi 
formations  en  Allcmans . T cllcmcnt  qu’en  celle  côtrouerfie  de  libre  re- 
tour en  ce  que  leur  fouloit  appanenir,  ces  metiz  tindrent  aulfi  affcâion- 
nement  contre  les  Bourgongnons,que  les  Allcmans  melmes. 

Les  Bovrgongnons  efmeuzparlaremonllrancede  l’Hcndin, 
fclcriercnt  vnanimement  qu’on  les  employall,  & qu’ils  feroient  bon  & 
loyal  deuoir.  Et  fur  ce  tous  le  préparèrent  pour  allâillir  les  Allemans,  qui 
de  leur  collé  nedormoient  pas  : ains  clloient  toufiours  en  amies,  atten- 
dant que  les  mcnallcs  des  Bourgongnons  produiroient . Les  armées 
faiâcs  prochaines,ramitié  qui  iadis  auoit  clic  iurcc  entre  les  panics,  ou- 
bliée , la  rage  & furcurprint  mcfmc  rang , que  la  focietc  y deuoit  tenir. 
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De  façon  qu’à  l’abordee  Ictraift  &lc  gedk  d’vnc  part  & d’autre  feirent 
déclaration  du  peu  de  bonne  affedàion  qu’ils  fc  portoiét . L'Hcndin  mô- 
té  fur  vn  fort &puiflàntcheual  gris  pommelé, recouuert  en  Thrace,(c 
maintenoit  fi  gaillardement , que  les  ans  ne  diminuoient  rien  de  là  bon- 
ne difpolîtion , &:  l’accouftumance  de  bien  faire  le  continuoit  en  les  va- 
leurs . Ayant(commc  dit  eft)mis  fes  gens  en  fort  belle-ordonnance,  il  ne 
ccll'oit  d'aller  de  rangs  en  rangs , exhortant  vn  chacun  à bien  faire , & re- 
monl tram  que  de  celle  viéloirc  dependoit  l’efpoir  de  bien  toll  entrer  es 
Gaules,  où  les  Dieux  leur  promettoient  heureux,  &toufiours  durable 
repos. 

Ce  d I t,  & le  traiél  failly , les  gens  de  cheual  & de  pied  le  mellerent 
défi  grande allcgrell'e,&:auec  telle  alTeurance parmy  rcnnemy,que  les 
huces  & hurlemens  ne  le  peurent  garâtir  d’vne  vene  &:  furieufe  attaque. 
Si  ne  fen  ellonna  rAllcman , ains  gardant  conllammét  le  pas  qu’il  auoit 

f)rins,lbullint  brauemêt  les  efforts  des  Bourgôgnons . Chacun  chamail- 
oit  à l’enuy , & fil  en  tomboit  beaucoup  d'vn  colle , il  n’en  mouroit  pas 
moins  de  l'autre . Le  combat  fut  horribfe,&  de  longue  duree,  làns  qu  on 
congneut  de  quelle  part  la  viéloire  deuoit  incliner.Mais  les  vns  & les  au- 
tres pefle-meflez , les  Bourgôgnons  pourueuz  d’elpees  d’armes  bien  tra- 
chantes  & fon  poinélues,conquellecs  des  légions  Romaines,recouure- 
rent  l’auantage  fur  les  Allîhansquinc  frappansque  de  taille,  auec  des 
clpees  moufles , trouuoient  fort  effranges  fes  coups  d’elloc,  & les  crain- 
gnoient  tant  qu’ils  ne  les  ofoient  attendre . loinél  que  le  principal  effort 
des  hommes  de  cheual  Bourgongnons,fut  de  donner  aux  cheuaux,  défi- 
quclz  les  hommes  abbattuzperdoient  tout  auantage . Ces  deux  poindls 
effonnerent  tellement  les  ADcmans,que  furprins  de  frayeur,  ilz  cômen- 
cerent  à reculer  & perdre  terre.  Mais  ce  ne  fut  làns  bien  chèrement  vedre 
la  viéloire  aux  Bourgongnons,qui  y perdirent  beaucoup  des  leurs,lelon 

3[u'il  ell  teffific  par  Mamertinus  Panegyrille,qui  en  parle  ainfi  : Burgun- 
iones  AUmannorum  agros  occujrauerejed fua  cladtifuntfitos. 

I E s ç A Y que  Beatus  Rhenanus  ennemy  profez  des  François  & des 
Bourgôgnons,&(rât  qu’il  peut)perturbateut  de  leurs  lulloires,ell  d’opi- 
nion que  celle  entreprinlc  cotre  les  Allemans, aduint  apres  que  les  Bour- 
gongnôs  furent  deftaiélz  par  les  Gothz,&  chaflez  de  Gothie.S’il  dit  que 
ce  fut  long  temps  depuis, ie  le  luy  confefleray  : mais  fil  effime  que  ce  fût 
incontinct  apres  ladiéle  deffaiéle:  il  faut  de  deux  choies  l’vne:  Içauoir  ell 
ou  q Mamertinus  a parlé  en  Panegynllc(c’cll*à  dire  donneur  de  paroles) 
quand  il  a dit  que  les  Boiirgonmons  furent  ancantiz  par  lesGothz,ou 
que  Beatus  Rhenanus  fcll  melcompté  (comme  fouucnt)  quand  il  a dit, 
que  les  Bourgongnons  chaflez  de  leurs  terres  par  les  G othz,clloict  allez 
courir  fus  aux  Allemans,&auoientc5qucllé  lureux  pays  pour  fc  loger, 
& du  territoire  pour  y viurc.  Car  fi  les  Bourgongnons  eu  lient  cfté  fi  mal 
traiélezdcs  G othz,  que  Mamertinus  le  faiâfonner,  pomme  euff-il  cllé 
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pofllMc, qu’il  leur  fuft  refté  afl'ez  de  forces  pour  aller  combatere  les  Aile* 
mas  peuple  frais  & entier?  Mais  fi  Rhenanus  & Mamertinus  n’ont  qu’en 
ceft  endroit  offenfc  la  vérité.  Dieu  le  leur  pardoint.  Pour  en  dire  ce  qui 
en  clt , combien  qu’en  la  bataille  que  les  Bourgongnons  perdirent  con- 
tre les  Gothz,pluueurs  des  leurs  y demourcrent,  fi  elt-cc  quc(comme  ie 
l’ay  déduit  cydeflus)il  leur  en  relia  tant,  que  depuis  ils  fcllendircnt  dés 
les  mareflz  Meotides,iulques  en  Thrace  bien  auant . Et  la  iournee  qu’ils 
curent  aucc  les  Allemans,ne  fut  pas  dônec  cét  ans  apres  celle  des  Gothz. 

Voilà  comment  les  hilloircs  cllrangcres  font  eftrâgcment  traiélees  par 
les  cllrangiers  : & toutesfois  le  François  côtempreur  de  ce  qui  cil  de  fon 
crcu,&  couftumier  d’admirer  rcllrangcr,ayme  mieux  croire  des  mefon- 
ges  fardées  de  paroles  clabourecs;  que  agréer  la  vérité  nue,  & prononcée 
làns  fard,ny  apparat  par  les  fiens.Mais  li  ce  vice  eft  nay  aucc  les  hommes 
Fraçois,il  n’y  a fourche  auec  laquelle  on  le  peull  chaflér  fi  loing,  qu’il  ne 
reuicnne  toufiours.On  a beau  crier  apres  les  homes  dodlcs  des  Gaulcs^Si 
les  Gréez,  ou  Latins,  ou  modernes  Allemans  n’en  ont  traiûé , & en  llilo 
plaufible,il  leur  fomble  q tout  ce  que  (au  relie)  on  pourrait  produire  ne 
font  que  fables&:  mcfonges:au  côtrairc  ce  qu’ils  péfent  véritable, ne  font 
que  pures  méteries.Car  l’affcilion  de  ceux  qui  ont  cfcrit,ell  defoouucrte 
U reloluc  à l’auatagc  & honneur  des  Romains^que  à quelque  pris  que  ce 
foitjil  faut  que  tous  autres  leur  ccdét,fi  par  bcUps  paroles  on  le  doibt  em- 
porter.Iefuis fouuenantauoirleu,que Arrianus(autheurfort  fignaléen-  Arrianu». 
tro  les  liilloricns)  ne  peut  qu’il  ne  trouue  bien  fouuét  ellrangc , que  Pfo- 
Icmeus,  & Arillobulus  (tous  deux  Capitaines  és  armées  d’Alexandre  le  Ptoleme*. 
Grand)  ay  ans  clcrit  & laide  mémoires  de  les  voyages  &:  cxpcditiôs , font  |^"*'**"*" 
quelqucsfois  fi  côtraircs  en  faiéls,qu’il  n’y  a moyen  de  les  réconcilier  : ôt 
moins  de  iuger  lequel  dit  vray , & lequel  fe  départ  de  la  venté  hiftorialc. 

Ce  que  ic  ne  dy  par  emulation,car(tant  fen  faut  que  ic  vueillc  débattre  a- 
uecles  ombres)  que  ic  ne  cherche  que  la  pure  &vraycclainé  des  affaires 
de  iadis  : notamment  en  ce  que  concerne  I hilloirc  des  Bourgongnons, 
ramenât  lefquelz  de  Scptcntrion,ie  vouldrois  auoirpeu  ramener Calay s,  CaUy«,lc 
& Zethus  fils  de  Boreas,  pour  chader  de  France  des  opinions  deprauatri-  Z"*»"- 
ces  de  la  vérité  hilloriale  : & lelquelles  ne  contaminent  moins  les  ciprits 
de  la  plus- part  des  François,que  faifoient  les  harpyies  la  table, ^ les  vian-  Hatpyies, 
des  de  l’aucugle  Phineus.Or paffons  oultrc.  Phineaa. 

La  vifîoirc  ne  rendit  les  Bourgon^ons  infolens^ins  fe  comportèrent  fort 

moâellcment  auec  les  AÛemans.  CHAP.  XIX.  Boargoo- 

gnons  co- 
parcs aa 

_ JE  Q^E  le  Mercure  cil  entre  les  métaux,  le  Bourgognon  eft  en- Mctcuie.^ 
tre  les  autres  nationsnl  fe  lie  & accommode  aucc  toutes  fortes  dç  n"n^eft 

^^gens.Et  n’y  a mal  au  Bourgongnon(fi  toutesfois  mal  doibt  cftro  flatem  ny 
appcllé)finon  qu’il  n’eftime  les  hommes  que  fçlô  leur  valeur . Pour  eftre 
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riiommc  en  autliorité,  en  faneur,  & en  crédit,  cela  ne  le  raeu^  rien . Il  ne 
conlidere  que  les  pures  & nues  aftiôs  des  perfonnes,(ans  farrefter  à l’ap- 
parence , aux  eftuys  & cnueloppcmens  qu’il  cllime  temples  Egyptiens. 
Le  Bour-  V ne  autre  chofe  luy  ell  fort  propre,  c’eft  que  fellât  dit  amy , on  fen  peut 
“fl‘^‘^rer,  &:  fuft-ce  au  péril  de  fa  vie . lamais  il  ne  fc  fcpare  de  fes  amis , fil 
lier.  n’y  a eu  faute  infigne  en  la  foy  & loyauté  de  ceux  aufquelz  il  auoit  mis 
Bourgon  - foiî  amitié . Mais  aulfi  fil  elt  déclaré  enncmy,la  recôciliation  n’en  eft  pas 
gnôsituu-  Ijiçn  ailce.C’cft  pourquoy (comme  i’ay  dit  autresfois)lesBourgongnons 
mis.  ont  ellé  dés  long  temps,&:  font  encotes  cftimez  mauuais  Courtifans:car 
Bnurgon-  leut  naturel  n’elF  pas  de  dilTimuler,&encores  moins  de  flatter  & fouf- 
uâisCout-  cliofes  indigncs,pour  du  bicn,&  pour  de  Target.  Et  fi  entte  les  Bour- 

iifans.  gongnons  qucîqucs-vns  fc  trouuent  difpofez  au  contraire , les  meflan- 
ges  de  (àng  par  alliances , auront  produit  telle  corruption  du  vray  & an- 
cien naturel  Bourgongnon. 

Modettie  Geste  gcncreulc  vertu  de  conftacc  en  amitié  & fermeté  d’affcâion 

enuers  fes  amis,  ne  fut  ny  ne  fctrouua  perdue  entre  les  Bourgongnons: 
qui  pour  auoir(encorcs  que  non  fans  grâdillîme  pcnc  de  bien  bôs  hom- 
mcs)obtcnu  diflicilcmcntviftoirc  furies  Allemansiaucc  les  maieurs  défi 
quclz  leurs  anccllrcs  auoient  iadis  traiâé.alliance , confédération  & fra- 
ternité:ncpenfcrcntdeuoirfenorgucilhr,ny  deuenirplusinfolcns,pour 
vfer  plus  cruellement  de  Ifur  vidboire . Le  Sinift  ayant  faidb  à leurs  Dieux 
les  lacrificcs  propices  & accouftumez  apres  la  bataille  gâignce , leur  a- 
uoitfaidtvnccxnortation  & remonftrance  de  fc  comporter  modefte- 
ment,  & fans  infolcncc  en  cefte  viéloirc , en  laquelle  il  maintenoit  auoir 
ellé  plus  perdu  que  gaigné.  Car  le  but  &fingulier  défit  des  Bourgon- 
gnons cllant  tcduiâ  à ce  fcul  poin£l,dc  trouuer  moyens  de  palier  le 
Rhin,pour  entrer  és  Gaules  : &{cn  mettant  les  Gaulois  en  liberté , par  a- 
ncantiircmcnt  de  la  tyrannie  Romaine)  recouurcr  les  terres  & pays, qui 
furent  aux  premiers  Bourgongnons  ; autant  de  forces  elloient  perdues, 
comme  d hommes  clloici  monz  en  la  bataille,  tant  d’vne  part  que  d’au- 
trciles  Bourgongnons  & les  Allcmans  cllans  pelles  plus  fingulicremcc 
choifiz  par  les  Dicux,pour  mettre  à chef  œuurc  li  excellente, que  de  ren- 
dre la  liberté  aux  Gaules. 

T E L i E remonftrance  donna  fort  à penfer  & à l’Hcndin , & à tous 
les  chefz  des  Bourgongnons  : qui  commençans  lors  de  trouuer  vray  ce 
que  le  Sinift  auoit  déclaré , eftimerent  leur  vidloire  plus  dommageable 
quefruâueulc.  Maiscc  que  nccclfité  auoit contraindl  faire, leur  1cm- 
bloitexcufablc:&:  le  ton  du  toutaigedeuoir  dire  attribue  artx  Allcmâs, 

3ui{  comme  empefehans  le  cours  des  dcllinecs)  auoient  louflèn  peine 
igné  de  leur  rclillence.Toutesfois  pourccquc  la  congnoilTancc  des 
fautes  eft  inutile,fiTonncvient,finonà  lesreparer(carlcplusfouucnt  il 
eft  impolfible  ) du  moins  à garder  que  plus  grand  inconuenient  n’en 

aduicnne; 
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aduicnne,&  (c  chafticr  de  plus  y rctoumcr.L’Hcndin  fut  d’aduis  d’entrct 
en Confcil  .pour chercher  tous  moyens  poflîblcs  de  le  rciinir  auec  les 
Allemans.ann  que  refaits  d’vnc  pan&  d’autre, & le  temps  aboliflant  les 
pertes , leur  vertu  voie  fuft  plus  forte  que  diuifee  : afin(auflî)quc  vniz,ils 
peufl'ent  auec  plus  grâd  auantage  faire  tefte  aux  légions  R.omaines,pour 
ailaillir  lelqucllcs  il  ne  falloir  rien  oublier. 

L’a  F F A 1 R E bien  debatu , & les  oj^inions  recueillies , il  fut  relblu,  Confide- 

3ue  puis  que  les  Dieux  auoient  donne  la  viâoirc  aux  Bourgongnons, 
ncfalloit  lanegliger,fànsenvferaucc  infolence.Maisd’autantqü’vn 

bicn^faid  bien  employé, ne  doibt  iamajseftrc  perdu  :ains que  toutes 
perfbnnes  bien  nées  doibuent  eftre  fôuuenantes  de  qui  elles  ont  pro- 
fité : & (fil  leur  elf  poflîble)  le rcconçnoittrc  pluftolt  auec  vfure,  que 
de  l’oublier  auec  ingratitude  : qu’il  eftoit  raiibnnable  fe  fbuucnir  de 
la  vieille  & antique  bénignité , dont  les  Allcmans  vferent  enuers  les 
Bourgongnons  : quant  à leur  première  émigration,  ils  n’auoient  plus 
dechez-eux.  n, 

SvYVANT  celle  relblution  les  Bourgongnons  vlàns  de  leur  viéfoi- 
rc,fc  rendirent  maiftres  du  pays,(e  fâifirent  des  habitations  des  Allemas, 
defarmerent  les  vaincuz  trouuez,  & feirent  fcmblant  de  procéder  à cho- 
fes  beaucoup  pires . Ce  pendant  ils  auoient  leur  leçon, & le  garderét  bien  obcyfsirt 
dcoultre-paflcrce  qui  leur  elloit  permis.  C.lr  en  difiriplinc  militaire  & desBour- 
ciuile , & iulle  obcïllancc  enuers  les  loix  & le  Magiflrat , les  vrais  Bour-  S®”*”®’’ 
gongnons  n’en  ont  iamaiscedé  ny  aux  Scythes,  ny  à toutes  les  autres 
nations  amatrices  de  luftice  &i  de  Police. 

Les  principaux  du  bondes  Allemans retirez  en  certains  forrz,lçt 
quelz  toutesfois  ils  ne  pouuoient  longuement  tenir,  par  faute  de  proui- 
uons , fc  contentèrent  d’euiter  les  premières  fureurs  du  viâorieux  : en 
eljierance  que  les  chaleurs  refroidies , ils  trouueroient  encores  le  Bour- 
gongnon  non  oublieux  de  la  naturelle  bonté . Pour  doneques  çllàyer 
quel  fruiél  receurok  leur  elpoir,  ils  enuoyerent  vers  l’Hendin  demander  Prepu*- 
rrcfucs  de  dix  iours,  pour  parlementer  & aduifer  par  enfemble  de  faccô- 
moder  les  vns  les  autres  : & ramener  à quelques  bons  termes , ce  que  par 
leur  témérité  elloit  aduenu  à leur  confufion,  C’eftoit  là  où  l’Hendin,lc 
Sinill,&  les  Bourgongnons  les  attendoient:  & furent  tres^ayfes  que 
celle  occafion  leur  prelentoit  les  moyens  de  faire  pour  les  Allemans , ce 
que  autrement  ils  ne  tenoient  eftre  raiibnnable  de  leur  prelcnter  : eftant 
comme  pour  reigle  generale,  que  qui  veut  accord  le  doit  demander  : & >•;; , 

quia  affaire  du  feu , le  doibt  chercher  : d’autant  (aufiî)que  c’eft  du  viâo- 
neux , que  le  vaincu  doibt  prendre  la  loy . Les  Ambaflàdeurs  des  Alle- 
mans graciculêmentreceuz,&  auec  honneur;  obtenu  ce  qu’ils  deman- 
doient,touchant  les  trefucs  ; furent  renuoyez  bien  contçns,&  auec  bon- 
ne elpcrance  d’auoir  mieux.  Oegrani 

D V R ANT  ces  treues  les  affaires  furent  fi modeftement  conduits  ■ 

grwipau. 
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d’vhé  part  & d'autre,  que  les  Bourgongnons  ^res  auoir  choifi  des  térres 

des  Allemans, ce  quclcur  pouuoitiuftemcnt  Uiffire, quittèrent  de  pleine 

& liénne  volontfle  furplus . Cclà  clbahit  & contenta  tout  enfemble  les 
Allemans  : de  telle  façon, qu’ils  furent  contraints  louer  la  modelHc  des 
Boutgongnons,  bien  marris  qu’ils  ne  les  auoient  dés  le  commencement 
agréé  pour  voifins  & amis , veu  qu’ils  leur  auoient  efté  fi  débonnaires  en 
la vitôirc. Surtout  ils  regrettoient bien  fort d'auoir efté  vaincuz, non 
fèulcmét  en  guerre,  mais  auffi  en  honnefteté  & courtoifie,  par  ceux  det 
quelz  la  vertu  montre  luffifammét  qu’ils  peuuent  cftrc  amis  necefTaires. 
Pourcc  ils  eurent  tant  agréable  l’accord  que  les  Bourgongnons  leur  pre- 
fentùicnt,qu’cncores  olïroicnt-ils  de  fc  fubmettre  à beaucoup  plus. 

De[nccoràfdiÜentrelesBottrgon^«mO'lesAHmans;  «ÿ*  deUdiuiftott 
deleursqUdrtiers^ourviHremieHxenpaix.  CHAP.  XX. 

N D I T communément  que  les  differens  furuenuz  en- 
tre amis,l'ils  font  appaifez,  renforcent  l’amitié . Ainfi  en 
aduint-il  entre  les  Bourgongnons  & Allemans  : Car  ces 
deux  peuples  iadis  fort  amis,tombez  en  querelle,  &c  puis 
apres  appointez,  dreflerent  vne  focicté  & côfedcration 
fi  entière,  qu’elle  valut  pour  trouucr  moyen  de  rompre  en  fin  les  légions 
Romaines  mifes  à la  garde  du  paflage  du  Rhin,&  remettre  les  Gaules  en 
leur  ancienne  libené . L’occafion  du  difeord  eft  déclarée  au  chapitre  pre- 
cedent : la  caufe  de  leur  réintégration  en  amitié,  a auffi  efté  touchée  : fça- 
uoir  eft,  d’autant  que  les  Bourgonnons  deprouucuz  de  demeures,  ayans 
efté  contraints  entrer  de  force  és  terres  d’Allemaignc,faifoient  côfcicn- 
ce  d’entreprendre  d’auantage  ; veu  que  iadis  leurs  anceftres , apres  auoir 
abandonné  les  Gaules,auoient  efté  fort  gracieufement  & humainement 
receuz  par  les  Allemans.Et  cefte  modcftic  des  Bourgongnons,lors  met 
memét  que(fils  enflent  fuiuy  leur  vitoirc)ils  pouuoient  faire  beaucoup 

Eûs,obligea  tant  les  Allemans,  de  reprendre  & rcnouueller  la  bien-vueif- 
ance  & bcncficcncc  dont  leurs  ayeulx  auoient  vfe,qu’ils  fc  hontoycrent 
d’y  auoir  contreuenu . Mais  la  pénitence  rcccuc,  leur  fcmbla  auoir  effacé 
le  péché . Les  affaires  bien  pefez  d’vnc  pan  & d’autre,  chacun  fc  repentât 
de  ce  qui  cftoit  interuenu,  ils  fc  meirent  en  fi  grand  deuoir  les  vns  enuers 
les  autres , que  c’eftoit  à qui  vaincroit  fon  voifin  par  honnefteté . lamais 
les  Nolains  & Neapolitains  trompez  par  Q_.  Fabius  Labco,nc  furent  en 
plus  grande  volonté  dcftroicir  les  limites  de  leurs  finages , que  les  Alle- 
mans & Bourgongnons . En  fin  pour  terminer  telle  contention  d’hon- 
neftéte,  ils  deputerent  des  preud’hommes,  qui  plâteroient  des  bornes  Sc 
limites  entre  les  territoires  des  deux  peuples.  Ce  qui  fut  fi  hcurcufcmcnt 
mis  à chcf,quc  venant  l’Empereur  lulien  dit  l’Apoftat,en  Allcmagne,lcs 

pierres 
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pierres  borDiercs  y eftoient  encores  ; tcfmoing  Ammianus  Marccilinus, 
qui  en  cicrit  ain  fr.C/im  ventum  fttijjtt  ad regionem  eut  Capeüat^,vel  Palas  no- 
men  efly-vbi  terminales  lapides  A llemanorum , ty  Burgundorum  conpnia  dtflin- 
gMebani,caJlra  fiint pofita,&c.  De  telle  appofirion&plantcment  de  bor- 
nes parlant  Rlienanus , dit  qu’icelles  pierres  feruoient  de  beaucoup  pour 
conferuer  la  paix  entre  les  deux  peuples. 

T O V T E s vieilles  caufes  de  reflentement  miles  à néant  par  vnc  pu- 
blication d’oubliancc  d’iniures,  les  Bourgôgnons  demourerét  fort  long 
temps  en  bonne  & haulte  paix  au  pays  d’AlIcmaigne . Ce  me  fai(H:  croire 
queles  modernes , adueniz  de  celle  vnion  & amitié  d’entre  les  Allemans 
& Bourgongnôsjont  elle  meuz  de  croire  que  les  Bourgongnôs  clloicnt 
naturelz  Allemans  : & que  Plinius  parlant  d eux , les  auoit  faiél  portion 
des  V indeliciens  : combien  que  (à  fa  vérité)  le  melme  autheur  les  ayr  dit 
Vandales, pour  les  railbns  miles  & deduiéles  cy  dell'us . Vray  ell  que  cer- 
tains médiateurs  ont  penfé  qu’il  ne  les  failloit  ny  nommer  Vindeliciens, 
ny  Vandales , ains  par  vn  mot  approchant  des  deux  Vindilcs . Telz  cor- 
rupteurs de  textes,  ne  troublent  pas  feulement  l’intelligence  des  hiltoi- 
res:ains  empefehent  beaucoup  ceux  qui  felForcent  de  les  rellituer . Cecy 
(auec  infinies  autres  occafions  ) me  faidl  louer  l’aduisdu  doéte  & dili- 
gent Glarean:  lequel  en  les  annotations  furie  fixiclme  Commentaire  de 
Celàr  de  la  guerre  Galliquc,parle  ainfi  : Ego planï  in  ea  Jum  opinione,  Ro- 
■ tnanosjchptoresinomnibitsbijcedejcribendislocis  ^Jkpevulgi  famam  feentos: 
acincomperta  pro  compertk , quemadmodum  de  remotijitmis  rtgiombus  temere 
mentiendo  fierifolet,  tradidijje . Toutesfois  qui  vouldra  (pour  le  regard  de 
Plinius)  mettre  la  faure,ou  premièrement  furies  efcriuains,ou  lècondai- 
rementfur  les  correcteurs  d’imprimerie,  il  ne  m’y  trouuera  trop  répu- 
gnant. 

O R les  Bourgongnons  reconciliez  auec  les  Allemans , & pierres  po- 
Ices  en  leurs  finages,  pour  diuifer  les  territoires  : les  vns  & les  autres  defi- 
rerent  que  telle  pacificatiô  fiift  corroborée  de  quelque  plus  eftroiét  lyen 
que  la  nmple  amitié.Pource  fut-il  aduifé,accordé,&  arrefté  que  dés  lors 
en  auant  les  Bourgongnons  léroicnt  receuz  & admis  à prendre  alliances 
p.ir  mariages  auec  les  filles  & vcufucs  des  Allemans , & les  Allemans  au 
lemblablc  auec  celles  des  Bourgongnons.  T elle  inuention  fut  tât  agréa- 
ble aux  vns  & aux  autres,que  pluftoft  f Allcman  prenoit  vne  Burgônor- 
te,&  le  Bourgongnon  vne  Alcmade  qu’autrement . Et  celte  permixtion 
de  long  engendra  des  amitiez  indillolublcs . Qui  plus  ell , l’ vnion  de  ces 
deux  peuples  deuint  tcllc,que  les  clltangers  n’en  failans  dillinélion,  ont 
confondu  la  dilFercnce  qui  elloitcntre^eux,nommans  le  tout  indillin- 
dtement  Allemans:  A ration  dequoy  I hilloire  des  Bourgongnons  a cité 
fort  ob  fcurcic,&  dcmourc  raal^ay  fee  à efclaircir. 
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Di  U prentkrc  rmtrte  des  Bourgon^ons  is  Gaules. 

CHAP.  XXL 


Dieu  »bi-  A E S T c trcibien  dit,&  de  bonne  part, que  quad  Dieu 

doimeles  veut  punir vn  peuple, il fepare  fàerace delà conduide du 

Princes.  Prmce,pour  le  lailier  en  la  mam  de  Ion  coleildelon  lequel 

abandonnant  la  crainte  nourrice  de  vertu , il  le  laifle  cou- 
jler  en  toute  turpitude  & impudicité . Cecy  cftant  aduenu 
Con'reîe»  mHius  Royaumes , il  a elle  ( ce  pendant)  remarqué,  que  les  Rois  trop 

Prîces  im-  addonnez  aux  voluptez,font  deuenus  fi  arreftez  au  plailir  de  leur  Icnfiia- 
pudiqucs.  lité,quc  (ne  fe  foucians  d’autres  choies)  ils  negligeoient  le  deuoir  de  leur 
fiméîion  : laquelle  négligée  dônoit  audace  à quelques  vns  de  les  deldai- 
gncr,&finablcmcntàvnde  femp.irerde  l’Eltat.  Ainfi  par  la  lalciueté, 
p*"‘**“*'  Fay-neantife&  effémination  de  Sardanapalus , faillit  le  régné  des  Afly- 
Arbicés,  riés,  & Arbaccs,  ou(felon  aucuns)  Arbaâus  fe  làifit  de  la  domination,  & 
ou  Aibi-  la  trâlpona  aux  Medcs.Lapaillardilc  de  Tarquin  l’orgueilleux  donna  fin 
Tstquin  au  régné  des  Romains:  Sc  rendit  le  nom  de  Roy  fi  odieux,que  iamais  dc- 
l’oigucil-  puis  ils  n’en  voulurent  ouyr  parler.Ceux  qui  ont  elcrit  de  Childcric  Roy 
Childeiic  Frâce  premier  du  nom,  montrent  aflez  que  la  fplendeur  des  proiiefles 

Koy  de  & Valeurs  de  Merouee  fon  pcre,eftouffees  par  fes  defordres&  lubricitez, 
il  ne  fut  feulement  hay,mais  dechaflé  par  les  François,de  forte  que  corne 
profuge  & fuitif,il  fut  longuemct  abfcnt  de  fon  pays.  De  luy  parle  ainfi 
Nicole  Gilles  en  fes  Annales  & Chroniques  de  TszcciChilderic  en  [an  461. 
pour  fon  infolence,C^  pour  la  lubricité  effrenee,  luxurieufi  & mauuaife  vie  qu'il 
menoit  au  commencement  de fon  regte , en  quoy  il  employoit  tout  fon  temps , 

. prenoit  les  femmes  eÿ*  les  filles  des  Nobles , Bourgeois , Marchons , tÿ*  autres  du 

Rpyaume^qui  luy  plaifoient  pour  en  faire  fa  voloté'.  en  quoy  il  employoit  con~ 

fommoit  tout fon  temps, ür  fa  cheuance:  &•  pourjy  fournir  leuoit grandes  tailles, 
emprunts,^'-  exaélions  indeués  fur  lepeuple:&  ne  prenait  point  garde  aux  affai. 
res  de  fon  Royaume,cheut  en  la  haine  & mal-vetUance  des  Françoit, qui  fentes 
iaufiere courage:  lefquel2[delibererent  enfembledeleprendre,(^  le  mettre  en  tu- 
telle, punir  eÿ*  enaffer  aucuns  ieunes  & mauuais  ConfiiUers  qu’il auoit  autour 

de  luy.  Et  quand  ilfapperceut  quils  luy  voulaient  courir fus , il  demanda  confeil 
àvn fien  Baron  &"amy  familier  nommé  G uynemaud,qui  luy  cofilla  qu'il  feua- 
Childetic  dajl,0‘  donnafl  lieu  à [ire  des  Fran{ois,&c.  V n autre  Childeric  troifiefinc 
Roy'^  U France,homme  addonné  à luxure,lafciuité  & fay-nean- 

tacc  des  tife,fut  le  dernier  de  la  race  des  Merouinges . Et  faiâ  m<wne(comme  in- 
Metoum-  jjguc  Jg  |a  Couronne.)  Pépin  fils  de  Charles  Martel  fut  faidf  Roy  en  fon 
t^infaiû  lieu,par  les  moyens  portez  par  noz  hilloires.  Pour  quafi  mcfmes  raifbns 
R°T-  Loysfiirnomméfay-ncantfutaufïîdcpofedel’ElfatRoyaldeFrance.Et 
néant  fiiû  (pourceque  n’a  efiéla  façon  des  François  de  tuer  leurs  Roys)  fut  faiâ: 
moynei  moyneà  fainû  Dcnis. 

Infinis  exemples  pourroient  dire  tirez  des  hiftoircs,pour  montrer 
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combien  lâ  lubricité  & effcmination  des  Princes»  ( laquelle  couftumie- 
rcment  procède  de  faiél^ncanriic,&:  la  nourrit  ) leur  apporte  de  prciudi- 
ces  & de  malhcurtcz;mais  ce  propos  ayant  cxprcfTcment  elle  entamé, 
mis  en  auant  pour  venir  à parler  de  Gallicnus  Empereur,  de  tous  les  laf^ 
cifs  le  plus  impudiquc,&  de  tous  les  mcfpriiânts  leur  deuoir  le  plus  con- 
temptiblc:  ell  à fçauoirquc  Icsdcfordresdc  la  vicécombien  qu’il  furt 
nay  vaillanthommc,filn’cuUdcprauélonnatt]rel)furétcauic  que  nulz 
hommes  de  cœur  le  voulants  recongnoillre  pour  feigneur;  tant  de  vail- 
lants hommcs(voireiu(qucs  aux  fcmmes)lc  Icparcrcnt  de  Ion  obeïflan- 
cc,que  les  hiftoriens  Latins  font  nombre  de  trente  tyrants , qui  chacun 
de  Ion  collé  fattribuerent  droiâ:  d’Empereurs,  lànsplus  le  confefler 
Monarque . Netjueenim  (dit  Trebcllius  Vo^io)^uicijuam  efladaudactam 
malts, ad jf>em  honorum  bonis  promptius,ijuàm  ejuum  wl  malus  timttur,vtl  dtf- 
folutus  contemmtur  Imperaton  La  fortune(dit  le  mclme  authcur)fut  lors  11 
mauuaifc  & lî  crucilc,que  d’vn  colle  les  tremblemens  de  cerre,&:  les  ou- 
uertures  d’icelle  eftônoict  vn  chacun:d’ailleurs  lapellilence  clloit  lî  vc- 
hemente  en  la  ville  de  Rome , & és  citez  d'Achaïe,qu’on  failbit  compte 
de  cinq  mille  homiftes  morts  en  vn  iour.  V alcrianus  pere  de  Gallicnus 
elloitcnPcrfcprilbnnicrdcSapor,&trai£lc  aucc  tant  d’indignité  qu’il 
fcruoitdemontoirauRoy  viéioricux  quand  il  vouloit  monter  àchc- 
ual.La  plulpartdes  Gaules  occupée jOdenarus  en  armes,  & délia  Em- 

[>crcur  de  prefquc  tout  l’Orient:  Aureolus  tenât  en  effroy  l’IllyriciÆmy- 
ianus  ayant  l’Ægypte  à là  deuotion  : les  Gothz  apres  fcllre  emparez  de 
la  Thrace,failànts  le  gall  en  MaccdoincjTheflàloniquc  par  eux  alhegee: 
& au  relie  toute?  choies  ellants  partout  tngrandilhmcs  troubles,  lans 
clperance  d’en  pouuoirVeDirlahn.Touteslcfquelles  chofes  fefaifoient 
par  defpit  de  Gallicnus,  homme  tres-luxurieux , &{  11  les  affaires  leluy 

ficrmcttoicnt)prcll  à toutes  choies  deshonnelles.Cc  pendant  quand  on 
uy  apportoit  nouucUcs  de  la  pene  d’Ægyptc  il  n’en  faifoit  cas  : ains  di- 
foitlculemcnttEtquoytnenouspalTerons  nous  pas  bien  d’auoit  du  lin 
d’Ægypteî  Sionluyparloitdesgallzd’Alîe;  Etbien(diloit-il)nelçau- 
rions  nous  élire  lans  elcume  de  nitre  î Apres  auoir  perdu  les  Gaules,on 
dit  qu’il  le  print  à foubz^rire  & à dire  : La  Republique  mancquc-elle  de 
feureté,!!  elle  n’a  des  hocquetons  bordcz.-Scmblablement  failant  pertes 
de  tous  les  collez  du  monde,  on  eull  dit  qu’il  ne  perdoitchofe  aucune 
dont  il  deuil  faire  cas:tant  il  auoit  les  lens  ltupidcs,&  comptoir  à peu  les 
dommages  qu’il  receuoit. 

C E fut  au  temps  de  ce  Gallicnus, filz  de  V alcrianus,quc  toutes  les  na- 
tions liguées  enicmble  au  prciudice  du  nom  & du  Peuple  Romain , en- 
trèrent en  efpoit  de  patuenir  au  but  dcleurs  intentions.Ilz  ne  pouuoient 
penlcr  que  l’Empire  Romain  tant  diuifé,& les  chefz  de  guerre  tant  mal 
d’accord  aucc  rEmpcrcur,nc  full  ay  fé  à ruiner  & dellruirc.  Et  lans  point 
defaultc  hOdenatus  n’cull  embralTé  la  vengeance  de  Valcrianuspri- 
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fonnier  : & que  (ans  rcfpeiacr  Gallienusol  euft  voulu  fimpicment  faire 
Zenobia.  bc(ongnes,fclon  que  Zenobia  fà  femme  le  luy  conlcilloir:  ny  luy,ny 

Herodes.  foH filz Hcrodés ncuîrent elle proditoirement tuez:ny Zenobia menec 
Aufclian’.  contre  tout  droidt  en  triomphe  à Rome, par  l’impudent  Aurelianus:  ny 
L’Empire  Pcrlcs  & Parthes  n’euflent  pas  cfté  empefehez  de  fàuorilcr  les  affaires 

de  la  li^Cjtant  bien  inftruidts,que  ce  que  l'Empire  Romain  a furdurc , 
eft  deu  a Odçnatus  feul  &c  pour  le  tout. 

Estant  entre  en  mention  des  appareils  de  la  ligue  & préparatifs 
des  liguez, il  eft  de  befbin  adioufter  à ce  que  nous  en  auons  dit  cy  deuât, 
que  V alerianus  Empereur  prins  prifonnier  des  Perles,  &:  reduidl  à la  mi- 
Icre  cy  dcfl'us  racompteedes  Scythes  conftituez  chefz  de  la  ligue,  aduer- 
tirent  de  toutes  parts  & diftribuerent  à chacun  Peuple  les  charges  ne- 
ccflàircs  pour  mettre  en  effcdl  les  entrcprinlcs  pourpenfecs.LesPerlès  & 
Parthes  les  Partlics  eurent  Commandement  dc  Combattre  Ics  légions  d’Orient: 
Goihz.  les  Gothz  & autres  gents  Septentrionnalles  furent  deputees  pourlacô- 
Daces.  quelle  de  l’illy  ric,cn  clpcrancc  que  les  Daces  impatiés  du  ioug  Romain 
Bourgon  - fc  rengcroieiit  dc  leur  part.  Les  Bourgongnons  médiateurs  de  la  ligue, 
cTetmains.  Ecccurent  à leur  charge  dc  pratiquer  les  Germains  &c  les  Allcmans,  aux 
Allcmaiis.  fins  dclcuer  les  légions  Romaines  dc  leurs  garnilbns  fur  le  Rhin,&;  in- 
Teiiiciis.  ou  contraindre  T ctricus  à redre  la  liberté  aux  Gaules.  Pour  à quoy 

Bourgon-  plus puillammcnt làtisfaire,iccux Bourgongnons  reuoquerent  d’Afie, 
gooiisd’A  ccllcbandc  des  leurs  qui  allée  au  deuant  des  Perlcs,auoit  en  pallant  pillé 
le  riche  temple  dc  Diane  en  Ephclc.  Or  vcoy^ic  bien  que  quelques  re- 
mueurs  dc  bclongnes,&  du  nombre  dc  ceux  qui  hardis  a repredre , Ibnt 
tardifs  à mettre  quelque  chofe  du  leur  en  euidcnce;  &?  dclquelz  l’ancre 
eft  comme  celle  des  Poulpes  & des  Seiches , qui  ne  fert  que  d’obfcurcir 
& troublcr:rcffulcront  dc  croire  que  celle  trouppc  dc  ges  de  guerre,  qui 
(pour  nuire  aux  Romains)fc  promenoir  par  l’Auc  mineur,  & pilla  le  tc- 
plc  de  Diane  Ephcfienne,fult  dc  Bourgongnons.  Mais  quâd  il  leur  plai- 
ra prendre  railbns  en  payement,  ilz  fçauront  que  l’anant^allcguéTrc- 
Trebtllius  bcllius  Pollio,trai<n:ant  celle  matière  en  la  vie  des  deux  Gallicns , ne  fça- 
Pollio.  chant  le  vray  nom  des  Bourgongnons  dit  ainfi  d’eux:  Scytlutautem,  hoc 

Bourgon-  ej} pars Gotthorum,Afiam’vaflahant . Dc  quel  autrepcuplelcpeutcccy 
6““*''*^''^  mieux  entendre  que  des  Bourgongnons  î Lelquelz  félon  que  nous  l’a- 
uons  dit  & redit,  citants  en  GothicjOnteftécftimcz  Gothz,  tclmoihg 
Mamctci-  Mamcrtinus:&  chalTcz  dc  là,&  retirez  aux  paluz  Mcotides,puis  en  Dar- 
*'“*■  danic,furent  reputez  Scythes  ? 

Bourgon-  D ONCQ^  ES  les  Bourgongnons  ayants  prins  à leur  charge  lacon- 
frcp"cnnét  qucftc  du  Rhin,&  fellants  promis  l’aide  & faucur  des  Allemans:puis  au 
U conque-  licudccclàlcstrouuaiusplusmal-aftcélionnezqu’ilz  n’auoicnt  clperé, 
Rhfn.  furent  contrainâs  procéder  aucc  les  Allcmans  ainfi  que  nous  l’auôs  cx- 

Lei  Bour-  pôle  cy  dell'us.  Sur  quoyfaultcroirc  quc  les  Bourgongnons  accoullu- 
gongnons  ^ foulfrir  mal  à propos,cuirent  trop  pircment  traiélé  les  Al- 
pourquoy  Icmans 
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Icmans  vaincuz,cju’ikncfeircnt,(’ilzn’cuflentvoulu  rcfcruer  leursfor- 
ccs,poiir  choies  plus  importantes;  &rfi  ilzn’euflenc  eu  intention  de  fc 
prciialoird’iccux. 

T A N T y a que  la  guerre  Sc  inimitié  d’entre  les  Bourgongnons  & Al- 
lcmans,conucrtie  en  vnc  plus  chere  & ettroidVe  amitié  que  lamaisdceux 
Bourgongnons  propoferent  aux  Allemans  leur  defl'cing  de  l'employer 
pour  rendre  le  trafficq  libre  entre  les  Gaulois  & les  Germains  : ce  qui  ne 
fc  pouuoit  faire  fins  dcfnichcr  les  Icgios  Romaines  de  la  garde  du  Rhin: 
cholc(à  la  vcriré)dc  difficile  executiô  : mais  qu'aux  hardis  entrepreneurs 
la  fortune  ptelloit  plus  volontiers  faucur,qu‘à  ceux  qui  mal  reloluz , fôt 
couftumiers  d'appçllcr  prudence, ce  que  manifeftement  n’eft  que  pure 
couardilè.  Les  Allemans  du  tout  préparez  à ce  qu’il  plairoit  aux  Bour- 
gongnons,loüoicntlcürcntrcprinle,&ncrcffuibientdele  rendre  par- 
ticipants du  péril  fichazard  qu’il  conuiendroit  cfl'ayer,pour  mettre  à 
chef  choie  tenant  à iî  grand  bien, que  de  rendre  le  Rhin  fibre,  &;  remet- 
tre en  vigueur  llncicn  commerce  des  peuples  d’vne  part  & d’autrc.Mais 
ilzalleguoientque  pourraccompliifement  déchoie  fi  importante,  il 
eiloitncccflairefaircbonneprouifiond’hommes,afinque  toutes  diffi- 
culrcz  vaincues,  on  fe  peuft  ailCürer  d’obtenir  la  viâroire.  Adonc  fut  ad- 
uifé  de  femondre  les  V andalcs,pour  eftre  de  la  partie. 

S v R ce  aduint  que  la  vérité  de  la  mon  de  Gallienus  fut  entendue  : & 
(qui  pis  eillque  Claudius  (homme  autant  plein  de  valeurs,  que  Gallien* 
auoit  cilé  vicieux  & impertincnt)auoir  ciléchoify  pour  releucr  l’Empi- 
re & luy  rédre  fon  ancienne  Iplcndcur.  Ce  qui  tourna  fort  mal  à propos 
pour  les  liguez.  Car  comme  les  Peuples  Septentrionnaux  (principale- 
ment les  Gothz)cuil'cntdrcflévnearmce  terrellre  de  feize  vingtz  mille 
hommes  : & cquippé  vnc  autre  armée  nauale  de  deux  mille  vailleaux: 
l'heur  de  Claudius  ( Empereur  nombré  entreles  excellents  ) fut  tel , que 
l’armee  terreftre  vaincuc,la  nauale  fut  dcfaiâc:fi(toutesfois)nous  en  de- 
uons  croire  le  fusjiomméTrcbcllius  Pollio.  Car  l’affed^ion  dequoy  il 
en  parle  à l’honneur  de  Claudius,pour  complaire  à ton  Empereur  Çon- 
iVantuu  s,  cil  telle,  quelle  iemblc  oultrc^pailêrlc  deuoir  d’vn  vray  hi- 
lloricn. 

D’a  vANTAGEce  qui  rend  les  liiftoircs  des  Empereurs  de  Rome 
moins  rcceu.ablcs,cil  que  l’on  congnoit  trop  facilement  que  rcxccifiue 
affeftion  cj  les  autheurs  d’icelles  ont  de  haut  louer  les  affaires  Romains, 
les  contrainft  d’en  dire  chotes  hyperboliques  : ioindt  que  de  leur  temps 
l’ancienne  conleruation  de  la  vérité  des  faiéfs,gcltcs  &:  aftiôs  publiques 
n’cft oit  plus  enttetenuc.Les  Pôtifes  aufquelz  il  appartenoit  de  faire  Ré- 
gi lVrcs,Diaires,&:  Annales  des  heureux  & mauuais  fuccez  du  peupleRo- 
main,auoient  ccfl'c  leur  funftion  : & les  Commentaires  des  Empereurs 
drelfez  de  telle  façon,que  toutes  choies  tendâtes  à leur  honneur,  cftoict 
magnifices:&les  aducrlitcztcues,oudillimulces.Ceque  ayant  ellé  bien 
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congneu  par  Dion;&  que  la  guide  des  Diaire$,&  Annales  publiques  lui 
defaüloit,ilparleainfidurcftedefonhiftoirc;Geffr«»»  qu*  poftea  resge- 
fla funt,todcm  modo  quo Jùperiorum  temporum  afla ptrfcrihi  non pojfunt.  Hit 
enim  omnia  qu^e  vel procul  ah  yrheagerentur,Senatui,PopuUque  rteitahuntur, 
ideéquemulti  ea fiylo  perf(quebantur:C^  quamvù  non  durant,  qui  metui,aut 
gratU,inimicititt^,’vel  amicitUin  condenda  hijlortaaliquid  tnhuerent  ; tamtn 
apudreliquosydcin puhlicis Commentarüs  -veritas  reperiri  quodammodo pote- 
rat. Vertim  à temporeimmutata  Reipul>lica,quia  plardque  occulté  agi  ceperunt, 
parum  fidei  eorum  narratio  inuenit:quinetiam fiquid  aperti  ac  publici  ageretur, 
tamen  ei  quoque  non  multum  certitudinis,rei  quippe  non fatit  explorata  tribui- 
cîeâqocl-  enim  fujficio , omniadici,  aglquead  arbitrium Imperatorum,eo~ 

que  image  rûmque  qui  horum  funt potentU  comités:  inde fieri,vt  multa  confina  dliuulgen- 
aeceteps-  tur,multaquaveriaflafint,i^orentur,  deniqueomnia  fecusqudm  euenerint, 
edantur.lam  ipfius  etiam  Imperq  moles,  &;c. 

D E maniéré  que  ce  n’cll  entièrement  és  hiftoriens  Latins  qu’il  fault 
chercher  la  vente:  tant  pour-cc  que  nous  venons  d’allouer  de  Dion  ; 
quccuefgardàccqueFlauius  Vopifeus  en  dit  au  commencement  de 
la  vie  d’Aurclianus  £mpcteur:&  auflî  bien  peft  ce  que  tout  à l'entree  de 
fon  premier  liure  Herodianus  en  a ccnific.  Si  toutesfois  ie  m’y  luis  arre- 
fte  iufqucs  à cy,&  m’arrcllcray  cncores  cy  aprcs:ic  prie  les  Lcâcurs  tenir 
.■U..  ccnain,quc  ce  n’a  efté  ny  (cra  pour  croyance  que  ic  leur  dône  : ains 

Intention  pour  fuyurc  leur  ordre,&  cncores  plus  expreflement  pour  (àtisfairc  à in- 
fheur!*  hommes, qui  ne  penfent  aucunes  hiltoircs  cftrc  vrayes , ny  dignes 

Hetefie  en  d’cllrc  crcuës,li  cllcs  nc  Ibnt  fondées  fur  quelque  autheur  Grec  ou  Latin, 
l'htaoire.  ^ confirmées  par  leurs  clcrits.  Qui  cft  vne  herefic  fi  grande  en  l'hiftoi- 
re , que  par  confequent  il  fauldroit  croyrc  qu’il  n’y  a peuple  digne  de 
Inconue-  louange  & d’honneur  que  les  Romains:  les  autres  demourants  làns  efti- 
nieotc  de  réputation  : &:  reputez  Barbares,  légers,  & inconftants , pour-cc 

fculement,quc(trop  amateurs  de  leur  libenc  ) ilz  n’ont  voulu  fouffrir  le 
ioug  Romain  i iauaricc  des  Proconfulz  & Prêteurs  ; ny  l'infolencc  des 
légionnaires . Mais  celle  matière  méritant  vn  oeuure  propre  & par- 
ticulier, ie  luisd’aduis  de  la  lailTer,pour  fijyure  le  texte  de  nollre  hi- 
ftoire. 

Flavivs  Clavdivs  fai£l  Empereur , & le  fort  chan- 
gé , d’autant  que  d’vn  mol , lafeif  &c  faiftjieant  Empereur  Gallie- 
nus , la  louueraine  puiflancc  clloit  elcheutte  à vn  vaillant , làgc  & 
magnanime  guerrier  : par  lequel  les  forces  que  la  ligue  auoit  plus 
fufpendux  nrjs  prompt , furent  rembarrées  & delfaidles  : tous  les  prépara - 
dius.  ***  autres  liguez  furent  tenuz  en  fulpens , & l’ardeur  que 

Il  importe  tous  auoient  d’aflaillir  l’Ellat  Romain  , ce  pendant  qu’il  auoit  pour 
dMou'ln  efféminé, lafehe  6c  villain  paillard,  vint  à fe  refroidir.  Tant 

Prince  ge-  il  importe  à vn  Peuple  non  feulement  pour  là  réputation , mais 
ncteux.  julfi  pouf  fa  feureté  d auoir  vn  Prince  généreux , & duquel  les  allions 
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foient  dignes  d’eftre  imirces.Cnrc’cll  chofè  certaine, que  le  Prince  tom-  I-esTices 
bancen  mefpris(ceqiiine  peulcaduenir  que  pour  les  vices  ) la  nation  à j„fjn,5nt 
laquelle  il  commande,  ne  peut  dire  eftimee  des  proches, ny  des  loing-  lesfubicts. 
tains . 

Telle  foudaine  mutation  d’vnGallienuslafchc,&:diflblu  paillard,  Amithefe. 
en  vn  Claudius  très- expérimenté  Capitaine  & valeureux  combattant, 
cuit  entièrement  deftruift  l'efperance  que  les  ligucz(&  principalement 
les  Bourgongnons)auoient  de  profitcrlors  que  l'Empire  Romain  diui- 
fé,le  corps  en  cfloit  fi  mal  conduit  que  d eftreloubzmis  à vn  vaultj:icn: 
fi  la  dominationtie  Claudius  n'eui):  efic  réduite  à deux  ans  leulemcnt.  ci^  dttis 
C E terme  fut  court  : mais(ce  pendant)il  exécuta  fi  grandes  choies,  que  ’'■= 
Aurelianus  luy  fuccedant  n’eut  ( quafi)autrc  peine  que  d’acheuer  ce  qu’il 
auoit  défia  fort  auancc. 

O Rjreuenant  à noz  Bourgongnons)nous  auons  dit , qu’entre  eux  & 
les  Allemans  il  auoit  cfté  rclblu  dencfe  mettre  auhazard  d'aflaillir  les 
légions Roma^f.s,mifes  en gamilons  furies  riuages  du  Rhin,  fins  vn 
bien  drelTé  préparatif  d’hôijies,&  de  toutes  chofes  requilcs  pour  fi  hau- 
te & difficile  entreprinlc.  Aufll  auoit  porté  leur  refofution  d'inuiter  les 
Vandales  pour  eftre  de  la  partie-.mais  comme  entre  la  bouche  &la  cuil- 
lieril  aduicnrmaint  cncombrier:ainfiaduertis  delà  mutation  ioud.iine. 
aduenue  en  l’Empire  Romain  (félon  que  nous  venons  de  dire)  il  chan- 
gèrent d’aduis,quant  à mander  les  Vandales:mais(au  rell'e)ayants  aduer-  v.ndalei. 
ty  les  Scythes  & les  Gothz,qu‘ilz  ne  fauldroient  d'entrer  és  Gaules  dans  Proueibe. 
l’annce  en  laquelle  ilz  eftoicnt,&  le  voyâts  fiir  la  fin  de  l Ellé,ilz  n’y  vou- 
lurent  failhr.  Carcombicnquc  Vopilcus  en  fonProculus  donne  celle  Je$Ft»n- 
attainéle  aux  François,qu’en  riant  ilz  font  coullumc  de  tromper , le  na- 
turel  du  Bourgongnon  eft  tout  autre  : d’autant  qu’il  eft  fi  ferme  en  fon  Bomgon- 
propos  & conllant  en  (es  çromefles,que  ce  qu’il  raidi  par  conllance,luy  gnon- 
cllquelques-foisimputéaopiniaftreté.  Etdevray  c’clloit  iadis  vn  dire 
commun  en  Francc,que  la  parole  d'vn  Bourgongnon , valoir  vnc  obli-  gongnons 
gation.  "P“* 

Ayants  doneques  refolu  d’entrer  és  Gaules , ilz  le  gardèrent  bien  nla(h«. 
de  palier  près  des  villes  de  Majence,  T reues,Stralbourg,Spire,  & autres  P"  où  lc$ 
clquelles  eftoient  polèes  les  garnifons  Romainesrains  trauerlâns  le  plus  gnolf°en- 
fecrettement  que  faire  peurent,plufieurs  grands  bois  & forellz,gaigne-  trerc,iu  û 
rent  les  lificres  des  Suides  ( aufquelz  Bade  n’eftoit  encorcs  attribuée)  & 
trouuants  le  Rhin  fort  bxs,lc  gayerent  facilement,  lamais  les  Griies  ny  Compa- 
les  Oyes  làu.uages  en  pafiant  les  montagnes  Acroceraunicnnes,ne  furet 
fi  bien  conlcillees  par  nature,de  mettre  des  pierres  en  leur  bec  pour  em- 
pefcherquepatlcurs  voixellcs  foyent  delcouucrtes  des  Gerfaulx,qui 
ont  leurs  nids  en  icelles  montagnes , & autrement  les  pourfuyuroient  à 
oultrance:que  les  Bourgongnonsfolücitcz  de  conduire  heureulemcnt 
leur  cntreprinle,  furent  foingneux  de  celer  leur  expédition , iùfques  à ce 
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que  ioin(Sts  auecles  Gaulois , ilz  cufTcnt  drc(Te  pratiques  pour  ne  plus 
craindre  les  légions;  lefquellcs  n’eftoient  moins  en  peine  de  fvnir  & co- 
fcruer,que  les  Bourgongnons  auoient  de  pafTcr  quoyement.Car  il  auoit 
elle  conuenu  entrelcs  Bourgongnons  & les  Allemans , que  fi  les  legiôs 
Romaines(lefquelles  eftoient  fort  mal  complettes)abandonnoict  leurs 
Rations  & garnirons,  les  Allemans  ne  fauldroient  de  donner  la  pan  où 
ilzverroicntiour. 

De  dilcouririournees  à ioumees  le  voyage  des  Bourgongnons  mar- 
chants (errez  & (ùr leurs  gardes,cc  (croit labeurnon  (culcmct  mal^plai- 
(ànr,mais  auflî  (ans  fruiiR.Tant  y a qu’ayants  pa(fc  le  Rhin , & peu  à peu 
paruenuz  aux  môtagnes  qui  (ont  comme  rameaux  du  Mont^  jou:ils  c5- 
mcnccrent  dcllors  à qua(i  odorcr  vn  air  bening  & fouhaittablc , qui  par 
vne  indicible  faculté , Içur  donna  tant  de  contentcmcnr,quc  les  peines 
precedentes  oubhccs,ilz  penferent  tel  plaifir  deuoir  augmenter  d’autant 

1)lus  qu’ilz  fe  feroict  plus  voifins  du  lieu  auquel  ilz  a(piroicnt:qui  cRoit 
a plaine  où  (ouloit  iadis  cRrc  le  Bourg- Ongne , duqi|^curs  anccRrcs 
leur  auoient  lai(Té  l’appellation  de  Bourgongn5s.Aucuns(pour  (e  mieux 
chatoüillcr  dclic(re)Ioüoicnt  des  homes  anciens, qui  parles  menuz  leur 
dcfchiifroict  toutes  les  places  & endroits  fur  lelquclz  la  veue  (c  pouuoit 
cRendrc.Sommc  rien  ne  leur  ennuyoittant,qucl’cmpcrchcmct  depar- 
uenir  où  leur  ceil  auoit  défia  attaint.Cc  qui  ne  tarda  pas  beaucoup  à (ùc- 
ccder.Mais  trouuâs  à leur  arriuce  au  val  a Ongne,qu’à  peine  (epouuoict 
recongnoiRre  marques  que  là cuRcRévn  Bourg, ny  pasvn  bien  petit 
villagcrilz  ne  peurent  moins  que  de  dctcRcr  la  mauuailc  volonté  des  Se- 
nonois, qui  auoit  contrainâ:  les  propres  habitans  de  ce  Bourg,  d'cRrc 
cruclz  enuers  le  lieu  de  leur  naiflânec.  T outesfois  pour-ce  que  les  lamc- 
tations  & regrets  en  telles  m3ticrcs,fcnicnt  de  fort  peu  ou  du  tout  de  rie: 
IcSiniRindicRtroisioursdcfupplications:  & ce  pendant  feit  (àcrificcs 
(blcnnels  aux  Dieux  du  pays,  cxnonant  toutes  (oncs  d’hommes  de  pa- 
renter  à leurs  anceRrcs.Ce  qui  fut  faiél  de  telle  & fi  grande  aifcéfiô,  que 
rien  ne  fut  oublié  des  ceremonies  lors  accouRumccs  pour  les  parents 
decedez. 

M I s E s à fin  les  ceremonies  qui  lors  (cmbloicnt  nccefiàircs , tant  en- 
uers les  Dieux, pour  les  fc  rendre  propiccs;qu’cnucrs  les  dc(Fun<Rs , pour 
leur  prier  reposicc  fut(au  rcRe)à  pé(cr  de  (^abitucr:&(à  ces  fins  ) rcbaRir 
IcBourg-Ongnc.  Nous  auonscy  apres  à alléguer  de  bons &fuffi(ànts 
authcurs,quc  les  Bourgongnons  cRoient  pour  la  part  charpétiers  & ar- 
chitcdlcs.Cc  tenu  pour  cenain:  & nul  ne  pouuant  ignorer  que  la  Bour- 
gongne  a cRé  nommee  par  tiltres  (peciaux , mcrc  des  forcRz , mcrc  des 
eaux  & merc  des  chefs-d’Ordres  : il  ne  faut  douter  que  la  matière  cRant 
promptc,lcs  ouuricrs  ne  furent  lents  àla  mettre  en  œuurc.  A vray  dire,il 
ne  tarda  gucrcs  que  le  Bourg-Ongne  fut  reedifié  : & fi  ce  ne  fiit  aucc au- 
tant de  bcIlclTcs  & fuperbes  baRiments  que  le  precedcnnpoui  le  moins 

ce  fut 
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ccfiit  rantquc  fuffirc  deuoitaux  nouueaux  habitants:  lefquelzfy ac- 
commodèrent aucc  tel  contentement  que  Icsperfbnnesenreçoiuent, 
quand  elles  font  à leur  louhait. 

De  [ Eflut  des  Gaules  Jors  que  les  Bourronmons  y rentrèrent  pour  la  pre- 
mière fois.  ’ CHAP.XXII. 

E V X qui  ont  dit  que  le  Prince  eft  comme  vn  Aftre  luy- 
fant,qui  par  Ibn  lulhe  donne  influence  à fon  Peuple , ne 
le  (ont  aucunement  melcomptez.Car  vn  Prince  duquel 
la  generofite  cil  accôpagnee  des  vertuz  neceflaires  pour 
bien-heurcr  luy,lbn  Ellat,&:  les  fubicâs , ne  peult  qu’il 
redoute  de  fes  ennemis  & ay  me  de  Ion  peuple.  Mais  fi 
orgueil  marche  deuant  eux,honte,&  dômage  le  fuy  uent  de  près  : fi  aulfi 
defurdre  & folle  delpenfe  font  chez  luy,cncorcs  que  la  prodigalité  pre- 
ne  malquc  dclibcralité,cllenc  pourra  tant  dire  dclguilcc , que  les  clair- 
voyants ne  la  rei^ngiioillent&  interprètent  telle  quelle  cJt.  Cecy  re- 
garde Gallicnustqui  venu  àl’Empirc  Romain  par  la  vertu  de  fon  pere, 
l'ciiudia  fi  peu  à la  reprclènter  paradions  dignes  d’vn  Prince,  que  tous 
hiftoriens(encorcs  que  les  lcripteurs  des  vies  des  Empereurs , les  fauori- 
fentdetoutccquilcurcftpollible)  fontplusalTiduz  à regretter  le  mal- 
heur de  la  République  Romaine, d’auoir  efté  lubiede  à vn  tel  vauy  icn, 
qu'ilzn’ontpcutrouuer  de  moyens  pour  rendre  l’excès  de  fesvices,& 
licences  exculâblc.TrebelliusPollio  au  commenccmét  de  fon  liure  des 
trente  T yrants,dit  de  Gallien  que  non  feulement  les  homes , mais  aufll 
les  fémes  l’auoient  en  defdain  & melpris.Et  au  traidc  qu’il  a fait  expreC- 
fement  de  luy,auquel  il  le  pcind  de  toutes  les  couleurs  propres  à vn  dif- 
folu,&  pl’  que  trop  vicieux  Princc:il  vfc  de  deux  traids  quei’cllimc  fort 
rcmatquables.Parl’vn  il  faid  entendre  que  de  fon  temps  le  mot  dema- 
jefté  fut  appliqué  aux  Empereurs  : par  1 autre  qu’il  donnoit  pris  pour  fo 
faire  baifor  les  mains:mefmcmct  aux  Matrones  & femmes  de  maifons, 
aufquelles  il  payoit  pour  ledit  baife  mains  quatre  efeus  de  fon  nom,c’eft 
à dire  quatre  Gallicns.  Le  relie  de  fes  indignitez  eft  porté  par  le  mefmc 
texte.Et  parla  nous  faid  congnoiftre  que  comme  Iiues  & Augulle  Ce- 
fir  reft  ufoient  les  tiltres  trop  lupcrbes,(encores  qu’ilz  les  eu  fient  mérité) 
ainlî  les  Princes  les  plus  indignes,lc  font  faid  eftimer  Dieux , Majeftez, 
& ont  prins  qualitez  fi  impertinentes , que  Dieu  en  a efté  irrité , & les 
hommes  fcandalilcz. 

O R chacun(dés  les  plus  grands  iulques  aux  plus  petits)ayant  l’Empi- 
re Romain  en  hay  ne , a caulc  que  le  pofi'efi'eur  d’iceluy  en  contaminoit 
l’excellence:  ccfutàl’enuy  que  les  premiers  & principaux  Officiers  de 
l’Empire, le  Icparerent  de  fon  obcïfiance.Entrc  autre$(afin  que  ie  ne  tou- 
che que  ce  qui  nous  regarde)Pofthumus(homme  trcs-vaillant  en  temps 
de  gucrrc,&:  ferme  conlèruatcur  de  fa  dignité  &c  réputation  en  temps  de 
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paix:&  lequel  Galliehus  auoit  choifÿ, comme  digne  d’auoir  Ion  filz  Gal- 
sdo'nûiuV  lienus  Saloninus  en  gouuemement)fiit  prefle  par  les  Gaulois  ( aufquclz 
il  commandoit  comme  Lieutenant  general  de  l'Empereur, en  leur  pays) 
de  le  départir  de  l’obeiflaircc  de  Gallicnus,à  quiilz  vouloient  exccfliue- 
ment  mal.  Ilz  luy  confeillercnt  aufli  de  ne  fe  plus  porter  pour  Licutenâr, 
ains  pour  Empereur  en  chef.Et  fe  dit  que  cenains  foldats  apoftez  mcirct 
Saloninus  à mott  Saloninüspourdcux  raifonsd’vne  afin  quePofthumus  dciperaft 
tue , & jJe  pouuoir  iamais  auoir  le  pere  pour  amy  : l’autre  à ce  que  Pofthumus 
pourquoi,  contraint  de  cefl'crlcs  refFus,queiufques  lors  il  auoit  faiâ:  de  fe  dé- 
clarer Empereur  es  Gaules, & y prendre  l’elcarlattc.  Brief  llnfant  mort 
Pofthuro*  & les  légions  rierelcfquellesclloit  la  force,  &les  Gaulois  qui  fournif- 
Empereur  foicnt  la  foldc,Ic  rcccurcntpour  fouucrain  aucc  admirables  allegrcflcs. 
CS  Gaules.  PoBhumus  ioüit  des  Gaules  parl’elpacedefeptans;  durants  lelquclzil 
fortifia  & meit  en  bonne  réparation  & defenfes  les  villes  principales’. 
1 d'  honneurs  changét  les  mœurs)  Pofthumus  deuenu  par 

Pofthum’.  les  promotions  plus  haultain  & plus  feuere  que  de  coulïume,  Lollianus 
Lollianus.  aduifà  de  fen  dcfaire:&par  fa  mort  de  femparer  de  fon  Eltat.Et  afin  que 
le  filz (nommé aufliPolthumus)n’empefchaftlapaifible  iouïllance : on 
luy  feit  courir  mcfme  fortune. 

Lollianvs( àpcinepaifibledel’Ellatde  Pofthumus)trouuaqui 
viaoti-  luy  feit  de  tel  pain  fouppe.  Ce  fut  Vi£torinus,filz  de  Viétorina  ou  Vi- 
V^àorina  <l^or>3>tant  ay  mee  des  foldats,que(oultre  ce  quelle  fut  honorée  du  nom 
Auguile.  d’Augufte)on  l’appelloit  aulTi  la  mere  du  Camp.  Ce  V idtorinus  eftoit 
vn  des  plus  dignes  hommes  qui  fu  (Tent  de  fbn  temps:  vne  feule  chofe  e- 
viaorinus  Ito’t  en  luy  reprehcnfible:c’elt  qu’il  faifoit  l’amour  à toutes  femmes  ; & 
luxurieux,  ne  laifToit aucune  belle  femme  de  foldat,  qu’il  n’en  tiraftplaifirfilluy 
eftoit  poflîble:dont  aduint  qu’vn  grcflîer(ic  dirois  volontiers  fourrier  ) 
le  tua.Son  filz  n’en  euft  pas  moins:de  peur  qu’il  trouuaft  moyen  de  ven- 
ger la  mort  de  fbn  pere. 

Marius  A ViCTORiNvs  fucceda  Marius  forgeron , mais  ce  ne  fut  que 
Entp.  pour  trois  iours:car  vn  fien  compagnon  le  tua  en  luy  difânt  : Voicy  1 cf- 
Entree  des  que  tu  as  forcée.  Enuiron  ce  temps  les  Bourgôgnons  rentrerét  pour 

Bourgon-  la  première  fois  es  Gaulcs,(clon  que  nous  difions  au  Chapitre  precedét. 
GaXs'*  ^ i'^oba  ou  V i(ftorina(nc  voulant  demourcr  fans  î'upport ,'  apres 

la  mort  de  fon  mary  & de  fbn  filz)follicitavn  fien  allié  nommé  Tetric’, 
Tetricus.  Sénateur  Romain,& défia  chefdes  légions  miles  en  gamifonés  Gaules 
doprendreletiltred’Empereur.  De  rairft  elle  feit  tant  enuers  les  foldats 
qu’ilfut  falüé  &: nommé  Augufte:& fbn  filz appellé  aufli  Tetricus  fut 
tenu*' de*  Cefàr.  Tous  deux  commandèrent  longuement  és  Gaules.  Mais  en 
foit  petit  fin  Aurclianus  Empcreur,qui  auoit  fuccedé  a Claudius,  ne  mcffcitlena- 
Dwhômes  hommes  de  bas  eltat:qui  venuz  à grandeurs,ne  fy  fçauent  mo- 

obfcursve-  deftcment  conduire  : ains  eftiment  lcurauthoriténepointparoiftrc,fi 
Dtnts  ) ç||ç  accompagnée  de  rigucur,feuerité,piafFc  & du  preiudicc  ou  do- 

“ mage 
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mage d’vn chacun.  Aurclianus  doncques  vint és  Gaules, cxpreflemenc  i 

pourcombattreTcrricus,&rcngerlepaysenfonobeïirance.  Tctri^s 
(fcv(Jyancmalobeydcfesfoldats,&nepouuant  componcr  leursinb-  . . •! 

Iences)fe  rendit  de  propre  volonté.  Mais  Aurclianus  qui  ne  prenoit  rien 

en  bonne  parc,hommerogue&impaticnt;fcitfailîrbu  corps  ledebon- 

naircTetricus  : & lâmauoir  rcfpeia  à ce  qu  il  eftoit  Sénateur  Romain,  Sc„,'„u7 
home  Confulaire,&  paruenu  au  grade  de  Gouucrneur  en  cher  des  Gau-  Rom»in. 
les  le  mena  ( & aucc  luy  Ibn  fiiz  ) au  mcline  triomphe  auquel  fut  aufll 
triomphée  Zenobia  femme  d’Odenatus  Prince  des  Palmyrenicns,auec  Zenobj^^ 
fes  deux  enfans  Herennianus  & Timolaus:(âns  confiderer  que  lans  ledit 

Odcnatus,quiauoit  fait  telle  à Sapor&  aux  Perfcs,en  cfperanccdere-  nus. 
couurcr  l'Empereur  Valerianus  prifonnier,duquclfon  fîlz  Gallicnus  ne 
tenoit  compte:  il  eftoit  certain  que  la  Chofe^publique  & 1 Empire  Ro-  gnoiirmcc 

main,fuircnt  tombez  à la  mercy  des  peuples  ellrangers.  Voilà  comme 

les  paruenuz  de  fortpeu  àqiiciqucs  grandeurs,entrcnt  en  mclcongnoil- 
fanccd  eux-mefmcs;  & ne  rcfoucient  à quelque  pris  quc  cepuin'ceftre,  RkhciT.. 
qu'ilz  fe  facent  craindre  & redouter.  A quoy  D:cu  a aufli  li  bien  pour- 
ueu,que  telles  gens  ou  meurent  làns  laifler  hoirs  maQes  : ou  filz  en  laïf-  jc  duree, 
fent’la  fucceflion  ne  dure  pas  iufques  aux  troifiefincs  fans  fcandalc,hon- 

tc  A:  ignominie.  , v/.  , j-r- 

Avrelianvs  ayantfaiafigrandeplayeafon  honneur, que d a- 
uoir  mené  en  triomphe  vn  Sehâteur,&  autresfois  Conlul  Romain.  & la 
feminc  & lés  enfans  d’vn,graces  duquel  il  le  deuoit  recongnoillre  Em- 
pcrcundonnapourraifon  du  premier  li  grand  mefeontentement  a tout 
le  peuple, voy-mt  fes  Sénateurs  ainfi  tr.iiftez:&  efmeut  à caufe  de  l’autre 
tous  les  fpcélateurs  à fi  pitoyable  compalTion,que  toutes  les  magnificc- 
ces  de  fon  tri5phe,lefquclles  (à  la  vérité)  furent  luperbes,en  furent  moins 
ellimecsifid  luy  rendu  moins  aggreable.  Ce  qu  il  recongneut  fort  bien; 

& penlant  amender  fes  faultcs,laifla  à T etricus  la  plaine  & entière  iouïf-  " 
lance  de  fes  anciens  biens  : & (pour  ne  le  laifler  fans  honneurs)lc  conlli-  honneur, 
tua  corredeur  de  la  plufpart  de  l’Italie.  E T quant  à Zenobia  il  ne  luy  ^ 
laifl'a  feulement  la  vicrmais  d’auantage  luy  donna  vnc  cheuance  a T yuo-  uec  quel- 

ly:  ou  clic  faccoulluma à viure  comme  les  Dames  Romaines,  prenant 

foing  de  bien  nourrir  &c  efleuer  fes  enfants. 

Laissant  à parler  d’Aurclianus  iufques  à vne  autre  plus  propre  oc- 
cafion;il  me  fcmblc  teps  de  dire, que  les  Gaules  ayans  elle  régies  & gou- 
ucrnccs  côme  vn  Empire  feparé  du  Romain  par  Pollhumus , Lollianus,  Empire 
Viaorin»,Marius  & Tetric'':lcs  Gaulois  auoie't  c5ceu  certaine  elperace, 

qu’icelles  Gaules  ne  feroientiamais  plus  revnies  audit  Empire  Romain. 

Ce  q fcftàs  aufli  perfuadé  les  Bourgb^ôs, auoie't  hallé  leur  vcnuë.pour 
ne  rie  efpargner  de  leurs  moycs,afin  q les  Gaules  (au  Iq  lies  ils  voüoict  leur 
feiour,comme  las  de  plus  rauder  par  le  m6de,  incertains  de  bien  afleuree  Bourgon. 

demourâce)rcçouuraflét  leur  antique  Iplédeur  5c  libcrté:làns  permettre  6 ° 
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Aigles  Ro  quelcs  aigles  Roraaincs(pircs& plus  cruelles  que  celle  de  Prometheus) 
"’A."g'lc.lc  i'urrongcafl'enc  inceffammenc  les  entrailles  : ô^foiTcnt  renaiftre  leurs 
Ptonie-  tourments  en  nclespouuantmettrcàfin^y  fcüoulerdelcis  tenir fbubs 
theus.  griffes.  |J 

Eftit des  Tel  eftoit lorsl’Effat des Caules,que toute l’authoritc & comniao- 

Caulet.  deme't  l'aifis  & vfurpczparles  Romains:  il  ne  rcftoit.aiu  GauloisquVnc 
Mi(crcs  des  contrainte  & plus  que  neceflaire  obeïflance.  N eccflàire  ay-ie  ditjcar  la 

Gaulois.  inoindrefufpitionquipouuoitnaiftrecontrcvnGauloisjfoftiuffe  fuit 

iniulle,  n’importoit  moins , <^e  confifeation  de  corps  & de  biens  ! Ez 
quant  à Aill'embler  encore  de  villcsjil  n'en  clloit  nouuclles  : voire  que 
fix  parlementans  enfemble,elloientfufpets  de  confpiration  : û vn  Ro- 
main fîgnalc  de  quelque  grade,  n’eftoit  fait  participant  de  tous  leurs 
propos  & affaires.  Il  falloir  doneques  qucles  delîrcux  du  rccouurement  ’ 

de  leur  liberté:  & plus  affetionnez  au  bien  publicq’,allaffent  de  nuit 

de  maifons  en  maifons  porter  propos  ,ieceuoir  aduis , & entre  deux  ou 
trois  refouldrede  toutes  occurrences,!!  dextrement  que  les  Magilfrara 
Romains  ny  leurs  Moufehards  n’en  peufient  rien  apparceuoir.  Les  Gau- 
lois tenuz ainfî al eftroit,&  les Bourgongnons encores  plaincment li- 
in  ir  *^’^“>"'gocioicnt  ainfî  par  enfembleobfcurcment.  Les  Bourgongnons 

c«  fc«c^  Fouu'uz  d’armes,en  fournillbicnt  les  Gaulois  fecrcttement;non  qu’el- 
tes.  les  fuffent  miles  es  iadis  maifons  de  villcS-.mais  ou  dillribuees  aux  pani- 

culicrs  ou  retirées  en  certains  lieux  non  fufpetz,  & dont  on  nefepou- 
uoit  douter.  . , ^ 

R I E N ne  peult  eftrc  fi  fecrer.que  quand  plufieurs  en  font  parricipats. 
De  penfer  ü n’aduicnnc  à quelquVn  de  ne  fen  pouuoir  taire.  Ainfi  en  print-il  a cer- 
bieii  hue.  tains  Gaulois:qui  faits  familiers  de  Tetricus,&aduertisqu  Aurelianus 
Tien.  venoit  en  armes  pour  luy  courir  fus:  penferent  fe  redre  officieux  enuers 

luy.filz  l’encouragcoient  de  tenir  bon:&  fi  pour  l’y  induire , ilz  luy  con- 
feilloient  de  fe  feruir  de  la  vertu  des  Gaùlois:lefquelz  ont  bien  peu  eftrc 
dcccuz  Ibuz  ombre  de  bonne  foy  enfrainte  par  Cefar  : mais  cnLaraillcs 
rengees,&  par  force  .apcrte,n’ont  iamais  cede  à aucune  nation.Entrcz  en 
Secret»  te-  l’affction  les  cfchauffant  ; ilz  ne  peurent  fe  garder  de  de- 

uelez.  à quelles  fins  tendoit  l’aiTiuce  des  Bourgongnons  ; les  ligues , & 

pratiques  quilz  auoient  dreffé  aucc  les  Allcmans  & Germains  ; & d’a- 
uantage  les  fccrettes  menées  dont  les  G.iulois&  iceux  Bourgongnons 
cftoient  en  termes.  ° 

TETRicvs(quiatoufioursefté  tenu  pour  vn  bien  bon  homme, 
mais  peu  refolu  & moins  determinc)aducny  certainement  qu’Aurclia- 
nusfperfonnagc  magiftral,authcur  de  fa  fortune,  & d’autant  plus  fuper- 
bc  & infolcnt)lc  venoit  attaquer,  perdit  toute  aflcurance:  tant  l’opinion 
qu’il  auoit  prins  d’Aurclianus,lc  tenoit  en  effroy , &:  le  peu  d’obeiflancc 
qu’il  droit  de  fcsfoldats  luy  donnoitdcdcfcfpoir:  dont  aduint  eeque 
nous  dirons  au  Chapitre  fuy  uant.^ 


Aurélia- 
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AHrehantu  Embereur  Mrriué  és  GMles,ftfaifitdtTetricus , remet  les  legons 
en  fon  obéi jfance, ruine  le  nouuetw  Èourg-OnffK,  iy  des  ruines  ehceluy 
. confirmé  Dijon. 

CHAP.  XXIII. 


£ sOvvERain  <liftributcur  de  grâces  les  a G bien 
departy,quenul,  ou  peu  en  ayants  cequ’iizenvoul- 
droienc  delirer  : nul  toutesfois  n'en  cft  du  tout  A deA 
proueu, qu’il  n’en  ay  t dequoy  loüer  Ton  Dieu.  £t  en- 
tre les  hommes  la  bonté  cft  tellement  diuiAc , que  tel 
eftbonen  particulier, qui n’eftny  bon  Citoyen,  ny 
bonMagiftrat:  ôetcl  eft bon Magillrat,qui n’eftny  bon  enfonpriu^ 
nyauilîbon  Citoyen.  AinATetricuspaniculicrement,&:  de  fby-mef- 
me  bonne  perfonne  & louable  Sénateur,  n’auoit  le  cœur  afl'ez  hault 
pour  eftrc  Capitaine,  & moins  pour  tenir  rang  d’Empereur.  Au  con- 
traire Aurelianus  auoitvne  magiftrallc  audace  pour  commander,  & 
vne  dextérité  admirable  pour  le  I^uoir  faire  obéir.  Mais  au  refte^ 
c’eftoit  vn  des  plus  niauuais  hommes,& des  plus  oultrecuidez  que  l’on 
euft  fceuchoinr.  Tetricus  a(Tez  aduerty  du  naturel  de  ceft  homme, 
duquel  l’origine  eftoit  A obfcure  , que  quelques  hiftoriens  ont  eu 
honte  de  la  defcouurir:  fçaehant  aufli  que  les  hommes  de  là  lifte(c’eft 
à dire  yfluz  de  fort  petit  lieu  ) font  ordinairement  en  peine  pour 
impugncrlanobleflé  ancienne, & de  race,  aAn  d’extoller  les  hommes 
nouueaux  : mais  ( fur  tout  ) biai  aduerty  qu’Aurelianus  fe  ventoic 
d’eftre  marchand  tout  àvnrpot  : qui  eft  à dire  qu’il  ne  menaçoit  pas 
en  vain:  & (comme  dit  VopiAais ) fil  menaçoit  ne  pardonnoit  ia- 
mais  : penfa  gaigner  faueur  & rendre  fa  caufe  meilleure , A fhumiliant 
deuant  Aurelianus  ,femcttoitàfamcrcy,&luyrcmettoit  toutes  les  lé- 
gions Gallicanes.  Mais  ayant  affaire  à vn  homme  rébarbatif,  icuere, 
& mal-piteux,  il  fe  trouua  làiiÿ  & inuefty  : voire  pirement  traiélé  que 
vn  cnnemy,  & fuft-il  capital.  Moins  fut  efpargnc  Tetricus  le  Alz  : qui, 
auffibien  que  lepere  futreferué  pour  eftre  mené  en  triomphe,  flus 
modeftement  feftoit  comporté  Seuerus  Peninax,gui  apres  auoir  com- 
battu & faidl  mourir  deux  defes  compétiteurs  en  1 Empire,Æmylianus 
& Pelcennius  Niger, & le  triomphe  luy  ftjftprefcnté,  le  reffuià  ( com- 
me dit  ÆliusSp.anianus)  de  peur  qu’on  ne  peniâft  qu’il  euft  triomphé 
d’vne vidoircCiuilc.  OrTetricus  feftantrendu,& ayant liuré,(ien’ay 
pas  voulu  dire  trahy  ) les  légions  au  pouuoird’ Aurelianus,  pcniâbien 
gaigner  fa  bonne  grace,en  luy  déclarant  ce  qu'il  auoit  entenciu  despra- 
cliques  des  Gaulois  & des  Bourgongnons:  mais  cela  ne  proAu  à là  cau- 
Ic.  ’T outesfois  Aurelianus  qui  ne  vouloir  rie  pretermettre  de  ce  qui  pou- 
uoitferuiràGgrandeur,necontcmnalesaduertiffements  qu’il  eut  du 
faiû  des  Bourgongnons, 


Bonté  di« 
uifcc. 


Tenicni. 


Aatclian*. 


Origine 
(TA  otclù- 
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Naturel 
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bas  lieu. 
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Bas  Un-  C E L A fiit  caufc  qu'Aurciianus  venu  au  bis  Langrois , trouuanc  que 

grois.  les  Bourgongnons  auoicnt  tellement  reftauré  l’ancien  Bourg-Ongne, 

qu’il  lèmbloit  tout  nouucau  : & tenant  les  Bourgongnôs  pour  Allcmâs 
naturelzjil  fc  f^cha  de  les  veoir  là  Ce  ramager:  & comme  il  eftoit  hault  à 
la  main,&:  imperieux,commada  par  vn  edid  primfaultier  qu’on  ruinait 
ce  Bourg,  & qu’on  renuoyall  telle  canaille  en  leur  pays  lans  les  laiflcr 
Ruine  du  l'accommoder  CS  Gaules.  Le  commandement  faidt,  il  n’y  eut  rien  plus 
nouucau  haftif  que  de  le  mettre  en  exccution:de  manière  que  le  feu  mis  en  diuers 
0°ng'nc  endroidts  du  Bourg, baft^  pour  la  plufpart  de  bois  félon  l’vlàncc  d’alors, 

& à raifon  de  la  cômodité  que  l’abondance  des  foreftz  fournilToit  adôc, 
Bourgon  - brjef  finon  conlbmmc,  du  moins  ruine  ledit  Bourg. A railbn  de- 

Scéz.  ' quoy  les  Bourgongnons  Icparez  & elcartcz,aduifcrent  de  trouucrparty 
tel  qu’ilz  le  peurent  rccouurcr.  La  plufpart  eftans  ( comme  nous  l'auons 
défia  touché,&  nous  l’clperons  plus  amplement  déclarer)  hocherons, 
charpcntiers,mcnuyfiers,&  metteurs  de  bois  en  œuure , rrouucrent  par 
cy  par  là  où  l’employer  de  leur  mefticr,&  les  autres  fc  loücrent  pour  laj 
bourcr  les  terres.  Mais  il  nous  les  conuient  vn  ^eu  laificr  pour  parler  de 
Aurclianus,&  puis  nous  les  reprendrons  tout  à temps,aprcs  auoir  traité 
de  la  fondation  de  Dijon. 


Comme  toutes  chofes  bonnes  font  plus  couftumicrcment  polecs 
Sapaîti-  entre  deux  extremitez  vicieufes:  aulfi  la  Religion  ell  entre  l’impietc  &la 
don.  fuperftition:mais  non  tant  mitanticrc,quc  la  lupcrltition  ne  luy  foit  pl* 
prochaine:  voire  tant  que  c’cll  chofe  digne  d’clbay  (Tcmenr,  que  les  Ro- 
mains(qui  neantmoins  feftimoient  les  plus  fuffilàns  hommes  de  tout  le 
des  *”°*’*^e)fe  font  laiflcz  etnbeguiner  d’innnies  fadezes, que  neatmoins  ilz 
Roradns.  tenoierit  pour  Rcligion.Eft  aulfi  digne  d’admiration,  que  tous  leurs  hi- 
ftoriens(li  parauenturePolybe  ne  mérite  d’eftte  cxcepté)ont  fi  extrême- 
Prodiges.  ™cnt  raflottc  apres  les  prodigcstque  du  naturel  des  ratz  (qui  eft  de  rôgcr 
le  cuir)ilz  en  ont  faift  importance  de  malheur  : notamment  quand  ilz 
rongèrent  les  courrayes  des  boucliers  didls  Ancilia.  Suyuant  ce  propos, 
cncorcs  qu’Aurciianus  flill  tel  que  nous  l’auons  dit  rébarbatif,  leuerc  & 
mal-gracicux,fi  elloit-il  autant  affedtionné  à fa  Religion  qu’homme  de 
Aareliin*  j-fon  tcmps.Car  oultrc  la  pcrfccution  qu’il  exercea  contre  les  Chreftiens, 
*"eur'dcs  pcnCint  faite  lcraicc  à fes  Dicux,cncorcs  ayant  fait  ruiner  le  Bourg-On- 

Chredics.  gnc,&  entendant  qu’cn  Latin  il  eftoit  ditBwr^  Deorum  : l’imagination 
smijm  Dn-  forte  qu’il  print  d’auoir  offcnlc  les  Dieux  tutélaires  du  lieu , occafionna 
en  luy  (fort  melancholiquc  & refueur)vn  fonge  plain  d’effroy  & d’eftô- 
Occafion  ncmcnt . Il  le  vint  à examiner  à Ion  refucil , & l’cn  trouua  tant  empef- 
01*00  » 4“^  deflors  il  voiia  de  rebaftir  aux  mcfmcs  Dieux  vn  chafteau , &: 

U mete  en  iccluy  vn  temple  duquel  la  pofteritc  auroit  à iamais  mémoire . 
d’ Aurclia-  5^  jjjcrc  auoit  cftc  PrcllrclTc  du  Soleil , & (dit  Vopilcus)  elle  auoit 
Vopifeus.  congnoiflancc  de  ce  qui  deuoit  aduenir  : à cefte  caulc  il  n’eft  hors 
de  propos,  de  croire  que  luy  fon  fils  en  auoit  quelque  rcircotcmcnt. 

Car 
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Car  apres  auoir  longuement  fongé  fur  l'actompliflcmct  de  fon  Vœu,  & 
employé  tous  les  deuins , mathématiciens  & forciers  tju’il  peut  recou- 
uretjil  choifit  le  lieu  où  il  fonda  fon  Chaftiau  : &:  attendues  quel<^ües  fa-  Lien  efleu 
uorahles  cohionftions au  Ciel,&pofitions  fignifiantcs'durcc  & profpc-  5““D,jtn" 
ritéiildrelTa  fonedificepourpcn(ecnvnlieuiec,&airblen  fubnl,ayant 
la  cômoditc  de  la  riuierc  d’01che,qui  le  flancqüc;  & du  torrent  de  Siifon 
qui  pafTc  au  trauers,  pour  purger  Si  emmener  auec  foy  les  ordures  & im-  sufon  toi- 
mondices , qui  autrement  inreaeroient  & empuantiroient  les  maifons. 

nr- Gfjg  Tq. 


Gregorius  T uronenfis{&  apres  luy  Ay  r 
deferire  fort  diligément  & le  plant  & la 


llrufturcdc  Dijon:  & m’ont  fes 


loncnfis. 

motzlcmblé  dignes  d’eftretraduiâs  en  Frâçois  de  tel  Icns:  laypenpifue  nathus. 
ie  ferais  chofe  agreable/i  ie  rapportais  icy  U ftuation  du  lieu  de  Dijon. Cefl  donc-  ^ ° ® 

tpses  vn  Chafleau  fort  de  murailles,  poje  au  milieu  et vne  plaine  afje:^allegre  : la  o,jon  en 
terre  tfl fort  fertile  <r  de  bon  rapport:  de forte  que  les  champs  labourei^ne  feule  P*7‘ 
fois, on  y peut  fèmer,&-  U terre  ne  laijfera  de  rapporter  en  abondance . il  a deuers 
Midy  la  riuitre  dlOfche,copieufeen poijfons . Du  cofléde  la  Bi^  vient  vne  autre  Ofehe. 
petite  riuiere(ceft  Sufon)qui  entrant  par  vne  porte,0"  pajfant foubs  le  pont, fort  Sufon. 
par  vne  autre porte,enuironnant  laforterejfedvne  eaue  belle  claire:  &•  à fon 

finir  de  laporte,rencontre  des  Moulins, qu  elle fai^l  mouldred admirable  vitejfe.  Moulim. 
Dfn  a quatre  portes  tournées  aux  quatre  parties  du  monde , tsr  tout  f édifice  efl  Quaito 
aorni  de  trente  trois  tours  : quant  au  mur,  il  efl  par  embasde  pierres  de  taille,  cr  T-°"”i„i» 
releu^ de piene  mureufe  : C?*  a trente pieds^de  hault , &•  quin-^ de^ejfeur.  murs. 
Lelieu efldt  tel,ienepuis penfer pourquoy  il na pas ejlé qualifié Ciréji^-c.  Voilà 
quel  eftoit  en  fon  cômencement  Dijon,  duquel  icparlerois  plus  ample-  Djjô  nvft 
ment  n’clloit  que  Môfieur  le  Prefidét  des  Barres  mon  bonncur&amy, 
enafido(5l:cment&:  bien eferit, luy eftant  Viconte&  Mairede  Dijon,  pî°cJ“nt* 
qu’il  faudroit  que  i’empruntaiTe  de  luy,pour  en  dire  d’auantage.  des  Batres. 

Bien  adiouteray-ie,que  fi  Greçorius  T uronenfis  fcft  cfoahy  de  fon 
tempSjà  quoy  il  a tenu  que  Dijon  n a efte  érigé  Euefchéjpour  auoir  le  til- 
tre  de  Cité;  il  y a trop  plus  d’occafion  de  fen  efinenieillcr  maintenir, veu 
quelle  eft  deuenuë  Capitale  de  Bourgongne,ficgc  du  fouuerain  Parle-  Grandeurs 
ment,  lieu  defigné  pour  la  tenue  des  Ëftats  generaux  des  Bourgongnôs^  Dijon, 

ui  y ont  la  Chambre  de  leurs  Efleuz,  & encores  vne  Chambre  des  gens 
es  Comptes  du  Roy:  auec  tant  d’excellences,que  mon  efptit  n’eft  capa- 
ble de  les  toutes  comprendre,ny  maplume  fufhfante  pour  les  eferire. 

I’adiovsterois  icyqueS.Bcnigne, SS.Andoche&Tyrfofouf-  Pte«etitr6. 
frirent  martyre  foubs  Aurclianus  ; maisT’ay ant  défia  dit  autre-pan,ie  me 
pafTeray  de  lerepeter . Suiuant  doneques  le  texte  denoftre  hilloire,  eil  à 
Içauoir,  que  Aurclianus  .ayâtbafty  Dijon,  des  relies  & ruines  du  Bourg-  Dijon  ba- 
Ongnc:ayant  aulfi  employé  tresj'oingncufement  toutes  les  cerimonics 
& facrifices,que  là  religion  luy  confciuoitnccellàires  pour  fc  réconcilier  Bourg- 
auec  les  Dieux , qu’il  ellimoit  olfenfez  par  le  gall  & démolition  dudid 
Bourg-Ongne  ; ü voulut  que  fon  nouueau  ballimct  fuft  nommé  Diuio,  dmU. 
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en  l'honneur  des  Dieux,diâs  en  Latin  Dÿ,&  Diui  : aulqueiz  il  auoit  ba- 
fty  vn  (iipcrbe  & magniâaue  temple. 

Environ  ce  temps,ceuetrouppe  de  Bourgongn5s,que  nous  auons 
dit  eft  te  paflee  en  AHe,apres  la  deniâe  de  l'Empereur  Dedus , & par  la- 
(juelle  on  tient  que  le  T épie  de  Dûik  Ephedenne  fut  pillé;  aduenie  que 
Dcci*  Em-  1 Hcndin  des  Bourgongnons  auoit  abâdonnc  la  Daroanie  & la  Scythic, 
Tem'iede  P°ur  retourner és Gaulcsauec  (es bandes, penferenrauoir  bicnlourde- 
Dianc  en  meiit  failly,de  ne  fcllre  trouué  à propos  pour  dire  de  la  pardc.Mais  efti- 
Ephefe.  jYiJs  telle  rautc  le  pouuoir  reparer  par  diligence,  ilz  le  mcirent  en  chemin 
pour  les  rataindre,ou(pour  le  moins)les  trouucr  en  Allemaignc.En  celle 
Retour  clpcrance  ils  paruindrent  iul^ues  à vne  iournee  du  pays , que  les  Bour- 
gongnoni  gongnons  auoient  conquefte  fur  les  Allcmans . Dés  là  ils  depefeherent 
d’Aiie.  quelqucs^vns  des  leurs , pour  aduertir  l'Hendin  de  leur  venue  : &c  le  fup- 

L'Hendio.  plier  dc  leur  vouloir  faire  diilribuer  vn  quanicr.  L'Hendin  fort  ioyeux 
de  ces  nouuellcs,leur  feit  cntcdre,quc  ce  de  pays  qu'il  tenoit,  elloit  delîa 
fort  eftroiél  pour  ceux  qu’il  auoit  ramené  de  Scythie:  & qu’cncores  a- 
uoit-il  efté  contrainél  de  le  conqueller  à la  poinâe  de  l'elpee , contre  les 
Allcmans . Dit  d'auantagc,quc  Ion  intention  n'eftoit  pas  dc  farrefter  en 
Allcmai^ne,quc  délia  vne  boimc  trouppe  des  leurs  elloit  paflee  és  Gau- 
les,&  t^u  il  attendoit  nouuelles  dc  leurs  exploiûz,  pour  à la  première  co- 
modite  conduire  le  relie  de  les  gens  oultre  la  Rhin . Ce  pendant  que  ces 
nouucaux  arriuez  fullcnt  les  bien  vcnuz,qu’il  leur  conlèilloit  dc  le  prou- 
uoir  là  autour,  làns  toutesfois  olFcnfer  les  Allcmans  : & qu’ayans  praâi- 

3ué  lieu  où  ils  pourroict  arrellcr,ils  tcmporilàllcnt  iulques  à ce  que  tous 
’vn  accord  ils  allallent  rccouurcr  és  Gaules  l'ancien  héritage  de  leurs 
anccllres. 

Bourgon . C E S T aducrtilTcmcnc  porté  aux  Bourgongnons  Allatiqucs  ( force 
uquè»'^*'  mot, pour  la  différence  des  autres)ils  trouuerent  fort  dur, 

qu’au  lieu  qu’ils  pcnloicnt  entreren  repos,  il  leur  elloit  neccllàirc  cher- 
cher lieu  dc  retraidlc:  ce  ncaqtmoins  force  leur  fut,fairc  dc  necclTité  ver- 
Bootgon-  tu.Maints  Bourgongnons  Allcmans(c’ell  à dire  arrellez  en  Allemaignc) 
gnôs  Aile-  allèrent  veoir  les  trouppes  Afiatiqucs,pour  leur  c6gratuler,&  fe  reliouyr 
aucc  eux  dc  leur  heureux  retour . Entrez  les  vns  aucc  les  autres  on  plu- 
llcurs  dilcours:  les  nouucaux  venuz  fcnqucroict  des  autrcs,quel  chemin 
ils  pourroient  plus  commodément  tcnir.T outes  chofes  mcurcment  dé- 
battues, ils  le  rclblurcnt  d’aller  enVindclicic:  &fuftpar  amour,  full  par 
force  y pratiquer  du  pays  autât  qu’ils  en  auoient  bcloin,pour  élire  pro- 
chains des  autres  Bourgongnons , & à toutes  occurrances  en  pouuoir  a- 
uoir  nouuelles . D’ailleurs  les  gens  dc  guerre  Bourgongn5s,qui  clloient 
paffez  és  Gaules,  voyâs  leur  Bourg-Ongne  dcllruift,  & leurs  peines  per- 
dues  dc  fcllre  tant  trauaillcz  à le  rcballir  : prindrent  aduis  dc  le  retirer  en 
googDôs.  Allemaignc  file  à fîle,cc  qu’ils  feirent  en  toute  diligence:  &c  fallerét  ioin- 
Auiboorg.  dre  aux  Bourgongnons  venuz  d’AlIe,qui  tenoient  Aulbourg  alfiegé:  où 
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nous  les  iaiflerons  pour  vn  peu  de  temps:  afin  de  n oubhcj'a  parler  d vne 
alliancc,que  les  Bourgpngnons  drcflcrenc  aucc  les  François. 

Les  François  entrent  en  U ligue  generale  contre  les  Romains,  eÿ*  traitent  eit 
particulier auec  les Bourgongnons,  CHAP.  XXIIII. 

! E V X qui  ont  parlé  des  origines  des  peuples  j ont  (Iclon 
I que  (buucnt  ie  l'ay  défia  ditl)  rcfolu  quelles  font  inccr- 
; raines.  Car(fil  faut  queie  le  rcpctc)qüafi  toutes  grâdcurs 
l ont  leurs  principes  de  fi  oblcurs-commcnccmens,  que  la  j 

recherche  cft  des  vns  admirablemct  mal^ayfcc,&  des  au-  gi„„. 

très  entieremêt  impolTible . En  celte  première  oblcuritc,luiuic  de  temps 
trop  plus  que  fuffilans  pour  acquérir  prefeription  d'opinion,contre  tout 
ce  qu'on  en  vouldroit  aifirmer  de  nouueau , cliacun  allume  fa  chandelle, 
voire  la  torche,  pour  y pouuoir  recongnoillrc  ce  que  Ion  afteélion  luy 
commande . Mais  quand  ce  que  la  lanterne  auoit  mü  ellimer  or  ou  ar-  L’.ffcûiS 
gent,ne  fe  trouue  à la  clairté  du  iour,que  cuy  utc  ou  qu’ellain,lors  le  deC- 
couure  clairement  & à veuë  d’œil,  l’abus  & le  melcompte , Mais  l’erreur  curieux, 
d’auoir  mal  choily  ,ou  plulloll  tiré  en  vne  blanque  d’opinions, n’cll 
toufiours  accompagné  du  pouuoir  de  fen  faire  croire  :ains  ladiuerfité  Autant  de 
des  humeurs  qui  commadent  aux  hommcs,Tcnd  leurs  iugemens  diuers,  «fies 

, * J-  ^ J r • tîtd'aJuis. 

ou(pour  mieux  dire)aducrlaires. 

M’estant  dés  long  temps  & fouuent  employéà  laleéturedeshi-  Impuflibi- 
lloires , Sc  voyant  vne  irréconciliable  diuerlité  (voire  contrariété)  entre 
plu'ficursjtraictans  mclincs  fai<îts,ic  n’ay  fccu  penfer  autre  choIc(notam-  autheutt. 
ment  de  ceux  qui  ont  eferit  des  François)  que  ce  qu’on  doibt  cltimer  de 
la  di.'Fcrence  des  veuës.  Car  comme  l’homme  decourtevcuca  Ion  ho-  d„hiftoi- 
rizon  fort  racourcy  ,&  ceux  qui  voyent  mieux  ont  leur  proljjeét  plus  rescomp»- 
diffus  & eftendu,  ainlî  en  a il  prins  aux  hilloriens . Et  poutcc  que  la  ma- 
ticrc  que  nous  traiétons  m’a  amené  en  propos  des  François, ce  fera  leu  le-  Diuetfe» 
ment  pour  leur  regard  que  i’employeray  prclèntement  celle  fimilitude. 

EncorEs  que  diuerfes  railons  fe  prclcntcnt,dc  la  caule  du  nom  des  j,-  origine 
François,!!  n’y  a il(que  ie  fçachc)finon  deux  ou  trois  opinions  (mais  fort  F'»"- 

opiniailrement  foullcnues  par  leurs  partialiftes  ) touchant  l’origine  d’i-  ^°Ft‘,nçoii 
ceux.Lcs  anciens  ont  tous  penfé,queleur  origine  clloitTroycnne.Àinfi  venuz  de» 
l’a  rapporté  Amm.Marccllinus,  des  recherches  de  Timagcnesautheur  Jtoyeai. 

*‘ii  r r I n \ 'T*  r Amin. Mai* 

Grec  & diligcnt:fes  mots  lont  telz:  Amnt  quidam, pofl  excidium  T roU,fu-  cdlinos. 
gîtantes  G racos,vl>tquedijperfos,  loca  hac  occupajfe,  tune  vacua.  Lucain  faiâ: 
mention  que  défia  de  fon  temps  les  Auucrgnatzfevantoict  d’auoir  fra-  lucain. 
termté  aucc  les  Romains,à  caufe  des  T roycns.ll  dit:  Auucr- 

A ruerni  Latios  aiiji  fi  dteere  fratres^  d«  Ttor- 

Sanguine  ah  lliaco,-  Et  fil  fiiut  parler  des  autheiirs  François, tous  cns. 
les  plus  anciens,  & plus  prochains  des  temps  dont  ils  ont  traiûé , ne  font 
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difficulté  d’affirrfier  que  les  François  font  extraites  des  T roycns.Les  mo- 
dernes ont  pour  garant  T ritcmius(homme  qui  en  diligence , intelligen- 
ce & vehemencc  d’elprit  n’a  eu  fon  pareil  en  Ibn  fieclc  ) il  rapporte  fort 
Ibingneulcment  de  pere  à fils  la  genealogie  des  Princes  des  François  par 
deflus  Mcrouce , & accommode  fi  dextrement  les  temps  efquelz  ils  ont 
régné, auec  les  dates  communes,que  ceux  qui  nient  le  tout  en  vn  mot,ne 
fçauroient  raifonner  leur  negation:&  moins  la  conuertir  en  vne  affirma- 
tiue  bien  fondée,  pour  veriher  le  contraire . Q^nt  à ceux  cy,  ie  ne  crain 
de  dire(fuyuat  ma  fimilimdc)qu’ils  ont  eu  fone  veuc,  & qui  a poné  bien 
loing . Mais  au  refte,  les  autres(dclquelz  Beatus  Rhenanus(hôme  d’hier, 
& de  l’autre  iour)me  femblc  auoir  ellé  le  chef  & c5du(5lcur)n’ayans  Iceu 
veoir  oultre  le  temps  des  Cclàrs,ny  dclcouurir  l’origine  des  François , fi- 
non  à la  lanterne  des  Romains(qui  cux^mefmes  ne  louent  où  ils  en  Ibnt 
de  leurs  commencemens)leur  veuc  ne  me  lèmble  feftre  ellendue  gueres 
loing  ; & que  quâd  ils  ont  iugé  que  les  Frâçois  eftoient  Germains,pour- 
ce  que  les  Romains  les  y trouucrcnt  en  failànt  leurs  conqucllcs  en  Ger- 
manie : celà  cft  finir  fon  horizon  trop  court,  & l’arrefter  en  vn  trop  brief 
enceinâ . Aucuns(^our  latisfaire  à leur  opinion)ont  eu  recours  à vn  cer- 
tain Sophifte,n5mc  Dion,qui  pour  fcxercer  en  la  preuue  dufiaux,&  fai- 
re montre  de  Ibn  c(prit,a  faidf  vne  déclamation  de  Troye  non  prinfe:  en 
laquelle  véritablement  il  le  faiifi  paroiftre  Ingénieux . Mais  c’eft  honte  à 
gens  de  bô  lcns,de  pcnlcr  que  la  depofition  d vn  lèul  tefinoing  non  pro- 
duit ny  iuré,doibuc  lêmir  d’enqueue,  ny  que  la  delTus  on  doibue  afleoir 
iugement,aupreiudiccde  l’origine  de  tant  de  Princes  &:  peuples,  y fluz 
(nonducheual)niaisdeTroyemcfme.  Que  fi  celà auoit  lieu,  bô  Dieu  la 
grade  fubuerfion  d’hiftoires  qui  fen  enfiiyuroit/  Car(afin  que  ie  me  tailc 
des  François , defquelz  l’origine  ell  conteritieulc,  aufli  bien  que  celle  des 
Breton.s)  à quelle  incenitude  feroit  reduiôf  e l’extraftion  des  Romains, 
des  Padoüans,des  T ürcz,dcs  Chaoniens,&  d’infinies  autres  nations?  En 
quelle  efiimedeurions  nous  auoir  l’authorité  de  ceux  qui  onteferiedes 
arriuees  d’Alexandre,  & de  Cclàr  au  pays  des  Ilien(cs:& infinies  autres 
Icrieu (es matières  fondées  fiir  le  delàfirede  Troye? Faut-il  pour  quel- 
ques Paradoxaux , anéantir  vne  vérité  approuuee , & reccuc  par  rous , fi- 
nonpareux? 

D E M A part  n’ayant  autrement  grand  foing  de  refouldrc  fi  les  Fran- 
çois font  race  de  T royés,  folon  T ritemius,ou  Germains  originelz,  folon 
Rhenanus  & fes  feélaires,  ou  indigènes,  c’cll  à dire  nwz  en  celle  portion 
des  Gaules,  qui  paniculieremét  nommée  France,  a elpandii  fon  appella- 
tion fur  tout  le  Royaume  de  les  Rois,qui  eft  l’opiniô  du  fieur  de  Conan: 
i’ellimc  que  du  temps  d’Augufte  Celâr,  les  François  eftoient  ces  Sicam- 
bres  queSuetonius,  & Sextus  Aurclius  Viâor  difont  auoir  eftétràlFerez 
és  Gaules  par  luy . Et  dciaiéi  lâind:  Reniy  en  baptizant  Clouis  premier 
du  nom  Roy  de  France , & qu’on  ne  peut  nyer  auoir  efté  François  natu- 

reU’aDDclla 
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rcl , l’appclla  Sicambricn  i Mais  toutes  ccs  diiputes  laiiTees  à ceux  qui  en 
font  plus  curieuxùc  vois  reprendre  mon  principal  inftitut,&  pouriuiurfc 
mon  hilloirc. 

Les  rudefles  & tyrannies  dont  les  Romains  vfoient  fur  les  pays  re-  Tyrannie 
duits  en  Prouinces,clloicnt  fi  griefues  & intolérables, que  les  Procôfulz,- 
Prêteurs,  Chef/,  des  légions  & légionnaires  mefmes,  côgnoiflans  les  vns  Caufes  Je 
le  temps  de  leur  Magiîtrat  eftre  court , les  autres  l’eftablillemcnt  de  leurs 
garnilons  fi  incertain , que  le  moindre  affaire  fùruenant  en  l’Empire , les 
pouuoit  appellcr  aufre-part  : ne  feftudioicnt  finon  à faire  profit , tandis 
que  la  commodité  leur  en  ptefenteroit  les  moyens.  Et  fi  les  voyes  ordi- 
naires ne  fufiifoientjles  extraordinaires  ne  leur  manquoient  non  plus 
que  l’appetit  d’en  auoir.  La  parade  de  la  maiefté  du  peuple  Romain  citoit  Voile  Je 
propofee  aux  peuples:mais  tant  plus  les  propofàns  en  faifoient  compte, 
tant  moins  les  forcez  fubieéfs , qui  en  fentoient  les  pernicieux  effcûs , la 
blafmoicnt  & deteftoient.  De  façon  que  fins  la  force  exprelfc,il  n’elloit 
pofTible  retenir  les  hommes  accouftumez  à la  liberté,  en  telle  obcilTancc 
que  le  Romain  euft  voulu  defirerrains  toutes  leurs  penfees  & cogitatiôs, 
ne  tendoient  à autre  fin,  que  de  trouucr  moyen  de  rompre  la  force,  pour 
paruenir  à la  defirce  liberté.Et  pource  que  les  p.iy s rcduiéfs  en  Prouinccs  oefir  Je 
(aufquclz  vn  coufteau  de  plus  de  quatre  doigts  de  taillât  n’elfoit  permis) 
ne  pouuoiét  rien  d’eux-me(mes:ils  ne  cefl'oient  de  fblliciter  aucc  larmes, 
les  nations  libres,  d’auoir  pitié  & compaffion  de  leur  opprcflion . Et  ces 
peuples  ayans  Congneu  les  plaintes  procéder  des  iuftes  mouuements,  ne 
pouuoient  eftre  fi  tigres , ny  defpouillcz  d’humanité,  qu’ils  n’en  eull'ent 
compaffion . loiniftque  fentans  l’ambition  Romaine  fans  bord  & fans  Ambition 
mefurCjilsne  faifoient  double , que  fi  lapuifl'ancc  d’iceux  Romains  fe 
pouuoit  eftendrcaulfiauantque  leur  volonté  & ambition;  leur  liberté 
ne  (croit  fculemét  au  hazard  de  courir  la  fortune  des  autres  défia  réduits 
en  Prouinces , mais  encores  celle  de  toutes  gens  vniucrfellement . Pour 
doneques  y donner  vn  but  & arreft,les  peuples  defquelz  nous  auons  par  Ligue  c5- 
cy  deuant  faiél  mention,fc  liguèrent  Si  bandèrent,  aucc  tant  de  fblenni- 
tez,que  fi  la  force  de  l’Empire  Romain  n’euftefté  endurcie  & inuctcrec;  Difficulté 
& les  nations  entrées  en  ligue, fi  diuifèes  &cfloingnics  les  vues  des  au-  J«  «ino« 
très, quequant  aux  Romains  il  cftoit  impoffible  les  vaincre  tout  àvn  „’jn5°" 
coup  : & quant  aux  entrepreneurs,  ils  ne  pouuoient  fc  vnir,  liy  conferet  Lei  ligue* 
enfemble,finon  aucc  cours  de  tant  de  teps,  que  leurs  entreprinfes  fccucs 
&efuentecs,  les  remèdes  eftoient  donnez  auant  qu  elles  fuflcnt  preftes  uoient 
d’eftre  cxccutees.Et  dura  fi  longuemct  cefte  difficulté,quc  les  forces  Ro- 
maines  reccuantes  diminution  ou  accroilfement,  félon  l’invtilité  ou  va-  rhomme, 
leur  des  Empereurs  ; les  préparatifs  faiiftzpourafîàillir  vn  fay-neant&  «ntTaai 
cnyuré  de paillardifc^,  eftoient  réduz  fins effc(ft,par la  furuenue d’vn  au-  Y«'mo- 
tre  braue  guerrier  & valeureux  Empereur.  T clltmét  qu’il  fèmblc  que  les  narchies 
Monarchies,Empircs  & Régnés  ont  leurs  limites  Si  fins  déterminez  : & ”” 
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(comme  il  cft  dit  des  Amorrheiens , que  leurs  iniquicez  n’eftoient  enco- 
res  venues  à leur  comble)  les  forces  humaines  ne  font  foflî(àntcs,pour 
Ciufes  de  anéantir  vn  Eftat,fi  les  Princes  ne  fontparuenuz  à vne  déplorable  impu- 
(Tes'Em  i ‘^•‘^hc,quât  à leurs  corps,&  extreme  laichetc  quant  à relprit,ou  fi  le  peu- 
iei&  lU-  pie  n’eftvniuericllement  corrompu. 

gnes.  C^v  O y qu’en  foit,  il  falloir  que  comme  il  auoit  efté  prophetifé  d’If- 

d’irmiêT  * macl,que  fa  main  feftedroit  contre  tous:&  par  apres  que  la  main  de  tous 
femploycroit  contre  luy  : ainfi  il  en  print  à 1 Empire  Romain,&  à Rome 
mefme:  & que  ayant  employé  les  griffes  de  (es  Aigles  cotre  tous  les  peu- 
plcs,qu’elles  auoient  peu  attaquer  : pour  iufte  reuanchc  tous  les  peuples 
le  bandaflent  pour  luy  pincetter  les  lerres  & rctrâcher  le  vol . Ce  que  l'cll 
manifclté  fi  vray  que  qui  le  rcuoqueroit  en  doubte , femblcroit  eftriuer 
auec  la  vérité. 

Les  François  (peuple  Sicambrien , diuifé  en  deux  fortes  d’hommes, 
(CS  de  Fri-  nommez  par  Amm.  Marcellinus  les  vns  Salyes , & les  autres  Atthuaires: 
Aram  Mac  premiers  ainfi  appellez(dit-il)de  leur  coullume,  & du  nom  des  autres 

ccllimis.  l’interprétation  en  cil  ignorce)aduertis  des  infignes  préparatifs, que  tout 
Saljes.  l'Orient,&  le Septetrion  faifoienr,  pour  ropre le  cola  l'orgueil  Romain; 

r«5.'  &:  que  les  Bourgongnons  (lors  qu’ils  conuetfoientencores  auec  les  Scy- 

Bourgon  - thes)  auoient  cité  les  premiers  inuenteurs  & folliciteurs  d’icelle  ligue,  tat 
fcurs'dc'à  pour  le  dclîr  qu'ils  auoient  de  retourner  és  Gaules  idcfijuellcs  leurs  an- 
liguecôire  ccftres  cftoicntyffuz,  qucpour  la  pitié  qu’ils  auoient  des  Gaulois , iadis 
Ici  Ro-  peuple  fur  tous  autres  remarqué  de  valeurs,  &:  depuis  traiffreulèment  at 

Cefar.  lcruis  par  Cefar  : refolurét  de  le  diftraire  de  la  domination  des  Romains, 

tes  Ftan-  ne  leur  plus  payer  le  tribut  accoullumé  : &c  entrer  en  la  premerionnee  li- 
c^Uigu"  la  faueur  des  Bourgongnons.  Et  pource  que  les  deliberations  font 

vaines , fi  elles  ne  font  mifes  en  effeâ:  : tant  d’allces  & venues  furent  em- 
ployées d’vne  part  & d’autre,qu’ils  paruindrent  à leur  defir. 

Combien  que(felon  vn  dire  commun)ce  foit  chofe  digne  de  moc- 
Prouerbe  querie  de  partager  la  chair  de  l’ours, auant  qu’il  foit  prins:  fi  ell-ce  que  les 
' Bourgongnons , teccuans  en  la  ligue  les  François,  Icmbloicnt  effre  bien 

afleurez , que  fil  aduenoit  les  Rolnains  eftre  ailleurs  tant  foit  peu  empef- 
chez,  puis  qu’ils  auoient  les  François, les  Allemans,  & les  Vandales  pour 
affocicz,les  forces  des  legiôs  Romaines  pofecs  fur  le  Rhin,  nepourroict 
eftre  fi  fortes,qu’ils  ne  leur  paflaflênt  fur  le  ventre.Doncques  comme  de 
choie  bien  a(léuree,iceux  Bourgongnons  traifterét  auec  les  François,  de 
façon  qu’iceux  François  ne  pourroient  eftendre  leurs  conqueftes  à faire. 
Partage  que  dedans  les  terres  de  la  Gaule  Belgique,  entre  le  Rhin,  & la  Seine,  iuf- 
es  Bouc-  ^ Bourgongnôs  fullcnt  paifibics  pollcflcurs  des  pays  des 

Heduois,&Sequanois.  Mais  que  lors  les  François  pourroient  amplifier 
leurs  conqueftes  vingt  lieues  oultre  la  Seine. 

Combien  C E S articles  accordez,  arreftez,&  paflcz  furent  enuoy cz  lècrettemet 
tb^*'**  aux  députez  des  Gaulois , qui  (pour  l’enuic  qu’ils  auoient  de  fortirde  la 
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fcruitutc  en  laquelle  les  Romains  les  tenoiét)ne  fc  foucyoient  à quel  pris 
cefuft,ny  ésmainsdcquiilspcuflênc  retomber.  Cela  furcaufeque  les 
Bourgongnons(conime  precurlcurs  des  François)entrerent  leS  premiers 
CS  Gaules, iclon  que  nous  dirons  cy  apres. 

Tant  plus  les  Bourgongnons  auoient  enuic  de  mettre  en  execution 
ce  que  des  long  temps  clloit  par  eux  entreprins , plus  leur  en  croiflbient 
les  difficultez;  les  affaires  des  Romains  profperâs,Iors  qu’ils  les  cllimoict 
plus  prochains  de  leur  dcrchcuttc  & ruine. 


DeeequidduintMX  Bourgon^ons qui tenoient  Aujhourg  dJJIegé des 
BdZdudes defaiBs  au  pays  Lanzroisjsart Empenur  Maximien,collegue 
de  Diodes, L.  ^ CHAP.^XXV. 
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E N V I E que  i’ay  de  remener  les  Bourgongnos  és  Gau- 
les, m’aqualî  faiû  laiflcr  ( paroubliance)  deux  de  leurs 
trouppes  en  leur  fîcgedcuant  Aulbourg.  loinft  que 
quand  les  affaires  ne  fuccedent  à l’auantage  de  noz  par- 
lions,la  cômemoration  m’en  cft  moins  agréable.  Pour 
l-îi&r^toutcsfüis  ne  ccllcr  quelle  fut  ryfl'uedudiit  ficgCilcs 
hiftoriens  Latins  ( qui  n’efpargncnt  rien  de  leurs  fuffifànces,  pour  rendre 
plus  célébrés  par  eferit  les  aftions  Romaines,  quelles  ne  furent  oneques 
en  efte â ) le  font  croire  que  Aurclianus  alla  en  perfonne  Icucr  le  fiege,  &c 
mettre  Aulbourg  en  libenc. 

M A I s (au  rt  Ite)  ic  ne  leur  puis  pafl'cr  ce  qu’ils  difènt  des  Germains  & 
Allcmans  tranlponez  oultre  les  Hcuues  Ntcrut,&c  Alhis.  Car  filz  enf- 
lent efte  reléguez  là  par  1 Empereur  Probus,  comme  ils  le  font  entendre: 
les  Germains  fufl'cnt  demeurez  en  Germanie , & les  Allcmans  n’culTcnt 
pas  elU  trouuez  par  Iulicn  l’Apoftaten  leur  ancien  pays,  diftinguc  par 
pierres  borniercs,d’auec  le  terroir  des  Bourgongnons,  lêlon  que  Amm. 
Marcellinus  le  récité  en  Ibn  xviij.liurc.Etnefcroit  àdoubterquefi  les 
Allemàs  enflent  cftércpoullcziufqucs  oultre  lelHiâesriuiercs,lcs  Bour- 
gongnons qui  en  adfions  bclliqucs  auoient  lors  toutes  choies  commu- 
nes aucc  les  Allcmans , ne  fuflent  demourez  paifbles  en  leurs  acqueftz. 
Mais  il  ne  fe  trou ucrahittoirc Latine, qui  face  mention  des  Bourgon- 
gnons challèz  des  lieux  qu’ilz  auoient  conquelfé  lur  les  Allcmans . le 
puis  dire  d’auanrage , que  f vn  Capitaine  Romain  (&  à plus  forte  railbn 
vn  Empcrcur,ou  Cclàrjauoit  faiû  pour  vnc  aulne  de  conquclle  : on  luy 
en  attribuoit  la  longueur  d'vue  picque.  S’il  clfoit  entre  vnc  lieuë  en  pays 
lîu les cnncmis,onpublioit qu'il  fcltoitauanccdix  iournccs,  voire  plus, 
pardefl'us  les  ventres  des  aflailliz.  Telz  bruits  ne  feruoient  lèulemcnt 
pourallegrcr  le  peuple  Romain  ,&  l’inciter  à ne  rien  elpargner  du  lien, 
pour  la  loldc,& entretien  des  légions, & atmoe  dont  le  Conquérant 
apoit  charge  : mais  auflî  pour  luy  rwc  obtenir  le  triomphc,que  tous  ont 
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tant  denré,que  pour  y paruenir,  rien  ne  leur  fembloit  trop  cher.  Et  fil  en 
faut  parler  ronaetnent,ie  puis  dire  auecle  doâeGlarean,que  les  Ro- 
mains ont  difeouru  tant  librement  qu'il  leur  a pieu  de  la  riuiere  Albis: 
mais  que  iamais  aucune  de  leur  armee  ne  l’a  (peut  eftre)  veu , ou  ü quel- 
qu’vne  l’a  oultre-paflc,ce  a efté  comme  Iulius  Cefar  feit  le  Rhin,  & com- 
me luy-mcfme  alla  en  Angleterre:  qui  eil  à dire  y aller  en  diligence,pour 
tourner  en  café  plus  haifiuement. 

S O M M E que  toutes  les  peines  que  les  Romains  & leurs  Cheft  fe  font 
donne , pour  tourmenter  le  monde  tant  vniueriêllemcnt  qu’il  leur  a efté 
pofllble , riont  feruy  que  de  dcmonftration  de  leur  ambition  : en  ce  in- 
rrueftueufe,  qu’ils  riont  faiû  autre  choie  qu’irriter  toutes  gens  cotre  eux: 
& quaii  les  côtraindre  à leur  courir  fus,lcs  mincr,deftruire  & aneantir:dc 
façon , que  ( Dieu  fauoriiânclesoffenfez,cn  leuriuftevengeancejil  eft 
tellement  meiàduenu  à Rome , & à tout  ce  qui  feft  plus  formaliic  pour 
elle,  que  là  ruine  reprefentant  vne  des  plus  miferables  delblations  que 
veoir  ie  pui(Te,lcs  quatre  lettres  donc  elle  fouloit  faire  riltre  de  grandeur, 
(voire  de  Maiefté)  S.  P.  Q^R.  fontreduidesà  Si  Peu  Rien.  le  me 

veux  taire  des  interprétations  plus  aigres  & plus  picquances . Quant  à la 
vengeance  que  noz  peuples  Septentrionnaux  ont  exerce  iîir  Rome , elle 
eft  telle , que  les  maux  qu’au  parauant  nous  auions  receu  d’elle , luy  peu- 
uent  eftre  prefentement  pardotmez  , iàns  quelle  en  face  plus  ample 
penitence. 

Av  RESTE  tous  les  difeours  des  hiftoriens  qui  ont  eferit  des  geftes 
& avions  des  Empereurs  Romains , nous  font  afl'ez  congnoiftrc,que 
depuis  quel’Eftatde  Rome  fut  change  deAriftocratie,entremeilee  de 
D emocratie  ; en  Monarchie  retenant  auec  fo  v quelque  image  d’ Arifto- 
cratie  ; les  Ceiars  deferans  encores  quelques  cnofes  au  Sénat , les  peuples 
plus  courageux , amateurs  de  liberté , & impatiens  de  Icruitute , ne  cef- 
ferent  de  remuer  toutes  pierres,  &dreflér  inuentions  pour  non  feule- 
ment fccoüer  le  iougRomain:mais  trouuer  les  moyens  d’abattre  l’or- 
gueil de  cefte  oultrecuidee  populace  ramalice , qui  extraire  de  Paftres, 
exerçans  brigandage,  auoit  apprins  de  la  Louue  (qu’ils  portoientpour 
enfcigne)àviuredc  proye:  & petit  à petit  fauantager  tant  fur  aucruy, 
qu’il  riy  auoit  rien  qui  ne  leur  (cmblaft  deu  de  bonne  guerre.T out  hom- 
me vuydé  de  l’affeâion  que  pludeurs  ponent  trop  opiniaftrement  aux 
Romains  ( quand  ils  conuderent  en  blot  leur  grandeur  : fans  examiner 
les  arts,finefles(voire  mefchancetez)  dont  ils  ont  vfc  pour  y paruenir  : les 
mallàcresde  leurs  Empereurs,  la  tyrannie  qu’ils  ont  exerce  fur  les  na- 
tions debcllees)iugera  que  les  doléances  des  Gaulois, ont  mérité  que 
les  Bourgongnons, maintenant  Vandales, puis  Gothz,puis  Scythes, 
puis  Allemans  en  euffent  pitié  : & que  unt  pour  les  foulager,  que  pour 
empefthec  le  cours  des  entreprinlcs  Romaines  lur  les  autres  nations, 
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aufqueiles  la  libcrtcrclVoic  entière  jiceux  Bourgongnons  ïèfoicnt  ren- 
duz mciliarcurs  delà  ligue cydeflus mentionnée.  De  laquelle  lés  Scyr 
thés  faiâs  Cliefz^les  Perles, Parthes,Gothz,Daces,Gcrmains,Allcmans, 

&; autres ertoient  partilàns,fautcurs,& complices  iurez  fi  deuotieuFe- 
ment, que  (li  on  remarque  les  hilloires  prementionnees)  iamais  les  Gau- 
les n’ont  branllc  en  opinion  de  reuolte,  que  rOriét(ccft  à dire  les  PcrlcSj 
& les  Panhes)&  le  Septentrion, par  les  Gothz,  Daces,  Germains  & Aile- 
mans(lâns  que  les  Bourgongnons  fiy  foient  oubliez)  n ayent  efté  en  ar- 
mes,pour  entrer  fiirles  Romains,cliacun  de  Ibn  endroi(îl . l'en  ferois  icy 
quelque  fommaire  énumération  : mais  Suetonius , & tous  les  autheurs  Sut-toniùi 
quiontefcritdesCelàrs,enfi)ntfi  pleins,quc  les extraiéts qu’il  en  fau-  *'^'*^“**‘*‘ 
droit  faire  monteroient  en  bien  gros  volume. 

En  laillànt  la  recherche  à qui  en  lêra  plus  curieux,  ie  vois  retourner  à 
noftrc  hiftoire , laquelle  porte  qu’vn  fort  gros  nombre  de  laboureurs  & 
charpentiers  Bourgongnons  felloitelpanchéparles  Gaulcs:&(commc 
ils  cltoient  gens  de  grand  trauatl , bons  ouuricrs  &:  bons  melhagers  ) a- 
uoient  faiâ  tant  de  profits,qu’ils  elloient  riches  & plains  d'or  & d’argét: 
mais  d héritages  ils  n'en  auoient  point . Or  eft-il  à Içauoir  que  l’Eftat  des 
Gaules  eftoit  lors  tel , que  chacune  Prefefturc  ( on  l’a  depuis  dit  Conté, 

& maintenant  nous  l’appelions  Bailliage  ) auoit  vn  Chef,  qui  comman-  tcj. 
doit  en  tout  &:  par  tout , fur  les  hommes  de  fa.  Préfecture  : làuf  le  droiCt 
derdl'ortau  Proconfiil,ou  Propretcur,ou  General adminillrateur des  PrdcôfuL 
Gaules.  L’auaricc  de  ces  Magiltratz Romains  elloit  telle, que  fils  ne  Auarice 
faifoientgaing  furtoutes perlonnes, ils penfoient autant  perdre. Pour-  ^=8)- 

cc  aduifercnt-ds  de  mettre  impofition  fur  IcfiliCts  ouuriers  , & pren- 
dre  certain  pris  de  leurs  ioumcc?  chacun  mois.  Ce  que  les  Bourgon-  impoftfut 
gnons  cullént  ayfémcnt  (du moins  patiemment)  louffert,  fi{oultre  tout 
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celà)defenfcs  n’euflent  efté  exprelïement  faiftes  contre  eux , que  nulz 
cftrangers  peuflént  tirèr  or, ny  argent  tfvne  PrcfeCturc  en  l’autre,  (ans 
cxpreflcpcrmiflîon,  qui  eftoit  moyen  pour  vendre  ladidtepermiflion:  Fo"&d*. 
&c  quand  quand  pour  fçauoir  combien  chacun  auoit  d’or  & d’ar-  l’j'g'ni- 
gent  : ioinû  que  le  pallc-port  & acquit  d’vn  Prefedt  ( qui  eftoit  faire  vn 
extrême  tort)  n’eftoirvallable,  pour  Ibrtir  d’vn  autre  Bailliage.  De  fa- 
çon,que  cefte  fone  de  Bourgongnons  n’cuft  Iccu  Ibnir  des  Gaules, pour 
retourner  en  leurs  domiciles,  au  voifinage  des  Allemans,  que  leur  ar-  \ 
gent  n’euft  efté  décimé  pluficurs  fois:  ce  que  eux  ncpouuoicnt  trouuef 
Don.Poury  donner  or(irc,ils  dreflerentplufieurs  fecrettes  aflemblees,  Sc 
en  diuers  lieux.  Puis  voyâs  qu’ils  començoient  d’eltrç  dc(couuerts,voire 

3'  les  PrcfcCht(qui  auoict  enuoyé  vers  le  Gouuerneur,  &:  adminiftrateur  Goouetl 
es  Gaulcs,refiaant  en  Agrippine, q nous  appelles  de  prelènt  Goulôgnc, 
capitale  des  Vbics,  ou  eftpnales)faifoiét  apprefts  pour  leur  courir  fus:  Ganl”. 

ils  refolurét  dene  fc  laiiîer  furpredre,  ains  faire  tous  aprefts  pour  eftrc  les  ''  ' 
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premiers  en  campagne,  & amener  à raifonceux  qui  lesvouloient  for- 
Efmotioo  cer.Leurs  roolles  n’clloicnt  de  moins  que  de  douze  à quinze  mille  hom- 
acs  Bour-  mes , fiins  infîniz  Gaulois , qui  des  long  temps  préparez  à drefler  reuol- 
i^fodus,  tcs,promettoient  d’eftre  de  la  partie.  Amanaus  &c  Ælianus  autheurs 
fie  Æa»a*.  de  l'einreprinfejfurentchoilis  pour  ChcfzSc  Generaux  conduûeurs  de 
la  refiftence  contre  la  tyrannie . Ce  qu’au  parauant  auoit  efté  tenu  Iccret 
venant  en  euidencc , & les  enfeignes  miles  aux  champs , ce  fut  aux  Pre- 
feâs  & à leurs  Mortepayes , à le  referrer  es  villes  &c  places  fortes  ; car  de 
Tenemcnt  fecoutir  Ic  plat  pays , auquel  le  reuoltc  viuoit  à difcrction,  il  n’eftoit  pas 
dechîpi.  en  eux.  ^ 

Euttopiut  Telles  gens  ont  elle  diuerlement  nommez . Eutropius  au  ix.liure 
Bacjudes  hiftoite  Romaine  les  appelle  Bacaudes.  Pomponius  Lætus  en  Ibn 

Pomp.L*-  Dioclétien  dit  Bagaudes:  lequel  changement  de  la  lettre  C,cn  G,eft  fort 
Ba*  audes  • Ainlî  ccluy  que  les  vns  nomment  Caïus , les  autres  les  difent 

C.li  G.  Gaius.  Et  ep  noRre  vulgaire  on  prononce  communemet  Glaude,com- 
Gmus  eferiue  Claudc . Aullî  apres  auoir  mange  quelque  choie 

Claude,  verde  ou  aigre , on  dit  les  dentz  cftre  agacees , combien  qu’on  deuroit 
Claude,  dire  acacees  : de  Acacia , trop  plus  aigre  & verte  que  n’eft  le  ius  de  pru- 
£ats  '^v  ncllcs,quefouuent  onvfu^pe  pour acacic.  Mais  qu’cft-il  befoin  farre- 
£cei.  fter  à choies  G communes  ? Ceux  que  Eutropius  qualifie  Bacaudes , & 
Bacchari  Pomponius  Lztus  Bagaudes,  Achillés  Pirminius  les  dit  Baccharides.  Ab- 
des.  bas  V rlpergenfis  les  nomme  Bagarides;  & Zofimus  liure  vj.  Baucaudes: 

Bagatides.  làindk  Saluicn  Euefque  de  Marlèille  femble  parler  d’eux , quand  il 
' faidtmentiondesBaogandes.CequéAchillcslcurdônelcnomdeBac- 
Baogîdes.  chatides , faiR  congnoiftre  clairement  qu’ils  eftoient  du  nombre  de  ces 
Baccha  Bourgongnos,  qui  demourans  es  enuirons  des  mareftz  Mcotides,  y ba- 
Bourg  Rirent  le  Bourg  ueBaccha;  duquel  ils  Rnent(comme  en  deldaing)nom- 

fiîrMeiv  quelques  hiRoriens  Latins  Baccharides . Et  c’eR  d’vn  d’eux  que 

tid«.  i’aynrins  T hifloire  de  la  fille  Baccharide , de  laquelle  i’ay  faiél  metion  cy 

Fille  Bac-  dcllus,au  chapitre  xvij.  mais  plus  amplemét  au  vieil  Roman,  duquel  i’ay 
fouuent,tant  au  premier  liure,qu’en  ceRuy  cy, allégué  le  tefmoignagc. 
man.  Qv_A  N T aux  Baogandes  dont  làindf  Saluien  parle,  aucc grade  com- 

de*&fna'*  ™ilcration  de  la  neceflité  à laquelle  il  les  voyoit  rcduidfs-.nul  ne  pourroit 
Saluien.  îuger  que  ce  fulfent  le  Bacaudes , ou  Bagaudes  defquclz  nous  femmes 
principalement  en  termes.  Mais  auffi  ne  ïpuroit-on  nier  que  les  Baoga- 
Bagaudes.  des  de  fainû  S.iluicnne  foient  des  reRes  des  Bagaudes  Bourgongnons 
cy  defl'us  exprimez . Qui  me  faiiR  croire, que  quâd  les  Latins  ont  dit,quc 
Maximié.  Empereur  Mdximien , qu’ils  furnomment  Hcrculien , enuoyc  par 
Diocleiic.  Dioclctien , vint  és  Gaules , & anéantit  la  faéfion  des  Bagaudes  ; ils  ont 
cRcplus  foingncuxdc  l'honneur  de  leurCefar,que  Rudieuxdedire  la 
hiftorien”  vcritc  : efperans  queleurauthorité  vaincroit  tout  ce  qu’en  pourroit  eRre 
Latins.  dit  au  contnùrc.Mais  penfàns  tromper  autruy,ils  fc  font  trôpcz  eux-mcf 

mes.Car 
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mes . Car  fi  bien  l’aflcmblee  des  Bagaudes  fut  mi fe  en  defordre , & fi  les  Defiiae 
principaux  de  la  faction,  notamment  Amandus  &Ælianus  furent  de-  j«B»gau- 
faids  par  Maximien , fi  ell-ce  que  la  plus-part  des  Bourgôgnons  trouua  Amandgs, 
moyeu  de  fe  làuuer,  de  pafler  le  Rnin,  & fc  retirer  veilles  principa-  &Ælûo’. 
les  trouppes  des  Bourgongnons,  reputez  Allcmans , pource  qu’ils  refi- 
doient  pour  lorsen  Allcmaignc.  Q[Uplusell,Zofimusen  faiâ  men-  Zoflœus. 
tion  en  l'hiftoire  de  Conllantin,&dit  enfon  vj.liure,que  Sarus  ren-  Smiu. 
contre  par  eux  au  paflàgc  des  Alpes,  leur  donna  tout  fon  butin . Au  relie 
les  Gaulois  qui  l’cftoicnt  rengezauee  les  Bourgongnons,  en  clpcran- 
cc  dé  le  deliurerdes  affligions  qu’ils  Ibulfroient , furent  tyrannilcz  de  Gauloittjr- 
toutes  les  ruddles  dont  les  Romains  ingénieux , & tres^diligents  en  tel- 
les  matières]  le  peurent  aduilcr . Qui  plus  ell,quafi  tous  les  Gaulois  en 
tombèrent  en  bien  mauuais  party:  Sur  tous  les  Ibupçonncz  de  defirer  li- 
berté, &:  de  vouloir  lecourre  le  ioug  Romain  : mclmemcnt  fils  elloient 
riclics,furcnt  tenuz  pour Bagaudes  : ou(commc  lâindl Saluien  les nom- 
me)Baogandes.  Mais  d’autant  que  làindl  Saluien(tefmoing  lànsrepro-  S.Salnieo. 
che)cn  parle  fort  peninemment , i’emprunteray  ce  qu’il  en  dit . Et  { afin 
qu’il  Ibit  mieux  entendu  de  tous)  m’ayderay  du  François  de  Monfieur  le  m.  le  Bai6 
Baron  de  Senecey,doile  ôs  fidele  traduâeur . Le  texte  ell  prolixe  en  l e-  <*'  Sene- 
numeration  des  maux  que  les  Officiers , & cxa(5leurs  failbient  IbulFrir  à 
toute  forte  de  gens  CS  Gaules:puis  il  adioulle:^  refit  cauji  d'heure  à autre 
$ls J'en  -vont  wrs  les  BaoganJes,ou  vers  les  G oth^^,  ou  autres  Barbares , quelque 
part  qu'ils  ayent  commandemtnt , & ne  fi  repentent  point  de  fy  eflre  retire:^ 

Aujfi aymcntjls  mieux foubs  vne  ejjece  de  ferunute  viures  libres , que  defire  ca- 
ptif:^, foubs  vn  beau  tiltre  de  liberté,  (s‘c.  Ce  brief  propos  de  làinâ  Saluien 
parlant  de  ce  que  lefaifoiten  fon  temps,  montre  luffilàmmcnt  que  le 
motdcBaoganden’importc,nynefignificpasgcnslcrf2,nyredcuablcs:  Du  mot 
mais  ayans  lecou  le  ioug  de  feruitutc,  pour  acquérir  libené . Appert  d’a-  j*  où  b®** 
uantagcqucBaogandcsn’clloicnt  proprement  ny  Romains, ny  Gau-  gaùdc. 
lois:ains  du  nombre  des  ellrangers , qu’il  appelle  (lelon  l’vlàgc  Romain) 

Barbares . Puis  apres  encrant  plusauant  en  propos  de  ceux  qui  de  fon 
temps  deuenoient  Baogâdcs(qu'il  interprète  fugitifs)il  adiouuc  : le  par- 
le à prefent  des  Baogandes,  qui  dejJoutUn^,  bat  us,  & occis  par  des  lu- 

ges mejehas  ür  Jànguinaires, apres  auoir perdu  le  droiél,  O- priuilegede  la  liberté 
Romatne,ont  aujfi  perdu  lenomyO"  letiltrede  Romains. Et  ce  pen^nt  nous  leur 
fiat  fions  reproches  de  leur  infielicité,0’  leur  mettes  deuat  leur  calamité:  ou  plufiofi 
leur  imputas  le  malheur  qu’ils  ont  receudeno'^.Nous  les  appeüôs  rebelles,^'  mefi- 
chas, les  ayans fiorcé àeftre  crimineux  &•  banis.Car parquel^  moyes fiont  ils  deue- 
nu'^Baogades  & fiugitifis,que par  les  iniufiiees  des  lugespar  leurs  confificatios  tÿ* 
rapincsflefque^coucrtijfiorét  lesexafiios  publiques  en  leur  profit  particulier,^}  des 
impofi'^  fiubjides  ils  enfiaifioiét  leur  butin  & piUage-.lefiquelxainfi q de  befies cru- 
elles ^farouches,  n'ot  pas  bit  gardé  ceux  qu’ils  auoïet  en  charge, oins  les  ont  deuo- 
ré: ne  je  repaijjans pas fieulem'tt  des  defiouilles  des  hjomes,  ainfi  que fiont  les  voleurs 
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&"  hrigans/ùns  encores  les  defihirans,  & ( fil  faut  ainfi  dire)  humans  leur fsng. 
De  Ü il  efi  dduenu qu'eflans  ces  pduures  hommes  eflrangle:^  & muffacrn^par 
,i  ' lès  paieries  des  lum , ils font  deuenux^Barhuires  ,^ource  qtion  ne  leur  permet  toit 

Jeflre  Romainsfiar  ils  ont  aequiefcéà  eflre  ce  qu  tls  nejloient  pas  ,pource  qu'on 
ne  leur permettoit  eflre  ce  qu'ils  auoient  eflé:  & ont  efli contraints  dedefendred 
sourie  moins  leur  vie,puis  que  d^M  ils  fe  -voyft  prine^de  leur  Itherté.  Or  fait-on 
' maintenant  autre  chofe  que  ce  qu'on  a fait  tadis  ? ne  voit-on  que  ceux  qui  ne font 
encores  Baogandes  ft^i‘f\fo’>f  contraints  de  t eflre  i&-c.  Par  les  paroles 
lüfdiftes  lainftSaluienfcxpliqueaflczluy-mcrme.  Rcftcàcongnoiftrc 
que  Baogandes  eft  le  vray  mot  duquel  les  Gaulois  vlôienr  pour  lignifier 
ces  fugmfit,qui  fabfcntoient  des  Gaules , pour  fe  retirer  des  pillerics  des 
Emropius.  mauuais  luges,  & de  l’clcorcherie  des  exaàeurs.Aulfi  que  quand  Eutro- 
Pomp.  Lx-  pius  a vie  du  mot  de  Bacaudes,  & Pomp.Lxtus  de  Bagaudes,  ils  ont  faift 
Les  Latins  ordinaire  à tous  eftrangiers  : qui  penfans  Latinilcr  les  didlions 

coftôpcnt  Galliques , ne  fe  rendent  fubiedlz  de  les  reprefenter  en  leur  pur  naturel: 
La  contentent  d’aucunement  en  approcher.  Car(au  refte)de  dire  que 

tinifam.  Icfdifts  authcurs  Latins  ayent  mieux  fceu,&  mieux  entendu  celle  parole 
Saluianus  Galliquc,  que  Saluianus  qui  elloit  nay  és  Gaules , & nourry  en  icelles,  ce 
Gaulois.  jçjQÎj  clTiole  li  hors  de  raifon,que  perlonne  n’a  occafion  de  le  penler. 

V O Y L A quant  aux  Baogandes,  Bacaudes,Bagaudes  Sc  Baccharides, 
que  les  hilloricns  Latins  tiennent  auoir  elle  rôpuz,  & défaites  par  l’Em- 
Maximicn.  percur  Maximicn,enuoyc  expreflemet  ésGaules  par  Dioclctien  louien, 
requis  de  ce  par  l’adminiftrateur  duditSl  pays , qui  ne  fentoit  fes  légions 
Max'imiel  fumfantes , pour  (tout  en  vn  temps  ) rembarrerles  Bagaudes  efmeuz , & 
Empeteui  empefcher  fe  paflage  du  Rliin  aux  peuples  du’nuage  Alleman  : lelquelz 
Gaules'  cftoient  inceflammét  au  guet,  pour  elpier  fi  les  forces  Romaines  le  diui- 
feroient  : & auoient  intelligence  telle  auec  les  Gaulois , que  fi  les  Empe- 
reurs n'enuoyoienttous  les  ans  nouueaux  refrefehiflemens , l’Ellat  des 
Gaules  elloit  en  grand  danger  pour  eux . AulTi  les  .authcurs  des  vies  des 
Ordinaire  Celàrs  font  Ordinaire  mention  dcs  venues  des  Empereurs  en  pcrlonncs 
Ccf!r'i  is"  Gaules  ; tant  la  confemation  d’icelles  leur  fembloit  importante , & le 

Gaules,  partage  du  Rhin  mériter  ellre  bien  garde,  cotre  les  entrcprinlcs  non  Icu- 

Icmcntdes  Germains  & Allemans,  mais  aulfi  de  tant  de  peuples  Septen- 
trionnaux,  qui  liguez  cnfemblc , portoient  vnc  hay  ne  irréconciliable  au 
nom  & Empire  Romain. 

A T O V T E s fins  Maximicn  eftoit  venu  és  Gaules , où  apres  auoir 
rembarré  les  Bagaudes , il  penfoit  auoir  allez  faiél , & rien  ne  luy  plus  re- 
Maximien  lier  à cxccuter . Mais  lors  qu’il  penfoit  pouuoir  dormir  plus  feurcment, 
trouppes  d’Allemans&  Bouigongnos  luy  tombèrent  fur  les  bras 
gnons  & au  pays  Langrois , dont  il  fe  trouua  fort  empefehé,  félon  que  ic  refcruc  à 
Allemans.  l’cxpliqucrau  Chapitre  füyuant. 
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DeConflantius  mary  deTheodore,l>cüe-^llede Maximiai  HercuUcn:  iy  de 
la  bataille  que  Ihj  créé Cefar par  Dioctétien  eut  auprès  de  Langres  contre 
les  Bourgongnons  Atlemans.  CH  A P.  XXVI. 


. ^locLETiEN  Empereur  digne  de  là  charge, & auquel 

on  ne  peut  rien  imputer,  finon  la  hayne  qu’il  portoit 
I aux  Cnreftiens  : contre  lelquclz  il  excita  vne  cruelle 
^ iÇp«fccution:printpourCclàr,&:coadiutcurMaximic: 

I?  & par  alliance  le  nommerêt  le  premier  louicn , & l’au- 

treHcrculien:parmaniere  de  déclaration  queleural- 
liance  lcroi  t equiparable  à celle  du  pere  au  âlz . CroiiTants  les  ailaires  de 
rEmpire,àcau(c  d'infinies  trauerfes  que  les  liguez  delquez  nousauons 
tant  de  fois  faid  mention  cy  deuant,  inuctoient:  & pour  railbn  denou- 
ueaux  ennemis  de  plus  en  plus  fufeitez:  Dioclétien  feit  Maximienfon 
compagnon  & le  déclara  Augull.  D'ailleurs  il  aduilà  de  faire  deux  Ce- 
fàrs  : l’vn  à la  deuotion,que  fut  Conllâtius  furnommé  Chlorus  : & l’au- 
tre nomme  par  Maximianus,fut  Maximianus  Galerius  : lefquelz  oultre 
l’adoption  qu'ilz en  auoientfaiâ,  ilz  voulurent  dire  d’auantage  leurs 
alliez.  Pour-ce  leur  failànt  delaifl'er  leurs  premières  femmes,  Dioclctien 
feit  efpoufer  là  fille  Valeria  à Conllantius,&  l’Herculien  donna  là  belle 
fille  Tneodora  en  femme  à Maximianus  Galerius.  Entre  les  affaires  que 
Dioclétien  auoit  fur  les  bras,eftoit  que  du  collé  d’Oriét  Narfes  oü  Nar- 
IcusRoy  dePcrfcauoitvncgroircarmce,aueclaquelleil  gaignoit  pays 
lùr  l’Empire  Romain  ; Achilleus  auoit  troublé  toute  l’Ægypte, préten- 
dant de  fen  emparerdes  vieilz  foldats  rauageoient  tout  en  Afriquc:Ca- 
rauliusfelloitrcnolté  en  Angleterre:  les  Allcmans  elloient entrez és 
Gaules  : & les  Gaulois  elloient  en  fon  grand  delir  de  le  remettre  en  li- 
berté.Diocleticn  lecondé  de  Galerius,alla  en  Orient:&  Maximien  Her- 


culien  accompaigné  de  Conllantius  pallà  és  Gaules.  Celluy  venant  fi 
appoint  que  les  Bagaudesn’clloient  encores  tous  alTemblez,  illcstra- 
uailla  tant  par  courfeselcarmouches&  rencontres:  qu’il  leur  ollatous 
moyens  de  plus  mal  faire: & contraingnit  le  retirer. 

L’i  N T E L L 1 G E N C E de  la  ligueflur  laquelle  quafi  toute  la  prefente 
hilloite  cil  fondcc)rcquiertauoirtoufiours  en  mémoire  que  iamais  en 
Orient  les  Perfes  & les  Parthes  n’elloient  en  armes,  que  les  Allemansj 
follidtc7,&  encouragez  par  leurs  alliez  &voifins  les  Bourgongnons,nc 
dreflalfcnt  entreprinlcs  lurles  Gaules,&  fcilicnt  courles  en  icelles.  Non 
pour  trauaillcr  les  Gaulois  dcfquclz,ilz  elloient  amis:  mais  pour  en  défi 
nicher  les  Romains  & leurs  lcgions,quitcnoieht  iceux  Gaulois  en  telle 
fubicélion  & leruitute,que  nous  l’auons  tranlcrit  du  texte  de  S.  Saluicn, 
en  fon  v.liure  de  laProuidence  de  Dieu. Ces  mifcrables  auoient  àgrand’ 
peine  permilfiond’achepter  des  coulle.iux  pour  trancher  leur  pain.  Et 
quât  à ralfcmbler,ilz  n eulfent  oré,finô  es  làcrificcs  & prières  pubhques: 
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ou  les  Officiers  des  Romains  ne  failloient  iamais  d'affifter  auec  leurs  ar- 
Lybique.  chers  & gardes.  Briefqui  liralcLybiqued’AppianusAlexandrinus,il 
dAppiïo*.  verra commeles pays reduiâs en  Prouinces  par  les  Romains, edoient 
tyranniqueijtnt  traiâez  & miferablemem  opprimez.  Encores  eft-il  à 
croire, que  les  Gaulesfqui  leur  donnoient  infigne  profit  : &c la  confèrua- 
tion  delquellcs  leur  eftoic  en  finguliere  recommendation)eftoient  d’au* 
tant  plus  tenues  eftroi<dement,que  la  perte  en  euftcftc  de  dommagea- 
ble confcquence.Mais  ic  revien  au  texte  de  noftrc  hiftoire. 

Les  Bourgongnons  que  nous  auons  déclaré  auoircdc  médiateurs 
de  la  ligue  entre  les  Septentrionnaux  & les  Orientaux  : à la  follicitation 
des  Gaulois,&  en  pitié  de  leurs  miferes,defquelles  ilz  efperoicnt  les  de- 
liurerparforce,&  rendre  l’antique  liberté  aux  Gaules  lauoicnt  en  foin- 
gneufe  obfcruancc,  d’enuoyer  tous  les  ans  quelques-vns  des  leurs  en 
Perfc,pour  entendre  leurs  dcliberations,&  les  rendre  cenains  del’Eftat 
desSeptentrionnaux,&decequ’ilzauoientpeupromouuoir  contre  les 
Romains.C’eftoit  de  la  charge  des  enuoyez  depafler  en  allant,  & repaC- 
fer  au  retour  vers  les  Scythes  chefs  de  la  hgue,afin  de  prédre  aduis  d eux, 
& les  aduenir  auffi  de  toutes  occurrences.  Par  ainfi  les  affaires  des  vns  ôc 
des  au  trcs,marchoient  à vne  mefine  cadance.  Il  aduenoit  ( par  ce  moyc) 
ce  que  i’ay  défia  dit,que  iamais  les  Scy  thes,Perfcs,ou  Parthes  n’entrepre- 
noient  contre  les  Romains, qu’au  mefine  temps  les  Bourgongnons , & 
auec  eux  les  Allemans  ne  fu lient  en  armes  pour  entrer  és  Gaules  : afin  q 
les  Empereurs  contraints  d’y  venir  dôner  ordre,  euffent  moins  de  for- 
ces, pour  oppofer  aux  Orientaux.  De  làeffaduenuquetousleshiilo- 
riens  qui  ont  eferit  des  Cefàrs,font  ordinaire  metion  des  courfès  & défi- 
nom  d’Àl'  ^'*'*‘^*  Allemans  és  Gaules.Et pourroit-on  iuftement  fefbahyr , que 

Icmaos  Càt  iceux  Allemans((bubz  le  nom  dclquelz  fault  le  plus  fouuent  neceflaire- 
comprini  ment  entendre  les  Bourgongnons  demourâts  pour  lors  en  Allemagne) 
gnonl°"  batiuz  & repoulfcz  tant  de  rois , ne  fabffenoient  de  reuenir  es  Gaules. 
Poinâ  rc-  Mais  tout  c Ibay  llcment  ceffera  en  ceux  qui  vouldront  confiderer  la  for- 
marqua-  ^ efficace  que  la  Religion  a toufiours  eu  fur  les  hommes  affetiônez 
Force  de  la  à icellc.Sur-ce  nous  auons  dit,que  les  Bourg5gnons(qu’on  ne  peut  nyer 
JUligion.  auoir  toufiours  efté  autant  fermes  en  leur  Religion  que  gens  du  monde: 
Boargon  - voire  que  pour  celle  raifon  ils  ont  efté  quelquesfois  reputez  opiniaftres) 
giiôs  pour  auoient  fait  vœu  de  retourner  és  Gaules , en  l’antique  héritage  de  leurs 
opuda-**  "’  vieux  anceftres:& que  non  contants  d’auoir  voüé  vne  fois  lolennellc- 
mcnt&cngcncral,cncorcsfalloit-ilquc  tous  hommes  en  femaryants 
fy  obligeaflent  particulièrement.  Or  ne  pouuoient-ilz  accomplir  leurs 
vœuz,tandis  que  les  Romains  commanderoient  és  Gaules.  Car  démet- 
tre leur  C hat  en  cage, ce  n’eftoit  leur  intction.qui  eft  à dire  que  le  Bour- 
gongnon(fur  tous  autres  amateur  de  liberté  & ennemy  des  Romains) 
ïmcniinn  ne  vouloitfaffetuit  à leur  tyrannie.  Au  contraire,toute  leur  induftnenc 
tendoit  qu’à  trouuermoyens(filz  ne  les  pouuoict  ruiner  & exterminer) 
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du  moins  les  dcfchalTer  des  Gaules , &c  y reftablir  l’ancienne  liberté.  En 

2uoy  filzfe  font  couragcufcmcnt  & fouuent  employé  à faulte,auecin- 
gnes  pertes  & dommagesd’exeufe  y cft,que  les  iniquitez  des  Romains 
n eftoient  encorcs  accomplies.  Et  que  combien  que  l'Efl|jt  de  l'Empire 
Romain  fuit  paruenu  à vieillefl'e,fin’elloit-ilencores  à fa  fin.  Et  quant  LesEmpi* 
aux  plairiétcs  que  chacun  faifoit  contre  leur  tyrannie,il  en  aduint  cc  que 
autrefois  i'ay  clcrit: 

Ætjua  ltcei,non  ejl  hac  exaudita  auereU: 

Needum  Romafuumfinem  habiturd  fuit.  Tous  les  effortz  des 
Bourgongnons  ne  tendoient  qu’à  vaincre  vnc  foisrcartclle  viétoire  leur 
euft  apporté  gaing  de  caufe:  comme  depuis  elle  feit,fclon  que  nousre- 
leruons  à le  déclarer  cy  apres. 

Persistans  doneques  en  leur  immuable  entreprinfc,  ilz  auoient 
follicité  ceux  des  leurs , que  les  Romains  ont  qualifié  Bacaudes  ouBa- 
gaudes:&  les  Gaulois  Baogandes:  de  drefl'cr  reuoltes  cotre  les  Prefefts, 

Chefs  de  lufticc,&  autres  Officiers  Romains  qui  cômandoient  és  Gau- 
les.IlzcfperoicntqueleGouuerneurenchefdefdites  Gaules  iroit  auec 
les  legions,pourappaifcr  le  tumulte:  &par-ce  moyen  que  lalifieredu 
Rhin  dcfchargcc  de  gamifons;non  feulemct  le  paflàgc  leur  feroit  libre , 

& la  commodité  ouucrte  de  femparer  des  villes  limitrophes, opprimées 
par  les  licences  que  les  fbldats  fe  donnoientrmais  aufll  qu’ilz  pourroient 
enferrer  icelles  légions  entre  eux,&  les  prénommez  Bagaudes.Mais  l ad- 
miniflrateur  Romain  (homme  accort)  ayant  entendu  par  fes  efpions, 
l'intention  des  Bourgôgnons  Allcmans,lc  tmt  clos  & couucrt  en  fes  vil- 
les frontières  : & n’en  bougea , iufques  à ce  que  Maximien  aduerty  de  la  ¥ï«ml«n. 
reuoltc  de Caraufius,braue  & vaillaiit Capitaine, qui  feftoit  emparede 
l’Eftat  d’ Angleterre,manda  quérir  les  vieilles  bandes  des  legiôs  du  Rhin 
pour  aller  combattre  ledit  Caraufius. 

Lors  au  lieu  des  vieux  foldacz,Conftantiusrefrefchit  les  gamifons  Conttin- 
dc  bifongnes,  & nouuellement  enroollez  : qui  (d’autant  qu’ilz  eftoient  Esploift 
mal  praàiqs , & peu  accouftumez  aux  rufes  des  Bourgongnons  Aile- 
mans)foublierent(en  vn  temps  de  recrcations)de  mettre  bonnes  gardes 
en  vn  important  pafTage  du  Rhin  : dont  aduint  que  les  Bourgongnons  nifom  do 
âduertis  parles  hommes  du  pays:  qui  (priuez  de  tous  moyens  de  nuyre  i 

auxRomains)n’en  auoient  pourtant  perdu  la  volonté.Tel  aduettifl'emet 
fut  caufe  que  les  fencinelles  efgorgees,&le  corps  de  garde  mis  en  pièces, 
les  nouuelles  garnifons  prindrent  l’effroy;&  les  habitans  des  places  for- 
tes les  meirent  en  eftat,qu’ilz  en  pouuoient  bien  rendre  compte.Et  quât 
aux  Bourgongnons  ( eftants  aduertiz  que  leurs  Bagaudes  eftoient  rom-  • ^ 

puz  &:  diuipez)ilz  fe  hafterent  de  venir  au  pays  Langrois,poùr  recueillir  ' ‘ 

& mettre  en  fàuueté  les  elpars;afin  que  ioinâs  tous  enlcmble  ils  feiffent 
quelque  braue  exploit.  < 

CoNSTANTivs  (que  Maximien  auoit  laiflc  es  Gaules , cependat 
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3u’ilc(laycroit  de  remettre  l’Angleterre  en  Ibn  obcïflàncc)  entreprint 
e combattre  les  Bourgongnons  : & de  faire  contre  eux  Ibn  coup  d’ef- 
Bataille  lày,pour(cn  l’ablêncc  de  l'Empereur)  le  monllrcr  vaillant  & digne  Cc- 
ft”'o7ma  & ^ finsSl  vint  auec  fes  forces  au  Langrois  : où  il  trouua  les  Bour- 

Ics  Bont-  gongnons  en  volonté  de  le  bien  receuoir.  Les  armées  ioinftes , la  mef- 
gopgnôs.  Jgc  pen  enfuyuit  forte  & alpre.  Mais  en  fin  le  defaftre  inclina  fur  les 
Romains, qui  (fopiniallrants  au  combat)  furent  quafi  tous  mis  en  pic- 
Fuitte  de  ces.  Ce  que  voyant  Conftantius , il  n’eut  rien  plus  prompt,  que  de  le 
fauuer  de  viftefle.  La  meilleure  pièce  de  ion  hamois  furent  les  eiperons, 
& la  plus  ncceflaircicat  fil  ne  fen  fuit  bien  aidc,il  elloit  prins . Sa  rctrai'- 
éie  fut  contre  la  villc:&  bien  luy  print,que  ceux  qui  elloient  fur  les  mu- 
railles & aux  creneaux,le  recongneurent  par  l'eicarlatte  dont  il  cftoit  ve- 
llu  comme  Celàr.  Car  cela  fut  cauic  que  chacun  le  prépara  de  bonne 
Conftjn-  heure  pour  le  fauuer.  De  façon  qu’arriuant  au  pied  des  murs,  il  trouua 
de  grand  ' (&  fott  à propos)  qu’on  auoit  auallé  vne  corbeifle,en  laquelle  il  cntra,& 
danger.  à force  de  bras,fut  tire  dedans  la  Cité.  Si  on  demandoit  que  ion  chcual 

deuintduy  melme  n’en  eull  fccu  rendre  compte:  tant  il  cftoit  empefehe 
à iè  deliurer  des  pourfuy  uants. 

O N dit  communément  qu’il  faiift  bon  battre  glorieux  : car  il  ntfen 
Couftume  plaindtiamais.  De  telle  forte  ont  cité  les  Romains.  Jamais  ilz  neic 
de»  Ro-  îont  confeflez  vaincuz,ny  battuz,  finon  quand  ilz  ne  l'ont  peu  nyer. 
l’ay  défia  monftré  au  premier  liurc  de  cefte  hilloire , l'impudence  & ef^ 
frontement  de  quelques  autheurs  Latins,  qui  n’ont  eu  honte  de  con- 
Fablede  ttouuer  & mettre  en  rang  d hiftoirc,  qu’vn  banny  Camillus  fortant  de 
GuniiUis.  Ardea,  où  il  cftoit  retiré,  lurvint  à l’improuifte,  ainfi  que  les  Gaulois 
eftoient  empefehez  à pefer  l’or  de  la  rançon  de  Rome  & des  Romains  ; 
qu’il  meit  en  routteynearmee  de  trois  cens  mille  hommes:  &rccou- 
ura  ladirftc  rançon . Comme  fi  vne  fi  bragarde  & vainequerefle  armée, 
(laquelle  (félon  le  propre  tcfmoingnage  de  CCS  bailleurs  de  bourdes) 

■ ' trauerlàrillyric,&  les  Pannonics  : conquefta  la  Grèce  & laMaccdo- 
nie:  & paflânt  en  Afic,fut  la  terreur  de  tous  les  Rois  Afiatiques)  euft  efté 
ayfee  à deffairc  par  vne  poingnec  de  gens  ramaftee  foudain  par  vn  ban- 
Polfbius.  ny.  Polybiusautheurd  autre  lifte,  qualité,  &plus  amateur  de  vérité, 
T.Uoin»  que  ny  T.Liuius,ny  tous  fes  (câiaires , fcft  bien  gardé  d’en  parler  ainfi  : 
prouué  &fiil  cnpouuoit  mieux  fçauoir  la  vérité, comme  trop  plus  prochaia 
du  temps  auquel  Rome  futprinlc  parles  Gaulois,  qucn’cftoitle  Pa- 
doùan  donneur  de  dodkes  paroles,  &agençeur  dhiftoircàfonplaifir. 
Nous  auôs  auflî  fait  paroiftre  de  ce  que  1 rogus  Pompcïus , abbregé  par 
loKinde  Iuftin,ena  faiétdire  àMithridatés  cnvncoraifon  aies  (oldats  : en  la- 
Tiogus.  quçlleil  vlè  de  ces  mots  : nec  mSk  folkm  did  Romai  Caliis,fed etiScupurm 
ita  vt  -unius  tilts  montis  cacumen  reltntjHcretur  :Necbello  HOSTEM, 
sED  FRETio  REMOTvM.  l’ay  (au  mcfmclieu)  allcguc  Suctonius 

Trari- 
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Tranquillus.quidcfmcnt  tous  ceux  qui  ont  dit  que  Caniillus  auoitre- 
couuert,&  cmponc  par  force  l’or  de  fa  prementionnee  rançon:&  (d’au- 
tant que  ce  n’ell  allez  de  nier)  il  conuertit  là  negatiue  en  aflirmatiue  di- 
lànt  que  ce  ne  fut  pas  Camillus,  ains  Drufus,  qui  long  télpps  apres  rem-  y„j,  > 
pona  desGaules  l’or  iadis  donné  durant  le  ûege  du  Capitofe.  A vray  dire  fùâ. 
l’opinion  commune  eft  la  moins  tenable, aulVi  elle  ne  fc  trouuera  eferit-  ae 

te  en  aucun  autheur  precedent  l’aage,&  temps  des  Cefars.  Mais  depuis  u licence 
que  Rome  fut  paruenue  en  l’exces  de  grandeur  foubz  Augufte,  la  licen- 
ce  de  haultjoüer  les  affaires  Romains  augmenta,&  le  melpris  de  toutes  'eRom.  ' 
nations  fut  l’exercice  des  hommes  fedentaires.defquelz  parle  par  exprès  Hetoai»- 
Hcrodianus  au  commencement  de  Ibn  hiftoirc. 

I’a  V O I s tenu  ladite  menteric  pour  vnc  des  plus  inlîgncs  que  l’on  Contr* 
peuft  trouiier(car  quant  aux  veau,&  vache  que  T.Liuius  dit  auoir  parlé,  T 
Æfopc  en  faid  bien  autant:&  quant  à Caftor,&  Pollux,quc,comme  f'il 
clloit  licite  aux  hiltoriens  imiter  les  Poètes , il  compte  auoir  combattu 
pour  les  Romains-.quant  au  rafoir  qui  couppa  la  pierre  el^foire,&  infi- 
nies autres  telles  fariboles,qui  eft-ce  qui  f y vouldroit  arrelfer?  ) mais  ce-  Menterie 
fte  retraide  de  Conftantius,mc  faid  tomber  en  vne  autre  fi  pareille  me- 
icric,à  celle  que  ievien  de  reprouuer,  qu’on  en  pounoit  des  deux  faire 
paralellcs. 

O R ditlecompte(cartraidantdechofcscontrouuces,iln’eftimper- 
tinentvfer  des  termes  des  Romans  faids  à pIaifir)queConlfantiusayât  te  mcace- 
efté  tiré  auec  vne  corde  en  vnc  ville  anonyme  ( car  ce  doit  efttc  en  V to-  “®* 
piejen  moins  de  cinq  heures,  il  rallembla  les  gens  clcartez,  & alla  atta- 
quer fi  vertement  les  Allcmans,  qu’il  en  tua  près  de  Ix.  mille.  lencfay 
doute  que  ceux  qui  ont  taillé  ces  menfonges , & ceux  qui  les  ont  coufu, 
veulent  qu’on  croyc  que  la  ville  de  la  rctraide  dcConltantius  fut  Lan- 
gres.Mais  qui  aura  vcul  africttc  d’icellc,  combien  elle  eft  de  difficile  ac- 
cés,finon  dvn  codé:  & que  la  ville  neftaflèz  grande  pour  receuoir  tant 
de  gens  qu’il  en  fauldroit  pour  tuer  lx.mille  hommes,  il  fçaura  que  cinq 
heures  font  vn  trop  brief  terme , pour  depefeher  tant  de  befongnes  : & 
que  Ix.  mille  hommes  ne  font  fi  faciles  à tuer  qu'à  eferire. 

Br  EN  concederois-ic  ( fil  en  falloir  venir  la)  que  Camillus  olà  don-  CodccHK 
nerfurqueüe  aux  Gaulois  le  retirants  de  Rome,  & qu’il  peuA  défaire 
quelque  bagagc,&  plus  tardifs  à fuyurc  les  trouppes  principales  : mais 

Su'il  ayt  attaqué  rarmec,&  conquis  la  rançon  des  Romains , laquelle  c- 
oitconduideaumiheude  l’oit:  c’efl  cllimer  grues  ceux  aufquelz  on 
le  veut  faire  accroire.  Autant  en  di-ie  de  ceux  qui  ont  péfé  les  hommes  fi  " 

lbtz,quc  de  pouuoir  croire , qu  vne  armée  defaite,mifè  en  vau-de-rout- 
ie,ait  peu  elfre  ralliée  en  cinq  heures:  & que  le  chef  ayant  fuy  à toute  bri- 
de,&enleué  auec  vne  corde  (qui  faid  iuger  qu’il  elfoit  lcul)fe  (bit  en  fi 
peu  de  temps  remis  en  alTeurancc:  & en  cinq  Heures  ayt  trouué  allez  de 
gens  de  guerrc,pour  aller  dotmer  la  charge  à vnc  fi  populcufc  armee  que 
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celle  des  Alletnans  Bourgongnons , & Bourgongnons  Allemans.  Icy 
i congnoift  que  ce  ibnt  comptes  faids  à plailir } Car  quoy  que  les 

Romains  puifl'enc  (&  à bon  droid  ) eftrc  eftimez  loups  &:  regnards  : fi 
ne  fault-il  pendR:  que  les  Bourgongnons  & Allcmans(nommes  tres-cx- 
crcicez  aux  armes)  raflent  ny  brebis  ny  poules.  De  vérité  le  iour  le  veoid 
Mctetics:  au  traucts  de  telles  menteries.  Et  n’eft  à douter  que  ces  controuueurs  de 
* bourdes  vouloient  parangonner  les  coups  d ’eflay  & premiers  faits  d'ar- 
' ' mes  des  deux  Celârs.  Comme  doneques  il  cft  par  eux  eferit,  que  Gale- 
Galetiui  rius Maximianus ayant aflailly les Perlcs,  flatfi  honteufement  vaincu, 
Dioclctic.  que  Dioclétien  en  cuida  creuerde  dclpit:  & rencontre  en  chemin  par 
Scueriié  Galerius  n’en  rint  compte  : ains  IbulTrit  quiceluy  Galcrius  dcfcenclu  à 
™‘*'*  pied  pour  luy  faire  la  reuerencc, marchait  quelques  milles  apres  Ibn  cha- 

riot fans  le  vouloir  attendre.  Qiÿ  fut  vne  elcofne  tjui  toucha  ce  Cclàr 
fort.iucœur:&:quiefmeutlesprincipauxderarmeeaauoirpitiéduieu- 
nePrincc,auquclDiocleticn(hommc  militaire  &lèuere)auoit  tenutat 
de  rigucur:&  faid  fi  peu  d’ellime  d’vn  defigné  Empereur, que  de  l'auoir 
faid  courir  apres  luy  à pied  comme  vn  lacquais,  au  deshonneur  de  l’eC- 
carlatte  qu’il  portoit.Dilcnt  d’auantage  ces  lcripreurs  Latins, que  ce  Ga- 
lcrius fauorilc  des  prementionnez  Capitaines , aflcmbla  tant  de  forces, 
que  retournant  en  Perlc,il  effaça  fon  premier  deshonneur, par  vne  nota- 
ble & grande  vidoirc. 

Paialelle.  AYANTS  ainfi  rhabillé  la  faute  de  Galerius,  il  ne  leur  Icmbloit 
Conllan-  *’^o*ns  requis  de  defengaiger  l'honneur  de  Conftantius  fon  collègue,  &c 
tiuf.  auranrqucfrere.Pour-ccncpouuantsmcttrcennyladcffaidc  &fuittc 
d’iceluy  Conllantius,ü  leur  a (comme  ditclt)  fcmblé  ncccffaire  effacer 
celte  tache  faide  en  l'hôneur  des  Romains  &c  de  leur  Cclar.  Mais  c’a  cité 
fi  mal  caultement, qu’il  n’y  a fi  imbecjllc  d’clprit  qui  ne  congnoilTc  la  vé- 
rité y auoir  cité  offenlèc. 

Cependant  toutesfois  il  n’y  afaultc  d’hommes  en  France  qui 
tiennent  les  fabulcufcs  narrations  de  relies  ges  pour  Oracles  : c’elt  à eux 
(commeauxliurcs  de  la  Sibylle)  que  la  plulpart  de  noz  François  ont  rc- 
•j.  cours, qu.ind  la  certitude  de  quelque  faid  cit  mile  en  controuerle.  Rien 
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riclt  tenu  pour  verirablc,finon  ce  qui  clt  côtenu  en  leurs  liures,  ou  prins 
d’eux  aücc  allégation  dclcur  nom.  Toutesfois  ccfailànts,quefaifons 
nous  finon  tacitement  confirmer  iultc  la  domination  des  Romains:  & 
blafiner  noz  aneeltres  d’auoiriccou  leur  col  d’vnioug  fi  excellent,  que 
ces  donneurs  de  paroles  nous  veulent  faire  croire,  quand  ilzelcriucnc 
que  les  Gaulois  & toutes  autres  nations  deuoient  prendre  à hôneur  d’e- 
Itre  vnis  &c  incorporez  àl’Empirc  Romainid’eltre  rédigez  en  Prouinces: 
Si  veoir  en  leur  pais  cerrain  fimulachre  de  la  Majeité  du  peuple  Romain, 
&reprelcntariondufacrofaindScnat.  Soitàcliacun  fa  liberté  franche; 
croycchacun  ce  qu’illuy  plairarmais  il  me  fcmblc  qu’il  eft  temps  de  no* 
cfuciller  du  profond  (bmmeil, auquel  l’oubliance  de  noftre  deuoir  & dé' 

l’honneur 
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l'honneur  de  noftrc  Patrie,  nous  a fi  lourdement  prccipitc,que  nous  ne 
pouuons  mettre  difFcrcnce entre  l’amy  & l’ennemy.  Car  if  ell  certain, 
que  iamais  les  Romains  n’ont  aime  les  Gaulois  : n’en  ont  lccu,&  moins 
voulu  bien  dire:  ou  fi  quelquesfois  ilz  ont  elle  côtrain^s^i  parler  auec 
honncur,lcur  naturel  forcc,n’aeucrcs  mis  de  rcuenir  à fty-mcfinc. Que  de 

fi  ce  pendant  ic  me  fuis  aidé  de  leurs  elcrits,  c’a  elle  à faulte  d’autres , & l'Authcut. 
pluspournccclerqueielesauoisleuqucpoury  adiouller  foy.  Ce  que 
les  Lccleurs  bien  iugeanrs  pourront  ailément  defcouurir  : & noter  que 
i’ay  eu  mémoires  contraires.  D v relie  des  affaires  qui  le  pourroient  re- 
cueillir d'eux:il  fera  plus  aifé  aux  curieux  de  les  aller  rrouucr,  qu’à  moy 
d’en  faireextraiéls,pourengrolTirceliure.  M’en  déportant  doncqucs,ie 
vois  m’enquerir  de  la  conuerfion  & baptefme  des  Bourgongnons  : ôc 
toutes  autres  choies  prefermifes, palier  au  temps  de  V alentinianus  Em- 
pereur. • 

Des  Bourdonnons  miraculeusement  conuertis  siy  cjue  Baptijh^,  ils  vain- 
quirent les  Huns  qui  les  tourmentoient  defeJSeriment.  C H A P.XXVII. 


O V s auons  dit  ailleurs,&:  n’ell  de  befoin  le  repetericy, 
que  la  foy  Chrellicnnefnon  moins  côparable  à l’aurore 
ou  aulbe  du  iour,  que  l’intelligence  des  eferitures)  a eu 
[7  petit  à petit  les  progrez,  & auancements  en  l'Europe,  & 
_ notammét  és  Gaules.  Mais  elle  a eu  lors  plus  de  vigueur 

& illullration,quâd  les  Empereurs  l’ont  embrall'é  d’alfcdion , &;  qu’eux 
mcfmes  le  font  appertement  déclaré  Chrcllicns.  Car  les  Princes  Ibnt 
comme  elloiles  qui  donnent  influences  à leurs  Peuplcs:&r  combien  que 
plufieurs  ayent  dit  que  le  peuple  trauaille  à imiter  les  vices  ou  vertuz  des 
Princes, fi  cll-cc  que  I honneur  de  celle  Icntcnce  appartient  au  diuin  Pla- 
ton,commerayantefcritleprcmier.OnditqueTiDeriusCelàr  eut  en- 
uic  de  mettre  Icfus  Chrill  .au  nôbre  des  Dieux  Romains  : mais  Dieu  qui 
cognoifl'oit  Ion  .alfccliô  vuidc  de  foy,  permit  q fur  ce  le  Sénat  foppolà, 
ôc  que  tel  affaire  demoura  irrefolu  & fans  executiô.  Alexâder  Empereur 
auoit  l’image  de  lelùsChrill  en  Ibn  oratoire,luy  pottoit  rcucrcce , & eut 
en  deliberation  de  luy  ballir  vn  tcple.Les  deux  Philippes(cncorcs  qu'on 
.lit  eu  fini  lire  opinio  d'eux  ) clloicnt  ellimcz  Chrellics.Iulic  l’Apollat  c- 
lloitdefoncômencementChrellic,  voirc(c5medifcntaucuns)moyne: 
m.iis  depuis  ayât  fait  bâcquej'outteà  Dieu  pour  leruir  aux  Idole$,&  aux 
diables, les  Chreftiês  n'curét  pire  ennemy.Sô  fucccfl'cur(n5mé  par  aucûs 
louianus,&  par  les  autres  Iouinianus)fc  déclara  fi  cxprelfémét  Chrellic 
qu'elleu  Empereur, il  protclla  ne  pouuoir,cllât  Chrellic,  cômâdcr  à vne 
armée  d'autre  Religiô:&:  n'cull  iamais  accepté  ladite  clectiô,lî  tous  ne  le 
fu  lient  efcricz, qu'eux  aulfi  elloiét  ChrcIliés.Les  faucurs  & biésfaits  que 
les  Eglifes  Chrelliénes  ont  rcccu  de  là  part  ( lelô  q les  lcripteurs  de  l’hill. 
Eccl.ïe  tcfmoingnét)  ont  dôné  cômcnccmct  au  hbre  cours  de  l'Euagilc. 
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Av  parauantS.Ircncusauoit  défia  tcftific  en  parlant  de  l’vnitc  delà 
dodlrinc  Chreftiéne,que  rAllemaigne(i'cmploye  icy  ce  mot  pour  ccluy 
de  Germanie)cftoit  initiée  au  Chriltianifmc,  & vnieen  croyance  aucc 
les  autres  natigns  t^u’il  dénombré. Qui  nous  fait  enrédre  que  l’initiation 
des  Germains  àla  foy  Catholique,  elf  plus  ancienne  que plufieurs  ne 
font  en  volonté  de  le  croy  re.  Mais  quant  aux  Bourgongnons,  ilz  eurent 
beaucoup  plus  tard  la  congnoiflance  de  leur  falut  paria  lumière  Euan- 
geliquc.L’hiftoirc  tripartiteliurexij.ch.iiij.  &Nicephorus  liure  xiiij.  ch. 
xl.  en  parlent  fi  vniformément,que  les  mots  de  l’vn  fontquafi  les  mots 
del'autrei&fontenfubftancetelz.  lljid  certaine  gent  oultrela  riuieredu 
Rhm,tjuon  dit  Bourgon^ons.  Ceux-là  font  fort  paifibles,iT  quafi  tous  char- 
pentiers, duquel  mejheril^gaignent  leur  vie.  Leur  pays  efloit  molefté par  les 
Huns  qui  y couroientfouuent'is-tuoient  beaucoup  dthommes.  En  tant  de  diffi- 
culté^ O-  affaires  ils  n implorèrent  lefecours  dhommequelconqueiains  délibérè- 
rent Je  renger  foub^Ja  proteBion  de  quelque  Dieu.  Sur-ce  aduertis  que  le  Dieu 
des  Chrefliens  ejioit  tres-puiffant,(y  qu'il  tenoit  en  feure  garde  ceux  qui  le  redou- 
taient , ils  refolurent  tous  entre-eux  de  croire  mIesvs  Christ.  A cejl 
effdl  venants  en  vne  Cité  des  Gaules , ils  fupplierent  f Euefque  de  leur  admini- 
Jlrer  le  Baptefme.  Luy  doneques  embrajjant  leur  bonne  volonté,leiiren]otn^it 
leieufnede  huilliours  : Cf  ce  pendant  les  injlruifott  is  principaux  articles  de  la 
foy.puislesqyantbaptijélehuifliefneiourjeur  permit  retourner  en  leurpays. 
Armegdoncques  de  ces  armes  jjiiritueUes,ils fe  reputerent  inuincibles  : Cf  en  cefle 
affeurance  marchants  contre  les  Tyrans  qui  les perJecutoienl,trouueret  ejue  Dieu 
fauorifa  leur  eJJierance.Car  Suptar  ou  Tptar,Roy  des  Huns  eflât  oultre  de gour- 
mandife.O'yuron^eriey  ayant  vaqué  toute  la  nuiR,fes  gens  trouun^ftns  chef 
furent  ffurieufement  affaiblis  par  les  Bourgon^ons,  que  trois  mille  en  deffrent 
dixmille.Etdeflors  tous  les  Bourgongnons{en  mémoire  de  ce  bien  receu  de  la  grâ- 
ce de  Dieu)  ont  tres-affeélionnément  efléobferuateurs  du  Chrijlianifme.  C’elHc 
fens  des  paroles  de  Socrates  au  lieu  preallegué  de  1 hiftoitc  tripartite  : & 
ccqucNicephorusen  aditjcllfi  femblableenfubllance,queticnplus: 
fi  que  telle  fimilitude  de  tefmoingnages  eft  digne  de  croyance. 

Que  ceux  qui  ont  penfé  les  Bourgongnons  auoir  ejlé  infclîestde  therepe  Ae- 
rienne fe  font  bien  fort  mejeomptet^  CHAP.  XXVIII. 

I parcydeuant  ie  me  fuis  fouuent&iuftementplaind 
de  l'hiltoire  des  Bourgongnons, fi  mal-  traitée,  que  tou- 
tes leurs  excellentes  aàions,viâoires  & conqueftes,  at- 
tribuées aux  Peuples  aucc  Icfquelz  ilz  eftoient(cn  diucr- 
fitez  de  temps  ) meflez,  ont  elle  fort  mal  ayfcmentdi- 
ftiiiçuez  Sc  rccongneuzù’ay  autant  & plus  raifonnablcmcnt  à me  dou- 
loir  de  ceux  qui  n'ont  craint  d'eferire  que  leur  croyance  ait  elfe  (buillee 
& infeûce  de  l’hcrefie  d'Arrius.  Car  la  céfiifion  de  leurs  aéfes  belliques, 
& l’attribution  d’iceux  aux  Gothz,  ce  pendant  qu'ilz  demouroient  en 
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Gothiejaux  Scythes  durant  qu’ilzrcndoicntéscnuirôs  des  Paluz  Mco- 
tides  & en  Dardanie:&  aux  Allcmâs  tâdis  qu’ilz  ont  conuerfé  auec eux, 
n’importent  telle  & fi  preiudiciablc  confcqucnce,quc  fait  l’imputation 
de  l’herefie,&  acculàtion  d’auoir  efté  honnis  d’Arrianifine* 

Mais  d’autant  qu’il  n'en  fut  iamais  rien , la  loüange  leur  en  ell  plus 
infigne,&  le  tort  plus  grand  à leurs  accufateurs:entre  lefquelz  ie  fuis  fort 
marry  que  quelqucs-vns  des  plus  anciens  feripteurs  de  l’hiftoireFran- 
çoilèjicfoientrencontrez.Ortelzautheurslçachantsque  les  Bourgon- 
gnons  auoiét  elle  fort  long-temps  comme  pefle^meflez  auecles  Gothz 
& les  Vandales, (qui  notoirement  ont  efté  louillez  des  faullcs  opinions 
d’Arrius)illeura  lemblc  qu’il  ne  pouuoiteftre  que  la mauuaife  compa- 
gnie de  telz  Arriens,n’eult  corrompu  l’intégrité  de  la  croyâce  des  Bour- 
gongnons.  A quoy  il  cft  facile  relpondre.  Car  depuis  que  les  Gothz  & 
les  Vandales  furent  conuertis  de  l’idolâtrie  au  Chriftianifme,  les  Bour- 
gongnons  défia  retirez  en  Allemaigne,eurent  bien  ligue  & Ibcieté  d’ar- 
mes auec  eux:mais  de  familière  c6uetlàtion,ny  communication  au  fait 
de  la  Religion,point  du  tout. 

D’AVANTAGE,puil^ue  Hous  attribuonsàmiraclc,quclcs  Bour- 
gongnons  ayants  recours  a Dieu, pour  fbrtir  des  affliftiôs  que  les  Huns 
leur  failoicnt,n’curent  fi  toft  receu  le  S.Baptefmepar  la  main  d’vn  Euef 
que  des  Gaules,  qu’ils  furent  fortifiez  d’afleurancedene  pouuoirplus 
eftre  vaincuz  : & de  fait  que  trois  mille  Bouigongnons  deffeirent  dix 
mille  Hunsril  cft  force  confefléraufl'i  q la  foy  des  Bourgongnons  eftoit 
purc,ryncerc&Catholiquc;carfilcftccrtain(c5mede  vérité  ilcft)quc 
Dieu  n’exaulfe  pas  les  pecheurs:&  qu'en  vne  ame  maligne  l’efprit  de  fà- 
picnce  n’y  entre  point:  pourrions  nous(làns  offenlc  de  noftre  croyance) 
cftimer,quc  fi  les  Bourgongnons  eu  fient  efté  heretiques,que  Dieu  euft 
voulu  opérer  miracle  en  leur  faueurî  Nous  Içauons  que  Dieu  cft  Dieu 
des  bons  & des  mauuais:mais  combien  que  les  bons  Ibicnt  lès  enfants 
par  adoption,&  amis  d’autant  qu’ilz  font  fa  volonté  ; fi  ne  fault-ilpen- 
fer  que  les  mauuais(qui  Ibnt  defeheuz  de  grace)en  Ibicnt  digncs,iufqucs 
à ce  que  par  repentance  & pardon  ilz  y foientreftituez.  Maints  héréti- 
ques font  fortis  du  giron  & obcïfiancc  de  noftre  mcrc  fainefte  Eglifc: 
mais  on  n’a  iamais  fccu  que  pièce  d’eux  ait  faiél  miracles  : ny  pas  ( com- 
me dit  Erafmus  ) qu’ilz  aycntfccu  guérir  vnmefchantchcual  boitteux. 
Qu,c  fi  quelqucs-vns  fen  font  efiay  é , ilz  font  tombez  en  confufion , & 
ceux  fur  Icfquels  ils  l’ont  penféeftendre,  ont  receu  le  contraire  de  ce 
qu’ilz  elperoicnt.  Les  exemples  en  font  fi  vulgaires,  que  icn’^  que  faire 
les  remémorer . Reuenant  doneques  à noftre  propos  , fi  la  viâoi- 
rc  des  Bourgongnons  contre  les  Huns  fut  miraculculc  ( comme 
tous  amateurs  de  l’honneur  de  Dieu  la  rccongnoificnt  ) il  cft  neccC- 
faire  croirc,quc  lafoyd’iccux  Bourgongnons  eftoit  droiéte  &aggrca- 
blcàDicu. 
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664.  De  l’antiquité  & origine 

Qvi  pluseft,  toutes  hiftoircs  & le  general  confentement  de  tous,  ' 
portent  que  Clothilde  niepee  du  Roy  des  Bourgôgnons , fut  femme  de 
Ciouis  premier  du  nom  Roy  de  Francc:&  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache, 
que  le  plus  beau  ioyau  qu'ellcpona  en  France  fut  la  foy  Cnrellictmc  : à 
laquelle  par  fesperfuafions  clic  rengea  fl  heureufement  fbnmaty,  que 
luy  deuenu  Chrcftié,alaiflccntoutelapoftcritévnc^ucurducicl  tres- 
admirable,c’eft  que  iamais  aucun  d’eux  n’a  cfté  autre  que  bon  Catholi- 
que & vray  Chreflien.Dc  dire  q la  Roync  Clothilde  fuft  honic  des  opi- 
nions d’Arrius,iamais  perfonne  n’y  a penfé.  Et  fauldroit  quant  & quat 
inférer  que  S.Remy  Archcucfque  de  Reims  euft  auffi  cfté  Arrien.Car  les 
rapports  des  côferences  dcfdits  S.Remy  & Clothilde.nous  font  certains 
qu’ilzfymbolifoientcn  croyance^  &qu’vniz  en  foy, ilz  donnèrent  par- 
cnfcmblc  les  principes  & enfeignerent  les  rudiments  du  Chriftianifmc, 
au  Roy  Clouis,nomtné  deflors  premier  Chrcftic  entre  les  Roys  de  Frâ- 
cc:qui  baftit  l’Eglifc  des  Apoftres  S.Pierre  & S.  Paul  à Paris , di«ftc  àpre- 
fent  de  làindc  Gcncuiefue  du  monttoù  il  eft  enterre. 

I E ne  veux  omettre  que  Socrates  &Niccphorus  és  lieux  cy  deuanc 
alléguez  rendent  vniformement  flngulier  telmoingnage  de  la  fyncerc 
croyance  des  Bourgongnons.  Du  premier  les  mots  ibnttelz:  &exillo 
totagensferuentijjimèin  Chrijlunijmo perm*njit.  L’autre  en  parle  ainfi.  Ex 
eo  tempore  Burgundionum  gens  ardenti  ad  Chriflianifmum Jummi  conferuandU 
amore fiagrauit.  Lefquellcs  authoritez  font  fuftlfàntes  pourpreualoir  co- 
tre l'opinion  de  tous  ceux  qui  ont  eferit  que  les  Bourgongnons  ont  cfté 
Arriens. 

C E poinâ  tenu  pour  refolu , il  en  refte  vn  autre  plus  mal^ayfc  à vui- 
der,mais  de  beaucoup  moindre  importance.  C’eft  à fçauoir  en  quel  teps 
les  Bourgongnons  teceurent  le  S.Baptcfinc.  La  quotation  appolcc  en  la 
marge  de  l’hiltoirc  tripartitc  eft  de  l’an  430.  aucuns  tiennent  que  ce  fut 
4 r 7.&C  autres  401.  A toutes  lefquelles  opinions  contrarient  ceux  qui 
font  d aduis  que  les  Bourgongnons  paflerent  le  Rhin  & entrèrent  és 
Gaules  du  téps  de  l’Empereur  Valcntinianus:&  que  leur  entrée  d’addeq 
fut  fi  heureulc  que  touuours  depuis  ilz  y font  demourez.  La  contrariété 
eft  en  ce  que  quafi  tous  tiennent  qu’iceux  Bourgongnons  cftoicnr  cn- 
corcsrcfidcntsoultrcleRhin,éstcrrcsdcs  Allcmans , quand  ilz  furent 
baptilcz  par  vnEuclquc  des  Gaules,  quilesrenuoya  le  huidfiefmc  iout 
en  leur  pays . Or  filz  cftoient  baptizez  auant  que  d’entrer  és  Gaules  en 
qualité  de  Conquérants  : &fi  leurdiacentreefutfurlafindc  l’Empire 
de  Valentinianus,commcAchillésPirminiusGaflarus  le  remarque:  ce 
fut  long-temps  au-parauant  les  dates  cy  deuant  alléguées.  Maiscefte 
difficulté  n’eftant  gucrcs  importante,  ilmcfuffitl'auoir  remarqué, & 
dire  qu'il  fen  de  peu  de  contcflcr  du  tcmps,puis  qu'il  appert  de  la  vérité 
dufaid. 
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Préparatifs  des  Bourdonnons  pour  entrer  és  Gaules, 

CHAP.  XXIX. 

[Es  Scythes  chefs  de  la  ligue,  les  Gftthz  & autres 
I nations  Scptcntrionnalcs  confédérées , efprinfes  de 
plus-grand defir que  jamais,  de  ruiner  l’Empire  Ro- 
umain : eurent  pour  compagnons  en  mefine  volonté 
Hes  Perfes.  Et  pour-ce  que  la  ligue  portoit,  que  rien  ne 
‘feroit  entreprins  par  les  vns,  (ans  en  communiquer 
aueclcs  autres:  afin  que  vniz  en  meimes  volontez,  chacun  fefForçaft  de 
Ion  pouuoît  d'attaquer  de  la  pan  l'cnnemy  : en  elperance  que  fil  baftoit 
mal  d’vn  collé,les  affaires  pourroient  fuccederhcureulcment  de  l'autre: 
lesGothz  (comme  plus  prochains)  eurent  la  charge  de  fignifier  aux 
Bourgongnons,que  les  liguez  fappreftoient  pour  entrer  fur  les  Pro- 
uinces  Romaines  : & qu’eux  ne  feillcnt  faulte  de  fe  mettre  en  piedz, 
pour  oultre^  paffer  le  Rhin,& affaillir  les  Gaules. 

Ces  nouuelles  furent  apportées  aux  Bourgongnons  en  temps 
, qu’ilz  cftoient  en  mauuais  mefiiage  auec  les  Allemans  : tant  à cau- 
Ic  des  latines , comme  du  palfurage . Pour-ce  fut-ce  à eux  à penlcr 
comme  ilzl'acquittcroient  de  leur  deuoir,  pour  làtisfaire  à ce  qui  leur 
clloitenjoinét  par  Icschefe  delà  ligue.  Or  n’eftoit-il  plus  pour  lors 
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mention  entre^eux  de  Hcndin  ny  de  Sinill,  Depuis  le  baptefme  par 
eux  receu,ces  motz  furent  mis  hors  d’vfagc.  Non  qu’ilz  ayent  efté  lans 
Rois  (comme  quelques- vns  ont  penlc)mais  leurs  Roys  elloient  appel- 
iez par  leur  propre  uom:&:  la  dignité  de  Sinift  abolie,ilz  auoict  vn  EueC- 


que,des  Prellrcs  & Clercz,lelon  l’vlànce  de  l’Eglife  Oecuménique. 

Le  VR  Roy  doneques  (lepropre  nom  ell  teu  par  les  hiltori 
le  Confeil  aflémhlé  , propolà  rimportance  de  l'affaire  qui  le  prelcn- 
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toit.  Il  infilla  fur  deux  poinds.  Le  premier  qu’eftants  contraindz 
marcher , pour  n’enfraindre  les  anicles  de  la  hgue,  qu’eux-melmes 
auoient  inuenté  & mis  en  termes  : il  ne  leroit  leur  de  laiffer  aucuns 
des  leurs  à la  mercy  des  Allemans  irritez:  & lefquelz  font  commu- 
nément trop  plus  dangereux  ennemys  que  bien  certains  amys.  L’au- 
tre poind  fut  qu’il  eftoit  expédient  fcprouuoir  de  forces  eftrangeres: 
afin  que  ce  dernier  effort  fuft  fi  prudemment  entreprins,  & vaillam- 
ment conduid  ) qu’il  n’en  peull:  melàduertir.  Ces  deux  articles  bien 
examinez  , il  fut  refolu  qu'on  quitteroit  entièrement  l’Allemaigne: 
& qu’auec  l’armee  marcheroient  femmes,  enfants,  & lerefte  de  leurs 
bagaiges  : pour  oller  à tous  l’efperancc  de  plus  repaffer  le  Rhin  : & 
rendre  les  gens  de  guerre  plus  encouragez,  quand  aux  combats  il  y 
yra  de  toute  leur  relie  . D’auantaige  pour  entrer  és  Gaules  les 
plus  forts , fut  arrellé  qu’on  appelleroit  les  Vandales  en  ayde  : 
& prieroit-on  les  Gothz  d’enuoyer  quelques  trouppes  des  leurs. 
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Que  fi  les  François  vouloient  eftrc  de  la  partie  (félon  la  concorde  faide 
aucc  cux)ilz  y feroienc  inuitez  & priez. 

L A refolution  premétionnee  fut  executcc  par  enuoyez  aux  Peuples 
fiisjionimez.Lcs  Gothz  & les  Vandales  furent  fort  prompts  à fiiyure  ce 
tjue  les  Bourgongnons  auoient  rcquis:mais  quant  aux  Frâçois , ilz  priè- 
rent délire  cxculcz,pour  lorsid’autant  qu’vnc  flotte  dePiftz  & d'ElcoC- 
fois  elloit  fur  mcr,qu‘ilz  nclçauoiét  où  elle  failbit  voilles:&  que  (à  tout 
cucncmcnt)ilz  elloient  contraints  dire  en  armes  pour  la  garde  de  leurs 
haures.  Bien  promirent-ilz  que  leurs  ports  miscnafleurance,ilznefe- 
roientfaultc  de  fuyurc  incontinent  les  Bourgongnons.  Ccqu’ilzfeirct 
félon  que  toutes  hiftoires  le  tcfmoingnent . Quant  à la  flotte  & ar- 
mée de  mer  dont  nous  venons  de  parler, elle  prineport  en  celle  ponion 
de  la  grand  Breraigne,  qui  du  nom  defdits  Efcollois , fut  appcllcc  Ef- 
co(le;&  en  retient  encorcs  l’appellation. 

Cependant  les Samatcs(quc nous dilbns  à prcicnt  Polonnois ) 
chaflcrcntdc  leur  pays  IcGouucrncur  que  lEmpcreur  Valentinianus 
leurauoitdonné.  QiKlqucs  Parchcs{aufquclzrneurctardoitdcpou- 
uoirnuire  aux  Romains)  l’elloient  de  gayctc  dccœur,icttezcnArme- 
nic,&  y auoient  fait  tous  les  maux  qui  font  du  train  &dela  fuittedcla 
guerre:  mais  aduertis  qu’Arintlieus  Lieutenant  general  de  l’Empereur 
les  venoit  attaquer,  ilz  le  contentèrent  du  butin  qu’ilz  auoient  amafle: 
&aucciccluy  le  retirèrent. 

D’avtre-part  Sapor  Roy.de  Pctlc,  ayant  reccu  commande- 
ment des  Scythes  chefz  de  la  ligue  de  prendre  les  armes,  &eller  à Ion 
dcuoir,pour  courir  fus  aux  Romains;  rut  contraint  fe  départir  de  l’ac- 
cord que  luy  feul  fans  conlcntement  desliguez,aufquclz  il  elloit  obli- 

Îf  é par  lcrmcnt,auoit  fait  aucc  iceux  Romains . De  fai  t il  combattit* 
eslcgions  Romaincs,print  Ctefiphon,y  palla  Ibn  hyucr,  cependant 
que  Valcnshyuemoiten  Antioche. 

A V s s I en  mefinc  temps  certains  Peuples  ditz  Quades , meflez 
parmy  les  Bohèmes  & voifins  des  Marcomans,ne  felp.orgnerent  à nuire 
aux  garnifons  de  la  Dunoë:  dont  Valentinianus  receut  grandilfime 
dclplaifir.  Eux  fe  Icntants  foiblcs  & en  danger  d’cllrc  recherchez,  luy 
enuoyerent  des  Amballadeurs:quiparlants  plus  brauement  que  l’Em- 
pereur n’auoitcfpcré,lcmcircnt  en  fi  véhémente  cholere  qu’il  en  tom- 
ba griefùcment  malade.Les  Médecins  feirent  tout  ce  cm’ilzpeurct  pour 
le  lauuer  : mais  le  lang  rellraint  en  luy , & ne  pouuant  fortir  des  veines, 
force  luy  fût  mourir. 

Si  les  pcuplcsfulditsmal  animez  cotre  les  Romains,leurfailbicnt 
du  pis  qu’il  leur  elloit  polTible:lcs  S^thes  Chefz  de  la  liguc,&  les  T arta- 
rcs  leurs  confederez,aduilerent  de  faire  par  delTustous,paroillre  leurs 
valeurs.  En  celle  deliberation  ils  le  meirent  aux  châps,aucc  fi  gros  nom- 
bre d’enfeignes  dclployces,qu’on  eull  dit  Xerxcs  élire  reuenu  en  l’Euro- 
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pc.  Les  Romains  auoict  la  Dunoc,Ia  part  où  elle  eft  nommée  Ifter,  pour 
borne  & li  mite  de  leur  Empire . Là  ils  tenoient  d’ordinaire  en  garnilbns 
les  légions  qu’ils  nommoient  Myfiennes , ou  ( félon  d’aucuns)  Mœfien- 
nes.Les  liguez  ne  trouuans  chofe  qui  les  peuftairefter,couriirét  les  deux 
Pannoniesjinterprctees  à prefent  Hungrie  & Aultriche:feirent  legaft  en 
Albanic,Then':4je,&  es  régies  circonuoifines . Valens(qui  comme  nous 
auons  dicb  clloit  en  Antioche)fut  aduerty  de  tous  ces  rauages,&  appelle 
en  lècouts . Il  vint  auec  grande  puiflance , & penfbit  bien  ay fcmeiit  cha- 
ftier  ceux  qu’il  n’appelloit  que  canailles  & barbares:  mais(iouxce  le  com- 
mun prouerbe,  il  relie  beaucoup  de  ce  que  le  fol  penlc)  celuy  qui  le  ven- 
toit  de  chaftier  les  autres , fut  chaflié  luy  mefme . Les  armees  ioinéles  en 
combat, le  fort  & dclàllre  tomba  fur  V alens,&  fur  fes  trouppes . Les  Ro- 
mains vaincuz,  furent  contraints  prendre  la  fuytte  à qui  mieux  mieux. 
La chafle  affetionnemét  entreprinfepar  les  Scythes,  V alens  fut  rattaint 
entre  les  fuyartz,&  griefuement  blefle.  A ce  bruit  feirét  alte  les  plus  de- 
fireux  deconfcruerIcurPrince,&  fouftindrent  fi  conllamcnt  l’cnortdes 
Scythes,  que  V alens  tii  c de  la  prefle,  fut  emporté  en  vne  prochaine  mai- 
fonnette.Là  fenflammerent  les  animofitez  d’vne  part  &c  d’autre.Les  Scy- 
thes perfilloient  à fuy  ure  le  cours  de  leur  vitoire:  & ne  talchoient  à tien 
tant  qu’à  forcer  les  gardes  de  la  logette  & tugurion , pour  mettre  en  tro- 
phée les  oz,&  defpouilles  de  Valés,auec  celles  de  Cyrus , DariuSj  & plu- 
fieurs  autres  grands  Monarques  par  eux  luppeditez.  Les  Romains (d'au- 
tre-part)ne  l‘efhmoientdignesdcviure,&  moins  de  comparoir  en  pu- 
blicq’,fi  leur  Empereur  leur  cftoit  arrache  des  mains.  Bien  eullcnt-ils  de- 
firé  que  la  terre  l’eull  englouty(c6me  l’Empereur  Decius)&  ne  fc  fufi'ent 
foucié  qu’il  fuft  allé  aux  enfers  par  terre,  ou  par  eau,  pourucu  qu’ils  en 
' fuflent  delchargeZjûns  offenfo  de  leur  honneur. 

D vRANT  que  les  Scythes  trauailloient  pour  gaigner  la  maifonnet- 
te;  & les  Romains  employoient  toutes  leurs  forces  & indullries  pour  les 
repoulfeti  les  Médecins  ôcChirurgiens  Impériaux  vifiterent  les  playes  de 
V alens,&  en  y mettant  l’appareil,il  leur  mourut  entre  les  mains.  Les  Ro- 
mains ont  eferit,  que  les  Scythes  delpcrans  de  pouuoir  gaigner  ce  petit 
manoir,  y meirét  le  feu,  que  la  maifonnette  embrafoe,  & la  flamme  aug- 
mentée par  vn  vent  dcBiie,la  mailon  en  bmllant  confomma  le  corps  de 
leur  Empereur  V alens.Mais  ou  euflent  prins  du  feu  les  Scy  theslcommct 
l’eufsct-ils  peu  mettre  en  la  mailô,de  laquelle  les  approches  leurs  eftoiët 
defeduesf  11  eft  trop  plus  croyable,que  les  Capitaines  Romains(la  plus- 
part  Chreftiens)eftimâs  telle  defaucur  aduenuc  à vne  tant  braue  & groC- 
le  armee , cftre  vne  iufte  punition  de  Dieu , enuoy  ee  à V alens , deferteur 
de  la  foy  Catholique,  &propugnateur  des  herefies  d’Arrius,  entrerêt  en 
double  penfementtl’vn  que  l'herefieeftfi  abominable,  quelle  ne  peut 
eftremieux  purgeequeparlefeu:  l’autre  que  les  forces  des  Scythes  arri- 
uantes  file  à file  en  grand  nombre  (l’Empereur  exempt  de  danger  par  la 
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mort)cc  lèroit  fur  eux  que  tout  le  fais  du  hazard  tomberoic . Ainfi  que(à 
Probabi-  toutcs  fins)  cuxjiieûnes  feirent  mettre  le  feuenlamaifoni&laiflczlcs 
lité.  Scythes , qui  famufoient  à la  veoir  confommer,{c  retirèrent  comme  ils 

Porop  l*  peurent.  Dececyfemblc  faire foyPomponiusLitus  Romain, quand 
'“*•  il  dit , que  les  Scythes  ne  fçauoiét  pas  que  Valens  fiift  en  ladite  mailbn- 

Differcnt  nette.  Vray  eft  que  Litusneconleflc  pas  que  Valens  fqjbruflc  tout  vif; 
dè'rÊmp"  jplufieurs  ont  eferit  ; ains  dit  qu’il  mourut  en  luy  appliquant  les 

tem  Viles,  ^pareifz  : tant  l’afFedlion  (voire  es  hommes  de  bien  )fefforce  quelques 
fois  contre  la  vérité. 

impcrcari  O Y qu’il  en  foit,ceftuy  eftan  t pour  le  moins  le  quatriefme  Empe- 
reur  Romain,quc  les  liguez  auoient  faiél  mourir:(àns  mettre  en  ce  nom- 
fnoutin'  brc  Valerianus,ny  d'aduantage  plufieurs  Empereurs  particuliers , mailà- 
Vileiianus  crez  par  cy,  par  là  : les  Scythes  meirent  fin  à la  chaflé  des  Romains , &:  fc 
Empereur,  jcf  jrcreiit  d’où  ils  efloiét  partiz.Paflàns  par  le  lieu  où  la  bataille  auoit  elle 
Borné  des  donnee,ils  feirent  fcpulturer  leurs  mortz  félon  leur  vfànce,&brufler  les 
Sc^îhcscô  ^ façon  Romaine . C E faiû  ils  fen  allèrent  la  tefte  baiflec 

ti?Con-°  contre  Conftantinople,  ville  capitale  de  l’Empire  d’Orient , partage  de 
rUiinoplc.  Valens.  Leur  intention  cftoit  de  mettre  icelle  ville  endefolation,&  du 
butin  en  donner  curee  à leurs  foldatz:mais  Dominique  Augufte  veufuc 
«e.  de  V alensjCraintiue  de  tomber  en  leur  mercy,  racheta  le  fac  de  Conftan- 

ren^ô^"  tinople  de  bien  grofl'e  finance:aucc  laquelle  les  Scythes,&  les  Tartarcs  le 
pitirgenc.  retirèrent  en  leurs  pays. 

R E c I T E E s les  entreprinfes  & executions  des  autres  peuples , il  eft 
temps  de  venir  à l'expediiion  de  noz  Bourgongnôs , fécondez  des  Van- 
dales,& des  Gothz . Àuant  toutesfois  que  d entamer  ce  propos , il  ne  me 
femble  impertinent  remarquer  (comme  par  aduertiflement  ) que  la  for- 
Fonune  tune  de  l’Empire  Romain  (fi  fortune  eft  admilliblc)  a efte  telle , & diui- 
uRo^iwüD.  côduide,  que  lors  que  les  affaires  d’iccluy  Empire  eftoient 

enfigranddefaftre,qu’oncnefperoitlaruine:il  aduenoit  que  quelque 
valeureux  perfonnage  fuccedoit  ordinairement  aux  abbaiflez , & repa- 
roit  en  peu  de  temps , ce  que  maintes  années  auoient  mis  en  defordre. 
Nous  en  auons  dit  quelque  chofe  cy  deuant  : maintenant  que  Valenti- 
nianus,&:  Valens  fe  trouuct  mortzde  premier  de  derpitil’autre  parglaiue 
Theodo-  & par  fcu  : il  fe  trouue  vn  Theodofius,qui  relicuc  fi  vaillammét  les  affai- 
Arcâdi*  & Roniains,que  les  playes  precedentes  confohdces,& les  pertes  reftau- 

Honotius  rees,il  reftitue  l'Empire  en  entier . Mais  là  valeur  Si  là  félicité  n’efeheurét 
mou  heu-  en  héritage  à fes  filz  Arcadius  & Honorius. 

reuz  que  ‘ » 
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De  tentreedesBournn^onsésGaulesitjuilsfempareret  des  pays  à pre- 
fent  eomprins  foubsle  nom  de  Bourgongne  : O"  <jue  deuindrent  les  yan- 
dalesùr-Coth:^  - CH  AP.  XXX. 
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A Conciliation  des  autheurs  diffères  en  opinion  Rtcond- 
n’ell  feulement  mal^ailce,  mais  l’entreprendre  eft  dange- 
reux , & fort  fubieâ  à calomnie . Plulieurs  tiennent  que 
les  Bourgongnons  en  nombre  de  quatre  vingts  mille  fitüe. 
hommes, fécondez  des  V andales  & des  Gothz,  pafl'erent  g°oôs”(V* 
le  Rhin  fans  entj^mbrier,&  farrefterent  en  Alfatie,que  quelques  vns  ap-  picpnent 
pellcnt  l’Auxois;  Autres  ont  eferit  que  V alctinianus  Empereur  les  deffeit 
au  palTagc  du  Rhin.La  première  opinion  cil  tant  fauorilec  par  tous  bons  Gaules. 
authcurs,qu’cllc  me  femblc  mériter  qu’on  la  fuy  ue.  Pourroit  eftre  vray 
(ce pendant) que  Valcntinianus  meit  cnroutte  quelques  compagnies  valcmi- 
d’Allemans  : mais  fil  eull  dcfcôfit  les  quatre  vingts  mille  Bourgongnôs,  manus. 
delquelz  nous  fommes  en  propos , il  rieiill  cfté  poflible  qu’ils  le  fulfcnt 
peu  rcflburdre,ny  recouurer  moyens  fuflilàns , pour(par  apres)  entrer  és 
Gaules  de  vingt  ans.le  tien  doneques  pour  cenain,que  tel  bruiû  de  leur  > 

dcffaidlc  par  ValentinianuSjcft  fubieâ  à quelque  correâion.  Sainâ  saîûHie- 
Hierofme,  fur  la  fin  de  fa  Chronologie,  met  quclcs  quatre  vingts  mille  lormc. 
Bourgongnons  cy  delTus  mentionnez  defeedirent  es  enuirons  du  Rhin, 
du  temps  de  Valentinien . Achillés  P.  GalTarus  cil  de  mclme  opinion:  p,o(per. 
maiscnoultre  iltientqucccfutadoncq’que  les  Bourgongnons  palTc- 
rentleRhin,&entrerctcs  Gaules.  Prolperlcpareles  Vâdalcsdes  Bout-  c3rà?n- 
gongnons,&  ne  fuit  pas  le  calcul  de  làinâ  Hicrofme.  le  (crois  long  fi  ic  ûcà  l’au- 
voulois  icy  rapporter  toutes  les  diuerfitez  d’opinions  qui  le  trouuent  en 
ce  faiâ,&  elles  ne  feruiroiét  que  pour  faire  paroiftre  rhilloirc  des  Bout-  leicunc. 
gongnons  auoir  elle  pluftoft  tracallcc , que  bien  & deiiement  traiâee. 

Et  que  de  la  penlêr  maintenant  redrcirer,fcroit  fe  rompre  la  tcftcàcre-  gnôslw- 

dit.Si  doneques  ie  ne  puis  ce  que  ic  vouldrois,force  m’eft  vouloir  ce  que  donnent 
■ Il  r ^ ■ r ■ ■ * l’Allemai- 

ic  puis, qui  cil  luy  ure  ceux  qui  auant  moy  en  ont  elent. 

Doncq^es  l’opinion  commune  porte,  que  Theodofius  le  ieune,  sequa- 
fils  de  Arcadius,  cftât  Empereur,  enuiron  l’an  de  noftrc  (àlut  quatre  cens  L°ngroU 
vingt  fix , les  Bourgongnons  accompagnez  de  gros  nombre  de  V anda-  Auaerroii 
les  & de  Gothz  (que  quelques  autheurs  nomment  Alains)  abandonne- 
rent(non  par  force,  mais  volontairement)  l’Allemaignc,  oultrepalTcrent  noj, . 
le  Rhin:  & feftans  par  cerrain  temps  refrefehiz  es  terres  Galliqucs,voifi-  Niaicon- 
nes  dudiâ  fleuuc , entrèrent  peu  à peu  fi  auant  en  pays,  que  les  terres  des  chwio- 
Sequanois  conqueftees,  ils  femparcrent  d’vne  partie  du  Langrois,  occu-  lois, 
perent  l’Auxerrois , Autunois , Chalonnois , Mafeonnois  & Charrolois. 
Puis{croifl'ant  leur  puifl'ance)  l’iieur  les  faüorifa  de  tant,qu’ils  fcllédirent  né. 
iufques  à la  mer  de  Leuant  : vniffans  à leur  piiiflàncc  les  Lyonnois,Daul- 
phiné,Sauoyc,  Valentinois&Prouence.  En  fin  noz derniers Duez de 
Bourgongne  creurent  en  fi  remarquable  grandeur,  que  faiâz  fix  fois  Ptoaence. 
Ducz,&  quinze  fois  Contes,  il  ne  leur  dcfailloit  que  la  Conté  de  Cham-  j" 

paigne , pour  eftendre  leur  domination  depuis  les  Oftrclins , iufques  au  niersDuez 
Lyonnois&àlaSauoye.  Icdirayd’auantage,que  fi  Philippe  lumomme 
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le  bon,  DucdcBourgongnCjCuftaOTc^  que  les  pays  luy  enflent  elle 
érigez  en  Royaume  ( ce  que  Charles  Ion  fils  a inflamment  pourchafle, 
&nc  l’a  peu  obtenir)  on  euft  peu  compter  ce  dixhui6ticfmc  Royaume 
Chreftien, entre  les  premiers,  en  abôdance  de  biens,&  de  bons  hommes 
de  guerre  & de  Confcil. 

Av  svRPLVs,  c eft  chofe  fans  doubte  que  les  Boqrgongnons  ont 
toufiours  elle  gouuemez  par  Rois , iniques  à ce  que  Cloulde  Royne  de 
France,  femme  du  grand  Roy  Clouis,  pour  contenter  foncfprit  vindi- 
catif, en  feit  perdre  la  race . Lors  la  Bourgongne  vnie  à la  Couronne  de 
France,cefla  d’cllre  Royaume.  Et  ayant  pafle  par  diuerfes  mains,  efeheut 
en  fin  à Charles  le  Chauue  Empereur  & Roy . Qui  ( pour  montre  de  là 
grandeur)  inllitua  Bofon  fils  de  Beuues  Conte  des  Ardaines , &c  frere  de 
rimperatrix  Richilde,  ou  Richent , Roy  de  Bourgongne . Mais  les  con- 
trarierez qu’il  receut  de  Richard  Conte  d’Autun  ( que  quelques-vns  ont 
à grand  tort  penlc  fon  frere)  le  contraignirent  fe  retirer  à Arles  en  Pro- 
uence , qu’il  feit  ville  capitale  de  fon  Royaume  de  Bourgongne  : lequel 
fellendoit  depuis  Lyon  iulques  à Marlcilles,  & dés  le  Rhofiie , iulques  à 
Milan.  Ce  Bofon  laillà  fon  fils  Loys  Roy  apres  luy.Faillant  lequel,nu:ent 
lulcitees  deux  puiflàntes  mailons , celle  des  Contes  & Duçz  de  Sauoye, 
& celle  des  Daulphins  de  Viennois. 

Ie  povRROjs  faire  i(j  mention  d’vn  autre  Royaume  de  la  Bour- 
gongne fupericurc,ou  tranl-iurane:  dont  aucuns  tiennent  Geneueauoir 
elle  liege  principal,Raoul  ellât  Roy,enuiron  l’an  de  làlut  ji^.Mais  mon 
intention  ne  fcllendant  qu’à  elcrire  l'ancienne  hiftoire  des  Bourgon- 
gnons  leurs  cmigrations,&  moins  congneucs  expcditions:puis  les  ayant 
ramené  és  Gaules  ( leur  heureux  & defiré  feiour  ) me  contenter  d’autant: 
attendu  qu’il  n’y  a faute  d’hommes  d’excclléte  érudition , qui  ont  traidc 
leurs  affaires,  depuis  leur  retour  d’Allcmaigne,  iulques  à la  derniere  re^v- 
nion  du  Duché  de  Bourgongne,à  la  Couromie  de  France. 

Ayant  doncques(encores  que  non  fi  dextremct,ny  fi  élégamment 
que  plufieurs  pourroient  requérir)  accomply  ce  que  i’auoisen  opinion 
de  dire  des  Bourgongnons  : il  ne  me  fcmble  relier,  que  de  déclarer  com- 
ment ils  le  rendirent  paifibles  des  pays  depuis  nommez  Bourgongne:  &c 
que  deuindret  les  V andales , &c  les  Gothz  qui  les  auoient  accompagnez. 
Quant  au  premier , il  cil  bien  certain , que  Etius,  ou  Ætius  Gouuerncur 
pour  l’Empereur  és  Gaules,lc  trouua  fort  irrité  de  l’arriucc  des  Boutgon- 
gnons  en  Ion  Gouuemeinent  : & fen  relTentant,entreprint  de  leur  faire 
vne  charge . Il  attendit  que  les  Vandales  & les  Gothz  le  fiiflcnt  feparez 
des  Bourgongnons, & lors  le  rua  fur  Gunditarius  (aucuns  difent  Gundi- 
carius)  leur  Roy . Qui  defireux  de  fcmontrcrpreux&' vaillant,  tel  qu’il 
elloit,fe  fourra  fi  auant  en  laprefle,  que  enueloppé  de  toutes  pans,  force 
luy  fut  creancer  prifon . Et  n y a douote  que  Etius  l’eull  faiâ  mourir,  fil 
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n’cuft  eu  .vluertiflcment,  que  d’vne  part  les  François  fapprelloient  pour 
entrer  és  Gaules  : &:  d’ailleurs  que  Attila  menoit  aptes  luy  vne  infinité  de 
peuples  Septentrionnaux,  en  deliberation  d’ancantir  le  nohi  & l’Empire 
Romain . Etius  ayanr  celle  puce  en  l’oreille , ccllà  de  penfft  faire  mourir 
Ibn  prilonnicrrains  aduifa  dele  fe  rendre  amy  Sc  coadiutcur,pour  la  con- 
feruation  des  Gaales.L’el^rit  de  Gundicaire  le  trouuant  difpofé  à ce  que 
Etius  defiroir,  ils  capitulcrét  de  façon  que  luy  mis  en  liberté  promit  tou- 
te ay  de,  &aHillance  aux  Romains  contre  Attila.  Et  Etius  au  nom  de 
l’Empereur,  permitaux  Bourgongnos  de  poll'cdcrpaifiblement  les  pays 
dclquelz  ils  clloicnt  faifiz . V oilà  comme  les  Bourgongnos  furent  inue- 
lliz  des  terres  par  eux  occupées. 

TovchantIcs'V  andales  & les  Gotbz,ils  pallèrent  oultre:  les  pre- 
miers iulques  és  marches  d’Efpaigne  en  vne  contrec,qui  de  leur  nom  fut 
appcllee  VandaIoufie,&  les  Gothz  fe  retirèrent  en  Scptimanicdaquelle  à 
caulc  d’eux  fut  nommee  Languegoth,  &{par  corruption  de  langage)  eft 
prefentement  diète  Languedoc . Depuis  les  Vandales  accreuz  pallcrent 
en  Afrique,&  les  Gothz  cnuahirentles  Elpaignes. 

C’est  cequei’aypeu  recueillir  des  plus  anciens  faiclz  de  noz  vieux 
Bourgongnons,  fiippliant  les  Lecteurs  exculèr,fi  la  vérité  des  fiiièlz(que 
i’ay  fuiuy  tant  exaètement  qu’il  m’a  elle  polllble)  n’ell  accompagnée  des 
ornemens  de  bien,  & dilertement  dire , comme  elle  meriteroit . L’enuie 
que  i’ay  eu  de  rellaurcr  la  mémoire  de  noz  ancellres,  m’a  fi  viuancnt  in- 
cité de  rédiger  parcfcritjCc  qucauecinfiniz  labeurs  i’en auois apprins, 
que  mettant  à nonchaloir  rinluflilàncedemonllile,mon  afiectionde 
honnorer  ma  patrie,  a vaincu  toutes  les  crainèles  que  iepouuois  auoir^ 

3ue  mon  Langage  fiill  trouuc  trop  eûoingné  deceluyqucccfiecle(llu- 
ieux  de  l’eloquence)  cil  coullumicr  requérir  de  ceux  qui  fe  meflent 
d’cfcrirc. 


François. 

AitiU. 

Liius 

cordé auec 

Gundica^. 

rius. 

InueftitO' 
re  desBour 
gongnons 
^aiâc  à 
Gimdica» 
riuk. 

Quedcul- 
dienc  les 
Vadale's,^ 
les  Gothz. 
VandeioO' 
Hc. 

Septinia* 

nie. 

Langue- 
gotli  diâe 
Liguedoc. 
Vâdalcs  en 
Afrique. 
Gothz  en 
Eipaigne. 
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APPENDICE,  OV  ADDITION  DE  L'AMPLl- 

TVDE  ET  ESTENDVE  DE  LA  BOVRCONGNE; 
cxtraiâc  de  lean  le  Moire  de  Belges, au  troillefme 
* liuredclcs  illuflrarionsdeGaule. 

lEan  LE  Maire  de  ButCES  hamme^mÇyahicuela  mali- 
j ce  de fhn  temps , auquel  les  bonnes  lettres  nefloient  encores  en  cours  ) * 
\ejle'  non  feulement  diligent  en  thijloire:  mais  aujf  tant  fcrupuleux, 
qutl  neluyejladuenude  rien  dire , fans  alléguer fon  autheur.  Il  dit 
doncques  en  la  fécondé  partie  du  trotftefme  hure  de fis  lUufirations  ,queC  erua- 
jtusyadit  Marefchal  du  Royaume  de  B ourgogne , du  temps  de  f Empereur  O thon 
te  quart, qutl  qualifie  Roy  de  Bourgongte,  en  fin  hure  intitulé  du  pafjetemps  Im- 
périal,met  que  filon  le  contenu  és  regtftres  de  l Empire , le  Royaume  de  B^urgon- 
gne  efioit  comprins  par  les  limites  quifenfuyuent, 

LA  PREMIERE  PROVINCE  DV  ROYAVME 

^ DE  BOVRGONCNE. 

La  cite  DA  R L E s métropolitaine , qui  efioit  le  fiege  du  Royaume  de 
Bourgonne,  auec  toute  la  Prouince  dudtcl  Arles  le  Blanc  en  Proucnce.  Lequel 
auoit  fiubs  luy  les  Diocefis,  (?•  Cttexfathedrales  ou  Epifcopales,  cy  apres  nom- 
mees,defordredefain(l  Augufiin.  Cefiâf(auoir,la  Cité cfAuignon,Cf  fin  Dio- 
cefiiqui  depuis  a efit  efieuéen  Archeuefchi,du  temps  du  Pape  Sixte.MarfiilIe  en 
Prouence,T oUon,CauaiUon,Carpentras, t'ai  fin,  O renge,T ricafiel.I’adioufie  que 
le  rang  de  t Archeuefque  d Arles  efioit  anciennement  grand  entre  les  PreUt^des 
GauleSyfitonquefainR  Grégoire  le faiél  entendre, par  une fienneEpifirei  Sya- 
grius  EuefquedAutun. 

LA  SECONDE  PROVINCE, 

LA  en  E métropolitaine  de  tienne, en  laquelle  efioit  a ffîfi  la  Chancellerie 
duRoyaumede  Bourgongne,auectoutelaProuincede  fArcheuefehéde  Rienne: 
lequel  a foubs  luy  les  Diocefis  qui fenfuyuent,Grenoble,t'alence,0'  Die{quifont 
vni:^  hlorienne  Geneue. 

LA  TIERCE  PROVINCE. 

La  cite  Cr  ArcheuefihédeLyonfurleRhofne&' toutefi  Prouince-.U- 
quelle  contient  quatre  Diocefis  fi  fçauoir  Autiin,Langres,Chalon  cy  Mafeon. 

LA  C^VATRIESME  PROVINCE. 

La  c I t e <ï*  Archeuefehéde  Befitnçon  & toute fa  P rouince:  laquelle  con- 
tient tr 
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tient  irait  Diocefes:  Sçattoir  ejl  Bajle  en  Suyjfe,  Ldufanne,  Bellay  en 
Sauoye. 

LA  CINQVIESME  PROVINCE. 

La  cite  (y’^rcheueJche'JeMoufherenTarentdiJè^^toHteJaProuin- 
ee,qui  contient  deux  DioceJer.Cefl  à ffouotr  Seon,(sr  Aoufle. 

LA  SIXIESME  PROVINCE. 

La  C I T E i?*  Archeuefché  et  Amhrun  ip'  toute  fa  Prouince,  qui  contient 
yf.v  Diocefes:  Digne, Niccfi  race,Seuere. 

LA  SEPTIESME  PROVINCE. 


La  cite  ir  Archeuefihé  d Aixen  Prouence,^  toute fet  Prouince, qui 
contient  cinq  Diocefes:Cefl  âfçauoirApt,Foriul,Rege,Gap,^  Sifleron, 

Defequellesfept  Prouinces  lediH  Geruafius  met  que  le  Royaume  de  Bour- 
gongne  cfloit  enclo  t^comme  de feept  ret^  ou  fileî^ 


V N autre  .imhcur  nomme  Ligurinus,qui  fut  du  temps  de  l’Empereur 

Fcderich  Barbcroufl'c,&  efcriuit  les  gclles  d’iccluy,met  & conclud  les  li- 
mites du  Roy.nume  de  Bourgogne  en  fîx  vers  Latins,cy  apres  eferits,  qui 
font  prefqued’vnemcfmerubllancc  que  le  dcfl'us  narré:  • 

Hastikt  Metropoles,iP"  primt  neminis  vrhes,  ■ -- 

•'  Chryfepolim placidam,Lugdunum,deinde  Fiennam, 

>1  QuajjtU’osfeumantemart  Prouinaafines  -- 

CUitîltt,ArcUtumvaltdis  obnoxiaventu.  îü- 

Chryfopolim  Dubiut, reliquat perlabituramnis  ' ' 

Maximus  AUohrogum,Rhodanusdominatot  aquarum. 

E T s I nous  voulons  limiter  autremét  le  mefine  Royaume  de  Boiir- 
gongne , nous  le  pourrons  faire  par  diftihdHon  de  flcuues,de  mer,  & de 
montaignes . Doneques  auoic-il  du  cofte  de  Midy , la  mer  de  Proucncc 
&:  de  N ice  : deuers  Orient,  le  fleuue  du  Rhin , & les  merueilleufes  mon- 
taignes qui  feparct  les  Gaules  d’auec  l ltalie:  C’cll  à fçauoit  le  Mont-joii, 
& de  Columna-jou,qu’on  dit  maintenant  le  Grand  & le  petit  (ainâ  Ber- 
nard,auec  le  mont  Scnis,6e  le  mot  Gcncure.  Deuers  Septentrion,le  mot 
Vogefus,  duquel  partent  les  deuues  de  Meufe,  & de  Saône.  Et  deuers 
Occident, les  riuicres  de  Loyre,&  de  Seine. 

Et  A V coeur  dudiél  Royaume  elloientcomprins  (oultre  ledeflus 
narré)plulicurs  autres  nobles  Bcuues  &i  montaignes  : fi  comme  le  mont 
iura,qu'on  dit  la  môtaigne  fainél  Ciaude:lc  mont  des  Faucilles  : le  mont 
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d'Aigucbelcttc,  du  Chat  & pluficurs  autres . Et  des  fleuues,  le  Rhofiic,la 
Saone,Lifere,ic  Doux,Yonnc,Ia  Durance  aucc  autres  infinies  moindres 
riuicrcs  &:ruiflcaux.D’auantagclegrâdLac  deLauiànnc,celuy  du  Bour- 
get,de  Nantua,des  E(chetz,&  allez  d'autres. 

DoNCQ^Esil  appert  que  ledict  Royaume  panicipoit  de  toutes  les 
trois  Gaules, Belgique, Ccltujuc  & Aquitanique . Cari  céprenoit  preC- 
que  tous  les  fleuues , qui  font  fcparation  d'icelles  Gau  es  entre  elles.  Si 
corne  la  riuiere  de  Seine,qui  diuilc  d'vn  collé  la  Belgique  d’auec  la  Celti- 
que. Et  auflî  font  les  riuieres  deSaone,&  de  Lilcre  chacune  en  Ibn  quar- 
tier. Et  le  grand  ficuuc  de  Loy  re,  qui  fcpare  la  Celtique  d'auec  l'Aquiu- 
nique. 

A V s s I feftendoit  la  domination  dudidl  Royaume  fur  trois  langues 
principales , & differentes  l'vnede  l'autre . C'eft  à fçauoir  Germanique, 
Romande,ou  Wallonne  & Italienne.  Et  (comme  on  peut  conicdkurer) 
lednft  Royaume  comprenoit  les  pays  qui  fenfuy  uent  : & qui  de  prefent 
font  nommez  ainlî,fçauoir  ell  : L £ s Duchez  de  Bourgôgne,dcSauoyc, 
de  Chablais  & d'Aoulle . Les  Principautez  de  Piedmont  & d'Orenge. 
La  Landgrauie  d'Allàte.  La  Conte  Palatine  de  Bourgongne.  Les  Contez 
de Halbourg,de  Ferrettes,de  Mont-beliard,de Charrolois , de  Niuer- 
nois,de  Forells,dc  Valentinois,dcProuence,de  Geneuois&  de  Vcnillê, 
c’cll  à dire  d'Auignon  &:  lès  appartenances . Les  feigneurics  de  Brcflc,  de 
Salins  & de  Noycrs.Les  pays  de  Daulphinc,dc  Viuaretz,d’Auxcrrois,  de 
V uaud,de  Foudgnyj&  toutes  les  monuignes,  Sc  ligues  des  Suy lies. 

V O YLA  ccquefortfoigncufcmentleanleMairca laiflepareferic 

de  l’ampÜtudc  du  Royaumc'dc  Bourgogne  : laquelle  pourroit  eltre  plus 
Ipecifiquement  ; mais  rien  mieux  exprimée,  le  pne  les  Ledeurs(fi  aucun 
daigne  lire  ce  difcours  des  plus  anciens  affaires  desBourgongnons)auoir 
aufli  aggreablcs  fon  labeur  & le  mien,  comme  de  cœur  bien  affcdlionné 
à tous,ie  le  leur  prefente,  & le  conlâcre  à la  pofteritc  en  mémoire  denoz 
ancellrcs,&  progeniteurs. 


FIN,  GRACES  A DI  EF. 


LES  NOMS  DES  AVTHEVRS 

ICY  ALLEGVEZ.ET  LES  MEMOIRES  ET 

PAPIERS  DONT  ON  s'EST  SERVY. 


./iMiu. 

^chiBa  Pirmimut  Gtfftrm. 
^etius  Spartunut. 

^imoinus  monachus. 

^mmian  Marceüm. 

Pirrute. 

^ntomn. 

^pptan  ^txtndrin. 

^nojie. 

^manui. 

^fmius^ItaUn. 

^thmeus. 

funêi 

B 

Salthtptr  de  ChajUüon. 

Beins  Rhenams, 

Berofe. 

Blaifeie  Vignere. 

Bngi^on  J.C.MafconnoU. 

C 

Catoranden. 

C^r. 

CoartulaindtfainEl  Pierre  de 
Mafcon. 

Chajjaneut. 

Chnjioflede  Lonffieit. 
Chroniqae  de  Bonr^n^e. 
Chroni(j»e  de  punit  Beni^u 
de  Dÿon. 

chronique  de  Mafcon. 

Cicéron. 

CompiBateur  des  Conciles. 
Cornélius  .Agrippa. 

Comelms  Taatus. 

D 

Vemochares. 

Viodore  sicilien. 

Dion. 

Dioir^fius  Halicamajfeus. 


E 

Erafme. 

Eumenius. 

Euripides. 

Eujebe. 

Eutropiuu 

ExtraiHdrim  vieil  Hure  de  S. 

loig^deLyon. 
ExtnuClrardé  iS.Marcel. 

O 

F 

Fables  dEppe. 

Flauius  Vegtius. 

Flauius  Vopifcus. 

F^anfoit  Baldmin  I.C. 

Froijjart. 

FuftasBier , .Adnocaa  Mafcon- 
mois. 

G 

Gaudentius  Merula. 
Genebrard. 

Geruafus  iadis  Marephal  du 
Royaume  de  Boutgmgie. 
Gepierus. 
punit  (àregolrr. 

Grenrius  Turonenfu. 
Gtuhaumt  Buda. 

H 

FPiliodore. 

Henry  Glarean. 

Herodianus. 

Hérodote. 

Hieroirymus  Frobermius. 
punit  Hieropne. 

Hirtiusfiu  Opplus. 
tHifioire  de  Jean  le  Frere  de 
Laual. 

r Hifoire  de  la  Popeliniere. 
Hifioire  des  Auuergiaa^  non 
imprimée. 

Homere, 

Horace. 


Fr.Iacques  de  Giç)p. 

Fr.Iean  Annius  de  Viterbe. 
tean  BouteiBer , ConpiBer  au 
Parlement  de  Pans, 
fainitlean  Chrypofome. 

Jean  Germain , Chancelier  de 
l'ordre  de  Souigmgne. 

Jean  de  loinuiBe,  Senephal  hé- 
réditaire de  champaigie, 
Jean  le  Maire. 

Jean  Naifrj , .Archidiacre  (y- 
chanoine  de  Chalon. 

Joannes  Alexander  Brajiica- 


Jofeph  Hebreu. 
Jupimen. 

Juftin  l'hifiorsen. 
Juuenal. 


Jjiitance  Firmien, 

Jairtius. 

Jaurentius  VaBa. 

Jigurinus. 

Jjurede  diuiposdes  gros  fruits 
des  chanoines  de  punit  Vin- 
cent de  Mafcon. 

Jjure  enchaipu  au  trepr  de 
Mapon. 
iMcam. 

Jjtcien. 

M ~- 


Macrobe. 

Mamertinus. 

Manethon. 

Matthiolus.  , 

Mémoires  de  duTiHet  greffier. 


N 


Nicephore. 

Nicolaus  Damafcerms, 
Nicolas  de  Lyra. 

LLI  ij 


-O 

Cfpms,oHfiirù»l. 

Optitm. 

Omde, 

P 

PmI»! 

Pa$dni  DùconHS, 

PmIuS  ItHIHf. 

Ptului  Orojîiu. 

PtHpuiiu. 

Petnmmt  ^riittr, 

Pttrui  ventnbiUs. 

Petrus  Vidoriits. 

Philippe  lie  Cominet. 
Thilojhite. 

Pierre  Naturel  , Chantre  (ÿ* 
( hanoine  à Chalon, 
PierreTMrel,PhiloJiphe. 
Pierre  Turreant. 
du  P inet,  peur  du  Noroy. 
Platon. 

Tlatine. 

Pline. 

Plutarque. 

Pomponius  Latus. 


Polfhius.  ■ 

PtlydormVer^us. 

ProJper./fqiatanicus. 

K 

Raphaël  Polaterranut, 

S 

Sallujle. 

S.Saluianut. 

Sceuola. 

Sebajlianus  Munjlerus. 
Siÿfmond  libre  Baron  en  Her- 
herjlain. 

Socrates  hijl.lrip. 

Spartianui. 

Strabon. 

Suetone  Tra/juille,^  fi  fiitte. 
Supputation  de  du  Tilîet,£u^ 
que. 

T 

Tejlameis,  ancien  <ÿ>  nouueau, 
Thomai  Morus, 


Titus  Limm. 

Tomes  des  Condlet. 

Trebelliut  Pollio. 

Trifmegijle. 

Trittemmt. 

Troffss  Pompeius. 

' V 

yalerius  ./fnfilmui  Rjd. 
Vipnerius. 

de  yiUe-neufue , prefident  de 
loH^Jires  de  Tarare , en  Lyo~ 
suis. 

Vincent  tHiJiorial. 

Vitale. 

X 

Xenophon, 

Z 

Zonarae. 

Zoroajhret. 

Zoftmus. 
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